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•GROTIUS  falut. 

Rcs-illuftres  & tres-puiflâns  Sei- 
gneurs , Nul  de  Vous  ne  révoqué 
en  doute  , qu'entre  tous  les  gen- 
res d’écrire  , celuy  de  l’Hiftoire 
tierïif  le  premier  rang  : chacun  dé 
Votas  voit  avec  plaifir  les  beajik 
faits  de  fes  ayeuls  celebrez  pâr  l’Hiftoire;&  il'h'ÿ 
a perfonnc  de  Vous  qui  ne  fouhaitte  que  fes  pro- 
pres vertus  s’y  pdiilent  auifi  remarquer  quelque 
jour.  En  effet  le  plus  difert.dcs  Orateurs  eut  au- 
trefois tres-jufte  raifon  de  la  nommer  la.preùve 
des  anciens  ficelés,  la  lumière  de  la  vérité, la  mift- 
ftrefle  de  la  vie  humaine  : & C’eft  pour  ce  mefme 
fujet  que  le  plus  vaillant  des  Capitaines  nonTéta- 
lement  de  ion  temps  , mais  dé  tous îés  âgtîqtai 
l’ont  fuivy  ou  précédé , s’eft  acquis , en  décrivant 
fes  propres  faits,  une  réputation  finôn  plus  gfân- 
de  au  moins  plus  jufte  que  celle  qu’il  avoir  acqüi- 
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E P I S T R E 
fe  en  les  exécutant  : quoy  qu’aprés  tout  il  foit 
vray  de  dire , que  fi  l'Hiftoire  acquiert  beaucoup 
de  loüange_à  celuy  qui  l'a  efcritte  , elle  n’apporte 
pas  moins  de  fruit  à ceux  qui  la  lifent  : tant  fa 
connoiflance  eft  utile  aux  perfonnes  mcfmes  qui 
font  de  condition  privée  ; & fa  prattique  necef- 
fairc  à ceux  qui  ont  en  main  le  gouvernement  pu- 
blic. Il  n’eft  pas  pofllble  d’exprimer  combien,par 
le  fecours  de  l’Hiftoire  , les  anciens  Capitaines, 
principalement  de  la  Grece,  ont  produit  de  mar- 
ques dignes  de  la  fagefle  de  leur  nation,  & d’eftre 
imitées  par  tous  les  autres  peuples  de  la  terre  : 
puifqu’à  force  de  fuivre  leurs  exemples,  les  chefs 
Romains  paflerent  en  leur  temps  pour  les  plus 
vaillans  de  l’univers  , & fe  font  aufli  rendus  eux 
mefmes  l’exemple  de  tous  les  autres  Capitaines. 
Neantmoins  depuis  que  parmy  toutes  fortes  de 
nations  la  barbarie  ,a  commencé  à faire  place  à 
l’étude  des  bonnes  lettres,  & que  la  connoiffance 
dés  grandes  chofes  a efté  difperfée  par  tout  l’Vni- 
vers  , le  d'efir  de  gloire  en  mefme  temps  a telle- 
ment remply  l’efprit  & le  cœur  de  tous  les  peu- 
ples ; qu’on  n’en  trouve  plus  aujourd’huy  qui  ne 
fçachent  parfaittement  l’art  de  faire  la  paix  & la 
guerre.  Cependant  comme  noftrc  Hollande  ou 
plus-toft  la  Voftré,  tres-illuftres  Seigneurs,  a fccu 
prolonger  fes  guerres  parmy  des  diverfitez  ad- 
mirables de  fuccés  , plus  de  foixante  dix  ans  du- 
rant ( car  à bien  parler  les  douze  années  de  trê- 
ve quelle  a eues  avec  les  Efpagnols  , ont  moins 
efté  une  ceiïation  d'armes  qu’un  moyen  de  faire 
palier  les  fiennes  partie  chez  fes  voifins  , partie 
chez  les  nations  les  plus  éloignées  ) elle  a telle- 
ment tourné  vers  elle  tous  les  efprits  qui  fçavent 
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DEDICATOIRE. 
bien  juger  des  chofes,  que  plufieurs  grands  hom- 
mes , François  , Efpagnols  , Italiens  , Cardinaux, 
Generaux  d'armées , enfin  des  perfonnagcs  de 
toute  forte  de  nations  & de  condition,  non  con- 
tens  de  la  gloire  d’avoir  affilié  à la  pluspart  de 
fes  exploits  , & d'avoir  mefme  commandé  dans 
fss  armées  j ont  tafché  , & non  fans  raifon , d’ac- 
querir  une  nouvelle  réputation  par  la  defcription 
qu’ils  ont  faitte  de  nos  guerres,  Audi  n’eft  ce  pas 
une  chofe  miraculeufe  que  des  peuples , qui  dans 
leur  humeur  portée  à la  paix  & au  trafic  , ne  pal- 
foient  chez  les  autres  nations , & principalement 
chez  les  Efpagnols , que  pour  des  ftupides  & 
des  lafches , ayent  pû  faire  telle  fi  long-temps  à 
cette  grande  puiilance  de  la  fylaifon  d’Auftriche, 
formidable  à tous  les  Rois  ; & recouvrer , tant 
par  leurs  exploits  de  guerre  tk.  par  leurs  allian- 
ces , que  par  le  traitté  qu’ils  ont  fair  avec  leurs 
propres  ennemis , cette  ancienne  liberté  qu’on 
leur  vouloit  ravir  par  force  j & que  mefme  ils 
ayent  porté  la  guerre  non  feulement  chez  l’E- 
fpagnol , mais  aulli  jufqu’aux  Indes  , & dans  ce 
Nouveau  monde  , qui  fembloit  , apres  s’eflre 
caché  durant  tant  de  fiecles  , n’avoir  ellé  trouvé 
que  pour  ayder  aux  autheurs  de  fa  decouverte  à 
fc  rendre  maillres  de  l’ancien.  Il  fe  peut  faire 
ncantmoins  qu’on  apprendra  mieux  ailleurs , que 
dans  no  lire  Hiftoire  la  prattique  des  combats  de 
terre  : mais  pour  ce  qui  concerne  ceux  de  mer 
& la  defenfe  des  places  alfiegées  ; on  ne  verra 
point  d’hiftoire  apres  la  noftre,qui  en  puilïè  don- 
ner des  règles  ou  plus  certaines.ou  en  plus  grand 
nombre.  C’ell  pourquoy  comme  noftre  Pere  eut 
raifon  de  croire  , que  ce  ne  feroit  pas.  une  chofe 
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E P I S T R E 
peu  honorable  pour  fa  patrie , ny  peu  glorieufe 
pour  luy , ny  enfin  peu  utile  pour  la  polterité  , fi 
eftant  né  en  Hollande , & mefme  ayant  autrefois 
eu  quelque  part  dans  l’adminiftration  des  affai- 
rés publiques  , il  recueilloit  par  efcrit  & faifoit 
publier  en  forme  d’ Annales  & d’Hiftoires,tout  ce 
qu’il  avoit  pû  apprendre  touchant  les  evenemens 
de  nos  guerres  , foit  par  le  récit  particulier  de 
ceux  qui  s'y  eftoient  trouvez  prefens  , foit  par  la 
leéture  des  aétes  publics  j de  mefme  nous  ofons 
efperer  ( Tres-puiflans  Seigneurs  ) que  Vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  qu’en  publiant  cet  ouvra- 
ge , qui  fut  commencé  fous  vos  aufpices  , & qui 
raconte  les  principales  merveilles  de  Voftre  gou- 
vernement , nous  mettions  Vos  illuftres  noms  en 
tefte  du  livre  , puis  qu’il  elt  vray-fcmblable  que 
fon  autheur  en  euft  ufé  de  la  mefme  forte  , fi  fa 
deftinée  le  luy  euft  permis.  Vous  y verrez  de 
miraculeux  effets  de  toute  forte  de  vertu, foit  po- 
litique, foit  militaire  ; qui  ont  efté  produits  pour 
la  defenfe  des  loix  & de  la  liberté  ; non  pas  par 
des  perfonnes  qui  vous  foient  inconnues  , mais 
par  vos  propres  Peres  , dont  les  illuftres  aélions, 
apres  avoir  efté  conduittes  vers  une  fi  excellente 
fin  , meritoient  bien , fans  doute , de  jouyr,  com- 
me elles  font,  de  leur  jufte  recompenfe  avec  tou- 
te forte  de  profperité.  Vous  verrez  dans  toute 
l’oeconomie  de  cet  ouvrage  un  jugement  fi  fidel- 
le  de  la  part  de  fon  autheur  , que  ny  la  haine,  ny 
la  faveur  ou  l’amitié  ne  l’ont  jamais  feeu  corrom- 
pre : & vous  remarquerez  mefme  qu’il  donne  fi 
volontiers  à la  Maifon  de  Naffau  , & principale- 
ment au  Prince  Maurice, les  loüanges  qui  leur  ap- 
partiennent , qu’il  eft  bien  facile  apres  cela  , de 
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convaincre  les  erreurs  de  ceux , qui  ayant  efté 
préoccupez  par  des  faufles  opinions  , veulent 
attribuer  à des  caufes  autres  que  légitimés , 
les  fentimens  que  noftre  Pere  fut  autrefois  obli- 
gé d'avoir  au  desavantage  de  ce  Prince.  Enfin 
vous  verrez  que  cet  autheur  jufqu’au  dernier 
moment  de  fes  jours  a confervé  un  perpétuel 
amour  pour  fa  patrie  : & que  fon  zele  3 bien 
loin  de  s’eftre  laiffé  affaiblir  par  les  injures  de  la 
fortune  , ou  par  les  outrages  de  fes  ennemis  , a 
tousjours  efté  tel , que , fans  jaloufie , nous  pou- 
vons foûhaitter  à la  liberté  de  nos  Provinces 
quelle  n’ayt  jamais  befoin  d’en  employer  ou  d’en 
faire  naiftre  de  pareils.  Dieu  tout-puififant , au- 
quel il  a pieu  de  rendre  à la  fin  Vôtre  Républi- 
que fi  fleuritfante  , quoy  que  fes  commencemens 
ne  donnaflènt  aucune  apparence  d’une  fi  parfait- 
te  grandeur , vous  fafle  la  grâce  d’en  adminiflrer 
le  gouvernement  avec  tant  de  concorde  & 
d’equité,  que  dans  l’heureux  eftat  où  elle  fe 
trouve , fes  habitans  refièntent  & les  eftrangers 
reconnoiflent  que  fes  bons  fuccés  font  moins 
un  effet  du  hazard , que  de  la  jufte  protection 
. de  Dieu  qui  l’affifte  continuellement. 


AV  LECTEVR. 


Nfln  apres  que  les  Annales  £ÿ  Hifloires  de  la  guerre 
des  Païs-bas , compoféespar  ce  grand  homme  Hu- 
. gués  Grotius  , ont  eflé  Ji  long-temps  léf  Ji  uniVerfel- 
lement  fiuhaittces  , nous  en  prejéntons  les  livres  au 
public  ; achever  par  leur  autheitr  avec  un  fi  grand 
1 foin  ; ornez.  d‘ine  elegance  de  fi  y le  fi  extraordinaire  , 
fcf  femez  par  tout  d'une  diVerfité  de  périodes  toutes  fi  coulantes  & fi 
remplies , qu'il  n appartient  qu'aux  plus  excellens  isf  aux  plies  doctes 
efprits , non  pas  d'en  égaler  le  mérité  , puisque  cela  efl  impofiible , 
mais  feulement  de  le  goufier  comme  il  faut.  Il  efi  Vray  que  toutes  les  au- 
tres produâions  Jorties  avant  celle-cy  de  la  plume  de  cet  admirable 
EJcrivain  , eftant  aufii  au  defftts  de  toutes  les  loiianges  qu'on  leur  pou- 
voit  donner  , luy  aVoient  desja  acquis  le  plus  haut  degré  de  gloire  entre 
toutes  les  perfonnes  d'érudition  : mais  l'on  advourajans  doute  que  dans 
cet  ouvrage  principalement  il  a voulu  prodiguer  tous  les  trejors  de  Jon 
genie  miraculeux  plus  qti  Immain  ; fi  Ion  confidere  cette  prodigieufe 
fagejfe  qui  luy  fait  dccotfwir  ce  qu'il y a déplus  caché  dans  toutes  les 
entrepri/es  qu'il  examine , ou  dans  toutes  tes  délions  qu'il  décrit.  Si  ton 
prend  bien  garde  à cette  beauté  de  langage  fi  naturelle  ifj  fi  égalé  par 
tout , à cette  gravité  d'exprefiion  qui  Jcconde  fi parfaittement  la  ma- 
jefié  des  grandes  affaires  qu’il  traitte  ; à cette  noble  éloquence  qui  fe 
découvre  dans  Jes  harangues , enfin  h cette  judicieufe  conduitte  dont 
il  a feeu  regler  fes  difeours  félon  le  charaftere  des  perfonnes  U des  ebo - 
fes  qu'il  a voulu  reprejenter.  C’efi  pourquoj  nous  ne  craignons  point  de 
dire  hautement , que  la  Jplendeur  dè  cet  admirable  ouvrage  objcurcit 
pour  jamais  la  gloire  non  feulement  de  ceux  qui  ont  cy-devant  entre- 
pris d'eferire  les  guerres , llf  les  affaires  Bclgiques  ; nuis  encore  des  plus 
excellent  autbeurs  de  l'antiquité, & de  ceux  mejme  à qui  depuis  tant  d'an- 
nées les  doctes  de  chacque  ficelé  ont  rendu  hommage.  De  fine  que 
les  Sallufics  , les  Tite-Lives , les  Tacites  isf  leurs  pareils , s'ils  en  ont 
■eu  autrefois  , trouvent  aujourd’buy  un  ouvrage  qui  dcjfie  les  leurs , 
fiit  en  pompe  de  fijle , en  gravité , en  douceur  isf  en  breveté  de  langage  , 
ou  en  force  de  genie.  Et  il  Jemble  mejme  que  toutes  les  perfections  qui 
ont  eflé propres  3?  particulières  à chacun  de  ces  autbeurs  Jcparément , fi 
trouvent  unies  enfemble  dans  ce  feul  ouvrage.  Mais  fur  tout  ces  livres 
d’ Annales  iéf  d'Hifioires  ont  mérité  une  gloire  nompareille , en  ce  que 
cette promeffe  bien  fouvent  fauffe  d'une  fincere  fidelité , dont  tous  les  au- 
tbeurs ont  accouflmné  de  nous  flatter  des  l'entrée  de  leurs  relations , fe 
montre  fi  exacle  dans  toutes  celles  de  noflrc  Grotius  , que  ny  le  a [fie  de 
Jet  Religion , ny  la  partialité  ou  tant  d'autres  EJaivains  de  Jon  temps 
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font  tomber  en  traittant  la  mefme  matière  ; ny  enfin  la  crainte  ou  lef- 
perance  , la  haine  ou  l amitié  n ont  jamais  pu  le  détourner  du  vray  jcn- 
tier,  isf  de  rendre  franchement  à tous  les  grands  hommes  dont  il  a parle', 
la  louange  qui  leur  eftoit  deue  , Joit  qu’ils  fuiviffent  le  party  des  fiens 
ou  le  contraire  , fait  qu’ils  fujfent  fes  amis  ou  Jes  ennemis.  6jiu  que  tu 
fois  donc , i Lecteur , fi  tti  confortes  quelque  affection  pour  les  Provinces 
Confédérées  Ist  pour  leur  gloire  , tu  doibs  auJS  bien  que  nous  les  félici- 
ter de  ce  qu’ayant  pu  par  laftiflance  divine  élever  leur  République , 
malgré  lafoib/effe  déjà  naiffance  , juf qu’au faifte  de  grandeur  i ÿ d’au- 
thorité  où  nous  la  Voyons  aujourd’huy  parvenue , elles  ont  aufii , par 
une  faveur  du  Ciel  tres-particuliere  , fait  naifke  $e  leurs  entrailles  , un 
autheur  dont  le  flyle  comparable  aux  plus  exotllens  des  autbeurs  de 
l’antiquité  Joit  Romains  ou  Athéniens  , s’eft  trouvé  capable  d’immorta- 
lifer  les  beaux  faits  , que  fes  compatriotes , pour  recouvrer  leur  ancien- 
ne liberté , ont  feeu  produire , foa  fur  la  mer  ou.  fur  la  terre , foitdans 
Part  militaire  ou  politique.  Cependant  nous  tafeherons , fans  efpargner 
ny  foin  ny  depenfe  , à raffembler  de  toutes  pSrts  les  eferits  de  ce  Grand 
homme  , tant  ceux  qui  ont  desja  eflé  imprime^que  ceux  qui  font  enco- 
re à imprimer  : iÿ  apres  qu’ils  auront  efté  difpofezjelon  leur  vray  ordre, 
nous  faons  en  forte , Dieu  aydant , que  le  public  les pourra  lire  dans  un 
fi  beau  charaâere , iÿ  une  imprefiion  fi  correfte , que  chacun  en  demeu- 
rera Jatisfait.  Adieu. 
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DV  PRIVILEGE 

D E 

SA  MAI  ES  TE'  IMPERIALE. 

FERDINAND  TROISIESME,  parla  grâce  de  Dieu  élcu 
Empereur  des  Romains,  tousjours  Augufte , Roy  d’Alcmagne,  Hon- 
grie , Bohême , Dalmatic , Croacie , Sclavonie,  8c  Archiduc  d’Auftri- 
chc.  Duc  de  Bourgogne,  Carinthie,  Camiole,  8c  Wirtenbergue , Comte  de 
Tyrol , 8c  c.  Nous  rccpnnoillbns  &:  faifons  fçavoir  à tous  par  la  teneur  des 
prefentes,  que  Noftre  bicn-amé  Pierre  Grotius,  nous  ayant  fait  expofer,  que 
feu  fon  Pcrc  Hugo  Grotius  avoit  compofc  plufieurs  œuvres  en  diverfes  fa- 
cultcZ,  dont  uitt  partie  cftoit  en  lumière,  & l’autre  n’avoit  encore  veu  le 
jour.  Iceluy  donc  requis  de  plufieurs  perfonnes,  de  faire  imprimer  routes  les 
oeuvres  fufiiiccs  en  divers  tomes , diftribuez  félon  la  diverfirc  des  matières , à 
•fçavoir  de  la  Théologie , Iurisprudence , Politiques , Hiftoriqucs , Poéti- 
ques, &c.  s’eft  refolu  de  Taire  travailler  à l’imprcffion  desdites  oeuvres,  où 
font  comprifcs  les  Annales  8c  Hiftoires  des  Païs-bas,  fous  une  mefine  forme 
8c  charaûcre , dcûrant  fur  ce  Noftre  privilège  luy  eftre  oclroyc  : Nous  donc 
ne  voulans  pas  denier  cette  faveur  audit  foppliant,  défendons  à tous  li- 
braires , Sc  généralement  à tous  ceux  qui  exercent  le  négoce  de  la  librairie , 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  8c  débiter  les  oeuvres  du  fusdit  Grotius , dans 
toute  l’cftcnduë  de  l’Empire  Romain,  8c  de  nos  Royaumes  8c  Domaines , 
en  fcmblablc  ou  diverfe  forme  8c  charaâere  ; le  tout , ou  en  partie  ; 8c  ce 
l’cfpacc  de  quinze  ans,  à conter  depuis  le  premier  jour  de  l’imprcffion  ; fi  ce 
n’eft  du  contentement  du  fufdit  Pierre  Grotius,  ou  de  fes  heritiers , fous  pei- 
ne de  la  confîfcation  de  tous  les  exemplaires , que  ledit  Pierre  Grotius  8c  fes 
heritiers  pourront  faifir  en  quelque  endroit  qu’ils  les  trouvent  ; 8c  de  trente 
marcs  de  pur  or,  dont  une  partie  fera  adjugée  a Noftre  Fifc  Impérial, 8c  l’au- 
tre partie  a ceux  qui  en  fouffriroient  quelque  préjudice;  pourveu  qu’il  n’y  ait 
rien  dans  les  oeuvres  fusallcguées , qui  foit  contraire  aux  bonnes  mœurs,  ou 
aux  loix  de  l’Empire.  Nous  déclarons  aufli  que  s’ils  contiennent  quelque 
chofc  contraire  à la  Religion  Catholique  Romaine , Nous  ne  l’approuvons 
aucunement  ; mais  que  Noftre  intention  n’a  efte  autre  que  de  maintenir 
la  paix.  Fait  en  Noftre  cite  de  Ratisbonne , le  deuxième  jour  d’Odobre , 
l’an  de  Grâce  x £5  3. 

F E R D IN  A.  N D. 

V.  FERDINAND  COMTE  CVRCE. 

Parer  dre  de  fa  Majejli  Impériale , 

I.  WALDERODE. 
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IL  ef  défendu  par  Tauthorilé  des  IllufirifîmesE/lats  Confédérée , d1 impri- 
mer contre  le  confentement  de  Pierre  Grotius  les  Oeuvres  d'Hugo  Grenus, 
fin  Tere , ou  de  les  apporter  d ailleurs  pour  les  débiter  dans  les  Provinces 
Vnies , è “ tefpace  de  quinze  ans , fous  peine  de  ta  perte  de  tous  les  exemplai- 
res , & <t une gro Je  amende pecuntaire , comme  il  efl porte  plue  au  long  dans  U 
■ Patente  donnée  à la  Haye,  le  6 de  Novembre  [an  i6y 6 > & fignee 
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Suivant  les  Privilèges  de  l’Empereur  & des  Eftats,  preferits  cy-deftus  , afin  que  per- 
fônnc  ne  vienne  à le  prévaloir  d’iccux  , j’ay  transporté  tout  mon  droit  à Ican  Ulacu* 
Fait  à la  Haye  le  af  de  Septembre,  l’an  idj7-  » 

pierre  grotivs. 
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DPfenfe  eft  faite  à qui  que  ce  foit  de  U part  des  T res-puifants  Eftats 
d'Hollande  & Wefi-trife  , d'imprimer  les  Annales  & Hi foire  s des 
Païs-bas  d'Hugo  Grotius , & ce  pour  f efpace  de  quinze  ans , & en 
quelque  forme  que  ce  foit , ou  tournées  en  autre  langue  ; comme  aujfl  d en  appor- 
ter en  U Hollande  & Wefl-Erifc , qui  ayent  eflé imprimées  ailleurs , contre  la  vo- 
lonté de  lean  Blaeu , fous  peine  de  la  conffcation  de  tous  les  exemplaires , & dt 
payer  la  fomme  d'argent  taxée  dans  Us  Patentes  données  à la  Haye  le  14  Se* 
• ftembre  i6f7,  &f'g”ées 
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DES  T R O V B LES 
DV  PAYS-BAS, 
Depuis  le  départ  de  Philippe  1 1. 

LIVRE  PREMIER. 


SOMMAIRE. 

Situation  (3  gouvernement  de  la  Belgique , ou  des  Pays-Bas.  Premières  cAssfes  de  U guerre  Belgi- 
que. Oriftne  de  l Inqutfstion  : /aconduute,  (3  fonjnalheureux  fucces  dans  les  Pays-Bas.  1ht- 
Itppe.  allant  en  Efpagne , laijfi  Marguerite  de  Ferme  Gouvernante  des  Pays-Bas.  Hume  me- 
conciüabU  de  Philippe  contre  Us  Belges.  Le  gouvernement  de  U Belgique  dépend  de  Margue- 
rtte  en  apparence , (3  de  Granvelle  meffit.  Fafcheufis  tnt  mitiez.  entre  cefny-cy  (3  les  Grands 
du  Pays.  Philippe  eJIMt  de  nouveaux  Evefquet  dans  les  Pays-Bai.  Les  Belges , (3  autres, 
s'y  oppofint.  Phdsppe,  tucui  par  Us  lestres  du  Prince  d’Orange , du  Comte  et  Egmont , (3  de  ce- 
int de  Home , ordonne  à Granvelle  de  fi  retirer  des  Pays- Bas.  Le  Comte  d Egmont  envoyé  en 
Efpagne , n'en  rapporte  qu'une  vaine  tfperance.  Le  Roy  commande  que  I on  pmaffe  fans  rmfcri- 
cordè  ceux  qui  fument  Us  nouvelles  religions , (3  que  les  decrets  du  Concile  de  Trente  firent  pu- 
blies.. Cela  excite  de  grands  mouvement  de  toutes  parts.  Les  Grands  entreprennent  Je  procurer 
ta  paix  des  Religions.  Contractent  cnfimbU  une  alliance  contre  T Jnqmfitton.  Requcjic  des  Con- 
fédérés. à Marguerite,  afin  que  Us  Edits,  qui  concernent  la  Religion,  figent  changes.  Origine  du 
nom  des  Gueux.  Le  Baron  de  Momgny , (3  U Marquis  de  Bergue , fine  députés,  vers  U Roy. 

Jl  h approuve  pat  le  modcUe  qu'on  Uey  a envoyé , du  tempérament  que  I on  demande  eflre  apporté 
aux  Edits.  7rots  fines  de  Selles  dans  Us  Pays-Bas  ne  recormoijfent  point  la  jurisdidion  du 
Pape.  Les  Relsgjonnaires  d entre  U menu  peuple  paroéffcnr,  (3  cdebrent  tes  ailes  as  Religion  avec 
de  nouvelles  ceremonies.  Les  Eghfis  font  pillées  dans  tous  Us  Pays-Bas.  Marguerite  promet 
anxmbUstoublydnpaffi-,  (3  permet  au  menu  pcupUtu/hgc  des  prefihes.  Le  Prince  et  Oran- 
ge , le  Comte  de  Home , (3  autres  , encourent  J on  indignation.  On  fur prend  des  Urnes  qui  luy 
ejleyent  addreffées  J Efpagne-,  parUfquellei  il  fi  voit  que  la  perte  de  tous  Us  Grandi  du  Payi- 
E.u  efl  arrefiec.  JU  confultent  fur  ce  qu'ils  ont  a faire  ; (3  tournent  eu  vain  Us  yeux  vers  U 
Comte  d Entons . Le  Prince  a Or  ante  demande  avec  mfiance  permtjfion  de  s'éloigner  delà  Ré- 
publique. il  I fini  au  Roy  Us  r ai  fins  £ fin  deffim.  Le  Corme  de  Home  fi  retire  mfà  mai  fin.  las 
Gentilshommes  confédérés,  trshifjent  ta  caufi  commune.  La  Gouvernante , apres  avoir  levé  des 
fi/dats,  oblige  Us  Chefs  de  jurer  qu’ils  tiendront  pour  Uurs  ennemis  ceux  que  U Roy  aura  déclarez. 

U s ficus . Le  Prince  d Orange  (3  le  Comte  dHcoghftrat  fiat  Us  finis  qui  rçfufint  de  jurer.  La 
préface  du  Roy  efl  efltmée  U meilleur  de  tout  les  remèdes , pour  réprimer  Us  fâchons.  Le  Roy 
ufe  de  délais.  Enfin  on  conclud  d'envoyer  U Duc  JAlbe.  Le  Prince  J Orange  fi  retire  en  A i- 
lemagne  vers  fin  fine. 

• 

’Entrcprcns  d’eferire  une  guerre  la  plus  mémorable  de  . 
noftrc  temps , & l’on  pourroit  raifonnablemcnt  la  nom- 
mer une  guerre  entre  peuples  aflociez , puifque  les  Elpa- 
gnols  & ceux  des  Pays-Bas , autrefois  accouftumcz  à vi- 
vre fous  un  mcfinc  empire , &:  à vaincre  fous  de  mcfmes 
enfeignes , tournent  maintenant  leurs  armes  les  uns  con- 
tre les  autres  : quoy  qu’elle  femblc  aufli  paffer  au  rang 
des  guerres  civiles  ; puifque  l’on  voit  en  un  fcul  pays  deux  partis  contrai- 
res ie  couvrir  également  du  nom  du  Prince  8t  de  l’authorité  des  loix.  fi  l’on 
coniiderc  dans  cette  guerre  les  diverfes  maximes  qu’elle  a pratiquées , foit 
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pour  les  combats,  foicpour  le  gouvernement,  on  ne  trouvera  pas  que  jaihais 
il  y ait  eu  un  fujet  plus  fécond  en  exemples  ; ny  que  jamais  une  partie  fi 
inégale  ait  duré  fi  long-temps,  Si  avec  tant  de  chaleur.  Dans  fes  commen- 
ccmens  vous  admirerez  les  fcmCnces  de  cette  difeorde  fatiglante  , qui 
avoient  efté  jertées  long-temps  auparavant , Scpaimy  les  effets  quelle  a 
caufez  depuis  qu’elle  ait  pis  quelque  accroiflcmcnt , vous  remarquerez 
d’abhord  les  violences  Si  les  artifices  des  plus  puifiàns,  &:  le  dcsefpoir  des 
plus  foiblcs , vous  verrez  de  nouvelles  ligues  aufli-toft  rompues  par  de  nou- 
velles divifions,  & enfin  des  affiftanccs  effrangeras  recherchées  avec  plus 
de  peine  que  de  fruit.  Dans  la  fuitre  il  y a eu  des  prifes  de  villes , Si  de  for- 
terefies , des  arjnécs , des  ravages,  des  batailles , fouvent  des  courtes  fur 
mer-,  quelquefois  de  longs  Si  fameux  fieges  ; bref  toutes  fortes  d’exploits 
fignalcz  & capables  de  donner  des  inftruâions  à la  poftcrité.  Mais  comme 
ces  hofhlitez  fc  font  exercées  ouvertement , au  moins  depuis  que  chaque 
partv  eut  efté  forme,  & que  l’on  en  fut  venu  à la  force  ouverte , il  me  lera 
bien  facile  de  découvrir  ce  qui  pft  autant  proche  de  mov  qu’éloigné  de 
beaucoup  d’autres  , qui  n’en  ont  pas  eu  de  pareilles,  lumières,  le  fcay 
bien  que  les  commenccmcns  de  cette  guerre , fort  obfcurs , à caufc  des 
intrigues  fecrcttcs , Si  non  moins  embrouillez  par  la  diverfité  des  inci- 
dens,  ont  dcsja  efté  eferits,  mcfmcs  en  Latin  , par  des  plumes  tres-eelebres  : 
mais  puis  qu’on  n’en  (çauroit  bien  entendre  une  partie  fans  l'autre , je  croy 
qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  queje  reprenne  de  plus  haut  les  caufes  de  ces 
mouvemens  ; Si  que  je  face  urt  fbmmaire  de  tout  ce  qui  s’eftpafle  depuis 
leur  naifTance  jufques  à l’cftabhflément  des  partis  ; afin  que  la  reflexion  du 
Ic&eur  puiflc  avec  moins  de  peine  comparer  chaque  fuccés  avec  les  def- 
feins  que  chacun  avoir  formez. 

Certes  la  grandeur  du  fujet  eft  telle , que  le  foin  d’en  trairter  a paffé  juf- 
ques chez  les  cflrangers  : de  forte  que  leurs  eferivains  me  convaincraient 
eux  mefmes d’ingratitude  envers  ma  patrie,  & de  négligence  envers  la  po- 
ftcrité, fi  je  ne  luy  laiflois  une  narration  plus  exaâe  que  la  leur  des  chofes 
dont  il  m’a  efté  bienphis  facile,  qu’à  eux,  de  connoiftre  les  particularitez  Si 
les  circonftances.  Car  en  effet  parmy  tous  ceux  qui  ont  eferit  fur  cette 
matière,  ( fans  excepter  mefmes  nos  autheurs  domeffiques  ) il  fe  voit  que  la 
pluspart  tiennent  en  erreur  ou  en  incertitude  ceux  qui  les  lifent , leur  débi- 
tant des  bruits  de  ville  ou  faux  ou  douteux , félon  qu’ils  ont  efté  l'entez  par 
des  pcrfoimes  trop  attachées  à l’un  ou  à l’autre  des  partis  : Que  fi  quel- 
qu’un de  ces  eferivains  a eu  la  curiofité  ou  l’occafion  de  connc 
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ces  clcrivains  a eu  la  curiontc  ou  l'occalion  de  connoiflrc  les  cho- 
cs au  vray , il  s’eft  contenté  d’en  drcflcr  quelque  forte  de  Iournal.  Mais 
pour  moy  j’ay  refolu  de  déclarer  exaftement,  quels  ont  efté  les  mouvemens 
du  peuple , quel  a efté  le  deffein  Si  les  confidcrartons  politiques  de  ceux 
qui  conduifoicnt  les  affaires  : par  quels  moyens  la  puiflànce  des  Efpagnols 
s’eftoit  élevée  jufqu’au  plus  haut  degré  ; Si  par  quels  autres  clic  a efté  rava- 
lée jufqu’au  plusbas. 

Entre  les  peuples  qui  habitent  llfle  du  Rhin  & les  terres  circonvoifi- 
ncs,  depuis  le  Pas  de  Calais  jufqu’à  la  rivière  d’Ems , les  uns  compofcnt  une 
partie  de  l’Allemagne , Si  les  autres  appartiennent  à l’ancienne  Gaule  Bel- 
gique. Mais  la  pluspart  ont  tiré  leur  origine , aufli  bien  que  leur  langage, 
des  peuples  Allemands  ; & c’cft  pourquoy  ils  ont  tousjours  efté  extrême- 
ment addonnez  à la  guerre  , & foigneux  de  leur  liberté  -,  jufqu’a  ce  que  les 
Romains , devenus  leurs  Alliez  ou  leurs  vainqueurs , eurent  intioduit  chez 
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eux  le  Commerce  Si  la  connoilfance  des  arts.  Cela  n’cmpcfcha  pas  néant- 
moins  qu’ils  n’euflent  tousjours  les  armes  en  eftime  : & ils  exerçoient  fou- 
vent  leur  valeur  ; foit  en  fécondant  les  conqucftes  des  Empereurs , comme 
auxiliaires)  foit  en  les  troublant,  comme  rebelles.  Mais  enfin  lors  qu’oh 
vit  une  infinité  de  nations  afl'aillir  l’Empire  Romain  de  tous  collez , & tout 
à la  fois , comme  s’il  y cuit  eu  un  lignai  donne  pour  cet  effet , ce  pays  palfa 
fous  la  domination  des  François,  qui  le  polfedcrent  jufqu’à  ce  que  leur  puif. 
lance  s’ellant  divifée , une  partie  des  habitans  s’attacha  aux  Empereurs 
d’Alemagne , Si  l’autre  aux  Rois  de  France.  Mais  comme  l’un  & l’autre  de 
cçs  Monarques  fe  voyoient  trop  éloignez  de  ces  Provinces , ils  commirent 
divers  officiers  fous  le  nom  de  Ducs  Si  de  Comtes , ou  fous  quelque  autre 
tiltre  femblablc,  pour  les  défendre  Se  les  gouverner)  à la  rclcrvc  de  quel- 
ques villes  particulières , qui  pour  le  rclbcél  de  la  Religion , furent  Iaiflces 
tous  la  feule  jurisdiâion  de  leurs  Evcfqucs.  On  appelloit  Ducs  ceux  qui 
elloicnt  choilis  principalement  pour  commander  à la  guerre  : les  Comtes 
cftant  deltinez  pour  avoir  foin  de  la  police  8 c des  finances , & pour  prelider 
à la  decilion  des  différons.  Mais  d ferait  difficile  d’exprimer  jufqu’à  quel 
point  les  uns  Si  les  autres  éleverent  leur  fortune  en  peu  de  temps  ) foit  par 
leur  propre  vertu , fécondée  de  l’affc&ion  de  leurs  Provinces  ; foit  par  la 
nonchalance  des  Souverains.  Ils  commenceront  premièrement  à force  de 
bienfaits  à s’acquérir  de  la  réputation  S:  de  l’authorité  : ôc  s’ils  fe  mon- 
traient braves  Si  courageux  à la  guerre,  ils  ne  paroiffoicnt  pas  moins  reli- 
gieux & équitables  dans  la  paix.  De  forte  que  par  ces  moyens,  au  lieu  d’une 
charge  qu’ils  ne  pofledoient  que  pour  un  temps , ils  s’attribuèrent  une  Sei- 
gneurie pcrpcnicllc  8c  hcrcdirairc.  Ce  qu’on  leur  permit  d’autant  plus  vo-  “iZ 
lonncrs , que  l’on  avoir  lieu  d’clperer  qu’ils  s’expoferoient  plus  prompte- 
ment  aux  dangers , lors  que  dans  la  defence  de  ces  Provinces  il  s’agirait  de 
la  confcrvation  de  leur  propre  bien  : car  c’elloit  en  une  faifon  que  les  flot- 
tes des  Normans  & des  Danois  tenoient  prcfquc  toutes  les  mers  8c  toutes 
les  colles  en  allarme. 

Quelque  temps  après , foit  que  par  faveur  ou  par  crainte,  les  Souverains 
euflent  volontairement  affranchy  de  leur  dépendance  ces  nouveaux  Sci- 

fneurs  ; foit  qu’eux  mcfmes  eulfent  brifé  le  joug  de  la  puiilance  fouveraine , 
c laquelle  ncantmoins  ils  confcrvoicnt  tousjours  quelque  image,  on  les  vit 
enfin  cltablir  un  empire  qui  ne  fut  pas  moins  légitime  qu’abfolu , puis  qu’il 
avoit  pour  fondement  la  bienveillance  univcrlelle  des  peuples.  En  fuitte 
on  leur  aflïgna  des  terres  en  domaine  ; Si  quelques  fublides , alfez  légers, 
mais  fuffifans  pour  foullenir  leur  dignité  : car  l’avarice , le  luxe , & autres 
fcmblables  pelles , qui  rognent  depuis  ces  derniers  temps , n’ofoient  encore 
paroitrc;  il  n’v  avoit  que  la  feule  ambition  de  commander  (maladie  trop 
inveterée  ) qui  füll  en  règne  parmy  les  Grands.  Ainli  ils  s’occupoient  per- 
pétuellement à faire  la  guerre  : tantoll  les  uns  contre  les  autres , tantofl 
contre  leurs  vqifins  ; mais  avec  leurs  propres  forces , fans  y joindre  le  foldat 
cltranger  ; parce  que  tous  leurs  fujets  s’employoient  à l’cnvy  pour  la  defenfc 
de  leurs  frontières  : & mcfmc  s’il  arrivoit  qu’un  defir  de  gloire  pouflall  le 
Prince  plus  loin , ils  ne  lé  montraient  jamais  parefleux  de  le  fuivre , y ellant 
portez  par  l’cfperance  d’acquérir  de  l’honneur , Si  d’obtenir  des  rccompcn- 
îcs  : Car  en  effet  apres  la  victoire  le  vainqueur  donnoit  des  fiefs  Se  des  terres 
feigneurialcs  à fa  noblcfTc  ; 8c  à fes  villes,  des  exemptions,  des  privilèges,  des 
droits  particuliers , 8c  des  Magillrats  qui  veilloicnt  à la  confcrvation  de  leur 
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liberté , & quand  le  Prince  avoit  une  fois  accordé  toutes  ces  chofes , fon 
fuccefleur  n’eut  pas  cité  admis  en  (à  place , s’il  ne  les  eut  auparavant  con- 
firmées par  un  ferment  folemnel. 

Le  principal  foin  de  la  république  en  ce  temps  là  demeuroit  entre  les 
mains  de  deux  divers  ordres  ou  eftats  : celuy  de  la  nobleflè  ; 8c  celuy  des 
communaurcz  de  chaque  ville  : en  quelques  endroits  on  en  a du  depuis 
* adjoufté  un  troifiéme  ; qui  eft  celuy  du  clergé.  Ces  Eftats  s’aflcmbloient 
par  Députez , quand  il  en  eftoit  befoin  : on  prenoit  leur  advis  dans  les  plus 
grandes  affaires  : 8c  l’on  ne  pouvoit  fans  leur  commun  confenrcment  ny 
impofer  aucuns  fubfides , ny  changer  la  face  du  gouvernement  quel  qu’il 
pûft  cftrc  ; ny  feulement  augmenter  ou  diminuer  le  prix  des  monnoyes  : 
tant  on  eftoit  foigneux , lors  mcfmes  que  les  Princes  eftoient  bons , de  ne 
leur  laifler  aucun  moyen  de  devenir  mauvais.  On  commcttoit  à l’exercice 
des  charges  publiques , les  plus  nobles , & les  plus  gens  de  bien  tout  enfem- 
blc, d’entre  les  citoyens  : car  pour  les  cftrangcrs , ils  eftoient  abfolumcnt  ex- 
clus, & de  la  Cour,  8c  du  Confcil,  & des  dignitez. 

Par  ces  couftumes  8c  par  ces  maximes  de  gouvernement  la  tranquillité 
publique  fe  maintint  allez  long  temps  : mais  il  s’éleva  peu  à peu  des  fedi- 
tions  parmy  ces  peuples  riches  8c  neurifians,  qui  les  confumerent  & les 
mirent  fi  bas , qu’apres  plufieurs  viftoires , divers  traitiez,  8c  diverfes  allian- 
Iltimlm  ces>*k  tombèrent  presque  tous  fousje  pouvoir  des  Ducs  de  Bourgognc.Ccs 
ihï,T17  Ducs  pour  eftre  fortis  d’une  maifon  accouftuméc  à régner , belliqueux , ha- 
biles , & rufez,  tafeherent  dés  l’abbord  d’acquérir  un  iouverain  pouvoir  ; &: 
s’eftant  rendus  forts  par  la  difeorde  des  plus  grands  du  pais  ; Us  commen- 
cèrent à menacer  les  uns , donner  aux  autres , promettre  : 8c  ainfi  toutes 
chofes  prirent  bien-toft  leur  pente  du  codé  où  U y avoit  des  recompcnfcs  à 
efperer,  8c  des  chaftimens  à craindre  : de  forte  qu’il  fut  facile  de  miner  la  li- 
berté d’une  fnultitudc  pleine  de  confufion , en  cftablifiant  un  ordre  fpe- 
cicux,  par  l’introdudion  d’un  droit  femblablc  en  quelque  façon  à celuy  que 
l’on  fuit  en  France.  Car  on.crca  premièrement  des  fieges  de  fufticc  parti- 
culiers pour  chaque  nation  ; 8c  un  general  pour  toutes  dans  la  ville  de  Ma- 
lincs  : afin  que  tous  les  Païs-bas  priflcnt  plus  aifément  la  forme  d’une  feule 
cité.  On  éloigna  auffi  le  peuple  de  l’exercice  des  armes  & des  Confiais' 
publics  ; davantage , le  Prince  inftitua  l’ordre  des  Chevalliers  de  la  toifon 
d’or , dont  il  honora  les  plus  illuftres  en  noblefie  & en  mérités , fuivanr  le 
choix  qu’il  en  avoit  fait  luv  mefinc  : de  forte  que  par  cette  préférence  il 
trouva  moyen  de  faire  des  créatures , 8c  de  relever  en  mefme  temps  l’éclat 
jjfijj-iimmi  ‘k  k grandeur.  Toutefois,  parmy  ces  artifices,  les  droits  du  Peuple  ne  lait 
u d»  foient  pas  de  fe  maintenir  tousjours,  fous  l’appuv  des  Eftats,  qu’on  avoit  ac- 
couftumé  d’afl'embler , quand  le  befoin  d’avoir  des  finances  pour  la  guerre , 
ou  quelque  autre  neccmté  publique , le  defiroient  : Car  ceux  qui  eftoient 
députez  a ces  aflemblécs , parloicnt  fouvent  avec  beaucoup  de  gcncrofité , 
pour  le  bien  public.  Et  ce  qui  les  rendoit  plus  hardis , c’eft  qu’ils  avoient 
charge  exprefle  d’en  ufer  ainfi.  Il  n’y  avoit  point  encore  de  citadelles  ny 
de  gens  de  guerre  entretenus  dans  ce  pays  paifible  : fi  ce  n’eftoit  quelques 
petites  garimons  fur  les  frontières  ou  l’on  avoit  quelque  chofe  à craindre 
de  l’humeur  entreprenante  des  François.  Il  eft  vray  que  pour  fubvenir  aux 
autres  aeddens  impreveus , on  tenoit  auffi  fur  pied  quelques  compagnies 
de  cavalerie , qui  failoicnt  environ  trois  mille  chevaux,  compofées  de  l’élite 
& de  la  fleur  des  Gentilshommes  du  païs,  8c  commandées  par  les  plus  con- 
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fiderablcs  d’entre  eux  : Mais  il  n’y  avoit  aucune  flotte  publique  fur  mer  : 
parce  que  la  quantité  des  navires  particuliers  fuffifoic , pour  faire  celle  aux 
entreprifcs  des  Eftrangers. 

Le  comble  de  bonheur  ayant  pafle  en  la  famille  d’Aullrichc , outre  l’ac- 
croifl'emenr  qu’elle  receut  quelque  temps  apres,  lors  que  le  royaume  d’Efpa- 
gne  luy  efeheut  par  fucceflion , l’humeur  accortc  de  ces  nouveaux  Mailtres 
augmenta  leur  puiflance  en  la  modérant  : Car  pour  dompter  une  liberté 
obftinée,  cette  douce  méthode  cft  plus  forte  que  la  force  mcfme  ; parce  que 
ordinairement  nous  augmentons  tout  ce  que  nous  avons  d’opimaftrcté  con- 
tre ceux  qui  nous  veulent  contraindre  : Mais  quand  on  procédé  par  les 
voyes  de  la  douceur  & de  la  courtoilie , nous  cédons  volontairement  ijuf- 
qu’à  ce  qu’il  arrive,  par  la  corruption  des  mœurs,  que  ceux  quin’em- 
ployoient  que  la  perfuafion , viennent  à fe  lervir  d’un  commandement  ab- 
lôlu , fit  à changer  une  obeïflance  libre  en  un  efclavage  neceflaire.  Ainfi 
donc  comme  on  s’apperccut  que  les  peliples  commençoienc  à quitter  le 
foin  des  amies,  on'commcnça  à leur  mettre  adroitement  devant  les  yeux  le 
commerce  Si  les  arts , avec  les  diverfes  commoditez  qu’ils  en  pouvoient  fi- 
xer : Ce  qui  fut  fait  à deux  fins  s dont  l’une  avoit  pour  but  d’augmenter  fur 
eux  les  impolis  Si  les  fublides  ; l’autre , d’obliger  le  foin  innocent  qu’ils  pre- 
noicnr  pour  la  confervarion  de  leur  profberité  domelhque , à leur  taire  per- 
dre le  foucy  des  affaires  d’Ef  at.  Cependant , pour  favoriler  ce  double  def- 
iein,  la  conjonction  des  forces  d’Efpagne  à celles  d’Auflriche  vint  mettre  au 
plus  haut  point  le  pouvoir  de  l’exccutcr  : &:  ce  fut  alors  que  les  plus  judi- 
cieux d’entre  les  Belges  prévirent  un  changement  inévitable  en  leur  répu- 
blique , par  la  réflexion  qu'ils  faifoient  tant  fur  l’authoritc  exeelfive  dont 
les  Princes  eftoient  desja  en  poffelfion;  que  fur  l’incompatibilité  d’humeurs 
«jui  fe  rencontroit  entre  leur  peuple  & ceux  qui  le  dévoient  gouverneront 
ils  avoienr  particulièrement  reconnu  le  génie  durant  la  focieté  de  guerre 

2u’ils  avoient  eue  avec  eux.  Car  candis  que  deux  nations , jointcs*enfcmblc 
'origine  aufli  bien  que  de  limites , avoient  contribué  4’un  foin  égal  à l’ac- 
eroiflèment  de  leur  fortune,  il  leur  avoir  efté  facile  d’entretenir  une  cor- 
refpondance  fraternelle  : Mais  entre  les  Efpagnols  fie  les  peuples  des  Païs- 
bas,  il  fc  rencontre  trop  de  contrariété, fie  les  choies  mefmes,ou  ils  femblcnt 
avoir  le  plus  de  fympathie  les  uns  avec  les  autres , ne  fervent  qu’a  les  faire 
entrechoquer  plus  rudement.  Il  eft  vrav  que  l’une  Si  l’autre  nation  avoit 
efté  renommée  de  tout  temps  en  beaux  faits  d’armes  : mais  ces  derniers  en 
avoient  désappris  le  meftier  ; au  lieu  que  les  autres  l’ayant  tousjours  conti- 
nué foit  en  Italie  foie  en  l’Amerique , y eftoient  excitez  de  plus  en  plus  tant 
par  la  longue  difeipline  qu’ils  avoient  acquifc , que  parles  hautes  recom- 
penfes  qu’ils  avoient  receuës  : Mais  les  Belges  n’elloient  plus  attentifs  qu’à 
continuer  leur  trafic  Si  à chercher  la  paix  : en  forte  neantmoins  que  fi  le 
defir  du  gain  les  rendoit  capables  de  fupporter  le  plus  grand  travail , ils  dc- 
meuroient  tousjours  incapables  de  fournir  le  moindre  outrage  ; car  comme 
il  n’y  a point  de  gens  moins  convoiteux  du  bien  d’autruy , il  n’y  en  a point 
aufli  qui  défendent  plus  courageufement  le  leur.  Ce  qui  cft  caufe  qu’en 
leur  pais , qui  n’eft  qu’un  petit  canton  de  terre , il  s’eft  tousjours  trouve  une 
grande  quantité  de  villes  Si  de  fortes  places  ; premièrement  vers  la  mer  Si 
fur  les  rivières  -,  Si  depuis  encore  en  autres  divers  endroits  ; félon  que  le 
nombre  des  eftrangers  qui  fe  venoient  habituer  en  leur  païs , ou  l’accroifle- 
menc  de  lcifts  propres  familles , les  ont  obligez  d’en  baftir  de  temps  en 
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temps.  De  forte  que  depuis  qu'ils  eurent  une  fois  repoufle  la  rage  des  peu- 
ples Septentrionaux  qui  les  eftoient  venus  attaquer , on  les  vit  durant  prés 
de  huit  fiecles  fe  maintenir  d’eux  mefmcs,fans  qu’aucunes  armes  eftrangcres 
les  pûlTent  vaincre  ny  endommager.  Au  contraire , l’Efpagnc  a rousjours 
cfté  fous  la  domination  de  divers  vainqueurs,  donc  elle  apar  ce  moyen  con- 
trarié les  mœurs  differentes  ; & puis  enfin  les  Gots  s’en  font  rendus  les  der- 
niers maiftres.  Or  depuis  que  ccux-cy  eurent  méfié  l’humeur  des  lieux  de 
leur  origine  > avec  l’humeur  des  lieux  de  leur  habitation , les  autheurs , tant 
anciens  que  modemes,nous  les  ont  tousjours  figurez  pour  des  hommes  dont 
véritablement  le  courage  cft  invincible , foit  dans  les  dangers , foit  dans  les 
travaux  ; mais  qui  font  pour  le  moins  aurant  avides  de  richcfTes  que  de 
gloire  -,  fuperbes  jufqu’à  mcfprifcr  tous  les  autres  ; & neantmoins  allez  ca- 
pables de  vénération  pour  les  choies  facrécs , & de  rcconnoiflânce  pour  les 
plaifirs  qu’on  leur  a faits.  D’autre  part , ils  font  fi  naturellement  portez  à la 
vengeance , & tellement  forceriez  dans  leurs  viûoires , qu’il  n’y  a rien  d’in- 
jufte , ny  de  blâmable  pour  eux  contre  leurs  ennemis.  Mais  ces  chofès  font 
abfolument  contraires  à l’humeur  des  Belges  ; nation  dont  les  rules  mcfmcs 
lont  innocentes  j & qui  pour  le  furplus  fcmblc  cft rc  remperée  de  mœurs 
aufli  bien  que  de  iiniation  entre  les  Allcmans  & les  François , en  telle  forte 
qu’elle  n’a  pas  de  moindres  vertus  ny  de  plus  grands  vices , que  tous  les 
deux  en  peuvent  avoir.  On  ne  trompe  pas  aifement  les  Belges  ; on  ne  les 
choque  pas  impunément.  Et  pour  ce  qui  concerne  le  loin  de  la  religion , 
« il  y a de  grandes  apparences  qu’ils  n’en  curent  pas  moins  autrefois  que 
l’Efpagne  en  témoigne  aujourd’huy  : puis  qu’il  cft  vray  que  depuis  qu’ils  fê 
furent  une  fois  rangez  fous  la  loy  Chrcfhcnnc  > ils  fçcurcnt  bien  s’y  mainte- 
nir d’un  commun  accord  ; fans  que  ny  les  armes  des  Normans , ny  la  con- 
tagion des  herefies  fuflenr  capables  d’ébranler  leur  profeftîon,  ou  d’infêder 
leur  croyance  : Et  ils  fe  montraient  fi  pleins  de  libéralité  pour  les  œuvres 
pieufes , qu’il  fut  ncccflairc  de  preferire  des  bornes  aux  poiîéfTions  des  Ec- 
clcliaftiques  dans  le  païs.  Au  refte  & les  Efpagnols  & les  Belges  cnfemblc 
ont  cela  de  commun  & d’imprimé  dans  l’amc  naturellement , qu’ils  hono- 
rent leur  Prince  & l’admirent  : mais  ces  derniers  tiennent  que  les  Ioix  font 
au  dcfliis  de  luy  ; & ce  prétexte  a fouvent  caufé  des  broüilleries.  Il  cft  vray 
que  les  Caftillans  veulent  eftre  gouvernez  avec  un  peu  plus  d’attachement 
que  quelques  autres  nations  d’Efpagnc  : mais  ils  ne  fouffrent  point  en  au- 
truy  les  avantages  qu’ils  ufurpent  pour  eux  : & l’on  vit  de  cela  une  preuve 
mantfefte  lors  que  leur  Prince  eut  partagé  fes  foins  entre  eux  & les  Belges , 
comme  en  deux  gouvememens  feparez  : Car  fi  ces  derniers  ne  pouvoient 
endurer  que  les  autres  leur  fuflent  fupericurs  en  crédit , les  Efpagnols  ne 
pouvoient  permettre  que  les  Belges  leur  fu fient  feulement  pareils.  Aufli 
cft-cc  une  chofe  qu’on  a tousjours  veue  chez  les  peuples  qui  fê  laifTent  poflê- 
der  à l’injufte  defir  de  maiftnfer  leurs  aflociez , que  quand  ils  ont  une  fois 
remporte  fur  eux  l’advantagc  d’eftre  les  premiers  confidcrez , ils  tafehent 
ut  tfripitk  aufii-toft , par  un  fécond  cftort , de  les  attirer  fous  de  mcfmcs  loix , fir  fous 
unc  mefmc  couftume  que  la  leur , & de  s’approprier  l’eledion  des  Gouvcr- 
«»/•  ncurs  & des  luges , avec  l’impofirion  des  fubfiacs , afin  que  par  ce  moyen 
le  fuffrage  particulier  d’un  feul  peuple  puiiredifpolerdcs  forces  communes 
à cous  les  autres.  Les  Efpagnols  s’eftoient  fervis  de  cette  maxime  pour 
commander  l'Italie  & piller  l’Amérique  : Et  quoy-qu’ils  reconnuflênc  la 
condition  des  Belges  pour  aufli  avantageufe  que  la  leur , puis  cfli’une  mefinc 
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fucceflîon  les  avoir  rangez  fous  un  mcfmc  Prince,  ncantmoins  ils  vouloicnt 
prendre  fur  eux  l’authorité  qu’ils  avoient  fur  ces  premiers , ou  trouver  une 
occaiion  de  leur  faire  la  guerre.  Ioint  qu’ils  fc-  reflbuvenoient  cousjours  u,  z/ftpidi 
qu’Adrien  fils  de  Florent,du  depuis  Souverain  Pontife  des  Romauisjiommc  in- 

véritablement  de  bonne  6c  fainre  vie  , mais  Flamand  d’origine  , avoir  'pZum>  Ux! 
long-temps  gouverné  l’Efpagnc  avec  une  authorité  fi  abfoluè' , qu’elle  avoic 
donné  de  la  jaloufie  à tous  ceux  du  pais.  Ils  fc  reflbuvenoient  aufli  de  l’or- 
gueil du  Seigneur  de  Croüv , des  pillcries  de  celuy  de  Chievres , &:  que  ces 
deux  derniers  ayant  voulu  exercer , dans  toute  l’Efpagne , un  trafic  mani- 
fefte  des  dignitez  temporelles  6c  fpirituelles , on  avoir  bien  eu  de  la  peine  à 
s’en  garantir  par  la  force  mcfmc  des  armes  : De  forte  que  ces  peuples  vin- 
dicatifs n’ellimoient  pas  qu’on  les  pûft:  blâmer  s’ils  tafehoient  d’aflujettir  les 
Belges  à leur  tour  pour  leur  rendre  pareille.  Us  commencèrent  donc,  pour 
cet  effet,  à s’introduire  par  leurs  flatteries  dans  l’efprit  des  plus  puiflins  de 
l’Eflat  : 6c  de  leur  rcprclenter  par  une  raillerie  addroitte  que  leur  authoricé 
n’eftoit  qu’une  vaine  image  dans  un  pais  où  les  Magiftrats  dependoient  de 
l’éleflion  du  peuple;  où  le  Prince  cftoit  obligé  d’employer  jufqu’aux  fou- 
miffions  pour  tirer  quelque  leger  fecours  d’argent  dans  la  ncceflité  de  fes 
plus  grandes  affaires  : Et  qu’ainfi  c’eftoit  bien  inutilement  qu’on  leur  voyoit 
porter  leurs  conqucflcs  au  delà  de  l’Océan  & de  la  mer  Mediterranée  ; puis  #. 
qu’apres  tout  ils.  fc  voyoient  contraints  de  fouffrir  des  Maiftrcs  dans  leur 
propre  pais.  Mais  enfin  tous  ces  difeours  6c  tous  ces  efforts  ne  purent  fai- 
re aucune  impreflion  : au  moins  fur  ceux  qui , pour  avoir  eflé  nourris  entre 
les  Belges , le  reflbuvenoient  tousjours  de  la  modeflic  univcifellcmcnt  re- 
connue en  cette  nation,  & de  la  tendreflè  que  chacun  doit  avoir  pour  fa 
patrie.  On  tient  pourtant  que  l’Empereur  Charles  cinquième  délibéra 
tout  de  bon  de  changer  le  gouvernement  du  pais , 6c  de  ranger  tourcs  fes 
■villes  fous  une  feule  domination.  Et  il  prit  ce  deflein  principalement  lors- 
que pour  fruit  de  la  viâoire  qu’il  avoit  remportée  devant  Pavie , il  vit  la 
Flandre  6c  l’Artois  affranchis  de  la  fouveraineté  des  Rois  de  France  : mais  it 
enfin  la  diverfiré  des  loix,des  mœurs,  6c  des  couftumes  Belgiques.luy  donna 
rant  d’apprehenfion , qu’il  n’ofa  plus  penfer  à cette  entreprife  : Et  il  efl  tel-  U déto  ur. 

lement  véritable  qu’il  n’a  jamais  conclu  d’eriger  ces  pais  en  une  province  * f" 
des  Efpagnols,  qu’au  contraire  il  a fouvent  déclaré  de  fa  propre  bouche,  que 
fi  l’orgueil  de  ceux-cy  & la  patience  des  aunes  venoient  une  fois  à s’entre- 
choquer, il  en  arriveroit  quelque  grand  malheur.  Et  davantage  il  a fou- 
vent  reproché  à fonfils,  que  pour  avoir efté  élevé,  durant  fbn jeune  âge , 
parmy  les  Efpagnols , il  ne  connoiflbit  pas  affez  bien  le  naturel  des  Belges , 
ny  les  commodicez  de  leur  pais  ; & méprifoit  l’un  6c  l’autre  trop  inconfi- 
dcrcmcnt.  Ce  grand  Prince  qui  fçavoit  juger  du  mérite  de  fes  fujets  avec 
équité , fc  montroit  tousjours  le  mcfmc  aux  uns  8c  aux  autres , 6c  rafehoit  de 
les  contenter  également , ce  qui  fut  caufc  qu’il  ne  permit  pas  long-temps  • 

que  les  Efpagnols  euflent  fujet  de  fc  plaindre  de  l’ulurpation  qu’ils  prêt  on- 
doient avoir  efté  faitte  fur  eux  au  commencement  de  fon  régné.  Quand 
les  affaires  le  permettoienr , il  gottvemoit  les  Belges  par  fa  propre  prefencc  ; 
finon , il  commettoit  en  fon  lieu  quelqu’un  de  fes  plus  proches  : Et  celuy 
qui  foùtenoit  cette  charge  eftoit  aflifté  de  trois  ordres  de  Confcillers , ayant  .Tl£V]j£" 
chacun  leurs  fondions  differentes.  Le  premier  ordre  avoit  la  direétionge-  ' 
nerale  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ; le  fécond  veilloit  à faire  obferver  les  loix , 

6c  à décider  les  differens  -,  6c  le  troifiéme  prenoir  foin  des  finances  du  Prince 
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Sc  des  neceflitez  de  fon  Efpargnc.  Mais  parce  que  ce  premier  Confeil  eftoit 
ordinairement  compofc  des  plus  nobles  d’entre  les  Belges , Sc  que  les  plus 
grandes  affaires  y eftoient  principalement  traittees , nous  luy  donnerons  le 
nom  de  Sénat  ou  de  Confeil  d’Eftat , comme  le  plus’propre  Sc  le  plus  con- 
L'tfpra  <$•  Ut  venablc  à fa  dignité.  Cependant  Philippe , au  milieu  des  royaumes  de  fon 
rhihH  * Pcrc’  eftoit  aflîègé  d’un  nombre  de  flatteurs , qui  ne  tafehoient  qu’à  l’en  or- 
gueillir  par  un  récit  continuel  des  beaux  faits  de  fajeuneffe  : & luy  pour  les 
féconder,  s’eftudioit  (i  bien  à montrer  chaque  jour  une  auftere  gravité,  à 
cfpargncr  fes  paroles , & à fuir  toutes  fortes  de  compagnies,  qu’il  eftoit  bien 
difficile  de  luy  parler,  mcfmes  par  des  perfbnnes  interpofées  i tant  fon  cfprit 
fc  rendoit  conforme  en  toutes  choies  aux  façons  de  faire  des  Efpagnols. 
C’cft  pourquoy  ils  fçcurent  fi  bien  gagner  l’efp rit  du  Pere,  qu’ils  firent  re- 
fbudre  ce  grand  Empereur  à palier  le  refte  de  les  jours  dans  une  oilîveté 
privée  ; Sc  fe  hafterent  en  fuitte  de  mettre  le  timon  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  fon  fils,  dont  l’ambition  héréditaire  ne  fc  donnoit  aucunes  bor- 
nes , n’ayant  pas  encore  cfté  modérée  par  l’expcricncc.  Et  il  ne  faut  point 
douter  qu’il  ne  crcuft  alors  que  la  vertu  & la  foy  des  Efpagnols  feroir  un  in- 
finiment bien  propre  à baftir  la  nouvelle  fouveraineté  qu’il  avoir  déjà  dc- 
fignéc  dans  fon  cfprit.  Auffi  quand  on  conlîderc  bien  les  riuncs  (ïgnalées  des 
Princes  Sc  des  peuples , on  y trouve  allez  d’exemples  vieux  Sc  nouveaux , 
pour  faire  voir  avec  quelle  ardeur  l’efprit  d’un  Monarque  le  porte  tousjours 
a ffthtii  au  rcnvcrfcmcnt  des  loix , s’il  les  juge  tant  loir  peu  capables  de  reprimer  là 
puiflànce  : Sc  quelques  uns  des  Élpagnols  mefines  ont  dprouvé , avec  le 
temps,  que  Philippe  eftoit  en  cela  de  l'humeur  des  autres  Rois. 

Cependant,,  parmy  les  principaux  des-Belgcs  (je  nommeray  déformais 
ainli  tous  les  peuples  qucj’ay  deferits  en  general;  parce  que  la  plus  gran- 
de partie  a tousjours  porté  ce  nom  ) les  clprits  fc  montroient  allez  rciblus 
d’obeïr,  pourveu  neantmoins  qu’on  ne  leur  commandai!  point  des  chofes 
trop  rudes  : Sc  Philippe  de  fon  coflé  attendoit  un  merveilleux  fruit  du  joug 
qu’il  leur  vouloir  impofer  ; Sc  fc  promettoit  d’en  voir  naiftre  mille  belles  oc- 
calions , fur  nier  Sc  fur  terre , à fon  avantage , contre  les  royaumes  voilins. 
Il  v avoir  auffi  quelques  Icmcnccs  de  mécontentement  meflées  parmy  là 
pdfitique  : Car  comme  il  eût  quelque  temps  auparavant  déclaré  la  guerre 
aux  François,  plulloft  par  le  motif  d’un  intereft  domeftique  de  la  famille 
d’Auftriche,  que  fuivant  l’ufage  public  des  Belges,  l’affemblée  des  Eftars  luy 
accorda  vcntablcmcnt  quelque  lùblidcpour  l’cntrctcncmcnt  de  lés  armées: 
Mais  ce  fut  apres  toutes  fortes  de  difncultcz  Sc  de  délais  ; comme  s’il  leur 
eut  cfté  permis  de  luy  rcfuferabfolumcnt  cette  afliflancc  : Et  davantage  ils 
firent  une  ordonnance , par  laquelle  ils  fc  rcfervoient  le  tjroit  de  choiiir  eux 
mcfmes  les  colleéfeurs  de  cet  impoli.  Mais  ce  Prince , qui  n’avoit  pas  ac- 
coullumé  de  fouffrir  la  moindre  liberté , fit  pafl’er  celle  là  pour  un  grand 
crime  : Et  fc  figurant  que  ces  affcmblées  d’Eftats  eftoient  autant  de  com- 
plots contre  fonauthorité,.  il  les  défendit  rrcs-cftroittcmcnt  pour  l’avenir. 
Ce  fut  une  occalion  où  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  d’aigrir  de  plus 
en  plus  la  colere  de  leur  Prince:  afin  que  le  rcnvcrfcmcnt  des  loix  Bdgiques 
pull  tracer  à quelques  uns  deux  un  plus  court  chemin  pour  parvenir  in- 
juftement  aux  dignitez  fournir  aux  autres  un  moyen  plus  facile  de  piller 
le  peuple.  Mais  dans  ce  deffein  les  plus  advilcz  d’entre  eux , conlidcrant  de 
quelle  importance  il  leur  eftoit  de  poffeder  leur  Prince , puisqu 'autrefois  ce 
pais  appuyédefà  prefcnce,  avoit  pû,  non  feulement  conlérvcr  fes  droits 
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& fes  privilèges , mais  encore  donner  des  loix  à toute  l’Efpagne  ; ils  confeil- 
lerent  addroitement  à Philippe , de  retourner  en  Caftille,  comme  au  prin-  r« 
cipal  Cege  de  tous  fes  Eftats  : A quoy  il  leur  fut  facile  de  le  faire  refoudre  ; ‘TJZ'Zt"'' 
tant  par  l’apprchenfion  où  le  mettoit  le  Turc , pour  lors  mcrveüleufement  £&•?*• 
puiilant  fur  la  mer,  que  par  le  defir  qu’il  avoir  de  veiller  de  plus  prés  fur  fes 
trefors  de  l’Amérique.  Ioint  qu’en  ce  temps  il  n’avoit  pas  lieu  de  redouter 
beaucoup  la  noblell'e  Belgique;  car  bien  qu’elle  fuft  magnifique  & cclat- 
tante  en  dignitez,  elle  s’cfloit  mcrveilleufcmcnt  epuifee  de  richefles,  foit  par 
fon  propre  luxe , foit  par  l’artifice  des  Princes , qui  fous  l’apparence  de  quel- 
ques honneurs , avoient  foit  confumer  en  dcfpenfcs  les  plus  confiderables 
du  Pais. 

Entre  lcfquels,  foit  pour  la  vivacité  del'cfprit,  foit  pour  la  folidité  du 
jugement , foit  pour  la  courtoifie  des  mœurs , Guillaume  de  Naflàu , Prince  dm 

d’Orangc , emportoit  le  prix  fuis  difficulté.  Cette  Principauté  d’Orange , d o~ 

firuce  dans  le  pais  de  Provence  en  la  Gaule  Lionnoifè , luy  appartenoit  par 
la  fucccilion  de  la  famille  de  Chalon  : Mais  il  tiroit  fon  origine  de  la  famille 
de  Naflàu  ; autrefois  fi  puiflànte  en  Alcmagne , qu’elle  avoit  fouvent  dilpu- 
té  la  pofleflion  de  l’Empire  contre  la  maifon  d’Auftriche  : toutefois  cette 
dernière  en  cftant  demeurée  la  maiftrefle,  l’autre  s’eftoit  enfin  retirée  fous 
la  protedion  des  vidorieux.  Ce  Prince , dés  fà  plus  tendre  jeuneflè,  ayant 
elle  tiré  des  mains  de  fon  perc  qui  profefloit  la  religion  d’Alemagne , fut 
nourry  à la  Cour  de  Charles  fon  foigneufement  : Et  il  trouva  un  accès  fi 
particulier  dans  l’efprit  de  cet  Empereur , qu’il  luy  fut  facile , fous  un  fi  ex- 1‘>  «■vMu 
cellent  maiftre,  d’apprendre  l’art  de  gouverner  comme  il  faut  ; s’y  c fiant  in- 
ftruit  affez. amplement , foit  dans  les  conduiras  de  guerre,  foit  dans  les  am- 
baflàdcs , où  il  fitt  employé  diverfes  fois.  A ces  chofès , fi  confiderables,  on 
pouvoir  encore  adjouter  l’ancienne  fplcndeur  de  fà  race , les  grandes  pof- 1”  tjMlm  i 
feflipns  qui  luy  appartenoient  dans  toute  la  Belgique , outre  les  admirables 
qualitcz  qu’il  pofledoit  en  fa  perfonne , cftant  naturellement  pourveu , non 
feulement  d’un  grand  courage , & qui  fê  fçavoit  fort  bien  celer  ; mais  en- 
core d’un  jugement  égal  à,  la  grandeur  du  courage,  & tel  qu’il  n’y  avoit/"'fn*'' 
point  de  fortune  fi'haute , qu’il  ne  fuft  capable  de  s’élever  encore  au  deflus. 

11  reüflïlfoit  mervcillcufcmcnt  bien  dans  la  recherche  des  chofes  les  plus 
éloignées  ; & fà  mémoire  les  confervoit  fidcllcment , quand  il  les  avoir  une 
fois  imprimées  dans  fon  cfprit,dont  les  charmes  cftoicnr  fi  puiffans  en  tou- 
tes  fortes  de  rencontres,  qu’il  attiroitaifcmcntàluy  tous  les  cœurs  de  fes 
fujets;  qui  connoiflôient  allez  que  l’avarice  ny  la  cruauté  n’avoient  jamais 
trouvé  d’accès  dans  fon  inclination.  Il  cftoit  Gouverneur  des  pais  de  Hol- 
lande,  de  Zelande  & d’Vtrecht  ; & le  devoir  de  cette  charge  confiftoit  prin- 
cipalement à confcrver  la  gloire  des  armes  & l’authoritc  des  loix  dans 
l’eftenduc  de  ces  trois  Provinces.  Mais  Lamoral  Comte  d’Egmont , Gou-  p 
vemeur  de  la  Flandre  & de  l’Artois , montrait  un  efprit  plus  ouvert  que 
l’aurre,  & fon  cceur,  remply  d’une  fierté  guerrière , prenoit  une  merveilleulc 
confiance  en  f;i  fortune  & en  fa  réputation  : Aufli  eft  il  vray  qu’il  avoit  au- 
trefois remporté  deux  éclatantes  vidoires  fur  les  François,  l’uneàfàint 
Quentin,  l’autre  à Gravelines  : &:  fàns  doute  ces  hauts  fuccés  luy  euflent 
acquis  beaucoup  de  loüange  & de  crédit , s’il  ne  s’en  fuft  point  trop  fait  ac- 
croire. “ 
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de  toutes  les  provinces  de  l’Eftat  Belgique,  n’avoit  aucun  Gouverneur  par- 
ticulier ; & les  autres  gouvememens  cfloicnt  beaucoup  au  deftous  de  ces 
C'CUX  preniiers.  Toutefois  la  charge  d’ Admirai  des  mers  eftoit  aulfi  fort 

riUtimtn.  importante:  Car  outre  fon  propre  éclat,  elle  en  recevoir  encore  un  nou- 
veau , par  la  conlidcration  du  Comte  de  Home , qui  eftoit  pourveu  de  cet 
employ  ; &:  dont  l’origine  eftoit  tirée  de  la  famille  des  Montmorancis  l’une 
des  plus  illuftres  de  France.  Ainii  il  eftoit  ncceflàire  à l’Efpagnol  de  ruiner 
‘ “ entièrement  ces  trois  grands  hommes , s’il  vouloit  fe  rendre  abfolu  dans  la 
Belgique  : & leur  perte  fcmbloit  d'autant  plus  facile,  que  comme  ils 
s’eftoicnt  tousjours  efforcez  de  fouftenir  leur  dignité,  & d’égaler  en  magnifi- 
cence le  fàftc  & la  pompe  Caftillanc  ; ils  avoienc  merveüleufcment  amoin- 
dry  leurs  rcvenus.Pour  ce  qui  concerne  les  autres  Grands  duPaïsdls  eftoient 
«v  . de  beaucoup  inferieur  en  richcflcs  à ces  premiers  : &:  pour  les  Amples  Gen- 
tils-hommcs , foit  par  le  luxe , foit  par  les  emplois  fans  payement  qu’on  leur 
avoir  donnez  à la  guerre , ils  eftoient  demeurez , non  feulement  pauvres , 
mais  endebtez.  Toutefois  dans  cette  mauvaifc  fortune , ils  ne  laiftoicnc 
pas , malgré  leurs  ennemis , de  conferver  encore  quelque  efperancc  -,  & de 
rechercher , dans  leur  courage  & dans  leur  induftric , les  moyens  de  recou- 
vrer , à quelque  prix  que  ce  pûft  eftre , leur  première  dignité.  La  pluspart 
fouhaitroient  quelque  grand  malheur  public  s afin  qu’il  pûft  fervir  de  remè- 
de ou  de  couverture  à leurs  infortunes  particulières  : & ils  ne  fâifoicnt  plus 
qu’attendre  le  moindre  lignai  de  fedition  ; comme  perfonnes  toutes  preftes 
à fe  jetter  en  foule  de  coftc  ou  d’autre , félon  que  l’efpcrancc  ou  le  dcscfpoir 
leur  confeillcroicnt  de  prendre  parry. 

m-  D’un  autre  coftc , les  Efpagnols  fe  rendoient  de  jour  en  jour  plus  hardis , 
dm  rtu-iîû?'  dans  leur  deflcin  d’opprimer  les  Belges , par  la  difcordc  qu’ils  voyoient  ré- 
gner encre  les  principaux  du  Fais  ; & par  l’antipathie  des  inclinations  de  la 
noblefte,  dont  une  partie  tenoit  pour  le  Prince  d’Orange,  & l’autre  pour  de 
differentes  familles.  Toutefois  parmy  ces  divcrficcz  le  menu  peuple  eftoit 
tousjours  fcmblable  à foy-mefme  : pcrftftant  dans  fon  premier  dcftein  de 
foir  la  guerre  ; & de  fouffrir  toutes  fortes  d’opprcllions , pourveu  qu’on  le 
[aillait  vivre  en  paix  & en  repos.  Le  defir  d’acquérir  de  l’honneur  par  les 
armes  avoir  celle  de  folliciter  les  cfprits  ; & tout  leur  deflein  ne  s’appli 
quoit  plus  qu’au  trafic  & aux  banquets  ; ne  cherchant  qu’à  gagner  de  l’ar- 
gent pour  le  prodiguer.  Il  eft  vray  néanmoins  qu’ils  ne  pouvoient  con- 
fentir  à voir  fupplicier  un  homme , pour  quelque  forte  de  religion  que  ce 
fiift  ; & ceux  que  cette  cruauté  ne  pouvoir  toucher  d’aucune  crainte  pour 
eux , fe  laiffoient  toucher  depitié  pour  autruy.  Toutefois  ce  rcflcntimcnt 
demeura  long-temps  fans  ofcr  fe  produire  que  par  des  larmes  & de  foiblcs 
gemiftemens  ; jufqu’à  ce  que  l’addreftc  des  Gouverneurs  le  fift  éclatter  avec 
) plus  de  hardiefle.  Mais  parce  que  ces  chofes  importent  extrêmement  à 
mon  fujet , puis  qu’elles  ont  fervy , aux  uns  d’une  raîifon , &:  aux  autres  d’un 
prétexte , pour  faire  la  guerre  ; je  fuis  obligé  d’en  reprendre  l’hiftoire  d’afléz 
loin  ; afin  que  l'on  connoifle  d’abbord  quelle  a cité  leur  origine. 
tbuZim  Ea  religion  Chrcfticnnc , en  fes  commcncemcns , ferendoit  vénérable 
/mUmiml  par  fh  feule  fimplicité  : mais  apres  quelques  fiecles  il  fe  trouva  divers  Pro- 
fefteurs  de  Philolophic,  comme aufli des  Iuifs, des  Grecs, ou autrcs,qui  vou- 
rt,a  i»ui:  lurent  y adjouter  des  ordonnances  fie  des  ceremonies , chacun  félon  les  fen- 
i*.  ‘ timens  de  fà  doéirinc , ou  fuivant  l’ufâge  de  fa  nation  : afin  que  la  majefté 
des  facriikrs , qui  n’avoic  pas  cfté  mtroduitte  pour  néant,  en  devenant  plus 
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folemnelle  devint  auflî  plus  frudtucufc.  Mais  chacun  fut  long-temps  libre 
de  pouvoir  exercer  ces  ceremonies  d’une  façon  ou  d’une  autre  : &c  la  ma- 
nière de  les  pratiquer  demeurait  à la  difcretion  de  chaque  particulier  ; ou 
pour  le  moins  de  chaque  Eglife.  Toutefois  peu  à peu  la  couflume  en  ayant 
pieu,  &:  l’ufiec  s’en  c fiant  augmenté,  il  arriva  bicn-toft,  l'oit  par  l’cloquence 
& par  la  perfuafion  des  D odeurs , foit  par  les  fuffrages  des  Conciles,  que  ce 
qui  s’cfloit  fait  volontairement , devint  neceffairc  ; & que  la  liberté  fut 
changée  en  une  lov , qui  fut  introduittc  & fouftenuë  afl'cz  facilement , par 
"les  rail'ons  problématiques  & ambiguës  de  ceux  qui  en  avoicnr  cfté  les  au- 
theurs , en  un  temps  ou  l’ignorance  & la  barbarie  clfoicnt  en  regne  parmy 
le  peuple.  Cependant  les  Evcfqucs  Romains,  qui  avoient  desja  acquis  une 
grande  aurhorité  dans  le  Chriftianiimc , depuis  qu’on  en  avoir  démembré 
l’Alic  & l’Egvpte,  & dclqucls  le  pouvoir  s’eftoit  encore  accreu  par  les  dis- 
grâces de  la  ville  de  Conilantinoplc  autrefois  rivale  de  Rome , commencè- 
rent à baftir  une  cfpecc  de  Monarchie  fpirituelle  chez  eux , & pour  la  ren- 
dre plus  ferme , ils  créèrent  vn  conlilloire  de  Cardinaux  ; auquel  Us  adjou- 
terent  une  longue  fuitte  de  puiflànces  toutes  dépendantes  île  la  leur  ; & 
qui  par  ce  moyen  la  rcconnoifloient  pour  leur  fouveraine, fans  que  perfonne 
s’y  oppofâft , parce  que  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  avoir  elle  înflruit- 
tc  en  la  religion  Chrcfticnnc  par  des  directeurs  envoyez  de  Rome.  Ce  qui 
cft  caufc  encore  aujourd’huy  que  presque  de  tous  collez  les  ccremomcs  de 
l’Eglifc  font  exercées  fuivant  la  méthode  Romaine  ; fie  que  l’on  ne  fc  fcit 
point  d’autre  langue  que  de  la  Latine  dans  les  prières  les  plus  ficrccs.Com 
me  ils  virent  donc  que  la  jurisditlion  qu’ils  s’efloicnt  acquifc  fur  toutes  les 
chofcs  fpirituclles  ne  leur  efloit  plus  contcfléc , ils  s’adviferent  bientofl  de 
mettre  au  jour  de  nouvelles  ordonnances , d’interpreter  les  anciennes , & 
d’ârrachcr  des  mains  du  peuple  les  Efcritures  faunes  ; alléguant  pour  raifon 
qu’il  eftoit  trop  dangereux  d’abandonner  le  jugement  d’une  doctrine  de 
telle  confcquence , à la  curiofité  des  ignorans.  Ainfi  il  leur  fut  bien  facile 
de  tourner  toutes  chofcs  à leur  avantage , & à rcflabliircmcnt  de  leur  au- 
thonté;  de  forte  qu’à  la  fin  par  la  licence  où  les  Ecclciiaftiqucs  fc  porterenr, 
le  vice  s’accrcùt  jufqu’à  un  tel  excès , qu’ils  demeuraient  eux  mefmcs  d’ac- 
cord de  la  neccflité  des  remedes.  Mais  auffi-toft  que  la  lumière  des  lettres 
eut  paru  ; & que  par  le  moyen  qu’elle  avoit  trouve  de  divulguer  au  peuple 
ce  qu’on  talchoit  de  luy  cacher , les  tenebres  du  fiecle  eurent  cfté  diflipçes , 
il  fc  prefenta  des  perlonncs  qui  promirent  d’arracher  toutes  fortes  d’abus 
tant  de  la  religion  que  des  autres  arts , pourveu  qu’on  déférait  la  dcciüon 
des  chofcs  au  fcul  témoignage  de  la  fainte  Efcriturc  : Et  les  peuples  don- 
nèrent de  bon  cœur  leur  voix  à cette  propçfition  ; parce  que  d’un  cofté  ils 
eftoicnt  ennuyez  de  fouffrir  continuellement  des  outrages  3e  des  dcfpcn- 
fes , & que  d’autre  part  ils  eftoicnt  ravis  de  voir  quç  pour  leur  faire  cfpcrer 
le  ciel , au  lieu  de  les  tenir  tousjours  dans  une  crainte  chagrine  S c fous  une 
aveugle  fervitude , on  leur  donnoit  une  bien  plus  grande  afleurancc  de  leur 
falur , 3c  bien  moins  de  préceptes  à fuivre  pour  v parvenir.  Les  Princes 
meimes  n’cfloicnt  pas  fafehez  qu’on- cntrcpnfl  de  rabbaifler  un  peu  l’au- 
thorité  des  Prcftrcs , qui  s’eftoit  élevée  au  dclfus  des  puifTanccs  royales  : 
mais  quand  on  vint  à connoiltrc  que  ceux  qui  s’cfloicnt  vantez  de  donner 
du  remede  ne  s’artachoicnt  nullement  aux  endroits  où  eftoit  le  mal  ; que 
parmy  ces  prétendus  réformateurs  il  fc  rencontrait  des  clpnis  brouillons  , 
qui  renverfoient  l’ordre  de  toutes  cliofes,  s’attribuant  de  leur  authorité 
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privée  ce  qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  de  l’authorité  publique  ; & qu’ou- 
tre cela  on  les  voyoit  en  diflenfion  les  uns  avec  les  autresdàns  que  personne 
pûfl  les  accorder  ny  décider  leurs  différons  ; & quand  on  vint  à confîdc- 
• rer , d'autre  pan , combien  il  ferait  difficile  de  renverfer  une  puiffiince  qui 
s’eftoit  tousjours  accreuë  8t  affermie  depuis  tant  déficelés  ; alors  les  plus 
judicieux  commencèrent  à fe  dégoûter  de  ce  nouvel  cftat  où  l’on  avoir  ré- 
duit les  affaires  de  la  Religion,  par  ce  qu’il  ciloit  bien  moins  capable,  que  le 
precedent,  détenir  en  bride  les  cfprits  du  Peuple. 

Toutefois  on  ne  laifla  pas  de  voir  bicntofl  réveiller  les  opinions  de  Iean 
Hus  parmy  l’Alemâgnc  ; celles  de  Wiclef  parmy  l'Angleterre  ; celles  des 
Vaudois  parmy  la  France  : & tous  ces  dogmes  différons  furent  prefquc  en 
mefmc  temps  femez  parmy  les  Belges;  foit  par  le  moyen  des  afiemblées 

3ui  fc  fâifoient  dans  le  pais  ; foit  par  la  communication  des  marchands  ou 
es  foidats  étrangers.  Au  rcfle , depuis  que  la  hardieffe  de  changer  de  fen- 
timens , en  matière  de  Religion , eut  cfté  une  fois  introduitte , elle  fit  bicn- 
tofl  naiftre  plufieurs  feftes  extrêmement  impies  & dangcreulcs  : mais  l’on 
advoûra  qu’entre  toutes  les  régions  de  l’Europe , celle  des  Païs-bas  a elle  la 
plus  fertile  en  la  malheureufe  production  de  ces  fortes  de  mcnflres  : fi  l’on 
vient  à confiderer  les  opinions  injurieufes  à b puifiance  de  Iefus  Chnft 
mc*fnc  > mifes  en  avant  par  un  nommé  David  de  Delfc , 8c  les  fedirieux  fen- 
BmM.  timens  de  Ican  Bucold  de  Levde.  Ces  mifcrables , tous  deux  Hollandois 
de  nation , feignoient  cflrc  remplis  d’une  infpitation  divine  : fie  le  premier 
sellant  lafle  de  la  vacation  qu’il  exerçoir  de  peintre  en  verreries , trouva 
moyen  pat  fes  impoftures  d’acquérir  quelques  biens  durant  là  vie  ; & de 
biffer  mefme  une  fede  furvivantc  à fâ  mort  : mais  l’autre  eut  ehcorc  plus 
de  témérité  ; car  bien  qu’il  ne  fut  qu’un  iimple  frippier  d’habits  ; il  ofà,  non 
pas  neantmoins  fans  un  malheureux  fuccés , afpircr  à b fouveraineté  dans 
la  ville  de  Munfler. 

le  trouve  que  les  plus  fages  Princes,  pour  punir  ceux  qui  femoient  de 
nouveaux  dogmes  de  Religion, ont  ordonne  divers  remèdes  ; dont  ils  fe  font 
fervis  diverfement  ; ayant  tousjours  cucfgard,  tantofl  à la_grandcur  de  la 
faute , tantofl  au  nombre  des  coupables.  Car  quelquefois  lors  que  deux 
fefites  s’cfloicnt  rendues  également  puiffantes,  leurs  autheurs  cfloient  publi- 
quement arrcflcz , 8c  mis  fous  1a  plus  cflroitte  garde  des  Magiflrats , en  telle 
forte  qu’il  ne  leur  rcfloit  plus  aucun  moyen  de  brouiller  ny  de  nuire  à la 
tranquillité  publique  : quelquefois  auffi  l’on  prenoit  foin  d’examiner  ceux 
qui  propofoient  de  nouvelles  opinions  : fit  lors  que  le  Prince  fit  fôn  Confcil 
les  trouvoient  coupables  d’erreur , ils  cfloient  incontinent  chaffcz  des  tem- 
ples, fie  des  affemblées  publiques  ; ou,  fi  leur  faute  fcmbloit  mériter  un  plus 
rude  chaffiment , ils  cfloient  pareillement  exclus  des  compagnies  particu- 
lières. 8e  l’on  ne  doit  pas  blâmer  entièrement  quelques  Souverains  qui  ont 
paffé  plus  outre  ; en  ordonnant  que  ceux  qui  femeroient  des  dogmes  per- 
nicieux , fie  contraires  aux  bonnes  moeurs , fuffent  punis  ou  pat  bannifle- 
ment , ou  par  privation  de  biens  fie  de  dignitez , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  re- 
pris un  meilleur  train  de  vie  : Mais  on  attribuoit  la  connoiflànce  de  ces 
chofcs  aux  Magiflrats , qui  fc  gardoient  bien  d’employer  1a  puifiance  publi- 
que à vanger  leurs  injures  particulières.  Il  cfl  vray  qu’on  permettoit  auffi 
aux  Prcflrcs  de  remettre  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s’en  cfloient  égarez 
par  quelque  imprudence;  8 c de  les  priver  pour  un  temps  de  b participa- 
tion des  prières  fit  des  fâcrifices  : car  dans  toutes  ces  maniérés  de  procéder , 
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Fordre  ne  pouvoit  eftre  que  légitime  ; puis  qu'on  prenoit  connoilïànce  des 
fautes  pour  en  punir  principalement  l'effet  ; la  penféc  demeurant  impunie 
aulli  bien  qu’impénétrable.  Mais  de  porter  la  cruauté  des  fuppliccs  jufqucs 
dans  le  fang  & dans  les  entrailles  de  ceilx  qu’un  mefme  Dieu  & un  ineimc 
Prince  tenoient  fous  une  pareille  obeïflânce,  c’eftoit  une  chofe,  en  ce  temps 
là , que  les  Evefques  jugeoient  trop  inhumaine , &C  que  les  Souverains  efti- 
moient  trop  dangereufe  pour  la  vouloir  prattiquer. 

Toutefois  les  Pontifes  Romains  fe  portèrent  peu  à peu  jufqu’à  ce  point 
de  vouloir  abfolument  maintenir  par  la  crainte , l'authorité  qu’ils  s’eftoient 
acquife  par  leur  adreffe  : de  forte  que  jamais  les  Princes  les  plus  foupçon- 
neux  & les  plus  attachez  à leur  confervation,  n’ont  rien  ordonné  de  fi  rude, 
ny  mefme  de  fi  cruel , contre  les  rebelles , qu’il  n’ait  cfté  pareillement  prat- 
ique par  la  jurisdiéfion  Romainc,contrc  les  infra&eurs  de  fes  ordonnances; 
lelquels  furent  pourfuivis  avec  autant  de  rigueur , que  s’ils  fe  fùffent  rebel- 
lez contre  Dieu  mefme.  Pour  cet  effet  il  fut  enjoint  aux  Evcfques  d’en  foi- 
re la  recherche  chacun  dans  leurs  diocefes  ; Sc  cet  ordre  fut  fi  foigneufe- 
ment  exécuté , qu’il  avoit  du  depuis  paflé  en  couftume  : mais  cela  ne  fcmbla 
pas  fuffifant  : Car  il  fut  refolu  en  outre , d’envoyer  exprès  des  Inquifiteurs 
avec  une  puilTance  fouveraine  ; 8r  cette  deliberation  commença  d’eftre  exé- 
cutée il  y a prés  de  quatre  cens  ans.  Ces  Inquiiitcurs  donc , ayant  choify 
des  miruftres  ou  alVclicurs  félon  leur  deiir , commencèrent  d’interroger  par 
ferment  toures  fortes  de  perfonnes , de  quelque  condition  ou  dignité  qu’el- 
les pûflcnt  dire  ; & par  cette  voyc,  non  feulement  ils  découvraient  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  particulier  & de  plus  fccret  dans  les  maiions  ; mais  ils  péné- 
traient jufqucs  dans  les  âmes  ; parce  que  chacun  confenrait  pluftoft  à le  tra- 
hir foy  mefme  qu’à  fe  parjurer  : quoy-que  d’ailleurs  il  foit  allez  difficile 
que  ceux  la  fe  cachent,  qui  font  confciencc  de  ployer  les  genoux  de- 
vant les  images  des  faints  , ou  devant  le  pain  confiera  dans  les  tem- 
ples , lors  qu’on  le  porte  publiquement  de  codé  & d’autre.  C’eftoit  dans 
ces  rencontres  qu’un  (impie  foupçon  fuffifoit  pour  foire  mettre  un  hom- 
me en  prifon  : & que  le  moindre  indice  le  foifoit  enfuitte  condamner  à 
la  gesne.  Que  fi  l’accufé  demandoit  feulement  à voir  fes  accufateurs,  afin 
de  Tes  réfuter , ou  de  propofer  des  reproches , cela  luy  eftoit  abfolument  rc- 
fiifé  : comme  fi  fon  mal  eut  cfté  tellement  contagieux,  que  les  tclmoins  cul- 
fent  couru  risque  d’en  eftre  frappez  ; & que  la  vérité  mefme  eut  efté  en 
danger  d’en  eftre  infeâéc.  Dans  ces  jugemens , le  pouvoir  de  condamner 
appartenoit  entièrement  aux  juges  Eccleliaftiques  : & celuy  de  punir  eftoit 
feulement  déféré  aux  juges  fcculicrs  ; dont  la  plus-part  rccherchoicnt  à» 
l’envy  les  tourmens  les  plus  inhumains  ; comme  fi  la  grandeur  de  leur  pieté 
n’euft  pù  paroiftre  que  dans  celle  des  fuppliccs.  Il  eft  vray  neantmoins  qu’il 
s’en  trouvoit  parmy  eux  d’affez  prudens , pour  rcconnoiftrc  que  ces  manié- 
rés de  procéder  ne  partoient  pas  feulement  dé  la  haine  des  Eccleliaftiques , 
mais  encore  de  leur  avarice  ; parce  qu’on  avoit  accouftumé  de  confifquer 
les  biens  des  condamnez -,  & que  les  juges,  & l’accufatcur  mefme,  avoient 
part  en  la  confifcation  ; de  forte  que  ces  premiers  Magiftrats  ne  fuppor- 
toient  pas  facilement  qu’on  leur  euft  ofté  la  connoiflancc  de  ces  matières. 

Mais  ce  flic  en  Efpagnc,  fur  tout , que  cesinquifitions  s’exercèrent  rigou- 
reufemenr  : les  Religieux  que  l’on  appelle  Dominicains  eftant  employez  à 
ce  miniftere , par  une  vieille  couftume  que  l’on  avoit  prile  contre  les  Mau- 
res fie  contre  les  Iuifs , qui  après  avoir  cfté  contraints  par  les  Rois , d’em- 
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braflbr  la  religion  Chrefticnnc ,.  tafchoicnt , en  fcçrer,  de  rentrer  dans  les  er- 
reurs , qu’ils  avoient  publiquement  abjurées.  Ainii  çct  ulâgc  fut  affez  bien 
rcçeu  d’abbord , en  haine  de  ces  nations  barbares , que  l’on  voyoit  feules  ex- 
pofées  à cette  lévcnté  : mais  bientoft , îprcs  on  la  vit  prattiquer  contre  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  ; avec  une  mcrvcilleufc  addrcflê  de 
tendre  des  filets  de  tous  codez  : car  onobfcrvoit  jufqu’aux  moindres  paro- 
les , fié  jufqu’au  filcncc  mcfmc  : on  ne  trouvoit  plus  d’affcdion  qui  11c  fiifl 
traitreffe  -,  fié  tel  qui  penibit  marcher  avec  fon  amy , marchoit  avec  fon  ac- 
cufâtcur  ; tant  ces  Officiers  eftoient  foigneux  dç  faire  connoiftrc , qu’il  n’y 
avoit  point  d’homme  fi  exempt  de  reproche , qui  pùft  conlerver  là  vie  fié  les 
biens  f ans  leur  conf'entemcnt.  Et  l’on  ne  me  foupçonnera  pas  icy  de  dé- 
guifcr  les  chofcs , ou  de  les  exaggerer , fojt  par  haine  ou  par  jaloufic  : pour- 
veu  qu’on  ait  entendu  parler  des  horribles  fcdiaons  que  les  hommes , les 
plus  attachez  à l’Eglife  Romaine , ont  excitées  en  Elpagnc,  en  Italie,  fié  juf- 
ques  dans  Rome  mcfmc , pour  le  fcul  fujet  de  ces  Inquif  itions. 

Dans  les  Païs-bas  l’Empereur  Charles  a efte  le  premier  Prince  qui  ait 
publié  des  ordonnances  pour  le  fait  de  la  Religion  ; fie  il  fe  refblut  à cela  un 
peu  après  qu’il  eut  entendu  fie  condamné  Martin  Luther  dans  l’aflcmbléc 
deVormes  en  Allemagne.  On  commença  l’execution  de  les  Edits  par  des  a- 
mcndesicn  fuittel’on  paffa  julqu’aux  fuppliccsifié  piurccquc  les  juges  eftoient 
extrêmement  portez  à la  douceur,  il eftablit desHoix  plus rigoureufes que 
les  premières , les  fit  publier  de  nouveau  ; fie  mclincs  réitérer  julqu’a  fept 
fois.  Ces  loix  defendoient  entre  autres  choies , de  laifter  lire  au  peuple 
d’autres  livres  que  ceux  qui  auroient  eu  l’approbation  des  D odeurs  de 
Louvain  : fie  il  fut  aulfiarrcfté  que  la  jcuncffc  (croit  élevée  fuivant  leurs  m- 
ftrudions  8é  leurs  maximes.  Il  cftoit  pareillement  ordonné,  que  quiconqui 
difputcroit  des  matières  de  la  fàinte  Elcriture,  ou  qui , pour  exercer  des  ades 
de  Religion , affifteroit  à quelque  aftcmbléc  particulière , fi  c’eftoit  un  hom- 
me, on  le  feroit  mourir  par  le  fer  ; fi  c’eftoit  une  femme , elle  feroit  enterrée 
vive;  fie  cela  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens  : maisonnelcsjugeoit 
ainfi  que  quand  ils  avoient  volontairement  reconnu  lcyr  faute  j car  s’ils  dc- 
meuroient  opiniaftres,  on  les  condamnoit  au  feu.  Quant  à ceux  qui  fc  trou- 
voient  convaincus  de  quelque  fiuiffe  opinion  fans  aucun  autre  forfait,  fié  qui 
vcnoient  en  fuitte  à reconnoiftrc  leur  erreur , ils  eftoient  feulement  exclus 
des  charges  fié  des  dignitez.  Ceux  qui  donnoient  rerraitte  aux  coupables, 
ou  qui  ne  les  découvroicnt  pas , lbuft'roient  eux  mcfmcs  le  (upplicc  des  au- 
tres : au  contraire  les  acculàtcurs , quoy  que  d’ailleurs  ils  fuffent  eux  mef- 
. mes  coupables, eftoient  affairez  de  leur  rcmiffion  : Se  s’ils  eftoient  innocens, 
on  leur  alfignoit  des  rccompcnfcs.  Les  ordonnances  contre  les  fufpeds  ou 
les  fugitifs  eftoient  fort  rigoureufes  : mais  il  y en  avoir  de  bien  plus  cruelles 
contre  les  relaps.  Et  de  peur  que  les  juges  fous  quelque  prétexte  de  pitié , 
n’entrepriffent  d’adoucir  cette  feverité  de  loix , il  leur  cftoit  mcfmcs  com- 
mandé, fous  de  rudes  peines,  de  prefter  la  main  aux  Inquifitcurs  ; que  l'Em- 
pereur avoir  principalement  chargez  de  (es  commifhons.  Cependant  la 
.feule  .ville  d’Anvcrs,qu’une  liberté  judicieufement  tempccée  avec  l’obeïflàn- 
cc , avoir  fait  parvenir  à des  richcffes  immenfes  ; ayànr  ofé  fe  plaindre  que 
les  Allcmans  fié  les  Anglois , qui  faifoient  la  principale  partie  de  (es  corrc- 
fpondances  dans  le  trafic , eftoient  extrêmement  effarouchez  par  la  rigueur 
de  ces  ordonnances  ; on  luy  accorda  que  les  clfrangcrs  (croient  tratttez  un 
peu  plus  favorablement  que  les  autres  : fié  que  cette  partie  de  l’Edit,  par  la- 
quelle 
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quelle  on  cafToic  les  contra&s  & les  teftaments  faits  par  les  coupables , au- 
paravant mcfmes  qu’ils  euflcnt  efté  condamnez , n'auroit  aucun  lieu  dans 
cette  grande  cite  ; parce  qu’en  effet  cela  euft  apporté  trop  de  trouble  dans 
le  commerce.  Mais  apres  tout,  fi  l’on  s’cftonnc  qu’un  cfprit  tel  que  celuy  de 
Charles,  qui  d’ailleurs  n’cffoit  nullement  porte  à la  rigueur,  ait  pû  met- 
tre au  jour  des  Edits  ii  rigoureux  ; il  faut  attribuer  cela  à la  force  de  la  reli- 
gion, qui  en  ce  temps-là  ne  vouloit  point  fouffrir  de  diverfité  d’opinions  : & 
qui  au  lieu  de  joindre  cnfcmble  les  cœurs  des  hommes  par  les  liens  de  la 
courtoilie  & de  l’amitic , ne  fcrvoit  pour  lors  par  un  effet  oc  la  foibleftc  hu- 
maine , qu’à  les  rendre  plus  farouches , & plus  ennemis  les  uns  des  autres. 

Outre  que  c’eftoit  auffi  le  fenriment  de  la  pluspart  des  Princes , qu’une  feule 
République  ne  doit  avoir  qu’une  feule  religion , comme  un  fcul  corps  ne 
doit  avoir  qu’une  (cule  amc  : & que  l’on  rend  une  fort  bonne  raifon  des 
loix  divines,  auffi  bien  que  des  loix  humaines , quand  on  n’en  rend  aucune  à 
la  multitude  ; par  ces  maximes , jointes  aux  exemples  d’AIcmagnc  encore 
tout  recens , l’Empereur  fc  perfuada  aifement  que  fi  l’on  venoit  une  fois  à 
manquer  de  rcfpeél  pour  les  Preftrcs , on  manquerait  bientoft  d’obcïflance 
pour  luy  mefme  ; & que  d’ailleurs  il  luy  ferait  facile  d’arrefter  par  de 
prompts  chaftiments  les  effefts  d’un  venin  à qui  la  licence  fcrvoit  de  nour- 
riture. Mais  enfin  le  fuccés  refpondit  mal  à cette  cfperance  : & la  mort  d’u- 
ne infinité  de  monde  ne  fcrvit  qu’à  faire  croiftre  davantage  les  fc&es,  que 
l’on  tafchoit  d’exterminer.  En  qucry  il  n’y  a pas  lieu  de  s’eftonner  beau- 
coup : car  encore  qu’il  foit  véritable , que  noffre  corps  eftant  mortel  & paf- 
fiblc,  les  chofcs  que  nous  exerçons  par  luy  font  fujettes  à la  crainte  ae  la 
mort,  ou  à celle  des  tournions , & qu’ainfi  on  les  fait  aifement  céder  à la  vio- 
lence ou  aux  menaces  des  plus  forts  ; néanmoins  il  n’en  cft  pas  de  mefme 
de  noffre  ame , laquelle  eftant  fibre  & immortelle , depuis  qu’elle  a une  fois 
embrafle  une  chofe  par  elle  mefine , tant  s’en  faut  que  le  fer  ny  le  feu  foient 
capables  de  l’arracher  ; qu’au  contraire  les  plus  grands  périls  nous  fervent 
d’une  plus  grande  amorce  dans  ces  occafions  : & chacun  eftime  qu’il  y a de  la 
gloire  & de  la  félicitée  fouflnr  les  chofes  les  plus  fafchcufcs  & les  plus  cruel- 
les ; quand  on  ne  fcnt  point  fa  confciencc  troublée  par  aucun  forfait  qu’on 
ait  commis.  Les  premiers  ficelés  dli  Chnftianiûne  & ces  derniers  temps 
nous  offrent  aflez  d’exemples,  pour  preuve  de  cette  vérité  -,  puisque  dans  les 
feuls  Païs-bas , depuis  qu’on  eut  cflayé  d’efteindre  leur  embrafement  par  le 
firng  &:  par  le  carnage  de  plus  de  cent  mille  perfonnes , accufees  de  diverfité 
de  religion , il  s’en  éleva  tout  de  nouveau  une  quantité  fi  prodigieufe , que 
dans  les  jugemens  publics,  chaque  fois  que  le  condamné  cftoit  d’une  con- 
dition plus  remarquable , ou  que  les  tourmens  fembloient  plus  cruels , que 
d’ordinaire  ; quelque  fedition  inopinée  cmpcfchoit  que  l’on  n’en  vint  à 
l'execution.  Et  c’eft  ce  qui  avoit  obligé  la  Reync  d’Hongrie,  Gouvernante 
de  ces  Provinces  pour  l’Empereur  Charles  fon  ftere , lors  qu’il  cftoit  encore 
en  Alemagne , de  l’y  venir  trouver  exprès  ; & de  luy  reprelêntcr  hautement 
combien  de  miferes  & de  pertes  d’hommes  avoient  efté  caufées  par  ces  ri- 
gueurs mouyes , à qui  l’on  donnoit  à tort  le  nom  de  remèdes.  Néanmoins 
depuis  ce  temps  Philippe,  fans  eftre  touché  de  toutes  ces  confiderarions,  ne  m,Zdt  ]-ùb 
laiflà  pas  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  pere  ; mais  avec  bien  plus  d’ar- 
deur  & d’opiniaftreré  que  luy;  augmentant  de  jour  en  jour  la  cruauté  des 
anciens  Edits , &c  cherchant  tous  les  moyens  imaginables  d’extirper  un  mal 
qui  avoir  pouffé  de  fi  profondes  racines.  Mais  entre  pluficurs  raifons  gene- 
rales 
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raies  qui  le  follicitcrcnt  d’en  ufèr  de  la  forte,  on  en  peut  donner  celle-cy 
particulière  : que  ce  Prince  avoir  refolu  defcfervirdcrauthoritédu  Pape 
en  beaucoup  d’entreprifes  desja  ddîgnécs  dans  fon  efprit  : 8c  que  comme  il 
voyoit  que , par  un  commun  confcntcment  de  tant  de  nations , les  Pontifes 
Romains  s’eftoient  acquis  une  prérogative  abfoluc  de  donner  les  royau- 
mes , 8c  de  difpofcr  du  droit , de  la  jufticc , & de  l'équité , à leur  difcrction,  il 
creut  qu’en  prenant  tousjours  foin,  comme  il  faifoit,de  gagner  l’affe&ion  du 
Pape  par  (es  fcrvices,  8c  les  fufFrages  de  ceux  qui  l’approchoient,  par  fes  pre- 
fens  s il  ne  manquerait  jamais  d’efperances  ny  ae  prétextes  dans  tous  fes 
dedans.  Outre  qu’il  avoir  appris  par  fa  propre  expérience , auffi  bien  que 
par  celle  de  fon  pere , combien  il  eftoit  dangereux  d’avoir  pour  ennemie 
cette  pu  1 (Tan ce , fi  redoutable , que  bien  fouvent  ceux  qui  luy  ont  fait  la 
guerre  ont  cfté  réduits,  mefme  apres  leur  victoire,  à luy  demander  pardon. 

Tel  eftoit  l’eftat  des  affaires,  8c  tel  eftoit  le  génie  du  peuple , dans  les 
Pais-bas , lorsque  le  départ  du  Roy  Philippe  donna  lieu  d’en  difputer  la 
Lieutenance  generale.  Le  Prince  d’Orangc  8c  le  Comte  d’Egmonr  n’e- 
ftoient  pas  fans  efpcrance  dans  cette  pretenfion  : mais  ils  en  forent  tous 
deux  ffuftrcz  fous  ce  prétexte  ; que  fi  l’on  eut  préféré  l’un  à l’antre , cela 
eut  donné  une  occafion  perpétuelle  de  diflenfions  dans  la  République. 
La  charge  ne  demeura  donc  plus  à conrefter  qu’entre  deux  Princcfles  ; 
dont  l’une  eftoit  Chrifticmc,  qui  avoit  eu  pour  mary  François,  Duc  de  Lor- 
raine, 8c  pour  oncle  l’Empereur  Charles  : l’autre  eftoit  Marguerite,  fille  na- 
turelle du  mefme  Charles  ; laquelle  avoir  cfté  premièrement  mariée  avec 
Alexandre  de  Mcdicis , 8c  depuis  avec  OCtavio  de  Famcfe , Duc  de  Parme.- 
Les  inclinations  du  Prince  d’Orange , 8c  de  tous  les  peuples  du  Païs-bas  en 
gencral/e  portoient  pour  Chriftieme  : mais  Ferdinand  Alvarez  de  Tolede, 
Duc  d’Albe , 8c  Antoine  Perenot  de  Granvclle,  Evcfque  d’Arras , eftoient 
d’un  contraire  fenriment  : 8c  Philippe  qui  les  rcconnoiffoit  pour  avoir 
cfté  autrefois  les  plus  eftroits  confidcns  de  fon  pere , 8c  fes  Mmiftrcs  les  plus 
fidcles , dans  fes  plus  importantes  entreprifes , les  tenoit  ou  en  fàifoit  un 
eftat  très-particulier.  Aufti  le  Duc  d’Albe  par  fa  naiftânee  tenoit  rang  en- 
tre les  plus  illuftres  d’Efpagnc  : 8c  comme  il  s’eftoit  veu  en  plufieurshcux 
Gencraliflime  des  armées  de  Charles ,’  il  avoit  fouvent  remporté  de  grandes 
viéloires  pour  fon  Maiftre  ; 8c  s’eftoit  acquis  à luy  mefme  une  haute  réputa- 
tion. Il  cft  vrav  que  le  pere  de  Granvclle , Nicolas  Perenot , Bourguignon, 
fortoit  d’une  allez  bafle  origine  : mais  il  s’eftoit  rendu  auprès  de  Charles  au- 
tant prompt  au  fcrvice  8c  à l’obciflancc , que  fon  cxrraéfaonparoiffoit  abjet- 
tc  ; 8c  avoit  acquis  par  fon  induftrie  8c  par  fa  vigilance , outre  l’art  de  plaire 
à la  Cour,  une  intime  eonnoiflancc  des  fecrcts  du  Prince,  qui  mefme  l’avoit 
honoré  de  la  charge  de  fon  Chanccllier  ; dont  il  s’eftoit  fon  bien  acquitté 
durant  plus  de  vingt  années  ; 8c  l’avoit  enfin  laiftec , avec  tous  fes  autres  ad- 
vantages,  en  la  pofleflion  de  fon  fils.  Mais  fil’cfprit  du  Duc  d’Albc  eftoit 
extrêmement  farouche  8c  fuperbe , ccluy  de  Granvellc  eftoit  extrêmement 
artificieux  8c  fourbe  : 8c  comme  tous  deux  n’eurent  jamais  de  plus  cher  ob- 
jet que  l’intcrcft  d’un  Prince , qui  faifoic  luy-mefme  fa  principale  fin  de  fon 
aggrandiftëment  ; cela  a cfté  caufe  que  toutes  les  nations , qui  les  ont  con- 
nus , les  ont  également  blâmez  : 8c  mefmes  les  Allemans , (qui  leur  attri- 
buent pluftoft  qu’à  pas  un  autre , l’cmpnfonncment  du  Lantgrave)  ont 
tousjours  marqué  l’excès  de  leur  pouvoir  entre  les  principales  caufes  de  la 
guerre.  Ce  foc  donc  fuivant  leur  advis  que  le  Roy  laiflâ  Marguerite  pour 
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Gouvernante  des  Païs-bas  : & quoy-quc  leurs  confcils  en  ce  point  n’euflcnt  tatUnnU. 
pas  manqué  de  prétextés  fpecieux , puisque  cette  PrinccHe , de  quelque  co-  u’.ZjZZ' 
fté  que  ce  pùft  cftrc , fc  voyoit  attachée  avec  Philippe  par  les  liens  de  fon  dn 
extraéhon  ; & que  fon  mary  d’ailleurs  fembloit  demeurer  pour  oftage  de  (à 
foy , dans  une  vûlc  dépendante  des  Efpagnols , par  le  moyen  de  la  citadelle 
cu’ils  y tenoient;  néanmoins  les  principaux  des  Belges  ne  laiflercnt  pas 
Je  s’offenfer  de  ce  choix  : &:  leur  mécontentement  s’enflamma  encore  da- 
vantage lucntoft  apres , par  le  départ  du  Roy  ; qui  ne  laifla  pas  moins  de 
dclfiance  aux  Grands  du  pais,  que  de  triftefle  à tout  le  refte  du  peuple. 

Et  vcricablcment  on  peut  dire,  que  le  jour  de  ce  départ  fut  le  premier  qui 
donna  aux  Païs-bas  une  jufte  croyance  que  Philippe  menaçoir  leur  liberté  ; 
fit  qui  fit  pareillement  foupçonner  à Philippe , que  les  Païs-bas  mcdicoicnt 
quelque  rébellion  contre  luy  : car  comme  il  eut  rcfolu  d’v  laiflèr  durant  fon  fWpf*  fi  n. 
abfcncc  une  garmfon  de  plus  de  trois  mille  Efpagnols  ; fous  prétexté  quïls 
pourroient  fervir  à défendre  les  frontières  contre  les  François  ; mais  en  ef-  f"  t"" 
têt  afin  que  par  le  moyen  de  cetrc  milice  il  pùft  domter  à fa  difcrction , la  uJÜ, 
licence  des  nouveaux  Rcligionnaires , qui  commcnçoit  à s’accroiftrc  par  le 
commerce  des  foldats  cftrangcrs  : le  Prince  d’Orange  &:  le  Comte  d’Eg- 
mont , aufqucls  il  vouloit  donner  le  commandement  de  ces  troupes , pour 
addoucir  le  mécontentement  qu’elles  dévoient  apporter  au  peuple , refufe- 
rent  tous  deux  cet  cmploy,  comme  une  charge  ennemie  des  loix.  Et  les 
députez  des  Eftats , qu’il  avoit  fait  aflcmblcr  feulement  pour  leur  dire  adieu, 
le  lupplicrent  de  retirer  des  Païs-bas  ces  gamifons  importunes  : adjoullant 
à leurs  prières  cet  advertiflement  ; que  pour  bien  régir  les  Belges , il  ne  dé- 
voie pomtfc  fervir  d’aurrcsconfeils,  que  de  ceux  des  Belges  mefines.  Ce 
qui  rendit  bicntoft  la  haine , que  ce  Prince  avoit  conccuc  contre  eux , d’au- 
tant plus  irréconciliable  ; qu’il  luy  fèmbla  qu’en  parlant  ainfi , ils  tefmoi-  oy* 
gnoient  avoir  dcsja  connoiflancc  du  joug , qu’on  leur  vouloit  impofer  ; & nKi»*» mtn 
des  rufes  qu’on  employoit  pour  tafeher  à lcs-aflervir.  Neantmoins  il  s’ac-  Ul“' 
corda  publiquement  à leur  advis  : car  il  s’abftint  de  donner  place  dans  le 
Sénat  Belgique  au  Comte  de  Feria , Gomez  de  Figueroa,  Efpagnol  : quoy- 
qu’il  y euft  dcsja  afTez  long-terl»ps  que  cette  place  luy  cftoit  deftinéc  : mais 
ce  Prince  diifimulc  fc  fetvoit  de  ccttc  feinte  complaifânce  pour  mieux  cou- 
vrir fon  indignation  fccrctte  ; & pour  trouver  plus  facilement  les  moyens 
d’cxccutcr  la  vengeance  qu’il  rouloit  dcsja  dans  fon  efprit.  Enfin  il  part  : &c 
dédaignant  de  pafl’er  par  les  Eftats  des  autres  Princes  pour  aller  aux  fiens, 
il  monta  en  mer  : où  après  avoir  elle  menacé  d’une  infinicc  de  dangers , fui- 
vis  mcfmc  de  la  perte  de  f à flotte , il  arriva  pourtant  fain  & fauve  au  port 
de  la  Corognc  en  Gallice.  Les  foldats  qu’il  avoit  laiflèz  dans  les  gami- 
fons , y demeurèrent  encore  quelque  temps,  tousjours  infolens , & odieux  à 
tout  le  peuple  : jufqucs  a ce  que  leur  Marftre  ayant  perdu  contre  les  T urcs 
une  bataille  prés  de  l’Ifle  de  Gerbe , que  les  anciens  appclloicnt  McnynX , 
il  retira  toute  ccttc  foldatefquc  : ce  qu’il  ne  fit  pas  pour  loulagcr  les  Beiges  ; mir* u 
mais  pluftoft,  comme  ils  creurent  eux  mefines , pour  remédier  par  ce  ren- 
fon  a la  foibleflc  de  fon  armée  deftaite.  Cependant  Marguerite  gouvernoit  f"- 
les  Païs-bas  ; au  moins  en  apparence  : car  en  effet  la  difpofition  de  toutes  ufi ™ 4» 
choies  dependoit  de  GranvcÛe  fcul  1 dont  l’induftrie , la  vigilance , l’ambi-  yjjj jjy 
tion , le  luxe , l’avarice , enfin  toutes  les  bonnes  qualitcz  fit  les  mauvaifes , nam  tu  fai 
cftoient  dans  le  dernier  degré.  Et  neantmoins  il  cft  vray  de  dire,  que  là  for-  ar'*,*^k• 
tuiiv  ne  devoir  pas  pluftoft  fon  eftabliilèment  àfes  propres  foins,  qu’à  la 
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nonchalance  des  autres  : qui  s’eftant  abbatus  d’eux  mefines  dans  le  luxe  te 
dans  l’oifiveté , avoit  laiffc  prendre  à l’authorité  de  cet  homme  de  fi  fortes 
racines  , qu’on  ne  pouvoir  plus  l’ébranler  fans  beaucoup  d’effort  8c  beau- 
coup de  risque.  Car  il  avoit  feeu  fi  addroittement  engager  le  Prince,  à luy 
confier  les  fccrcts  de  fon  cabinet , 8c  s’elfoit  donné  tant  de  foin  de  faire  des 
créatures,  8c  de  les  avancer  dans  les  principales  charges , que  par  ce  moyen, 
il  s’eftoit  attnbué  l’inftroétion  des  Ambafladcurs,  le  chiffre  des  lettres,  l’ou- 
verture des  pacquets,  le  rapport  dcscfpions,  8c  généralement  toutes  les 
il  y *vm  di  affaires  paffoient  par  les  mains.  Il  y avoit  entre  luy  8c  le  Comte  de  Home 
quelques  vieilles  inimiticzidont  la  première  caufevenoit  de  la  pan  du  Com- 
te  ^a*am  » C1U1  avolt  cfpoufé  une  futur  de  Horne  ; 8c  à qui  Granvellc 
avoit  donné  quelque  blâme  auprès  du  Roy,  de  s’eflrc  mal  acquitte  d’une 
Ambaflàde  qui  luy  avoit  efté  commilè  : 8c  la  féconde  occafion  de  haine 
proccdoie  de  ce  que  Horne  luy-mcfmc,apres  avoir, affez  long-temps,8cavcc 
beaucoup  d’ardeur,  pourfuivv  le  Gouvernement  de  Gueldrcs , en  avoit  efté 
fruftré,par  les  obftacles  que  Granvellc  avoit  oppofés  à fa  pretenlion.  Quant 
au  Prince  d’Orange , il  cftvray  que  Granvellc  ne  s’eftoit  point  encore  mis 
mal  avec  luy  ; parce  qu’il  le  jugeoit  capable  d’appuyer  fon  authorité  : tou- 
tefois il  craignoit, comme  les  ambitieux  ont  accouftumé  de  faire, que  la  puif- 
fonce  de  celuy-cv  ne  devint  allez  grande  pourdonner  de  l’ombrage  à la  fien- 
nc  : c’cft  pourquov  lors  qu’il  fut  ncceffaire  de  créer  les  Magiftracs  de  la  ville 
d’Anvers,  il  voulut  pour  procéder  à leur  élection  choilîr  un  temps  que  le 
Prince  d’Orange  léroit  abfént.  Mais  ce  Prince,  qui  ne  pouvoir  rien  Ibuffrir 
plus  malaifcment  que  de  fe  voir  flatté  d’une  vaine  apparence  d’honneur, 
tandis  que  à fo  honte  8c  à celle  de  tous  les  autres  Grands  du  Païs-bas,  un 
homme  cftrangcr  8c  d’une  naiffance  allez  abjetre,  demeuroit  le  fouverain 
arbitre  de  toutes  les  affaires , commença  à émouvoir  par  de  vives  remon- 
ftranccs  le  Comte  d’Egmont  ■,  lequel  de  hazard  tclinoignoit  pour  lors  quelr 
que  mécontentement  contre  Granvellc , parce  que  premièrement  il  luv 
avoit  fait  fefte  du  gouvernement  de  Hcfdin  fans  le  luy  donner  ; 8c  que  da- 
vantage il  avoit  pris , pour  luy  mefme,  l’Abbave  de  Trullc , que  le  Comte 
iorup“  luY  avoit  demandée  pour  un  de  fes  Parcns  : fh  fuitte  le  mefme  Prince  d’O- 
^TTt’^u  ran£c  “fcha  pareillement  d’attirer  à luy  les  autres  Chevaliers  de  la  Toifon 
& pL* fit ur i ' d’or  fes  compagnons,  (car  Marguerite,  en  ce  romps  là.faifoit  fouvent  allém- 
S-',  Ci?'u  ccux  de  cct  Ordre , afin  de  conl’ulter  avec  eux  fur  les  movens  qui  fe  dc- 
Tàfin  d'or  fa  voient  tcmrpour  la  fortification  8c  leurcté  des  places  frontières  ) & la  plus- 
'ma’ltcà-  Part  s’intereffercnt  volontairement  dans  ce  nouveau  partv , parce  qu’il  leur 
dmd  Grat.  fembla  que  l’affront  qu’on  recevoir  de  la  trop  grande  authorité  de  Gran- 
w ’ vclle,  leur  devoir  cftrc  commun  avec  le  Prince  d'Orangc  : puisque  c’cftoit 
par  leurs  bons  advis  aurti  bien  que  par  les  liens , que  Philippe  8c  fon  Pere 
avoient  autrefois  exécuté  leurs  plus  hautes  entrepriles  : quand  cette  union 
eut  efté  arreftée , le  Prince  d’Orange  8c  les  deux  Comtes  ne  firent  plus  de 
difficulté  de- tefmoigncr  leur  mécontentement  contre  Granvelle  : te  dés 
qu’ils  s’appercevoicnt  qu’il  les  vouloir  aborder , dans  le  Sénat,  ou  dans  quel- 
que autre  compagnie , ils  fuyoient  là  rencontre  avec  un  dédain  manifefte. 
Mais  d’un  autre  collé, Granvellc  ayant  reconnu  que  l’on  luy  en  vouloir, com- 
Crtmtüt  «/".  mcnÇa  en  diligence  à recueillir  routes  fes  forces:  8c  pour  s’oppofer  à des  Sci- 
fm'ulâ hq  gneurs puillans, qu’il voyoit auffi extrêmement fovorifez du peuple.il afl'ocia 
avcc  ,uv  ^cs  h°mmcs  vigilans  8c  induftrieux , entre  lefquels  eftoient  Char- 
im.  les  de  Barlaimont,  8c  Viglius  Zuichcmus,  qui  avoient  dcsja  rang  dans  le 
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Sénat  : & afin  de  les  attacher  plus  cftroittcment  à fa  fortune , il  procura  au 
premier  la  charge  de  Surintendant  des  finances  : & l’autre , dont  à la  vérité 
l’origine  fc  tiroir  d’une  famille  allez  médiocre  dans  le  pais  de  Frifc,  mais 
qui  s’eftoit  rendu  recommandable  par  la  connoiffancc  de  beaucoup  de  bel- 
les chofes , fut  fait  Prcfidcnt  au  Confcil  Privé.  Et  comme  ces  trois  derniers 
eurent  commencé  à terur  fouvent  entre  eux  des  conférences , & à expédier 
les  affaires  les  plus  importantes  fans  en  rien  communiquer  aux  autres , la 
haine  des  premiers  contrecarrée  de  cette  forte , & ulcérée  par  une  infinité  J*"  P^'f" 
de  foupçons,  ne  donna  plus  aucunes  bornes  à là  violence  :&r  s’emporta  juf-  “m 
qu’à  mire  voir  aux  yeux  de  tout  le  monde  des  marques  publiques  d’une  fa- 
ûion  formée. 

Il  faut  fçavoir  que  le  Roy  Philippe , avant  fon  départ , délirant  apporter  u 

un  meilleur  ordre  dans  les  chofcs  qui  concernoient  la  Religion , avoit  ob- 
tenu  du  Pape  Paul  Quatrième , que  fes  Provinces  des  Païs-bas  feroient  ex- 
emptes  pour  l’avenir  de  la  puiffanccdcs  Prélats  cftrangers , (caries  Arche-  Pm-t* 
vefques  de  Cologne  & de  Rhcims , qui  eftoient  autrefois  les  naturels  Mé- 
tropolitains de  tous  les  Païs-bas , fçavoir , celuy-cv  pour  la  Gaule  Belgique , 

& l’autre  pour  la  baffe  Allemagne  ; ne  retendent  presque  plus  de  leur  an- 
cien partage  que  le  fcul  nom  d’une  authorité  lins  effet  ) l’on  ofta  donc  tou- 
te forte  de  fuperiorité , dans  les  Provinces  de  Philippe , à ces  deux  Arche- 
vefehez  : l’on  retrancha  pareillement  une  partie  de  lajurisdiûion  des 

Evefqucs  du  Liège , de  Thcrouannc , d’Osnabrug , de  Munfter , de  Pader- 
bom , pour  compofcr  dans  tous  les  Païs-bas  trois  principaux  diocefcs  fous 
le  tiltre  d’Archcvcfchcz , qui  furent  ccluy  de  Malines,  ccluy  d’Vtrccht,  &: 
celuy  de  Cambray  : aufquels  on  fournit  plufieurs  Evcfchez , créez  en  divers 
endroits  ; deux  dans  le  Brabant , celuy  d’Anvers , &:  ccluy  de  Bolduc  ; dans 
Je  pais  de  Geldres , celuy  de  Ruremondc  ; dans  le  Comté  de  Flandres,  ceux 
de  Gand,  d’Ipre,  & c de  Bruges  ; dans  la  Hollande,  celuy  de  Harlem  ; dans  la 
Zélande, celuy  de  Middelbourg  -,  dans  la  province  d’Over-Iffel, celuy  de  De- 
venrer;  dans  le  pais  d’Artois, ceux  d’Arras,  & de  liint  Orner;  & dans  les  pais 
de  Namur,Groninge  & Toumav,ccux  des  villes  qui  portent  le  mdmc  nom. 

C’eftoit  véritablement  une  chofe  affez  ancienne , & que  les  Papes  avoienr 
fouvent  prartiquee , de  créer  de  nouveaux  Evcfchez  lors  qu’ils  voyoient  que 
les  peuples  s’eftoient  accrcus  : & que  les  anciens  Evelqucs  avoient  trop 
d’ames  a gouverner  : & les  premiers  Princes  d’Auftrichc  avoient  commen- 
cé dans  les  Païs-bas  ce  mcime  deffein  ; que  l’Empereur  Charles  avoit  dis- 
continué , pour  avoir  tousjours  elfe  occupé  en  d’autres  affaires.  Mais  Phi- 
lippe  reprit  ce  deffein  pour  deux  raifons , qui,  furent  univcrfcllcment  des- 
approuvées  de  tout  le  monde.  Car  la  première,  que  les  autheurs  mdmes  de  m° 
cet  advis  avoicnc  publiquement  propoféc , eftoit  afin  que  le  païs  eut  des 
ccnfcurs  plus  proches  & en  plus  grand  nombre , qui  priffent  foin  de  régler 
les  mœurs  des  Ecclcliaftiqucs , &:  de  remédier  aux  erreurs  dont  le  peuple 
eftoit  infcéfé , parce  que  lés  anciens  pafteurs , au  lieu  de  guérir  le  mal , 
l’avoient  laiffé  croilfrc  par  leur  diffimulation , ou  par  leur  négligence.  La 
leconde  raifon  eftoit  principalement  attribuée  aux  artifices  de  G ranvelle: 
parce  qu'on  voyoit  qu’il  avoit  obtenu  de  Rome  l’Archcvefché  de  Malines 
avec  la  dignité  de  Cardinal  : & comme  on  conlidcroit  que  dans  les  aflèm- 
blées  des  Eftats , le  Clergé  a tousjours  eu  ce  droit  de  pouvoir  donner  là  voix 
par  prcfcrence , & que  Granvclle , qui  feroit  le  Chef  de  cet  ordre,  attirerait 
facilement  à fon  fuffrage  tous  ceux  qui  luy  feraient  obligez  de  leur  promo- 
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tion , foit  auprès  du  Roy , foie  auprès  du  Pape , ( parce  que  les  Evefques  dé- 
pendent également  de  l’un  Si  de  l’autre , le  Prince  ayant  fin  eux  le  droit  de 
la  nomination , & le  Pape  celuy  de  la  provifion  ) on  conjcéhiroit  en  fuirte 
uc  c’eftoit  un  deflein  fecrettement  tonne  entre  les  Efpagnols  8 c les  Ponri- 
:es  Romains , d'opprimer  par  cette  voyc  la  liberté  Belgique.  D’ailleurs 
comme  le  revenu  de  ces  nouveaux  Evéfques  ne  pouvoir  dire  afligné  que 
fur  les  anciennes  Abbayes  Si  autres  pareils  bcncficcsjcs  Abbez  du  Pais-bas, 
dont  les  dilcours  eftoient  pour  lors  extrêmement  fibres,  ne  manquèrent  pas 
de  s’oppofer  à cette  nouvelle  création  d’Evcfqucs;  & de  diic  hardiment 
qu’ils  ne  (bufti'iroient  pas  qu’on  étabfift  fur  eux  des  perionnes , qui  vinflent 
ccnfurcr  leur  pouvoir , Si  retrancher  leurs  revenus  en  mcfmc  temps.  Aux 
plaintes  de  ceux-cy  les  peuples  du  Brabant  joignirent  les  leurs  : & firent 
courir  divers  libelles , par  lcfqucls  ils  advertilfoient  Philippe  d’obfcrver  les 
loix  du  pais , qui  defendoient  au  Prince  d’augmenter  l’eftat  Ecclcfiaftique , 
(ans  le  confentemcnt  exprès  de  la  Nobleflc,  Si  du  tiers  Elfat.  On  adjoutoit 
encore  à cela  les  dccifions  de  plufieurs  Iurisconfultcs  qui  tomboient  tous 
d’accord  que  c’eftoit  une  chofc  impie  d’abolir  les  pieufes  fiberafitez  des 
perfonnes  mourantes , Si  d’en  convertir  les  revenus  en  un  autre  ufage  que 
celuy  auquel  ils  avoient  cfté  deftinez  par  leurs  teftamens.  Davantage,  un 
bon  nombre  des  anciens  Evefques, & principalement  celuy  du  Licge  loufte- 
noient  hautement  que  l’on  avoir  furpris  le  Pape  : Si  pourfuivoient  leur  droit 
avec  beaucoup  d’opiniaftreté.  D’où  il  arriva  que  la  pluspart  des  villes  ne 
voulurent  point  recevoir  leurs  nouveaux  Evefques  ; ou  pour  le  moins , que 
ceux»  qui  avoient  efté  rcccus  dans  quelques  uncs,demeuroient  odieux  à tout 
le  monde  ; Si  ne  pouvoient  exercer  leurs  charges  (ans  foutfnr  beaucoup 
de  rifées  Si  d’indignitez.  Cependant  les  Grands  d’entre  les  Belges,  voyant 
que  le  peuple  d’un  commun  confentementcontinuoitàhaïrGranvelle, 
jugèrent  qu’il  feroit  fort  à propos , tant  pour  le  bien  public  que  pour  leur 
inrereft  particulier , d’aflembler  les  Eftats  du  Pais  : Si  ainfi , toutes  les  fois , 
que  la  Gouvernante  fc  plaignoit  de  la  neceffité  des  finances  où  l’efpargnc 
eftoit  reduitte  -,  ( car  en  effet  il  y avoit  long-temps  que  ny  la  Cavallerie  ny 
l’Infanterie  ne  touchoicnt  plus  leurs  montres  , Si  plufieurs  marchands 
avoient  desja  cfté  arreftez  chez  les  eftrangers  pour  les  debtes  publiques , ou- 
tre que  les  neuf  années  de  fiibfides  que  l’on  avoit  accordées  au  Prince , 
eftoient  fur  le  point  d’expirer  : ) ou  quand  la  mcfmc  Gouvernante  tcfmoi- 
gnoit  d’apprehender  les  (éditions  qui  la  menaçoient  ; ces  Seigneurs , aufli- 
toft,  ne  manquoient  pas  de  louer  hautement  les  anciennes  couftumes , Si 
de  dire  que  les  bons  Princes  fe  montroient  tousjours  tres-foigneux  de  les 
obfervcr.  Et  qu’il  ne  falloir  pas  s’eftonner  fi  l’eftat  prefent  des  affaires 
eftoit  fi  déplorable , puis  qu’en  effet  les  flâneries  pernicieufes  avoient  privé 
le  pais  du  (cul  remède  qu’il  pouvoir  cfpcrer  dans  (es  fouffranccs.  La  faâion 
contraire  tcpfiquoit  à cela,  que  les  G rands  ne  fçavoicnt  gucre  bien  diflimu- 
lcr  leur  mauvaife  intention , & jufques  où  s’emponoit  leur  haine  contre  un 
homme  plus  fidèle  à fon  maiffrc  qu’ils  n’euffent  voulu.  Qu’ils  cftoieiy 
d’cxccllcns  fervitcurs  du  Roy , lors  qu’ils  chcrchoicnt  à élever  une  puiflan- 
cc  qui  connebalancaft  la  ficnne  ; après  que  l’on  auroit  renverie  l’ordre 
de  toutes  chofes,  (ou s prétexte  d’une  aflcmbléc  fàittc  pour  le  bien  public. 
Mais  quelles  gens  devoit  on  attendre  pour  prefïder  à cene  aflcmbléc  ? un 
nombre  d’ Abbez  que  le  feul  (bin  de  kurintereft  particulier  avoit  rendus 
mécontens,unc  Nobleflc  qui  leur  eftoit  comme  aflcrvic,enfin  des  Coramu- 
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nautcz  pour  la  plus-part  corrompues  ou  dans  leurs  mœurs  ou  dans  leur 
Religion  : ainfi , tandisque  les  uns  fit  les  autres  fâilbicnt  former  de  tous 
codez  l’obeïllànce , & le  lcrvicc  du  Prince , le  dclfein  de  prévenir  les  desor- 
dres, & de  reftablir  les  loix  en  leur  ancienne  fplcndeur  -,  bref  tandis  qu’ils 
n’avoient  autre  chofc  dans  la  bouche , que  la  vertu , la  fourmilion,  & futilité 
publique,  il  eftoit  bien  aife  de  connoiftre  qu’ils  ne  travailloicnt  qu’à  jetter 
les  fbndemens  de  leur  grandeur  particulière. 

Néanmoins  ces  trois  mefmcs  que  j’ay  nommez  ne  lailfcrent  pas  de 
prendre  la  hardieilè  d’addrelfer  une  lettre  au  Roy , par  laquelle  ils  luy  man-  ciimlu  kj. 
doient  qu’il  eftoit  împollible  de  détourner  les  maux  qui  menaçoient  les 
Provinces , fi  l’on  ne  dépoüilloit  Granvcllc  de  cette  puillance , qui  s’eftoit  «w  p~ 
rendue  fi  odieufe  à tout  le  monde.  Us  demandoient  aulfi  que  l’on  les  ex- 
emptaft  d’allifter  aux  aflcmblées  du  Sénat  avec  luy , & faifoient  au  furplus  ^ “ **» 
de  mcrveilleufcs  promefles , pour  ce  qui  concemoit  le  fervicc  de  leur  Prin-  cL» <Skfim 
ce , la  dignité  de  la  Gouvernante  fa  fœur , & l’avancement  de  la  Religion  Wf 
Romaine.  Philippe  leur  fit  une  réponfc  aflez  douce , pource  qui  les  con-  ' 
ccrnoit  : mais  il  leur  manda  que  ce  n’eftoit  pas  (à  couftume  de  chafièr  lès 
Miniftrcs,  s’il  ne  trouvoit  une  juftecaufc  de  leur  éloignement  : & que  par 
confcqucnt , fi  ceux  qui  luy  avoient  eferit  ne  podvoicnt  attendre  fon  arrivée 
dans  les  Païs-bas,  de  laquelle  il  leurdonnoit  une  efperance  aficz  prochaine, 
il  ferait  bien  aife  de  s’ inftruirc  plus  particulièrement  de  toutes  enofes,  par 
le  voyage  que  quelqu’un  d’eux  pourrait  faire  en  Efpagne.  Us  inlîftent , & 
referivent  au  Roy  qu’ils  n’avoient  pas  eu  dclfcin  de  former  d’accufation 
contre  perlbnne.  Mais  qu’ils  avoient  creu  dire  de  leur  devoir  d’avertir  Am- 
plement leur  Prince  d’un  danger  , qui  fc  faifoir  allez  connoiftre  de  luy 
mefine,  quand  ils  n’en  eufient  pas  donné  advis.  Et  qu’au  relie  ils  croyoient 
que  leur  condition  & leurs  fervices  eftoient  tels, qu’ils  meritoient  bien  qu’on 
adjoutaft  autant  de  foy  à leurs  lettres,  qu’aux  paroles  de  leur  propre  bouche; 

& principalement  en  une  faifon , où  la  prelencc  des  Gouverneurs  eftoit  li 
neceflaire  à chaque  Province. 

Toutes  ces  chofes  convièrent  le  Roy  de  ccder  au  temps , & d’ordonner  t j g g, 
fccrettcment  à Granvcllc  qu’il  fe  retirait  en  Bourgogne.  Vcu  mefmcs  que 
la  Gouvernante  commcnçoit  à s’ennuyer  de  ce  Mimftre , foit  qu’elle  ne  le  2î 
confidcraft  plus  que  comme  un  controllcur  qu’on  luy  avoit  voulu  donner;  iWfc  *>»• 
foit  qu’elle  craignift  que  la  haine  opiniaftre  dont  tout  le  monde  eftoit  animé  mr' 
contre  luy , ne  fc  portail  à la  fin  contre  elle  mcfme.  Mais  Granvcllc , pour 
donner  une  plus  honnefte  couleur  à là  retraitte , feignit  qu’il  s’éloignoit  feu- 
lement pour  éviter  les  embufehes  que  fes  ennemis  avoient  drefl'ees  contre 
là  vie.  Apres  fon  départ  pour  la  Bourgogne , Pcfperance  de  fon  retour  ar- 
refta  encore  quelques  uns  des  Belges  dans  l’affcétion  qu’ils  avoient  eue  pour 
luy  : mais  la  crainte  de  le  revoir  mit  tout  le  relie  du  peuple  en  inquietude;jut 
qu’à  ce  qu’on  eut  appris  qu’il  s’eftoit  retiré  à Rome  : làns  qu’on  feeuft  néant- 
moins  fi  c’clloit  par  l’ordre  du  Roy,  ou  de  fon  propre  mouvement  qu’il  ** 

avoit  pris  cette  route.  Alors  tous  les  Grands,  qui  s’cftoient auparavant  Gnmb  <««. 
éloignez  du  Sénat  par  l’avcrfion  qu’ils  avoient  contre  Gtanvclle , y vinrent 
reprendre  leur  place  à la  pricre  de  Marguerite  : mais  les  autres  ne  furent  i»™,»» 
pas  beaucoup  confidcrcz.  Ceux-cy  donc  pour  fe  rendre  d’abbord  plauli- 
blés  à tout  le  monde,  commencèrent  à prendre  un  merveilleux  loin  des 
affaires  ; & le  Roy  qui  fçavoit  fort  bien  difiimulcr  une  offenfc , les  combla 
de  louanges  & de  faveurs  ; pour  mieux  couvrir  le  reflentiment  de  l’injure 
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i j 66.  qu’ils  luv  avoicnt  fâittc.  De  forte  que  fc  gouvernant  comme  des  victorieux , 
JUî'Mttribmm  ils  commencèrent  à s’attribuer  une  nouvelle  fuperiorité  fur  le  fait  des  fînan- 
du  ces  ^ ^es  'olx  : alléguant  que  le  Sénat  devoir  cftre  le  directeur  fouverain  de 

tumti , & j,  toutes  les  autres  juridictions  ; dont  le  devoir  eftoit  de  luy  obéir  & d’cxccu- 
‘jlm. d' U ter  l^s  ordres.  Mais  les  inconvenicns  qui  accompagnent  le  gouvernement 
des  affaires , quand  il  eft  entre  les  mains  de  peu  de  perfonnes , ne  tardèrent 
guerre  à s’accroître  : & l’on  vit  bienctoft  le  domaine  & les  finances  du  Prin- 
ce.negligccs;  l’authorité  des  loix  affoiblic  parmy  les  difeordes  des  plus  puif- 
fans  i les  crimes  impunis , & les  mérités  moins  reconnus  par  des  effets  que 
' par  des  vaines  apparences  d’honneur.  Ce  qui  arriva  de  la  forte , parce  que 
. . ceux  qui  immolent  les  affaires,  cftàyant  de  gagner  l’affcdion  de  tout  le 
monde , avoicnt  elle  contraints  de  donner  beaucoup  de  chofcs  à la  recom- 
mandation & à la  faveur , ou  pour  le  moins  on  le  jugeoit  de  la  forte  : parce 
, ’ ” que  ç'cft  l’ordinaire  de  blâmer  tousjours  les  Grands , des  malheurs  qui  leur 
ont  cfté  inévitables.  11  cftvray  néanmoins,  que  pour  ce  qui  concernoit  la 
* «/!>»"»<  religion,  ils  ne  diflimuloicnt  point  qu’ils  avoicnt  tousjours  eftimé  plus  facile 
Vfi  de  l’eflablir  par  les  pcrfuaf  ions  que  par  la  violence , & que  les  chofcs , qu’on 

‘ZbtSï  avo,t  Ju8^cs  capables  de  guérir  la  maladie , luy  avoicnt  plus-toft  fervy  d’ali- 
iïr  firf'iu.  ment  que  de  remede  : mais  je  laide , en  cet  endroit , à juger , fi  ce  fut  pour 
CtpnuL m d,  acqucrir  1*  faveur  du  peuple,  que  ces  Seigneurs  fc  rangèrent  à cet  advis , ou 
n’îïmÂn-  fi  ce  fut  pour  fuivre  leur  propre  inclination , qui  eftoit  naturellement  enne- 
"tâlmnn  dl  m‘c  ‘k toucc  fortc  de  cruauté  : ou  mcfmes  fi  ce  ne  fut  point  par  une  opinion 
u Mittm  qu’ils  avoicnt , que  fous  le  prétexte  de  l’Inquifirion , on  cachoit  un  deflein 
Rcmmc.  (Jcrct  d’afl'ervir  la  liberté  du  peuple , Se  de  drcfTcr  des  embulches  contre  la 
vie , ou  contre  la  fortuqc  des  plus  puiffans.  Mais  pour  le  moins  il  eft  con- 
fiant, qu’ils  n’abandonnerçnt  point  les  ceremonies  de  l’Egide  Romaine  ; &: 
que  celuy  qui  eftoit  chcfdc  lcur.party,  ne  permit  jamais,  que  dans  là  Princi- 
pauté d’Orangc  l’on  apportait  aucun  changement  en  la  Religion. 
u cmu  Cependant  le  Comte  d’Egmont,  ayant  cfté  envoyé  en  Efpagnc  fur  le  fu- 
m.  Jct  ^es  chofcs  que  je  viens  de  dire , & pour  pluiieurs  autres  raufons  impor- 
voyit*  Efri-  tantes  , afin  qu’il  cftâvaft  addroirçcment  de  comioiftrc  l’intention  du  Roy , 
’ftjnnZ  d fot  carcflc  avec  des  honneurs  & des  prefens  tels , que  jamais  avant  luy  au- 
****■•  cun  autre  n’en  avoit  rcccu'dc  pareils  : & apres  que  Philippe  luy  eut  rendu 
pluiieurs  tcfinoigiugcs  de  fon  affedion  pour  le  peuple  du  Païs-bas , & met 
rhdippt  la y mes  apres  qu'il  l'eut  afteuré  que  la  feule  guerre  des  Turcs  l’empefehoit  d’al- 
ip/ompZnt  1er  revoir  ces  Provinces , il  luy  fit  auffi  cfpercr  que  par  l’advis  des  Evcfqucs 
•ppmtr  fnd.  mcfmcs,  on  pourroit  apporter  quelque  tempérament  aux  Edits,qui  concer- 
noient  la  Rchgion,cn  telle  fortc  que  la  divcrfité  des  fedes  n’eut  plus  moyen 
dc  s’accroiftre,  ny  par  la  trop  grande  feverité , ny  par  la  trop  grande  licence. 
U’ioo.  Mais  cette  dernière  proportion  n’eftoit  qu’un  vain  difeours  : car  en  effet  il 
y avoir  fi  long-temps  qu’il  s’eftoit  déterminé  à b rigueur , que  dés  fon  arri- 
vée des  Païs-bas  en  Efpagnc , comme  il  eut  appris  qu’une  quantité  de  mon- 
de, S£  mcfmc  pluficuts  des  principaux  du  Monaftcrc  de  fàint  llidorc, avoicnt 
quelques  fcntimcns  particuliers  touchant  l’ancienne  dodrine  & les  an- 
* cienncs  ceremonies  ; il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  condamner  au  feu 
des  hommes  renommez  pour  leur  fçavoir , & des  femmes  confédérées  par 
leur  noblcffe  : mais  il  en  vid  l’execution  de  fes  propres  yeux  avec  autant  de 
contentement , que  fi  ç’eut  efté  un  fpedacle  de  réjouilfancc.  Et  parce  que 
b crainte  d’un  pareil  traînement  avoit  fait  ceflèr  en  Efpagne  tous  les  dinc- 
rens  de  religion  ; il  avoit  opinion  que  b mcfme  choie  fut  arrivée  dans  les 
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Païs-bas , fi  le  trop  grand  rclafchement  des  juges  n’en  eut  point  retardé  le  1 y 66. 
fuccés.  Et  pour  l’avancer  puillàmment , il  avoit  en  ce  mcfmc  temps  en-  tnumpnt 
vove  la  Reine  Elifabcth  la  femme,  four  du  Roy  Charles , accompagnée  du 
Duc  d’Albc,  à l’cntrcvcuc  de  Bayonne  : où  le  Roy  6c  Catherine  de  Medicis  <*  m u Rsy 
là  Merc  fe  trouvèrent  aufli , fit  dans  laquelle  il  fut  conclu  par  un  traîné  le-  ™ 

crct  entre  la  France  fit  l’Efpagnc  que  les  deux  couronnes  fe  donneraient  pi»  f»» 
un  fecoursfrcciproque  l’une  à l’autre , pour  travailler  d’un  commun  accord 
à la  dedrutlion  des  nouveaux  Religionnaircs  dans  tous  leurs  Edats.  U cil 
vray  que  dés  auparavant , le  Roy  Henry  8c  Philippe  avoicnt  lait  un-pareil 
traître  : fie  le  Prince  d’Orange  a fouvent  a fleure,  que  comme  il  le  lût  un  jour 
rencontré  feul  à la  chalfe  avec  Henry , il  tira  la  connoiUàncedcccfecrct 
par  Ion  addreflc  fit  par  l’imprudence  du  Roy  : fit  rucimes  il  a protcllé  plu- 
îieurs  fbisque  depuis  ce  temps  là  les  deliberations  cachées  luy  avoicnt  tous- 
jours  edé  ful'peftcs.  Enfin  le  Comte  d’Egmont  elloit  à peine  arrivé  d’El'pa-  u omn 
gne , lins  en  avoir  rapporte  autre  choie  qu’une  cfperance  mal  allcurée,  lors  *2S!rûtrîîâ 
que  l'on  retour  fut  incontinent  fuivy  des  lettres  du  Roy  ; parlcfquellcs  il  fini.  iuU*r 
ordonnoit  qu’apres  que  les  Inquilitcurs  auraient  pris  avec  eux  pour  Con- 
feillcrs  fit  pour  Minillres  quelques  uns  d’entre  les  juges , ceux  qui  fe  trouve-  rma. 
raient  coupables  d’avoir  choqué  la  Religion,  fullcnt  condamnez  lins  mifc- 
ricordc.  Ccsjcttrcs  furent  foudain  publiées , quoy-que  le  Prclident  Viglius 
& beaucoup  d’autres  n’en  fiillcnt  pas  d’advis  : fit  leur  publication  émair  in- 
continent tout  le  peuple.  Ce  qui  n’cmpefcha  pis  de  publier  aulli  les  de- 
crets du  Concile  de  Trente  : mais  comme  dans  ccttcaflcmblcc  on  n’avoit 
rien  reforme  foit  pour  la  doctrine  (oit  pour  les  ceremonies , parmv  les  cho- 
ies qui  avoicnt  donné  lieu  à des  nations  entières  de  fe  feparer  de  l’Egliiè 
Romaine, fit  qu’on  avoit  feulement  fait  quelques  reglemcns  pour  les  meeurs 
& pour  les  coudumes  des  Ecclefiaftiques , il  eft  vtây  de  dire  que  ces  ordon- 
nances caufcrcnt  du  mécontentement  aux  uns , 8t  n’apporterent  aucun  re- 
mede  pour  les  autres.  Mais  en  effet  la  vie  de  ccux-cy  elloit  extrêmement 
déréglée , au  moins  dans  les  Païs-bas , puisque  la  plus-part  de  ceux  qu’on 
avoit  chojlis  pour  lcminillcrc  des  chofcs  lâcrécs  , n’en  retenoient  rien  que 
le  nom  fit  le  revenu  : c’ell  pourquov  ils  furent  les  premiers  fit  les  plus  ardens 
à s’oppofer  à la  publication  de  ces  decrets  : toutefois  il  le  trouva  quelques 
lieux  qui  les  reccurcnt , à la  charge,  qu’ils  ne  pourraient  préjudicier  au  droit 
d’autruv  : Sc  cette  exception  fut  apportée  du  conlcntement  mcfinc  du  ui  Brj4«- 
Roy  ; à caufc  du  patronage  des  Eglifcs  fie  du  refl'ort  de  leurs  jurisdiclions. 

Mais  les  libres  difeours  de  ceux  du  Brabant  n’en  demeurèrent  pas  là  ; car  iMglmnt 
ils  difoient  hardiment  que  cette  Inquifition  nouvelle  , qu’on  tafchoit 
d’eflablir,  alloit  contre  lairs  Privilèges,  par  lef quels  la  puifl'ancc  Ecclefialb-  k«r<  tmiU- 
que  avoit  fes  bornes  preferittes , fi  jullcmcnt , qu’on  ne  devoir  pas  les  eflcn- 1“‘ 
arc  davantage  : fie  la  fermeté  de  ce  peuple  fut  bicntofl  imitée  par  ceux  des 
autres  pais.  Mais  fur  tout  la  populace  excitoit  de  terribles  murmures , en  11, jim™ 
fàifànt  fonner  de  tous  codez  ce  nom  de  l’Inquifition  d’Efpagnc  : fie  quov 
que  ce  fùll  une  choie  manifede  8c  hors  de  toute  controvcrlc , que  le  Roy  ftpMu. 
pouvoir  introduite  cette  Inquilition , dont  l’ufage  edoit  dcsja  receu  parmy 
beaucoup  de  nations , 8e  dont  l’cftabliflemenr  avoit  edé  recommandé  aux 
François,  comme  une  choie  extrêmement  falutalrc,  néanmoins  les  Bel-  0„  Mtjfi 
g es  ne  vouloient  pas  feulement  en  foUtfrir  le  nom.  TJÏÏLTj, 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  Efcrivains  qui  addrcdcrcnt  au  Roy  un  Ctttt  Rthfun 
fommairc  de  cette  nouvelle  dottrine  que  l’on  avoit  voulu  tacher  du  nom 
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diierefie  : 8c  par  leur  cfcrit  ils  le  prioient  de  croire  qu’elle  n’eftoit  point  fi 
profane  ny  fi  detcftable  que  leurs  ennemis  la  luv  avoient  figurée.  Outre 
' cela  par  une  dextérité  du  Prince  d’Orangc  on  fit  venir  deux  hommes  cx- 
Gt»rpi  Ctf-  tremement  verfez  dans  la  connoifTance  de  l’antiquité , qui  eflayerent  de 
porter  les  chofcs  à quelque  modération  : l’un  eftoit  Georges  Caflandcr , fit 
l’autre  François  Baudoinn,d’Arrois;  duquel  on  peut  lire  encore  aujourdliuy 
la  harangue , qui  n’eft  pas  mal-faitte , par  laquelle,  pour  obtcnirîe  libre  liti- 
ge d’une  Religion , qui  non  feulement  s’eftoit  dcsja  rendue  puiflàntc , mais 
qui  paroifloit  intrépide,  il  rcmonftra  que  ccttc  libcné  demandée  par  fes 
icclatcurs , cftoit  une  choie  ncccfiaire  à l’eftabliiTemcnt  de  la  paix , à l’cntrc- 
tenement  du  commerce  ; 8 c qu’ils  ne  dévoient  pas  cftre  eftimez  de  pire 
condition  que  les  Iuifs , auiqucls  le  Pape  mcfme  avoit  permis , par  le  moyen 
de  quelque  tribut,  de  pouvoir  fuivre  leurs  anciennes  coultumes.  Mais  après 
que  tous  ces  efforts  fc  furent  trouvez  inutiles  aux  nouveaux  Religionnaires , 
quelques  uns  d’eux , par  la  crainte  des  fupplices  ; 8c  quelques  autres,  par  un 
dciir  de  nouveauté , commencèrent  à femer  des  difcours  a divers  fens,  8c  à 
drcil’cr  des  libelles  pour  fonder  les  fentimens  du  peuple-,  auquel  on  reprefen- 
toit  que  les  Alemans , véritables  defenfeurs  de  la  Religion , s’eftoient  acquis 
par  la  guerre  un  droit  raifonnablc , 8c  que  l’on  avoit  une  féconde  fois  banny 
d’Angleterre  la  fuperftition  Romaine  : qu’elle  avoit  efté  pareillement  ban- 
nie par  les  Danois , par  les  Suédois , 8c  que  mcfme  en  France  la  periccution 
. que  l’on  avoit  fait  fouffrir  aux  nouveaux  Religionnaires  n’eftant  pas  demeu- 
rée fans  vengeance , on  les  avoir  veus  depuis  le  maintenir  publiquement , 
tantoft  par  les  armes,  tantoft  par  des  édits  de  paix,  où  l’on  ne  violcntoit  plus 
leurs  conicicnccs.  Et  que  cependant  eux  feuls  eftant  au  milieu  de  la  liberté 
fans  en  jouyr , nourrifîbient  par  leur  patience  la  cruauté  obftincc  de  leurs 
pcrfecutcurs  ; comme  s'il  y avoit  quelque  raifon  qui  obligeait  plus  cftroitre- 
ment  le  peuple  à obéir  au  Prince , que  le  Prince  à n'ordonnerau  peuple  que 
des  chofcs  équitables. 

. Quand  les  Grands  s’apperceurent  que  les  chofes  fe  pafToient  ainfi , ils  ju- 
gèrent incontinent  qu’il  eftoit  à propos  de  fefervir  de  cette  nouvelle  incli- 
nation du  peuple  ; eux  mefrnes  s’eftimant  desja  condamnez  dans  l’cfprit  du 
Roy  ; par  ccttc  raifon  particulière , que  quelques  uns  d’eux  eftoient  mariez 
avec  des  femmes  effrangeras  de  Religion  auffi  bien  que  de  naifTance  ; (com- 
me la  femme  du  Prince  d’Orangc  qui  eftoit  de  la  mailon  de  Saxe,  8c  celle  du 
Comte  de  Home  qui  eftoit  de  la  maifon  deNuenarc;)  8c  par  ccttc  raifon  ge- 
nerale , que  depuis  l’entreprife  contre  Granvcllc , où  la  pluspart  d’eux  avoit 
trempé , celle  qu’ils  avoient  faitte  en  fuitte , pour  attnbuer  au  Sénat  une 
puiftancc  fouveraine , avoit  infiniment  depleue  a Philippe.  C’eft  pourquoy 
**  afin  de  joindre  leur  caufë  avec  les  defleins  du  peuple , ils  prirent  foin  le  plus 
Zt/iM,  mi  promptement  qu’ils  peurent  d’accorder  cnfcmble  les  diverfitez  de  Rcli- 
gion  ; 8c  d’eftablir  entre  eux  une  concorde  domeftique,  puis  qu’ils  ne  pou- 
voient  conferver  le  repos  public.  En  fuitte  ils  s’efforcent  d’imprimer  dans 
l’cfprit  de  tout  le  monde  l’apprehcnlion  des  maux  prochains,  avec  autant 
d’excès  que  quelques  uns  avoient  peu  de  raifon  de  les  méprifer  : 8c  pour 
parvenir  a ce  but , ils  prennent  leur  prétexte  fur  les  troubles  civils  -,  dont  ils 
excitent  eux  mefmes  une  bonne  partie  ; foit  qu’ils  cfpcraffcnt  que  par  ce 
moyen  le  Roy  fe  rendrait  plus  traittable , foit  que  leur  cfpcrancc  paffaft 
encore  plus  avant  ; 8c  qu’ils  creuffenc  qu’en  voulant  donner  une  nouvelle 
face  au  gouvernement,  l'cnvic  que  l’on  portoit  à la  puillàncc  Eipagnolejcur 

ferait 
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ferait  trouver  allez  de  compagnons  dans  leur  entreprife.  Ils  quittent  donc  ijtftf, 
le  Sénat , comme  s’eftimans  incapables  d’appaifer  les  tumultes  qu’ils  fei- 
gnoient  desja  de  prévoir  : fie  tenant  en  fuitte  dans  leurs  maifons  de  plus  fa-  . 
ciles  conférences , tantoft  à la  faveur  de  quelques  nopces  qu’ils  célébraient  sv/îmi  reti- 
enne eux,  tantoft  par  le  moyen  de  quelques  feftiris  qu’ils  fe  donnoicnt  les  r£-J 
uns  aux  autres  ; ils  fe  trouvèrent  incontinent  tous  alliez  cnfcmble  : foit  par  /'“Â"*"  «« 
les  liens  du  fang  fit  de  la  nature  ; foit  par  ceux  d’un  mcfmc  inrereft  fi i d’une 
. meline  ptctenlion.  Et  l’on  vid  bien-toft  éclatter  le  dernier  dcflcin  pour  le- 
quel on  avoir  formé  toutes  ces  prattiques.  Car  lors  qu’ils  eurent  allez  re- 
connu le  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  chcrchoient  qu’une  mefmc  choie 
dans  le  pais , & qu’ils  eurent  conlîderé  d’ailleurs  que  le  Roy  fie  les  gai  nifons 
eftoient  éloignées,  que  toute  la  condaitte  des  affaires  fctrouvoit  entre  les 
mains  d’une  feule  femme,  que  les  Eftats  St  les  Gouverneurs  des  villes  dilTua-  ^ 
doient  la  cruauté , fit  cependant  la  fouffroient  ; on  ne  marchanda  pas  da- 
vantage: 8t  plulîcurs  Gentils-hommes  conliderables  par  leur  naillàncc,mais 
qui  n’avoient  aucune  charge  ny  gouvernement,  fit  dont  quelques  uns  pro- 
felloient  mefmes  la  Religion  Romaine;  commencèrent  à contraderen- 
fcmblc , contre  l'Inquifition,  un  traitté , dont  Philippe  de  Marnix  diéfa  les  m fm  mi 
paroles,  par  lequel  ils  promettoient  entre  autres  chofcs,dc  fe  donner  fccours 
les  uns  aux  autres , fi  quelqu’un  fe  trouvoit  en  danger  pour  ce  fujet.  Et  afin 
que  la  protection , dont  ils  te  tcnoicnt  forts , ne  fort  point  cachée , Louys  de  * N4- 

Nartau,  qui  eftoit  frere  du  Prince  d’Orange , fit  que  l’on  voyoït  ouverte- 
ment  fcparé  del’Egüfe  Romaine;  tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les 
Conducteurs  de  cette  alliance  : d’où  il  n’cftoit  pas  difficile  d’infcrer  que  les 
véritables  Chefs  de  l’en treprife, qui  ne  paroiflbient  pas  encore, ne  fe  feraient 
que  trop  connoiftrc  quand  il  en  ferait  temps  ; 8t  que  cependant  leur  au- 
thorité  augmentoit  l’afleurance  de  ceux  qui  tentoieht  fortune  des  premiers; 
fi e les  defendoit  dans  le  Confeil , contre  les  advis  de  plulîcurs  qui  vouloicnt 
qu’on  fe  hartart  d’exterminer  par  les  armes  une  confpiration  qui  ne  com- 
mençoit  encore  qu’à  nairtre.  En  la  compagnie  de  Louys  de  Nallau,  eftoient 
les  Comtes  des  Heremberg  fie  de  Culcmbourg , avec  Henry  de  Brodera- 
de , à qui  l’ancienne  famille  des  Princes  de  Hollande,  dont  il  eftoit  fortv , fie 
les  applaudiilémcns  du  peuple  ( chofes  de  fbv  allez  incertaines  fie  aflez  in- 
utiles s’il  n’y  en  a d’autres  qui  les  accompagnent  ) avoient  fait  concevoir  de 
trop  hautes  efpcranccs.  Tous  ceux-cv  donc , fuivis  de  quatre  cents  confc- 
dercz,arrivcrcnt  le  cinquième  jour  d’Avril  à la  Courdc  Bruxelles, où  eftoient 
pour  lors  le  Prince  d’Orange  & quelques  autres , fur  l’cfpritdefquel s Mar- 
guerite avoit  bien  eu  de  la  peine  à gagner  qu’ils  fe  rendilfent  prés  d’elle  : les 
demandes  des  coiifederez , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  requefte , eftoient;  R/*»/?»  dm 
que  les  Edits  du  Roy  qui  conccmoicnt  b religion,  folfent  changez,  par  l’ad-  SjJnrt. 
vis  des  Eftats , fi:  que  cependant  on  en  furfift  l’execution  : mais  comme  fur 
ces  deux  demandes  Marguerite  eut  promis  que  l’une  ferait  recommandée 
au  Roy  de  la  pan , fit  louftcnu  que  l’autre  n’eftoit  point  en  là  puiflàncc , les 
confedcrez  n’obtintent  rien  autre  chofe,  li  non  que  l’on  ordonnerait  aux 
luges  fit  aux  lnquilîteurs , tfiifcr  de  prudence  dans  l’exercice  de  leurs  char- 
ges. Ce  fut  en  ce  temps  là,  que  l’on  commença  à faire  fonner  le  nom  des 
Gueux  -,  qui  ne  fut  pas  depuis  en  moindre  réputation  que  ccluv  des  Pro-  qr<p«  i» 
teftans  St  des  Huguenots.  Il  avoit  efté  donné , par  quelqu’un  ou  Confeil  oZet' 
d’Ertat , à ces  Gentils-hommes  confedcrez , comme  par  mocqucrie,  ou  par 
reproche  de  ce  que  la  pluspart  avoient  diffipé  leur  bien  : mais  ceux-cv  le 
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jj6<f.  tournèrent  à honneur  : & prenant  volontairement  ce  nom  peu  favorable, 
ils  voulurent  tcfmoigncr  qu’ils  avoient  refolu  d’eftre  fidcllcs  à leur  Prince 
jufqu’à  la  mendicité. 

Âpres  que  ces  chofes  fc  furent  paffees  dans  les  Païs-bas , & que  les  nou- 
velles en  eurent  elle  ponces  en  Efpagnc , on  tint  en  l’un  & en  l’autre  pais 
des  confultations  aflez  différentes  j car  la  pluspart  de  ceux  qui  eftoient  au- 
près de  Marguerite,  approuvoient  la  rcquclte  des  Confederez  comme  jufte, 
ou  pour  le  moins  comme  neccfTairc  : &r  l’on  difoit  qu’ü  ne  leur  falloir  pas 
refofer  les  feuretez  qu’ils  demandoient  : parce  que  la  crainte  du  chalbment 
leur  feraient  peut  cftre  chercher  dans  les  armes  les  moyens  de  l’éviter  : & 
que  fi  cela  arrivoit,  il  ne  falloir  pas  efpcrer  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , qui  tenoient  en  leur  difpofition  les  troupes  du  pais  & les  principales 
forces  de  l’Eftat , voulurent  entrer  en  guerre  pour  maintenir  la  cruauté  des 
Edits  ; & pour  donner  aux  Elpagnols  ce  divertiffement , de  voir  un  mefme 
peuple  St  de  mefmes  citoyens  porter  le  fer  dans  les  entrailles  les  uns  des  au- 
tres, au  fcul  avantage  de  leurs  ennemis.  Mais  quoy  qu’on  eut  dcsja  addreffe 
au  Roy  plufieurs  lettres  l’une  après  l’autre  pour  luy  donner  advis  de  ces  des- 
ordres , on  refolut  enfin , pour  fçavoir  f à dernière  intention , de  luy  envover 
s”  ITftw™  Frcre  du  Comte  de  Home , lean  Baron  de  Montignv , fie  Iean  Marquis 

ît  Mowijny  de  Berg  fur  Zoom , qui  forent  tous  deux  allez  contcns  de  l’honneur  de  cette 
St  députation  : par  le  moyen  de  laquelle  ils  cfperoicntfc  juftifier  du  paifé.  Se 

s’exempter  de  l’advenir.  Cependant  le  Roy  de  plus  en  plus  troublé  par  la 
nouvelle  de  ccsfofcheux  accidcns,  cftoitfbuvent  en  deliberation  for  leur 
fujet , tant  avec  foy  meûne , qu’avec  les  principaux  d’Efpagnc  ; Se  encore 
avec  ceux  du  Sénat  Belgique  qui  fc  trou  voient  auprès  de  luy  : cariln’ap- 
prouvoit  pas  le  modcllc , qui  luy  avoit  elle  envoyé , du  tempérament  qu’on 
£•  Rjy  ifMp-  demandoit  cftre  apporté  aux  Edits  : Se  quov-que  cette  modification  allait 
£££&  encore  jufqu’à  punir , par  le  fer  ou  par  la  corde , les  Miniftres  de  la  Religion 

Srn*Li“  <lu'  donneraient  de  pernicieux  préceptes , ceux  qui  recclcroicnr  les  nouvel- 
foü,  r les  affcmblécs , ou  qui  commctteroicnt  en  public  quelque  action  de  man- 
vais  exemple  : & que  tous  les  autres  feulement  coupables  d’une  limple  er- 
reur, feraient  obligez  de  l’abjurer,  ou  d’abandonner  le  pais  ; néant  moins  ce 
Prince  ne  fc  pou  voit  refoudre  à diminuer  aucuncchofe  de  la  rigueur  des  loix: 
fit  fc  monftrant  plus  jaloux  de  fa  réputation,  que  foigneux  du  falut  du  peu- 
ple , il  apprehendoie  qu’on  ne  le  foupçonnaft  d’avoir  accordé  aux  menaces 
de  (es  fujets , ce  qu’il  aurait  feulement  donné  à leurs  prières  : cVft  pourquoy 
il  défendit  exprelfcment  à fes  Miniftres  d’inferer  fon  nom  dans  aucun  rrait- 
té , s’il  fc  trouvoit  qu’il  eut  cfté  exigé  par  quelque  violence.  Toutefois  il  le 
relafeha  jufqu’au  point  de  confcntir , qu’apres  que  l’authorité  des  nouveaux . 
Evefques  aurait  efté  bien  affermie , & qu’ils  auraient  commencé  la  recher- 
che des  foutes  commifes  contre  la  Religion , il  ne  reftaft  plus  aucune  fon- 
ion  aux  Inquifitcurs  que  le  Pape  avoit  extraordinairement  deleguez.  Mais 
il  ne  voulut  pas  confcntir  que  pour  le  prefcnt  on  accordait  aucun  pardon 
• fans  connoiflancc  de  caufe  ; & fans  examiner  rigoureufetnent  le  haie  de  la 

conjuration  : proteftant  qu’en  un  autre  temps  on  eut  obtenu  de  luy  déplus 
grandes  grâces  i & promettant  aufli  qu’il  ferait  bicn-toft  un  vovage  au  Païs- 
jl  itfmiiu  “aS)  tfu*  *"cr01t  fuivy  de  quelques  tcfmoignagcs  de  clemence.  Pour  ce  qui 
du  concerne  la  permifiion  d’affcmbler  les  Ellats , que  les  villes  les  plus  fidcllcs 
luy  demandoient, que  fes  plus  foges  Confcillers  d’entre  les  Belges  talchoaenç 
de  luy  perfuader , & que  u foeur , par  toutes  fortes  de  voyes , s’efforçoit  d’ob- 
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tenirjuv  reprefcntant  à tous  momCns  quelle  n’efpcroit  plus  d'autre  moyen  1 j 66. 
de  retenir  le  peuple  dans  l'obciflànce  j il  rcfufa  ce  point  avec  une  telle  opi- 
niâtreté , qu’il  luy  manda  que  l’on  eut  plutôt  recours  aux  armes  qu'à  cet- 
te (brtc  de  remède  : & que  pour  cet  effet  l'on  payat  les  gratifications  or- 
« dinaircs  en  Allemagne , atin  que  l’on  pût  trouver  plus  facikipcnt  des  fol- 
dats  prêts  à marcher  : adjoutant  quai  efperoit  encore , outre  l’aftcthon  des 
Allemands , éprouver  celle  des  Grands  d’entre  les  Belges  dans  cette  occa-  , 
gon  : & que  comme  l’Empereur  Charles  en  avoir  tousjours  tiré  un  tidcllc 
fcrvicc  dans  les  entreprifes , il  fe  promcttoit  auti  qu’en  exécutant  les  or- 
donnances de  fon  Pere , il  ne  les  trouveroit  pas  moins  prompts  à le  fccou- 
rir  luy  mefinc.  Que  véritablement  il  etoit  permis  a chacun  d’avoir  fes  fen- 
timens  diftcrens  : mais  que  quand  le  Prince  enfin  en  avoir  donné  la  der 
nicrc  decifion , il  ne  retoit  plus  aux  fujcis  que  robcuTancc.  Mais  ceux-cy 
au  contraire , cmpcfchercnt  aifément  qu’il  n’aflcmblat  aucunes  forces  : 
prenant  pour  prétexté  de  cet  obtacle  le  peu  de  finances  qui  lé  trouvoit 
dans  l'on  efpargnc  ; & luy  donnant  a entendre  que , li  l’on  s’apperccvoit 
qu’il  voulut  remuer  quelque  choie , les  Gentils-hommes  confedcrez  fe- 
roient  les  premiers  à commencer  la  guerre;  puisque  les  alliances  étran- 
gères s’offroient  de  tous  cotez  à les  lccondcr  dans  ce  deffcin.  11  et  vray 
que  l’on  mettoit  cela  en  avant  pour  luy  faire  peur  : &:  neantmoins  ce 
n’etoit  pas  une  chofe  fort  éloignée  de  la  vray-femblance.  Car  en  effet  la 
pluspart  des  Princes  voifins , qui  luivoicnt  des  dogmes  pareils  à ceux  des 
Religion naircs  des  Pa;s-bas,  ou  qui  n’en  etoient  pas  beaucoup  différons , 
comme  ils  dciiroient  donner  heu  a ccux-cy  de  fe  maintenir  plus  puiflâm- 
ment  dans  leur  pais , ils  faifoicnt  hardiment  valoir  la  puiffance  de  leurs  ar- 
mes fie  de  leurs  richcffcs , afin  que  l’opuuatrcré  de  Philippe  en  prit  de  l’ap- 
preheniion  &:  du  reffoidiffement.  • . $ 

le  trouve  que  dans  les  Païs-bas  il  y avoir  trois  fortes  de  ictcs  qui  ne  rc- 
connoiffoicnt  point  la  jurisdiétion  du  Pape,  ny  la  puiffance  de  l’Eghfe  Ro-  Pmi- bu*  qm 
marne  : entre  lefqucls  la  legere  croyance  des  Anabaptihes , qui  tenoient  le 
pais  de  Frilc  & quelques  lieux  circonvoifins , n’ctoit  pas  beaucoup  redou  d» 

table , tant  à caufc  des  difeordes  intetincs  qui  l’agitoient,  qu  a caulc  que  les 
fcélatcurs  n’admettoient  ny  les  magitratures,  ny  les  armes.  Mais  cette  au-  ,ijl„ , 
tre  profdlion  qui  tire  fon  nom  tantôt  de  l’affcmbléed’AugsbourgA'  tantôt 
des  dogmes  de  Luther , fon  premier  maître , s’etoit  établie  avec  bien  plus  uik>- 

de  puiilànce  : tant  par  l’art ccfion  & par  le  fupport  des  Princes  d Alcmagne; 
que  par  quelque  apparence  de  droit  qui  fe  trouvoit  dans  fa  protcûion.  Car 
comme  il  etoit  véritable  qu’autrefois  une  partie  des  Pais-bas  avoit  elle  ré- 
putée entre  les  Provinces  de  l’Empitc , & que  metnes  1 Empereur  Charles 
avoir  voulu  que  les  Belges  giflent  compris  fous  le  traitté  d Allemagne  > il 
le  trouvoit  beaucoup  de  perlonnes  qui  dilbicnt  que , par  mefinc  moyen , le 
traitté  fait  pour  la  pacification  des  religions , appartenoit  à la  nation  Bel- 
gique auti  bien  qu’aux  autres  peuples.  Toutefois  on  rcfpondoit  à cela , 
qu’encorc  que  les  Belges  fulTcnt  participans  des  tributs  &:  des  unmumtez 
des  Allcmans , neantmoins  il  y avoir  plulicurs  ficelés  qu’ils  ne  reconnçu- 

foient  plus,  ny  les  loix  ny  fes  aflerablécsd’ Alcmagne. 

Enfin  cette  lecondc  fcéfc  etoit  fuivic  d’une  troificfinc , que  plufieurs 
eferits , & principalement  ceux  de  Zuinglc  &c  de  Calvin  rendoient  fameu-  u,  ctlumi- 
le  : & qui  neantmoins  lembloit  fi  peu  diflerer  de  la  precedente , qu  elle  eut 
pris  dés  l’abbord  les  melincs  racines,  & le  mefinc accroiflcmcnt  dans  le 
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traitté  d’Ausbourg,s'il  n’cftoit  point  indubitable  qu’cn  madère  de  Religion, 
les  chofes  fc  trouvent  tousjours  plus  difpofées  à l’opiniaflreté  qu’à  la  con- 
corde. Et  neantmoins  en  beaucoup  de  lieux  d’Alemagnc , cette  dernicre 
profeflion  ne  laiflbit  pas  d’eftre  en  crédit , comme  elle  eftoit  atifli  parmy  la 
pluspart  des  Euifles  ; 8c  dans  Geneve , qu’elle  a mefmc  rendue  illuftre  entre 
les  plus  fameufes  villes  de  l’Europe.  Cette  fe&c  regnoit  pareillement  en 
Angleterre  ; non  pas  neantmoins  fans  quelque  mdlange  qu’on  y avoit  ap- 
porté des  anciennes  ceremonies.  Mais  fur  tout  les  forces  qu’elle  s’eftoit 
acquifcs  dans  la  France , (i  grandes  qu’elles  ne  trouvoient  point  leurs  éga- 
les pour  le  nombre , avoient  merveilleufemcnt  rehaufle  le  courage  de  Ces- 
(éclateurs  dans  tous  les  autres  pais.  C’eft  pourquoy  elle  cftimoir , comme 
la  precedente , que  leÿoix  propofees  aux  Païs-bas , pour  le  fait  de  la  Reli- 
gion , eftoient  autant  rigourcules,  que  Philippes  les  avoit  jugées  favorables  : 
& l’une  &:  l’autre  feéle  loullenoit  adez  hardiment , qu’au  lieu  d’une  aflem- 
bléc  generale  des  Effats  que  l’ori  avoit  demandée , il  falloit  demander  une 
affemblée  particulière  de  chaque  narion  ; non  pas  neantmoins  félon  l’an- 
cien ulàgc  ; mais  en  forte  que  les  fuffraees  des  peuples  8c  des  perfonnes , 
qui  avoient  la  moindre  liberté  fie  la  moindre  puiflancc  dans  la  République, 
fuflent  les  premiers  confidcrez. 

Contre  lefqucllcs  prétendons , tandisque  la  Gouvernante  attend  de  nou- 
veaux ordres  du  Roy , 8c  des  foldats  ; ou  du  moins  de  l’argent  pour  en  le- 
ver , efperant  qu’à  force  de  prolonger  le  temps  elle  pourra , peut-eftre , arrê- 
ter ou  retarder  le  danger  prochain  ; voylà,  tout  au  contraire,  qu’inopinc- 
ment  ceux  d’entre  le  menu  peuple , à qui  la  crainte  du  fer  & de  la  flamme 
avoient  oflé  jufqu’icy  l’envie  de  paroiftre , commencent  à fortir  de  leurs  ca- 
chettes 8c  à célébrer  ouvertement  de  tous  codez  leurs  prefehes , leurs  prie- 
ras , 8c  tous  les  autres  a£fcs  de  Religion , avec  de  nouvelles  ceremonies  ; fie 
dans  une  fi  grande  afleurancc , qu’on  euft  dit  qu’ils  avoient  entrepris  de  dé- 
mentir ceux  qui  les  accufoient  de  faire  des  aUemblécs  fccrcttcs.  Ils  aflo- 
cient  avec  eux,  d’abbord,  ceux  que  le  feul  crime  de  Religion  avoit  bannis 
8c  contraints  de  quitter  la  terre  de  leur  naiflàncc  : ils  fc  fortifient  encore  par 
l’afHuence  de  ceux  à qui  le  dégoufl  d’une  trop  grande  auftenté  de  vie  avoit 
fait  abandonner  les  Monaftcres  : en  fuitte  de  quoy  l’on  voit  cette  multitude 
fc  rendre,  à la  fin,  fi  redoutable,  que  ceux  mefines  qui  avoient  donné  le 
commencement  à ces  aflèmblécs , n’en  demeurent  pas  moins  e (tonnez  que 
(àtisfâits.  Leur  audace  s’accroift  par  la  licence  qu’on  leur  laide  : 8c  lors 
qu’ils  croycnt  qu’on  a quelque  deflein  de  la  reprimer  par  la  forcc,ils  fc  mon- 
ftrent  en  armes  des  premiers.  Ce  fut  par  cette  forte  de  fecours,  8c  par  la  re- 
nommée qui  l’clevoit  encore  beaucoup  au  dcfliis  de  la  vérité , que  les  Gen- 
tilshommes confedcrcz  entreprirent  de  fortifier  leur  faéhon  : mais  bicntoft 
après  il  s’efleva , d’entre  la  lie  du  menu  peuple , un  nouveau  tumulte  fans 
qu’on  en  fçeuft  les  autheurs  ; lequel  ayant  attiré  une  multitude  innombra- 
ble de  feditieux , aufqucls  pluficurs  brigands  s’eftoient  joints  fous  l’cfpcran- 
ce  du  pillage , 8c  s’eftant  répandu  parmy  la  campagne  8c  dans  les  villes , fc 
va  jetter  dans  les  Eglifès,où  il  renverfe,  rompt,  brife,  les  autels,  les  images,  8c 
les  ornemens  (àcrcz,  avec  une  fureur  afléz  pareille  à celle  qu’on  vit  autre- 
fois regner  chez  les  Iuifs  durant  leurs  feditions  i ou  dans  la  Grece , pendant 
les  ficelés  anciens  du  Chridianifmc , lors  qu’elle  fucadaillicparccctctcm- 
pefte , à qui  l’on  a depuis  donne  le  nom  d’Iconomachic.  Neantmoins  ces 
miferablcs  n’en  demeurent  pas  là  ; car  ils  portent  aufii  leur  rage  contre  les 
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Preftres  & les  Religieux  j 8c  defehargent  leur  furie  jufques  fur  les  fcpulcres  tjtftf. 
des  morts , 8c  fur  les  livres  facrez , qu’ils  mettent  en  pièces  s’ils  ne  les  font 
palier  par  la  flamme.  Et  c’eftune  chofe  eftrangc  que  toutes  ces  horreurs  di- 
verfes  s’eftoient  exercées , par  des  foulevemens  fi  inopinez  8c  fi  prompts , Se 
en  tant  de  lieux  differens , qu’il  fembloit  que  toute  la  Belgique  enfemblc 
eu  fi:  complotté  cette  entreprile , 8c  donné  en  mefme  temps  un  lignai  pour 
l’exccuter  i mais  avec  un  tel  fuccés , qu’il  fe  trouva  peu  de  lieux  où  l’authori- 
té  des  Magiftrats,  8c  la  force  des  armes,  fùflcnt  capables  de  faire  telle  à cette 
infolencc.  T outefois  malgré  ces  desordres,  les  Provinces  d’Artois,  de  Hai-  c*x  A VAr- 
nault  8c  de  Luxembourg , ëc  les  pais  prochains , conlèrveicnr  leur  fidelité 
entière  8c  pour  l’Eglilc  Romaine  8c  pour  le  Prince  i il  fe  trouva  auifi  quel-  ^rmb^tc 
ques  autres  heux , où  les  Magiftrats , ayant  eu  peur  que  le  menu  peuple  ne 
s’accouftumaft  à la  licence,  s’eftoient advjfez d’ofter eux mefmes  les  ima-  Jjjjjjjf 
ges  : mais  comme  ils  fe  vantèrent  depuis  de  cette  aftion , le  Prcfidcnt  Vi-  R15. 
glius  leur  refpondit  plailamment , qu’ils  avoient  lait  une  folie  fort  judicieu- 
le.  Neantmoins  il  y eut  parmy  ces  nouveaux  Rcligionnaires  quelques-uns 
de  leurs  doéleurs  mefincs , qui  les  incitèrent  à renare  les  dépouilles  facrécs 
que  l’on  avoit  ravies , remonftrant  que  leur  Religion  fe  fuli  bien  paflee  de 
ce  nouveau  blâme,  qui  la  rendoit  plus  odieufe  qu'auparavant. 

Cependant  parmy  de  fi  fafeheuies  tempeftes,  dont  l’Eftat  fe  voyoit  afl.nl- 
ly, 'Marguerite  qui  fe  trouvoit  allez  furprilè , 8c  qui  ne  pouvoit  pas  attendre  Jy 
lés  ordres  du  Roy , parce  qu’il  ne  pouvoit  entendre  les  chofes  que  de  loin,  8c  d" 
le  plus  louvent  trop  tard , pour  le  danger  preflant  où  les  affaires  eftoient  rc- 
duirtes,  fe  refolut  etc  ceder  au  temps,  8c  de  fuivre  les  Confeils  des  Grands  du 
Païs-bas  : puis  qu’aulli  bien,  ny  les  Gentilshommes  Confcdcrez,  ny  les  peu- 
ples encore  ardens  à la  lèdition , ne  vouloient  pas  confcntir  qu’on  choifift 
d’autres  arbitres  pour  travailler  à la  pacification  des  differens.  Cette  Prin-  J* 

ceffe  donc , apres  avoir  long-temps  refifté , fe  lailfe  enfin  porter  à ce  point,  w,™  c‘m- 
de  promettre  aux  Confcdercz  que  tout  ce  qui  s’eft  pafle  fera  mis  en  oubly  : 

8c  ceux-cy  d’ailleurs  renoncent  au  traitté  de  leur  union , pourveu  qu’on  leur  ferimumm. 
tienne  les  feulerez  premifes  ; aufqucllcs  on  avoit  voulu  d’abbord  donner  la 
qualité  de  pardon , 8c  les  obliger  à fuivre  la  Religion  Romaine  : mais  parce 
qu’ils  rejetterent  ces  deux  conditions , on  ne  les  propofà  pas  davantage. 

Quant  à ce  qui  regardoit  les  fcétes , il  fut  accordé  que  dans  les  lieux,  où  pre-  lflE&Æ7' 
fentement  leurs  prefchesfecelcbroient,  ils  pourraient  les  continuer  pour  mmtftufû? 
l’avenir;  8c  que  l’execution  des  anciens  Edirs  demeurerait  fufpenduë;  juf- 
u’à  ce  que  le  Roy  8c  les  Eftats  en  euflént  ordonné  plus  precifemcnt  : cela 
c , on  envoya  les  Grands , chacun  en  divers  endroits,  pour  faire  ccflerles 
tumultes  ; 8c  pour  confirmer , par  des  traittez , ce  que  la  violence  avoit  exi- 
gé. Le  Prince  d’Orange , entre  les  premiers , eut  Ion  departement  dans  la 
ville  d’Anvers  ; encore  embrafée  d’une  double  (édition  : 8c  parce  que  l’on 
contoit  entre  les  tiltrcs  appartenants  à fa  famille , celuy  de  Vicomte  d’An- 
vers , il  avoit  attiré  à luy  toute  l’affeétion  de  cette  puiflante  ville  : mais  com- 
me il  eut  efté  obligé  de  permettre  aux  nouveaux  Rcligionnaires  du  lieu,  ou- 
tre leurs  prefehes , l’exercice  entier  de  leurs  ceremonies , 8c  cela  non  feule- 
ment dans  les  villages  d’alentour , mais  entre  les  propres  murailles  de  la 
ville  ; quelque  ncceffitc  prefente  qu’il  allegaft  pour  s’en  exeufer  à la  Gou- 
vernante , il  ne  pût  empefeher  qu’elle  ne  demeuraft  offenfée  de  cette  per- 
miftion.  Le  melmc  inconvénient  arriva  encore  à beaucoup  d’autres  : 8c 
principalement  au  Comte  de  Home,  auquel  le  Baron  de  Monrigny,  fon 
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frere,  manda , mcfmcs  d’F/pagne , que  le  Rov  eftoit  extrêmement  en  colere 
contre  luv.  Ces  disgrâces , & autres  lcmblablcs , donnoient  allez  d’inquic- 
tudes  aux  Grands  : mais  ils  en  receurent  bien  davantage , par  le  moyen  de 
quelques  lettres  qui  lurent  lurprifes , ellant  addreflees  à la  Gouvernante , & 
dans  lefqlielles  il  le  vovoit  que  les  Miniftres  d’Elpagne  les  tenoient  desja 
pour  condamnez  & absolument  perdus.  Ils  s’aflemblerent  donc  tous  à 
Tenemionde , pour  délibérer  firr  leur  commun  interelt , chacun  tourne 
les  yeux  vers  le  Comte  d’Egmont , qu’ils  fçavoienc  entendre  parfaitement 
le  rndîier  de  la  guerre , & eftre  extrêmement  aymé  des  Soldats  : mais  Soit 
que  ccluy-cy  cuit  efté  gagné  par  promcllès , ou  que  le  lèul  foin  de  Son  devoir 
1 arreltalt , il  déclara  aux  autres  qu’il  avoir  rcfolu  d’obeïr  au  Prince  en  toutes 
chofes  : & qu’il  falloir  tafeher  de  l’adoucir  en  prenant  des  voyes  plus  modé- 
rées que  celles  des  armes  ; & de  jultiiicr , par  la  fidelité  qu’on  luy  garderait 
à l’avenir,  la  neceflîtc  de  ce  qui  s’eftoie  pailc  dans  Ses  Provinces.  Mais  en 
parlant  ainfi , il  ne  conlideroit  pas  que  les  grandes  entreprilès  contre  les 
Roys  ne  Se  forment  point  Sans  de  grands  dangers  ; & que  quand  elles  ont 
une  lois  elté  entamées , fi  l’on  les  pourfuit  vivement,  l’on  y trouve  des  feure- 
tez,  & quelque  fois  des  recompcnfes  à efpcrcr  : mais  fi  vous  venez  a vous  re- 
lafchcr , tenez  pour  certain  que  la  vengeance  s’approche,  i.e  Prince  d’O- 
range  le  monftra  bien  plus  adviié  : car  aufli-toft  qu’il  eut  véu  que  le  Succès 
des  mouvemens  ne  refpondoit  pas  à Scs  defi'cins , il  commença  d’cicriro-au 
Roy,qu’il  le  fupplioit  de  trouver  bon  qu’il  luy  remift  entre  les  rnauis  Ses  gou- 
vernements & les  dignitez , pour  lé  retirer  en  Alcmagne , lieu  de  Son  origi- 
ne , afin  d’y  chercher  le  repos  qu'il  ne  pouvoir  trouver  dans  les  Pais-bas. 
Philippe  luy  fit  une  rcfponic,  qui,  lous  une  apparence  de  fimplicité,  cachoit 
des  ruies  extremement  puifTanrcs  : car  apres  l’avoir  conjuré  qu’il  ne  l’aban- 
donnait pas  lors  que  Ion  aififtance  luy  eftoit  fi  nccdlïurc,  dans  l’embarras  de 
tant  d’aftaires  qui  le  picfloicnt  : il  l’exhortoic  dcloigner  Son  frere,  pour  quel- 
que temps  feulement  ; & de  Souffrir  cette  Séparation  jufqu’à  ce  que  les  cho- 
ies fu(Scnt  plus  tranquilles  : parce  que  véritablement  il  foupçonnoit  celuy, 
cv , d’eftte  le  principal  autheur  des  broiiillcries.  Mais  le  Prince  encore  plus 
rufé  que  le  Roy , continuoit  à demander  Son  congé  : & cependant , s’eftant 
retiré  dans  Scs  gouvernements , il  empefeha  foigneufcmcnt  que  la  rigueur 
des  Edits  n’y  fuit  exercée  ; Si  que  l’on  ne  mifl  des  garnifons  dans  les  citadel- 
les : dg  Sorte  que  par  ces  commencemens  d’une  liberté , dont  il  faiioit  gou- 
fter  la  douceur  à des  peuples  courageux,  & que  la  Seule  fituacion  du  lieu'rcn- 
doit  allez  forts,  il  les  rendit  capables  de  tout  entreprendre.  11  informa  aulfi 
le  Roy  des  railons  de  Son  dclfein  : luy  mandanc , que  fi  l’on  n'accordoit  aux 
peuples  du  Païs-bas  le  libre  exercice  de  leurs  Religions  ; ou  pour  le  moins 
de  celles  que  les  Eftats  voifins  avoient  ncccffurcmcnt  permîtes  ; il  eftoit 
impofliblc  que  Son  authorité  ne  couruft  rifque  : ou  qu’il  ne  fuit  réduit  à faire 
la  guerre  à Ses  propres  Sujets  i & à remporter  fur  eux  une  viétoire  qui  luy  fe- 
rait dommageable  à luy  mefine  : puifquc  tout  à la  fois  elle  ruinerait  Ses  Pro- 
vinces, & épuiléroit  Ses  finances.  Le  Comte  de  Horne  s’cftoicauili  retiré 
en  là  maifon  ; & ne  vivoit  plus  qu’en  homme  privé. 

• Apres  que  ces  deux  curent  cité  amli  efeartez , la  Gouvernante  1e  refolut 
aulfi-toft  (Suivant  le  conlcil  de  Viglius , qu’elle  avoit  auparavant  rejetté)  de 
rompre  les  liens  d’union , dont  les  Gentilshommes , les  villes , & le  menu 
peuple,  s’eftoicnt  affociez  enlèmble  : ce  qui  luy  eftoit  affez  facile , pourveu 
qu’elle  caftait  cous  les  traittez  ; tant  ceux  qu’elle  avoit  faits  clic  mclme,  que 
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ceux  qu’elle  avoir  fait  faire  par  <f  autres , fous  fon  nom.  Pour  parvenir  donc 
à ce  deflcin , elle  commence  premièrement  à tourner  ces  accords  en  raille- 
rie : en  lilitte  elle  en  parle  plus  fcricufcmcnt  fit  plus  à defeou  vert,  fouftenant 
que  non  feulement  on  les  avoit  arrachez  d’elle  par  force  ; mais  que  davan- 
tage les  autres  avoient  commencé  les  premiers  à y contrevenir.  Apres  cela 
elle  ordonne  fccrctemcnt  aux  juges  de  faire  punir  ceux  d’entre  les  Reli- 
gionnaircs , qui  avoient  pris  les  armes  pour  commettre  des  fâcrilcges  : fie 
ceux  qui  des  parollcs  fit  du  (impie  ufage  des  prefehes  avoient  pafTé  juf- 
qu'aux  effets  fit  à l’exercice  des  ceremonies  ; fie  ce  commandement  n’ayant 
pas  manqué  d’eftre  exécuté,  il  arriva  que  les  autres  ne  s’intereifanr  fias  beau- 
coup dans  la  punition  de  leurs  compagnons,  parce  qu’ils  s’eftimoient  moins 
coupables , fie  mcfmcs  parce  que  les  leéles  n’cfloicnt  pas  bien  d’accord  en- 
femme  j leur  ligue  fût  peu  à peu  desunie  par  ce  moyen.  D’aüJcurs,  les  Gen-  ^ 
tilshommes  confedcrez  ayant  chacun  leurs  deifeins  particuliers , félon  que  fZZZnM. 
Fcfperancc  ou  la  crainte  les  poffedoit , commencèrent  aulfi  à trahir  la  caufe  fm u ■ 

commune.  Car  les  uns , touchez  du  remords  des  fautes  paflees , ne  fon-  > 

geoient  qu’à  rechercher  leurs  grâces  ; les  autres,  balançant  encore,  ne  trou- 
voient  pas  que  ce  fort  une  choie  allez  jufte  à des  fujets , de  lever  des  fublides 
fie  des  foldats  pou»  faire  la  guerre  contre  leur  Prince  : fie  les  autres  enfin,  for-  . 
mant  chacun  à part  des  entreprifes  differentes , les  voyoient  efehouer  tou- 
tes à la  fois.  Mais  au  contraire , la  Gouvernante  travàilloit  puiffamment  à 
fortifier  fon  authoriré  : fie  pour  cet  effet,  outre  les  foldats  que  Henry  de 
Brunsvic  luv  amenoit  d’Aleinagnc , elle  avoit  encore  fait  mettre  fur  pied 
pluf  leurs  troupes  de  Valons,  (c’cff  le  nom  qu’on  donne  à ces  Belges  qui  font 
les  plus  proches  de  France  : 8e  qui  font  diff'crens  d’entre  les  aunes  peuples 
du  Païs-bas,  tant  par  le  langage  François  dont  ils  fe  fervent , que  par  une  in- 
clination qu’ils  font  paroiftre  plus  addonnée  aux  armes , 8e  plus  farouche , 
que  celle  des  aunes  peuples  Bclgiqucs)  8e  afin  qu’il  fûft  facile  à ccnc  Prin-  u G"ïf‘ 
ceffe  de  reconnoiflre  parmv  les  Capitaines,  qu’elle  vouloit  choifïr,  ceux  qui  Uuh'futï'*. 
luy  feroicnt  les  plus  fidèles , elle  les  obligeoit  tous  à jurer  avec  des  paroles 
cxpreflès  ; que  fans  aucune  exception  ils  tiendroient  pour  leurs  ennemis  bv, 

Ceux  que  le  Rov  aurait  déclarez  les  liens.  C'eff  pourquoy  le  Comte  d’Eg-  H- 

mont;  Charles  d’Arfehot,  qui  Droit  fon  origine  de  la  maifon  de  Cray,  fie  qui 
ne  sellent  en  aucune  forte  méfié  dans  les  broüillerics;  Charles  de  Barlaimonr,  J Et  mont  df 
fie  fe s frères  ; le  Comte  Pierre  de  Mansfcld , Gouverneur  de  Luxembourg  ; ^T<fvua 
le  Comte  de  Mege,  Gouverneur  de  Gucldres  ; le  Comte  d’Arembeig , /«min/. 
Gouverneur  de  Fnfc  ; fie  Noircarmcs,  Gouverneur  de  Hainault  ,àla  place 
du  Marquis  de  Berg  ; prcflcrent  tous  ce  ferment  ; 8 c confirmèrent  incon- 
tinent leurs  paroles  par  des  effets  : car  le  Comte  d’Egmont , dans  la  Flan- 
dre, commença  à ruiner  ceux  dont  un  peu  auparavant  il  avoit  entrepris  la 
protection  : fie  Noircarmcs,  apres  avoir  ailîegé  la  ville  de  Valenciennes , qui 
s’efloit  mutinée,  s’en  rendit  maiftre,  fie  fit  rigoureufement  punir  les  mu- 
tins : ce  qui  fervit  d’exemple  aux  plus  grandes  villes  ; les  obligeant  de  re- 
noncer à toutes  les  broüillèries,  8c  de  recevoir  les  gamifons  qu’on  leur  en- 
voya. Pour  les  autres,  qui  avoient  prefté  le  ferment  avec  ceux -cy,  ils  fe  ré- 
pandirent en  divers  endroits  ; fie  taillèrent  en  pièces  toutes  les  troupes  que 
les  conjurez  avoient  levées.  Le  Prince  d’Orange  fie  le  Comte  de  Hooch-  > 

flrat  furent  les  fculs  qui  refuferent  de  jurer  de  nouveau  : fie  de  rien  adjouter  >•  c«m« 

* l’ancien  ferment , par  lequel  ils  s’cftoientdesja  obligez  envers  le  Prince  fie 

les  lois  : fie  le  premier  entre  pluiîcuts  rations  qu’il  donna , de  fon  refus , ad-  f4"* 
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jouta  cdlc-cy , que  (à  femme  eftoit  du  nombre  de  ceux  dont  on  tafehoit 
de  luy  faire  jurer  la  perte,  par  ce  nouveau  ferment  qu’on  vouloit  exiger 
de  luy. 

Tandisquc  ces  chofcs  fc  pafToicnt  dans  le  Païs-bas , les  Efpagnols  cm- 
ployoient  leurs  foins  à ménager  l’occalion  : car  clic  fc  monftroit  li  favora- 
u frt/m  ble , qu’il  fcmbloit  que  l’on  l’cuft  fait  naiftre  exprès.  Ils  tomboient  premie- 
rement  d’accord  entre  eux  que,  li  le  danger  continuoit , la  prcfcncc  & la 
majefté  du  Prince  eftoient  la  chofe  la  plus  capable  de  le  furmonter , & de 
difïiper  les  fâchons  : puisque  mcfmcs  les  plus  fideles  d’entre  les  Belges  luy 
avoientdcsja  donné  advis,  que  tout  autre  que  luy  trouverait  pluftoft  de  la 
haine  que  de  l’obeïflance  : & qu’il  devoir  fuivre  l’exemple  de  l’Empereur 
Charles  fon  Pere , que  lafeulc  rébellion  de  la  ville  de  Gand , fit  refoudre  à 
palier  en  perfonne  dans  les  Païs-bas  -,  8 1 à prendre  mefmes  fon  chemin  par 
rkXfpt  « fi  it  la  France,  qui  fcmbloit  encore  ne  refpircr  que  la  guerre.  Neantmoins  Phi- 
lUm'  lippe  différait  toi! -jours  fon  voyage , employant  le  temps  à confultcr  quel 

feroit  le  plus  feur  chemin  ; car  encore  que  la  France  n’cuft  pour  lors  aucu- 
ne guerre  contre  luy , il'  ne  croyoit  pas  qu’elle  vouluft  luy  donner  partage  : 
& les  dangers  de  l'Océan  le  detournoient  de  fe  mettre  fur  la  mer  -,  veu  mef- 
me  que  les.ports  de  Zélande  n’eftoient  pas  trop  afl'eurez  pour  luy , puis  qu’il 
avoir  à craindre  l’audace  des  Anglois , ou  la  malice  du  Prince  d’Orangc.  11 
u fmimm  s’advife  donc  d’un  autre  expédient  : & comme  s’il  euft  voulu,  pour  aller  aux 
mri, Païs-bas,  partir  de  la  mer  Méditerranée  par  l’Alcmagnc , il  juge  à propos  de 
fçavoir  auparav  ant  l’intention  de  l’Empereur.  C’cftoit,  pour  lors,  Maximi- 
lien, fils  de  Ferdinand,  qui  tcnoit  l'Empire  : mais  lors  qu’on  luy  eut  deman- 
dé quel  eftoit  fon  fentiment , touchant  les  affaires  Belgiques , iltefmoigna 
que  iî  Philippe  ne  cedoit , en  quelque  forte , à la  violence  du  temps,  fon  au- 
thorité  dans  ces  Provinces  feroit  extrêmement  en  danger  : à caufe  que  les 
plus  puiflans  d’ Alemagnc,  qui  fuivoient  la  confcilion  aAugsbourg,  eftoient 
unis  avec  les  plus  illuftres  des  Belges  par  pluficurs  alliances.  Que  s’il  fc 
vouloit  refoudre  à modérer  un  peu  la  rigueur  de  fes  Edits,l’Empcreur  offroit 
de  s'employer  luy  mefine , comme  médiateur , àTaccommodcmCht  des  af- 
faires. Ces  propofitions  ne  furent  pas  fort  bien  rcceucs  dans  l’cfprit  de  Phi- 
lippe , qui  fc  pcrluada  qu’Augufte,  Eleûeur  de  Saxe,  les  avoit  diftecs  : parce 
qu’eftant  extrêmement  ayme  de  Maximibcn , il  avoit  aufli  une  alliance 
rkfumitt-  eftroine  avec  le  Prince  d’Ôrange , qui  eftoit  gendre  de  fon  frere.  Toute- 
fois  Marguerite  recevoir  fouvent  des  lettres  qui  l’aflèuroient  que  le  Roy  de- 
Kaj  émh  u.  voitbicntoft  arriver  j & mefmes  avec  une  armée  : car  outre  que  cet  appâ- 
tai eftoit  plus  convenable  pour  confcrvcr  l’cfclar  de  la  Majcftc  Royale  çnez 
les  cftrangcrs , il  fcmbloit  aufli  plus  capable  de  faire  ccfler  les  troubles  du 
Païs-bas  : ou  pour  le  moins^’ils  duraient  encore,  il  pouvoir  mettre  le  Prince 
en  eftat  de  donner  des  loix  j &:  non  pas  d’en  recevoir.  Cependant  on  rccon- 
noifloit  peu  à peu  que  les  Efpagnols , dans  cette  révolution , ne  fongeoient 
pas  davantage  à leur  feureté  qu’à  la  vengeance  ; Sc  à faire  en  forte  que  la  co- 
lère de  Philippe  leur  donnaft  beu  de  travailler  à leurs  interefts.  • Ils  cro- 
yoient  avoir  un  prétexte  allez  plaufiblc  pour  aflujcttir  les  Belges , qui  dé- 
voient tous  cftrc  reputez  criminels  de  leze  Majcfté  : ou  parce  qu’ils  avoient 
excite  les  troubles  de  leur  pais  ; ou,  pour  le  moins,  parce  qu’ils  nes’eftoicnt 
pas  oppofez  à ceux  qui  les  cxcitoicnr.  Plufieursadjouftent,  que  Philippe 
avoit  dcsja  obtenu  de  Rome  une  dilpenfe  du  ferment  qu’il  avoit  fait  à ces 
Provinces  (lors  que  la  domination  luy  en  fut  mile  encre  les  mains)  dccon- 
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fcrvcr  leurs  loi*  8c  leurs  privilèges  : 8c  que  le  Pape  luy  permettent  d’exercer 
dans  ces  pais  le  mcfmtf  empire  qu’il  exerçoit  en  l’Amérique  8c  en  quelques 
endroits  d’Italie.  Quoy  qu’il  en  foit , pour  le  moins  il  cft  confiant qu'il 
écoutoir  principalement  les  conlcils  du  Duc  d’Albc  : lequel  ayant  eftede 
tout  temps  d’une  humeur  ponce  à la  cruauté , affeuroit  hautement , que  fi 
cette  fàmcufc  rébellion  n’eftoit  punie  par  un  chaftimcnt  remarquable , tou- 
tes les  autres  nations,  fujettes  à Philippe,  prendraient  exemple  de  fc  rebeller 
contre  luy  : ce  qui  leur  ferait  facile  ; puisque  la  pluspart  cftoient  retenues 
dans  le  devoir  plustoft  par  la  crainte  que  par  la  force.  Mais  il  ne  faut  pas 
icy  oublier,  que  Philippe  le  trouvoit  dans  une  faifon  extrêmement  favorable  adft, 
au  dellèin  d’alfervir  les  Pais- bas  : puisque  tous  les  Eftats  voifins  confervoicnt  ""'"Z  Cn 
avec  luy  une  paix  fidèle  ; ou  que,  pour  le  moins,  ceux  qu’il  euft  peu  foupçon- 
ncr,  nourri  lloient  des  troubles  chez  eux,  qui  ne  leur  permettoient  pas  de 
troubler  les  autres. 

Apres  ces  confiderations , ceux  qui  vouloicnr  perfuader  la  douceur , n’c- 
ftoient  pas  écoutez  de  Philippe  : 8c  mcfmes  Charles  fon  fils , qui  luy  offrait 
fes  foins  pour  pacifier  8c  régir  les  Belges,  lit  une  offre  li  mal  reccuc,  que  l’on 
la  met  entre  les  raifôns  fccrcttcs , qui  fervirent  à réveiller  la  jaloufic  que  fon 
pcrc  avoit  dcsja  conceuc. 

Enfin  la  conclutîon  dccilive  de  tant  de  deliberations  fut , que  le  Roy  de-  ru‘ 
meuranr  en  Efpagnc,  comme  pour  vacqucr  à des  foins  plus  importans,  8c  de  ^ ,m  w. 
peur  qu’il  ne  s’expofaft  trop  aux  périls , l’on  cnvoyroit  le  Duc  d’Albe , avec  /•*"“  /»»«- 
line  puiflàncc  Ibuvcrainc  ; 8c  des  ordres,  où  il  ne  faut  point  douter  que  cet 
homme , qui  s’efteit  des  là  jcuncfic  exercé  dans  les  armes  8c  dans  le  fang , ne 
trouvaft  toutes  choies  conformes  à fon  inclination.  C’cft  pourquovjorsque 
les  nouvelles  furent  venues  aux  Païs-bas , qu’il  devoir  bientôt!  arriver  ; 8c 
qu’il  amenoit  fous  fa  conduitte  de  vieilles  cohortes  de  fbldats  Efpagnols , ti- 
rées des  gamifons  de  Naples,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  8c  de  Milan , avec  des 
troupes  ac  cavalleric  ; le  Prince  d’Orangc  ne  jugeant  pas  qu’il  y euft  de  la  u ?rmi 
fcurcté  à l’attendre , conclud  incontinent  de  fe  retirer  dans  le  pais  de  Naf- 
làu , pofiede  par  fon  frère.  Sur  fon  départ , accompagné  des  voeux  d’une  A»», 
grande  affluence  de  monde,  il  protefta  hautement  qu’il  ne  remuerait  rien, 
s’il  n’eftoit  premièrement  attaqué  : quand  Marguerite  eut  appris  cette  re- 
traitte,  elle  choilit  Maximilien , Comte  de  Bofiu , pour  tenir  les  gouverne- 
ments à fa  place.  Cependant  Brcderodc.qui  avoit  efté  fàvorifé  dans  fes  pre- 
miers deffeins , tant  par  la  licence  que  le  Prince  d’Orange  luy  avoit  laifféc, 
que  par  le  fccours  qu’il  en  avoit  receu  fccrcttcmcnt , s’eftoit  fortifié  dans 
quelques  lieux  qui  luv  appartenoient,  au  moyen  dequoy  il  preffoit  vivement 
deux  puiftàntcs  villes,  Vtrecht,  8c  Amftcrdam  : mais  il  fut  enfin  chaflc  de  la 
HoHande , à force  d’armes.  Pour  le  Comte  d'Egmont , êc  quelques  autres 
Seigneurs  de  momdre  confideration,  à qui  leur  courage, ou  leurs  interefts  ne 
pemiettoicnt  pas  de  le  refoudre  à la  fuitte  8c  à l’exil , ils  demeurèrent  prés  la 
Gouvernante , pour  trouver  bientoft  leur  môrt  dans  la  trop  grande  cfperan- 
cc<qu’ils  avoient  eue  de  leur  falur.  Mais  b pluspart  des  Gentilshommes , 8c  \ 

un  bon  nombre  du  menu  peuple , parce  qu’ils  redoutoient  l’arrivée  des  b, 
Efpagnols , 8C  la  rigueur  des  fuppliccs  qu’on  avoic  remife  en  ufage , 8c  que 
d’ailleurs  ils  ne  pouvoienr  fc  refoudre  à changer  de  Religion  ; fc  retirèrent, 
les  uns  en  Alemagne , les  autres  en  Angleterre , 8c  mcfmes  en  des  lieux  en- 
core plus  éloignez  : la  Gouvernante  faifànt  en  mcfmc  temps  des  Edits  qui 
les  obligeoient  à la  fuitte , 8c  d’autres  qui  la  leur  defendoicnt.  Au  refte, 
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15 «j.  ceux  dont  la  prcfencc  pouvoir  nuire  à la  tranquillité  des  raïs-bas,  en 
jfn,  Umd,-  cftant  forris  volontairement , & les  choies  ayant  cité  remifes  en  lcuror- 
*'*“  dre  par  la  morveillcuic  dextérité  d'une  femme  -,  on  gouftoit  une  profon- 
de paix  : & pidquc  tous  les  Hittoriens  tombent  d’accotd , qu’elle  cuit 
cité  de  durée , li  les  Espagnols  n’euflent  point  porté  leurs  prétentions 
pli  s avant. 
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Perfora*  ne  s'oppofi  k C entrée  du  Duc  d'Albe  dans  les  Pois-bas.  Il  fort  mourir  pOr  un  fkpplice  pu* 
tu  les  Cormes  d'Egmtmt  (3  de  Home.  Il  baftit  des  Citadelles  dans  les  villes, âpres  en  avoir  désar- 
mé les  bourgeois.  H eftabltt  un  nouveau  fiege  de  jufttce.  Les  biens  du  Prince  a' Oronge  (3  de  plu - 
ficurs  autres  /ont  eonfifquez.  Iss  banMs  matent  le  Prince  d Orange  k prendre  les  armes.  Louys 
de  Na/fou  défait  le  Comte  d’Aremberg  , dans  la  Frtfi  j (3  luy  me/me  bte/uoft  après  eft  mis  en 
faute  par  le  Dnc  d' Me . Le  Prince  d'Orange  publie  un  manijeftc.pour  reprojemer  t équité  de  /a 
cou/è.  L Empereur  Alaxtmthen  tmercedant  pour  les  tdges  envers  Philippe jen  reçoit  une  rude  re- 
fpon/c.  L' armée  que  le  Prince  d'Orange  aval  ievee,efi  défaite  par  le  Duc  d'Albe  : auquel  le  Pape 
fait  pre/ent  dune  efpee  bemte  de  Jk  main.  U fè  fait  criger  une  fiat  ne.  llre/erve  k la  finie  dtfire non 
du  Roy  les  lotx  (3  les  privilèges  des  villes  du  Pois-bas.  Il  ai  dôme  aux  Belges  d:  payer  des  Jubfides 
auparavant  inconnus,  lit  je  de  tberem  de  prendre  les  armes  pour  fi  mer  de  firvuu de  (3  doppref 
fton.  Le  Prince  d Orange  fi.  refont  aufji  de  tenter  de  nouveau  la  fortune  de  la  guerre.  Les  Lvmu 
du  Paii-bas  prennent  le p.rt  de  Unie.  La  ville  de  Rotterdam , ayant  efte  ptllec par  le  Comte  dé 
Boffu , firt  de  beaucoup  a fortifier  le  par ty  des  bawus.  FUffingue  Cf  plufcurs  autre  t villes  fi  ré- 
voltent contre  les  Efpagnols.  Le  Duc  d Albe  donne  une  favorable  occaron  atfX  Hollandais , (J 
aux  ZelandiHS,  daccrotfne  leurs  forces.  Le  Prtnce  d!  Orange,  defeheu  de  fis  efperanccs,  congédia 
fin  armée  ; Cf  fi  retire  en  Hollande.  La  ville  de  Monts  fi  rend  aux  tjpagnols.  Frtdenc , fils 
du  Duc  d'Albe  , ufi  dune  mfame  cruauté  contre  les  vides  de  Zutphen  (3  Se  Nardcn.  Defcrt- 
pnon  des  Provinces  confédérées.  L'mrtvce  du  Prince  d Orange  iebnùüle  toutes  les  affaires  des 
confédérée.  Il  ne  refont  r:en  fans  tadvisdes  Eflats.  On  fi  fart  en  toutes  ebofef  du  nom  de  Phi- 
lippe, pour  s'eppofir  aux  ccmmandemcns  de  Philippe.  Les  ceremonies  Romaines  font  bannies  det 
remplcs  des  confédérée  Ils  reçoivent  po.r  feule  Religion  publique  eeUt  qui  efi  enfeignce  a Geneve. 
Les  domaines  (3  les  fubftdes  au  Prince,  (3  plufteurs  autres  revenue  ,font  tournez,  au  profit  public 
des  confederez  ; qui  tmpofint , outre  cela , plufteurs  tributs  de  nouvelle  invention  Cf  de  devers 
noms.  Lourde  faute  du  Duc  d Albe.  La  ville  de  Harlem  efi  prifè  par  les  Efpaonols  . (3  ce/li 
tPAlcmar  efi  la  première  qui  arrefte  leur  effort.  Les  confederez  Jk  rendent  mafires  de  Gcrtru- 
dtsberg  ; (3  prennent  la  flotte  du  Comte  de  Boffu,  (3  luy  mefme.  Le  Duc  d'Albe  , avec  fin  fils, 
efi  rappelle  en  Efpagne.  Requefens  luy  fuccede  au  gouvernement.  Incontinent  tl  fan  ofler  la  fia - 
tue  du  Duc  éC  Albe.  La  ville  de  Ahddelbour f»  efi  rems  fi  fout  la  juri/dsclion  des  Zelandots.  Les 
troupes  de  Ijouys  de  Naffau  (ont  défaites  ; CT 'uy  tué,  avec  Henry,  fin  fiere , C3  Chriftefie  Pala- 
tin. Les  Efpagnols  mutinez  tirent  quarante  mille  florins  de  la  ville  d Anvers.  On  tafehe  inutile- 
ment, k Brcda , de  conduire  un  traîné  de  paix.  Siège  de  Leyden  j Cf  fa  délivrance  admirable. 
Infortuné  fuccés  de  I expédition  maritime  de  Pierre  Aldendes  , contre  les  Confederez.  Les  Efpa- 
gnols prennent  lt  port  de  Bommené  ; (3-  la  ville  de  Ziertcxa*.  La  Reyne  d Angleterre  refufi  lé 
Jouveram  commandement,  qui  luy  efi  offert  par  les  Confederez.  Henry,  Roy  de  France , Us  affifle 
ficretement.  Apres  la  mort  de  Requefens  , U gouvernement  des  P a/s-bas  eft  transféré  au  Couficd 
eCEfiat'.  La  ville  de  Bruxelles  efi  défi  tuée  au  ptllaoe.  Les  foldats  Efpagnols  font  déclarez  enne- 
mis d:  la  Patrie.  Ils  s'emparent  de  la  ville  d'Aloff.  Quelques  Grands  du  Brabant  contractent 
alliance  , contre  Us  Efpagnols , avec  Us  vtlUs  de  Flandre  (3  celles  des  autres  pais.  Htcrome  de 
Roda  pdle  Mafiricht  <3  puis  Anvers.  Les  Belges  appellent  U Prtnce  d'Orange  k leur  ficours. 
Paix  de  Gond.  Les  cttadelUs  (ont  d moites, (3  U joug  de  la  firvttude  renversé.  Philippe  cede  an 
temps  ; (3  ratifie  U trame,  kan  d Aufirtche  efi  envoyé  pour  Gouverneur.  K firendmaftre 
de  Namur.  On  l ' accufi  auprès  du  Roy  d avoir  violé  U paix.  O»  appelU  U Pnnce  d Orange  k 
U dignité  de  Sur-Intendant.  On  donne  le  fouveram  gouvernement  k Alatthtm  d'Auftriche  : 
toutefois  1$  Princé  d Or  ange  en  obtient  la  Lieutenance. 
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LIVRE  SECOND. 

I • 

Ais'leDuc  d’Albc  ,•  quoy-<Jü’fl-euft  eftc  affez  long-temps 
retardé , par  une  maladie  que  les  grands  froids  des  Alpes 
luviavoient  caufce , ne  laifla  pas  de  traverfèt  la  Savoye , 
par  un  chemin  extrêmement  fterile  Sc'laboricux , pour 
gagner  la  Bourgogne , où  c liant  enfin  arrive , il  choifit  la 
fleur  des  foldats  dupais , donr  il  groflît  fon  armée;  la- 
quelle elloit  pour  le  moins  de  huit  mille  hommes , qu’il 
avoit  rangez  fous  une  admirable  difeipline.  Ainfi  la  nouvelle  route  que  les 
Efpagnols  avoient  fçeu  trouver  par  de  fi  longs  efpaces  de  pais  jufqu’au 
Luxembourg , ne  leur  a pu  cftre  empefehée  depuis  ce  temps  ; parce  que 
Philippe  avoit  pris  foin  de  gagner  l’affcéf  ion  des  Princes  qui  pouvoient  fo- 
vorifer  ce  palïàge  ; Sc  ddqucls  il  fc  vouloir  fervir  de  là  en  avant  pour  unir 
fes  Ellats  fcparez  ; & faire  une  conjonction  des  forces  d’Efpagne  avec  cel- 
les des  Païs-bas. 

En  rricfme  temps  la  France  fc  preparoit  à b guerre , comme  fi  c’cufl  elle 

!>ar  une  partie  faitte  exprès  ; le  Roy  Charles  ayant  levé  des  troupes  de  Suif- 
cs , fous  prétexte  de  craindre  l’année  du  Duc  d’Albc , qui  pafloit  proche  de 
fes  frontières  ; mais  en  effet  pour  employer  ces  nouvelles  armes  à donner 
les  protecteurs  de  la  nouvelle  Religion.  Cependant  les  Belges  fc  trouvent 
tous  ou  dans  une  crainte,  ou  dans  une  affcurancc  fifherveilleiife , queper- 
fonne  d’eux  n’entreprend  de  s’oppofer  à l’entrée  du  Duc  d’Albc  dans  les 
Païs-bas  : au  contraire , il  eft  rcccu  par  une  affluence  de  peuple  aulfi  grande 
que  fi  là  réception  euft  cfté  une  feite  folemnelle  : quoy-que  l’on  vift  bien 
que  c’cftoit  un  chef  de  guerre  envoyé  contre  une  nation  paifiblej  comme 
en  effet  luy-mefine  fe  fervoit  de  ce  tiltre  pour  marquer  fa  puiffance  dans  fon 
commcnccnipnt.  Mais  quelque  temps  après , Marguerite  s’ennuya  de  voir 
que  dans  ces  pais  on  ne  luy  laiffoit  plus  qu’une  vaine  image  d’authorité  ; SC 
qu’il  fcmbloit  au  Roy  d’Elpagnc , que  par  une  foibleffc  de  fon  fexe  clic  euft 
corrompu  les  maximes  du  gouvernement , à caufc  que  par  pluficurs  lettres, 
pleines  de  foin  Sc  d’une  prévoyance  de  ce  qui  devoit  arriver,  elles’cftoit 
rousjours  oppofee  au  dellcin  d’envover  le  Duc  d’Albc  avec  une  armée. 
C’cft  pourquoy  elle  fc  refolut  de  luy  laiffer  par  fon  départ  la  fouvcrainc  con- 
duitte  des  affaires  : Sc  ce  fût  alors,  que  chacun  jugea  qu’il  ne  falloir  pas 
cfpcrcrquc  le  Duc  d’Albc  deuil  exercer  légitimement  une  charge,  qu’il 
n’avoit  pas  légitimement  obtenue  : car  les  anciens  privilèges  des  Belges 
cftoient  tels , qu’il  n’y  avoit  que  les  Belges  mcfincs , ou  les  perfonnes  fortics 
du  lângdc  leurs  Princes , qu’on  deuil  commettre  pour  les  régir.  Le  pre- 
mier effet  > qui  teûnoigna  la  cruauté  future  de  fon  gouvernement , fut  exer- 
cé contre  les  Comtes  d’Egmont  & de  Home , que  fon  artifice  avoit  attirez 
au  Confcil,  pour  les  arrdlcr  plus  facilement.  Ils  demandèrent  que,  fuivant 
le  privilège  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or,ils  fuffent  jugez  par  l'affembléc 
de  cet  Ordre  : mais  tant  s’en  fout  qu’ils  pûffent  impetrer  ce  point , qu’on 
leur  refùfo  les  mcfincs  droits  qui  ont  tousjours  efté  accordez  au  moin- 
dre du  peuple  -,  puisqu’on  les  envoya  prifonniers  hors  du  Brabant.  En 
fuitte , on  tînt  dans  les  principales  villes  de  toutes  les  Provinces , des  garni- 
fons  Efpagnols , qui  eltoient  les  feuls  dont  on  fc  fervoit  dans  cet  cmploy  : 
les  autres  foldats  cftant  deftinez  aux  occafions  extraordinaires;  &:  refcrvez 
pour  les  rencontres  les  plus  dangereufes.  Et  mcfincs  cette  belle  cavalerie, 
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qui  n’cftoir  compofce  que  de  la  fleur  des  Gentilshommes  du  Païsbas,  ijsg, 
apres  avoir  cfté  mefléc  parmy  des  troupes  Efpagnoles,  fut  envoyée  en  Fran- 
ce fous  la  conduitte  du  Comte  d’Arembcrg  : afin  que  par  ce  fccours  les 
conditions  du  traitté  fait  avec  le  Roy  Charles  fullcnt  exécutées.  Ccpen-  11  Mit  du 
dant  on  commença  à baftir  des  citadelles  dans  les  villes , après  en  avoir 
désarmé  les  Bourgeois  : 8c  ce  qui  fut  plus  infupportable  encore , après  les  " àn- 
avoir  obligez  de  contribuer  à la  defpenlê.  Lorsque  ces  chofcs  curent  eu  JL"* 
leur  fuccés , perfonne  n’y  ayant  oie  mettre  obftacle,  on  choifit  douze  luges  ; 
la  plus-part  entre  les  Efpagnols,  ou  pour  le  moins  entre  les  partions  d'Elpa-  f J"in 

gne , qui  font  gens  que  l’on  a efprouvcz  n’eftre  pas  moins  portez  à la  cruau-  dtt 
té  que  les  Efpagnols  inclines  : 8c  pour  commencement  de  leur  fonâion,  on 
leur  ordonne  d’impofer  des  fupplices  à ceux  qui  le  trouveront  avoir  trempé 
dans  le  crime  des  qiouvcmens  ; dont  la  connoifTance  cft  paniculierement  • 
attribuée  à ces  nouveaux  luges , fans  que  l’on  y veuille  admettre  ceux  à qui 
les  anciennes  loix  du  pais  l’avoient  refcrvéc.  Certes  c’cft  un  grand  avan- 
tage à la  puiflanec  fouveraine  d’avoir  des  luges  en  f à difpofition  : & fur  tout 
dans  des  occaiions  pareilles  à cellc-cv  i ou  le  crime  de  leze  Majcftc  cftoit  • 
joint  à celui  du  lâcrilegc  : car  lï  cette  première  cfpcccd’accufâtion  cft  or- 
dinairement f fpeâc  aux  bons  Princes , elle  eft  tousjours  favorable  aux  ty- 
rans ; parce  qu’elle  prive  les  acculez  de  tout  le  fecours  que  les  loix  leur 
pourroicnt  donner  ; & les  rend  prefque  convaincus  par  la  feule  horreur  du 
nom.  Ce  fut  par  ce  moven  que  les  Païs-bas  ne  reprcfcntcrcnt  plus  de  tou-  ? Ufmn  jm 
tes  parts  que  l’image  'd’une  ville  pnlc  : car  (i  l’on  voyoit  d’un  collé,  un  nom- 
bre  de  criminels  environnez  de  gardes  : de  l’autre  on  n’en  voyoit  pas  moins 
qui  eftoicnt  trailncz  au  fupplice.  Et  ceux  qui  avoient  pris  les  armes , ne  le 
trouvoient  ras  feuls  expofez  en  butte  aux  délateurs  -,  car  la  tranquillité  des 
uns  leur  cauloit  autant  de  préjudice,  que  la  fuitte  des  mouvemens  en  avoir 
apporté  aux  autres  : un  confcil  qui  n’avoit  pas  reiiflî , rendoit  fon  autheur 
coupable  : 8c  ceux  qui  avoient  rchifc  des  charges,  ou  des  dignitez,  eftoicnt 
auili  rigoureufement  punis  que  ceux  qui  les  avoient  injuftement  pourfui- 
vics.  Mais  c’eftoit  contre  la  Nobleflc  principalement , que  l’on  exerçoit 
ces  feveritez  ; ou  pour  le  moins  contre  ceux  qui  s'eftoient  vous  puifTans  en 
authonté , ou  en  richcfTcs  ; 8c  qui  pouvoient  tailler  par  leur  mort  une  plus 
grande  feurcté  aux  Efpagnols  ; 8c  par  la  coniifcation  de  leurs  biens , un  plus 
grand  accroiflement  a l’cfpargne  au  Prince , & aux  rapines  de  fes  minimes. 

Et  dans  ces  horribles  façons  de  procéder,  lcDucd’Albc  ne  diflimuloit 
point  fes  prctcnlîonS  ; lorsque  d’une  voix  aigre,  & pareille  à (on  humeur , 
on  luy  entendoit  dire  allez  (ouvent , qu’il  elumoit  plus  un  petit  nombre  de 
telles  de  fumions,  que  plufieurs  milliers  de  grenouilles  : rcnouvellant,  par 
cette  nouvelle  façon  de  s’exprimer , cette  ancienne  maxime  de  tyrannie  j 
qui  vouloit  qu’on  le  rendit!  maiftre  d’une  République  en  oftant  du  monde 
(es  principaux  citovcns. 

On  objeda  au  Contre  d’Egmont  8c  à ccluy  de  Home,  tout  ce  qui  s’eftoit 


lu  Ctmta 


pafle  dans  les  Pais-bas  depuis  la  haine  que  l’on  avoit  tefmoignéc  contre  le 
Cardinal  de  Granvelle  : a quoy  l’on  adjoùta  quelques  foupçons , qu’ils  ^ 

avoient  refolu,  avec  le  Prince  d’Orange,  de  partager  entre  eux  les  Pai's-bas  s 
& d’en  exelurre  le  Roy  à force  d’armes  : de  forte  qu’à  la  fin  c es  deux  Sci-  'Jutfaiùù 
gneurs , qui  par  un  confenrement  univcrlcl  avoient  tousjours  elle  mis  au 
rang  des  plus  illuftres,  8c  qui  n’eftoient  pas  moins  renommez  par  leurs 
beaux  faits,  que  par  leur  naiftancc , moururent  par  la  main  d’un  bourreau 
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dans  la  place  publique  de  Bruxelles  ; apres  que  les  prières  finies  autres  aûes 
de  Religion  curent  elle  achevez  félon  l’ufagc  de  l’Egliie  Romaine.  Leurs  te- 
lles demeurèrent  quelque  temps  attachées  a des  pofteaux  : fpcctaclc  qui  pa- 
rait (i  horrible  aux  yeux  des  Belges,  que  malgré  la  terreur  des  armes  dont  ils 
dloicnt  environnez , ta  qui  Icmbloicnc  oblérver  jul'qu’à  leurs  paroles  & jul- 
qu’a  leurs  regards , la  pitié  fc  grava  dans  les  âmes  de  tout  le  peuple , & la 
vengeance  dans  celles  des  plus  puiüàns.On  vid  une  infinité  de  monde  don- 
ner des  larmes  ta  des  baifers  à leurs  fepulçtcs  : il  s’en  trouva  mefmes  qui 
ccfianc  de  faite  couper  leurs  cheveux , s’obligèrent  par  une  forte  de  vtru , 
dont  b couftume  eft  allez  ancienne , de  lailfcr  tousjours  leur  viiâge  en  cet 
cllac,  jufqu  a ce  qu’un  fi  noble  fang  eut  efté  vangé. 

Le  Prince  d’Orangc  avec  plu!  leurs  autres  fut  fommé  par  une  ordonnan- 
ce des  luges  : mais  parce  qu’il  eut  foin  par  l'on  abfcnccjle  rendre  inutile  le 
chaftimcnt  qu’on  luy  vouloir  préparer , les  biens  furent  confifquez  : ta  fon 
fils,  qui  eftudioit  en  l’Vnivcrfité  de  Louvain, fut  emmené  captif  en  Efpagne. 
Enfin  pr  le  nombre  de  ceux  que  l’on  mit  à mort , ta  de  ceux  qui  fc  banni- 
rent volontairement,  les  Païs-bas  demeurèrent  extrêmement  dépeuplez: 
il  cil  vtay  néanmoins  qu’entre  ces  derniers , il  y en  eut  quelques  uns  qui , 
fc  voyant  trop  pauvres  pour  pouvoir  fuir  jufqu’aux  pais  cllrangcrs , rclolu- 
rent  de  fc  cacher  armez  dans  les  fbrefts , oùilsvefcurentadêzlong-temps 
du  butin  qu’ils  faiioient  chaque  jour  fur  les  prcftvcs  ta  fur  les  Ecclelialliques: 
ta  ils  le  maintcnoicnt  avec  une  telle  opmiartreté , que  les  Magirtracs  crai- 
gnoient  de  les  allâillir , parce  qu’ils  uloicnt  fur  eux  de  reprcdàillcs  : mais  le 
Duc  d’Albe  qivova  des  trouppes,  aufquelles  ils  ne  purent  rcfifler.  Il  y eue 
aulïï,  aux  environs  du  Rhin  ta  delaMcuzc,  quelques  petites  bandes  de 
conjurez  qui  s’clloicnt  portées  en  divers  endroits , pour  talchcr  de  forpren- 
dre  le  Duc  d’Albe  , Se  de  le  faire  mourir  ; mais  ils  fuccomberent  pareille- 
ment dés  leur  première  entreprife.  Après  tout,  les  fafeheufes  nouvelles  que 
l’on  recevoir  d’Efpagne , ne  donnoicnr  pas  lieu  d’efpcrer  plus  de  clemence 
de  la  part  du  Roy, que  de  la  part  du  Duc  d’ Albc  : car  le  Baron  de  Montigny, 
que  l’on  avoir  député  en  ces  pïij  là , ainfi  que  nous  avons  dcsja  raconte , y 
pidit  la  vie  par  un  fupplice  public.  Il  avoir  efpcré  que  le  droit  des  Gens , 
8t  le  privilège  des  Ambârt’adeurs , inviolable  entre  les  ennemis  mefmes,  fo- 
roic  pour  luy  ; mais  ce  fut  en  vain  : & l’on  luv  déclara  que  le  Prince  & les 
fujets  n’avoient  pint  entre  eux  ccttc  forte  de  commerce.  Le  Marquis  de 
Bcig  prévint  une  pareille  infortune  par  u ne  mort  plus  favorable  : maison 
ne  laiilà  pas  de  croire  qu’il  avoit  crté  empo lionne  : ta  le  Duc  d’Albc  fit  en 
forte  que  la  mémoire  fut  condamnée.  La  mort  de  Charles  mefmes , fils  du 
Roy  Philippe,  fit  bien  plus  de  brait  : mais  la  relation  en  efloit  bien  plus 
doutcuic  : car  il  n’y  a rien  de  certain  dans  ccttc  hiftoire , linon  que  ce  Prin- 
ce , heritier  de  tant  de  royaumes , avoit  crté  arrefté  foùs  d’eftroittes  gardes  : 
mais  enfin,  foit  que  là  jeunefle,  allez  meure  pur  tenir  le  gouvernement,  eut 
donné  quelques  loupçons  à Philippe , qui  luy  vovoit  pendre  un  trop  grand 
foin  pur  les  Païs-bas,  8c  ne  les  coniidcrcr  pas  comme  des  Provinces  appar- 
tenantes à Ibn  Pcrc;  foit  qu’un  mefme  crime  eut  ofté  du  monde  fa  belle 
merc  8c  luy  ; il  fc  trouva  mort  allez  fubitement  r lins  qu’on  pûft  foavoir  la 
vraye  raifon,  qui  avoit  pù  prter  la  rigueur  du  Pcrcjufqucsà  confcntir  la 
perce  du  fils.  • ...  <£ 

Tandisquc  ces  chofes  fc  partbient  en  Efpagne , les  bannis  du  Païs-bas , 
qui  fc  uouvoient  incommodez  par  tout  ; 8c , maigre  leur  éloignement , fc 

reflen- 


LIVRE  SECOND.  j9 

rcflcntoient  des  mifcrcs  de  leur  patrie;  incitèrent  le  Prince  d’Orangc à i^6S. 

prendre  les  armes  : mais  il  n’y  eftoie  pas  encore  beaucoup  porté , parce  qu’il 
eut  bien  voulu  auparavant  s’éclaircir  du  dcficin  des  Efpagnols  ; & leur  don- 
ner beu  cependant  d’afiaillir  les  uns  & les  autres , afin  qu'ils  euflent  tout  le 
monde  pour  ennemy;  Sc  que  le  nombre  des  oppreflez  s’ellant  accru , par 
ce  moyen , fe  trouvai!  a (Tcz  fort  pour  le  fortifier  luy  mcfmc  : jomt  qu’il  clpc- 
roit , que , comme  le  Roy  avoir  d’autres  guerres  lur  les  bras , il  le  prefente- 
roit  bicn-toft  quelque  occalîon  plus  propre  à le  déclarer  contre  luy  : mais 
une  partie  de  ces  impatiens,  s’eftant  mile  fouslacpnduittcdcLouysde  iMpitmf- 
Nallau , fc  vint  jetter  en  armes  dans  le  pais  de  Frife  oc  ils  eurent  d’abbord 
la  fortune  allez  favorable  ; parce  qu’ils  mirent  à mort  le  Comte  d’Arem-  «j"” 
berg,  que  l’ardeur  Bc  les  reproches  de  fes  foldats  avoient  forcé  de  combat-  m,  ™ 'fin 
ne  ; malgré  le  foin  qu’il  prenoit  de  temporifor  les  choies  par  une  judicicufc  ®“* 

prudence  : mais  tandis  qu’apres  avoir  écarté  ces  trouppes , & s’çftrc  rendus 
les  mai  (1res  dans  la  campagne , ils  attendent  inutilement  la  fubtraéfaon  des 
villes  ; & que  cependant  le  deffaut  de  payement  rompt  la  difciplinc  des  fol- 
dats , le  Duc  d’Albc  fument,  8c  les  taille  en  pièces  : de  forte  que  la  guerre  fit  , 
icv  fon  coup  d’efiay  par  une  perte  réciproque  des  uns  St  des  autres.  Mais 
parce  que  le  premier  combat  avoit  desja  emporté  la  vie  d’Adolphe  de  Naf- 
îàu , frère  de  Louys  & du  Prince  d’Orangc , ccluy-cy  le  laiflà  cntratlncr , par 
le  cours  des  affaires , dans  la  rclolution  qu’il  avoic  auparavant  différée  t 
ncantmoins  afin  de  pouvoir  relever  fon  party  par  des  forces  plus  juftes , & u 
par  un  commandement  plus  équitable  ; il  fiiit  publier  un  mamfcffc , par  le- 
quel  il  reprefentc  fon  droit,  St  les  raifons  qu’il  a de  prendre  les  armes  ; réfute  JS»  t,  ç.  Ju. 
les  cnmes  dont  on  l’accufoit,  8t  l'authoritc  de  ccluy  qui  pretendoit  eilre  fon 
juge  ; St  ne  fait  point  de  difficulté  d’avouer  qu’il  a quitte  l’Egide  Romaine , 
pour  liiivre  une  meilleure  înilruéhon.  Mais  au  relie , il  tclmoignc  qu’il  fc 
porte  à la  guerre , feulement  pour  le  falut  public  ; 8t  pour  tepoullcr  la  iervi- 
nidc  que  l’on  prépare  à fa  patrie  : & fou  (lient  qu’il  ell  obligé  à ce  devoir 
comme  citoyen , St  mcfmcs  comme  un  des  plus  notables  du  pais.  11  parle 
de  Philippe  avec  honneur  : fc  plaint  auc  les  bonnes  inclinations  de  ce  Prin- 
ce fort  obfcdccs  par  le  mauvais  confiai  des  Efpagnols  : St  dit  qu’il  ne  faut 
pas  perdre  l’cfperancc  que  quelque  jour  il  ne  conliderc  mieux  la  fidélité  de 
les  Provinces , St  le  ferment  qu’il  a fait  de  confcrvcr  leurs  privilèges  : mais  • 
julques  là,  il  fouillent  que  la  loy  du  Brabant  difpenfe  fes  fujets  de  rendre  a 
fon  erreur  l’obciffancc  qu’ils  ne  doivent  qu’à  fes  ordres  légitimes , St  donnez 
avec  parfiiittc  connoifiancc.  Enfin  pour  julbfier  plus  clairement  Ion  bon 
droit,  il  rapporte  (es  raifons  de  fait , ainfi  que  je  vay  tafcher  de  les  déduire. 

Les  peuples  du  Brabant  ont  tousjours  elle  extrêmement  foigneux  de  leur 
liberté  ; St  de  chercher , pour  fa  confcrvation,  pluf leurs  précautions  que  les 
autres  peuples  n'avoient  jamais  connues  : d cil  pourquoy , comme  ils  conli-  Pat/im,  fu 
dercrcnt , entre  autres  choies , qu’il  fe  trouve  fouvent  des  Potentats  qui  fous  l,‘ 
ce  prétexte,  allez  vulgaire , du  bien  public , ne  font  point  de  difficulté  de  \mr  craa. 
rompre  leurs  promefles  ; pour  s’oppofer  à cet  inconvénient , ils  eftablirent 
chez  eux  une  coulhimc , qui  dt  telle,  quejamais  ils  n’admettent  leur  P rin- 
ce dans  la  pofiefiion  du  gouvernement,  lâns  avoir  auparavant  fait  avec  luy 
cctrc  patfion , que  toutes  les  fois  qu’il  luy  arrivera  de  violer  les  loix  du  pais , 
fis  demeureront  affranchis  du  lien  de  l’obeïfianoc  qu’ils  luy  avoient  jurce  ; 
julques  à ce  que  les  outrages  ayent  elle  entièrement  réparez.  Et  cette  vé- 
rité fc  confirme  par  l’exemple  des  prcdcccfléurs  qui  le  fervirent  autrefois 
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utilement  de  la  force  des  armes  & de  celle  des  decrets , pour  remettre  dans 
le  devoir  leurs  Princes  qui  s’en  eftoient  écartez  ; foit  par  leur  propre  dé- 
rcglemf  nt , Ibit  par  l’artifice  de  leurs  flatteurs  ; ainfi  qu'il  arriva  à lean  fé- 
cond de  ce  nom  : & ils  ne  voulurent  point  faire  de  paix  avec  luy,  ny  avec  fes 
fucccfleurs;  jufqu’à  ce  que  ces  Princes  euflént  promis  religicufcmcnt  de 
leur  confervcr  leurs  privilèges.  Or  le  Prince  d'Orange , quoy-qu'il  fiifl  ori- 
ginaire d’Alemagne,poflédoit  dans  le  Brabant  par  la  lucceflion  de  lès  ayculs 
pliflicurs  jurisdittions  tres-renommees,  lesquelles, par  un  droit  qui  n’a  jamais 
elle  révoqué  en  douce , attnbuoicnt  à leurs  pofl'efl’curs  légitimés  la  dignité 
de  Grands  du  pais  : oc  forte  qu’en  cette  qualité  il  pretendoit  que  non  feule- 
ment l’ufagc  des  loix , mais  encore  leur  proteflion , luy  devoir  appartenir. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  obmettre  icy  que  les  autres  Provinces  du  Païs-bas 
ont  tousjours , pat  une  coufhimc  immémoriale , jouy  des  mclmcs  privilèges 
que  celle  du  Brabant  : & que  davantage , & outre  la  force  de  la  couflumc, 
on  mettoit  en  avant  les  ordonnances  de  Maximilien  d’Auflrichc  Sc  de  Ma- 
rie de  Bourgogne,  par  lefquclles  toutes  ces  Provinces  avoient  cité  décla- 
rées irréparables  de  celle  du  Brabant,  & avantagées  d’un  mcfmc  droit.  Mais 
fur  tout  û cfl  confiant , que  les  peuples  de  Fnfe , d’Vtrccht,  & de  Geldrcs , 
qui  fous  l’Empire  de  Charles  ont  eflc  adjoutez  à la  Principauté  des  Païs- 
bas  , outre  pluficurs  privilèges  particuliers  qu’ils  ont  retenus  par  leurs  trait- 
tez , fc  font  acquis  celuy-cy , commun  avec  les  autres  Provinces , qu’ils  ne 
pourront  jamais  eflre  feparez  du  Brabant  Sc  de  la  Hollande. 

L’Empereur  Maximilien  goûta  ces  raifons  : & fut  touché  d’une  nouvelle 
compaflion  pour  le  Prince  d’Orange , que  Ton  voyoit  décheu , presque  en 
un  moment , de  tant  de  dignitez  & de  richcfles  qu’il  avoit  poflcdces  : c’cfl 
pourquoy , comme  ce  Monarque  n’en  a jamais  trouvé  a’autre  qui  le  fur- 
paflafl  en  douceur  & en  courtoifie , il  envoya  fon  frere  Charles  vers  Philip- 
pe, pour  luy  reprefenter,  & en  fon  nom,  & au  nom  de  tous  les  Princes 
d'Alemagne , que  le  bien  public  fembloic  avoit  intcrcfl  que  les  Belges  ne 
fufl’ent  pas  traitiez  fi  rigoureufement.  Mais  Philippe,  n’avant  pas  trop  bien 
fçcu  dillimuler  fa  colère  dans  cette  occalîon,  fit  rcfponfe,  qu’il  aurait  foin  de 
fon  fait  : & que  comme  il  n’ignoroit  pas  quand  ü efloit  à propos  d’ufer  de 
clemcncc , il  fçavoic  auffi  quand  il  efloit  befoin  d’employer  La  feverité , con- 
tre ceux  qui  apres  avoir  commencé  à mépnfcr  Dieu , avoient  bicn-tofl  ap- 
pris à méprifer  aufli  leur  Prince  i mais  que  cependant  il  feroit  plus  juflc& 
plus  feurypour  l’Empereur  & pour  les  autres  Princes  d’Alemagne,  qu’ils  ne 
ic  mcslaflcnt  point  des  affaires  d’autruy.  Apres  ce  trait  d’orgueil  pluficurs 
faifoient  courir  le  bruit , que  les  Provinces  des  Païs-bas , qui  avoient  autre- 
fois cflé  démembrées  du  corps  de  l’ Alcmagnc , feraient  bien-tofl  reünics  à 
leur  ancienne  juridiction  : mais  l’Empereur , dont  l’inclination  efloit  natu- 
rellement portée  à la  paix , & qui  bicn-tofl  après  fut  attaché  avec  Philippe 
par  une  nouvelle  alliance , ne  pafla  pas  outre.  Ncantmoins  quelques  uns 
des  Allcmans,  foit  par  une  confidcration  de  pieté,  foit  par  une  jaloufic 
d’Eflat,  ou  mefmcs  par  une  haine,que  la  pluspart  portoient  au  Duc  d’Albe , 
dont  l’humeur  n’clloit  que  trop  connue  en  leur  pais , affilièrent  le  Prince 
d’Orange  d’argent  d'hommes  : mais  outre  ces  premières  raifons , ils 
avoient  peut  dire  encore  qpinion , que  ce  Duc  après  avoir  allcrvv  les  villes 
libres  qui  font  aux  environs  des  rivières  d’Ems  & du  Rhin , fous  prétexte  de 
leur  Rdigion,  & qu’elles  fervoient  de  refuge  aux  bannis  des  Païs-bas,  pour- 
rait bien,  en  fuicte,  attaquer  les  autres  places. 
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Le  Prince  d’Orange  8c  fcs  plus  proches , donnèrent  de  fuffifans  gages  de  1 j <58. 
leur  fbv  à ceux  qui  les  affiftoient  dans  cette  expédition  : 8c  pluficurs  des  u 1 •ma 
Belgcs,donc  quelques  uns,  s’eftant  rendus  fugitifs  de  leur  patrie,  fe  voyoient 
rappeliez  par  leurs  interdis  ; 8c  quelques  autres , eftant  demeurez  chez  eux  a. /«  ». 
en  fervitude,  foûpiroicnt  fecrettcment  apres  leur  liberté-,  donnèrent  auili  £ 

quelque  fecours  d’argent  au  Prince  d’Orange  s 8c  promirent  d’en  donner  f «*»«» . 
encore  davantage  : mais  ib  différèrent  l’accompliffcment  de  leurs  promef- 
fcs , jufqu’à  l’évcnemcnt  de  fon  cntreprilc.  Il  affembla  donc , fous  fcs  en-  dm»la 
fdgncs , fix  mille  chevaux  8c  quatorze  mille  fantalfins  : la  pluspart  levez  en 
Allemagne;  où  il  fe  trouvoit  une  infinité  d’hommes , qui  fans  s’intereffer  fintj  1 
pour  un  partv  pluftoll  que  pour  l’autre , 8c  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui 
pourrait  arriver , fc  donnoient  aux  premiers  qui  leur  offraient  de  l’argent 
comptant  ; comme  le  feul  apas  qui  les  pouvoir  attirer.  Enfin  ces  troupes, 
qui  avoient  fçcu  fi  heureufement  paffet  la  Mcufc , que  les  ennemis  en 
effoient  effonnez  ; ne  fçcurcnt  pas  en  fuitte  empoigner  l’occafion  du  com- 
bat avec  affcz  de  promptitude  : c’eft  pourquov  le  Duc  d’Albe  les  défit  aile- 
ment,  8c  par  une  excellente  manière  de  vaincre  ; c’cft  à dire,  en  ne  com-  mmifmiu 
battant  point  : le  mcfme  artifice  luv  ayant  autrefois  heureufement  rcüfl’y  en 
Italie , contre  le  Duc  de  Guife.  Il  palla  donc  vingt  trois  jours  entiers  a les 
oblcrvcr  continuellement  ; prenant  tousjours  (es  polies  proche  de  fon  en- 
nemy , avec  tant  de  circonfpcilion , qu’on  ne  pouvoir  le  forcer  de  corribat- 
tre  à Ion  desavantage.  Ce  fut  en  ce  temps  là , qu’on  commença  à trouver 
des  prétextés  d’une  injufticc,  qui  a tousjours  dure  du  depuis , avant  c(lé  pour 
lors  prattiquee  avec  tant  de  rigueur , que  les  deux  armées  failoicnt  fubliflcr 
toute  leur  guerre  aux  fculs  dépens  des  païs  paifiblcs  ; 8c  que  pour  des  pailà- 
ges  accordez  ou  refufez  dans  les  provinces  de  C levés  8c  du  Liège  ; tantoll 
l’un  tantoll  l’autre  party  fe  vangeoit  par  des  pillages , 8c  quelquefois  par 
des  incendies , fur  ces  peuples  innocens.  Mais  enfin  cette  grande  maffe 
d’armée  que  conduifoit  le  Prince  d’Orange , n’ellant  receuc  en  aucune  ville 
hy  lecouruc  d’aucunes  munitions,  fe  dillïpa  en  peu  de  jours  : tant  par  la  faim 
qiic  par  une  difette  de  toutes  chofes  ; 8c  fur  tout,  faute  de  payement.  De  u trim 
forte  que  ce  Chef,  en  ayant  à peine  entrailné  avec  luy  quelques  mifcrablcs 
relies , s’achemina  vers  la  France , pour  tourner  toutes  les  efperances  de  ce  u Trma’!" 
coflé  là  : 8c  s’ellant  niellé  quelque  temps  dans  les  guerres  effrangeras,  pour 
la  mclrnc  caulc  de  Religion,  qui  avoit  auparavant  convié  le  Duc  d’Albc 
d’envoyer  du  fecours  au  Roy  Charles;  la  paix  s’effant  faitte  peu  de  temps 
apres , le  Prince  d’Orange  demeura  dcccu  8c  expofé,  avec  ceux  de  fon  par- 
ty, aux  embulchcs  que  cette  paix  leur  avoit  dreffees. 

Apres  la  fuitte  de  ces  troupes , qui  avoir  indubitablement  épuifé  les  for- 
ces du  Prince  d’Orange,  le  Duc  d’Albc,  non  moins  orgueilleux  dans  les  utM^ 
bon?  fiiccés,quc  prévoyant  dans  les  périls,  commence  à fe  porter  pour  vain-  J r,j^,  „ 
queur  d’un  peuple  qu’il  n’avoit  pas  encore  éprouvé  pour  ennemy  : 8c  à s’at-  ’jfcLinm,i 
tribuër  la  mcfmc  gloire  que  s’il  eut  reconquis  les  Païs-bas  à force  d’armes. 

Et  fous  ce  tilrre,  avant  reccu  une  cfpéc  que  le  Pape  luy  avoir  envoyée  bénite 
de  fa  main,  il  fit  dreffer  fa  flatuë  fur  une  baze , ou  l’hiftoire  de  ce  nouvel  ex-  u rm#  mm 
ploit  cftoit  gravée , dans  la  citadelle  d’Anvers , qu’il  avoir  fait  ballir  d’une 
excellente  manière , pour  dompter  la  populace  de  cette  ville  : car  en  effet  la 
place  n’a  efté  baftie  que  pour  ce  defféin, comme  fa  fituation  détournée  de  la 
rivière  le  tcfmoignc  affez.  Cette  infeription,  entre  autres  paroles  conceucs 
en  l’honneur  du  Duc  d’Albc , contcnoit  à peu  prés  ccllcs-cy  : qu’apres  avoir 
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efteint  la  fedition , chafie  les  rebelles , &:  fait  fleurir  la  jufticc , il  avoit  alluré 
la  paix  aux  Provinces.  11  fit  auffi,  environ  durant  ce  temps,  pluficurs  ordon- 
nances , non  moins  utiles  que  belles , fur  le  fait  des  monnoyes,  & du  trafic  ; 
de  la  pourfuitte  des  crimes  ; & des  précautions  que  l’on  devoit  apporter  en 
la  publication  des  Üvres  : que  fi  ces  Edits  ont  du  depuis  cfté  fupprimez , ç’a 
elle  feulement  par  la  haine  que  l’on  avoit  portée  à leur  autheur. 

Cependant , l’Inquifition  contre  les  Rcligionnaircs , les'decrets  du  Con- 
cile de  Trente,  Si  les  nouveaux  Evefques  ; cnofes  dont  le  menu  peuple,  par 
fes  fuittes  ou  par  fa  refiftance , avoit  jufqu’icy  retardé  rcftablilîement  ; fe 
reçoivent  comme  volontairement,  parce  qu’aufli  bien  on  voit  la  contrainte 
toute  prefte  : mais  fur  tout , la  haine  que  l’on  avoit  pour  les  feéles,  fc  montra 
bien-toft  fi  forte , que,  contre  lascouftume  de  l’ancien  Chriftianifme,  les  en- 
fans  qui  avoient  cfté  baptifez  par  les  Proteftans , furent  rebaptifez  encore 
une  fois.  Le  nouveau  tribunal  du. crime  de  leze  Majefté  ne  1c  montrait  pas 
moins  ardent  à la  recherche  des  vieilles  fautes  : adjoutant  au  nombre  des 
anciens  criminels , ceux  qui  de  nouveau  le  trouvoient  foupçonnez  d’avoir 
tcfmoigné  de  la  joye  dans  les  profpcritez  du  Prince  d’Orange , ou  de  la 
triftefle  dans  fes  mauvais  fuccés.  Toutefois,  parmy  ces  effets  de  rigueur , 
on  s’efferçoit  auflï  d’acquérir  quelque  repuration  de  clcmence  : Si  le  Duc 
d’Albc , comme  pour  rendre  fa  viftoirc  plus  honorable , propofi  un  edit  du 
Roy,  qui  accordoit  une  abolition  generale  des  fautes  palfécs  à ceux  qui  les 
avouoient  : mais  les  Docteurs  & les  Mimftres  des  nouvelles  religions , ou 
ceux  qui  leur  avoient  donné  retraitte  ; ceux  qui  avoient  pillé  ou  profané  les 
Eglifes  ; ceux  qui  s’eftoicnr  joints  avec  les  Gentils-hommes  confedcrez  j 
enfin  ceux  qui  avoient  porté  les  armes , qui  avoient  exercé  quelque  charge 
ou  quelque  dignité  pour  l’avancement  de  la  conjuration  ; eftoient  exceptez 
de  la  grâce  de. cet  Edit  : ce  qui  regardoit  (ans  doute  une  mervcillcufe  quan- 
tité de  perfonnes  & d’aftaires.  Davantage  parmy  ces  exceptions , les  privi- 
lèges anciens  des  villes  & des  Vniverfitez,&  les  debtes  publiques  de  l’Efpar- 
gne  eftoient  refervées  à la  feule  difererion  du  Roy  : & ce  fut  alors,  que  les 
Efpagnols , qui  n’eftoient  plus  retenus  ny  par  la  crainte  ny  par  la  honte , 
commencèrent  à découvrir  leurs  derniers  projets  : par  le  moyen  defquels  ils 
s’eftoient  promis  hautement  d’acquitter  toutes  les  charges  de  leur  Monar- 
chie , & de  conduire  toutes  les  entreprifes  de  leurs  guerres  par  la  feule  con- 
tribution des  Provinces  du  Païs-bas  : pour  parvenir  donc  à ce  but , le  Duc 
d’Albe  ordonne  que  l’on  payera  prefentement  la  centième  partie  de  tous 
les  revenus  : 8c  ce  premier  article  fcmbla  dés  l’abbord  extrêmement  rude, 
en  ce  que  les  tributs,  qui  avoient  tousjours  auparavant  efté  demandez  par  la 
voyc  des  alfemblées  Si  du  confcntcment  univerfel , eftoient  pour  lors  com- 
mandez abfolumcnt , par  un  homme  qui  avoit  les  armes  à la  main  ; Si  qui 
n’cxceptoit  pas  mefmes  les  Ecclefiaftiques  de  la  rigueur  de  ces  exactions. 
En  fuitre  il  commande  que  l’on  paye  la  vingtième  partie  des  biens  que  l’on 
appelle  immeubles;  Si  puis  enfin  la  dixiéme  partie  de  choies  mobiliaires 
qui  feront  vendues,  & autant  de  fois  qu’on  les  vendra.  Et  pour  donner  quel- 
que couleur  de  juftice  à cette  nouvelle  oppreftion,  il  afl'uroit  que  les  Provin- 
ces du  Païs-bas , apres  avoir  efté  condamnées  par  les  loix , & domptées  par 
les  armes  des  Efpagnols , ne  pouvoient  obtenir  leur  pardon  s’ils  ne  l’achet- 
toient  par  leur  obéi  fiance.  Cependant  il  cftoit  facile  de  voir  que  l’établiflc- 
ment  de  ces  tributs  renverferoit  tout  le  commerce  : & que  les  meftiers , qui 
l’cntretenoient  Si  qui  nourriflbient  le  peuple , feraient  entièrement  ruinez  ; 

- l’eftant 


LIVRE  SECOND.  43 


l’cftant  desja  à demy  par  l’abfcncc  de  quantité  d’ouvriers  qui  s’eftoient  vo-  1 j 6ÿ. 
lontaircmcnt  bannis.  Car  comme  les  ouvrages  ont  befoin  de  piuiicurs 
parties  qui  les  compofcnt,  on  coniidcroit , que  iî  chaque  parue  demeuroit 
chargée  d’une  fi  faicheufc  cxaûion , il  ne  fc  trouverait  plus  de  ma;  chauds 
qui  voulurent  achetrcr  le  tout , parce  qu’on  feroit  obligé  de  leur  vendre 
bien  cher  ce  qu’ils  pourroient  avoir  à meilleure  compolition  dans  les  autres 
pais.  Mais  quand  quelques  uns  fe  hazardoient  de  reprciéntcr  «es  conlidc-  at***fr*- 
rariotis  au  Duc  d’Albc , il  leur  cnvoyoït  des  foldats , qui  prenoient  comme  à «,*,  fm,  ï„ 
tafehe  de  les  mal-traittcr , 8c  de  leur  faire  fouffrir  toutes  fortes  d’outrages. 

Les  villes  mcfmes  8c  les  Provinces  entières, qui  failbient  quelque  refinance , 
eftoient  pourfuivics  de  crime  de  leze  Majcflé  ( ce  qui  ne  s’elloit  prefqucja-  Ut  ^ . 

mais  veu  ) 8c  l’on  leur  objeftoit  tout  ce  qu’elles  avoient  délibéré  ou  permis  n 
contre  les  Edits  du  Roy.  Et  quoy-qu’ellcs  effayaffeht  de  feparcr  les  fautes 
des  particuliers  d’avec  la  caufe  commune , 8c  la  neceflitc  d’avec  la  mauvaifc  i«. 
intention,  cela  n’empefehoit  pas  que  la  fcntcncc  que  l’on  donnoit  contre 
elles,  ne  les  privaft  de  leurs  privilèges,  & du  droit  de  fuf&age  dans  les  affem- 
blécs  publiques,  pour  élire  de  là  en  avant  régies  à difcretion,  & félon  qu’il 
plairoit  au  Prince.  Il  y eut  quelques  Communautcz  qui  appelleront  au 
Roy , de  la  rigueur  de  ces  fentences  : mais  ce  ne  fut  pas  impunément  : car 
leurs  Magiftrats  mcfmcs,pour  avoir  ofé  faire  des  rcmonftianccs,  furent  con- 
damnez a des  amendes , & obligez  à les  payer  de  leurs  propres  deniers  : de 
forte  que  la  pluspart  des  autres , dans  la  crainte  que  ces  exemples  leur  fai- 
foient  concevoir , tafeherent  de  donner  quelque  fomme  limitée , pour  fc 
rachettcr  d’une  opprdlïon  qui  n’eur  point  eu  de  bornes.  Mais  apres  tout , 
ces  mifcrcs , fi  pitoyables , n’avoicnt  pas  encore  flcchy  le  courroux  cclcftc , 
que  les  crimes  de  la  Belgique  avoient  trop  irrité  ; car  comme  fi  l’avarice  S c 
la  cmauté  des  Efpagnols  n’euflent  pas  fulVy , pour  ruiner  ces  Provinces  fi  1770. 
fleuriflantes  en  hommes  8c  en  richcffcs , l’Occan  rompit  fes  digues  avec  la 
plus  fiiricufe  violence  qu’il  eue  jamais  tdmoignéc  ; 8c  t affine  reflentir  à leurs  rimfu  ftrtu. 
nabitans  les  effets  d’un  malheur  prefent , il  leur  fit  aulli  rcconnoiftre  les  pre- 
fages  d’un  autre  malheur  à venir  : car  ce  deluge  arriva , à peu  prés , en  un 
temps  que  les  Belges  dévoient  fc  divifer  entre  eux , par  la  plus  haute  liberté 
8c  par  La  plus  balle  fervitude  qui  puiffent  mettre  différence  entre  des  peu- 
ples -,  8c  dans  l’une  8c  l’autre  condition  fe  procurer  réciproquement  des  per- 
tes £c  des  mifcrcs  continuelles. 


Desja  la  colère  ayant  fait  naiftre  dans  le  cceur  des  oppreffez  un  defir  im- 
patient de  courir  aux  armes , prouvoit  bien  clairement  qu’il  n’y  a point  de 
concorde  fi  aifcuréc  entre  les  hommes , que  celle  qui  les  attache  enlcmble 
par  les  liens  de  l’intereft  particulier  : car  ce  peuple , qui  s’eftoit  montré 
comme  uifcnfible  lors  qu’on  avoir  livré  les  citoyens  aux  flammcs,(èsGouvcr- 
neurs  à la  mort , 8c  qui  s’eftoit  veu  dépouiller  de  les  loix , de  fi  Religion , 8c 
de  là  patrie , prdquc  fans  s’émouvoir  ; fe  refout  enfin  de  vanger  les  maux 
qu’on  luy  avoir  caufez , 8c  de  repouffer  ceux  qu’on  luy  preparoit  : de  forte 
que  dans  la  ville  mcfmcs  de  Bruxelles , où  l’on  vouloic  commencer  la  levec 
du  Dixiéme , quoy-que  le  Duc  d’Albe , allez  redoutable  par  fi  feule  prefen- 
cc , fc  rendift  encore  plus  terrible  par  celle  des  puiffantes  troupes  qui  fe  re- 
noient preftes  pour  luy  faire  obéir , les  marchands  ne  laifferent  pas  de  fer- 
mer leurs  boutiques  contre  luy  ; hazardant  ainfi  leurs  propres  vies , pour 
repouffer  la  fervitude  qu’on  leur  vouloit  faire  avouer.  Desja  les  gibets  &:  les 
bourreaux  fc  préparaient  pour  la  punition  des  rebelles  ; lorsque  la  nouvelle 
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des  mouvemens  que  nous  raconterons  bien-toft , furprit  fi  à coup  le  Duc 
d’Albe,  que  fa  feverité  n’ofa  pafTer  outre.  Il  y avoir  long-temps  que  l’indi- 
gnation des  peuples , qui  s’eftoit  augmentée  peu  à peu , avoir  rendu  la  har- 
diefie  au  Prince  d'Orangc  ; & l’avoit  fait  rdoudre , quoy-que  fon  crédit  fut 
epuife , de  tenter  de  nouveau  la  fortune  de  la  guerre  ; St  de  leur  offrir  un 
chef  & des  troupes  capables  de  fàvorifcr  leurs  révoltés-,  tandisque  le  Turc 
faifoit  diverfîon  tics  forces  de  Philippe , & que  l’Efpagnc  n’eftoit  pas  encore 
rcmife  entièrement  des  troubles  que  les  Maures  y avoient  excitez.  Il  en- 
voyé donc  des  perfonnes  affidées  aux  Princes  qui  vouloicnt  dire  crûs 
protedeurs  de  la  Religion , pour  demander  leur  alliance , ou  du  moins  des 
affiftances  fecrettcs  qui  pûflcnt  appuyer  la  caufc  commune  : niais  le  Dan- 
nemarc  St  la  Suède  rchifcrent  abfolument  d’entrer  en  ligue  avec  luy , de 
crainte  d’avoir  à demefier  contre  un  Prince  plus  puillànt  qu’eux  : & mefmes 
la  Reine  d’Angleterre  n’ofa  rompre  avec  le  voilinage  Efpagnol  ; quoy-que 
le  Pape  l’avant  mife  en  interdit,  eut  expofé  fon  rovaume  au  premier  qui  s’en 
pourrait  rendre  maiftre,  St  que  le  Duc  d’Albe  fut  foupçonnc,il  y avoir  long- 
temps , de  chercher  des  occafions  de  faire  la  guerre  à ce  riche  pais  ; à caulc 
des  deniers,  appartenais  à quelques  marchands  de  Germes,  que  la  Reine 
avoit  retenus , pour  s’en  fêrvir  dans  fa  necelficé  prefentc , St  fous  promcflc 
de  les  rcftitucr.  En  effet  on  en  cftoit  venu  fi  avant  pour  ce  fujet , qu’il  y 
avoit  eu  des  hoftilitez  exercées  fur  La  mer,&des  marchandifcsarreftecsdans 
les  ports , de  part  St  d’autre  : St  du  depuis  encore , s’eftant  élevé  quelques 
troubles  dans  les  parties  Septentrionales  de  cette  Iflc , le  Duc  d’Albe  avoit 
envoyé  de  fes  gens , pour  obfêrver  l’eflat  St  la  firuarion  des  ports , St  pour  fe 
rendre  chefs  des  confpirations , s’ils  en  trouvoient  l’occafion  favorable. 
Mefmes  il  eft  confiant, qu’il  avoit  favorifc  les  entreprifes  de  la  Reine  d’Efcof- 
fc  contre  Elifabcth  ; néanmoins  celle-cy , dilfimulant,  pour  un  temps,  tou- 
tes ces  injures  ; fe  rendit  fi  complaifântc  aux  defirs  de  l’Efpagnol , qu’elle 
ofta  toute  efperance  de  refuge  dans  fon  royaume  aux  partilans  du  Prince 
d’Orangc  ; & les  obligea,  dans  un  certain  delay,  de  fe  retirer  des  ports  d’An- 
gleterre. Mais  en  France , ceux  qui  vivoient  feparez  de  l’Egide  Romaine , 
ayant  efte  rétablis  à la  Cour  de  Charles  dans  une  faveur  pareille  à celle  de 
leurs  compétiteurs , ( car  on  s’eftoit  fervy  de  ce  moyen , pour  les  obliger  à 
prendre  plus  de  confiance  en  la  paix  qu’on  avoit  faitte  avec  eux  ) comme 
ils  poflédoient  toute  forte  d’accès  auprès  de  ce  Roy , ils  failbicnt  auffi  tout 
leur  effort  d’y  fervir  le  Prince  d’Orangc , qui  cftoit  d’une  melmc  Religion 
que  la  leur  : & pour  avancer  ce  dcficin , ils  joignoient , aux  anciennes  aver- 
fions  que  la  France  avoit  eues  autrefois  pour  la  maifon  de  Bourgogne , les 
nouveaux  fujets  de  mécontentement  qu’elle  pouvoit  avoir  contre  l’Efpa- 
gne  ; & mettant  d’abbord  fur  le  tapis  le  different  qui  s’eftoit  meu  au  Con- 
cile de  Trente,  pour  la  prcfcancc  des  deux  Rois  : ils  exaggeroient  outre  cela 
le  blâme  que  chacun  donnoit  à Philippe , d’avoir  empoilonné  h Reine  Eli- 
fabcth là  femme  : & fouftenoient  que  Charles  cftoit  obligé  d’en  prendre 
vengeance  ; auffi  bien  que  de  la  perte  de  plufieurs  François , que  les  Efpa- 
gnols  avoient  mis  à mort  dans  la  Floride , pifis  de  l’Amérique.  Le  Roy , de 
fon  codé,  écoutoir  toutes  ccschofes,  en  telle  forte  qu’il  vouloit  bien  que 
l’on  creuft  qu’il  les  croyoit  : afin  que  cette  amorce , auffi  bien  que  celle  des 
nopccs  de  fa  feeur  promife  au  Roy  de  Navarre , luv  donnaft  plus  de  facilité 
de  décevoir  ces  Rcligionnaircs , qui  luy  cftoicnr  tousjours  fufpe&s.  11  tcf 
moignoit  donc  que  leur  confcil  luy  femblcit  excellent , qu’en  effet  il  falloir 
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s’oppofer  à cette  puiffance  trop  redoutable , qui  mettoit  tous  les  Eftats  voi-  iy?i. 
fins  en  danger;  & que  l’humeur  des  François  cft  telle , qu'ils  ont  tousjours 
befoin  de  la  guerre  pour  confervcr  la  paix.  Davantage  on  falloir  courir  de 
main  en  main , comme  un  grand  fccrcr , & avec  beaucoup  de  loin , que  ce 
Monarque  eftoit  refolu  de  rompre  bicntoft  le  traitté  que  l’Empereur  Char- 
les avoit  exigé  par  force  du  Roy  François  Premier , durant  fà  prifon  ; com- 
me eftant  trop  manuellement  au  deshonneur  de  la  France  : laquelle  par 
ce  moyen  le  ferait  rclbtucr  fes  anciennes  limites  ; fie  porterait  fan  empire 
jufques  aux  rivages  du  Rhin  : car  pour  les  païs  qui  font  au  delà , on  difoit 
qu’ii  eftoit  jufte  que  le  Prince  d’Orange  fe  les  refervaft  pour  fruit  de  les  tra- 
vaux. Enfin  donc,  on  luy  envoyé  de  l’argent,  fie  des  inftruéhons  de  tous  ces  oomw*  m 
dcflcins , par  l’cntremilc  de  Louys  fon  frère  ; à qui  Collignv,  principal  chef  f,  ri- 
des Rcligionnaircs , avoit  donne  le  moyen  de  conférer  avec  le  Roy  fur  ce  m' 

’fujer.  Davantage  on  equippe  une  flotte  royale  fur  les  colles  de  Guyenne  : 

& l’on  vend  publiquement , dans  la  Rochelle , le  butin  conquis  fur  les  navi- 
res des  Elpagnois  : ilcftvray  qucl’Ambaflàdeurd’Efpagnc  en  fit  là  plain- 
te; mais  on  feignit  de  la  méprifer,  afin  que  ce  feint  mépris  acquit!  plus  de 
confiance  aux  tromperies  que  l’on  avoit  préparées. 

Cependant  le  Prince  d’Orange , fe  rendant  desja  fort  par  la  feule  réputa- 
tion d’une  li  puillante  alliance,envoyc  des  deputez,ou  des  lettres  à toutes  les 
Provinces  desPais-bas;  promettant  aux  bannis  la  reftitution  de  leur  pa- 
trie , fie  aux  oppreffez  celle  de  leur  liberté  : fie  mclmcs  d fçait  fi  bien  impri- 
mer dans  l’clprit  des  Gouverneurs  la  crainte , oulahaineduDucd’Albe, 
qu'il  les  porte  pour  la  pluspart  à la  révolte. 

Ainfi  donc  voyant  que  presque  tous  les  peuples  le  fccondoicnt,  ou  par 
leurs  armes,  ou- par  leur  affection , il  avoit  adjoufte  a fes  premiers  defleins 
celuy  de  fe  rendre  le  maiftre  fur  la  mer  : ce  qui  ne  luy  avoit  pas  cfté  fort  dif- 
ficile ; parce  que  les  plus  courageux  d’entre  les  bannis , de  crainte  d ’cftre  ré- 
duits à la  mendicité  pendant  leur  exil , s’eftoienr  dés  le  commencement  jet- 
iez dans  quelques  navires  pour  piller  fur  la  mer  : fie  leur  nombre  sellant  de- 
puis accreu  par  le  moycn-dc  pluiieurs  autres  vaiffeaux , qu’ils  avoient  ren- 
contrez , ou  conquis , ils  couvraient  de  leurs  pirateries  tous  les  rivages.  Et  , u 
quoy-que  cette  multitude  ne  fùft  pas  beaucoup  foigneufe  ny  des  loix , ny  de  ftj/TjZLpûf' 
1 équité  ; ncantmoins  le  Prince  d’Orange  poilcdoit  quelque  forte  de  com-  “*• 
mandement  fur  eux  : fi c c’elloit  luy  qui  diftnbuoit  les  charges  des  Officiers,  eux 

8c  qui  leur  en  expedioir  les  lettres.  Us  avoient  pour  leur  Admirai , Gudlau-  5 
me , Comte  de  la  Mark , que  l’on  furnommoit  de  Lumav , homme  rctnply 
d’un  courage  brutal  fie  cruel,  ce  qui  fàifoit  presque  ia principale  vertu  ; 
comme  pareillement  fes  compagnons  n’avoient  du  coeur  fie  de  la  conduitte 

3 uc  pour  le  brigandage.  Ce  fût  ncantmoins  de  ces  Miniftres  que  la  Provi- 
encc  celcftc  fe  voulut  fervir,  pour  fe  mocqucr  de  la  prudence  humaine 
dans  le  cours  des  affaires  Belgiqucs , où  l’on  n’a  jamais  remarqué  que  les 
grandes  efpcrances  fie  les  bons  iuccés  fe  foient  cntrciuivis  : fie  vingtquatrc 
petits  radicaux  donnèrent  le  commencement  a une  guerre,  cntrcprilc  con- 
tre b plus  redoutable  puülance  de  l’Vnivcrs.  Ils  avoient  cfté  bannis  des 
ports  d'Angleterre , fie  cingloient  vers  la  Frife  Occidentale  pour  tenter 
quelque  fortune  : mais  le  vent  qu’ils  avoient  contraire,  joint  à b ncccftitc  de 

vivres , les  pouffa  dans  b plus  grande  de  ces  Iflcs , appellccs  Vome , qui  font  

aux  embouchcuics  de  b Meule  ; où  cette  flotte  s'empara  du  port  de  Brile,  >m<>  »*->*< 
loit  que  cette  pbcc  tûll  affcdhonncc  à leur  party  ; loit  que  leur  abbord  trop 
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1 571.  imprevcu  eu  fl  cmpcfché  les  habitans  de  fc  mettre  en  dcfenlê.  Ces  nou- 
veaux venus  n’avoient  pas  fait  dcfl'ein  de  s’cftablir  en  ce  lieu  : mais  la  com- 
modité qui  s’v  trouvoit , &:  le  conl'eil  des  plus  avilez  d’entre  eux  leur  perfua- 
da  de  retenir  cette  conqucflc  : S:  peu  de  temps  apres , toutes  choies  leur 
fucccdercnt  li  heureufement  contre  leur  attente , que  Maximilien  de  Boflu, 
Gouverneur  de  Hollande , qui  clloit  venu  avec  (es  troupes  pour  fecourir  la 
place , n’ofa  les  .attaquer , les  gens  s’en  citant  fuis  comme  s’ils  euflent  efté 
frappez  d’une  terreur  panique  : & cela  leur  arriva  feulement  parce  que  les 
aunes  avoient  mis  le  feu  à leurs  navires.  Comme  Boflu  s’en  rctournoit , il 
demanda  aux  habitans  de  Rotterdam  le  paflagc  libre  dans  leur  ville  : mais 
ccux-cy , qui  avoient  desja  efprouvé  les  maux  que  les  gamifons  avoient  ac- 
couftumé  de  commettre , ne  l’accordercnt  qu’a  condition  qu’ils  ne  rece- 
vraient à la  fois  qu’une  petite  compagnie  de  foldats , Si  que  les  premiers  ve- 
nus fortiroient  inceflamment  de  la  ville , à mefure  que  les  derniers  y cn- 
u Comtt  d<  treroient  : mais  malgré  cet  accord  les  troupes  entrèrent  en  foule , &r  pil- 
lcrcnt  les  habitans  avec  beaucoup  de  maflacrc  : de  forte  que  cette  perfi- 
*•.«  l' uueuf  jje  emeut  tellement  les  cœurs  des  Hollandois  desja  auparavant  cbranlcz , 
cTmimn*  que  toutes  les  villes  du  païs , les  unes  de  leur  bon  gré , les  autres  forcées  par 
di  dmnt*’(i.  *cs  tumultcs  populace , ou  par  les  armes  de  leurs  voifns , & les  autres 
amt  mx  in»,  enfin  attirées  par  l’dpcrancc  d’entretenir  plus  aifement  le  commerce;  rc- 
ccurent  les  bannis  dans  leurs  maifons,  & s’allièrent  avec  eux  : ce  qui  leur  fut 
allez  facile  : parce  que  le  Duc  d’Albç  n’avoit  point  bafti  de  citadelles  en 
ces  pais , s’alfeurant  en  la  fimplidtc  d’une  nation  qui  ne  s’eftoit  tenue  en  re- 
pos jufqucs-là,  que  pour  fcfoûlcvcr  plus  puiflàmment:  8i  il  n’y  avoir  point 
non  plus  laide  de  garmfons  Efpagnolcs  ; car  il  en  avoit  quelque  temps  au- 
paravant retiré  une  partie , qu’d  avoit  envoyé  ravager  la  ville  d’Vtrccht, 
pour  la  punir , de  ce  que , fous  la  confiance  qu’elle  prenoit  en  la  dignité  Ar- 
chicpifcopale  qu’on  y avoit  edablie , elle  s’eftoit  défendue  contre  la  levée 
des  lubfidcs,  avec  beaucoup  d’opiniaftreté  : Si  pour  les  autres  Efpagnols,  qui 
s’eftoient  arreftez  à Rotterdam , il  les  avoit  fait  fortir  dés  la  première  nou- 
velle des  tumultes,  par  une  vaine apprehenfion qu’ils  n’y  fuflentaifiegez. 
cntxdt  aj-  F bilingue  fuivit  Brile  : Si  fes  habitans, qui  avoient  premièrement  efté  cmeus 
qOZIwM-  pat  l’alpeéf  d’une  citadelle  qu’on  avoit  commencée  en  leur  ville , Si  par  le 
'fa-umT'  ruit  <luon  *cur  Revoit  envoyer  une  gamifon , fc  déclarèrent  plus  ouverte- 
ment : Si  embraflerent  la  caufc  commune,  en  faifant  mourir  par  un  fupplice 
public  Pacieco  Savoyard , Intendant  tres-expert  des  fortifications  du  Duc 
d’Albc.  Apres  Flilfinguc  il  y eut  encore  d’autres  lieux  dans  la  Zélande  qui 
efcarterent  les  Efpagnols  : parce  qu’il  venoit  chaque  jour  au  lecours  de  ccctc 
lde  une  affluence  mcrvcilleufe  de  François  Si  d’Anglois  ; fous  l’cfpcrance 
qu’ils  avoient , que  ces  nouveautez  leur  donneraient  toute  forte  de  licence. 
Guillaume , Comte  de  Hcrcmbcrg , qui  cftoit  parent  du  Prince  d’Oranec , 
& qui  fc  rendoie  plus  confidcrablc  en  cette  qualité  qu’en  (es  propres  for- 
ces , falloir  inceflamment  des  courfes  dans  les  pais  de  Gueldrcs  & d’Ovcr- 
yflcl  : d’autre  part  Nederwormter , & , apres  luy , Schouwembourg , en  fai- 
foient  dans  la  Fnfe  : les  uns  Si  les  autres  cftant  admis  dans  les  plus  fortes 
villes  par  l’afFcéhon  des  principaux  citoyens.  Toutefois  le  Prince  d’Oran- 
kxutrl* ic  gc,  ayant  appris  ces  mouvemens  populaires , n’en  tcfmoigna  pas  rrop  de  fa- 
>Sormyma  t's^a^lon  : car  au  contraire  il  fc  plaignoit  que  ces  petits  lucccs  avoient  pré- 
venu de  plus  grands  defleins  qu’ü  avoit  formez  : & que  le  confcntemcnt 
des  Provinces  n’elfoit  pas  encore  allez  univerfel , nv  allez  meur , pour  don- 
ner 
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ncr  donc  quelque  forme  de  République  à ce  nouveau  corps  compofé  de  1571. 
pièces  fi  mal  unics,une  partie  de  IaNoblcdc  de  Hollande  fit  les  Députez  des  u P "»«« 
principales  villes  du  pais  s’aflcmblcnr  à Dordrecht  ; où  le  Prince  d’Oran- 
gc  envoyé  auflî  les  liens  : car  bicn-qu’il  fiift  abfent,  les  Eftats  de  Hollande  ne  ‘,'fv  m '* 
laifloient  pas  de  le  reconnoiftrc , premièrement , pour  leur  Gouverneur  ; dmlu. 
parce  que  cette  charge  luy  avoit  autrefois  elle  donnée  par  le  Prince , fit  ne 
luy  avoit  pas  efté  oftec  depuis  par  aucun  jugement  légitime  : fecondcmcnt, 
ils  le  reconnoiflbieni  pour  leur  Chef  en  la  guerre , qu’ils  vouloicnt  entre- 
prendre contre  le  Duc  d’Albe  fit  contre  fa  domination.  Cependant  il  fe 
faifoit  plullcurs  combats  fit  par  mer  fit  par  terre  : 8t  fur  ce  dernier  clement, 
l’Efpagnol,  qui  avoit  à faire  a des  gens  (ans  expérience  & fans  ordre,  demeu- 
rai victorieux  ; mais  il  cftoit  vaincu  fur  la  mer , parccuxquilcmbloienty  CtpnUtm  U 
avoir  pris  leur  naiflancc  : fit  c’cftoit  la  fur  tout  que  les  viûoircs  des  Zelan-  SaKES/S 
dois  fe  rendoient  extrêmement  utiles  à leur  party , en  foulageant  ladilétte 
publique  par  l’abondance  du  butin  qu’elles  gaignoient  à tous  momens.  Ce  nJ” 
qui  fût  caufc  que  le  Duc  de  Médina  Ccli  refufa  lé  gouvernement  des  Païs- 
bas  ; car  il  y avoit  long-temps  que  l’on  l’avoit  chotli  pour  fucccdcr  au  Duc 
d’Albc:  parce qu’elbint d’une  humeur  plus  portecàlaclemence,onjugeoit  u d*  dt 
qu’il  faciliterait  beaucoup  la  réconciliation  des  Provinces  ; St  dans  ce  def-  ffpîû 
fein  il  cftoit  arrive  d’Efpagne  avec  une  flotte  ; mais  comme  elle  eut  elle  pri-  j * 
fe  par  les  confedercz , Se  qu’il  s’en  euft  peu  fallu  qu’il  ne  fuft  tombe  luy  *,  à ,.,/t hOp- 
mcfmc  entre  leurs  mains  j dans  la  confufion  où  3 vit  les  affaires  reduittes,  il  f"  lV 
ne  voulut  pas  prendre  part  au  deshonneur  que  le  Duc  d’Albc  en  devoir  at- 
tendre. Néanmoins  celuy-cy  ne  s’eftoit  pas  encore  laide  adoucir  par  les 
dangers  qui  le  menaçoient  : mais  fans  vouloir  obfcrvcr  les  loix  de  la  guerre, 
ny  reconnoiftrc  les  confedercz  pour  ennemis  légitimes , chaque  fois  qu’il 
en  pouvoir  prendre  quelques  uns , il  leur  faifoit  faire  leur  procès  comme  à 
des  rebelles  fit  criminels  de  leze  Majefté  : ce  qui  ne  fervoit  qu’à  entretenir 
de  cofté  & d’autre  une  vengeance  perpétuelle  : car  le  party  contraire  ne, 
eeffa  point  d’exercer  la  mcfme  rigueur  envers  ceux  qui  tomboient  entre  fes 
mains,  (ans  aucune  confidcration  de  leurs  qualitcz  : jufqu’à  ce  qu’une  nc- 
ccllité  mutuelle  euft  obligé  les  uns  St  les  autres  d’ufer  de  bonne  guerre  ; St 
d’entretenir  le  droit  des  gens,  qui  a tousjours  voulu  qu’on  efpargnaft  le  fang, 
quand  fa  perte  ne  peut  advancer  le  gain  de  la  viâoire.  Ainfï  donc  les  con- 
federez , a force  d’eftre  cruels , eftablirent  avec  leurs  ennemis  un  commerce 
réciproque  des  armes  fur  la  terre , fit  un  empire  abfolu  pour  eux  fur  la  mer  : ' 
fit  melmcs  ils  curent  une  occafîon  bien  favorable  de  s’accroiftre  ; fur  tout 
en  Hollande  fie  en  Zelande,  lorsque  le  Duc  d’Albc  laidânt  en  reposées  ^ d*  tAU 
deux  Provinces , fie  retirant  mcfmes  une  partie  des  garnifons  qu’il  avoit  en  u “Soî'd? 
la  dernière,  alla  aflïcger  la  ville  de  Monts  en  Hainault,  que  Louys  de  Naffàu  ™ 
avoit  prife  par  ftratageme , fit  proche  de  laquelle  les  Efpagnols  avoient  pa-  cmfuU- 
reillcmcnt  pris  Valenciennes  par  le  moyen  de  la  citadelle.  Pour  délivrer  ™ 
Louys  de  Naflau,qui  defendoit  la  ville  de  Monts,il  eftoit  venu  de  France  un 
fccours  de  cinq  cents  chevaux  fie  de  cinq  mille  fantaflins , (ans  que  Charles  fü. 

l’cuft  empefehé;  ce  qui  faifoit  conjecturer  que  ce  Monarque  avoit  une  fecre-  u“*’ 

tealliancc  avec  les  confcderez  : fit  en  raefmc  temps  le  Princed’Orangcamc-  SZtfim 
noit  d’Aicmagnc  une  armée  plus  grande  encore  due  celle  qu’il  avoit  levée 
la  première  fois  : fit  il  eft  à croire  que  ces  deux  expéditions  euflent  bien  don-  p*mi  d' Joi- 
nt de  la  peine , de  tous  codez , aux  Efpagnols  ; mais  ils  drcffêrent  des  em- 
bufehes , fur  les  chemins , aux  François , qui  fe  tenoient  aflez  mal  fur  leurs 

gardes, 
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i yyi.  gardes , les  furprirent  fi  bien , que  leur  chef  mcfmc , nomme  Gcnlis , & 
Ui  Efiwcii  plufiaurs  autres  Gentilshommes , tombèrent  en  la  puillàncc  de  leurs  cnne- 
mis.  Le  Roy  Charles , par  fon  Amballadeur,  indftoit  hautement  pour  leur 
qu  m ft  délivrance  : mais  enfin  le  dernier  acte  de  la  tragédie  en  dcnoüa  toutes  les 
« pu  tu,  lnlf  jj,ucs . g.  pCU  de  temps  apres  le  Prince  d’Orange  reconnut  les  trompe- 
ries de  la  cour  de  France  ; apprenant  par  un  fafeheux  récit , que  le  Roy  de 
Navarre  & lé  Prince  de  Coude  avoient  cfté  arreftez  prifonniers  ; que  l’on 
avoir  confirme  l’alliance,  auparavant  faite  avec  la  maifon  de  Guifc,  parle 
fang  de  l’ Admirai  de  Collignv  i fie  qu’en  fume  l’on  avoir  authorifé , par 
tout  le  Royaume , les  meurtres  & les  cruautez  en  haine  des  nouveaux  Re- 
hgionnaires  ; contre  lcfqucls  la  fureur  du  peuple  employoit  le  fer  Si  la  flam- 
u me  de  toutes  parts.  11  fçcut  que  c’cftoit  la  le  but  de  cette  paix  artificieulé, 

de  ces  nopccs  funeftes , de  tous  ces  divers  apas  que  l’on  avoir  employez , Si 
de  cette  alliance  dont  on  luv  avoir  li  long-temps  fait  fefte.  Ainfi  donc  fe 
trouvant  déchcu  d’une  efperance  qui  cftoit  presque  la  feule  fur  laquelle  il 
s’eftoit  fondé -,  fie  voyant  que  le  Roy  de  France  luy  rcfiifoit  melmcs  la  paye, 
qu’il  luv  avoir  promife  ptiur  une  partie  de  lès  troupes , fie  renoüoit  mieux 
que  jamais  fon  intelligence  avec  Philippe,  luy  failant  allez  connoillrc  par 
ce  dernier  fuccés  quelles  avoicnl  tousjours  cfté  les  principales  intentions  j 
u trmu  il  fe  trouve  obligé  de  congédier  fon  armée  : Si  après  avoir , avec  beaucoup 
Ifmuimi il  ‘1°  peine , empefehé  qu’elle  ne  fe  mutinaft  contre  luy , il  le  retire  en  Hollan- 
fttùmn,  fi  de,  pour  fclcrvir  des  moyens  que  la  foraine  luy  oflloir  en  ce  pais  là,  contre 
“ ’ fon  efperance , puisque  fes  propres  travaux  luy  avoient  fi  mal  liicccde.  La 

u reddition  de  Monts  fuivit  bientoft  cette  rerraitte  : Si  l’Efpagnol  ulà  du  droit 
lTd w*aÙ  de  fa  victoire  contre  Malincs  & les  autres  villes , qui  avoient  affilié  de  vivres 
Ji  “fl  wlill  011  d’argent  le  pallàgc  du  Prince  d’Orange  Si  de  ion  armée  : de  forte  que 
mm  Muimri  l’effroy  fe  portant  de  tous  collez , les  places  que  les  Confederez  avoient  oc- 
&*urti  vit.  cl]pccs  (jans  jes  pj,ïS  (ic  prjfc  fie  d’Ovcryllcl , ainli  que  nous  avons  dit  cy-de- 
CmfuU-'  vant)  furent  abandonnées  par  leurs  garnifons  : mais  non  pas  làns  beaucoup 
IS,  t,,°pi Z'i  de  lalchcté  de  la  part  derenefs.  En  fuitte  la  ville  de  Zutphen  cil  prile  par 
q,  ,ii  Frédéric,  fils  du  Duc  d’Albc , lors  qu’elle  cltoic  fur  le  point  de  fe  rendre  -,  Si 
’înl'Z  d™  après  plulieurs  fuppliccs  Si  violemcns,  tous  les  habitans , fans  aucune  diftin- 
d0m  clion  d’àgc  ny  de  fiexe , font  pallèz  au  fil  de  l’cfpéc.  La  ville  de  Narden  fut 
u fUi  du  tramée  avec  une  fcmblablc  cruauté , •&  davantage , par  une  ancienne  forte 
nZu  muai,  de  chaftiment  qu’on  rcnouvella,  fes  murailles  furent  ralces.  Sans  doute,  les 
Te"xfdrù%  Efpagnols  croyoient  que  ces  façons  d’agir , fi  inulitécs  dans  touces  les  gucr- 
i,  zupha  res  precedentes , ferviroicnr  à leur  acquérir  des  victoires  plus  promptes  de 
pur  hq i prifa.  |a  cn  avanr.  i]s  fc  trompoient  beaucoup  : puisqu’il  cil  trop  malade 

d’accoulhimer  les  hommes  à lé  huiler  vaincre,  autrement  que  par  la  clé- 
mence & par  la  douceur  : Si  c’clt  pourquoy  le  mauvais  traittement , qu’on 
fit  à ces  villes , fervit  d’un  exemple  aux  autres  pour  les  rendre  plus  farouches 
& plus  opiniaftres  : leur  donnant  lieu  de  juger  que  les  maux  de  la  paix 
dloient  plus  à craindre  que  ceux  de  la  guerre  ; puisque  l’on  avoit  à faire  à 
1 une  nation  dont  il  ne  falloir  attendre  nv  pardon  ny  fidclirc.  Et  ainfi,  le  des- 
cfpoir  fervant  à relever  leurs  efperanccs , ils  prirent  des  refolurions  fi  coura- 
geufes , que  jamais  depuis  ce  temps-là  aucune  place  ne  fe  rendit , qu’elle 
n’eull  enduré  toutes  fortes  d’extremitez. 

afcripiun  Mais  il  me  fcmblc  qu’il  cft  à propos  de  faire  icv  un  dénombrement  des 
CnftZrtn!*  Prtics  cette  nouvelle  République  : puisque  j’entre  dans  la  defeription 
du  temps  qui  la  vid  naillre , & jetter  les  fondemens  d’une  guerre  fie  d’une  li- 
berté. 
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berté,  que  jamais  aucun  des  mortels  n’cuftcreufc  devoir  maintenir  avec 
tant  d'heureux  fuccés , & dans  une  fi  longue  duree.  Les  (èuls  peuples  de 
Hollande  & de  Zelande  eftoient  demeurez  en  armes  : c’cft  pourquov  afin 
qu’on  les  puiflé  rcconnoiftrc  plus  facilement  dans  cet  ouvrage,  oiulfera 
principalement  parlé  d'eux , je  m’en  vay  déduire  d’abbord  quelle  cft  leur  fi- 
tuarion  ; & quels  ont  ellé  leurs  noms  tant  anciens  que  modernes.  Durant 
les  ficelés  de  la  République  Romaine , l’Iflc  devBaraves  cftoit  en  une  haute 
elhme  : tenant  une  fituarion  qui  fervoit  comme  de  milieu  entre  les  Gaules 
& la  Germanie  ; &qui  fe  rendoit  extrêmement  commode  à fouflenir  la 
guerre  dans  les  propres  limites , & à la  tranfporrcr  ailleurs.  Les  habitans  ti- 
roient  leur  nom  & leur  origine  des  Cartes.  Ils  eftoient  alliez  des  Romains, 
qui  n’avoient  retenu  chez  eux  que  le  droit  d’y  pouvoir  lever  &•  choifir  des 
foldats,  leur  laiflant  pour  le  fùrplus  une  liberté  entière.  De  lorrc  que  parmy 
les  troupes  auxiliaires,  celles  de  ce  pais  fe  voyoient  ordinairement  les  plus 
eftimées , foit  pour  eftrc  bien  à cheval,  & fçavoir  nager  addroitrement , foit 
pour  avoir  de  la  fidelité  & du  courage.  Ils  ne  fe  rendirent  pas  moins  célé- 
brés du  temps  des  Empereurs , & principalcrhcnr  vers  le  commencement 
du  regne  de  Vcfpafien  -,  lorsque,  fous  la  conduitte  de  Civilis,  ils  entreprirent 
de  porter  les  Gaules  au  recouvrement  de  leur  première  liberté  : mais  depuis 
ce  temps,  le  pais  fut  occupé,  tantoft  par  les  François,  tantoft  par  les  Saxons, 
& enfin  par  les  Anglois , aufqucls  il  y en  a qui  adjouftent  les  Slavdns  & les 
Vames.  Cette  Ificefl  enfermée  par  le  Rhin ,'  qui  partage  fes  eaux  entre  la 
rivicre  de  Vahal , le  canal  qui  porre  ion  nom , & qui  entre  dans  l’Océan 
par  deux  cmboucheurcs  principales.  Celle  de  main  droietc  pafloit  autre- 
fois proche  de  Leyden , & elloit  allez  rellèrTéc : : mais  du  depuis , le  paflàge 
ayant  efté  ferme , par  le  moyen  des  fables , que  la  violence  de  quelque  tem- 
pefte  y traifna,fes  eaux  fe  font  détournées  dans  la  rivière  de  Lccquc.  A l’cm- 
bouchcurc  de  main  gauche,  la  riviere  de  Vahalé  fé  melloit  dans  l’cmbou- 
cheure  de  la  Mcufe , & la  rcmplifibitjufqucs  aux  bords  : mais  aujourd’huy 
avant  que  d’arrivcrjufqucs  la , sellant  répandue  alentour  de  plufieurs  iflcs, 
fes  continuelles  inondârioris  la  feroient  prendre  pour  une  cfpcce  de  mer. 
Il  y a une  troifiefinc  emboucheurc  du  Rhin, qui  s’tllcnd  plus-avant  du  coflé 
droit  vers  le  Septentrion,  & qui  hiv  a cfté  ouverte  par  la  riviere  de  Drufe. 
Car  cette  riviere  ayant  eflc  autrefois' conduitte  dans  celle  d’Ylfcl  par  un 
travail  militaire  ; & de  là  fe  plongeant  dans  des  lacs  qui  occupoienr  autre- 
fois les  pais  des  deux  Frifcs , & fe  reflerrant  en  fui  rte  alenrour  de  l’iflcde 
Flevc , après  avoir  pris  ce  mefme  nom , Falloir  perdre , avec  fes  eaux , dans 
l’Océan.  Au  relie,  la  face  de  ces  lieux , aulli  bien  que  des  precedcns , cft 
maintenant  changée  de  telle  forte , qu’il  ne  fembic  plus  qûc  ce  (bit  la  rivicre 
qm  coule  vers  la  mer , mais  qu’au  contraire  on  diroir  que  c’cft  la  mer  qui  fe 
vient  rcfpandrc  fur  la  terre , s’eftant  premièrement  débordée  par  une  entrée 
allez  cftroittc,  & puis  en  fuitte  s’eftant  eftendue  en  forme  d’un  golfe  ex- 
trêmement fpacieux.  Le  commencement  donc  du  pais  des  Batayes , qui 
retient  l’ancien  nom  de  fon  tout  en  l’une  de  les  parties  ; cft  afiigne  entre  les 
terrcsdupaisdcGucldres;  dont  la  jurifdiélion  la  plus  eftcndnë  cft  bornée 
par  les  rivières  d’ Y (Ici  &:  de  la  Mcufe.  Elle  a pour  voifin  le  pais  d’O  vcryfTcl, 
que  l’on  nomme  ainfi  à catife  de  fà  lituation , &c  qui  ronrne  un  de  fes  codez 
vers  le  pais  de  la  grande  Fnfe , jufques  à la  riviere  d’Ems , & fon  dos  vers  les 
autres  peuples  d’Alcmagne  c mais  le  Brabant  eft  coirvert  par  le  cours  de  la 
Meule , dans  une  allez  longue  dpacc  de  pais.  La  Province  d’Vtrccht  eft 
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fituéc  au  dcffbus  du  païs  de  Gucldres , du  codé  que  l’on  appelle  Velaw  : les 
Evelqucs  en  eftoient  Seigneurs , 6c  de  quelques  autres  villes  prochaines  ; 
mefmes  du  pais  d’Ovcryflcl  ; 6c  l’Empereur  Charles  a cfté  le  premier  qui 
les  a adjoûtez  aux  autres  Domaines  de  la  mailbn  d’A  uftnche.  En  iüitte  cft 
la  Hollande,  pais  extrêmement  peuplé  & rcmply  de  villes  & de  bourgs  : 
elle  s’eftend  par  deux  angles  vers  la  rivière  de  Vahal , & le  golphc  dont  nous 
avons  parlé  cy-deflus  ; dont  les  eaux , fc  retirant  peu  à peu , defeouvrent  à 
' l'Océan  un  rivage  dallez  grande  eftcnduc.  Ses  terres  Septentrionales , qui 
appartenoient  autrefois  aux  Frifons , ont  cfté  adjoûtées  au  corps  de  la  Hol- 
lande; partie  par  les  armes , partie  par  des  craittcz  : & parce  qu’elles  font 
cxpoiées.vcrs  l’Occident,aux  peuples  Transflevains, clics  ont  retenu  le  nom 
de  Frife  Occidentale.  Tout  le  terroir  de  Hollande  cft  entrecoupé  par 
des  bras  de  rivières , des  lacs , 6c  des  foflez  faits  à la  main  : 6c  cft  plus  propre 
à (ervir  de  pafturages  qu’à  rapporter  des  grains  ; mais  au  refte , il  n’y  a point 
de  nation  au  monde  à qui  la  mer  6c  les  rivières  offrent  de  plus  grandes  com- 
moditez  pour  la  pclchcric  6c  pour  la  navigation.  La  Zclandc,qu'clle  a pour 
voiline,  cil  toute  feméc  d’ifles  : & environnée  des  cmbouchcurcs  de  la  Mcu- 
fc  &:  de  l’Efcaut  ; elle  cft  aulli  annexée  au  Brabant  ; mais  par  le  moyen  du 
Hont , canal  de  l’Efcaut , elle  cft  fcparéc  des  Flamans , peuples  qui  ont  mé- 
rité chez  les  eftrangcrs  de  donner  leur  nom  à toute  la  Belgique.  Le  pais 
de  ccux-cv  s’eftend  du  long  de  la  mer  ju (qu'au  Pas  de  Calais , & touche 
cette  partie  de  la  Belgique,  qui  cft  aujourd’huy  fous  la  domination  des 
Roys  de  France.  Quelques  uns  conjcéhircnt  que  les  Danois , avant  autre- 
fois habité  la  Hollande  6c  la  Zélande , leur  ont  donné  ces  noms , qu’ils  ont 
tirez  de  leur  propre  langage  : mais  pour  moy , après  avoir  foigneufement 
. recherché  les  anciens  tdmoignages  qu’on  peut  avoir  fur  ce  fujct.j’ay  trouvé 
que  ce  dernier  nom  cft  commun  à toutes  les  ifles , 6c  que  le  premier  cftoit 
le  nom  particulier  d’un  petit  pais  voifin  de  Leydcn , tout  heriiTc  de  forefts  ; 
car  le  mot  de  Hollande  lignifie  cela.  Après  tour,  il  cft  confiant  que  les 
peuples  du  Septentrion , qui  les  travailloicnt  fouvent  par  des  pillages,  des 
meurues,  6c  des  incendies , furent  les  premiers  qui  leur  donneront  occa/îon 
de  s’unir  enfemblc,  pour  délibérer  de  leur  falut  commun  ; 6c  d’élire  ou  re- 
cevoir des  Princes , fous  le  nom  de  Comtes , qui  reconnoiflbient  au  deftus 
d’eux,  premièrement  les  Roys  de  France , & du  depuis  les  Empereurs  d’A- 
lemagne  : en  forte  ncantmoms  qu’ils  n’eftoient  point  fujets  à leurs  loix. 
L’on  n’eft  pas  certain  quelle  fut  la  race  de  ces  premiers  Princes  ; mais  il  y 
a apparence,  comme  c’cft  l’ordinaire , qu’ils  fortoient  d’une  ancienne  famil- 
le. L’opinion  vulgaire  cft  qu’ils  eftoient  venus  de  Guyenne  : mais  il  Ce 
trouve  beaucoup  d'indices  qui  font  croire  qu’ils  eftoient  nez  dans  le  pais  : 
6 c qu’apres  y avoir  polfedé  une  domination  allez  eftroitte , & qui  ne  s’eften- 
doit  que  dans  les  limites  de  cette  contrée  particulière , qui  avoit  donne  le 
nom  a toute  la  Hollande,  ils  cllargircnt , peu  à peu , leur  pouvoir  fur  le  refte 
de  la  nation.  Par  les  fuccellions  acs  femmes  ce  droit.s’eft  tranfmis  aux  Mai- 
fons  de  Hainault,  de  Bavière,  de  Bourgogne,  6c  d’Auff  riche  : de  la  race  def- 
quels  le  Roy  Philippe  Second , nombre  entre  les  Comtes  de  Hollande , efl 
AmUtrdtm  le  trente  6c  umclinc  en  rang. 

Mais  en  ce  temps , que  la  République  naiflantc  cftoit  encore  foiblc , la 
urûmmmei  ^1®cultc  de  la  guerre  6c  la  mifere  du  pais , proccdoient  principalement  de 
mmfrife,  i,,  ce  que  la  caufc  commune  des  habrtans  n’avoit  pas  encore  cfté  cmbrallèe  par 
■i-  Tj—jj  ceux  d’Amfterdam  dans  la  Hollande,  6c  de  Middclbourg  dans  la  Zclande  s 

villes 
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villes  extrêmement  fleuriffantes  ; 8c  qui  Ce  rendoient  inébranlables  à caufc  1571. 
de  leur  propre  poids  ; outre  que  le  Due  d’Albc , qui  en  prenoît  un  foin  par-  - 
ticulicr,  avoir  commis  pour  les  gouverner  des  pérfbnncs  qui  edoient  atta- 
chées d’intered  avec  luy  : 8c  mcfmes  il  y avoir  edablv  des  gamifons  Efpa- 
gnolcs.  Pour  contrebalancer -ce  dommage,  le  party  des  Confederez  dc- 
meuroit  extrêmement  fortifie  par  l'union  de  l’iflc  de  Bommel , qui  dépend  *'m' 
de  la  Province  de  Gucldres  ; 8c  que  les  rivières  de  Vahal  & de  la  Meule  en-  utMmiû. 
vironnent  : mais  il  n’y  eut  jamais  rien  de  fi  neccflairé  au  falut  publie , que 
l'arrivée  du  Prince  d’Orange  : car  comme  il  entendoit  parfaittement  l’art  a. 
de  gouverner,  il  affermit  dés  l’abbord  une  puiflàncc,  laquelle  autrement 
n’euift  pas  edé  de  durée  : 8c  débrouilla  les  affaires,  tant  par  le  bon  ordre  qu’il 
y apporta , que  par  cette  douceur  naturelle , qui  le  rendoit  recommandable 
mefme  aux  ennemis.  Le  Comte  de  la  Marc , Lumav,  qui  avoïc  commandé 
pour  luy  aux  Hollandois  pendant  fon  abfence , avoir  mis  tout  le  party  en 
fort mauvaife réputation,  8c  rendoit  la  liberté  naiflinte  odieufe  a tout  le 
monde , par  le  moyen  des  cruautez  qu’il  avoir  exercées  contre  les  Ecclef  ia- 
diques,  8c  des  autres  infolences  qu’il  commettoit  inccflammcnt  : parce  que 
fon  inclination  naturellement  farouche , edoit  encore  poufléc  à ces  bruta- 
litez  par  les  François , qui  s’cfloient  accouftumez  au  lang  8c  à la  licence  ; 

8c  qui  talchoient  de  vanger,  chez  autruy,les  maux  qu’ils  avoicnt  à peine  évi- 
tez chez  eux.  Le  Phncc  d’Orange  donc , pour  ces  rations  , 8c  parce  que 
•Lumav  ne  vouloir  s’aflujettir  à aucune  obcïflancc , donna  ordre  qu’on  l'ar- 
redad  pnfônnier  : 8c  l’on  travailla  mcfmes  à (on  procès  : mais  le  temps  ne 
pcrmettoit  pas  que  l’on  en  fid  la  punition.  Cependant  le  Prince  d’Orange 
rcfufânt , dans  cette  nouvelle  République , le  nom  de  Prince , pour  en  rete- 
nir plus  puifTamment  l’effet , commence  à difpofcr  des  charges  Se  des  digni- 
tez  ; à faire  des  Edits  8c  des  ordonnances  ; 8c  à régler  les  affaires  tant  du 
commerce  que  de  la  guerre , foit  fur  la  terre , foit  fur  la  mer , avec  un  confcil  avec  l'advm 
choifî , ou  bien  quelquefois  avec  l’alfembléc  des  Effats , à laquelle  il  prefi-  d“ 
doit  ; 8c  qu’il  convoquoit  principalement  quand  il  s’offroit  quelque  diffi- 
culté extraordinaire.  Et  ces  aflcmblécs  luy  fervoient  à deux  fins  : l'une , en 
ce  qu’elles  donnoicnt  tôusjours  quelque  apparence  de  Démocratie  au  gou- 
vernement ; l’autre , en  ce  qu’elles  interefloicnt  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  à l’eftabliiTemcnt  du  party , 8c  à l’avancement  des  affaires.  De  itr™ 
tout  temps  il  n’y  avoir  eu  que  fix  villes  de  Hollande , qui  fiiflcnc  appellces  pSTîSiu 
dans  l’aflemblée  dés  Effats , pour  donner  leur  advis  avec  la  Noblcllc  ; c’c-  memém  vi. 
ftoient  les  villes  de  Dordrecht,  Harlem,  Délit,  Leyden , Amrtcrdam , Se  ,7.,^?, 
Goude  : mais  le  Prince  d’Orange  y adjoûta  encore  douze  moindres  villes, 
qu’il  pouvoir  cfpcrer , avec  raifon , luy  devoir  cftre  affediomiées  8c  fidellcs , uujlxmi  j, 
quand  elles  auraient  obtenu  par  fon  moyen  le  droit  de  fuffrage  dans  ces  af-  in 
fcmblécs  : 8c  il  pouvoir  croire  encore,  qu'elles  fbulagcroient  bien  plus  vo- 
lontiers les  necciritcz  pubhqucs , quand  elles  les  auraient  plus  particulière- 
ment connues  par  cette  voyc.  Voicy  les  noms  de  ces  villes  fuivant  l’ordre 
de  leur  fituation  : du  codé  du  Midy  il  avoit  choifî  Rotterdam , Gornichcm, 
Schidam,Schoonhovc  8c  Brile,  ville  fituée  en  l’iflc  de  la  Meufe.  Du  codé  du 
Septentrion,  Alcmar,  Home,  Enchufe;  8c  de  ce  mefme  codé  encore, 
dans  ce  heu  de  reflus  8c  de  marefeages,  que  l’on  appelle  Watcrland,  il  accor- 
da ce  privilège  aux  villes  d’Edam , de  Munkendam,  8c  puis  enfin,  affez  pro- 
che de  ces  deux , à celles  de  Medcmblic , 8c  de  Purmerend.  Quelques  uns 
de  ceux  qui  avoicnt  des  emplois  en  la  dircftion  de  la  Iudice  8c  des  Finances 
• G z publi- 
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publiques , s’eftoient  volontairement  exilez  : mais  il  en  commit  d’autres  en 
leurs  places  : quoy-que  véritablement  il  fc  trouvait  peu  de  perfonnes  qui  de- 
mandaient, ou  qui  mcritalTcnt  ces  charges  ; dont  les  uns  s’efloignoient  par- 
ce qu’ils  ne  fejugeoient  pas  capables  de  les  exercer;  les  autres,  parce  que 
leur  Religion  le  leur  dcfendoit  ; & tous  cnfemble , parce  qu’ils  craignoient 
de  fc  mcller  dans  des  affaires  qui  cftoient  aflez  embrouillées , 6c  où  il  n’y 
avoit  pas  beaucoup  de  fcurctc. 

Aurcftc,  comme  ces  Eftats  confedcrez  ne  fe  voyoient  encore  appuyez 
d’aucune  alliance  eftrangere  ; de  peur  qu’ils  n’actiraffcnc  fut  eux  le  blâme 
de  s’eftre  témérairement  révoltez  ; ils  fe  lervoient  en  toutes  chofes  du  nom 
de  Philippe,  pour  s’oppofer,  avec  quelque  couleur , aux  commandemcns  de 
Philippe.  Et  s’il  eult  efté  befoin  de  rapporter  des  exemples  de  leur  procé- 
dé , il  s’en  prcfcncoit  aflez  ; & mcfmcs  chez  les  Efpagnols  : car  tandisque 
l’Empereur  Charles  eftoit  en  Alemagnc , s’eftant  veus  infiniment  chargez 
dSmpofls , ils  ne  firent  point  de  difficulté  de  prendre  les  armes  contre  fes 
Lieutenants  autres  officiers.  Les  Alemans  ont  cfté  les  premiers  qui  ont 
joint  à ces  fortes  d’entreprifes  la  caufc  de  la  Religion  : ainfi  qu’il  fe  peut  tef- 
moigner  pat  l’alliance  de  Smalcalde  : & après  eux,  beaucoup  de  Seigneurs 
François  ont  fouftenu , que  les  puiflances  inferieures  ne  pèchent  point  con- 
tre l’obeiflancc  deue  à la  fouveraine  ; lorsque  malgré  le  Prince  mcfme , el- 
les tafehent  de  défendre  les  droits  publics , ou  la  vie  des  perfonnes  innocen- 
tes , & prennent  les  armes  pour  cet  effet , s’il  en  eft  befoin.  Mais  touchant 
cc  point,  la  caufc  des  Confedcrez  paroiffoit  moins  odieufe,  en  ce  que  le  Roy 
cftant  clloigné  de  ces  Provinces , ils  fcmbloicnt  n’avoir  pris  les  armes  que 
contre  le  Duc  d’Albe  : &c  ne  1c  voyoient  pas  réduits  à Élire  la  guerre  à leur 
Prince  en  fa  ptcfencc  ; comme  ceux  qui  fe  vantant  hautement  d’eftre  prefts 
d’abandonner  leur  vie  pour  le  fervice  de  leux  Roy , cftoient  obligez , en 
mcfme  temps , d’oppolcr  leurs  eflendards  aux  Cens  ; & de  marcher  devant 
fes  yeux  contre  fes  troupes,  les  armes  à la  main. 

Cependant  les  ceremonies  Romaines  furent  bannies  des  temples’  ; Sc 
ceux  qui  les  fuivoient  n’eftoient  pas  rcccus  facilement  dans  les  grandes 
charges  : non  qu’il  y euft  aucune  loy  particulière  eftablie  pour  cc  fujet  : 

■ mais  cela  fe  practiquoit  feulement  par  précaution  ; & dans  la  crainte  que 
l’on  avoit,  que  ccux-cy  venant  à s’aigrir  contre  les  autres , quand  ils  feraient 
de  contraire  advis , & fe  promettant  de  la  part  de  l’cnncmy  un  pardon  bien 
plus  vray-femblable , ne  lcparaffent  à la  fin  leur  inteteft  de  la  caufc  commu- 
ne. On  rcccut  donc  pour  feule  Religion  publique , celle  qui  eftoit  enfei- 
gnée  à Gencvc , dans  le  Palatmat  d’ Alemagnc  , & en  pluficurs  autres 
Ucux  ; mais  on  y mit  une  différence.  Car  les  autres  pais,  qui  reçoivent  cette 
Religion,  ne foufftent aucune diverfité de  fc&es  : parce  qu’ils difent que 
Dieu  n.’a  pas  feulement  cftably  les  loix  & les  Magiftrats , afin  que  les  hom- 
mes s’exemptent  plus  facilement  des  outrages  qu’on  leur  pourrait  faire 
fouffrir , fbit  en  leurs  corps , foit  en  leurs  biens  : mais  davantage ,’afin  qu’ils 
honorent  cous  en  commun  leur  Créateur , fuivanc  les  ceremonies  qu’il  a luy 
mcfme  ordonnées  : & ainfi  ils  foufhcnncnc  que  ceux  qui  négligent  cet  or- 
dre pour  en  fuivre  un  autre , ne  méritent  pas  une  moindre  punition , que 
ceux  qui  font  tout  à fait  impies.  Au  contraire , les  Confedcrez  non  feule- 
ment faifoicnt  profcflïon  de  recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes  en  leur  al- 
liance; mais  encore  ils  deteftoicnc  routes  fortes  dcloixparlefquelleson 
pretendoit  cftabhr  l’uniformité  en  matière  de  Religion , leur  attribuant  le 
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nom  dlnquifition,  fi  diffame  parmy  eux.  Et  pour  authorifer  cette  nouvelle 
prattique,  ils  afleuroient  que  perfonne  ne  s’abufe  volontairement  dans  fa 
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croyance  : mais  que  Dieu  fcul  infpire  quand  illuyplaiftdansrcfprirdes 
hommes  les  Vravs  (entimens  de  foy  qu’ils  doivent  fuivre  ; Si  qu’ainfi  il  n'ac- 
cepte point  le  culte  ny  la  pieté , fi  elles  ne  partent  de  la  bonne  volonté  des 
perfonnes  : joint  que  l’experience  a Élit  connoiftre  allez  de  fois, que  les  mau- 
vais dogmes  Si  les  opinions  erronées  fc  domptent  moins  aifémcnc  par  la 
violence  Si  par  le  pouvoir  humain , qpc  par  une  longue  cfpace  de  temps. 

Sous  ce  pretexte  neantmoins  il  arrivoit  fouvênt  que  non  feulement  les  ce- 
remonies de  la  Religion  eftoient  impunément  mcfprifées  : mais  davantage, 
les  difeours  libertins  Si  impies  croifloicnt  parmy  les  autres  inconveniens 
qu’apporte  une  trop  grande  licence. 

En  ce  mefme  temps  les  domaines  & les  fubfidcs  du  Prince , les  revenus 
des  Prcftrcs  &des  Monaftercs,  Si  meûnes  les  biens  de  ceux  qui  s’eftoient  rc-  u>  imtmn 
tirez  vers  les  ennemis , furent  tournez  au  profit  public  -,  comme  pareille-  2 trmT& 
ment  les  prifes  que  les  particuliers  avoient  faittes  fur  la  mer.  Cefùtaufli 
pour  lors , que  l’on  inventa  tous  ces  noms  divers  des  tributs  que  l’on  levoit  nex.  **  profit 
tant  fur  les  perfonnes  que  fur  leurs  pofieflions  : de  ces  exactions  que  l’on 
faiioit  lous  le  nom  d'emprunts  publics  ; & de  ces  fubfidcs  qui  furent  impo- 1»’«  mms 
fez  fur  les  chofcs  que  l’ulàgc  confumc  chaque  jour , & qui  furent  tousjours  ÜTîmm‘'di 
augmentez  à mefure  que  la  guerre  augmentoit  fa  violence  : car  le  peuple 
cftoit  devenu  tellement  cnnemv  de  la  puiflàncc  fouvcrainc , qu’il  donnoit 
tout,  de  peur  de  donner  le  dixiéme.  On  trouva  aulli  moyen  de  tirer  du  pro- 
fit des  ennemis  mcfmcs , en  vendant  la  pcrmiffion  de  tranfportcr  les  vivres 
& les  marchandilcs  hors  du  pais  : & cette  coufhime , utile  tant  pour  le  pu- 
blic , que  pour  les  particuliers , dure  jufqu’aujourd’huy  : car  bien  qu’on  l’ait 
fouvent  défendue , on  n’a  pas  laifle  de  la  retenir  tousjours.  Enfin  on  tiroit 
encore  quelque  tribut  du  convoy  des  marchandifcs  fur  la  mer  : lorsque  les 
navires  de  guerre  mettoient  les  navires  de  charge  en  feu  reté. 

Mais  quoy-que  cet  ordre  eut  cftc  eftably , on  ne  laifToit  pas  d’eftre  dans  "HT*“ 
une  extrême  neccffïté  de  financés  : parce  que  l’Efpagnol  failoit  fbuvenc  des  mlm,  Jr/in 
courfcs  fur  les  terres  des  Hollandois  ; premièrement  du  cofté  d’Amfterdam  " 

6c  d’^tiecht , & puis  du  cofté  de  Nardcn , fur  le  chemin  de  Gueldrcs.  De  jwn. 
forte  que  les  citoyens  exerçoient  prefque  feuls  toutes  les  fondions  de  la 
guerre  : Car  ils  n’avoient  encore  levé  aucuns  foldats  eftrangers, ayant  à peine 
de  quoy  fc  nourrir  eux  mcfmcs  quand  ils  eftoient  de  garde.  Ainfi , ny  les 
factionnaires  n’entendoient  pas  trop  bien  l’art  d’obcïr  ; ny  les  officiers  Si  les 
chefs  ccluy  de  commander  : Si  tous  cnfèmble  n’avoient  que  ce  fcul  advan- 
tage,  que  leurs  ennemis  eftoient  auffi  ignorans  qu’eux  dans  la  fcicncc  de  'fl  ammm 
forcer  les  villes.  De  là  vint  que  les  .fieges  furent  tousjours  extrêmement  û, 

longs  : Si  que  bien  fouvent  le  plus  grand  effort  des  aflîejgeans  confiftoit  à *fh*"*' 
pouffer  les  afliegez  à bout  par  la  faim.  Mais  enfin  apres  plufieurs  pertes 
fignalées  Si  réciproques , Si  une  infinité  de  (âng  répandu  de  part  & d’autre , 
ils  ont  fait  leur  principal  métier  de  la  guerre , où  ils  fc  font  rendus  fçavans. 

Le  Duc  d’Albe  le  premier  fit  une  lourde  faute  en  ce  qu’il  ne  s’attacha  pas  TmnjUDm 
dés  l’abbord  à preffer  la  Zélande , tandisque  les  affaires  y eftoient  encore  en 
desordre  ; mais  il  craignoit  la  mer , fur  laquelle  il  n’avoit  pas  accouflumé  de  ^ ^ ^ 
combattre  : Si  l’armee  des  Efpagnols  fut  fept  mois  entiers  devant  Harlem , V 
ville  de  Hollande , qu’elle  avoit  affiegée , & où  clic  perdit  plufieurs  milliers  • I* 
d’hommes  qui  fuccombcrcnt,  tant  fous  les  armes  que  lous  la  rigueur  de 
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i J7  j.  l’hwcr.  Sans  doute  cette  grande  longueur  raffura  le  courage  Si  les  affaires 
des  Confedcrcz  : car  bien  qu’apres  toute  forte  d’extremitez  fouffertes,  met 
mes  apres  la  dcffaittc  d’un  fccours  trop  tardif,  les  afficgcz  fùflcnt  tombez 
• entre  les  cruelles  mains  de  leurs  ennemis , qui  en  firent  pendre  ou  noyer  la’ 
plus  grande  partie , néanmoins  ceux  qui  avoient  vaincu  fi  lentement,  don- 
nerent  lieu  de  croire  qu’on  les  pourrait  bien  vaincre  eux  mefines.  Ioint  que 
1,1  le  désordre  qui  lurvint  dans  leur  armée , à caufc  que  les  foldats  n’avoient  fias 
dtimrs/uîh.  elle  pavez  de  leurs  montres,  les  etrjpcfcha  de  recueillir  le  fruit  de  leur  victoi- 
re ; avant  que  leurs  ennemis  feflul'ent  remis  de  leur  perte  & de  leur  cfton- 
nement.  M ais  c’eft  une  chofc  effrange , que  ce  party  ait  tousjours  efté  lujct 
à ces  fortes  d’inconvcnicns  ; & que , fous  le  plus  opulent  Roy  de  la  terre,  les 
foldats  n’aycnt  jamais  efté  bien  payez.  Les  fupplices  de  ceux  de  Harlem  ne 
AjicmMr  *r  fcrvircnt  qu’à  augmenter  l’opiniaftrctc  des  autres  villes  : & Alcmar , petite 
rtpM  h prt.  ville  de  la  Hollande  feptentrionale,arrefta  la  première  l’cffort-des  Efpagnols, 
qu‘  l’attaquèrent  inutilement.  D’autre  part  lcs-Confcdcrcz,  pour  réparer  de 
uicmftdtra.  plus  en  plus  les  dommages  qu’ils  avoient  foufterts , fc  rendirent  maiftres  de 
CÛTZ'gÔ-  Geertrudrsberg , ville  fituée  en  cette  partie  du  Brabant  qui  regarde  la  Hol- 
"rfk'âmw  *an^c  > & prirent  fut  mer  le  Comte  de  Bofl'u  luv  mcfmc , avec  la  flotte  qu’il 
it  g Uy  commandoit,  effant  venu  faire  quelques  courtes  par  ce  golfe  de  l'Océan , 
***#>•  qui  s’avance  dans  la  Frife  occidentale  : fon  vaiifeau  admirai  cftoit  nomme 
l’Inquilition  par  les  Efpagnols  -,  qui  avoient  voulu  par  un  tel  nom  reprocher 
orgueilleufcmcnt  aux  Confedcrcz  l’occalion  principale  de  toute  la  guerre. 

1574.  Cependant , comme  il  y avoit  dcsja  long-temps  que  le  Duc  d’Albc , non 

u Vue  i au  pas  tant  pour  mettre  fa  viedlcflc  en  repos,  que  fa  réputation  à couvert,  avoit 
P1^  Philippe  de  le  retirer  des  Païs-bas  ; le  Roy  fe  refout  enfin  de  luy  accor- 
zj fa*.  der  fa  prière  : d’autant  plus  volontiers  qu’il  voyoit  que  la  violence  de  ce  Mi- 

niftrc  n’avançoit  pas  beaucoup  les  affaires;  & que  la  haine,  dont  le  peuple 
cftoit  animé  contre  luy , empefehoit  qii’on  ne  remift  les  chofcs  en  leur  pre- 
mier eftat.  Il  avoit  efpcré  que  fon  fils  luy  fuccedcroit  dans  le  gouverne- 
ment : mais  Philippe  n’y  voulut  pas  confentir  ; jugeant  que  comme  ccluy- 
u ft  vmi  de  cy  avoit  eu  part  aux  actions  de  fon  pcrc , il  aurait  part  de  mcfmc  à l’inimitié 
(ÀuuMaè.  publique  que  l’autre  s’eftoit  acquifc.  Le  Duc  d’Albc,  qui  avoic  regv  les  Pais- 
bas  lix  ans  durant , & quelque  peu  davantage , fc  vantoit  d’ordinaireflu'en 
cet  cfpacc  de  temps , il  avoit  fait  mourir , par  les  feules  mains  du  bourreau , 
plus  de  dixhuit  mille  perfonnes.  Scs  a étions  fie  fes  ordonnances,  &:  mcfmcs 
celles  qui  conccrnoient  le  dixiéme,  ne  furent  nv  blâmées  du  Roy , ny  ap- 
prouvées ouvertement  : de  forte  qu’il  demeura  en  afleurance  Si  mcfmcs  en 
crédit  à la  Cour-,  jufqu’à  ce  qu’aprés  quelques  années , fon  fils  avant  abufé 
la  chafteté  d’une  fille  de  Maifon , le  pcrc  fut  arrefte  prilonnier  ; Si  recouvra 
feulement  fa  liberté , lorsque  la  guerre  de  Portugal  eut  obligé  Philippe  à fc 
RHpefmlwj  fvrvir  de  luy,  comme  d’un  Capitaine  plein  d’expenence.  On  luy  donna 
futudt.  donc  pour  fiuccefleur  dans  les  Païs-bas , Louys  Zuningue  de  Rcquelcns  : 
afin  que  ccluy-cy  trouvait  moyen , par  quelque  artifice , & par  une  nouvelle 
efpcrance  de  pardon,  d’apprivoifer  les  clprits  farouches  des  Belges.  Car  vé- 
ritablement il  cftoit  affable  Si  liberal , plusque  les  Efpagnols  n’ont  accou- 
ftume  d’cftrc  : mais  il  n’eftoit  pas  égal  en  expérience  au  Duc  d’Albe  : quov- 
que  ncantmoins  il  fut  en  réputation  de  vaillant  Capitaine  ; ayant  non  feu- 
lement mérité  une  bonne  partie  de  l’honneur  qu’on  acquit  par  la  victoire 
de  Lcpante  ; mais  encore  ayant  obtenu  la  louange  toute  entière  d’avoir 
dompté  le  royaume  de  Grenade , qui  ne  vouloir  pas  recevoir  l’Inquificion , 

quoy- 
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quoy-quc  d’ailleurs  il  en  eut  auffi  apporté  le  blâme  d’avoir  viole  là  foy,  tant  i y -4. 
vers  les  Cens  que  vers  les  ennemis.  La  première  chofc  qu’il  entreprit , pour 
gagner  la  bonne  volonté  des  Belges , ce  fut  de  faire  ofter  la  ftarué  du  Ducj&ftî; 
d’Albe  : niais  cependant  la  ville  de  Middclbourg  apres  une  longue  famine , 
qui  n’avoit  pas  moins  incommodé  les  affiegeans  que  les  afTiegez  ; & après 
' que  la  flotte  des  Efpagnols , qui  la  vouloir  fecourir , eut  efté  dentaire , en  plu-  jj 
iieurs  combats  tres-opiniaftres  ; fut  remifc  fous  la  jurisdiétion  des  Zclan-  *i  z«LI*w! 
dois  : & ne  fervit  pas  peu  à rétablir  leurs  finances,  qui  eftoient  merveilleufc- 
menc  en  desordre.  Mais  d’autre  part,  l'armée  que  Louys  de  Naflâu  ame- 
noit  au  Prince  d’Orange  fon  frere,  pour  luy  ayder  a mettre  les  ennemis  hors 
de  la  Hollande , fût  deffaitte  auprès  de  Nimegue , par  l’inconfideration  de 
fes  propres  foldats , qui , voyant  leurs  ennemis  venir  contre  eux  les  armes  à • 

la  main , s’amufoient  à demander  de  l’argent  à leurs  chefs.  La  mort  de 
Louys , celle  de  Henry  fon  frere , & de  Chriftofle,  fils  du  Prince  Palatin,  ac- 
compagnerent  cette  deffairte  : & ce  premier  emporta  en  mourant  la  repu- 
cation  d’avoir  efté  un  des  plus  excellons  Capitaines , tant  pour  le  courage 
que  pour  l’cfpric.  La  mefmc  fureur , qui  avoit  caufé  la  perte  de  l’armée  de 
Louys , pafla  dans  celle  des  ennemis  ; où  les  foldats  commencèrent  à im- 
pommer  leurs  chefs , & à leur  demander  le  falaire  deu  au  fàng  qu’ils  avoient  « ’tf**  miui- 
verfé.  Ces  forcencz  s’allcrcnt  jetter  dans  le  Brabant , & s’emparèrent  h- 

d’ Anvers , ville  que  la  tranquillité  rendoit  heureufe  i & à qui  le  trafic,  & les  * “ «*• 

richcflcs  qu’il  apporte,  donnoicnr  lieu  de  fouhairter  la  paix  : car  en  effet 
lorsque  la  guerre  a une  fois  lafehé  la  bride  à la  violence , il  n’y  a rien  de  plus 
leur  que  la  pauvreté.  Enfin,  partie  par  force,  partie  par  menace , on  rira 
quatre  cens  mille  florins  des  habitans  : qui  Ce  laifTerent  aller  à cette  pa- 
âion , pour  fuivre  le  confcil  de  Requcfens  qui  leur  difluadoit  la  rcfiftance  : <• 

néanmoins  incontinent  il  ratifia  l’impumté  des  mutins  ; comme  s’il  eut  rnmn‘m,‘ 
efté  bien  aile  d’avoir  peu , de  façon  ou  d’autre , attraper  cette  fômme  qu’on 
ne  luy  eut  jamais  accordée  volontairement.  En  effet  les  Eftats  de  ces  pais-  ij7j. 
là  avoient  refolu  de  ne  plus  payer  les  fubfiftances  ordinaires  pour  la  guerre , 

<ï  l’on  ne  faifoit  un  Edit  qui  révoquait  le  dixiéme  : mais  parce  que  le  Roy  ou 
fes  Miniflres  s’opiruaftroient  à vouloir  tirer  l’un  Sc  l’autre , ils  Ce  privèrent  de 
tous  les  deux.  Ce  n’eftoit  pas  icy  la  première  fois  que  les  Efpagnols  s’eftoient 
mutinez  pour  la  paye  : & long  temps  auparavant , en  d’autres  guerres  qu’ils 
avoient  eues,  ils  avoient  Élit  la  mefmc  chofc  : car  comme  les  foldats  de  cette 
nation  font  naturellement  plus  avides  du  gain  & des  rccompenfcs  que  ceux 
des  autres  peuples , leurs  mutineries  font  d’autant  plus  frequentes  & plus 
remarquables , qu’ils  s’y  portent  fans  fortir  du  fcrvice  du  Roy  : ainfi , par  un 
confentcment  tacit  des  Chefs , l’on  exerce  des  rapines  & des  brigandages  ; 
qui  paflènt  parmy  les  foldats  pour  des  rccompenfcs  i & chez  le  peuple,  pour 
une  ncccfiité.  Mais  apres  tout , ces  procédez  fi  fafeheux  excitèrent  dans  c« 
tous  les  cœurs  des  Belges  une  mcrveilleufc  affection  pour  le  party  du  Prince 
d’Orange  : & principalement  lorsque  dans  la  conférence,  qui  le  tint  bien- 
toft  apres , on  reconnut  qu’il  n’avoit  point  de  pretenfions  particulières , qui  Ma  io. 
ne  s’accordaflent  avec  les  vœux  publics.  Car  le  Seigneur  de  fàinte  Aldegon-  ^ 

de  ayant  efté  pris  par  les  Efpagnols , comme  c’eftoit  un  homme  extrême-  /«w,  Mit. 
ment  recommandable  pour  fon  efprit  & pour  fon  fçavoir , & mefmc  pour 
fôn  authoricé  auprès  du  Prince  d’Orange , on  commença  à Élire  quelque  '**•*%** 
ouverture  de  paix  ; premièrement  de  bouche , & puis  par  lettres  : ce  deflein  r^“ 
citant  puiftàmmcnc  fécondé  par  Champigny  , lequel  avoit  eu  quelque 
j broüil- 
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ij7j.  broüillefie  domeflique  avec  le  Cardinal  de  Granvelle , fon  frère  ; St  nour- 
rifloit  une  haine  contre  luy , telle  qu’on  en  voit  entre  les  Parens.  Enfin  il  y 
DuDtfua.  cut  des  Députez  de  part  8c  d’autre , qui  s’afTcmblerent  pour  cet  effet  en  la 
A f-i  & ville  de  Brcda  -,  où  l’Empereur  avoir  envoyé  le  Comte  de  Swartfebourg , al- 
lié  du  Prince  d’Orangc,  pour  fervir  de  médiateur  entre  les  parties.  Le  Prin- 
fraUMu,  m - cc  d’Orangc , 8c  ceux  qui  clloient  fous  fa  conduitte,  avoient  donné  charge  à 
i«m  ifAu.  jcurs  p)cpuccz  de  dire , que  les  ennemis  avoient  tort  de  les  faire  pafl'ct  pour 
des  rebelles  & pour  des  impies  : puisqu’d  efloit  confiant  qu’ils  n’avoicnt 
point  manqué  à leur  devoir  nycnvcrs  Dieu , ny  envers  leur  Prince  ; qu’ils 
n’avoicnt  point  pris  les  armes  contre  Philippe  ; 8c  que  le  fcul  retardement 
de  la  paix  proccdoit  des  gamifons  eltrangeres  : de  forte  que,  quand  on  au- 
, roit  fait  retirer  le  foldat  Efpagnol,  ils  protefloient,  pour  cc  qui  conccmoit  la 

Religion  8c  les  autres  difhcultez , de  s’en  remettre  à cc  que  l’affembléc  ge- 
nerale des  Eflats  en  ordonneroit.  La  refponfè  fut , qu’ils  n’agifloient  pas 
équitablement , en  ce  qu’ils  aymoicnr  mieux  défendre  leurs  fautes  que  s’en 
repentir  : que  toutefois  on  leur  en  accorderoit  l’impunité  ; pourveu  que  les 
brouillons  fuflent  obligez  de  quitter  le  pats  dans  un  certain  temps.  Que 
véritablement  pour  ce  qui  conccmoit  la  Religion , cc  ferait  une  chofe  in- 
, ouye  de  vouloir  oflct  à un  Roy,  tel  que  Philippe, le  pouvoir  de  la  régler  dans 
fes  Provinces  ; puisque  les  moindres  Princes  d’Alemagne  s’attribuoient 
chez  eux  cette  authorité  : 8c  que  pour  le  furplus , on  devoir  tout  attendre  de 
luy , pourveu-que  toutes  les  villes,  les  citadelles , les  machines  de  guerre , 8c 
les  navires,  fuiFent  remis  entre  fes  mains.  Les  conditions  de  paix  furent 
iu  fe  nrirrn  trouvées  fafeheufes,  8c  plus  infupportablcs  que  la  guerre  mcfrnc  : on  deman- 
fmnm  flirt,  da  donc  feulement  une  trêve  pour  quelque  temps  ; 8c  que,  tandis  qu’elle 
duteroit,  la  liberté  de  Religion  fut  accordée  au  peuple  fans  aucun  aéfe  d’ho- 
flilité  : mais  on  ne  pût  pas  mefrne  obtenir  cc  point,  par  ce  que  Requefens  fc 
rendant  plus  difficile , à caufe  de  quelques  fuccés  qu’il  avoit  eus , tirait  en 
longueur  cette, negotiation  de  paix , afin  que  fes  advcrfaircs  ne  s’appliquant 
' JfftL  'm-  ^ort  au  i°‘n  de  la  guerre,  il  luy  fut  plus  facile  de  les  furprendre  par 

cMtr , bn  quelque  attaque  inopinée.  En  effet  dés  le  commencement  de  ces  propofi- 
Jni  iU  hons  d’accord , onvid  fes  armes  en  divers  endroits  faire  de  puiffans  efforts, 
gntrn.  dont  les  uns  luy  fuccedcrent  à caufe  de  leur  fôudaincté  impreveue  ; 8c  les 
autres  furent  repouffez , avec  une  confiance  qui  fe  rendit  admirable  en  la 
xcUmiti'ïti  P°Pu'acc  mcfmc.  Car  les  troupes  du  Rov  eflant  entrées  dans  la  Frife  occi- 
troufti  du  dentale , 8c  s’eAant  dgarées  en  plufieuts  endroits  ; pour  n’avoir  pas  allez  de 
finû  conjlo|dânce  des  lieux , les  païfans,  qui  les  furprircnt,  taillèrent  tout  en  pie- 
piritittsfiw.  ces.  Cependant  le  fiegc  de  Lcyden,  commencé  quelque  temps  aupara- 
SJm.  ‘ lJ1~  vant>  contmuoit  tousjours  ; 8c  tenon  tous  les  éfprit*  en  inquiétude , 8c  prin- 
cipalement ceux  des  Confederez , à qui  il  fembloif  ,'quc  les  Efpagnols  atra- 
, quotçnt  les  entrailles  de  la  Hollande  en  attaquant  cette  ville  ; quinerc- 

fiftoit  plus  que  par  rd'peranccdufcçburs  qu’elle  nttendoit  du  Ciel  -,  8c  par 
Sxtmpu  jn-  l’averjiqn  irréconciliable  qu’ellé  avoir  pour  la  domination  Efpagnolc , auffi- 
bSrSt  hSu  ^lcn  que  tout  le  relie  du  pais  : car  cette  haine  cfloit  fi  grande  pour  lors,  qu’il 
Etûn!ü  *"c  tKH,va  un  marinier , lequel  ayant  arraché  le  cœui'd’un  Efpagnol , le  de- 
fdûra  à belles  dents.  Apres  donc  que  cette  ville  allïegéc  eue  cflé  reduitte  à 
hKuÛîf‘îîu  ' cxctcnut:‘-'  > Par  Je*  armes , par  les  fatigues  8c  par  la  faim , 8c  que  pour  taire 
nuvn'zTL  durer  (à  confiance , on  fe  fut  fervy  du  mcflàgc  des  oiléaux,  comme  firent  au- 
""fl'it"  trc^oli  *cs  habitans  4ç  Mutine  ; enfin  les  peuples  voifins , pour  fecourir  leurs 
tijîiS.  compatriotes,  fc  tcfolurent  de  percer  les  digues  des  fleuves  8c  de  l’Océan,  8c 

d’inon- 
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d’inonder  le  camp  de  Pennemy  : ce  qui  leur  fut  facile , parce  qu’ils  avoient  1 575. 
choily  le  temps  de  la  pleine  lune  qui  rendoit  la  mer  plus  enflée  : 8c  que  mef- 
mes  les  vents  s’eftoient  inopinément  rendus  favorables  à leur  dcfl'cin  : mais 
la  ville  rcceut  une  faveur  encore  plus  grande  d’un  accident  qui  fembloic 
eftrefon  dernier  mallicur  : car  fes  murailles  citant  tombées,  le  bmit  de  cette 
cheutte  fit  penfer  à l’ennemy  que  c’cftoit  ccluy  de  quelque  fccours  qui  ve- 
noit  aux  aiïicgez  ; de  forte  que  cette  erreur  les  frappa  d’une  crainte  qui  leur 
fit  lever  le  (iege.  En  fe  retirant  8c  traifnant  avec  eux  Baldes  leur  chct,  qu’ils 
avoient  arrclté  prifonnicr , ils  avoicnt  refolu , fous  prétexte  de  l'édition , de 
piller  Vtrechr,  ville  de  leur  party  j mais  on  les  détourna  de  ce  dcfl'cin.  L’E-  bvai  '/*  *<■ 
fpagnol  attaqua  aufli  la  Hollande  en  la  partie  fencflre  qui  eft  entre  les  ri- 
viercs  de  Leck  &:  de  la  Meufe , 8c  prit  quelques  villes  fur  leurs  rivages  -,  fie  ^ 
entre  autres  Oudewarer  ; car  il  y a une  ville  qui  fc  nomme  ainfi.  Le  cou-  farcit  feneflri 
rage  du  vainqueur  fi.it  remarquable  : & l’on  ne  pût  luy  faire  celte,  qu’il  n’eut 
poulie  fes  holtilitez  jufqu’a  l’endroit  de  l’aflemblemcnt  des  deux  rivières,  où 
il  fe  trouve  un  petit  village  nommé  Crimpe,  qui  l’arrelta. 

Environ  ce  temps  Pierre  Melendes  Bifcain , qui  s’elloit  rendu  illultrc  par 
la  viétoire  de  la  Floride  ; mais  qui  par  la  trahifon  lignalée , dont  il  avoit  ufé  pdUm 
envers  les  François,  s’cftoit  rendu  detcllablc  à ceux  de  fon  pais  mcfme , pro- 
mit  de  remettre  fous  l’obcïflànce  Efpagnole  le  port  de  Brilc , 8c  tous  les  au- u,  confl- 
ues ports  de  Hollande  8c  de  Zclandc:  car  il  comparoic  inconfidcrcmcnt  les  4"a" 
peuples  de  l’Amerique  avec  ceux  des  Païs-bas  ; comme  s’il  eut  cité  aufli  fa- 
cile de  domter  ces  derniers  que  les  autres  i on  luy  équippa  donc  une  Aorte  : 

8c  l’on  avoit  dcsja député  des  Ambafladeurs  en  Angleterre,  pour  demander 
que  les  ports  ou  les  abris  de  cette  Ifle  luy  fuflent  ouverts,  li  d’avanturc  les 
vents  le  jcttoienc  de  ce  colté  là  : mais  plulieurs  maladies  contagieufes  8c  fans 
remède  attaquèrent  incontinent  les  matelots  -,  8c  les  écartèrent  de  telle  for- 
te , que  le  chef  mcfme , avant  reconnu  par  là  combien  fes  promeflés  avoicnt 
elfe  vaines , perdit  la  vie  avec  la  pluspart  de  fes  gens  ; 8c  l’on  crût  que  la 
honte  ou  la  peur  l’avoient  fai{  mourir.  De  forte  que  les  Efpagnols , apres 
que  les  Confederez  eurent  deffaic  les  navires  qu’ils  avoient  aux  environs 
d’Anvers,  8c  que  les  affaires  curent  pris  une  nouvelle  face,  furent  obligez  de  ^ 
différer  pour  quelques  années  la  peur  qu’ils  avoient  envie  de  faire  aux  Pais- 
bas.  Toutefois  les  foldats  de  Requelens  ne  lailfcrcnt  pas,  tant  par  le  moyen 
de  quelques  vaifleaux,  qu’à  la  faveur  de  quelques  endroits  gucablcs , d’entrer 
dans  Scouwcn,  lfle  de  Zélande  fur  les  confins  de  la  Hollande, que  l’on  nom-  confnUra. 
me  ainfi  à caufe  de  la  riviere  qui  la  baigne  du  collé  de  main  droitre  : & il  cfl 
malaife  de  dire  lequel  fut  le  plus  remarquable , du  bonheur  ou  du  courage 
des  Efpagnols  dans  ce  partage  ; qu’ils  ont  eux  mefmcsellâyé  de  rendre  U- 
lurtrc,  en  finlànt  accroire  par  des  contes,  qu’ils  ont  adjuftez  à la  reflem- 
blancc  des  anciens  miracles , que  leurs  gens  entrant  de  nuit  dans  la  mer , 
furent  éclairez  par  des  flambeaux  que  le  ciel  avoit  extraordinairement  allu- 
mez pour  les  condrire-Elfant  arrivez, ils  fe  rendirent  premièrement  maiftres 
du  port  de  Bommcné , qu’une  garnifôn  allez  médiocre  défendit  couragcu-  * 

fement  : 8c  puis  en  fuitte,  apres  un  liège  de  neuf  mois , ils  prirent  Ziericzee , 
capitale  de  l’Illc.  Ce  bon  fucccs  des  ennemis  apporta  une  extreme  incom-  UJ^ 
raoditc  à la  Hollande  8c  à la  Zélande  : parce  qu’il  mettoit  entre  ces  deux  vau 
nations  leur  cnnemy,  pour  troubler  leur  correlpondancc  8c  leur  commerce,  * 2"mw 
8c  que  les  Confêdcrcz  eftoient  dcsja  auparavant  allez  mal  pourveus  de  for- 
ces 8c  de  finances  : mais  à ces  malheurs  (i  importuns  il  s’en  joignit  encore 

H un 
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i J7<î.  un  autre  non  moins  cmbarraflànt  ; en  ce  que  les  Princes  voilins , dont  ils 
u,  conftde-  rechcrchoicnt  l’alliance , rendoient  leur  recherche  inutile  ; foit  parce  qu'ils 
radin,  iinn  rcdoutoicnt  la  puifTancc  d'Efpagnc , ou  parce  que  l’exemple  de  cette  rcbcl- 
Oitrchtn,  m lion  ne  leur  plaifoit  pas.  On  tafehoit  lut  tout  d’attirer  la  Reine  d’Anglc- 
itï"prmct'"‘  tcrrc  au  party,  & dans  ce  deflein  on  luy  reprefentoit  la  conformité  de  fa  Re- 
ligion avec  celle  des  Çonfcdercz , l’Empire  abfolu  de  la  mer  qu’elle  pouvoir 
acquérir  ; & mefme  on  luy  avoir  fait  voit  que  fes  ayculs  avoient  tiré  leur  ori- 
gine des  Princes  de  Hollande  : neantmoins  elle  rcfufà  tousjours  le  fouve- 
rain  commandement  de  ces  Provinces  ; quoy-qu’il  luy  fut  offert  fort  con- 
ftamment,  Sc  par  pluficurs  Ambaffiades  réitérées.  Il  cft  vrav.  qu’elle  leur 
preftoit  quelque  argent  de  temps  en  temps  : mais  on  en  recevoir  plus  d’in- 
commodité que  de  profit , en  ce  qu’elle  le  redemandoit  quelquefois  en  des 
faifons  qu’on  ne  pouvoir  pas  le  luy  rendre. 

HtmyKr)it  Henry , frçrc  de  Charles,  eftoit  pour  lors  Roy  de  France  : fit  comme  il 
Jicrntimcnt*  reconnoiffoit  aflez  les  artifices  des  Efpagnols,  & qu’il  jugeoit  à propos  de  s’y 
u,  umftdnr^  oppofer  avec  une  pareille  addreffe,  il  favorifoit  volontiers  les  Çonfcdercz  i 
parce  qu’il  les  voyoit  bandez  contre  cette  odieufe  puiflânee  : mais  fon  fc- 
cours  demeuroit  extrêmement  couvert  ; fe  prattiquant  d’une  manière  qui 
approchoit  fort  de  la  fubtilité  des  pirates , & qui  mente  bien  d’eftre  feeuë. 
Car  cette  conclufion  avoit  efté  prile  avec  le  Roy , que  dans  Calais , ville  de 
France,  les  receveurs  du  Prince  d’Orangc  pourraient  vendre  publiquement 
la  permiflion  de  naviger  fur  toutes  les  mersvoifines  : de  forte  qu’il  ne  fc 
rrouvoit  point  de  nation,  qui  ne  confcntrif , par  quelque  fomme  de  deniers, 
de  fe  racketter  des  outrages  qu’on  eut  pù  luy  faire  fouffrir  fur  l'Océan  : car 
ceux  que  les  Hollandois  rencontraient  depourveus  des  paffeports  du  Prin- 
ce d’Orangc,  s’il  fc  trouvoit  qu’ils  allafTent  vers  l’cnncmy , Us  les  détrouf- 
foient  entièrement  ; s’ils  alloient  ailleurs,  Us  eftoient  tousjours  obligez  de  le 
juflifier  devant  des  juges  eftrangers,  qui  les  tuinoient  par  la  longueur  des 
procedures.  Mais  apres  tout  U faut  advoucr  que  cette  prattique  avoit  quel- 
que apparence  de  droit , quoy  que  véritablement  le  fuccés  en  fut  alTcz  dou- 
teux pour  les  marchands,  qui  payoient  un  prix  certain  & effeébf,  pour 
achettcr  des  feuretez  extrêmement  hazardeulès.  Et  ü eft  à croire , que  ce 
tribut  feul  eut  efté  fuffifânt  pour  fouftenir  une  bonne  partie  de  la  dépenfê 
des  Çonfcdercz,  fi  la  race  des  gens  de  mer , incapable  de  toute  forte  de  bon 
ordre,  ne  fe  fut  incontinent  rejettéc  dans  fes  premières  licences  i pour  cher- 
cher fon  profit  particulier,  qui  ne  fubfiftoit  que  par  les  rapines. 

Afrn  u mm  Ce  moyen  donc  s’évanouît  pour  les  Confcderez  : & il  fembloit, apres  cc- 

u TL’  qu’il  ne  leur  reftaft  plus  aucune  efperancc  de  rcflourcc j mais  un  bonheur 

TT  Tld  imPrevcu  remit  leur  République  en  bonne  pofture  : parce  que  Rcqucfcns 
ïi yiïi  °ÎL'  cftant  mon  d’une  maladie  aflez  foudaine , l’adminiffration  des  affaires  du 
’T^TîTf  RoY  dans  lcsPaïs-bas  fût  transférée  au  Sénat.  CedefTein,  extrêmement 
Jiura  aux  agréable  au  peuple , fût  auffi  jugé  fort  utile  au  Roy  ; tant  pour  confcrvcr  les 
cm/tina.  provjnccs  qu;  obeïffoicnt  encore , que  pour  pacifier  celles  qui  s’eftoienr  re- 
Grmii  nu-  voltécs  ; & l’advis  en  fût  donné  par  Ioachim  Hopper , Frifbn  : il  eftoit 
'^Tfr’imT  -Agent  en  Efpagne  pour  les  affaires  Belgiqucs , & s’eftoit  acquis  une  fi  gran- 
T/TLoU.  de  cftime , depuis  qu’on  avoit  reconnu  que  les  defleins  qu’il  avoit  desap- 
prouvez n’avoient  pas  rcüfli , que  les  Efpagnols  ne  faifoient  point  de  diffi- 
culté de  donner  le  nom  de  fage  a un  homme  du  Païs-bas  : Mais  il  n’cft  point 
d’cfprit  fi  prudent , que  quelquefois  la  fortune  ne  trompe  fes  confcils.  11  y 
avoit  long-temps  que  le  Prince  d’Orange ’prattiquoit  l’alfetfion  de  ceux 

du 


LIVRE  SECOND.  y9 

du  Brabant  ; tant  par  des  nego  tiations  fccrettcs , que  par  le  foin  qu’il  pre-  157g'. 
noit  de  leur  foire  voir  que  fon  intereft  particulier  ne  le  touchoit  en  aucune  u rmt 
forte  : & d’ailleurs , cette  Province  fe  portant  aife2  de  foy  mefme  au  defir  de 
fo  liberté,  lorsque  Rcqucfens  avoir  efté  occupé  en  d’autres  endroits,  ou  bien  mm  /«g», 
tandis  qu’il  avoir  feint  de  ne  vouloir  employer  que  la  douceur,  fes  habitans , 2 utS'dïT 
àmefurc  qu’ils  avoient  veu  l’authorité  fouveraine  fc  rabaiifer,  avoient  eflayé 
de  fe  relever  eux  mcfmes.  Et  davantage  le  Gouverneur  fovorifa  impru-  Cm2m!  « 
demment  leur  deflein , lorsque , pour  reprimer  les  mutineries  naiflantes  des 
foldats , il  ordonna  aux  païfans  de  prendre  les  armes  : car  c’eftoit  jetter  par-  [m. 
my  cette  nation  les  fondemens  d’une  liberté , qui  s’accreut  de  telle  forte  en 
peu  de  temps , que  ces  noms  de  privilèges  & d’aflèmblécs  d’Eftats , qu’on 
avoir  oubliez  fous  le  gouvernement  du  Duc  d’Albe , commencèrent  à fe  rc- 
nouveller  dans  la  bouche  de  tout  le  peuple.  Les  Flamans  aufli  de  leur  coftc 
firent  bicn-toft  paroiftre  leur  naturel  : car  véritablement  c’eft  une  nation  la 
plus  inquiète  du  monde  : & qui  pouvoir  à peine  autrefois  fouffrir  fes  Prin-  Ul 
ces  lors  qu’ils  eftoient  fculemen^ Princes  : de  forte  que  ce  peuple  ayant  veu 
que  Rcqucfens  luy  demandoic  les  tributs  accouftumez , les  avoir  refiliez  tri- 

avec  d’autant  plus  de  hardiefle,  qu’il  reconnoillbit  que  le  Gouverneur  avoir  ***  "imM- 
befoin  de  ce  fecours. 

Il  fout  fçavoir  que  le  Sénat  des  Païs-bas  eftoit  compofé  en  partie  d’Efpa- 
gnols,  en  partie  de  Belges  ; & que  le  Prince  d’Orangc  tafehoit  de  perfuader  ,aV  ûfcht  i 
a ces  derniers , qu’ils  dévoient  pluftoft  s’aggrandir  en  fervant  leur  patrie 
qu’en  la  cralnflànt  : or  comme  il  travailloit  puiflamment  à ce  deflein,  un  ac-  /»«*> 
cident  inopiné  le  féconda  mcrveilleufcmcnt  : car  encore  que  les  richefles 
d’Elpagnc  niflcnt  grandes , cette  guerre  les  avoir  fi  fort  efpuifécs , & Philip-  fi"- 
pes’eftoit  tellement  cndebté,  qu’il  avoir  efté  contraint  de  faire  de  nouvel- 
les cedulcs  aux  engagiftes  de  (es  domaines , pour  les  retirer  d’entre  leurs 
mains  : tandisque  d’autre  part,  le  Turc,  dont  la  puiflance  ne  manque  jamais 
de  s’accroiftre  quand  les  Chrefticns  font  en  difeorde,  s’eftant  rendu  maiftre 
du  Royaume  de  Tunis , attaquoit  par  mer  & par  terre  les  autres  parties  de 
l’Afrique  qui  eftoient  fous  la  domination  Efpagnolc  : de  forte  que , parmy 
ces  diihcultez , il  s’eftoit  cfcoulé  affez  de  temps  fans  qu’il  eut  efté  pofliblc, 
dans  les  Païs-bas,  de  payer  les  monftres  des  foldats  Efpagnols  ; lefquels,  fui- 
vant  la  couftumc  qu’ils  avoient  desja  prife , commcnçoicnt  à fe  mutiner 
pour  fc  paver  eux  mcfincs  du  prix  de  leur  desobeiflance  : & par  cette  voyc  sruxtiu  «/I 
la  ville  de  Bruxelle , capitale  de  toutes  les  Provinces  Bclgiques , eftoit  desja  “ 
deftinéc  au  pillage , fi  le  peuple,  qui  fc  reflouvenoit  allez  du  parte , quoy  que 
la  grandeur  du  danger  preient  luy  oftaft  la  hardiefle  de  prendre  les  armes , 
ne  fc  fut  addrefle  aux  Magiftrats , & à ceux  qui  dévoient  avoir  foin  des  loix, 
afin  qu’ils  les  fiflent  agir  pour  la  confcrvation  de  la  ville.  Ceux-cy  donc  s’ad- 
dreflerent  eux  mcfincs  au  Sénat;  lequel,  comme  nous  avons  desja  remarqué, 
avoir  l’adminiftration  generale  des  affaires  ; & luy  demandèrent  que  ces 
foldats  importuns  fulTent  déclarez  ennemis  de  la  patrie  & du  Roy  : ce  qui  jh»  pUf- 
fat  accordé  ouvertement;  quoy  que  néanmoins  on  eut  opinion  que  les 
mutineries  eftoient  tousjours  fomentées  en  fecret , par  l’advis  de  quelques  mmu  itU 
uns  de  cette  compagnie , defquels  la  fortune  dependoit  entièrement  de  la 
domination  eftrangere.  Mais  auflî-toft  qu’on  eut  eu  nouvelles,  que  les  trou-  m 
pes  fedicieufcs , ayant  charte  leurs  chefs,  s’eftoient  jettées  dans  Aloft,  petite 
ville  fituce  en  cette  partie  de  Flandre,  laquelle  autrefois  ne  reconnoifloit  fa*  ” 
pas  la  lurisdiétion  des  Rois  de  France , comme  le  refte  de  la  Province , mais  tour, 
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jy?6.  celle  des  Empereurs  d’Alemagnc , St  que  les  mutins , s’eftant  rendus  mai- 
ftres  de  cette  place  ,’pilloient  cous  les  pais  d’alentour , alors , quelques  Sei- 
c tfmmàu  gneurs  du  Brabant,  non  par  aucune  deliberation  publiquc,mais  par  un  fou- 
venir  & une  crainte  de  ce  qui  cftoit  auparavant  arrivé  dans  la  ville  d’An- 
bTJw  dtfi  vers,  envoyèrent  des  gens  qui  mirent  la  main  fur  le  Sénat , c’cft  à dire , fur  le 
fsifir  du  st-  Chef  de  la  République,  8c.rarrellerent  dans  i à propre  Cour  8c  fur  fon  tri- 
bunal incline.  Mais  bicn-toft  apres , alin  que  le  gouvernement  ne  demeu- 
rai! pas  entièrement  dépourveu  de  diiedcurs  légitimes , ils  voulurent  met- 
tre quelque  diftinebon  entre  les  coupables  & les  innoccns , 8t  ainfi  ils  retin- 
rent feulement  prifonniers  ceux  d’entre  les  Sénateurs  qu'ils  loupçon- 
noient  d’avoir,  par  lafeheté  ou  par  malice,  empefehe  qu’on  ne  fe  préparai!  à 
repouifer  par  la  force  les  outrages  des  Efpagnols  : 8c  après  en  avoir  choifÿ 
u Æm  ^ autres  a leur  f^iitaifîc , 8c  attiré  à leur  party  tous  les  foldats  qui  fe  trou- 
»vn  l ttmtm  voient  originaires  du  pais,  ils  condiment  une  alliance  avec  les  villes  des  au- 
" trçs  pais,  contre  l’Efpagnol , comme  contre  leur  cnncmy  commun.  Ét  par 
leurs  Edits  ils  n’objeeloient  pas  feulement  les  nouvelles  entreprifes  qu’on 
avoit  faittes  depuis  peu  contre  le  repos  public  : mais  chacun  remettoit  en 
mémoire  fes  anciennes  pertes  ; les  excès  qui  s’clïoient  commis  fous  le  gou- 
vernement du  Duc  d’Albe  ; les  exaâions  du  dixième  ; les  Inquilirions  fui- 
vics  du  liippltce  de  plulieurs  innoccns  ; enfin  le  deflein  que  l’Eltrangcr 
avOit  fait,  d’avoir  par  les  armes  8c  par  la  violence , ce  qu’il  pouvoir  avoir  par 
la  paix  8c  par  la  douceur  : 8c  ainfi , cette  confpiration  ne  regardent  pas  feule- 
ment les  foldats  particuliers , qui  s’eftoient  mutinez,  mais  toute  la  nation 
MuTtnd  en  general.  Ce  que  voyant  Hierôme  de  Roda , Efpagnol,  qui 

cittjdtt  Efr*.  avoit  un  peu  auparavant  elle  du  nombre  des  Sénateurs , mais  qui  avoit  quit- 
umJThZ'  c<-'  **  rang  Pour  chercher  là  feureté  parmy  les  troupes  Elpagnolcs,  il  fit  venir 
imdt.  avec  les  autres  celles  qui  elîoicnt  en  Hollande , 8c  qui  en  fortircnc  alors 
pour  n’y  Centrer  jamais,  en  fuitte  il  fç  rendit  le  Chef  de  toutes , 8c  s’attribua 
le  pouvoir  du  gouvernement , comme  fi  tout  le  Sénat  cnfemble  eut  cfté  ré- 
duit en  un  feul  homme  ; les  Allemans  s’unirent  ailcc  les  Efpagnols  fous 
l’cfperance  du  butin  : de  fone  que  tous  ces  gens  de  guerre  joints  cnfemble 
/fÜtÆf  iU  P‘^ercnt  Ma(!richt,villc  fort  conlidcrabk;  8c  un  peu  après  s’elfant  répandus 
iy  fuît  a»-  dans  celle  d’Anvers  mefmc,  par  le  moyen  que  leur  en  donna  la  citadelle , Si 
ayant  repoufle  ceux  qui  vouloient  détendre  cette  illuftre  ville  ; ils  curent 
occafion  d’aflouvir  leur  colcre  8c  leur  avarice  durant  quelques  jours , par  le 
maflàcrc  des  habitans,  par  l’embralèinent  des  édifices,  8c  par  un  prodigieux 
butin  qu’ils  firent. 

Parmy  ces  malheurs , les  Belges  connoiflant  qu’il  ne  falloit  pas  attendre 
un  grand  fecours  de  leurfoldatefque,  nouvellement  levée  8c  lâns  aucune 
rtjSv* u*dH  cxPer‘cnce>  contre  les  Efpagnols,  tous  vieux  foldats,  8c  mailïrcs  de  plulieurs 
fit  dt  i tjf  citadelles  dans  le  pais  ; 8c  coniiderant  aufli  que  de  faire  fqlliciter  les  Princes 
ft&S*  cllrangcrs  pour  leur  defcncc  , ce  deflein  tireroit  extrêmement  en  lon- 
pmr  [t  mm-  gucur , comme  ils  virent  d’ailleurs  que  dans  leur  propre  pais  le  Prince 
d’Orange  leur  offroit  volontairement  les  troupes , ils  fe  refolurent  de  fe  fer- 
vir  de  cette  alEHance  voilîne , la  pluspart  d’eux  fçaehant  bien  en  leur  con- 
fcience  qu’ils  elîoicnt  jugez  coupables  aulli  bien  que  luy , dans  l’efprit  du 
o»  remuyeüt  Roy,  qui  leur  feroit  lans  douce  iouffrir  à tous  une  mdmc  vengeance,  s’ils  ne 
* u'^uadt  s cn  gacaiitifloicnt  tous  par  un  mefmc  effort.  On  remet  donc  fur  le  tapis 
les  propoficions  d’accommodcment,quis’eftoient  interrompues  en  l’allêm- 
bléedeBreda:  Si  comme  il  s’agiflbic  d’unir  des  citoyens  contre  des  cllran- 
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gcrs , les  parties  combcrcnt  bientoft  d’accord  : & entre  autres  conditions  il 
hit  arrefté , que  chacun  perdrait  la  mémoire  des  offenfes  rcccucs  ; que  per-  s“  mitimt. 
fonne  ne  pourrait  dire  accufé  touchant  la  Religion , 8c  que  non  feulement 
tous  les  jugemens  qui  avoient  cfté  rendus , fur  ce  fujet , demeuieroier.t  fans 
execution  : mais  qu’on  relhtucroit  à ceux  qui  avoient  cfté  condamnez , les 
biens  qu’on  avoit  confifquez  fur  eux , s’ils  eftoient  en  nature  ( Se  que  s’ils  fe 
(louvoient  avoir  efté  aliénez,  on  prendrait  des  arbitres , lcfqucls  en  adju- 
geant à l’un  la  chofe , St  à l’autre  le  prix  qu’elle  pourrait  valoir , retranche- 
raient tous  les  differens  qui  pourraient  naiftre , en  matière  de  pofTcflion  8 e 
d’éviction.  Que  lî  l'on  vouloir  obliger  les  Hollandois  S c lés  Zelandois  à rc-, 
ftiruer  le  domaine  du  Roy , qu’ils  avoient  ufutpé  durant  la  guerre , on  obli- 
gerait aufli  les  autres  Provinces  à payer  leur  pan  des  debtes,  que  ces  deux 
premières  avoient  créées,  pour  fubvenir  à la  dcfpenfe  que  le  Prince  d’Oran- 
ge  avoit  efté  contraint  de  faire  en  fes  deux  expéditions  de  guerre.  Que 
pour  les  couftumes  qu’il  faudrait  obfcrver  à l'avenir  dans  les  Païs-bas,  l’af- 
femblee  generale  des  Provinces  en  ordonnerait  lors  qu’elles  auraient  déli- 
vré la  République  de  l’oppreftion  cftrangcrc  : que  cependant  le  commerce 
ferait  entretenu  comme  auparavant , & que  chaque  party  fuivroit  la  Reli- 
gion St  les  loix,  qu’il  avoit  desja  receucs , St  qui  eftoient  prefentement  en 
ufiige.  Que  ny  les  Hollandois,  ny  leurs  afibeiez  ne  pourraient  apporter  au- 
cun changement  en  la  caufc  de  la  Religion  hors  de  l’cftcnduc  de  leur  pais, 

Sc  que  toutefois  le  Prince  d’Orangc  en  pourrait  particulièrement  traitter 
avec  les  villes  de  Ion  gouvernement. 

Sous  ces  conditions  la  paix  dcGand  fut  conclue,  entre  les  Provinces 
Confédérées,  &C  celles  du  Brabant,  de  la  Flandre , de  l'Artois , du  Hainault, 

8c  toutes  les  autres  du  Païs-bas , excepté  celle  de  Luxembourg , dont  les  c,ur  ** 
Gouverneurs  eftoient  dans  une  dépendance  tres-particuliere  du  pouvoir  “u 
Efpagnol,  S:  le  peuple  mclme  extrêmement  attache  de  tout  temps  à l’o- 
bciflance  de  fes  Princes  : mais  en  rccompcnfe  ceux  de  Frifefc  joignirent  fn/r  Tu,!. 
aux  premiers  ; 8c  parce  que  leur  Gouverneur  Gafpard  Roblcs , Portugais,  JJJjJ 
vouloir  s’oppolcr  à cette  union,  ils  l’arreftcrcnt  pnfonnicr.  De  forte  que  pnfimùr  W 
l’on  commença  de  tous  collez  à démolir  les  citadelles  des  Efpagnols , pour  Ctjp^!7^ir 
jetter  a bas  le  joug  de  leur  fervitude  ; & parce  que  la  ville  d’ Anvers  occupée  ^ 

par  eux,  empefehoit  le  commerce  des  Provinces , on  ouvrit  les  digues  Sc  les 
levées  qui  botdoient  la  rivière  de  l’Efcaut  proche  de  cette  ville , alin  que  les  * 
plaines  demeurant  inondées , les  navires  pùflént  palier  fans  pctil.  En  fuitte  vmm , tu. 
de  la  paix  conclue',  on  contracte  une  alliance  Se  une  union  d’armes  contre 
les  Espagnols , qui  fut  incontinent  publiée  dans  Bruxelles , Se  confirmée  mfrmit  ptr 
par  le  ferment  folcmncl  du  Clergé,  de  la  Noblcflc,  Se  du  peuple  : Se  le  Sénat 
mefmc  y apporta  aufli  fbn  confcntcment. 

C’a  efté  la  feule  fois  qu’on  a eu  quelque  lieu  d’efpercr  une  bonne  ifluc  iy77. 
des  affaires  Bclgiques  : Se  cette  efperancc  n’cuft  pas  efté  vaine,  fi  les  peuples, 
en  quittant  les  armes  qu’ils  avoient  prifes  les  uns  contre  les  autres , euflént 
aufli  quitté  leurs  inimiticz.  Mais  à prendre  les  chofcs  un  peu  de  plus  haut , 
il  me  lcmble  que  l’ambition  Se  lajaloufic  mutuelle  des  Grands  du  pais , fut 
l’origine  indubitable  de  tous  fes  malheurs , qui  s’accrcurcnt  en  fuitte  par  le  ; 

zelc  indiferet  que  les  peuples  teûnoignoient  pour  leurs  Religions  particu- 
lières : 6 c par  cette  amour  inquiété  de  leurs  fentimlçns , qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  s’arrefter  à l’obfcrvation  des  traitiez,  ny  de  le  contenter  de  la 
fortune  prefente  : car  lorsque  les  chpfes  font  reduittes  en  cet  cftat,  on  ne 

H j manque 


i 


V 


. iJ77- 

Tbdippe  ce- 
dant au 
ttmti , cenfir- 
mt  le  trust ti. 


Jl  tnveyt  lu n 
d Auflrüke 
pour  Gouver- 
mur  du  Pàu- 

bot. 


Tondu  ou' il 
fût  poroiftre 
Jouir  ordre 
de  garder  la 
peux  . on  fur- 
prend  des  let- 
tres qui  mon- 
trent qnd  4 
un  ordre  ton- 
traire. 

Le  Troue 
d Oronge  ta- 
fthe  vaine- 
ment de  per - 
fonder  aux 
Belges,  qu'il 
faut  pouffer  à 
bout  te  nou- 
veau Gouver- 


lean  d ‘ Au- 
triche efl  rt- 
teu  au  Souve- 
rain gouver- 
nement. contre 
l'advU  des 
hollandais  & 
de  lettre  affo- 


6»  ANNALES 

manque  jamais  de  matière  pour  former  des  partis,  ny  d’occafions  pour  fe 

jetter  dans  la  licence. 

On  avoit  envoyé  à Philippe  les  conditions  de  cette  paix  : Se  comme  il 
apprit  l'approbation  univcrfelle  qu’elles  avoient  rcceucs,  il  confident  que 
s’il  fc  rendoit  trop  difficile  envers  (es  peuples , ils  ne  manqueraient  pas  d’a- 
voir recours  aux  dhangers  contre  luy  : c’cft  pourquoy , jugeant  qu’il  eftoie 
à propos  de  cedct  au  temps , il  fit  un  edit , par  lequel  il  ratifia  tous  les  arti- 
cles du  traitté  : mais  il  fe  refolut  dans  lôn  ame  de  rompre  cette  nouvelle 
alliance  quand  l’occafion  s’en  prefenreroit.  Neantmoins,  quoy  que  fuivant 
cct  accord,  le  fils  du  Prince  d’Orange  deuil  cftre  remis  en  liberté , Philippe 
ne  laifla  pas  de  le  retenir,  comme  un  ollage  tacit  des  aérions  de  fon  pere. 
Cependant  il  envoyé  pour  Gouverneur  des  Païs-bas  Iean  d’Aullrichc , fils 
naturel  de  l’Empereur  Charles  ; pour  faire  en  forte  que  ce  jeune  Prince, 
dont  l’efprit  cltoit  extrêmement  ambitieux.  Si  qui  s’eftant  mis  en  une  haute 
réputation  par  la  bataille  de  Lepantc , qu’il  avoit  gagnée  (ur  les  Turcs , pof- 
fedoit  rres-particulieremcnt  les  bonnes  grâces  du  Pape , perdift , en  s’appli- 
quant à cette  nouvelle  charge , Poccafion  ou  le  defir  de  former  de  plus  gran- 
des entreprifes  ; Si  afin  que  les  peuples  pûfi'cnt  clpcrcr  que  leur  Roy  le 
propofoit  pour  l’avenir  d’oblcrver  leurs  loix , puis  qu’il  leur  choilillbit  pour 
Gouverneur  un  Prince  qui  luy  eftoit  fi  proche  de  fang.  Philippe  luy  avoit 
donné  un  ordre  public  d’obfcrvcr  toutes  les  conditions  de  la  paix  : mais  en 
lecrct  il  l’avoit  obligé  à fuivrelcsconfeilsdcHierofmcdcRoda,  lequel, 
comme  nous  avons  cy-devant  raconté , s’clloit  rendu  chef  de  la  fedition 
Efpagnolc  : mais  outre  que  la  jeune  impatience  de  ce  Prince  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  Cacher  allez  les  advis  qui  luy  elloicnt  donnez,  on  lurprit 
quelques  lettres , qui  découvrirent  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important  <bns 
tous  les  fccrets  d’Efpagne.  Le  Prince  d’Orange  donc  en  ayant  ellé  pleine- 
ment inftruit,  8c  délirant  empefeher  que  l’heureufe  fortune,  dont  les  affaires 
du  Païs-bas  jouylfoient , ne  le  ruinall  par  k fuitte  du  temps , il  advertit  les 
Belges  de  confidcrer  jufqu’à  quel  point  ils  avoient  offenfé  Philippe , d’avoir 
traitté  fans  b permiffion  : 8c  leur  rcprefcncant  que  le  Gouverneur  qu’il 
avoit  envoyé , venoit  avec  un  delTcin  manifellc  d’cxccuter  là  vengeance , il 
leur  conlèüloit  de  poulfer  à bout,  par  une  puillàntc  guerre,  ce  jeune  Prince; 
tandis  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  s’armer,  8c  qu’il  n’elloitque 
lur  les  frontières  du  pais  : mais  quelques  autres  des  principaux  d’entre  b 
noblelle  Belgique , empdeherent  injullcment  l’execution  de  ce  (âge  advis 
du  Prince  d’Orange , pouffez  à ccb , ou  par  quelque  vieille  haine  qu’ils 
avoient  gardée  contre  luy , ou  par  quelque  jaloufic  qu’ils  avoient  conceuè'. 
Il  y en  avoit  mcfmes  plufieurs  qui  s’elbnt  jetiez  dans  les  faérions,  plultoft 
par  une  imitation  des  autres , que  par  aucun  deffein  formé,  ne  vouloient 
point  prendre  les  armes,  contre  un  Prince  qu’ils  rcfpcéloicnt,  jufqu’à  ce  que 
la  ncccffité  de  fe  défendre  les  obligeait  d’y  avoir  recours.  Si  bien  qu’à  la  fin 
par  un  nouveau  traitté , qui  le  fit  dans  une  petite  ville  du  Luxembourg , ap- 
pclléc  Marche, il  fut  accordé  quelean  d’Aullrichc  lêroic  admis  au  gouverne- 
ment des  Païs-bas  ; pourveu  qu’il  en  filt  retirer  les  foldats  Elpagnols  8c  tous 
les  ellrangers.  11  ell  vray  que , pour  cmpelchcr  la  conclufïon  de  cet  accord, 
les  Hollandois  8c  ceux  de  leur  party  alléguèrent  beaucoup  de  rations , mais 
clics  furent  allez  inutiles.  Car  en  effet  l’excès  de  joyc  fit  perdre  toute  forte 
de  crainte  au  peuple , lors  qu’on  vit  fortir  les  Efpagnols  de  chaque  ville , en 
execution  du  traitté  : quoy  qu’ils  cmportalfent  avec  eux  beaucoup  de 
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lânglantes  dépouilles , fit  qu’ils  s’en  allaflent  enrichis  d’un  butin  de  dix  an-  IJ77. 
nces,  fe  vantant  eux  mcfmcs  que,  dans  les  derniers  (ix  mois  de  leur  fejour,  ils  r"'""  *< 
avoient  mis  à mort  trente  mille  hommes , c’eftoit  (ans  doute  des  plus  pol- 
trons  d’entre  le  menu  peuple , 8c  que  pendant  I»  mefme  temps  ils  n’en 
avoient  pas  perdu  foixantc  des  leurs.  Toutefois  ils  ne  fc  retirèrent  pas  loin  : ‘ *’  **’ 
car  les  uns  demeurèrent  dans  le  Milanez,  fie  les  autres  encore  au  deçà , pour 
fe  tenir  prefts  lors  que  Ican  d’Auftriche  les  r’appclleroit  à la  guerre.  Pour 
Iuy  il  fut  receu  dans  le  gouvernement  avec  tous  les  honneurs  imaginables: 
mais  fon  impatiente  jeunefle  ne  pouvant  foufFrir  aucun  retardement , Iuy 
fàifoit  cfpier  toutes  les  occafions  pour  fe  rendre  le  plus  fort  dans  les  Provin- 
ces i fie  fon  deflein  efdatra  bientofl  lors  qu’il  fe  fut  emparé  de  Namur  8t  de 
quelques  petircs  villes  des  environs.  Il  follicitoit  aulli  quelques  troupes  de 
(oldats  Alemans , demeurées  dans  le  pais  pour  arrendre  leur  paye,  de  Iuy 
remettre  entre  les  mains  les  villes  qu’ils  occupoient , & ils  eftoient  allez  m*p w Z,  Iuy 
difpofcz  à cette  trahifon  ; mais  ils  manquoient  d’aflcurancc  pour  l’cxccutcr;  r™"Z£i„ 
joint  qu’il  eftoit  facile  par  promettes  ou  par  menaces  de  leur  faire  changer  «*»• 
de  deflein.  Et  ce  flit  par  cette  railbn  que  toute  la  Province  du  Brabant  fut 
eonfervée  : car  non  feulement  le  foldat  remit  les  villes  fit  les  citadelles  en-  !t 

tre  les  mains  des  Eftats  -,  mais  davantage,  il  leur  livra  fes  chefs  mcfmcs.  On 
appelloir  de  ce  nom , d’Eftats , les  Députez  que  chaque  nation  choilillbit 
pour  alflfter  aux  deliberations  generales  du  pais  : 8t  depuis  que  le  Sénat 
eut  perdu  fon  authorité , ceux-cy  avoient  retenu  entre  leurs  mains  le  prin- 
cipal maniement  des  affaires.  Néanmoins  il  n’y  avoir  encore  aucune  guer- 
re declarce  entre  les  Belges  & Iean  d’Auftriche  : mais  les  Eftats  l’accu- 1*  «■ 

foient  ouvertement  d’avoir  violé  les  conditions  de  la  paix  : fit  d’autre  part  il  ^ u 
accufoit  Iuy  mefme  le  Prince  d’Orange , d’avoir  aufti  contre  les  articles  de 
l’accord  cftably  de  nouvelles  couftumes  dans  les  villes , qu’il  s’eftoit  refer-  upZx 
vccs  par  cet  accommodement.  Mais  cela  n’empefehoit  pas  que , dans  tou-  f* 

tes  les  villes , celuy-cy  ne  fort  en  une  haute  réputation  d’avoir  efté  l’authcur  e ™u  10. 
de  la  liberté  publique  : St,  comme  il  pofledoit  éminemment  toutes  les  qua-  rm£atuffut 
lirez  qui  font  acquérir  la  bicnvcuillance  des  hornmes.en  feignant  de  rejetter  j"" 1 5pS 
toute  forte  d’authorité,  il  en  eftablifloit  une  extrêmement  puiflàntc  dans  £Z 

l’affcftion  que  tout  le  monde  avoit  pour  Iuy.  Ehfin,  par  fa  douceur  & par  là 
prudence , fit  pour  avoir , par  le  moyen  d’une  exafte  recherche , & de  plu- 
Îîeurs  lettres  furprifes , fait  voir  que  Iean  d’Auftriche  avoit  complotté  pre- 
micrcrnent  de  le  perdre  luv  8t  les  liens  ; fc  puis  en  fiiitrc  de  rompre  Palliait-  ha  iiTa- 
ce  des  autres  pour  les  poufler  tous  à bout,  il  gagna  tellement  les  inclinations 
des  Provinces , fie  fur  tout  des  peuples  du  Brabant , qu’ils  l'appcllcrcnt  à la  l<urf*u. 
dignité  de  Sur-Intendant  de  leur  pais.  Le  Duc  d’Arfchot,  qui  en  ce  temps- 
là  eftoit  Gouverneur  de  la  Flandre , le  Comte  de  Lalain , le  Seigneur  de  ÿ pat p,, 
Champigny , Sc  quelques  autres , en  furent  jaloux  ; 8c  fc  fafeherent  de  voir 
que  la  principale  adminiftration  des  affaires  fe  tournoie  entièrement  vers  undimtÀr. 
le  Prince  d’Orange  ; lequel  avoit  fort  peu  de  pareils  en  noblcfle , 8c  n’en 
avoit  aucuns  en  expérience  8c  en  authorité.  C’cft  pourquoy  voyant  qu’ils 
demeuroicnt  fi  bas  au  deflous  de  Iuy  dans  l’eftime  des  peuples  ; fie  davanta- 
ge craignant  que , s’il  arrivoit  jamais  au  fouverain  degré  du  gouvernement , 
il  ne  vouluft  réduire  la  Religion  des  autres  à l’ufagc  de  la  lionne , ils  eflaye- 
rent.d’offiifqucr  la  fplcndeur  de  fon  nom  par  celle  d’un  autre  encore  plus 
cfclattanr.  Car  comme  apres  la  mort  de  Maximilien  d’Auftriche,  l’Alcma- 
gne  eultefleu  en  la  place  Rodolphe  fon  fils , ceux-cy  firent  en  forte  de  tirer 
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ij 77.  de  la  Cour  de  ce  nouvel  Empereur  l’Archiduc  Mathias  fon  frere  ; par  le 
moyen  de  pluficurs  belles  efperanccs  qu’ils  luy  donnèrent , quoy  que  néant- 
moins  l’Empereur  ne  conlcntift  pas  ouvertement  à ce  dellein,  de  peur  de 
mefeontenter  le  Rov  dîEfpagnc  : & ils  efpcroicnt  auflî  eux  mcfmcs , que,- 
comme  ils  eftoient  dcsja  maiftres  de  pluficurs  bonnes  villes,  & de  beaucoup 
de  puiflântcs  troupes  dans  le  pais , lors  qu’ils  auraient  inftalé  pour  Gouver- 
neur ce  jeune  Prince,  qui  leur  ferait  obligé  de  toutcschofcs.ils  difpofcroient 
abfolumcnt  de  fon  efprit  ; fit  fe  ferviroient  de  fon  nom  pour  foire  exécuter 
leurs  propres  ordres.  Ce  que  le  Prince  d’Orangc  ayant  reconnu , il  trouva 
moyen  de  perfuader  à quelques-uns  de  cette  cabale , qu’ils  obtiendraient 

* bien  pluftoft  leurjuftc  part  en  l’adminiftrarion  des  affaires,  li  le  gouverne- 
ment demeurait  fous  l’authorité  légitime  des  Jîftats  des  Provinces  ; que  s’il 
cftoit  abandonne  à la  difcrction  de  quelques  particuliers.  Et  en  mefmc 
temps  il  arriva  que  le  Duc  d’Arfchot , qui  tirait  ion  origine  d’une  famille  de 
tout  temps  rivale  de  celle  de  Naflâu , enflé  des  nouvelles  efperanccs  qu’il 
avoir  conccucs , offenià  la  populace  de  Gand , par  quelque  infolcnt  dif- 

i,d«  i'Ar-  cours  : ce  qui  fut  caufe  que  cette  nation,  la  plus  feditieufe  de  toutes  celles 
£*e  **  Fendre,  & ennemie  principalement  de  la  noblefïe,  l’arrefta  prifonnier 
avec  toute  fa  famille.  Mais  enfin , quoy  que  l’Archiduc  euft  efté  appelle 
dans  les  Païs-bas  par  les  ennemis  du  Prince  d’Orange , & qu’il  y fuft  venu 
contre,  fon  intention  ; & mefmes  quoy  que  les  autres  Belges  euflent  plus 
d’inclination  à recevoir  un  Gouverneur  par  les  mains  de  la  France , que  pat 
Tm  u ftrfm-  celles  de  l’Alemagne  ; ncantrrioins  ccluy-cy , voulant  empefeher  qu’on  ne 
%***  fit  un  aft'r  ont  à ce  jeune  Prince , perfuada  aux  Eftats  de  l’attacher  à leur 
mtfiM'iJm  party;  qiû  ne  pouvoir  avoir  un  chef  plus  illuftre  que  ce  Prince , frere  de 
l’Empereur,  & proche  parent  de  leur  Roy. 

* Les  Eftats  donc  trouvèrent  cette  propofition  fi  agréable,  que  bientoft 
nmâ  JM‘  apres  le  gouvernement  fut  déféré  à l’Archiduc  : &r  la  Lieutenance  du  Gou- 

*°~  vcmcur  au  Prince  d’Orange,  quoy  que  mefme  il  euft  feint  de  la  refufer  : 
ce  qui  augmenta  infiniment  la  jaloufie  de  ceux  qui  avoient  les  premiers  re- 
cherché la  faveur  du  Prince  & du  party,  fous  la  feule  cfpcrancc  d’obtenir 
cette  charge. 

Néanmoins  la  puiflance  de  l’Archiduc,  dans  fon  gouvernement,  fur 
bornée  par  le  moyen  des  Confeillcrs  qu’on  luy  donna  ; & des  ordres  qui  luy 
furent  preferits  : & ce  jeune  Prince , dans  cette  nouvelle  dignité , netef- 
moigna  point  d’autre  ambition  que  celle  de  mener  une  vie  iplendidc,  & 
d’entretenir  fo  maifon  en  un  cftat  cfclattanc. 
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lippe de  la  principauté  des  Pois-bas , Ci  de  la  donner  au  Due  d Anjou.  On  prive  Phthppc  de 
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(in  fournir.  Onlnj  donne  le  nom  denncmr.  L' Archiduc  Mnthus  efl  renvopé  avec  honneur. 
L'Efpaenol  profba  le  Prince  JOrunge  , (2. tenue  Ut  nfldtbwï  U mettre*  mm.  Celnwfi 
eUfend  p.ir  un  mumftjie.  LcsEflue,  rendepr  lefmagnnfeidi  fin  innocenDei  te  Duc  d'Anjou 
ejt  Appelle  à Uprmapuutè  ; il  arme  avec  uni  demie , fait  lever  le  {teÿ  deCmdrrap.  Tour * 
mtr  le  rend  an  Duc  de  Pâme. 

J • , . r r\  ' — ' i j ■ ■ y 

Presque  toutes  chôfes-curcnt-efté  ainfidifpofécs , on  de- 
I clara  la  guerre  à Iean  d’Auftriche  : 8c  comme  en  ce 
J rcmps-là  le  reveriu  Jb  l’clpargile  publique  montoit  à fix 
I cents  mille  florins  par  mois  , le  maniement  & ladifpofi- 
î tionabfoluë  en  fut  remife  par  les  EÎlats  entre  les  mains 
'du  Sénat,  avec  la  pcmrfiflion  de  lever  des  foldats , &de 
' conclurrc  les  deliberations  de  la  guerre , afin  qu’il  fuit 


teliei. 


,w„.s  portée  a les  tavoriler  pour  fon  propre  intereft  ; parce  qu’elle  craignoit 
que  Ican  d’Auftriche  ne  recherchait  le  mariage  de  la  Rcyne  d’Efcoflè  : 8 c 
que  par  fon  moyen,  & par  fes  propres  armes , il  n’afpiraft  à la  royauté  d’An- 
gleterre ; ce  qui  fc  pouvoir  juger  véritable , par  beaucoup  de  puillanres  pre- 
m promu  fumptions.  C’eft  pourquoy  elle  promit  du  lècours , & de  l’argent  ; & pour 
& fon  rembourfement  elle  voulut  cltrc  allcurée  par  des  cautions  fuffifantes  » 

1 qui  fe  conlhtuoient  telles  fans  que  les  Belges  prifl'ent  d’autre  qualité , pour 
cet  efter,  que  celle  de  fujets  de  Phihppc  actuellement  fournis  à Ibttôbcïffan- 
ce.  ' Et  cette  Princcflé  s’intcrcfl'a  fi  fort  dans  l’adminiflration  de  leurs  affai- 
res , qu’elle  ne  permertoir  point  qu’on  en  conduit  aucune  de  conlèquencc 
tu.  ne  r°uf.  fans  ion  contentement^  D’abbord  elle  tafeha  de  faire  en  forte  que  la  con- 
^ corde  fervift  à appuvcrla'nouveautc  du  gouvernement  : 8c  quoy-que  quel- 

pSfiTi en.  ques  uns  euffent  eflavé  de  l’aigrir  contre  le  Prince  d’Orange , ce  dclfeui  leur 
ukuTedim.  h't  inurile  : car  elle  fe  contenta  d’avertir  les  uns  8c  les  autres  en  particulier , 
m i.  ne  thon-  Je  ne  point  changer  inconlidcrcmcnt  l’ancien  ulagc  de  la  Religion  Ro- 
jiïJZiT'  maine  : 8c  pour  le Yurplus , à mefurc  que  les  dangers  s’augmcntoient , elle 
imeien  ufofe  prcnojC  foin  d’augmenter  lès  affiltanccs.  Mais  cependant  elle  avoit  eferit  à 
Homeum."  Philippe,  pour  luy  perfuader  de  faire  une  véritable  paix;  & de  gouverner 
fcs  peuples  félon  les  loix  du  pis  : le  priant , au  telle , que , s’il  vouloir  forcer 
Thème,  le  fes  fujets  de  prendre  les  armes , il  ne  trouvait  pas  mauvais  qu’elle  aymalt 
vnj  èUpax.  n^cux  s>unir  avcc  ies  Beiges  t que  de  leur  laiflcr  une  occafion  de  s’unir  avec 
les  François  fes  ennemis  -,  qui  recherchoient , il  y avoit  long-temps,  l’allian- 
ce de  ces  peuples  : clic  fc  juftifioit  aufli  avec  beaucoup  de  foin,  des  foupçons 
que  Philippe  cuit  peu  concevoir , qu’elle  eull  jamais  eu  dcllein  d’ufurpcr  la 
puiffance  d’autruy. 

le,  e/Imi,  Les  Eltats  s’eftoient  aufli  addreffez  à Henry,  Roy  de  France,  à Sebaltien, 
lÊT  1er  R°v  de  Portugal , Sc  melmcs  à l’Empereur , pour  les  prier  d’adoucir  l’efprit 
d,  Philippe.  de  Philippe  : & ils  avoient,  davantage,  pné  ce  dernier  d’embraffer  la  protc- 
étion  de  leur  parry  : mais  cela  fut  pur  lors  inutile. 
let  leio-Jiei  Cependant  les  Eftats  avoient  mis  leur  camp  dans  le  Luxembourg  : mais 
Um  v jcs  jaiouflcs  8c  les  minutiez  lecrettes  des  Commandans  efloicnt  fi  puillàn- 
tes,  quelles donnoient  lieu  d’abandonner  l’armcc  à plulicurs , qui  prenoient 
divers  prétextes  de  leur  defertion  : mais  leur  railon  tacite  eltoit , qu’ils  le 
trouvoient  importunez  de  l’honneur  d’autruy , comme  s’il  cuit  tourné  à leur 
propre  honte. 

1578.  Mais  Ican  d’Auftriche  apres  avoir  reccu  les  Efpagnbls,  qu’il  avoit  aupara- 
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vont  congédiez  -,  & apres  que  fes  troupes  fe  furent  accrcues  par  un  grand  1578. 
nombre  d’autres , qu’AIexandre  de  Parme , fils  de  Marguerite , autrefois 
Gouvernante  des  Pais  bas,  luy  avoir  amenées  d’Italie,  défit  l’armcc  des  Bel-  mit  dti'sZ' 
ges,  lorsque  fe  voyant  diminuer  chaque  jour  par  la  fuitte  de  les  chefs,  elle  *"• 
rafehoit  de  fe  retirer  vers  G cmblou  rs  dans  le  B rabant.  Le  fruit  de  fa  viéfoi-  f,««  */<  ta- 
re ne  fut  pas  petit  : car  la  ville  de  Louvain , qui  ouvre  imc  entrée  dans  le 
Brabant  de  ce  cofté  là  ; la  ville  de  Limbourg , à laquelle  on  donne  le  tiltrc 
de  Duché,  Si  qui  eftla  capitale  d’une  Province  de  fon  nom , cftcnduc  vers 
Jes  pais  d’Alcmagne  ; la  ville  de  Philippcvillc , place  qu’autrefois  le  Prince 
d’Orange,  citant  General  de  l’armée  du  Roy /y  eut  pat  d’excellentes  & nou- 
velles fortifications  rendre  capable  d’arrefter  les  François,  lors  qu’on  n’avoit 
à craindre  que  les  armes  cftrangeres  , fie  enfin  plufîcurs  autres  places  des  en- 
virons, fe  mirent  entre  les  mains  du  vidorieux.  Néanmoins  Philippe  trou-  o»  mut  lu 
va  à propos  de  tenter  les  vaincus  par  de  nouvelles  offres  de  paix.  Et  le  Ba- 
ronde  Selles  en  apporta  les  conditions  d’Efpagnc;  mais  fort  differentes  dtfmx. 
des  articles  de  la  paix  de  Gand , outre  qu’elles  ne  changeoicnc  point  le  gou- 
vernement de  Iean  d’Auftrichc;  ce  qui  fèmbla  feul  futtifuic  pour  les  faire  rc-  1,1  f« 
fiifcr.  Car  les  Belges  avoient  desja  commencé  à connoiftre  ce  qu’ils  pou-  • 

voient  ; Se  leur  aifeurancc  eftoit  encore  augmentée  par  plufieurs  Princes  ’fi'*"- 
cflrangcrs , qui  leur  offraient  à l’envy  des  foldats,  Se  leurs  propres  perfonnes. 

' Entre  lcfquels  il  fe  prefentoit  d’un  cofté  François  de  Valois , Duc  d’Anjou, 
frère  du  Roy  de  France  ; lequel  dés  auparavant  la  paix  de  Gand , & depuis  u Duci’jtn. 
encore , avoit  efté  fouvent  recherche  par  les  Grands  du  Païs-bas.  Ec  cTau-  ’Zr'KfrZl' 
tre  part  Cafîmir,  Adminiftratcur  du  Palatmac,  s’offroit  aullî;  car  ces  Princes  Zf'tZ" 
fuivant  l’ordre  de  la  naiilance , eftoient  tous  deux  les  derniers  dans  leur  fa- 
mille : cette  confîderation  les  coflvioit  de  tacher  à s’aggrandir  chez  les 
cftrangers.  François  avoir  l’efprit  afTez  bon  ; mais  il  eftoit  d’une  humeur 
fort  inquiété  : Se  s’eftoit  dés  auparavant  rendu  chef  de  cette  guerre, qui  avoit 
eu  pour  pretexte  le  repos  des  Religions , &:  la  defenfe  de  la  liberté  des  Fran- 
çois contre  les  outrages  de  la  Cour.  Et  foit  que  ce  Prince  euft  efté  induit  à 
cmbralfer  ce  party,  en  haine  de  l’humeur  de  Ion  ffere,  qui  laifToit  efcoulcr  fâ 
vie  fie  fon  régné  dans  une  trop  molle  oifïveté  s foit  que  l’addrcfTc  de  la  Rcy- 
ne,  fa  mere,  1e  fuft  fervic  de  luy  pour  diminuer  la  force  des  factions,  il  s’eftoit 
acquispar  la  protedion  de  cette  caufe  beaucoup  d’eftimeparmy  le  peuple,- 
Se  mcfme  lorsque  la  paix  eut  efté  faite , il  luy  en  eftoit  relié  de  très-amples 
poflcllions  : mais  il  noircit  bientoft  apres  fa  réputation,  prenant  les  armes 
contre  fes  alfociez , Se  fe  rendant  miniftre  de  la  cmauté  d’autruy-  Environ 
ce  temps  Marguerite  de  Valois,  femme  du  Roy  de  Navarre , pour  n’cltrc 
point  cmbraflec  parmy  les  guerres  que  fon  frere  & fon  mary  enrretcnoient 
l’un  contre  l’autre , couvrit  le  deflcin  qu’elle  avoit  de  fortir  de  France  fous  £*•$**»  * 
celuy  d’aller  aux  eaux  de  Spa  : & paflânt  par  Cambray  Se  par  Monts , villes'  «Il  ’jZT~ 
qui  pour  eftre  allez  voilines  des  François  en  retenoient  le  langage,  les  fm- 
mœurs , & melrne  la  Religion  : cette  Princcflc  n’avoit  pas  manqué  de  par- 
ler fort  avantageufement  du  Duc  d'Anjou,  fon  frère.  Pour  Calimir,  il  avoir 
efté  presque  en  mcfme  temps  un  des  plus  puilfans  dcfenlèurs  de  la  caufe  du 
Roy  de  Navarre  : Se  avoit  fait  paroiftre  un  courage  extrêmement  foigneux 
de  l’équité  fie  de  la  Religion  ; lors  qu’il  avoit  abandonné , en  faveur  de  la 
paix  publique , les  avantages  qu’on  luy  avoit  accordez  par  un  traitté  parti-  u îlipM 
culicr.  Mais  la  République  des  Belges  eftoit  pour  lors  extrêmement  cm-  tfl  tmircmiüt 
brouillée  dç  toutes  parts  : Se  rcflcmbloit  mervcillculement  bien  à quelque  {‘J, 
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lyyS.  «naffc  confofè  > & à un  tout  dont  les  parties  n’ont  aucune  liaifon , ny  aucun 
rapport  les  unes  avec  les  autres  : car  d’un  code  les  Grands  s’efforçoient,  par 
diverfes  voyes , de  s’empare;  du  gouvernement , comme  d’une  place  vacan- 
te : de  l’autre,  il  fc  trouvoit  plufieurs  particuliers , qui  loüoicnt  hautement  la 
principauté  8i  les  loix,  tandis  qu’ils  combattoient  contre  l’un  fie  l’autre  : il  y 
en  avoit  auflî  d’aucres  qui,  fc  plaiiant  à admirer  leurs  forces,  plus  qu'ils  neuf- 
fent  fait  celles  des  Vénitiens  ou  des  Suides , (ans  confidercr  la  différence  qui 
s’y  trouvoit,  tranchoient  des  notables  & des  illuflrcs , 8t  fous  ce  tiltre  s’effor- 
çoient  de  defehirer  le  gouvernement , & : d’en  prendre  chacun  leur  part  : 
fie  parmy  ceux-cy , lorsque  quelques-uns  vovoient  que  les  autres  les  furpaf- 
foient  en  dignité,  ils  avoient  recours  à la  puidance  de  la  populace , fie  fouslc- 
voient  les  plus  turbulcns  de  la  plus  baffe  lie , foit  par  leurs  allions , foit  par 
leurs  difeours,  fe  rendant  impitoyables  dans  leurs  foupçons,8i  n’approuvant 
aucune  liberté  lors  qu’elle  eftoit  medée  de  quelque  tempérament.  Enfin  il 
y avoit  des  feditions  cachées , il  y en  avoit  de  manifefles  : fie  avec  tout  cela 
on  ne  laidoit  pas  d’avoir  aufli  la  guerre  ; toutefois  clic  eftoit  lente , fie  trop 
molle  pour  la  lâifon , parce  que  les  troupes  n’cfloicnt  employées  qu’à  des 
dedèins  particuliers. 

vl*  e d’Amflcrdam , la  plus  grande  de  toutes  celles  de  Hollande  ; fie 
c xifdmL.  qui  manquoit  encore  à la  liberté  des  Confedcrez , ainfi  que  nous  avons  des- 
ja  raconte;  eftoit  tousjours  incitée  à demeurer  ferme  dans  le  party  de  Iean 
d’Auftriche  : mais  parce  que  ceux  du  party  contraire  la  tenoient  enfermée 
de  toutes  pans,  8e  qu’il  n’y  avoit  pas  grande  apparence  qu’elle  pûft  eftre 
fccouruë  de  fi  loin , elle  fc  refolut  enfin  à un  accommodement.  Par  quel- 
ques articles  du  traîné  il  eftoit  dit , que  ceux  qui  pour  le  fait  de  la  Religion 
avoient  efté  bannis  de  la  ville , feraient  reftablis  ; à condition  neantmoin's 
qu’ils  ne  pourraient  exercer  leurs  ceremonies  que  hors  l’enclos  des  murail- 
les : mais  parce  qu’il  y avoit  des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine  dont  la 
fidelité  eftoit  douteule,  8 i qui  eftoient  foupçonnées  de  tourner  trop  fou- 
Z vent  leurs  fouhaits  vers  l’cnncmy,  ces  bannis  rappeliez,  ayant  chaffé  les  Ma- 

/'!&  Rifftats,  St  ceux  qui  prcfidoient  aux  mmifteres  lacrcz , fc  rendirent  maiftres 
Umimu  delà  ville,  fit  prirent  fculs  la  conduinc  des  affaires  publiques.  La  mefmc 
cHofe  arriva  en  divers  temps,  fit  pour  un  mcfme  fujet,  dans  les  villes  de  Har- 
g»™»  1cm , d’Vtrccht , fit  dans  plufieurs  aunes  petites  villes  de  la  Hollande  : où, 
™ P0111  donner  quelque  couleur  à ces  manières  de  procéder , qui  choquoicnt 

la  foy  des  traînez , les  Religionnaircs  inftalloient  auparavant  de  nouveaux 
Magiftrats  favorables  à leurs  entreprifes  ; afin  que  ce  qui  ferait  approuve 
par  ceux-cy,  femblaft  avoir  efté  fait  par  un  commun  confcntcmcnt  de  toute 
. la  ville.  Et  il  cft  vray  que  ccne  nouvelle  conduira  n’avoit  pas  efté  inutile 

pour  ennetenir  la  concorde  : mais  elle  choqua  exnemcment  les  alfociez 
pïï”  ’ ^ qui  fuivoient  la  Religion  Romaine  : car  en  agi  (Tant  de  la  forte , on  leur 
donnoit  lieu  de  croire , qu’on  cherchoit  tacitement  des  forces  contre  eux. 
Cependant  le  Prince  d’Orangc , afin  de  fe  fortifier  par  plus  d’un  rempart 
fit  en  plus  d’un  lieu , avoit  eu  foin  de  foire  donner  le  gouvernement  de 
lun  di  n,j.  GuclaresàIcandeNaflàu,quiy  mit  un  allez  bon  ordre  : mais  Rcnncberg 
vZZ<L°dZ  ayant  efté  pareillement  eftably  Gouverneur  de  la  Frife , les  anciens  débats 
& Çu*  s’eftoient  autrefois  emeus , pour  le  paffoge  des  marchandifes , entre  les 
u Frift.  ‘ bourgeois  de  Groningen , capitale  de  cette  Province , &:  les  paifons  d’alen- 
tour , s’enflammèrent  de  nouveau , comme  fi  l’on  euft  efté  en  pleine  paix  : 
fi£  l’on  foupçonnoit  que  le  Gouverneur  n’avoit  pas  efté  fafché  de  cette 
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ayanturc , parce  qu’il  cfperoit  que  cela  rendrait  fon  authoricé  plus  affeuréc. 

Enfin , pour  en  venir  à quelque  accommodement , les  païfàns  avoiént  en- 
voyé des  dépurez  aux  bourgeois  : mais  ceux-cy  les  ayant  retenus  prifon- 
niers , les  uns  8t  les  autres  curent  la  hardiefle  d’en  venir  à un  combat  ; où  la 
ville  demeura  viéforieufc.  Neantmoins  elle  remit  les  prifbnnicrs  en  liber- 
té : mais  après  tout , quoy  que  le  Plince  D’Orange  & l’Archiduc  Mathias 
d’Auftriche  fe  fùlTent  entremis  d’accorder  ce  different , la  haine,  que 
chaque  party  avoir  conceuë  l’un  contre  l’autre  , demeura  irréconcilia- 
ble, pour  fe  méfier  avec  les  autres  difTcnfions  des  Provinces.  En  fuitte  le 
mefmc  Renneberg,  parce  que  quelques  uns  du  Sénat  de  la  Frife  avoienr  fa- 
vordc  la  vidoire  des  Efpagnols,en  eftablit  d’autres  en  leur  place;  faifànt  rete- 
nir ceux-cy  ptifonniers , avec  l’Evcfque  de  Leowardc.  Et  ce  fut  à caufc  de  n.ym 
ces  fêrvices  qu’il  fut  eleu  Gouverneur  particulier  de  la  Province  d’OvervîTel; 
tant  pour  la  régir , que  pour  achever  de  la  foûmettre  : parce  que  deux  tic  (es  'j 

villes , Campen  & Devenrcr , eftoient  détenues  par  les  Alcmans  que  Iean  fypi , 
d’Auftriche  avoit  achcttez  : mais  enfin  Renneberg  fe  rendit  maiftre  de  Tune 
& de  l’autre  : car  comme  la  demiere  s’opimailroit  contré  luy , Cafimir,  avec  /*■  & dii*- 
huit  mille  fantaflins , & presque  autant  de  cavale» ie,  vint,  tout  frais , à fôn  v"“r' 
fecours  ; 8 1 mcfinc  amena  plus  de  troupes  qu’on  n’en  avoit  demandé  : parce 
que  la  Reine  d’Angleterre, au  lieu  de  l’argent  qu’elle  avoit  promis,  avoit  en- 
voyé des  l'oldats  : & que  luy  mefmc , de  Ion  propre  mouvement , & comme 
pour  faire  plaiftr  aux  Confcdcrez , avoit  augmenté  le  nombre  de  fes  gens 
de  guerre.  Niais  les  Grands  d’entre  les  Belges,  qui  fuivoient  la  Religion  Ro- 
maine, prirent  cela  à mauvais  augure  : & fe  haflcrent,  avec  d’autant  plus  de 
diligence,  de  faire  en  forre  que  François  de  Valois,  qui  cftoit  un  Princede 
leur  religion , fut  follicité  & prié  de  venir  prendre  le  gouvernement  : à quoy 
le  Prince  d’Orangc , nv  les  autres  de  fâ  fcâe  ne  s’oppoferent  point  ; de  peut 
d’accroiftre  les  foupçons  qu’on  avoit  desja  conccus  contreeux. 

François  donc  eil  déclaré , par  l’ordonnance  des  Eftats,  dcfcnfcurdcla  UDuctAn. 
liberté  Belgique  : & à caufe  qu’en  acceptant  cet  employ  il  avoit  defiré  quel-  "dt, 
que  feurcte  pour  fe  pouvoir  rembourfer  de  fesdépenfes;  on  luv  alluma , . '0d<- 

pour  recompenfe  du  fecours  que  l’on  attendoit  de  luy , toutes  les  petites  autrui ,u. 
villes  fîtuées  au  delà  de  la  Meufc,  qui  eftoient  en  la  pofteffion  des  ennemis.  kr'i 

Tandis  que  les  chofes  fe  pafTcnt  ainfi , le  peuple  eftant  en  difcordc  pour 
le  fujet  de  la  Religion,  & ceux  qui  le  gouvernent,  pour  celuy  de  leur  ag- 
grandiilêment  ; les  feâatcurs  des  nouveaux  dogmes  trouvent  une  occafton 
autant  favorable  pour  eux , que  dangereufe  pour  la  République , puisque  le 
droit  île  commander  eftant  entre  les  mains  de  plufieurs , il  n’y  avoit  point 
d’auihorité  fupreme  qui  tint  en  bride  les  inimiticz  des  fa  thons.  Ils  prefen- 
terent  donc  leur  requefte  à l’Archiduc  Mathias  8 i au  Prince  d’Orangc , qui 
fçavoit  dcsja  où  ils  buttftient  ; par  laquelle  ils  rcmonftroient,  qu’ils  eftoient 
les  feuls  à qui  l’on  ne  faifoit  jamais  part  de  l’adminiftration  des  affaires  : 8t 
qui  ferraient  perpetueilcmcnt  de  but  à la  cruauté  des  Efpagnols  ; dont  in- 
dubitablement le  dcflèin  eftoit  d’opprimer  la  république , apres  qu’elle  au- 
rait efté  depoüill-c  de  la  meilleure  partie  de  fes  citoyens.  Qu’en  effet  ils 
pouvoient  dire,  qu’il  n’y  en  avoit  point  qui  donnaffent  plus  dejaloufie 
qu’eux  aux  ennemis  : 8c  qu'on  avoit  un  gage  allez  certain  de  leur  fidélité , 
en  te  que  toute  leur  cfpcranec  ne  confiftoit  qu’en  la  confcrvation  publique; 

8t  que  li  les  Provinces  venoient  à retomber  dans  leur  ancienne  foibleflë,  le 
relie  du  peuple  pouvoit  véritablement  s’aflêuret  de  la  pbrte  de  fes  biens  & de 
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1578.  fa  liberté  ; mais  pour  eux , ils  ne  dévoient  attendre  que  la  mort  & les  Suppli- 
ces. Ioint  que  comme  ils  avoient  efté  les  premiers  à prendre  les  armes, pour 
combattre  la  domination  Efpagnolle,  ils  avoient  des  l’abbord  ferme  la  porte 
pour  eux  à toute  forte  de  pardon  : & qu’ainli  puisque  leur  condition  devoit 
cftrc  la  pire  dans  la  Servitude;  il  eftoitjufte  que  leurs  affociez  leur  accor- 
daU'ent  quelque  pan  en  b liberté  fandis  qu’elle duroit.  Qu’ils  abandon- 
noient  de  bon  cœur , aux  autres , les  riches  bénéfices  Se  les  amples  revenus  ; 
& demandoient  feulement  de  n’eftre  point  chaflcz  du  Confeil  & des  tem- 
ples comme  des  profanes  ; puis  qu’ils  ne  ccdoient  à perlonne  en  pieté  vers 
Dieu , ny  en  fidelité  vers  la  patrie.  Apres  que  cette  requefte  eut  efté  veue , 
Elu  r/l  xAmi[i  on  doqta  quelque  temps  de  quelle  forte  on  y rcl  pondroit  : mais  ceux  d’entre 
]cs  Eftats , qui  avoient  fccrcttcment  confeillé  de  faire  ces  demandes , remi- 
rerft  devant  les  yeux  des  autres  la  conduitte  de  l’Allemagne  &:  de  la  Po- 
logne, & rapportèrent  mcfmcs  pluficurs  exemples  des  anciens;  de  forte 
* qu’ils  perfuaderent  enfin  que  la  concorde  publique  avoitintereft,  que  des 
prières  li  raifonnables  ne  fuflent  pas'rejcttécs  : puisqu’on  effet  la  principale 
. force  de  l’armce  venoit  du  cofté  des  nouveaux  Religionnaires  -,  Se  que  l’ex- 
pcricnce  avoir  fait  voir  qu’il  n’y  en  avoir  point,  qui  s’acquittalfent  plus  fidcl- 
lcment  qu’eux  des  commillions  qui  leur  cftoient  données.  A cela  on  ad- 
jouftoit  que  quelques  uns  de  la  Religion  Romaine , & principalement  ceux 
qui  fe  failoicnt  valoir  fous  le  nom  de  Iefuires , ne  pouvoicnt  eftre  induits  à 
faire  le  ferment  contre  Ican  d’Auftriche  : & que  mcfme  ils  s’cftoicnt  la  plus- 
part  volontairement  retirez  dans  le  party  du  Roy  ; où  ils  vovoient  de  plus 
grandes  cfperances  pour  eux.  Mais  que  d’autre  pan  aufii  beaucoup  de  Ma- 
giftrats  commençoicnt  à embrafter  la  religion  nouvelle  : foit  qu’ils  y eullènt 
efté  mftruits  ; foit  qu’ils  previflent  que  fon  party  fe  rendrait  bicn-toft  le  plus 
puiflant.  Pour-  ces  raifons  il  fut  arrefté  que  l’on  donnerait  place  aux  nou- 
veaux Religionnaires  dans  toutes  les  dignitez  : Si  qu’en  chaque  lieu , où  il  fe 
trouverait  jufqucs  à cent  familles  de  leur  lcéfc , qui  demanderaient  des  tem- 
ples pour  l’exercice  de  leurs  ceremonies , on  leur  en  accorderait  : à condi- 
tion ncantmoms  que  dans  chaque  ville  de  la  Hollande , ou  de  la  Zclande, 
. s’il  fe  trouvoit  un  pareil  nombre  de  familles,  qui  preferaflcnt  la  religion  Ro- 
maine, on  leur  accorderait  le  mcfme  Privilège  : ce  qui  n’arriva  pas. 

Mais  aptes  ces  conclufions , les  evenemens , qui  les  fuivirent , font  fans 
doute  capables  d’émouvoir  beaucoup  de  pitié;  ou  de  donner  de  merveil- 
leux exemples  : quand  on  conlidercra  tant  de  troubles , tant  de  haines , & 
tant  de  tumultes  qui  ont  fervy  de  prétexte  à d’autres  tumultes.  Car  ceux 
itijùrdtim-  de  la  Religion  Romaine  ne  vouloient  rien  ccder  aux  autres  de  ce  qui  leur 
ir/lmi  mm  avoit  c(fo  accordé  denouveau  : mais  ceux-cy  d’autre  part  ne  voulant  plûs  fe 
bpon  Rom*,  contenter  de  la  lculc  impunité,  ou  d une  (impie  pcrmiiiion  de  pouvoir  excr- 
^ cer  leurs  ceremonies  en  fecrct  ; lors  qu’ils  voyoïcnt  cjlic  les  Magiftrats  s’opi- 
nbftroient  trop  contre  leur  fatisfa&ion , ils  tafehoient  de  ravir,  parlefc- 
cours  de  la  violence , ce  qu’on  ne  vouloit  pas  leur  accorder  par  les  voyes  de 
droit  : & apres  s’eftre  rendus  les  plus  forts , ils  fe  préparaient  mcfme  à la 
vengeance.  De  forte  que  ceux  qui  auparavant , pour  chaffer  les  Efpagnols 
des  Païs-bas , avoient  uny  enfemble,  premièrement  leurs  mtennons,  puis 
en  fuitre  leurs  confcils  & leurs  moyens , font  maintenant  en  armes  les  uns 
contre  les  autres  : & font  voir  en  divers  endroits-de  mcfmcs  citoyens  eflayer 
à s’cntrcchalTcr  d’une  mcfme  ville  ; fans  aucune  apprehenfion  de  leur  en- 
nemy  commun , corftrc  lequel  les  loldats  mcfmcs  ne  marchent  plus  à la 
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guerre  ; parce  qu’on  les  retient  dedans  les  villes  pour  confcrvcr  la  paix  do-  1*78. 
roedique.  Mais  tout  ainfi  que  les  remedes  font  inutiles  lorsque  les  mala- 
dies font  mortelles , &r  que  les  malades  font  confifquez  ; de  meime  ceux  qui 
tafchoient  de  procurer  la  concorde,  travailloient  en  vain  ; & les  inimiticz  / 

qui  s’cntrechoquoicnt  de  diverfes  parts , tomboicnt  fur  eux  mcfincs , Se  les 
accabloient  : parce  que  ceux  qui  dévoient  donner  des  ptccoptes  de  patien- 
ce,  alltimoicnt  les  premiers  le  flambeau  de  la  fedition.  Et  ce  fut  par  leur 
moyen  que  la  plus  dangereufe  pelle  du  liecle  fut  fouflée  dans  cous  les  deux 
partis  : apres  qu’ils  eurent  tellement  change  les  noms  des  chofcs,qiue  l’aveu- 
gle palïïon  dé  fe  mutiner  cftoit  appell  éc  zele  pieux;  & la  modération  d’efpriç  / 

avoit  le  nom  de  poltronnerie,  & quelquefois  mefme  de  trahifon. 

Ceux  de  Gand,  dont  la  licence  s’cftoit  rendue  li  criminelle,  qu’ils  n’cfpc- 
roient  plus  trouver  de  pardon , que  dans  la  grandeur  de  leur  audace , ayant 
cfté  émeus  par  un  nomme  Imbife , qui  tafehoit  de  parvenir  à la  domina- 
tibn,  par  le  chemin  qu’Artcvelle  avoit  autrefois  tracé  ; rcfül'ent  allez  ouver- 
tement  d’obéir  aux  conditions  de  la  paix  qui  portoit  le  nom  de  leur  ville  : lUbmm igat 
déclarent  en  outre  qu’ils  ne  peuvent  plus  fournir  les  liipcrftitions  Romai- 
nés , qui  ont  donne  nailfance  à La  cruauté , Se  à tant  d’autres  crimes.  Ce 
n’eftoit  pas  ncantmoins  que  les  autheurs  de  ce  tumulte  fefouciailcnt  beau-  “ l’r”‘ 
coup , laquelle  des  deux  religions  ferviroit  de  prétexté  à leur  lcdition  ; mais 
comme  ils  n’avoient  point  d’autre  but  que  de  renverfer  l’authoritc  publique, 
pour  cfhiblir  leur  puiflânee  particulière  , il  eftoïc  arrivé  de  hazard  que 
quelques  moines  s'cftoicnt  trouvez  convaincus  du  crime  d’impudicité;  Se 
cette  occafion  donna  lieu  à ces  mutins  de  chailer  premièrement  tout  le 
monaftcrc  qu’ils  voyoient  cftre  un  objet  recent  de  la  haine  du  peuple  ; & de 
bannir  en  fuitte  tout  le  relie  des  Eccldiaftiqucs,&  apres  qu’ils  eurent  un  peu 
fait  reflexion  fur  le  nouvel  attentat  qu’ils  venoient  de  commettre , ils  fe  de-  »<»><  i»*r 
libèrent  de  travailler  à la  fortih'cation  de  leur  ville  ; laquelle  véritablement 
pour  la  grandeur  de  fon  cflcnduë  peut  aller  du  pair  avec  les  plus  grandes 
villes  ; mais  au  relie  elle  n’elt  pas  habitée  par  tout  : & parce  qu’ils  avoient 
dcsja  autrefois  elle  afliegez  allez  fouvent,  & que  leur  humeur  feditieufe  leur 
avoit  fait  juger  qu’ils  le  pourroient  encore  dire  à l’advenir , ils  avoient  en- 
fermé de  murailles  les  champs  qui  font  une  partie  de  leur  ville.  Or  d’au-  ü.  mffrifm 
tant  plus  le  travail  de  leurs  fortifications  s’avançoit,  d’autant  moins  ils  tjl 
ccoufloient  les  ordres  des  Ellats  8e  de  l’Archiduc , contre  lefquels  il  for- 
moient  divcrlès  accufations  frivoles , pour  donner  quelque  couleur  à leurs 

Qrcs  crimes;  Se  le  Prince  d’Orange  mefme  ne  pouvoit  gagner  aucun  • end» 
x fur  leurs  cfprits  ; quoy  que  la  ville  de  Gand  luy  eut  cette  obligation , 
que  ce  fut  par  fon  advis  autrefois  qu’on  luy  rendit  fes  privileges,qu’ellc  avoit 
perdus  pour  s’eftre  mutinée  contre  l’Empereur  Charles  : mais.au  contraire, 
leur  dcsobciflànce  fe  rendit  fi  opiniaftre , que  la  contagion  s’en  répandit 
dans  les  prochaines  villes  de  la  Flandre.  D’autre  part,  ceux  de  l’Artois  Se  du  »**  * xat- 
Hainault  fous  l’cfperancc  de  mieux  confcrvcr  la  religion  Romaine , laquel- 
le  elloit  prefque  univcrfcllement  receuc  chez  eux , refiiferent  pareillement  JW 
d’obcïr  aux  Ellats  : -Se  outre  cela  les  principaux  Seigneurs  de  ces  deux  Pro- 
vinces,  ayant  conceu  quelque  jaloufic  fccrctte  contre  le  Prince  d’Orange, 
le  blÂmoienr  en  cette  occafion;  Se  difoient  que  par  le  traitté  de  la  paix  de  </?-<  ch.jhir. 
Gand  ayant  elle  accordé  qu’on  n’apporteroit  aucun  changement  dans  les 
religions  durant  la  guerre , il  elloit  julle  que  la  perfidie  manifdle,  dont  les 
Gantois  avoient  contrevenu  au  traitté , fut  punie  par  les  armes  : mais  le 
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Prince  d*Orange  8c  les  autres  Seigneurs  des  Païs  bas  n’eftoient  pas  de  cet 
advis  : 8c  difoient,  pour  leurs  raifons,  que,  tandis  qu’on  verrait  les  Efpagnols 
avec  de  puiflantcs  troupes  aflieget  le  coeur  de  la  Belgique , il  n’y  avoïc  aucu- 
ne fcurcté  aux  citoyens  de  tourner  leurs  armes  contre  leurs  compatriotes, 
quelques  coupables  qu’ils  fuiTcnt  : parce  que  les  uns  8c  les  autres  fc  met- 
traient au  hazard  de  périr  par  leur  propre  difcorde  devant  les  yeux  de  leurs 
ennemis.  Mais  cependant , le  danger  ne  permettant  pas  qu’on  employait 
la  force  des  armes  pour  ranger  à la  raifon  la  malice  des  Gantois , elle  s’elloit 
tellement  accrcuc , que  ny  les  commandcmcns , ny  les  conièils , nv  les  prie-* 
res  mefines  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  eux.  En  ce  temps  là,  le  Comte  de 
BoiTu , lequel , comme  nous  avons  desja  raconté , avoit  eité  pris  fur  l’Océan 
de  la  Frifc  ; lors  qu’il  gouvemoit  les  relies  de  la  Hollande  fous  le  Duc  d’Al- 
be,  eiloit  General  de  l’armce  des  Eilats,lefquels  avoient  oilé  cette  charge  au 
Comte  de  Lalain , parce  qu’il  avoit  abandonné  le  camp  fans  leur  permit 
lion , lorsque  la  bataille  de  Gemblours  fut  perdue  : le  Vicomte  de  G and,  de 
la  maifon  de  Melun , eiloit  grand  Maiilre  de  la  cavalerie  : 8c  la  Noue , qui 
s’elfoit  acquis  une  (i  haute  réputation  dans  les  guerres  civiles  de  France , 
eiloit  Mciirc  de  Camp  general.  On  avoit  campé  l’armée  allez  proche  de 
la  ville  de  Malines , en  unbourgappelléRiminand  : 8c  lean  d’ Auilrichc , 
ayant  ofé  attaquer  le  camp , on  fc  contenta  de  le  rcpouiTcr  : mais  pluiieurs 
ont  eferit  que  les  Chefs  firent  une  faute  en  ce  qu’ils  ne  le  pou'.fuivtrent  pas  ; 
parce  qu’on  pouvoit  en  cette  journée  défia  ire  toutes  les  troupes  d’Efpagnc. 
Et  davantage  l’année  entière  pouvoir  eilre  employée  utilement  dans  les  liè- 
ges de  pluiieurs  salles , (i  les  mcfmes  Chefs  cuflcnt  pris  foin  auparavant  de 
faire  provilion  de  pionniers;  8c  de  toutes  les  autres  chofcs  neceilàires  pour 
le  campement  d’une  armée.  Néanmoins  on  ne  laiilâ  pas  de  faire  des  pro- 
posions de  paix  : & les  Princes  eltrangers , qui  avoient  cilé  priez  d’en  dire 
les  Médiateurs , tafehoient  de  perfuader  à lean  d’Auilrichc , que  puis  qu’il 
eiloit  vifible  que  les  forces  des  Eilats  dloicnt  bien  plus  puiilantes  que  les 
iîcnncs,  il  fc  devoir  retirer  avec  fa  réputation  fauve  ; pour  chercher  en  d’au- 
tres pais  des  cfperanccs  plus  favorables  à fes  delirs  : 8c  que  le  Roy  mcfmc 
ferait  mieux  de  regagner  l’affeélion  de  ces  peuples  puiflàns , & qui  avoient 
les  armes  en  main , que  d’expofer , par  fa  rigueur , de  fi  grandes  Sc  de  fi  fa- 
meufes  Seigneuries  à la  bienicance  de  tant  d’eiltangers , qui  ne  chcrchoienc 
qu’à  s’en  emparer  : mais  qu’apres  tout  on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  paci- 
fier ces  Provinces , fi  Philippe , en  approuvant  le  traitté  de  Gand , ne  leur 
pcnn étroit  le  libre  ufage  de  leurs  religions.  Qu'il  eiloit  juilc  auifi,  que  tous 
les  prifonniers,  Cuis  excepter  le  fils  du  Prince  d’Orange , fûilênt  remis  en  li- 
berté ; & que  dans  le  traitté  de  la  paix , qui  interviendrait , tous  les  alTocicz 
des  Belges  ftiil'cnt  compris,  afin  que  leur  repos  demeurait  en  allcurance. 
Mais  lean  d’Auilrichc  rcipondit  à ces  propofitions , qu’à  moins  que  le  Prin- 
ce d’Orange  fc  retirait  en  Hollande , ü n’y  avoit  aucune  apparence  de  faire 
la  paix  : 8c  que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion,  il  ne  fc  rclafcheroit  en  au- 
cune forte.  Il  iembloit  toutefois  qu’il  fut  difpofé  à ne  refufer  pas  une  treve  : 
car  ordinairement  la  conclufion  de  la  paix  dépend  de  l’intention  des  plus 
forts, & la  trêve  tourne  tousjours  au  profit  des  plus  foiblcs  : mais  apres  qu’on 
luy  eut  amené  de  nouvelles  troupes , 8c  qu’il  vid  que  fon  armee  montait 
pour  le  moins  à trente  mille  hommes  d’infanterie,  8c  a feize  mille  de  cavale- 
rie , il  crcut  alors  que  fes  forces  n’ciloicnc  pas  inferieures  à celles  des  Confè-  ' 
derez  ; principalement  en  ce  que  ccux-cy  11e  s’accordoient  pas  trop  bien  les 
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uns  a/cc  les  autres  : & campant  Ton  armée  fur  la  montagne  de  Bong , qui  1578. 
commande  à la  ville  de  Namur , il  interrompit  les  negotiations  de  la  paix  ; ; ta  d A„. 
Sc  en  renvoya  la  coïiclufion  à l’Empereur. 

Cependant  Cafimir  s’eftant  arrefté  long-temps  dans  la  Gueldre , parce  ytmm , <u 
que  la  folde  de  fes-gens  de  guerre  avoir  beaucoup  tardé  à venir , foifoit  mar-  dt 
cher  fa  grande  armée  alTez  lentement  : mais  enfin  quand  il  fût  arrivé , l’ar-  cj/imir  ntt 
mée  des  Belges  fc  trouva  monter  à quarante  mille  hommes  de  pied, Se  vingt  1«  ?*<- 
mille  de  cavalerie.  On  propofoit , avec  cette  armée , d’attendre  encore  le  **• 
fecours  du  Duc  d’Anjou  ; afin  que , quand  lajonéhon  de  toutes  les  troupes 
aurait  efté  faitte , il  fut  plus  facile  d’alficgcr  le  camp  de  Iean  d’ Auftrichc  : & 
quoy  que  cet  advis  tjraft  un  peu  trop  en  longueur , il  femble  néanmoins 
que  fl  l’on  eut  pû  l’cxccutcr , le  fuccés  en  ciloit  presque  indubitable  : mais  la 
trop  grande  perte  de  temps , fit  la  trop  grande  paflion  d’acquérir  des  hon- 
neurs & de  richcfles , pour  en  abufer , font  des  fautes  qui  avoicnt  autrefois 
fait  tomber  les  Belges  fous  la  fervitude  des  Efpagpols  ; 8t  qui  empefeherent  im 

aufh  pour  cette  fois  qu’ils  ne  recouvrafTent  leur  liberté  ; quoy  qu’elle  fut  fi  rWfwm  Uur 
proche  qu’ils  la  voyoient  devant  leurs  yeux.  Car  les  differens  que  ceux  F* 
d’Artois  fit  du  Hainaut  avoicnt  eus  depuis  peu  contre  les  Flamç  ns,s’eftoient 
embrazez  jufqu’à  tel  point,  que  ces  trois  nations,  fans  fe  foucier  de  l’intercft 
public , avoient  tourné  les  fubfidcs  chacune  à leurs  commoditez  particulie-  '* 

res  : 8t  leur  exemple,  s’eftant  porté  plus  avant , avoir  efté  caulc  que  quelques 
troupes  , devenues  infôlentcs  par  l’oifivcté,  fit  fe  voyant  fruftrées  de  leur 
paye , avoicnt  abandonné  le  party  ; apres  avoir  efté  fecrettement  incitées  à 
cette  defe&ion  par  leurs  Chefs,  qui  ne  fetrouvoient  pas  allez  avancez,  à 
leur  gré , dans  les  dignitez.  Ces  foldats  donc  s’eftant  emparez  de  Menin , 
petite  ville  de  Flandre;  commencèrent  à foire  des  courfes  ennemies  fur 
toute  la  campagne  d’alentour  : 8t  neanmoins  on  cfpcroit  encore  que  cette 
nouvelle  audace  ne-fèroit  que  le  crime  de  quelques  officiers  particuliers  ; 
mais  bicn-toft  apres  on  vid  Montigny , l’un  des  principaux  meftres  de 
camp , fe  rendre  leur  chef  ; fie  palier  avec  eux  dans  la  foétion  de  ceux  d’Ar-  gKn  j, 
tois.  Il  eft  vray  que  pour  s’oppofer  à leurs  defleins , les  Gantois  levèrent  des 
troupes  en  leur  particulier  : mais  comme  c’eftoit  une  foldatcfque,qui  n’eftoit  Uvmt  in 
fierc  que  dans  fa  ville , fie  qui  ignorait  le  meftier  de  la  guerre , il  n’en  falloir  "mr* 
pas  attendre  un  fecours  bien  capable  d’arrefter  les  hoftilitez  des  ennemis  ; 
lcfqucls , pour  fe  couvrir  de  quelque  apparence  de  droit , difoient  que  les  rnuau  ^ 
Ecclcfiaftiques  de  Gand,  bannis  pat  la  iedition  fie  par  la  violence  des  mu-  Im-i»»™. 
tins  de  ccttc  ville , eftoient  venus  fe  réfugier  chez  eux , &:  que  le  laint  rcfpcd 
de  leur  caractère , Sc  la  jufte  picié  de  leur  infortune  n’avoient  pas  permis 
qu’on  leur  refufafl  les  chofes  neceffaircs  à la  fubfiflance  de  la  vie  : mais  par- 
ée que  les  injuftes  détenteurs  de  leur  bien  refufoient  de  leur  foire  railon  par 
les  voyes  de  droit , on  eftoit  contraint  d’employer  la  force  des  armes , pour 
obliger  ces  raviflcurs  à la  rcftïtution.  Sous  ce  prétexte  donc,  ladifcordc 
ayant  pafTé  jufqu’à  une  guerre  ouverte , il  le  foiloit  chaque  jour  une  grande 
quantité  de  butin  fur  les  Flamcns  : mais  enfin  ils  fe  refolurent  d’appeller  v 

Cafimir  à leur  fecours  ; promettant  d’entretenij  à leurs  propres  defpens  fes 

rroupes , qui  avoient  extrêmement  befoin  de  folde  : fie  l’on  croit  que  ce  Ul 

Prince,  fuivant  la  vanité  ordinaire  de  fo  nation , s’cftoit  promis  la  principau- 
té  de  ccttc  Province , fi  le  fuccés  des  affaires  n’eut  trompé  fon  cfperance. 
Cependant  le  Duc  d’Anjou  avoit  efté  rcccu  dans  le  Hainaut  ; ou  il  avoir 
fait  là  première  entrée  en  faveur  du  Comte  de  Lalain , fçaehant  que  c’eftoit 
. K un 
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IJ78.  un  de  ceux,  qui  avoient  le  plus  ardemment fouhaitté (a venue.  Ilavoit 
amené  avec  luy  huit  mille  fantaflins , & un  peu  plus  de  huit  cens  chevaux  : 
& ces  troupes,qui  eftoient  le  rebut  des  guerres  civiles  de  Francc,apres  beau- 
coup d'incommoditcz  fouftertes  dans  leur  marche , & plulieurs  mauvais 
h Dut  d' An-  tralttemens  faits  à leurs  hoftes , accompagnez  de  la  prife de  quelques  cha- 
;m  ptmà  Mr  fléaux , s’arrefterent  enfin  vers  l’autonne  devant  une  petite  ville  nommée 
Binck , qu’ils  affiegerent  & forcèrent  : cet  exploit  leur  ayant  coûté  plus  de 
temps  qu’il  n’en  meritoit.  Ce  Prince  ftufoit  fon  fejour  ordinaire  dans  la  vil- 
le de  Monts  en  Hainaut  -,  non  pas  fans  fe  fàfcher  fouvent  de  ce  que  les 
11  refuftdifi  Bourgeois  des  petites  villes , qu’on  luy  avoit  accordées , pour  fervir  de  quar- 
tiers  a fes  gens,  leur  en  refofoient  l’entrée.  Et  comme  on  l’eut  prié  de  le 
fftus.  venir  joindre  à l’armée  desEftars,  il  ne  voulut  point  s'y  accorder,  fi  Ca- 
iimir  ne  fâifoit  le  mcfme.  Car  il  s’offenfoit  extrêmement  du  voyage  que 
ccluy-cy  avoit  fait  à Gand  : Se  de  fon  amy  qu’il  eftoit  auparavant,  il  de- 
vint fon  compétiteur  s de  forte  que  lcsjaloufies  de  l’un  & de  l’autre  s’em- 
portoient  jufqu’aux  injures.  Et  quoy  que  l’Archiduc  Mathias , le  Prince 
d’Orange , 8 c mcfme  la  Reine  d’Angleterre , reprefentaffent  au  Duc  d’An- 
jou , qu’ils  n’avoient  jamais  approuvé  l’aéhon  de  Caiimir , néanmoins  il  ne 
U ptnmt  à fit  voulut  point  changer  fa  reiolution  : mais  au  contraire , il  permit  que  fes 
trei+n  dift  troupes  s’allaficnt  joindre  à celle  de  Montigny.  Ainfi,  ces  deux  Princes, 
/îtawyi*  qui,  fuivant  leurs  promefifes , dévoient  donner  un  fi  puifTant  fecours  au  Païs- 

bas , s’unirent  chacun  de  leur  codé  à des  partis , qui  n’avoient  efté  formez 
que  pour  la  ruine  de  ces  Provinces  : & bicn-toft  apres , le  Duc  d’Anjou  fe 
retirant  en  France,  & Caiimir  en  Angleterre , ils  abandonnèrent  l’un  6c 
l’autre  les  biens  & les  maux , qu’ils  pouvoient  attendre  d’une  Republique 
ü[f  mhi m cftrangerc.  Mais  comme  le  Duc  d’Anjou  principalement,  & tous  les  au- 
trcs  Princes  de  l’Europe  en  fon  nom , accufoient  les  Belges  d’ingratitude, 
d mirmtiJi.  ccux-cy  le  voyant  fur  fon  départ,  luy  promirent  des  fiâmes  & des  éloges  pu- 
blics, & toute  autre  forte  de  vains  honneurs, s’il  arrivoit  jamais  qu’ils  pûflent 
avoir  la  paix  avec  Philippe  : & : que  fi  les  affaires  prenoient  un  autre  cours , 
ils  le  coniidcrcroicnt  avant  tous  les  autres  Princes , autant  que  le  pourrait 
fcmhaitter  fit  condition,  & les  bienfaits  dont  il  avoit  obligé-leur  Republique 
en  un  temps  allez  difficile. 

itm  d’Ait-  Tel  eftoit  l’cftat  des  affaires , lorsque  Ican  d’Auftriche  fut  emporté  jpar  la 
‘u  foudainc  violence  d’une  maladie , que  fon  efprit,  dcsja  malade  Se  irrité  con- 
ue  ^ ^ortunc>  avoit  recelée.  Car  ce  jeune  Prince , qui  fouhaittoit  de  vain- 
mtUdm.  cre  fes  ennemis  pluftoft  pay  fa  vertu , que  par  leurs  vices , le  fafcha,  plus  que 
là  fanté  ne  le  pouvoit  permettre , de  voir  que  l’avancement  de  fa  gloire  fût 
empefehé  par  les  envieux  qu’elle  avoit  trouvez  à la  Cour  d’Efpagne  i qui 
n’cftoicnt  pas  en  un  petit  nombre.  On  reconnut  par  quelques  lettres , qui 
forent  furprifcs,dcs  marques  indubitables  de  l’opinlaftreté  de  fon  dcscfpoir: 
& un  peu  auparavant , Philippe  avoit  faitTccrettemcnt  afiaffiner  en  Efpa- 
gne  Efeovedo , comme  un  confident  trop  fubtil  Se  trop  dangereux  de  ce 
jeune  Prince  trop  magnanime.  Car  en  effet  il  eftoit  confiant , qu’autrefois 
il  s’eftoit  porté  à l’efpcrancc  du  royaume  de  Tunis , avec  plus  d’ardeur  que 
fa  naiflance  ne  le  permettoit  : quç  depuis  peu  encore,  il  avoit  afpiré  à la 
,fl  mm  de  couronne  d’Angleterre  ; & contra  été  alliance , fans  le  confentcment  de 
Philippe , avec  la  maifon  de  Lorraine  extrêmement  puifiàntc  à la  Cour  de 
mfplmdt  France  : Se  mclme  il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’il  n’eut  aifément  tourné  les 
•mi m*.  affaires  Belgiques  à fon  avantage  particulier.  Toutes  ces  chofcs  donnèrent 
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lieu  de  croire,  que  quelque  poifon  l’avoit  fait  mourir  : mais  on  n’afleuroit 
point  de  quelle  part  il  cftoit  venu , quoy  qu’il  fc  fut  trouve  des  Eccleliafti- 
ques  de  la  profeflion  ïlomamc , qui  le  vantoient  d’avoir  rendu  en  ce  pomt 
un  fervicc  à la  Patrie.  Quelques  autres  foupçonnoient  les  Anglois  d’avoir 
fait  ce  coup , par  ce  que  depuis  peu  il  y en  avoit  eu  deux  exécutez  à mort , 
que  l’on  difoit  avoir  efté  envoyez  d’Angleterre  pour  aflâflîner  ce  Prince. 

Le  Duc  de  Panne  prit  le  gouvernement  de  l’armée,  & des  villes  du  Pais- 
bas , qui  obeifloient  encore  a l’Efpagne  : ayant  elle  appelle  à cette  charge , /««*. 
premièrement  par  le  choix  que  Iean  d’Auftriche  Si  les  foldats  avoient  fait 
deluy;  Si  puis  enfin  par  l’ordre  exprès  que  Philippe  en  envoya  d’Efpagne. 

Ce  Prince  elloit  d’un  cfprit  plus  couvert  que  Iean  d’Auilrichc  ; Si  avoir  ap-  r„  piliez. 
porté  d’Italie  l’ufâge  de  la  fidelité , Si  l’addrclTe  de  diflimuler.  Il  fçavoit  fe  lUSSat 
faire  craindre , Si  pardonner  ; qui  cftoient  les  deux  vrais  moyens  de  gagner 
les  Belges  : aufli  quoy  que  l’Efpagnc  foit  redevable  à fes  armes  plusqu’à  cel- 
les d’aucun  autre , il  s’eft  rendu  plus  puiflânt  encore  par  l’affcébon  du  peu- 
ple, que  par  fa  propre  valeur  ; Si  a fccu  achever  un  ouvrage  bien  difficile 
puis  qu’il  a efté  caufe  que  les  Belges  apres  avoir  recouvré  leur  liberté , ont 
encore  eu  de  l’amour  pour  la  fervitude.  Par  fes  fufeitarions  fecrettes  la  " 
difeorde  des  peuples  fc  rendit  plus  afpre  qu’auparavant  : 8c  principalement  u/TJmfa 
depuis  qu’on  eut  puny  de  mort  quelques  citoyens  d’Arras , qui  n’avoient  d"  d’- 
point craint  de  fiurc  une  aflembléc  dans  la  ville , pour  cflàycr  de  la  remettre 
en  concorde  avec  les  autres. 

Toutefois  contre  ces  maux  le  Prince  d’Oratlge  ne  laiflbit  pas  d’ufer  de  1 779. 
toute  forte  de  remèdes  ; tafehant  fur  tout  de  retenir  dans  le  devoir , ceux  u ?rma 
dont  les  fautes  eullènt  tourné  à fon  propre  blâme:  Si  dans  ce  dcfTein  il  avoit  1 
premièrement  confeillé  aux  Gantois  de  reftablir  dans  leur  ville  les  Ecclc- 
fiaftiques , qu’ils  en  avoient  bannis  i Si  de  r’entrer  dans  l’union  des  Çonfe-  ™ ’ 
derez  : en  fuit  te  ü employait  fâ  diligence  à ramener  les  habitons  d’Arras  Si 
les  troupes  de  Montigny  dans  la  mdme  concorde  : mais  on  reconnut  enfin 
que  les  autheurs  de  la  difienfion  en  avoient  embraffe  les  occafions  volon-  *M“  " 
taircment  ; Si  que  pour  cette  raifon  ils  fe  rendoient  irréconciliables.  Ce  qui 
effaroucha  de  nouveau  les  cfprirs  des  Flamcns  ; tandis  qu’Imbifc,  qui 
s’eftoit  emparé  par  force  de  la  fouverainç  Magiftraturc  de  Gand , diftnbuoir 
les  autres  apparences  d’honneur  à qui  il  luy  plaiioit.  Cependant  la  cava- 
leric  de  Cafimir  ayant  demandé  le  paffage  libre  pour  (à  rerraitte , le  Duc  de  • u 
Parme  le  luy  accorda  : 8c  fc  voyant  par  ce  départ  délivré  de  tous  fes  enne- 
mis,  qui  ne  paroiffoient  plus  devant  luy  en  aucun  lieu , il  mit  le  fiege  devant 
la  ville  de  Maflricht  ; dont  la  gamifôn  eftoit  allez  foiblc , Si  fit  commencer 
les  travaux  pour  l’avoir  de  force. 

Tandis  qu’on  s’employoit  au  fiege  de  cette  ville,  l’Empereur,  entre  les 
mains  duquel  on  avoit  remis  la  conclulïon  de  la  paix , ainfi  que  nous  avons  Uem  fmrfm. 
desja  dit,  avoit  pour  ce  fujet  envoyé  fes  Agcns  à Cologne  ; où  s’eftoicnt  nUfux: 
aufli  rendus,  de  la  part  des  Efpagnols,  le  Duc  de  Terranove,  avec  les  înftru- 
étions  du  Roy  ; Si  de  la  part  des  Belges  le  Duc  d’Arfchot  , Si  quelques  au- 
tres. Mais  le  Prince  d’Orangc , qui  fçavoit  bien  qu’on  ne  pouvoir  faire  i Uprik  u 
la  paix  avec  l’Efpagne , fans  luy  préparer  La  guerre , Si  qu’apres  que  les 
Belges  auroient  efté  desunis  de  fon  party , il  demeureroit  feul  dans  une  fitmtmtm. 
neutralité , qui  le  rendrait  fufpetf  aux  deux  autres , craignoit  à bon  droit  de 
fè  voir  par  ce  moyen  expofe  en  butte  à fes  ennemis  Si  a fes  envieux  : mais 
de  s’oppofer  à cette  negotiation , & de  refufer  les  Allemans  pour  juges,  ce 
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luy  eut  efté  une  chofc  difficile,  & mcfmc  honteufe.  Neantmoins  afin  d’em- 
pefeher  fecrcttcmcnt  le  fucccs  de  leur  entreprife , il  avoit  fait  en  forte  que 
l’on  infiflaft  fur  les  articles,  qui  conccmoicnt  la  religion  ; & fur  la  demande 
de  beaucoup  d’autres  choies  que  Philippe  ne  voudroit  jamais  accorder.  Au 
relie , il  y a apparence  que  l’on  eut  peu  pour  lors  obtenir  des  conditions 
alTcz  raifonnables  ; fi  quelques  uns  par  des  traitiez  particuliers  n’euflène 
point  corrompu  la  paix  publique.  • 

Mais  le  Duc  de  Parme , quoy  qu’il  s’appliqua!!  fortement  à la  guerre , ne 
laiflbir  pas  de  travailler , par  fes  perfuafions , à faire  en  forte  que  ceux  qui  fc 
trouvoicnt  coupables  d’avoir  fouhaitté  des  nouveaurez , fc  haftalTent  de  re- 
gagner les  bonnes  grâces  du  Roy , par  un  prompt  repentir  de  leurs  fautes. 
La  Motte  donc  fut  le  premier  qui,  après  avoir  fait  la  paix  avec  Philippe, 
porta  ceux  de  Gravelines  dans  le  mcfmc  defiein  ; & ayant  en  fuitte  rcceu  de 
b paît  du  Roy  une  pleine  puiflance  de  traitter , il  en  attira  beaucoup  d’au- 
tres ; parce  qu’en  loüant  b clcmcnce  du  Roy , il  leur  en  donnoit  un  teûnoi- 
gnage  en  b perfonne.  Après  luy , Montigny  joignit  auffi  fes  troupes  à l’ar- 
mcc  du  Duc  de  Parme,  ce  qui  ne  luy  apporta  pas  un  petit  renfort  ; car  elles 
cftoient  compofées  de  huit  mille  hommes , & s’eftoient  refoluës  à prendre 
ce  nouveau  partv,  tant  à caufc  de  b neccffité  d’argent  où  elles  fe  trouvoicnt, 

3u’à  caufc  que  leur  Chef,  ayant  desja  la  Noue  fur  les  bras , craignoit  à bon 
roit  que  les  Eftats  ne  luy  filTcnt  foulfrir  la  peine  qu’d  avoit  méritée.  Ceux 
d’Artois  & du  Hainaut  balancèrent  quelque  temps  : mais  enfin  apres 
avoir  propofe  aux  autres  Provinces  les  conditions  du  traitté  qu’elles  projet- 
toient,  afin  qu’elles  advifallènt  fi  elles  dcfiroifcnt  y cftre  comprifes , Ùscon- 
clurrent  leur  accord  avec  le  Duc  de  Parme  : ce  que  firent  auffi , Douay  , 
Pille , & Orchies , villes  dépendantes  de  cette  partie  de  Flandre , qui  ayant 
efté  long-temps  pofledée  par  les  François , & s’cllant  remifc  du  depuis  fous 
le  pouvoir  de  les  anciens  Princes , a retenu  le  langage  de  cette  nation  : ces 
villes  trouvèrent  une  raifon  particulière  de  fe  feparcr  du  relie  des  Belges  ; 
en  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  attribuer  le  droit  de  fuffrage  dans  les  af- 
fcmblccs.  Les  articles  de  1a  paix  portoient , que  1a  Religion  Romaine  fe- 
roit  feule  rcceuc  : que  le  Prince  ferait  obey  comme  auparavant  : que  le 
Traître  de  Gand  ferait  confirmé  : que  dans  fix  mois  on  ferait  fortir  les  fol- 
dats  cftrangers -,  & qu’on  lèverait  une  armée  compofée  de  foldats  du  païs  ; 
qui  ferait  payée  des  deniers  du  Prince , & des  contributions  du  peuple  nou- 
vellement rentré  dans  l’obcïflàncc.  Que  le  Roy  adviferoit  à donner  aux 
Provinces  un  Gouverneur  tel  qu’il  luy  plairait;  &:  que  cependant  chacun 
obéirait  au  Duc  de  Parme.  Ainfi  les  troupes  d’Efpagne  commenceront  à 
s’unir  avec  celles  des  Walons  ; qui  ont  fait  depuis  ce  temps  1a  principale 
force  de  leur  milice  : parce  que  c’cft  une  nation  qui  feplaift  tellement  à b 
guerre , que  les  Efpagnols  s’en  font  fcrvis  en  afleurancc  dans  leurs  plus  dan- 
gereufes  entreprifes. 

Ce  fut  b que  cette  première  union  des  Belges,  dont  ils  s’eftoient  liez  en- 
femblc  contre  b domination  des  cfttangcrs , le  rompit  entièrement  : car  en 
effet  une  ligue  n’eft  jamais  bien  ferme  ii  elle  n’cft ‘fondée  fut  des  cfpcrances 
égales  de  pan  & d’autre  ; ou  pour  le  moins  (i  elle  n’a  beaucoup  plus  d’in- 
tereft  de  fo  conferver  en  fon  entier , qu’elle  ne  peut  avoir  d’occafions  de  le 
leparer  : mais  l’union  de  b Belgique  n’clloit  pas  de  cette  cfpecc  : car  à peine 
tous  fes  peuples  avoient  ils  rien  de  commun  entre  eux,  que  b haine  qu’ils 
ponoient  aux  Efpagnols;  bquelle  les  poufla  à conclurrc  b paix  de  Gand , 
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que  les  Ecclef  aftiques  mcfmcs  avoient  propoféc  les  premiers  : mais  bien- 
tôt! apres , chacun  ne  travailla  plus  que  pour  s’aggrandir  par  des  voyes  dif- 
férences. Le  Prince  d’Orangc , &.  ceux  qui  comme  luy  l'çavoienr  bien 
qu’ils  avoient  mérité  le  mefrne  traistement  que  les  Comtes  d’Egmônt  & de 
Home,  le  delioient  tousjours  du  Roy  ; ce  qui  eftoit  caufe  qu’ils  ne  buttoicnt 
dans  tous  leurs  defleins , qu’à  s’affermir  eux  8c  leur  Religion  ; 8c  pour  cet 
effet , ils  recherchoicnt  la  faveur  des  elfrangcrs  : mais  les  autres  Belges , qui 
ne  fèfcntoient  point  coupables  d’avoir  elfe  caufes  de  la  guerre,  vouloicnt 
demeurer  fidelles  au  Roy  Sc  à la  Religion  Romaine  : 8c  dans  cette  rcfolu- 
rion , ils  apprchfcndoient  fur  tout  de  le  voir  emporter  trop  avant  par  l'effort 
des  autres.  De  forte  que  comme  ils  n’eftoient  liez  cnfemble  que  foiblc- 
ment,  il  euftefté  facile  a Philippe  de  les  des-unir  dés  l’abbord,  s’il  les  euft 
délivrez  de  la  crainte  des  Efpagnols , qui  eftoit  la  feule  chofe  qui  les  mettoit 
en  peine.  Mais  lors  qu’il  eut  latisfait  fur  ce  point  à leur  intention , 8c  que 
ces  derniers  eurent  reconnu  que  les  premiers  pouffaient  encore  leurs  def- 
fcins  au  delà , ils  commencèrent  tous  à devenir  fufpeéts  les  uns  aux  autres  ; 
en  fuitte  ils  devinrent  ennemis , 8c  leurs  Religions  mcfmcs  ne  peurent  plus 
s’accorder  cnfemble.  Mais  à la  fin , depuis  que  la  diverfité  des  faétions  les 
eut  entièrement  divifez,  il  arriva,  comme  il  arrive  ordinairement , que  ceux 
qui  avoient  pluftoft  confcnty  à violer  la  foy  publique  de  leurs  traittez , qu’à 
ccder  à leurs  compatriotes,  tombèrent  fous  la  domination  des  eftrangers. 

Néanmoins  comme  tous  les  efprits  eftoicnt  portez  à la  paix , le  Prince 
d’Orange  reconnut  aifement  que  la  République  des  Confedercz  ferait 
bientoft  des-unie,  par  l’imprudence  de  quelques  particuliers , fi  l’on  ne  s’op- 
pofoit  à'cet  inconvénient , tandisque  le  temps  permettoit  encore  de  le  pré- 
venir : c’eft  pourquoy,  fuivant  fa  diligence  accouftumce,  il  fc  rencàcn  la  ville 
d’Vtrechtj  où,  apres  avoir  pris  une  refolution  telle  que  le  bien  de  fes  affai- 
res la  luy  fuggeroit , il  afTemble  les  Eftats  de  la  Province  qui  porte  ce  nom, 
ceux  de  la  Gueldrc , de  la  Hollande , de  la  Zclande,  de  cette  Frife  qui  eft  au 
deçà  de  la  rivière  de  Lavcrs , 8c  de  l’autre  Frife  qui  eft  entre  cette  meûne  ri- 
vière, 8c  la  riviere  d’Ems , 8c  par  un  commun  confentement , il  fait  conclur- 
rc  entre  ces  Provinces  une  nouvelle  Vnion , beaucoup  plus  cftroittc  que  la 
première.  Les  principaux  articles  du  traitté  furent,  que  tous  les  peuples 
demeureraient  liez  8c  infcparablcs  les  uns  d'avec  les  autres,  fous  une  feule 
République,  comme  s’ils  rieftoient  tous  qu’un  mefrne  peuple  : qu’ils  ne 
feraient  point  de  paix,  de  trêve,  nv  de  nouvelle  guerre , 8c  n’impoferoient 
aucuns  tributs , fans  le  confentement  general  de  tous.  Que  quand  il  s’agi- 
rait de  contraélcr  des  alliances  nouvelles,  ou  de  prendre  quelques  autres 
rcfolutions  importantes,  le  plus  grand  nombre  des  fuffvages  prévaudrait  1 8c 
que  s’il  arrivoit  quelques  diffcrcns,  le  jugement  des  Confeillers,  ou  celuy  des 
Gouverneurs  en  donnerait  la  dccifion.  Que  les  lieux  expofez  au  voifinage 
de  l’enncmy,  feraient  fortifiez , fans  qu’il  leur  fuft  permis  de  refùfcr  des  gar- 
nifons  : 8c  que  chacun  aurait  foin  d’obfcrver  l’cgahté , foitdans  limpofi- 
tion  des  tributs , foit  dans  le  prix  des  monnoyes  : que  les  Hollandois  6c  les 
Zelandois  ne  feraient  point  obligez  d’accorder  l’exercice  public  d’une  au- 
tre Religion  que  la  leur  ; 8c  que  pour  les  autres  peuples , foit  qu’ils  vou  lui - 
fënt  fuivre  la  meûne  Religion  que  ccux-cv , foit  qu’ils  en  voulufl'ent  fuivre 
quelque  autre  particulière,  ou  que  mefmc  ils  en  Voulullcnt  exercer  plut- 
ficurs  cnfemble , le  tout  ferait  laide  à leur  choix  : 8c  que  les  Gouverneurs , 
les  Magiftrats , le  Confcil  8c  les  Confréries  de  chaque  ville , jureraient  l’ob-s 
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fcrvation  de  cc  traîne  : il  fout  fçavoir  que  l’cftabliflcment  de  ces  Confré- 
ries eftoic  trcs-ancien  -,  & qu’il  tiroit  fon  ofiginc  de  ce  quHucrcfois  dans  les 
petites  villes , ceux  d’entre  les  principaux  bourgeois  que  l’âge  rendoit  capa- 
bles de  porter  les  armes,  citaient  diftnbucz  en  de  certains  corps,  comme  en 
des  brigades  ; & auparavant  que  les  Princes  eu  fient  appris  l’art  de  fe  fier  aux 
cftrangers , on  s’afleuroit  mcrvcilleufement  en  la  valeur  de  ces  troupes  du- 
rant la  guerre,  & en  leur  fidelité  durant  la  paix  : de  forte  que  depuis  cc 
temps , quoy  qu’on  euft  perdu  la  couftume  de  les  employer , on  avoir  cous- 
jours  retenu  celle  de  les  élire , pour  donner  une  marque  de  l’ancienne  vertu 
négligée  ; mais  leur  ufage  s’eftant  rcnouvcllé  durant  ces  mouvemens , on  fc 
fervit  tres-utilement  de  leur  afiifiancc , tant  contre  l’ennemy,  que  contre  les 
(éditions  tntcftincs. 

Le  traîné  d’Vtrecht  ayant  efté  conclu  de  cette  forte , "les  peuples  que  je 
viens  de  fpecifier,  en  jurèrent  folemnellemenc  l’obfcrvation  : &c  afin  qu’ils 
euflént  connoifiancc  de  Ictus  forces , il  fut  ordonné , que  tant  parmy  les  paï- 
fans  que  parmy  les  bourgeois,  on  ferait  un  dénombrement  de  ceux  dont  l’â- 
ge eftoit  entre  la  dixhuiciefmc  année , & la  foixantiefme.  Mais  parmy  les 
autres  peuples  qui  n’avoient  point  aflifié  à co  traicté , il  s’efleva  de  fàfchcux 
tumultes  & de  fàfchcux  differens , parce  que  les  uns,  touchez  du  foin  de  leur 
Religion  Sc  de  ccluy  de  leur  Patrie , tafehoient  d’eftre  compris  en  ccne  li- 
gue ; & les  autres , flattez  par  l’cfperance  d’une  paix  prochaine , ou  follicitcz 
par  un  defir  de  divifion , s’oppofoient  au  dcflcin  de  ccux-cy  : cependant 
les  lcéfotcurs  de  l’Eglifé  Romaine  fe  rendirent  les  maiftres  dans  la  ville  de 
Bois-le-Duc  ; que  ceux  de  l’aucre  party  avoient  abandonnée , par  une  ter- 
reur panique  qui  les  avoit  furpris.  Ces  premiers  donc  demeurez  fouis , s’ac- 
commodaient avec  le  Duc  de  Parme  ; & leur  traitté  contcnoit  cette  claufo 
particulière , qu’ils  ne  feraient  jamais  obligez  de  recevoir  de  gamifon  con- 
tre leur  gré.  Au  contraire , dans  Anvers  la  mcfmc  Religion  Romaine  fuc- 
comba  : & le  menu  peuple  de  l'autre  foétion  citant  demeuré  abfolu , atta- 
qua en  foule  & en  fureur  ceux  qui  vacquoient  à folcmnücr  la  feftedes  Ro- 
gations; le  Prince  d’Orangc  n’ayant  pû  retenir  cette  populace  mutine , 
quelle  n’cuft  chafTé  de  force  les  perfonnes  Ecdcfiaftiques.  Mais  parce  qu’il 
n’avoir  pû  cmpcfchcr  cc  desordre,  fés  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  luy 
en  donner  le  blâme,  comme  s’il  fuft  arrivé  de  fon  confentement.  Néan- 
moins il  eft  certain , qu’il  eftoit  cnncmy  de  route  forte  de  cruauté  St  d’info- 
lencc  ; mais  il  eft  vray  aufli  qu’il  fçavoit  fort  prudemment  fe  férvir  des  oc- 
cafîons , & jetter  de  loin  les  fondemens  des  chofes  qu’ü  avoit  envie  d’efta- 
blir , & oui  luy  pouvoient  ayder  pour  l’avenir  à faire  pencher  les  cfprits  des 
hommes  du  cofte  de  fon  intereft.  Au  refte , cet  accident  obligea  la  plus 
grande  partie  des  habican s d’Anvers,  qui  le  voyoient  privez  de  l’ufoge  de 
leurs  ceremonies , à foire  des  voeux  contre  la  République  ; dans  l’efperance 

3u’ils  conccvoienc  que  fous  la  domination  du  Roy  leur  fervitude  ferait  plus 
ouce.  Il  y eut  aufli  plufieurs  Seigneurs  qui  prirent  de  lâ  une  occalion  de 
fe  jetter  dans  le  party  Efpagnol  : & Charles , füs  du  Comte  d’Egmont , fut 
de  cc  nombre.  Mais  lorsque,  par  un  defléin  dont  on  crcut  que  l’Archiduc 
mefme  n’effoit  pas  ignorant , il  eut  effoyé  de  prendre  Bruxellc , cftanc  fé- 
condé dans  cet  effort  par  une  troupe  de  ceux  qui  fuivoicnc  la-Rcligion  Ro- 
maine; les  autres  hamcans,  l’ayant  enfermé  dans  le  palais,  le  tinrent  là 
comme  alliegé  : afin  que  l’image  de  fon  crime  fie  celle  de  la  more  de  fon 
perc , dont  les  mânes  demeuraient  fans  vengeance , luy  fervïflénc  de  cha- 
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ftiment  : car  il  y en  avoir  qui  luy  reprochoient  qu’en  ce  mefme  lieu  & à 
pareil  jour,  onze  ans  auparavant,  (ce qui fe  rapportoit merveillcufemcnt 
bien)  ion  pere  avoir  cfté  mis  à mort  par  la  main  d’un  bourreau , & par  la 
cruauté  de  cette  mefrne  nation , en  faveur  de  laquelle  ce  lafehe  fils  tafehoit 
en  fuitte  de  trahir  (à  Patrie.  Enfin,  s’eftant  efehappé  fâin  & fauve,  par  b pi-  iff*i  ym 
tié  que  les  bourgeois  avoient  eue  de  luy , il  s’alla  emparer  de  Nicnove,  péri- 
te  ville  de  Flandre  ; laquelle , bientoft  apres , ayant  cfté  reprifë  par  les  Bel-  01  cr 
ges , il  tomba  prifbnnicr  en  la  puiflancc  de  ceux  de  fon  pais , ainfi  que  nous  uî 

dirons  en  un  autre  lieu.  Dedans  Bruges  il  fe  fit  auffi  un  tumulte , allez  afpre  m> 

& allez  douteux  ; car  on  en  vint  jufqu’à  prendre  les  armes , & fort  près  du  a 
meurtre.  Mais  cependant , comme  l’une  & l’autre  fc«ftc  eut  appcllé  des  fol-  ZnTil'fm 
dats  de  dehors  à fon  fecours , il  fe  trouva  que  les  troupes  des  Confédcrez , dt Jrmi‘  "*■ 
ayant  efté  appcllées  par  les  Magiftrats , arrivèrent  les  premières , & firent  m ' 
cefTer  la  fedition  : & pour  prévenir  les  tumultes  des  aueres  villes , on  y mit 
des  gamifbns.  Mais  la  ville  dlprc  & celle  de  Gand  fe  joignirent  volontai-  ,fn  & a‘°"i 
rement  au  party  des  Confcderez  : & quelque  temps  apres  le  Prince  d’O-  cijSw* 
ringe  vint  en  cette  demiere  par  un  confèntement  fort  favorable  de  toute 
la  multitude  ; tant  cette  populace  eft  changeante , & facile  à porter  tantoft  . 
au  bien , tantoft  au  mal.  Incontinent  il  ofta  les  charges  à ceux  qui  s’en 
eftoient  emparez  par  force  ; 8 i en  mit  d’autres  en  leur  place.  11  rendit  auflï  u i w 
la  liberté  à une  partie  de  ceux , qui  avoient  efte  arrêtiez,  prifonniers  dans  J 
cette  ville , ainfi  que  nous  avons  dit  cy-dcvant , l’autre  partie  s’eftant  desja  I»  frîjmmm 
efehappée  parce  qu’on  ne  les  gardoir  pas  avec  afTcz  de  foin.  En  fuitte  de-  u 

quoy , pour  augmenter  enfcmble  & fâ  gloire  èc  l’envie  qu’on  luy  portoit,  on  i mmtrmmm 
adjoûta  à fes  charges  celle  de  Gouverneur  de  la  Flandre , quoy  qu’il  euft  ph™  dZ-"* 
fait  quelque  refus  de  l’accepter.  rmV- 

Cependant  La  negotiarion  de  Cologne  n’avoit  eu  aucun  fuccés , hors 
celuy  que  les  Efpagnols  avoient  principalement  fouhaitté , qui  eftoit  de 
faire  en  forte  que  les  efprits  des  peuples , divifez  par  Pcfperance  de  la  paix, 
fe  rcndifTcnt  moins  foignoux  de  leur  utilité  commune.  Les  Députez  de 
chaque  party  fe  plaignoient  réciproquement  qu’on  avoit  tafehé  de  corrom- 
pre leurs  aflbcicz  par  des  offres  particulières  ; & troublé  b concorde  do- 
meftique  par  de  nouvelles  alliances , contiaûées  au  préjudice  de  la  paix  ge- 
nerale, & contre  la  foy  de  b negotiarion.  Mais  fur  tout  les  Belges  deman- 
doientqueleshoftilitezcefrafl'entdcpart  & d’autre,  tandis  qu’on  travail- 
lerait à pacifier  les  différons  ; ayant  fujet  de  fouhaitter  cette  fufpenfion  d’ar- 
mes , ‘dans  le  danger  qui  les  menaçoit , à caufc  que  b ville  de  Maftricht,  dé- 
pendante partie  de  b jurifdiéhon  du  Brabant , partie  de  celle  du  Liège , 
comme  eftantfituée  fur  les  frontières  de  ces  deux  Provinces , fevoyoit  ex- 
trêmement preffée  par  le  Duc  de  Parme,  fans  qu’il  feprefentaft aucune 
occalion  de  1a  fecourir  ; & ils  efpcroicnt  que  les  Agents  de  l’Empereur  s’em- 
ployroient  à leur  faire  obtenir  ce  point;  mais  le  Duc  de  Tcrranovc  nia 
d’avoir  rcceu  aucune  puiflànce  d’en  traitter.  Ainfi , tandis  qu’on  demande 
une  treve , & qu’on  1a  refûfê , tandis  que  les  conditions  de  b paix  commen- 
cent à fe  publier , enfin  tandis  que  1a  commiffion  de  ceux  qui  agiffent  de  La  Tmfmptm 
part  des  Belges , eft  débattue  ; comme  eftant  trop  reftrainte  & trop  fujette  à 
de  nouveaux  ordres,  il  fe  trouve  que  le  Duc  de- Parme  s’cftoit  poulie  juf-  Dr* 
qu’aupres  des  murailles  de  Maftricht,  d’où  b ville , s’eftant  couragcufement 
défendue , quoy  qu’il  y euft  peu  de  forces  dedans , fut  pnfè  d’aflàut  apres  un 
fiege  de  quatre  mois.  En  fuitte  dequoy , comme  rhyver  s’approchoit , le 
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Duc  de  Parme  congédia  de  fbn  armée  presque  tous  les  foldats , Alemans , 
Efpagnols,  Sc  Italiens , retenant  feulement  auprès  de  luy  les  chefs , '&  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  Italienne.  Il  fc  refolut  à ce  point  plus  tard 
qu’il  n’avoit  promis  par  le  traitte  d’Arras  i neantmoins  cet  effet  ne  laiflâ 
pas  de  luy  acquérir  les  villes  de  Malines , de  Valenciennes , & dcl’Iflc.  Il 
mit  des  garnifbns  de  Valons  dans  les  lieux  où  elles  eftoient  neceffaires , Sc 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  chacun  offenfé  leurs  voifins,  ou  que  leurs  voifins 
les  avoient  offenfez , d’autant  plus  fe  fioit  on  à eux.  Enfin  pour  reconnoif- 
fance  du  bienfait  qu’ils  avoient  rcccu  du  Duc  de  Parme , ils  luy  confirmè- 
rent fon  gouvernement , ne  confiderant  pas  que  toutes  fois  Sc  quances  qu’il 
plairait  à ce  chef,  qui  avoit  les  armes  en  main , ils  feraient  revenir  eux  met 
mes  les  foldats  cftrangcrs. 

Mais  quoy  que  les  Confedcrcz , apres  la  perte  de  tant  de  villes  Sc  de  tant 
de  peuples,  euffent  perdu  l’cfpcrancc  de  la  paix  ; neannfioins  de  peur  qu’on 
ne  cruit  qu’ils  fuyoient  la  concorde  pluftoft  qu’ils  ne  dcscfperoicnt  de  l’ob- 
tenir , ils  avoient  envoyé  à chaque  ville  les  conditions  d’accommodement 
que  Philippe  leur  offrait  ; afin  qu’elles  fuflent  examinées  par  un  Confeil  pu- 
blic : Se  les  chofcs  qu’on  y trouvoit  à blâmer , comme  injuftes , ou  comme 
capticufes,  eftoient  : que  ce  qui  avoit  cfté  fait  par  l’Archiduc  Mathias  ne  fe- 
rait approuvé , qu’entant  qu’il  fc  trouverait  ne  porter  aucun  préjudice  à la 
fouvcrainc  puifiancc  du  Prince,  ny  au  droit  d’autruy.  Que  quel  que  pùft 
eftre  le  Gouverneur  que  Philippe  dévoie  donner  aux  Belges , on  livrerait 
incontinent  en  fâ  puifiancc,  les  villes,  les  citadelles,  Sc  les  machines  de  guer- 
re, & il  prendrait  connoiffance  de  toutes  chofcs , conjointement  avec  le 
Sénat  -,  ( il  ne  fc  fàifoit  icy  aucune  mention  des  Eftats  ) que  l’on  reftabliroit 
les  Ecclcfiafbques , qui  avoient  cfté  chaiïcz  ; comme  auffi  tous  ceux  qui 
avoient  pofiede  des  dignitez  ou  des  Magiftratures.  Que  les  armées  eftant 
congédiées  de  part  Sc  d’autre , on  cefferoit  toutes  fortes  d’hoftilitez  ; Sc  que 
les  tributs  ne  fubfiftcroient  pas  davantage  s’il  ne  plaifoit  au  Roy.  Toutes 
lcfquelles  chofes  fembloicnt  butter  à ce  point,  qu’apres  que  les  loix  auraient 
cfté  reftablies  en  apparence,  pour  eftre bientoft renverfées , fuivant l’in- 
tention fecrctte  de  ceux  qui  feraient  les  maiftres  de  la  République , les  peu- 
ples desarmez  retombaflent , par  ce  moyen , fous  leur  ancienne  fervitude  : 
eftant  véritable  que  pour  confcrvcr  la  liberté  des  fujets , il  n’y  a point  de 
plus  foiblc  rempart  que  le  ferment  du  Prince.  Sur  l’article  des  Religions, 
qui  contcnoit  le  different  le  plus  difficile  à accorder , la  volonté  du-Roy 
cftoit  telle  : que  dans  tous  les  Païs-bas , la  Religion  qui  rcconnoiffoit  la 
puifiancc  du  Pape , ferait  la  feule  retenue  ; fi  ce  n’eftoit  aux  lieux  où  il  y en 
avoit  d’autres  en  ufâge , lors  que  le  traitté  de  Gand  fut  approuvé  -,  Sc  que 
hors  ces  lieux  là , s’il  s’en  trouvoit  qui  fuiviffent  une  autre  Religion  que  la 
Romaine , on  accorderait  un  temps  prefix  aux  fcûateurs , durant  lequd  ils 
pourraient  mettre  ordre  à leurs  affaires , pour  abandonner  en  fuitte  les  Païs- 
bas  ; leurs  biens  neantmoins  demeurant  fauves  pour  euiï,  à la  charge  qu’ils 
en  laifferoient  l’adminiflration  à des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine. 
Or  c’eftoit  une  chofc  qui  fcmbloit  bien  rude , Sc  bien  contraire  au  repos  pu- 
blic , de  changer  l’cftat  prefent  de  tant  de  villes  ; Sc  de  thaffer  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes , fans  leur  vouloir  accorder  pour  le  moins  la  liberté  .de 
tcfmoigncr  les  fentimens  de  leurs  confcicnccs.  Mais  quelle  cftoit  la  con- 
trée qui  devoit  fournir  un  azylc , ou  mcfmc  qui  pouvoit  donner  place  à tant 
de  bannis  ? en  quel  lieu  dévoient  ils  chercher  le  repos  qu’ils  n’auroient  pù 
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trouver  en  leurs  maifons  ? certes,  les  Gouverneurs  ne  pouvoient  pas , (ans  157p. 
crime , trahir  une  Religion  qu’ils  avoient  apprifè  comme  véritable , de  quel- 
que façon  qu’elle  euft  efté  introduitte  : 8t  incfmcs  les  Hollandais  St  les 
Zelanaois  ne  crovoient  pas  que  ce  fut  allez  faire  pour  eux , de  vouloir  ré- 
gler l’ufagc  de  la  Religion  fur  le  modcllc  d’un  temps , où  plufieurs  puill'antes 
villes  s’eftoicnt  veuës  en  diflenfion  avec  leur  République  ; cela  leur  donnoic 
lieu  d’apprehender  de  nouveaux  tumultes  : St  lors  qu’on  fcparoit  leur  cau- 
fc  de  celle  des  autres,  cette  courtoific  leur  cfloit  fufpcâe.  On  agifloit  à part  on  » & 1 
avec  le  Prince  d’Orange  : 8t  l’on  montroit  de  loin  à fon  fils  le  recouvre- 
ment  de  fa  liberté  ,40c  la  jouïfiancc  des  gouvernements  de  fonPcrc  : mais  ”»î< . 
pour  ccluy-cy , on  luy  faifoit  efpcrcr  autant  de  biens  qu’il  en  euft  jamais  pof- 
ledc  en  fa  vie , pourveu  qu’il  confenrift  de  fe  retirer  en  Alemagne , 3c  d’y 
palier  pailiblcmcnt  fa  vicillcfle.  Neantmoins  , outre  le  fujet  qu’il  avoit 
de  fc  défier  de  ces  offres,  fon  courage,  qui  meprifoit  les  richcfles , 8c  qui  mmn  un. 
de  ce  cofté  là  efloit  irréprochable  St  incorruptible , fc  contenta  d'avoir  fçeu 
à quel  prix  les  Efpagnols  tafchoienc  de  fe  rachcttcr  de  la  crainte , qu’ils 
avoient  de  luy.  ~ • ..  . 

Apres  que l’afTembléc de  Cologne  eut  efté  finie,  le  Duc d’ Arfchot , St  uDmi-Ar. 
quelques  Ecclcfiaftiqucs , quittèrent  le  partv  dont  ils  aboient  efté  Députez, 
pour  prendre  celuy  au  Roy , avec  lequel  ils  fc  rcconcUicrent  par  lettres  fous  cj/W  mm. 
de  mcfmcs  conditions  que  celles  du  traitté  d’Arras  : fçaehant  bien , qu’au- 
trement  ils  luy  euffent  efté  ennemis  à l’avenir  : mais  les  avis  qu’ils  avoient  i‘m'  «* 
donnez  tant  pour  la  guerre  que  pour  la  paix,  dégoufterent  les  Efpagnols  ; St 
fêrvirent  de  joüet  à cette  nation  qui  n’approuve  rien  que  ce  qui  vient  d’elle. 

On  reconnut  en  cette  negôtiation  combien  les  défions  du  Prince , St  ceux 
du  peuple,  eftoient  differens  les  uns  des  autres  : il  eft  vray  neantmoins 
qu’autrefois  le  mal  fc  pouvoit  guérir  ; lorsque  les  nobleifeuls  commencè- 
rent à fe  remuer  par  la  crainte  d’une  domination  eftrangere  : mais  depuis 
que  le  deflein  qu’on  avoit  de  les  pouficr  à bout , les  eut  obligez  de  joindre  le 
peuple  à leur  party , fous  des  prétextés  de  Religion , 6 1 que  cette  populace 
eut  reconnu  que  c’cftoit  elle  que  les  Rois  redoutoient , comme  c’eftoir  à 
caufe  d’elle  qu’ils  eftoient  redoutez , St  qu’on  ncfurprcnoitjamaislcspeu-' 
pics  que  par  le  moyen  de  leur  crédulité , alors , ceux-cy  jugèrent  que  le  pre- 
mier degré  de  leur  liberté  confiftoit  à ne  plus  efpcrcr  de  pardon.  En  fuitte 
dequoy,  ne  faifânt  plus  aucune  entreprife  médiocre,  ny  qui fuft capable 
d’un  repentir , ils  s’emportèrent  jufques-là , que  ce  n’eftoit  plus  qu’en  vain 
qu’on  leur  propofoit  les  commoditcz  de  la  paix,  pour  leur  faire  craindre 
l’incertitude  des  evenemens  de  la  guerre.  Et  l’on  franchit  bientofl  les  bor- 
nes de  la  modération, qui  s’obferve  ordinairement  dans  les  difeordes  civiles  j 
puisque  l’on  voyoit  d’un  cofté  le  defir  de  la  vengeance  St  celuy  de  la  domi- 
nation fc  produire  inceflàmmcnt  ; 8 1 que  de  l’aurrcontrouvoitmcfmedu 
contentement  dans  les  dangers , St  quelque  cfpecc  de  gloire  dans  les  mife- 
res.  Or  en  ce  temps , les  Confederez  ne  rangeoient  pas  toutes  leurs  forces 
•fous  une  feule  armée  : mais  la  guerre  fc  faifoit  en  divers  endroits  par  de  pe- 
tites troupes  -,  8t  chaque  nation  avoit  fa  foldatcfque  particulière  : mais  cela 
fit bientoft connoiftre que  la  République cftoit  mal  ordonnée,  St  qu’il  s’y 
trouvoit  un  defaut  manifefte , en  ce  qu’au  lieu  d’eftablir  la  puiflàncc  fouve-  Grmd  bfn* 
raine  dans  une  feule  ville , comme  il  fe  prattiquoit  autrefois  chez  les  Grecs, 

& chez  les  Romains , 8c  comme  il  s’obferve  encore  aujourd’huy  dans  les  *’«• 
empires  fleuriflans , on  avoit  égalé  les  forces  de  l’Eftat  entre  pluficurs  villes  : 

JL  ce 
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i<jyÿ.  ce  qui  cfloit  caufc  que  chacune  nc’fongcant  qu’à  fes  propres  avantages , fuj- 
vant  l’humeur  de  ces  natio® . addonnée  à l’acquilition  & à la  conlervatioft 
des  richelfcs , l'utilité  commune  recevoir  à tort  le  nom  d’utilitc  publique. 
On  fadoit  aulli  beaucoup  de  difficultcz  de  donner  de  l’argent  : deforre 
ntafnî  Un  qudes  affaires  des  Belges  eufTcnt  pris  un  très-mauvais  train , faute  de  foldc , 
dïTuùcm.  fi  le  partv  contraire  n’euftcfprouvé  le  mefme  inconvénient  ; tandis  que  les 
dîp.'Ùmî'm  trcf°rs  Ph'hppc  effoient  employez  dans  le  Portugal  à faire  la  guerre , & 
mmt.  à gagner  l’afted ion  des  Grands.  Car  apres  la  perte  de  la  bataille  d’Afrique, 
le  Rov  Scbaflien  ne  s’cflant  pû  trouver , & Henry  fon  fucceficur  eflant  dé- 
cédé , Antoine , qui  fortoit  aune  famille  royale , avoU#fié  cllcu  Rov  par  les 
Portugais  ennemis  des  Caftillans , comme  les  peuples  voilins  (ont  ordinai- 
rement contraires  les  uns  aux  autres  : mais  Philippe  prétendant  auffi  eflrc 
fortv  du  fàng  des  Roys  de  ce  pais , y avoit  envoyé  lcDucd’Albcavecune 
armée , afin  qu’il  (bumift  par  la  force  ceux  qui  refufèroient  de  le  recevoir 
riiüprt  fi  volontairement.  Enfin  ce  Morlarquc  fe  rendit  maiflrc  du  Portugal , par  la 
dH  Parufd  valeur  du  mefme  chef  qui  lüy  avoit  fait  perdre  les  Provinces  Confédérées  : 
fd*Du  Ta!  cant  ^ vray  dire  tluc  *cs  royaumes  f e conqueflent  plus  facilement.  Et 
h.  ‘ certes  Philippe  n’cfprouva  jamais  de  fuccés  qui  luy  fiift  plus  avantageux 
que  ccluy-cy  : non  feulement  parce  qu’il  reduifoit  toute  l’Efpagne  fous  la 
puilfancc d’un  feul  Prince-,  mais  parce  que  les  Portugais , avant  vifité  la 
plus  grande  partie  de  l’Océan  par  leurs  diverfes  navigations , portoient  leur 
commerce,  ou  melrne  leur  domination , dans  les  plus  fameufes  Iflcs  de  la 
mer  Atlantique , & fur  les  rivages  des  Indes  &r  d’Ethiopie.  Mais  au  con- 
traire les  Conféderez , qui  pouvoient  attendre  leur  rcpos’de  cette  guerre  de 
Portugal,  rcccurcnt  beaucoup  de  dommage  de  cet  événement;  car  outre 
qu’il  augmentoit  les  forces  ac  leurs  ennemis,  il  privoit  leurs  citoyens  du 
Ctqm^fcru  commerce  d’Efpagnc , qui  fàilbit  la  meilleure  partie  de  leurs  commoditcz  : 
Jc'Znl;,  .Lx  en  effet , quoy  que  jufqu’icy  les  ports  du  royaume  de  Cafbllc  leur  eufTcnt 
CmjedercL.  c(jé  ouvarts  ; parce  que  hors  des  Pais- bas  il  n’y  avoit  aucune  raifbn  de  guer- 
re contre  eux,  néanmoins  les  mauvais  offices  qu’ils  avoient  à craindre  de 
la  part  des  F.ccleliafliqucs , les  rigueurs  de  droit  que  les  Roys  exercent  con- 
tre les  étrangers , fu  lient  ils  mcfincs  leurs  amis,  & les  détentions  que  J’on 
faifoit  de  leurs  navires , les  lalfoient  extrêmement  : au  heu  que  les  Portu- 
gais leur  avoient  promis  de  les  exempter  de  tous  ces  inconvcnicns  ; & 
avoient  dcsja  donné  ordre  qu’ils  ne  fufTent  point  engagez  à plaider  devant 
des  juges  fufpcéls , ny  embarallcz  en  de  longues  procedures.  Mais  depuis 
que  le  Royaume  de  Caflillc  & ccluv  de  Portugal  curent  effé  unis  cnlcmblc, 
que  la  ncccljïté  de  l’un  cclfa  d’cflrc  foulagéc  par  le  commerce  de  l’autre , &r 
. que  ces  deux  diverfes  régions  n’eurent  plus  qu’un  mefme  maiftre , on  com- 

mença à exercer  des  rapines  fous  de  divers  noms , pour  tirer  la  meilleure 
partie  du  gain  que  faifbicnt  les  gens  de  marine  : non  pas  à la  vérité  que  ces 
rigueurs  fuflcnt  continuelles  ; mais  on  les  exerçoit  par  de  certains  inter- 
valles qui  donnoient  quelque  rclafche  aux  marchands , cri  forte  que  leur 
humeur  inccflàmmcnt  avide  du  gain , fe  laiflànt  emporter  par  l’efperancc 
d’un  meilleur  traittement , cfloit  caufe  de  faire  tousjours  tomber  quelque 
1580.  nouvelle  prove  entre  les  mains  des  autres.  Cependant,  quoy  que  dans  les 
Pais-bas  le  manquement  de  fblde  cxcitafl  quelquefois  des  /éditions  dans 
tous  les  deux  partis,  néanmoins  celuy  des  Efpagnolsappaifoitplus  facile- 
ment les  fiennes,  parce  qu’au  lieu  de  paw:  on  accordoit  aux  foldats  la  li- 
berté de  piller  impunément.  Mais  le  Duc  ffe  Parme  s’empara  de  quelques 

petites 
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petites  villes  du  Hainault,  où  les  Confédéré?  avoient  mis  des  gamifons  j & t«  * 
prit  par  ftratageme  la  ville  de  Courtray  en  Flandre.  Le  Comte  de  Haute- 
penne  adjoûta  à ces  conqueftcs  celle  de  Brcda;  avant  premièrement  (ùr- 
pris  la  citadelle , & attaqué  en  fuitte  les  lieux  qui  en  eftoienc  commandez.  , ^ g , ’ 
Quant  à la  Noue , à qui  l’on  avoir  donné  la  conduittc  abfoluë  des  troupes  l. 
Confédérées  dans  cette  Province , il  cft  vray  qu’il  chafla  les  ennemis  hors 
de  la  ville  de  Nienove , Si  de  quelques  autres  lieux  de  Flandre  : mais  ayant  * smnt. 
mis  le  (îege  devant  un  certain  chafteau , il  en  frit  chafle  par  un  combat  dés- 
avantageux , où  il  demeura  prifonnier  luy  mcfinc  : 8c  quov  qu’environ  ce 
temps  deux  Seigneurs  illuftres , Egmont  Si  le  Baron  de  Selles , enflent  aufll  & 
efte  laits  prifbnnicrs  dans  quelques  villes  qu’on  avoir  oftées  aux  Elpagnols , ‘ 
ncantmoins  la  Noue  fc  trouva  en  une  telle  eftime  chez  fes  ennemis  mef- 
mes , qu’ils  ne  le  voulurent  pas  efehanger  contre  ces  deux  autres.  Les  An-  uf"  ' 
glois  qui  combattoient  pour  les  Belges , prirent  par  force  la  ville  de  Mali- 
nés  : mais  leur  avarice  fc  monftra  (i  profane  dans  la  victoire , qu’ils  ne  par-  ’ 

donnèrent  pas  mcfmc  aux  fepulcrcs  ; dont  ils  arrachèrent  les  marbres  qui 
furent  publiquement  vendus  en  Angleterre.  On  avoir  délibéré  de  furpren- 
dre  encore  plulîeurs  autres  places  : mais  l’enncmy  fc  trouvant  le  plus  fort , 
fit  perdre  ces  defleins,  où  l’indigence  de  ceux  qu’on  vouloir  attaquer,  ne 
donnoit  pas  lieu  aux  Belges  d’cfpcrcr  beaucoup  de  fruit  de  leurs  viéfoircs. 

En  ce  temps-la  Marguerite , Ducheflé  de  Parme , vint  trouver  fon  fils  à * 

Namur , y avant  cfté  envoyée  pour  reprendre  fon  ancien  gouvernement , vmupc'L) 
parce  qu’on  cfpcroit  que  fon  lexe  la  rendroie  plus  agréable  aux  Belges , 
comme  l’expericnce  de  fon  âge  fcmbloit  la  rendre  plus  capable  de  moyen-  rsïuhu , 4 
ncr  addroirtement  la  paix.  Mais  ce  Prince , qui  s’eftoit  défait  des  vices  de 
fajeunefle,  afin  de  ne  travailler  que  pour  la  gloire , tefmoigna  au  contraire 
que  le  gouvernement  avoir  befoin  d’un  homme  Si  de  la  force  des  armes  ; & 
que  mefmcs  s’il  eftoit  befoin  de  gagner  l’affcéhon  du  peuple  ou  celle  des 
foldats,  fa  feule  iriduftric  fuffiroit  pour  en  venir  à bout.  L’un  Si  l’autre  eftoit 
véritable  : ce  qui  fin  caufc  que  le  départ  de  cette  PrincefTe  cftouffa  les  fc- 
mcnccs  d’une  émulation,  qui  n’cuft  pû  s’exercer  fans  impiété. 

Mais  dans  la  Frifc  8c  dans  les  lieux  circonvoilîns , il  s’alluma  une  guerre  , *“'7*''/- 
presque  .tou  te  particulière , par  1 inconltance  de  Rcnncbcrg  : car  il  cft  vray  f rife  p*  /ô». 
que  ce  chef  apres  s’eftre  porté  avec  beaucoup  de  fidelité  Si  de  courage  pour  %£££* 
le  party  de  laNoblcfle,  avoit  fouferit  à l’alliance  d’Vtrecht  : 8c  mefmcs 
parce  que  ceux  de  Groningen , principalement  à caufe  de  la  haine  qu’ils 
portoient  aux  païfans  de  leur  voifinage , qui  les  avoient  prévenus,  rcfuloicnt 
de  fc  joindre  à ce  traitté,  il  les  avoit  contraints,  par  un  liege,  de  le  recevoir  & 
d’en  jurer  l’obfcrvation.  Mais  du  depuis,  ayant  efté  gagné  par  l’authorité  de 
(es  parens,  qui  s’eftoient  tous  jettez  dans  le  party  Elpagnol , pour  faire  nai- 
ftre  des  fujets  de  diflenfion , il  commença  à permettre  aux  païfans  d’alen- 
tour de  Groningen  de  repoufler  les  outrages  de  fes  foldats  ; Si  auffi-toft  que 
cette  pcrmilfion  eut  efté  donnée  à ces  gens  champeftres , qui  avoient  cfté 
tourmentez  fi  long-temps , il  fc  portent  à la  vengeance  avec  d’autant  plus 
d’animofité  qu’il  s’agifloit  de  défendre  le  refte  de  leurs  biens  ; mais  le  Prin- 
ce d’Orangc , ayant  envoyé  le  Comte  de  Hohcnlo  contre  cette  multitude 
fans  ordre  Si  fans  expérience  de  la  guerre,  ccluy-cv  apres  quelques  com- 
bats , efearta  facilement  ces  mutins.  Et  les  Friions  mefmcs  commençant 
— .-.i.  tu,.!  a- 1 — r* — raneui  pour  fufpcffe,  ayant  attaqué , fortàfi,  '/“fa* 
<®îcnt,  les  râlèrent  à fleur  de  terre  : davan- 
^ La  tage. 
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1581.  tage , fur  le  point  qu’il  incicoit  à la  révolté  le  pais  d’Overyffcl , & que  le  peu- 
Ceax  iovtr-  plc  à caufc  de  fcs  divilions , commcnçoit  à balancer , le  Prince  d’Orangc  y 
jMwTI/fw  envoya  des  garnifons  qui  r’afl'eurerent  toutes  chofcs.  Alors  Rcnneberg,  lans 
T‘$UT"~  ' ufer  davantage  de  diflimulation , init  la  ville  de  Groningen , dont  il  clloïc 
rJiTftm'u  maiftre , en  la  puiflancc  des  gens  du  Duc  de  Parme  : au  moyen  dequoy  les 
pnnur  du  Efpagnols,  ayant  commencé  à pafl'cr  dans  les  pais  qui.lont  au  delà  du  Rhin, 
y apportèrent  une  guerre  qui  fe  lignala  par  pluiieurs  défaites  réciproques , & 
on  denm  nr.  une  miière  qui  a continue  quinze  ans  durant.  Les  Confcderez  reiolurent 
premièrement  d’invertir  la  ville  avec  peu  de  troupes,  & donnèrent  cet  or- 
die  à Barthélemy  Entes  : celuy-cy  avoir  cité  compagnon  de  Lumay  la 
Marck , & apres  qu’il  eut  amafl'é  de  grands  butins  par  mer  & par  terre , s’e- 
ftant  flatte  d’une  trop  grande  efpcrancc  parmy  les  l'éditions , le  fucccs  de 
u »»i;i  tous  fcs  dcrtiins  fut  prév  enu  par  fa  mort  durant  ce  liège.  Cependant , pour 
u_  délivrer  la  ville  alliegéc , le  Duc  de  Parme  envoya  Martin  Schenck , lequel 
avoir  autrefois  combattu  pour  les  Confedcrez , & qui  s’y  rangea  encore  du 
depuis , quand  il  vid  qu’on  ne  luy  accordoit  pas  les  rccompenfes  que  fa  de- 
fedion  luy  avoit  tait  cfpcrcr.  Mais  il  cft  vray  qu’en  la  prefente  occafion  il 
rendit  au  Duc  de  Parme  un  fervice  extrêmement  conliderable  : car  par 
fon  courage,  contre  l’clpcrancc  des  plus  grands  chefs,  le  lîcgc  fut  levé,  & les 
troupes  du  Comte  de  Hohenlo  detàittcs.  Toutefois  celuy-cy  ayant  aflimblé 
d’aurres  troupes,  & les  avant  liparées  en  divers  corps,  ne  latffa  pas  de  tenter 
derechef  la  fortune,  pour  tafeher  à reftablir  la  puiflancc  de  Ion  party  vainen, 
mais  il  tue  encore  défait  par  Rcnneberg  ; lequel,  n’ayant  plus  d’ennemy 
qui  paruft  devant  luy , fc  rendit  maiftre  de  pluiieurs  forts , tant  fur  les  che- 
mins que  fur  les  rivières  : neantmoins  apres  avoir  tourné  toutes  fes  forces 
cinq  mois  entiers  contre  la  ville  de  Stenwic  dans  le  pais  d’Overyffcl , il  fut 
enfin  vaincu  & chaflc  par  les  croupes  des  Confederez  : & eftanc  tombé 
ut'**”  nla'a^c  > 6nit  ta  vie  dans  les  regrets  d’avoir , avec  la  perte  de  fa  reputa- 
s/rE.  tion , hazardé  patmy  des  evenemens  incertains , une  fortune  bien  cftablie 
& bien  afl'euree.  Vcrdugo,  Efpagnol,  luyfucccda;  & gagna  une  bataille 
contre  Morris , Anglois  : mais  au  refte  fa  viéloire  ne  luy  profita  pas  beau- 
coup; parce  que  l’automne  avoit  presque  inondé  toute  la  campagne  : de 
forte  que  la  maladie  & la  fium  chart'crent  fcs  troupes  de  ce  pais.  Il  cft  vray 
pourtant  que  c’eftoit  un  champ  qui  ouvrait  au  Duc  de  Parme  une  poflet- 
lion  allez  ample  & allez  digne  d’eftre  cultivée , s’il  euft  fçcu  ufer  de  tant  de 
viétoires  qu’il  y avoit  acquiles  : mais  candis  qu’il  employoiefes  forces  ail- 
leurs , ayant  différé , trop  long-temps , d’attaquer  ceux  qu’il  pouvoir  pour 
lors  entièrement  aflujcttir , il  leur  donna  moyen  parmy  leur  mauvaile  for- 
tune de  fublïftcr  julqu’à  une  meilleure  (aifon.  Cependant  il  s’erteva  quel- 
ques tumultes  qui  approchèrent  bien  près  de  la  fedition , tant  dans  la  Prô- 
ne U<  ?r o-  vince  de  Brabant  que  dans  celle  d’Overyffel , par  l’affe&ion  que  portoic 
Xm'tr* o.  tousjours  au  Roy  cette  multitude  de  peuple  qui  luivoit  les  ceremonies  de 
vrMndt.  l’Eglife  Romaine  : ce  qui  fut  caufe  que  les  images  qui  leur  pouvoient  en- 
corc  rcftcr  > ayant  efté  oftées  hors  de  la  veuë  publique , on  ne  leur  permet- 
m’ÏST’  i°  t0‘c  P45  mcfilie  de  vaquer  aux  exercices  de  leur  Religion  en  privé , de  crain- 
mTir'  iti 7«-  te  que  cela  ne  leur  donnât!  lieu  de  former  quelque  nouvelle  ligue.  Or  com- 
’mnm'frhf  mc  8ucrTe  scftoit  refpanduë  de  tous  collez , le  nombre  des  defenfeurs 
du  party  desEftats  s’augmentoit  aurant  que  leurs  tributs  fcdimirflioieat: 
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&,  ce  qui  elloit  tres-fafeheux , les  foldacs  jè  portant  à exercer  des  rapines 
qui  leur  cftoicnt  plus  fructueufes  que  leurs» 
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pagnes  qu’ils  tourmcntoient,nc  pouvoicnc  cftc  délivrées  de  leurs  mains  fans  1 j 8 1 . 
argent  ; & que  d’un  autre  cofté , il  eftoifimpofliblc  de  trouver  de  l’argent , 
s’ils  ne  laiffoicnt  les  campagnes  en  repos.  Les  villes  mcfmcs  commençoicnc 
dcsja  à redouter  les  garrulons  : & davantage  les  Chefs  ne  fc  rendoient  plus 
les  maiftres  dans  les  armées  par  le  moyen  de  l’ordre  Si  de  la  difeipline  j 
mais  par  la  conformité  de  vices , qui  fe  rencontroit  entre  eux  Si  leurs  fol- 
dats , en  une  iailbn  où  le  luxe  Si  la  licence  pafl'oient  pour  des  perfections 
militaires.  Par  ces  inconvcnicns  le  gouvernement  de  plulicurs  commen- 
çant à devenir  odieux  aux  citoyens , le  Prince  d’Orange , outre  beaucoup  J*  P'”K‘ 
de  choies  neceflaires  qu’il  avoit  fait  ordonner  touchant  l’adminiflration  de 
la  lufticc  Si  des  finances , pcriiiada  encore  aux  Eftacs , qu’à  caufc  des  acci-  EI,Â“ 

i - . . r t « t t r .un  nonvtnn 

dens  inopinez , qui  arrivent  en  la  guerre , & du  trop  lent  lccours  que  les  sm*. 

alfemblécs  des  Eftats  y peuvent  apporter  ; il  eftoit  à propos  d’elirc  un 
Sénat , qui  pût  refoudre  de  luy  melmc  les  affaires  les  plus  importantes. 

Quand  le  Prince  d’Orange  eut  eftablv  ce  nouvel  ordre , voyant  que  tou- 
tes chofcs  panchoicnt  vers  luy  par  le  lien  de  cette  religion , que  Philippe 
avoir  condamnée  : Si  que  les  plus  puifTans  de  ceux  qui  n’eftoient  pas  de 
l’advis  des  autres, avoient  pris  parry  chez  les  ennemis,  il  commence  à repre- 
fenter  aux  Eftats , que  véritablement  tous  les  Confedcrez  avoient  eu  lieu  de 
fê  fervir  du  nom  du  Roy  dans  la  guerre,  tandis  qu’il  y avoit  eu  quelque  cfpc- 
rance  de  paix  : mais  enfin , pourfuivoit  il , puisqu’il  fe  rend  irréconciliable 
vers  nous , comme  vers  des  rebelles  qu’il  veut  perdre , Si  qu’il  eft  confiant  * 


que  tous  ceux  qui  ont  exercé  quelque  cruauté  ou  quelque  injufticc  contre  i 
les  Belges,  iê  trouvent  en  réputation  & en  crédit  parmy  les  Efpagnols,  quel 1 
befbin  eft  il  de  foufffir  davantage , que  les  peuples  demeurent  abufez  par  le 
fcrupule  de  leur  ancien  ferment  î Car  d’ou  viennent  tant  de  broinllcrics  &: 
tant  de  diffcnfions  parmy  eux , linon  de  ce  que  leur  fidelité  fe  trouve  parta- 
gée entre  le  Prince  Si  la  patrie.  Les  fages  ne  doivent  pas  ignorer  que  ç’a  cfté 
par  le  confentemcnt  du  peuple  Si  par  (à  faveur , que  les  puiftànces  des  Po- 
tentats ont  cfté  premièrement  eftablies  ■,  que  fi  elles  font  fupcricurcs  à cha- 
cun des  citoyens  en  particulier , elles  font  inferieures  à tous  les  citoyens  en 
general  ; Se  que  quand  le  Prince  préféré  fon  propre  delir  au  foin  de  l’utilité 
publique , le  jugement  & la  vengeance  en  appartiennent  au  peuple , c’cft  à 
dire  à fes  Eftats  légitimement  affcmblcz  : Si  mcfmes  dans  la  pluspart  des 
royaumes  d’aujourd’huy  les  Rois  n’ont  point  d’autre  droit  en  la  fouvcrainc- 
té,que  celuy  qui  leur  a cfté  transféré  par  les  peuples  ennuyez  de  la  tvrannie, 
ou  de  l’incapacité  des  Rois  précédons.  Mais  quelle  nation  peut  fe  préva- 
loir de  ces  raifons  plus  juftcmcnc  que  celle  des  Belges  ; qui  ignorent  le  nom 
de  Roy,  Si  qui  fc  gouvernent  de  telle  forte  envers  leur  Prince,  qu’ils  ne  font 
jamais  le  ferment  de  luy  obéir , qu’il  n’ait  auparavant  fait  celuy  de  conferver 
leurs  loix  Si  leurs  privilèges  ; Pour  conclufion  à tous  ces  difeours , le  Prince 
d’Orange  adjoûtoit  que  le  droit  des  gens  a tousjours  cfté  tel,  que , dans  les 
obligation!  réciproques,  le  premier  qui  manque  à fa  promefle,  difpcnfe  l’au- 
tre de  tenir  la  iicnne  : mais  qu’enfin  apres  qu’on  auroit  quitté  Philippe,  il  ] 
faudrait  chercher  un  autre  Prince  : parce  que  les  affaires  Belgiqucs  n’é-  *j, y», 
toient  pas  telles , qu’il  v eut  moyen  de  les  maintenir  par  leurs  feules  forces , 
contre  la  puiffance  d’Éfpagnc;  Si  que  jamais  perfonne  ne  prenoit  tant  de 
foin  du  bien d’autruy  que  du  lien  propre.  Que  l’on  avoit  befoin  d’un  Prin- 
ce, qui  demeurait  prefent  dans  les  Pais-bas  : & qui  par  un  pouvoir  légitimé 
cxcitaft  les  Belges  au  foin Ét  leur  falut  ; dont  ils  fc  rendent  négligera  aufli- 
W L } toft 
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1581.  tort)  que  leurs  maux  s’adouciflcnt  : que  ncantmoins  il  ferait  mutile , dans  ce 
dcfl'em , de  tourner  fes  cfpcrances  du  collé  d’Alcmagne  : St  qu’il  n’en  rclloic 
plus  aucune , fi  non  d’offrir  la  principauté  des  Pais-bas  à François  de  Va- 
lois Duc  d’Anjou  : que  ce  ne  ferait  pas  une  chofc  peu  confiderablc , fi  ce 
jeune  Prince , cftant  fi  près  de  parvenir  à un  fouverain  degré  de  fortune , 
commcnçoit  par  cette  dignité  les  premières  démarchés  de  Ion  aggrandifle- 
ment.  Que  cependant  il  ne  manqueroit  pas  de  recevoir  toutes  lortes  d’af- 
fiffances,  du  collé  de  la  France  dont  il  avoir  le  Roy  pour  frere  : St  que  l’An- 
gleterre l'affillcroit  auflï  ; puisque  depuis  peu  l’Elpagnol  avoit  equippé  une 
flotte  qu’il  eut  employée  contre  cette  îllc , fi  la  guerre  qu’il  y vouloir  porter, 
n’en  eut  cité  détournée , tant  par  une  tempefte  qui  l’avoit  aflàillie  fur  mer , 
que  par  le  befoin  que  Philippe  avoit  eu  de  fes  gens , pour  fon  entreprife  de 
Portugal  : & que  le  mefinc  Philippe  encore  prefentement  fortifioit  pat  Ibn 
appuv  la  rébellion  des  Hibemois  : joint  que  d’ailleurs  les  Anglois , qui 
avoient  cflâyé  de  fc  rendre  maillres  de  l’Amérique , ayant  mefincs  apporté 
jufqu’cn  Angleterre  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  ces  pats  furlcsEfpagnols, 
ne  donnoient  pas  une  moindre  occafion  à la  naiflancc  de  la  guerre.  Ce  con- 
fiai avant  cllé  donné  de  la  forte , apres  pluiicurs  irrefolutions , on  arrefta 
enfin  de  le  fuivre  ; mais  ce  (lit  plus-toll  par  la  crainte , que  l’on  avoit  des 
On  pu  El’pagnols , que  par  aucune  affeélion  qu’on  eut  pour  le  Duc  d’Anjou.  Ainli 
*es  Eftats  Bclgiques  privèrent  Philippe  de  la  puiflancc  qu’il  avoit  pofl'edée 
fur  leurs  pais , pour  en  avoir  violé  les  loix  fit  les  privilèges  : fit  ce  fut  fous  ce 
frmltydm-  ri*rrc  qu’on  prononça  la  condemnation  de  ce  Monarque  ; contre  lequel , 
dnmtmj.  pour  dire  le  vray,  il  y avoit  desja  neuf  ans  qu’on  faifoit  la  guerre.  Mais  de  ce 
jour  feulement  on  ccflà  d’employer  fon  nom  fit  les  marques  de  (bn  authori- 
té.  Et  l’on  changea  de  telle  forte  les  parollcs  du  ferment  folcmnel , que  cc- 
luy  à qui  l’on  donnoit  auparavant  le  nom  de  Prince  des  Païs-bas , n’en  eut 
* plus  d’autre  que  ccluy  de  leur  ennemy. 

Cette  entreprife  que  les  nations  ellrangercs  exeuferent , comme  ayant 
cllé  fàittc  par  ncccflité , St  apres  une  infinité  de  prières  rejettées , ne  man- 
qua pas  d’eftre  accuféc  comme  un  crime  par  les  Efpagnols,  qui  ne  fe  reflou- 
venoient  pas  que  leurs  anccftrcs  dépouillèrent  autrefois  de  la  puiflancc  fou- 
vcrainc  un  de  Isurs  Rois , qui  s’eftoit  fait  haïr  par  là  cruauté , 8 1 mirent  en  là 
place  des  lucceflcurs  dont  la  race  n’avoit  point  pris  naifiànce  d’un  légitimé 
mariage.  Ce  qui  le  peut  remarquer  icy , fans  qu’il  loit  befoin  d’allcguer  que 
les  François  foumiflcnr  des  exemples  tres-ancicns  fur  ce  fujet  ; qu’il  s’en 
trouve  de  moins  anciens  chez  les  Anglois , St  que  chez  les  Danois  fit  les 
> Suédois  on  en  a de  trcs-reccns , dans  tous  lefqucls  on  peut  apprendre , que 
de  temps  en  temps  il  y a eu  des  Rois  qui  fc  font  veus  depofledez  par  leurs 
propres  peuples. 

L’Archiduc  Mathias  d’ Auftrichc  fur  renvoyé  avec  des  remercimens  fit 
rmivjé  mit  des  prefens  : mais  le  Roy  d’Efpagnc,  apres  une  fi  grande  entreprife, ne  man- 
qua  pas  incontinent  d’en  reconnoillrc  l’authcur  : c’cll  pourquoy , jugeant 
>0  i<  Prmu  que  la  vie  d’un  fcul  homme  empefehoit  la  felicitédc  fon  règne, il  ne  fit  point 
de  fcmpule  de  le  proferire  ; quov  que  la  voye  des  armes  luy  hift  ouverte  : fit 
nUimiT"'  Pour  convicr  ^cs  aflàflîns  à l’oller  du  monde , il  leur  oftroit  par  un  edit  qu’il 
fit  publier , des  honneurs  8t  des  ncheflés  en  abondance  ; St  mcfme  l’impu- 
nité des  crimes  qu’ils  pourraient  avoir  commis  auparavant.  Contre  cette 
cAti-ty  fi  nouvelle  façon’ de  procéder,  le  Prince  d’Orange  fc  défendit  devant  les 
mmfà KT**  Eftats  Bclgiques,  fit  devant  les  Princes  Chrej^pns , par  un  manifefte  qu’il 
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dreflà  avec  I’avdc  d’un  François  nommé  Pierre  de  Villiers , dont  l’eipric 
tres-cxperimcnté  dons  les  affaires  du  barreau , s’eftoit  en  fuitte  addonné  à 
cnfeigncr  la  religion,  & avoir  acquis , par  ce  moyen,  la  confidence  intime 
du  Prince  d’Orange.  Cet  eferit  fie  le  precedent  fe  rencontrent  encore  au- 
jourd’huy  : fie  comme  ils  lurent  tous  deux  conceus  avec  une  pareille  animo- 
fitc , l’on  voit  qu’apres  avoir  traitté  du  fait  dont  il  s’agiffbit , l’un  8 c l’autre 
s’emporte , fc,  avoir  celuy  des  Efpagnols  à nommer  le  Prince  d’Orange  in-  î î,‘, 
grat  fie  rebelle , fie  l’autre  à nommer  la  domination  d’Efpagne , cruelle  fie 
perfide  : fie  tous  deux,  fuivant  la  manière  d’agir  de  ceux  qui  s’entrcquerel- 
ient , apres  avoir  ufé  de  pluficurs  narrations , tantoft  vrayes,  tantoft  fâufl'es , 
tombent  enfin  fur  d’autres  difeours.  Car  premièrement  parce  que  le  Prin- 
ce d’Orange , apres  s’eftre  fcparé  d’avec  fâ  femme , fortie  de  la  tnaifon  de 
Saxe , 8e  l’avoir  répudiée  pour  des  taifons  approuvées  par  les  parens , avoir 
efpoufé  la  fille  du  Duc  de  Monrpenfier , elevée  dans  un  Monafterc  de  Reli-  „ , 
gicufcs,on  ne  manquoit  pas  de  l’accufcr  fur  ces  deux  articles  : fie  d’autre  part 
il  rcprochoit  à Philippe  de  grands  adultères  ; fie  que  fa  maifon , apres  avoir 
efté  abbreuvée  du  fâng  delà  femme  fiedefon  fils , avoir  cfté  ouverte  à une 
niepcc,  qui  venoit  pour  entrer  en  mariage  avec  fon  oncle  ; car  en  effet,  la 
femme  que  le  Roy  Philippe  poftedoit  pour  lots , cftoit  fille  de  l’Empereur 
Maximilien , qui  l’avoit  eue  d’une  futur  de  Philippe  : 8e  le  Pape  ayant  cafte 
cette  alliance,  tant  par  fes  propres  loix,  comme  pluficurs  jugeoient,  que  par 
les  loix  divines , l’avoit  en  fuitte  confirmée  par  fon  authorité.  Davantage , 
on  n’oublioir  pas  à dire , que  le  mcfmc  Maximilien  coufin  germain  de  Phi- 
lippe , fie  pour  lors  fon  beau-pere,  avoit  autrefois  cfté  empoifonne  par  Gran- 
vclle  Miniftre  de  ccluv-cy. 

Enfin  les  Eftats  le  mocquant  de  l’artifice  de  Philippe,qui  tafehoit,  dans  la  iti  9 1«, 
révolté  des  Belges , d’attribuer  à un  feul  homme  la  faute  de  tous,  ne  fc  con- 
tentèrent  pas  d’honorcr  l’irmoccncc  du  Prince  d’Orange , paruntefmoi-M&*i«- 
gnage  public;  mais,  ils  y adjoûterent  une  troupe  de  gardes  tous  vieux  ca-  TrZ!  /o. 
valicrs,  qu’ils  choifircnt  pour  veiller  à la  conforvation  de  fa  vie.  l’Ambaftà-  JW- 
de  des  Belges,  par  laquelle  le  Duc  d’Anjou  eftoit  invité  de  venir  prendic;»»  ^ 
en  main  l’adminiftration  de  leurs  Provinces,  luv  fut  extrêmement  agréable; 

& pleut  fon  à la  Reine  fa  Merc , laquelle,  voyant  fes  fils  pourfuivre  trop  ar- 
demment l’efperance  de  la  (buvcrainctc,  avoit  tousjours  eu  foin,  pour  flatter 
leur  ambition.de  leur  procurer  des  dignitez  eftrangeres.  Toutefois  aupara- 

Le  Roy  de 
Fneme  fon  fre- 

. r*  ; unfeni^r 

leinent  une  déclaration  par  laquelle  il  tclmoignoit , que  comme  il  avoit  t,cm“  * <* 
tousjours  cfté  porté  pour  l’aggrandiflemcnt  de  fon  frere,  fon  intention  ',UU"T‘ 
cftoit  de  l’appuyer  fie  de  le  fccourir  luy  fit  les  Belges,  qui  fe  trouveroiem  fous 
la  domination  : mais  que  pour  mieux  parvenir  à ce  defléin , il  fouhaittoit 
premièrement  une  paix  tranquille  à Ion  royaume , 8c  toutes  fortes  de  pro- 
fperitez  à fon  frere.  La  neccftîté  prefente  contraignit  les  Eftats  de  fc  con- 
tenter de  parollcs  S c d’cfpcrances  : fie  le  Duc  d’Anjou,  pour  acquérir  de  plus 
en  plus  l’affc&ioh  des  peuples  du  Païs-bas,  ayant  appris  que  la  ville  de  Cam- 
brav,  aflïcgéc  8c  prefléc  pat  les  troupes  ennemies,  fe  trouvoit  reduitre  à l’ex-  nfmjnn  U 
tremite,  s’y  achemina  incontinent  avec  une  armée , pour  la  fubfiftencc  de 
laquelle  la  Reine  Elifabeth  luy  avoit  fourny  de  grandes  fommes  de  deniers  ; 

8c  ayant  forcé  les  ennemis  dclcvcr  le  fiege , il  fut  aufli-toft  falüé  Prince  de  la  tUn^î! 

ville 


ce  point  le  fuccés  ne  refpondit  pas  à leur  cfpcrancc  : car  Henry  di 
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I J 8 1 . ville  qu'il  avoit  délivrée.  Neantmoins  il  ne  porta  pas  fes  exploits  plus  avant  : 
parce  que  les  principales  forces  cftoient  compofces  des  troupes  de  ceux  qui 
s’efloient  nouvellement  mis  fous  faprotcûion  ; fit  qui  s'eftant  volontaire- 
ment rangez  fous  fes  enfeignes  8t  lous  les  efperances  de  fa  fortune , n’é- 
toicnt  pas  pour  demeurer  long-temps  à là  fuitte.  La  ville  de  Cambray  efl: 
fitucc  lur  les  frontières  des  Païs-bas,  fit  efl  le  liege  d’un  Archcvcfquc, auquel 
elle  appartient  en  propre  : mais  les  Empereurs  d’Alemagnc , St  les  Rois  de 
France  avoient  fouvent  elle  en  different,  pour  fçavoir  auquel  des  deux 
Princes  la  proteélion  de  cette  ville  devoir  appartenir.  Durant  la  guerre  que 
les  François  avoient  fàittc  en  ces  pais,  lous  le  règne  de  Charles , ilss’cn 
efloient  emparez  : fit  ce  Prince  l’ayant  retenue  fous  fa  puilfancc,  y avoit  frit 
ballir  une  citadelle,  dont  enfin  la  gamifon  ayant  mis  le  Gouverneur  prifon- 

Ttunuy  fi  mer,  s’eftoit  jointe  au  traitte  de  la  paix  de  Gand.  Mais  la  ville  de  Toumay 
en  Flandre ,' ayant  eflé  quelque  temps  aflîegéc  par  le  Duc  de  Parme , fut  rc- 
duitte  fous  fon  pouvoir  : apres  que  la  femme  du  Prince  d’Efpinoy , Gouver- 
neur, eut  fait  voir , pourladcfcnfedclavillcenl’abfencedcfonmary , des 
marques  d’un  courage  féminin  pareil  à celuy  des  plus  grands  hommes. 


ANNA- 


A 


89 


ANNALES 

DES  TROVBLES 

£ D V PAYS-BAS, 

ai  ' ' ,,  •.»>*> 

LIVRE  c LV  A T R I E S M E. 

SOMMAIRE. 

Le  Due  d Anjou , apres  avoir  recherché  inutilement  le  mariage  <f  Eltfabeth  , accepte  U principauté 
des  Fois-tas.  On  luy  preferu  des  fax.  Mécontentement  de  la  A ’obUfie  Belgique  ; /es  rasfins. 

Mcrvetüeufi  afiedum  du  peuple  pour  le  Frmce  d! Orange.  Il  ejl  pourjutvy  par  les  attentats  des 
•*  EfpagnoU.  Cependant  le  Duc  de  Forme  prend  Audenarde  ; le  Duc  d'Anjou , Alojl  ; les  gens 
du  Duc  de  Forme , Lire  > Cf  Verdugo , Stenwsc.  Ou  rerrvoge  les  troupes  eflrangeres  au  Duc  de 
Forme  : telles  des  Eftots  font  auffi  extrêmement  putjfontes.  Le  Duc  d'Anjou  , ayant  attendu 
vamement  du  fècours  de  fin  fine,  prend  une  re/dutton  horrible.  Il  s’empare,  par  force,  de  plufieurs 
villes  des  Confédérée.  Ses  gens  fiat  cbajjez.de  la  ville  de  Bruges  ; mais  lier  tout  il  tente  malheu- 
reufiment  la  prifi  de  celle  d' Anvers.  Les  Belges  fi  trouvant  choquez,  de  fin  entrepri/è  : ou  leur 
o/Jre  des  effets  de  la  clemence  du  Roy  : toutefois  le  Frmce  d Orange  ejl  d advts  quon  ne  dotbt 
point  quitter  le  Duc  d"  Anjou.  Le  Roy  de  France  affet  lionne  cette  affaire.  On  travaille  dans 
Dunquerque  a quelque  accommodement  avec  le  Duc  d Anjou  ; lequel,  apres  plufieurs  plaintes,  fi 
retire  eu  France.  Frteres  fautes  par  les  Belges  au  Roy  de  France.  Mort  du  Duc  d'Anjou. 

Dunquerque  vient  en  lapmffdnce  du  Duc  de  Forme  : & cette  perte  ri  e(l  pas  encore  capable  ‘fit 

d’ajfouptr  les  difienfi ont.  Le  Frmce  d Or  ange  fi  retire  en  ZcUnde  : Cf  cependant  le  Duc  de 
Forme  prend  pluftcurs  villes.  Chafltmcnt  de  Rogtus,  dont  les  tmpoffures  troublotent  la  Hollande. 

Le  mariage  de  Truchfés  ejl  confie  d'une  nouvelle  guerre.  Ayant  ejlé  chafjc  par  fis  ermemts , il  fi 
réfugié  vers  le  Prince  dOrangc.  Tqjfis  prend  la  ville  de  Zutphen.  Hcr  cm  b erg  avec  fis  fils  fi  re- 
tire vers  Us  Eifiegncù.  Jmbifi  Ô Chtmay  entreprennent  de  livrer  U Flandre  aux  Espagnols. 

La  Duc  de  Parme  fi  fin  (U  l occafion , qui  luy  ejl  offerte.  Le  pais  de  IVaes  (B  plufieurs  petites 
villes  fi  rendent  à luy.  Chtmay  range  Joue  C obéi  fiance  des  Espagnols  la  vtüe  de  Bruges  ; qui  ejl 
fimne  de  plufieurs  autres  petites  vilUs.  Ceux  de  Gond  panifient  Jmbifi  du  dernier  Juppltce.  Le 
Duc  de  Parme  afftege  t Efcault.  Ceux  d'Anvers  elevent  deux  forts.  Le  Frmce  d Orange  ejl 
tue  dans  U ville  de  Dcljr.  Ses  affaires  domcjltques  font  embroutlUes.  Scs  quant  mariages.  Ses 
funérailles  célébrées  avec  un  très-grand  demi.  Son  fds  Maurice  luy  Jùccede,  Hoherdo  luy  ejl  don- 
né pour  hentenant.  Guillaume  £ Naffdu  gouverneur  de  Frtfi  pacifie  avec  beaucoup  de  prudence 
Us  difiordes  des  Irtfins.  Courageufi  perjeverance  des  Confédérée.  Le  Duc  de  Forme  pour  fuit 
vivement  le  ftege  de  /*  F. fi. vit  par  luy  commencé.  Il  prend  Tcnermonde  Cf  Frlvorde.  Les  Gantois 
fi  rendent  a luy.  Dexreruê  de  Richardot.  On  refiaUu  la  citadelle  de  Gond.  Ceux  d Anv. rs 
implorent  le  Jccotm  de  leurs  affociee.  Les  peuples  voifins  laiffént  pa/fer  Us  occafums  de  Us  Jecourir. 

Déplorable  ejlat  des  Confédérée.  Le  Roy  de  France  Cf  la  Reine  d Angleterre  Us  conjoient.  Jls 
font  en  bute  auquel  des  deux  royaumes  ils  fi  doivent  joindre.  JL  préfèrent  celuy  de  France  j Cf 
en  fini  refufez.. 

E Duc  d’Anjou  ayant  fait  un  voyage  en  Angleterre , 1581. 

pour  confirmer  l’alliance  de  ce  royaume  avec  là  nou-  Le  Dut  F An-  • 
velle  principauté , pleut  tellement  à la  Reine,  Toit  par  fa  jjj 
perfonne , (oit  à caufo  de  (à  fortune  où  l’on  voyoir  lieu  rfi*rt/v  m 
d’en  efpcrcr  une  plus  grande , que  l’on  commcnçoit  **  m9' 
dcsja  à propofer  leur  mariage  fous  de  certaines  condi- 
tions, quoy  que  la  religion  y apportai!  quelque  forte 
d'obftacle.  Le  bruit  qui  couruç  de  cette  fcconde  alliance  réjouie  inhniment 
les  Belges  ; mais  il  fut  vain  : foie  que  Ton  eut  feulement  feint  et  defiein  pour 
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i j 8t.  donner  une  couverture  à quelque  rufe  -,  foit  que  le  fucccs  de  cette  negotia- 
tion  eut  cfté  empefehé  par  les  mccontcntcmcns  du  Roy  frere  de  ce  Duc , 
ou  mcfmc  par  la  temeritede  cc  jerfhcPrincc,  malheurculc  en  ce  point,  tju’il 
Lflant  retour-  ne  vouloir  rien  obtenir  que  par  la  voyc  des  armes.  Eftant  donc  retourné 
aux  ï*a*s-l>as  avcc  uqmagmnque appareil , il  prfend  en  main  l’adminiftra- 
upù  ufrmu-  tion  de  la  principauté  , fous  le  nom  de  Duc  dans  le  Brabant , & dans  la 
***’'  Flandre  fous  celuy  de  Comte , qe  qui  fc  fit  avec  toutes  fortes  de  pompes  8 c 
de  ceremonies.  Outre  les  anciennes  loix  du  gouvernement,  illuycnfut 
cncorc  preferir  de  nouvelles!  fuivant  le  trairtc  fait  auparavant  à Bordeaux 
“ for  ce  fojet  : & entre  autres  conditions  il  fut  arrefte  qu’une  fois  l’anncc  on 

aflcmbleroit  les  Eftats  des  Provinces  Confédérées  ; (ans  le  confcntcmcnc 
defqucls  on  ne  pourroit  faire  aucune  paix  avec  les  Efpagnols , nv  choifir  au- 
cun General  des  armées  : & que  quand  les  mcfmes  Eftats  le  délireraient , 
tous  les  foldats  cftrangers  feroient  congédiez.  Que  quand  il  s’agiroit  de 
régler  la  Religion , ou  tic  diftribuer  les  garnifons  eftrangeres , chacune  des 
nations  Confédérées  donnerait  fon  advis.  Que  les  mclmcs  nommeraient 
trois  des  Gouverneurs  qu’on  leur  donnerait  : te  lî  dans  ce  choix  elles  fe  trou- 
voient  en  différent , que  le  Duc  d’Anjou  en  donnerait  la  decifion.  Que 
deux  François  pourraient  avoir  ficance  dans  le  Sénat  : & que  le  choix  des 
autres  Sénateurs  appartiendrait  au  Sénat, pour  le  prefent,  te  pour  l’avenir  au 
Prince  ; lequel  néanmoins  n’en  choifiroit  point , que  parmy  le  nombre  de 
ceux , qui  luy  auraient  cfté  nommez  par  les  Belges , aulqucls  on  donnerait 
auflî  les  premières  charges  de  la  Cour.  Pour  les  depenfes  de  la  guerre,  outre 
le  domaine  principal , on  promit  chaque  année  deux  millions  quatre  cens 
mil  florins  : à la  charge  que  s’il  cftoit  beioin  de  faire  une  plus  grande  dépen- 
fe,  le  fonds  en  ferait  fopplcé  des  deniers  particuliers  du  Duc  d’Anjou , ou  de 
ceux  du  Roy  fon  frere. 

Les  chofcs  ayant  cfté  réglées  de  la  forte , il  y avoir  quelque  cfperance  que 
malgré  la  différence  des  religions , les  uns  & les  autres  s’accorderaient  en- 
femblc  à l’avenir  : 6t  que  ceux  qui  foivoient  la  Religion  Romaine  demeu- 
reraient fidcllcs  au  party  à caufc  du  Duc  d’Anjou  ; comme  pareillement  les 
Reformez , à caufe  du  Prince  d’Orangc  : &:  pour  cet  effet , on  avoir  permis 
aux  premiers  d’exercer  leurs  ceremonies  dans  Anvers,  te  non  ailleurs , à la 
charge  qu’ils  prefteroient  ferment  au  nouveau  Prince  aufli-bien  que  les  au- 
tres Belges.  On  tefmoignoit  donc  publiquement  toute  forte  de  joye , te  le 
Duc  ne  fc  montrait  pas  négligent  ac  faire  paroiftre  au  peuple  de  l’affabilité 
dans  fon  vifàgc , & de  l’affeâion  dans  fes  difeours.  Mais  ceux  d’entre  les 
mnuêu'rie-  no^cs  reftoient  affectionnez  au  party  de  Philippe , fc  fafehoient  tacitc- 
Htjlt  Mm*:  ment  de  voir  qu’on  eut  placé  fur  le  throne  des  Ducs  de  Bourgogne, un  Prin- 
ce forty  d’une  nation , qui  leur  avoir  efté  fi  long-temps  ennemie  ; ils  fc  plai- 
[arùfim,  gnoient  en  fecret  qu’on  avoit  voulu  changer  de  Prince , afin  de  méfier  les 
Belges  parmy  les  François , gens  avec  ldqucls  on  ne  pouvoit  trouver  de 
paix  affcuréc  i & contre  qui  l’on  avoit  eu  la  guerre  depuis  tant  déficelés, 
qu’il  eftoit  impoffible  que  l’ancienne  inimitié  ne  durai!  encore.  Le  menu 
peuple  mefme  avoit  bien  de  la  peine  à bannir  de  (à  mémoire  le  fcrupuleux 
fbuvenir  de  fon  ancien  ferment!  & l’obeïffance  que  l’on  doibt  porter  au 
Prince  légitimé  quel  qu’il  puilfe  eftre.  Entre  les  Reformez  mcfmes-il  s’en 
trouvoit  auffi,  qui  apprehendoient  que  leur  religion  ne  fc  corrompift  parmy 
l’affiftancc  qu’elle  recevrait  de  ceux  qui  eftoient  d’une  Religion  contraire  : 
& davantage  les  plus  prudens  apprehendoient  le  danger , que  la  difeorde 
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pourrait  caufer , Sc  la  cruauté  au’on  «prouverait  de  la  part  des  François , s’il  1581. 
falloir  qu’au  lieu  d’afTociez  ils  devinflent  ennemis.  Mais  quand  on  vint  à dé- 
couvrir, que  par  un  traitté  fecrct  il  avoir  efté  accordé, qu’cncorc  que  le  Duc 
d’Anjou  eut  efté  rcceu  Prince  de  tous  les  Belges,  néanmoins  pour  ce  qui 
regardoit  les  Hollandois  Sc  les  Zelandois , il  ne  devoir  avoir  aucun  droit  de 
principauté  fur  eux , hors  ccluy  du  nom , Sc  cela  pour  un  temps  feulement , 
alors  le  Prince  d’Orange , qui  avoir  efté  l’autheur  de  cet  accord , eftoit  hau- 
tement accufe  d’avoir  voulu  prendre  là  part  en  la  domination  du  Duc 
d’Anjou  : Sc  de  s’eftre  referve  dés  le  commencement  de  la  guerre  les  Pro- 
vinces les  mieux  fortifiées , pour  les  retenir  fous  fà  puifiance.  En  effet  fbn 
nom  ayant  dés  auparavant  ïcrvydc  filtre  Sc  d’tnfcription  aux  ordonnances 
Sc  auttes  a tics  publics , dans  la  Hollande  & dans  la  Zélande , il  ne  rcgifloit 
plus  ces  pais  comme  un  fimple  Gouverneur,  mais  comme  un  Prince  fou- 
verain  : veu  melme  que  la  pluspart  des  habitans  le  nommoient  desja  Com- 
te : Sc  qu’il  ne  s’en  falloir  que  fort  peu  de  fufffages, qu’il  ne  fut  publiquement 
admis  en  cette  dignité  : mais  lors  qu’en  ce  point  il  fe  préparait  à recueillir  le 
fruit  de  fes  longs  travaux , la  mort , ainfi  que  nous  raconterons  cy-apres , ar- 
refta  le  cours  de  fes  dcflèins.  Au  contraire , il  eftoit  exeufé  de  quelques  au- 
tres : lelquels  fe  fàfchanc  d’eftre  fculs  aftujettis  aux  François , tefmoignoicnt 
qu’ils  euffent  mieux  ayme  obéir  à celuy-cy , Sc  qu’il  n’eftoit  point  à blâmer 
dans  fon  procédé  ; puisque  ne  fe  fentant  pas  allez  puifiànt  de  luy  melme , 
pour  défendre  tous  les  Belges  à la  fois , il  avoir  eu  raifon  de  prendre  un  aflo- 
cié,  pour  en  tuer  quelque  fccours.  Mais  la  grandeur  de  l’affeéhon , que  le 
peuple  avoir  pour  luy,  fe  reconnut  principalement  dans  là  maladie , quand  u 

il  eut  efté  blclfé  par  un  des  aflàflins  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  fufeité  <*'o. 
contre  luy  : car  les  habitans  de  la  ville  d’Anvers , où  cette  aâion  avoit  efté  ,mi'' 
commife , fe  rendoient  dans  les  temples , pour  y répandre  leurs  larmes  Sc 
leurs  plaintes  ; implorant  l’aftiftance  du  Ciel , avec  autant  d’ardeur  que  fi 
l’on  eut  efté  en  danger  de  perdre  le  pere  commun  de  la  patrie.  Enfin  la 
lancé  luy  fut  rendue  pour  lors  : mais  le  reftede  fes  jours  fut  continuellement 
pourfuivv  par  les  attentats  des  Efpagnols  : fi  bien  que  l’on  furpric  encore,  Sc 
mefmcs  par  pluficurs  fois , des  meurtriers  qui  tafehoient  de  ravir  la  vie  du  £#*- 

Duc  d’Anjou  Sc  la  ficnnc.  tmU‘ 

Cependant , comme  les  troupes  de  ce  Duc  s’avançoient , le  Duc  de  Par- 
me  mena  fon  armée  en  Flandre , où  il  aflàiUit  Audenarde , ville  qui  tire  fon  priLi‘  a*u- 
origine  des  anciens  Nerviens , lcfquels  occupèrent  autrefois  tous  les  envi-  "**1 
rons  de  la  rivière  de  l’Efcaut  ; Sc  apres  un  liege  de  trois  mois  il  fe  rendit 
maiftre  de  cette  place,  par  le  moyen  de  fon  artillerie  : ce  qui  luy  fut  d’autant 
plus  facile, que  les  habitans  n’avoient  pas  voulu  recevoir  une  gamifon  capa- 
ble de  les  défendre.  De  là  ayant  transporté  fon  camp  dans  le  voifinage  de 
Bruxcllc , pour  cafchcr  d’incommoder  la  ville , les  vivres  de  la  campagne 
ayant  efté  confumez , Sc  les  rigueurs  de  l’hvver  ayant  extrêmement  abbattu 
le  courage  des  foldats,  il  fur  obligé  de  fe  retirer.  Il  fe  fit  aurti  quelques  atta- 
ques foudaines,  qui  eurent  du  fuccés  de  part  Sc  d’autre  : car  le  Duc  d’Anjou 
prit  la  ville  d’Aloft , que  l’ennemy  avoir  occupé  : Sc  les  gens  du  Duc  de  Par-  Ui  y,,  d „ 
me  furptirent  celle  de  Lire , par  la  lafeheté  Sc  perfidie  de  quelques  uns  de 
fa  garnifon  : cette  place  eftoit  mcrveillcufemcnt  commode  pour  la  guerre  à 
caufc  du  voifinage  d’Anvers.  Il  fe  fit  aulfi  auelques  combats  légers , avec 
des  avantages  pareils  : & plufieurs  Anglois  deferteurs  de  leurs  troupes , fu- 
rent méprilbz  des  Efpagnols,  vers  lelquels  ils  s’eftoient  retirez  : ce  qui  fèrvit 
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i f 82.  d’exemple  aux  autres,  pour  les  rendre  plus  fidelles  à leur  party.  Incontinent 
Vvduvtymi  apres  Verdugo  invertit  Lochcm , petite  ville  de  la  Guclare , voilinc  de  celle 
"InTJSti  ® ^utphen  '■  & s’eftoit  propofé  ae  l’affamer  : ncantmoins  il  fut  contraint 
lodxm , ' de  l’abandonner  apres  qu’on  y eut  fait  entrer  des  vivres  jufqucs  à trois  fois. 

"iirîîs'tti  Mais  Ie  mefinc  s’empara  de  la  ville  de  Stcnwic , contre  laquelle  on  avoir  fait 
vie.  fi  fouvent  des  entrcprifcs  : St  il  vint  à bout  de  la  fienne  fans  aucun  travail , 
ayant  efté  favorifc  par  les  tenebres  8t  par  l’imprudence  des  habitans. 

Cependant  Philippe , jugeant  parce  qu’il  avoir  en  telle  le  Duc  d’Anjou , 
qu’il  eftoit  befoin  d’employer  beaucoup  plus  de  foins  8t  plus  de  forces  qu’au- 
JT  paravant , avoit  renvoyé  au  Duc  de  Parme  les  troupes  Italiennes  & Efpa- 
gnôles  ; (ans  que  perfonne  eut  ofc  fc  fier  a (fez  aux  conditions  du  traitre 
t Mme.  ' d’Arras , pour  contredire  ce  retour  : car  il  avoit  luy  mcfmc  allégué  pour  ex- 
eufe  de  fon  dcffcin , que  quand  on  avoit  promis  de  mettre  les  foldats  cftran- 
gers  hors  des  Païs-bas , on  avoit  prefuppolé , que  toutes  les  Provinces  obeï- 
roicnt  entièrement  : mais  que  ce  point  ayant  manqué , le  lien  de  l’obliga- 
tion devoir  cftre  fans  forces , puisque  la  caufe  eftoit  fans  effet.  La  reveue  de 
leur  nombre.  ccs  troupes  ayant  efté  faitte,  il  fc  trouva  qu’elles  compofoicnt  foixantc  mille 
fantaftins,  & quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ; ( nombre  qui  cft  tousjours 
demeuré,  ouquiacftémcfmeaugmcntéjufqu’àccjour:)  & l’on  tient  que 
leurs  payes  montoient  par  mois  à plus  de  fept  cens  mille  florins , & que  les 
autres  dépenfes  de  la  guerre  alloicnt  à la  moitié  de  cette  fomme  : de  forte 
que  dans  les  Païs-bas  outre  les  tributs  domeftiques,  Philippe  n’cnvoyoit  pas 
. moins  de  deux  millions  de  florins  tous  les  ans  : tant  les  Eipagnols  depen- 

fent  d’argent  inutilement  à faire  la  guerre  contré  les  Belges.  Et  l’on  croit 
que  ceux  là  fouis  qui  avoient  autrefois  mal  rciiflî  dans  les  affaires  des  Païs- 
bas  , Se  qui  craignoicnt  que  d’autres  ne  reüfliflcnt  mieux  qu’eux , empefohe- 
rent  qu’on  n’envovaft  de  plus  grandes  fommes. 
ut  tmpe:  Jet  D’un  autre  codé  les  Eftats , pour  donner  une  réputation  plus  excellente 
•Hf'exîZnt.  à leur  nouvelle  principauté  dans  fes  commencemens , firent  monter  leur 
Mi**  fubliftancc,  pour  chaque  année,  jufqucs  à quatre  millions  de  florins  : au  heu 
des  deux  millions  quatre  cens  mille  qui  eftoient  dcsja  tout  prefts  : & cet  ar- 
gent fervoit  à payer  les  François,  les  Allcmans,  les  Anglois,  & les  Efooflois , 
qui  marchoient  fous  les  drapeaux  des  Eftats  outre  les  Belges.  Enfin  les  trou- 
pes des  uns  fit  des  autres  eftoient  puiflantes  : mais  on  retenoit  la  pluspart 
des  foldats  dans  les  garnifons  : de  forte  que  comme  il  n’y  avoit  aucunes  fc- 
parations  de  frontières , & qu’on  les  avoit  dillribuez  dans  les  places , félon 
que  les  avan turcs  de  la  guerre  en  avoient  donné  fojet , ils  eftoient  tousjours 
Dw  d.A„  Prc^s  a s’entrechoquer.  Iufques  là , le  Due  d’Anjou  avoit  tousjours  cfperé 
jeu  attend  ’ que  fon  ffcre  luy  donnerait  fccours.pour  ayder  à renverfor  cette  Monarchie, 
contrc  ^quelle  les  Rois  de  France  avoient  combattu  près  de  deux  cens  ans 
frere:  avec  tant  de  differens  fuccés,  qu’apres  pluficurs  pertes  d’hommes  & de 

finances , & par  le  moyen  de  divers  traitiez , ils  l’avoient  rendue  égale  à la 
leur  : mais  quoy  que  la  Reine  Catharine  de  Medicis  eut  dcsja  commencé  à 
tenter  la  conqueftc  du  Portugal , ncantmoins  Henry  n’ofoit  ny  fc  déclarer 
ouvertement  contre  la  domination  d’Efpagne,  ny  mefinc  elliycr  fccrctte- 
ùfffîieimm  mcnt  d’affoiblir  une  puiflànce,  qui  luy  eftoit  li  fulpeélc.  Car  Philippe  l’avoit 
iuy  m envoyé  dcsja  prévenu , ayant  à force  a’argent  achepté  des  cfprits  mutins , pourfc 
fcrvu:  d’eux  à troubler  la  tranquillité  du  royaume  de  France  : ce  trafic  luy 
ayant  elle  allez  facile , puis  qu’il  avoit  de  li  beaux  moyens  de  donner.  Se  que 
cette  nation  n'eft  que  trop  capable  débrouiller  gratuitement.  Vne  partie 
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donc  de  ceux  qui  avoient  efté  gagnez  par  argent , laquelle  avoir  le  plus  de 
crédit  à la  Cour,  empefehoit  ouvertement  Henry  d’employer  fes  armes  ail- 
leurs, que  contre  les  ennemis  de  la  Religion  Romaine;  & lés  autres,  dont  la 
trahifon  eftoit  encore  plus  fubtile,  fous  l’apparence  d’un  plus  prudent  advis, 
foûtcnoicnr  qu’il  n’eftoit  ny  jufte  ny  utile  au  Roy  de  dcpcnler  lès  finances 
pour  le  fervicc  d’autruy  ; Se  pour  maintenir  un  Eftat  dont  la  fucccllïon  ne 
luy  avoir  point  efté  promilè  : mais  qu’il  eftoit  bien  plus  à propos  de  laifler 
les  Belges  & leur  nouveau  Prince  dans  leur  indigence, jufqu’a  ce  que  n’ayant 
plus  de  rcfiourcc , & fc  voyant  réduits  à Pextremité , ils  fc  foûmiflcnt  volon- 
tairement à prendre  des  loix  de  luy  ; puisque  cette  puiftance  des  Efpagnols 
dans  les  Païs-bas , eftant  fi  voifinc  des  François , (croit  tousjours  allez  toft 
renverféc,  pourveu  qu’elle  ne  le  fut  point  pour  d’autres  que  pour  eux. 

Outre  ces  raifons , Henry,  de  fon  propre  mouvement,  eftoit  allez  porte  à la 
rigueur  contre  le  Duc  d’Anjou  : non  que  ce  Prince  l’eut  offenfé , mais  par- 
ce qu’il  avoir  luy  mefine  ofFenfé  fon  frere,  & que  plus  d’une  fois,  moins  pour 
des  crimes  que  pour  des  foupçons , il  l’avoit  retenu  captif  allez  cftroittc- 
menr.  Toutes  ces  chofcs  donnèrent  lieu  à ce  jeune  Prince  de  fuivre  un 
confeil  horrible,  plein  de  dcsefpoir,&  dont  le  foccés  fut  extrêmement  dom-  rtÿMimfm. 
mageable  tant  à luy  qu’aux  Confederez.  Car  comme  il  vint  à confidcrcr  iAty*?* 
qu’il  tomberoit  facilement  dans  le  mépris  chez  ces  peuples , n’ayant  pû  leur 
apporter  le  fccours  qu’il  leur  avoit  promis , & ne  leur  fervant  dcsja  que  d’un 
pelant  fardeau , fous  le  vain  tiltre  d’une  puiftance  inutile  ; puis  qu’on  voyoit 
non  feulement  les  loix , mais  encore  l’authoritédc  pluficurs , le  retenir  dans 
de  certaines  bornes,  infupportables  à ceux  qui  femblent  nez  pour  regner, 

& qu’ayant  demandé  allez  de  fois , que  l’on  apportait  quelque  changement 
aux  conditions  de  fon  traitté  ; il  n’avoit  pû  l’obtenir  ; enfin  fe  reprefentanr , 
qu’il  ne  commandoit  que  par  emprunt , il  fc  refolut  de  s’attribuer  une  puif. 
fancc  abfoluc  par  le  moyen  de  la  force.  Dans  ce  deflein , il  donne  charge  à 
fes  Chefs  les  plus  affîdcz , Si  à leurs  garnifons , de  fc  faifir  des  meilleures  pla- 
ces de  Flandre , Se  fe  referve  la  ville  d’Anvers  comme  la  capitale  ; où  eltoit 
mefmc  le  Prince  d’Orange , qu’il  voyoit  plus  favorifé  que  luy  : & auquel  il 
fçavoit  que , par  une  convention  tacite , il  devoir  faire  part  de  là  principau- 
té : joint  que  les  Députez  des  Eftats  eftoient  aufti  dans  la  mefine  ville , Se 
que  tous  cnfcmblc  eftoient  les  plus  grands  obftacles  que  fa  domination  pût 
avoir.  Il  eft  vray-femblable  qu’il  rut  poulie  à cette  entreprifo  non  feule-  snanhmi. 
ment  par  ceux , qui  avoient  une  corrcfpondancc  fecrette  avec  l’enncmy , Si 
dont  la  fidelité  s’eftoit  laifle  corrompre  à force  d’argent  : mais  encore  par 
les  François  mcfincs , qui  s’eftoient  tousjours  promis  dans  les  Pais  bas  le 
pillage  des  villes, ou  quelque  autre  plus  grande  proye,  6 C mefmes  les  charges 
8e  les  dignitez  de  la  Republique,  dont  ncantmoins  ils  fc  voyoient  exclus  par 
les  loix  : 8e  cette  convoitife  n’a  pas  efté  particulière  aux  fouis  François  ; car 
tout  autant  de  nations , que  les  Belges  ont  aflbciécs  avec  eux , font  tom- 
bées dans  le  melme  vice.  Le  deflein  au  Duc  fucccda  dans  les  places  où  fes 
garnifons  fc  trouvèrent  les  plus  fortes  ; Si  les  François  prirent , en  Flandre,  il  empan* 
Tcncrmondc,  Vilvordc , Dixmude,  & mefmes  Dunquerque,  ville  mariti-  wl" 
me,  dont  la  firuation  eftoit  extrêmement  commode  pour  les  convois  de 
France.  Dans  Bruges , les  foldats  qui  v eftoient  dcsja  en  garnifon , & ceux 
qui  arrivèrent  encore  pour  s’en  làifir,  forent  abufez  par  une  rufe  des  Magi-  dt„.  ‘ 
ftrats  extrêmement  addroitte  : car  ccux-cy  ayant  conduit  les  meftres  de 
camp  dans  le  palais,  comme  (î  ç’eut  efté  pour  délibérer  avec  eux  de  quelque 
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i j8j.  affaire  de  confcquencc,  ils  les  contraignirent  auffi-toft  de  mander  à leurs 
foldats , par  des  lettres  eferittes  de  leur  main , qu’ils  fortifTent  incontinent 
de  la  ville  : à quoy  les  troupes  fc  refolurent  aifément  d’obcïr , dans  la  crainte 
s*  t«u  t qu’elles  avoient  du  peuple  qui  s’eftoit  mis  en  armes.  Mais  dans  la  ville  d’An- 
wut  miihtu*  vcrs  le  danger  fut  beaucoup  plus  grand , Se  l’ifTuë  du  deftein  bien  plus  làn- 
glantc  j quoy  qu’auparavanc  il  en  eut  paru  quelque  indice  au  Prince  d’O- 
range  Se  aux  principaux  officiers , Si  qu’ils  y euflent  pourveu  autant , que  le 
defir  qu’ils  avoient  de  diffimulcr  leurs  foupçons  l’avoit  pû  permettre.  Les 
troupes  des  Suifles  Se  celles  des  François  eftoient  arrivées  : Se  les  uns  Se  les 
autres  fc  promertoient  qu’apres  s'eftre  emparez,  comme  ils  avoient  fait  fort 
à propos,  du  fore  d’Eindhoven,  & r avoir  mis  les  Efpagnols  en  fuitte,  ils  pour- 
roicnt  fàns  difficulté  fe  rendre  maiftres  de  la  province  du  Brabant.  Le  Duc 
donc , accompagné  de  fes  gardes  Se  de  fes  domeftiques , les  alla  trouver  fous 
les  murailles  , comme  s’il  eut  cfté  faire  une  reveuc  ; Se  commanda  inconti- 
nent qu’on  nuft  a mort  les  fentinellcs  Se  qu’on  fe  faille  des  portes , afin  que 
le  partage  fût  ouvert  à fon  armée.  Enfin  il  en  eftoit  desja  entré  dixfept  com- 
pagnies, qui  couraient  par  les  rues  comme  viétorieufes,  criant, vive  la  Melle, 
qui  efl  un  fàcrifice  de  la  Religion  Romaine , duquel  ils  avoient  pris  le  nom 
pour  lignai  de  leur  confpiration.Mais  à ce  bruit  inopiné  les  habitans  s’cflant 
levez  de  table,  car  de  fortune  ils  disnoient  pour  lors , Se  ayant  pris  les  armes 
promptement , ils  commencèrent  à fc  prefenter  au  devant  des  foldats  du 
Duc , pour  les  empefeher  de  palier  plus  outre.  Peu  à peu  les  troupes  bour- 
geoifes  fc  groffirent  : Se  s’eftant  jointes  cnfemblc  de  toutes  parts , avec  un 
merveilleux  courage  Se  une  parfàittc  concorde , parce  qu’il  s’agilfoit  de  dé- 
fendre leurs  familles  Se  leurs  biens,  elles  s’evertucrcnt  de  telle  forte , qu’elles 
repoufTerent  les  François  vers  la  mcfmeporte  par  laquelle  ils  eftoient  entrez. 
Ce  fut  en  cet  endroit  principalement , qu’il  le  fit  un  horrible  maflàcre  : car 
comme  le  partage  eftoit  allez  effraie , ceux  de  dehors,  qui  tafehoient  d’en- 
trer dans  la  ville , cmpcfchoicnt  la  fortic  de  ceux  qui  fuyoient , Se  les  morts 
mcfmes  ne  permettoient  pas  aux  vivans  de  fc  fàuver.  Alors  le  Duc  recon- 
nut la  folie  de  fon  entreprife  par  fon  malheureux  événement  : fi  bien  que  fà 
confciencc  Se  la  honte  de  fon  crime  le  rendant  interdit , joint  qu’il  fe  trou- 
voit  en  meûne  temps  dépourveu  de  toutes  commoditcz,  il  entraîne  avec 
u An-  ^ qu’*l  peut  : Se  parmy  les  dangers  extrêmes  dont  là  vie 

iM  tmfuit  eftoit  menacée.  Se  la  fafeheufe  pêne  des  fiens,  il  prend  la  fuitte  par  le  milieu 
mi*  fa  m».  d’une  campagne  pleine  de  marécages,  Se  fe  retire  enfin  au  delà  de  la  rivière 
de  Dile. 

Vne  injure  fi  inouye  aigrit  mcrvcillcufement  le  courage  dcplufïeurs  d’en- 
ft  trtmxnr  tre  les  Confcdcrez  : qui  dés  auparavant  ne  vouloient  pas  aop  de  bien  aux 
nm'riff'f”  François  : Se  le  Duc  de  Parme  fécondé  par  les  Belges , qui  fuiraient  fon 
u dm  it  party,  ne  manqua  pas  dans  cette  occafion  de  reprefenter  aux  autres  par  plu- 
fleurs  lettres,  le  malheureux  fuccés  de  leur  révolté , & les  outrages  qu’ils 
ri  avoient  éprouvez  dans  leur  nouvelle  principauté  j bien  plus  cruels  que  ceux 
lu y.  ‘ “ qu’ils  avoient  tafehé  d’éviter  en  ftcoiiant  le  joug  de  leur  ancienne  obcïflàn- 
ce.  Ce  qui  leur  devoit  apprendre  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  doux  com- 
mandement que  celuy  des  Princes  légitimés,  Se  que  ce  n’eftoit  pas  une  cho- 
fc  fort  feure  pour  les  peuples  de  fc  rebeller  parmy  tant  de  royaumes.  Que 
néanmoins  fi  apres  une  fi  fafeheufe  expérience  de  cette  vérité,  ils  vouloient 
rentrer  dans  leur  devoir , il  leur  promcttoit  toute  forte  d’effets  de  clémence 
de  la  part  du  Roy , Se  des  conditions  pareilles  à celles  des  autres  peuples. 
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Le  Prince  d’Orangc  vovoit  b?cn  que  les  Efpagnols  tafeheroient  de  fe 
fervir  d'une  conjon&urc  fi  propre  pour  eux  à renouer  leur  paix  avec  les  Pro- 
vinces; & quoy  que  Tes  confiais  enflent  fi  malhcureufcmcnc  rcüifi , {c  que 
ce  fâfcheux  fuccés  luy  eut  fait  perdre  l’affe&ion  principalement  de  tout  le 
menu  peuple  des  Province s Confcdcréesjieantmoins  lors  qu’on  luy  deman- 
da fon  advis,  il  s’exeufa  premièrement  de  tout  fon  pouvoir  contre  ce  que 
l’envie  luy  eut  pû  Tcprocher , & puis  en  fuitte  il  déclara  hardiment  que  fi  les 
Belges  euflent  pû  gouverner  leur  République  en  bonne  intelligence  les  uns 
avec  les  autres , c’eftoit  une  chofe  indubitable  qu’ils  euflent  fort  bien  fait  de 
ne  fe  pas  fôùmcrtrc  à un  {cul  Prince,  & mefme  à un  eftrangcr  : que  néant- 
moins  pour  le  prefent  il  ne  s’agifloit  pas  de  fçavoir  s’ils  dévoient  abandon- 
ner ccluv  qui  avoit  commencé  le  premier  à violer  les  droits  publies,  veu 
que  les  articles  de  leur  traitte  avoient  amplement  pourveu  à ce  point  ; mais 
qu’il  cftoit  befoin  feulement  qu’ils  conlideraflcnt  jufques  où  leurs  forces 
pouvoient  aller.  Et  puis  qu’en  effet  ils  avoient  fort  peu  de  foldacs , & que  le 
Duc  d’Anjou  le  voyoir  maiftre  de  beaucoup  de  puiflantes  villes , il  ne  leur 
reftoit  plus  que  de  refoudre  s’ils  aymoient  mieux,  que  ces  places  tombafl'ent 
en  la  puiffancc  des  Efpagnols  qu’en  la  leur  : & qu’apres  tout , quoy  que  la 
République  des  Confederez  eut  fujet  de  fi:  plaindre  & des  Efpagnols  & des 
François , ncantmoins  il  luy  importoit  extrêmement  de  choilîr  avec  lequel 
de  ces  deux  peuples  elle  Ce  devoit  réconcilier  pour  l’avenir.  Car  la  domina- 
tion de  ces  premiers, qui  s’eftoit  affermie  par  la  longueur  du  temps, trouverait 
tousjours  allez  de  moyens  d’opprimer  la  liberté  publique  : au  lieu  que  fi  les 
autres  vouloient  derechef  attenter  contre  un  peuple , qui  fe  ferait  remis  en 
bonne  intelligence  avec  eux,  ils  ne  trouveraient  jamais  perfonne  qui  les 
vouluft  féconder.  Et  qu’ainfi  il  eftoit  beaucoup  plus  utile  d’éprouver  de 
nouveau  l’alliance  des  François;  puis  qu’eftant  une  fois  tombez  dans  une 
faute  dont  ils  avoient  cfté  punis , ils  n’auroientjamaisalTcz  d’audace  pour 
ofer  encore  commettre  le  mefme  crime.  Et  que  davantage  il  cftoit  jufte 
aux  Confederez  de  fe  reprefenter  à eux  mefmes , par  une  reflexion  favora- 
ble, que  pour  un  outrage  qu’ils  venoient  de  recevoir  du  Duc  d’Anjou , ils  en 
avoient  auflî  rcceu  auparavant  pluficurs  bons  offices,  puisque  l’année  prece- 
dente on  avoit  veu  par  le  l'ecours  de  ce  Prince  leurs  villes  protégées , & 
l’cftbrt  de  leurs  ennemis  renverfé  : de  forte  qu’apres  cette  confédération  il 
leur  ferait  facile  de  renouer  avec  les  François  leur  première  concorde  pour 
la  guerre  -,  fi  le  Duc  vouloit  fe  reffouvenir  de  fa  faute , Si  fi  les  Belges  la  vou- 
loicnt  oublier.  Auffi-toft  que  cette  harangue  eut  elfe  finie,  la  pluspart  «om- 
mcncercnt  à exeufer  l'imprudence  d’un  jeune  courage , qui  fe  fentant  forty 
d’un  fang  royal , & ayant  veu  qu'on  ne  les  carcflbit  d’aucun  tcfmoignagc 
d’obciflànce , ny  de  refpeâ , ou  que  mefmes  les  mépris  de  quelques  uns  al- 
loicnr  jufques  à le  desobliger,  ne  s’eftoit  pas  ncantmoins  porté  à commettre 
des  meurtres , ou  à exercer  des  rapines  : mais  feulement  a chercher  quelque 
fcurcté  pour  fa  puiflàncc,  par  un  chemin  que  de  mauvais  confeillcrs  luy 
avoient  malheureufement  enfeigné.  Outre  cela  le  Roy  de  France  recom- 
mandoit  fon  frère  par  des  promeflcs  & par  des  menaces  couvertes  : c’eft 
pour  quoy,  on  commença  à propofer  au  Duc,qu’en  rendant  alix  Confederez 
les  villes  qu’il  tenoit  fous  1a  puiflàncc,  il  le  retiraft  à Dunquerque  ; où  l’on 
en  voyroit  des  perfonnes  qui  accommoderaient  le  refte  des  differens.  Enfin 
apres  de  longues  deliberations , tandis  que  de  fa  pan  il  refùfc  de  rendre  les 
villes,  & que  les  Belges  de  leur  collé  refùlcnt  des  vivres  à fa  gens,  dans  l’ap- 
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r j8i.  prehcnfibn  du  menu  peuple , qui  confcfroit  avec  trop  d’opinialtreté  la  me- 
moire  des  périls  recens,  5e  qui  n’cfloit  pas  capable  de  confidercr  de  plus 
grandes  chofcs  -,  ny  de  fonger  aux  precedens  avantages  ; il  fut  refolu  que 
l’on  envoyroit  Biron  General  de  l’armcc  Françoife,  afin  qu’il  s’oppofâfl  aux 
B efforts  du  Duc  de  Parme,  lequel  pour  lors , apres  avoir  pris  quelques  villes 
‘ "PM"  •»  du  Brabant , ravageoit  toute  la  Province  : mais  les  armes  de  ce  nouveau 
dhc  di  F»,  n>curcnt  pas  beaucoup  de  fuccés , fie  la  negotiarion  tiroir  tous/ours  en 

u Due  d An.  longueur  à caufc  de  pluiieurs  difficiflccz  : parce  que  le  Duc  d’Anjou  fc  plai- 
gnoit  le  premier  qu’on  ne  l’avoit  appelle  à la  principauté^,  que  pour  luy  en 
donner  le  nom  fans  effet  ; puisque  l’cflat  des  finances  publiques , fie  les  plus 
grandes  affaires  luy  avoient  tousjours  efté  cachées  ; fans  qu’on  luy  eut  laiflc 
le  pouvoir  de  faire  aucun  bien  à perfonne  : 8e  qu’ainfi  il  ne  falloir  pas 
s’eftonner  fi  à l’imitation  de  tant  d’autres , qui  apres  avoir  efté  invitez  au 
gouvernement  des  Belges , avoient  éprouvé  mille  fafeheux  tcfmoignagcs 
d’un  changement  d’affeétion  pour  eux  de  la  part  du  peuple , il  avoit  ef  lavé , 
mais  non  pas  fans  beaucoup  de  répugnance , à fe  délivrer  de  la  dépendance 
d’autruv.  Entre  fes  demandes,  la  principale  cftoir,  qu’on  ne  luy  refulaft  pas 
une  chofc,  que  les  autres  Princes  avoient  tousjours  obtenue  : quiefloit, 
qu’outre  le  Confeil  publie  il  eut  dans  1a  maifon  fon  Confeil  particulier  : & 
cette  couftumc  que  fes  officiers  faifoient  valoir  , cfloit  louée  principale- 
ment par  Iean  Bodin  fon  Chancelier , dont  l’cfprit  s’eft  afl'ez  fait  connoi- 
ftre  par  fes  efcrics;  mais  apres  tout,  cet  article  cfloit  celuy  pour  lequel 
les  Belges  avoient  le  plus  d’averfion.  Les  François  à cette  demande  en 
adjoùtoicnt  aufli,  par  forme , quelques  autres,  en  faveur  de  la  Religion  Ro- 
maine. Tandis  que  cçs  différons  s’agitoient,  le  Duc  fc  trouvoit  presque 
Uftrmtdt  enfermé  dans  Dunquerque,  voyant  qu’un  nouvel  cnnuy  fejoignoitàlès 
vieilles  douleurs , 8t  que  les  maladies  commcnçoicnt  à diminuer  la  grande 
quantité  de  monde , qui  s’efloit  jettée  dans  une  fi  petite  ville , il  fc  retira  en 
France  : foit  afin  que  le  changement  de  lieu  changeait  fa  mclancholic  •,  foie 
( comme  il  cfl  vrày-femblable  ) que  les  mécontentemens , qui  duroient  en- 
core entre  fon  frère  Se  luy , le  conviafTent  d’aller  chercher  des  occafions 
pour  rentrer  en  grâce.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  ce  départ  n’efloit  que  pour 
Trurnfmui  un  temps,  8c  tant  qu’il  fut  au  monde,  les  Belges  ne  ceflérent  de  luy  envoyer 
m nu  T1"  ^cs  AmbafTades , afin  qu’il  vint  foûtenir  leur  république  prefle  de  tomber  : 
/r«.  m Se  mcfmcs  ils  prioient  inflamment  le  Ro/ d’embraffer  ouvertement  la  caufc 
de  fon  frère  : ou  s’il  ne  le  pouvoit , qu’il  vouluft  au  moins  les  aflïfler  d’hom- 
mes •&  d’argent,  & fermer  tous  les  pafTages  des  vivres  de  Franccà  leurs 
cnncinis;protcftans  que  s’ils  obtenoient  cette  grâce, ils  ne  feindroient  point 
de  luy  déférer  la  fucccilion  de  leur  principauté  fous  de  mcfmcs  loix  que  cel- 
les de  fes  autres  fubjets.  Et  en  telle  forte  que  les  Païs-bas  retoumetoient 
apres  pluficurs  ficelés  fous  l’ancienne  domination  des  Rois  de  France  j pour 
compofcr  un  mefine  corps  avec  le  rcflc  de  leur  Royaume.  Mais  toutes  ces 
négociations  cefTerent,  tant  par  les  malheurs  qui  furvinrent,  que  par  la  mort 
fïtoiw*  D“  Duc  d’Anjou:  fit  ce  Prince  futvesquit  à fon  honneur  St  à fon  déshonneur 
tout  enfembie  dixfept  mois  pour  le  plus.  Les  uns  crcurent  qu’il  avoit  elle 
mis  hors  du  monde  par  les  débauchés  ; les  autres  par  du  poifon , fit  quel- 
ques autres  encore  par  une  fafeherie  d’cfprit.  Mais  l’rlluë  qu’il  éprouva , luy 
a efté  commune  presque  avec  tous  ceux , qui  devant  luy,  ou  apres  luy , ont 
voulu  abufer  des  occafions  que  les  malheurs  des  peuples  affligez  leur  ont 
offertes.  On  fit  lès  funérailles  fans  y rcprel’cntcr  aucune  marque  de  la  prin- 
cipauté 
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cipaucc  qu’il  avoit  eue  dans  les  Païs-bas , ny  des  exploits  qu’il  y avoit  ache-  t j 8j. 
vez  : le  tout  ayant  cité  donné  au  filence  par  le  Roy  fon  frere  ; qui  n’ofanc 
choquer  l’Efpagnol  dans  une  infinité  d'occafions  importantes , apprehen- 
doir  mèfrncs  de  le  choquer  en  des  chofes  frivoles.  Des  que  le  Duc  d’Anjou 
avoit  commencé  à fortir  de  Dunquerquc, les  troupes  Françoifes^ui  avoient 
efté  laifTécs  en  gamifon  dans  la  ville,  apres  avoir  rcceu leurs monflres , 
avoient  commencé  à s’cfcouler,  ne  fe  pouvant  fier  à des  peuples  qu’elles 
avoient  ofienfez  ; de  forte  que  le  Duc  de  Parme  donna  ordre  à quelques  Dmqiayn 
uns  de  Tes  capitaines  d’inveflir , avec  peu  de  monde  cette  ville  depourveuë 
de  fbldats  & de  vaififeaux  : 6c  en  fuitte  luy  mefrne  vint  avec  une  armée  com-  m upi^j.wu 
plctte  pour  former  un  fiege  paifâit.  Biron  avoit  eu  ordre  de  fuivre  l'ennc- 
my  > & le  combattre  : mais  ceux  de  Gand,  fuivant  la  vieille  haine  qu’ils  gar- 
doient  centre  le  Duc  d’Anjou , &.  elfanc  bien  aifes  d’avoir  un  nouveau  pré- 
texte de  fe  mutiner , refi  furent  le  paflage  aux  François  ; alléguant  qu’il 
n’eftoit  pas  laifonnabic  qu’ils  fûflent  obligez  de  fe  fier  aux  troupes  de  ccluy 
qu’ils  ne  leconnoiflbicnt  plus  ny  pour  Prince  ny  pour  amy.  Ce  fut  donc 
principalement  par  i’opiniaftreté  de  ces  gens  là  que  la  ville  de  Dunquerquc 
tomba  fous  la  puiflânce  des  EfpagnoL  : 6c  depuis  cette  perte , les  Confedc- 
rez  n’ont  trouvé  aucune  affcurancc  proche  de  ces  rivages  : car  c’eft  un  lieu 
tellement  depourveu  de  havres  qu’on  n’y  fçauroit  qu’à  peine  rencontrer  des 
abris  pour  les  moindres  barques  : de  forte  que  les  pirates , qui  s’y  retirent , 
ont  accoufhimé  lors  qu’ils  voyent  le  temps  commode , d’aller  épier  que  les 
navires  des  Hollandois  fit  des  Zelandois  fe  mettent  fur  l’Océan , pour  aller 
pefeher  ou  trafiquer,  8c  les  guettant  dans  ce  pafl"age,oil  le  voifinagtf  de  l’An- 
gleterre rend  la  mer  plus  eflroitte , il  les  attaqucnc  & les  décrouuent  ; leur 
citant  facile , apres  avoir  fait  leur  coup , de  fe  fauver  en  pleine  mer , fe  trou- 
vant aydez  de  la  legercté  de  leurs  briganuns , ou  dans  les  guez  prochains 
ayant  a faire  à de  grands  vaiflèaux  ac  guerre  qui  ne  les  y peuvent  fuivre. 

Mais  apres  tout , la  perte  fignaléc  d’une  telle  place  ne  fut  pas  capable  de 
fléchir  l’obflination  6c  les  mutineries  des  Flamens , de  forte  que  pour  les  un  nfMt 
contenter , il  fallut  congédier  Biron  avec  fon  armee.  Le  Prince  d’Orange 
avoit  remontré  a ces  opiniaftres , qu’ils  trahifloient  leur  République , &l  la 
. mettoient  dans  le  hazard  de  tomber  fous  la  puifTance  d’un  ennemy  plein 
de  courage  6c  de  bonheur } mais  apres  tout  il  ne  pùt  obtenir  d’eux  qu’ils  fe 
fiaflent  aux  Fiançois  : 8c  luy  mefrne  à caufe  de  ceux-cy  efloit  tellement 
fufpeét,  que  comme  un  jour  dans  la  ville  d’Anvers  on  eut  nullement  donné 
à entendre  qu’il  avoit  introduit  les  François  dans  la  citadelle , pour  les  ren- 
dre maiflrcs  de  la  ville,  les  habirans  coururent  incontinent  aux  armes  : mais 
ce  Prince, qui  ne  trouvoit  rien  de  fi  effrange  ny  de  lî  faicheux , que  de  fe  voir 
redouté  de  les  citoyens , ne  pût  fupporter  le  changement  qui  fe  montroit  «•  »- 
dans  leurs  vifages  : ny  le  lilcnce  foupçonneux  qu’ils  fâifoient  paroiffre  de- 
vant luy , au  lieu  des  acclamations  pleines  de  rcjouiflànce , qu’il  avoit  ac- 
coufhimé  de  recevoir  de  leur  part  : de  forte  qu’il  abandonna  cette  villc,où  il 
avoit  fait  fon  fêjour  ordinaire  foc  ans  durant  •,  8c  fe  retira  en  Zelande  com- 
me au  lieu  le  plus  afleuré  de  là  domination  ; pour  fe  délivrer  de  l’ingratitu- 
de qu’il  éprouvoit  de  la  part  des  liens  ; 6c  des  trahilons  qu’il  avoit  à craindre 
de  la  part  de  les  ennemis. 

Mais  le  Duc  de  Parme,  ayant  trouvé  dans  cette  abfence  une  occafion 
d’accroiftre  fes  victoires , prit  par  compolition  la  ville  de  Nieuport  litucc  au 
collé  droit  de  Dunquerquc  fur  le  mefrne  rivage  : ôc  davantage  il  prit , dans 
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, y 85.  le  pa'fs  qui  cft  plus  avant,  la  ville  de  Dixmude , celle  de  Fûmes , & celle  de 
Bcrgucs  fainte  Vinoc  ; de  forte  que  les  Flamcns  deteftoient  tousjours  la 
guerre  de  plus  en  plus  : mais  la  pluspart  d’entre  eux  confcrvoicnt  un  1]  opi- 
niaftrc  fouvenir  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  fous  le  Duc  d'Anjou , que  pluftoft 
que  de  recevoir  les  François,ils  marchandoicnt  de  fe  donner  aux  Efpagnols 
HagîMjrou-  mefmes.  Environ  ce  temps,  un  homme  de  bas  heu,  nomme  Flogius,  entre- 
L^dt  prù  de  troubler  laHollandc , par  des  difcours  Se  par  des  efents  allez  pleins 
h»dufl<  dtjii  Je  hardiefle  : car  fans  craindre  de  deshonorer  fa  propre  mere , il  afpiroit  à la 
vainc  gloire  d’avoir  cfté  engendré  par  Charles  le  Quint,  à caufe  de  quelque 
mnfiiffUa.  reflémblancc  de  vifage  qu’il  avoir  avec  cet  Empereur  : 8c  pour  cette  ration 
les  Efpagnols , luy  ayant  donné  quelque  cfperance  que  Philippe  le  recon- 
noiftroit  pour  frère,  il  attirait  par  ce  moyen  à l’obciflancc de  la  maifon 
d’Auftrichc , pluficurs  perfonnes  qui  n’eftant  pas  fatisfâites  de  l’Eftat  pre- 
fent  de  la  république , fe  portoient  au  defir  des  nouveautez  : mais  cette  con- 
fpiration  fut  eftouffée  presque  dés  fa  naiflânce  par  le  chaftimcnt  de  fon  au- 
u nuriwJt  theur,  qui  fut  puny  du  dernier  fupplicc.  On  commença  auffi  une  guerre 
dans  l’Eledorat  de  Cologne , laquelle  pritfon  ongine  de  ce  que  l’Archeve- 
d,  aieiiK.  fché  de  cette  ville  avoir  cfté  transféré  à Erneft  de  Bavière  ; à caufe  du  maria- 
ge de  T ruchfes  Archcvcfquc  precedent.  Car  celuy-cy  eftant  devenu  cfpris 
aveuglement  de  l’amour  d’une  fille  de  condition , n’avoit  point  fait  de  diffi- 
culté de  Fcfpoufor  : ce  qui  n’eft  pas  permis  aux  Preftres  par  les  loix  de  l’Egli- 
fc  Romaine  ; quoy  qu’elles  tolèrent  facilement  les  ades  d’impudicirc  hors 
le  mariage.  11  commença  donc  pour  fa  première  défraie  d’oppofer  les  loix 
divines  aüx  loix  humâmes  : & pour  lcfurplus,ne  pouvant  pas  fcul  faire  refte 
à fés  ennemis,  il  avoir  donne  charge  à Cafimir , 8c  à Nuenare  Comrc  dç 
Meurs , qui  avoiént  fous  leur  commandement  chacun  une  petite  armée-, 
d’cfiàycr  à eonferver  les  villes  de  fàjurisdidion  : mais  ayant  cfté  dépoüillé 
amtmu.  ü ft  de  la  pluspart  de  fes  places,  tant  par  les  forces  de  fon  ennemy,que  par  la  cra- 
hifon  de  fes  propres  fujets , il  fit  alliance  avec  les  Provinces  Confédérées , & 
rmi'.  fe  retira  vers  le  Prince  d’Orange  : en  fuitte  de  quoy  il  fe  vengea  du  mieux , 

qu’il  luv  fut  pofliblc  , par  pluficurs  pillages  qu’il  exerça  durant  cette  guer- 
re, qu’il  avoir  rendue  comme  l’accefToirc  d’une  plus,  grande.  De  quoy 
l'Efpagnol  ne  fur  point  fafèhé  ; puis  que  cela  luy  lervit  d’un  prétexte  pour  > 
porter  fes  armes  fur  les  frontières  d’Alcmagnc , qui  a voient  tousjours  cfté 
l’ancienne  rctraitte  des  bannis  du  Païs-bas. 

La  profpcrité  du  Duc  de  Parme,  dont  les  amies  fefortifioient  chaque 
Ttf 1 prmi  jour,  s’accrcut  encore  en  ce  que  Taflïs  l’un  de  fes  Colonels  luy  gagna  la  ville 
^utphcn  ; pat  un  ftratageme  qu’il  exécuta  avec  l’ayde  d’un  fimple  foldat 
qui  cftoit  prifonnicr  entre  fes  mains  ; apres  cette  prife  tous  les  pais  qui  font 
entre  la  rivière  du  Rhin  8c  celle  de  l’Y fel , eftoient  travaillez  par  les  courfes 
des  Efpagnols  fans  qu’il  fut  pofliblc  de  leur  en  fermer  le  paflâge;  puisque 
mefmcs  la  ville  de  Zutphen  fut  inutilement  afliegéepar  les  Confederezj 
qui  s’opiniaftrant  dans  des  difeordes  continuelles , laifloicnt  périr  leurs  for- 
uiijcti  du  ces  8c  les  occaf  ions  de  les  employer.  Cependant  la  pluspart  des  grands  de 
leur  ^arty  voyant  les  affaires  publiques  desefpcrécs , rafchoientd’yappli-  . 
Uur  difterdt.  ql]cr  un  remède  particulier  -,  en  recherchant  pour  eux  fcul  la  faveur  du  Roy 
& le  pardon  des  fautes  paftces  j ce  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  que  parie 
moyen  de  quelque  grande  entreprifè  fàitte  au  desavantage  de  leurs  Alfo- 
cicz.  Et  ainfi  Guillaume  Comte  de  Hcremberg,  lequel  ayant  elpoulc  une 
fœur  du  Prince  d’Orange , avoir  cfté  compagnon  de  fes  premières  efperan- 
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ces  te  de  fes  premiers  périls , fe  refolur , par  une  legereté  d’efprit , de  mettre 
entre  les  mains  des  vi&orieux  le  pais  de  Gucldrcs  dont  il  cftoit  Gouverneur  ; 
mais  fa  mauvaife  intention  fut  prévenue.  Neantinoins  ayant  efté  lailfc  en 
liberté  fur  fa  parolle,  il  fc  retira  vers  les  ennemis  : mais  il  n’adjoûta  point 
d’autres  forces  à leur  party  que  celles  qu’ils  pouvoient  cfperer  de  la  valeur 
de  fes  fils  ; qui  fe  lailTcrcnr  attirer  à fa  révolté  apres  avoir  eu  part  à fes  digni- 
tez , mais  non  pas  à les  crimes.  On  donna  auifi-toft  fon  gouvernement  au 
Comte  de  Nuenare.  Mais  la  province  de  Flandre  cftoit  en  un  pitoyable 
eftat  : car  le  Duc  de  Parme  alficgcoit  Ipre  ; & ceux  de  G and  avoient  rap- 
pelle Imbife , non  pour  autre  railon  que  parce  qu’il  gardon  une  vieille  hai- 
ne contre  le  Prince  d’Orange  te  contTc  les  François.  Cet  homme  donc , 
ayant  derechef  obtenu  la  fouveraine  Magiftrature  de  la  ville,  ébranloit  mer- 
vcilleufcmcnt  les  cfprits  de  la  populace , par  le  moyen  de  quelques  haran- 
gueurs feditieux  : te  d’un  autre  cofté  la  ville  de  Bruges, voyant  la  guerre  allu- 
mée dans  la  Flandre,avoit  pris  pour  GouverneurCharles,Princc  de  Chimay: 
il  cftoit  fils  du  Duc  d’Arfcot  -,  te  ayant  quelquefois  changé  de  party  félon  les 
occafions,  Gins  néanmoins  s’éloigner  des  intentions  de  fon  pcrc , dans  fes 
révoltés  ; il  avoit  aufti  tefinoigné  quelque  changement  de  religion  : te  cela 
avec  d’autant  plus  de  foin,  que  tout  ce  qu’il  ea  faifoit  paroiftrc.n'eftoit  qu’u- 
ne pure  feinte  : toutefois  par  cet  artifice  s’eftant  inlinué  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  intcrpreroicnt  au  peuple  les  Efcntures  Gantes , il  abufoit  de  la  cré- 
dulité de  ces  hommes  peu  niiez  : & par  leur  moyen  il  fe  rendoit  recom- 
mandable aux  aftéftions  de  la  populace.  Cependant  ny  luy  nv  Imbife  ne 
ceflbient  point  de  tenir  fecrettement  dc^confcrcnccs  avec  des  perfonnes 
de  la  Religion  Romaine  ; quoy  que  publiquement  on  les  vift  tous  deux  per- 
fccuter  ceux  de  cette  fcûe , tantoft  en  faifimt  arrefter  les  uns  prifonniers , te 
tantoft  en  banniflant  les  autres  : de  forte  que  par  cette  difiïmulation  ils 
avoient  fi  bien  gagné  l’efprit  de  l’autre  partie  du  peuple  qui  fuivoit  la  reli- 
gion Reformée , qu’il  eut  efté  impoflible  de  concevoir  aucun  foupçoncon- 
tre  eux.  Gins  encourir  la  haine  de  tout  le  monde.  Ce  fut  par  ces  moyens  que 
ces  deux  hommes  entreprirent  feuls  de  livrer  entre  les  mains  de  t’ennemy 
toute  la  province  de  Flandre , qui  cftoit  encore  fortifiée  de  tant  de  bonnes 
villes.  Pour  parvenir  à ce  but , te  pour  faire  croire  premièrement  qu’on 
n’avoit  aucun  befoin  de  rappcllcr  les  François  dans  le  pais , ils  propofoicnr 
une  alliance  du  cofté  de  l’Alcmagnc  ; ou  avec  Truchfcs  ou  avec  Cafimir  : 
ce  qu’ils  ne  mettoient  pas  en  avant  pour  aucune  apparence  qu’ils  vident  de 
faire  reiiflîr  cette  conjonûion  ; mais  feuleracnc  pour  faire  écouler  le  temps 
propre  à remédier  aux  maux  de  la  République , afin  que  quand  la  laifon  en 
(croit  pallce,  il  ne  reftaft  plus  d’autre  efperance  au  peuple , que  celle  de  fc 
remettre  entre  les  mains  de  fes  premiers  maiftres.  Ainfi  il  arriva  que  ceux 
qui  loiioient  la  paix,  curent  premièrement  la  liberté  de  parler  ; te  qu’en  fuit- 
te  leurs  parollcs  furent  écoutées , te  acquirent  de  l’authorité  parmy  le  peu- 
ple. Mais  ils  avoient  drefle  leur  batterie  en  telle  forte , qu’ils  propofoient  la 
paix  au  peuple , non  pas  comme  fi  on  l’eut  deu  faire  avec  le  Duc  de  Panne, 
ou  avec  les  Efpagnols  ; mais  comme  fi  on  l’euft  deu  traitter  feulement  avec 
les  villes  duPaïs-bas,  qui  s’eftoient  rcmifes  fous  l’ancienne  domination  de 
leur  Prince  : car  cette  propofition  femblott  plus  populaire  ; St  pour  la  ren- 
dre encore  plus  plaufiblc,  ils  adjoûtoient  que  Philippe  cftoit  rentré  dans  des 
fentimens  équitables  ; qu’il  fe  contcntoit , pour  l’avenir,  de  la  (impie  obéit 
(ànce  qu’il  pouvoir  exiger  comme  Prince  : te  que  pour  ce  qui  concernoit 

N 1 les 


ij8*. 

HtremUrg 
Gouverneur 
de  Gutldrt,  ft 
retire  vers  les 
Ejpaenols  fr 
fes  fis  avec 

l*y. 


Le  Comte  de 
Nuenare  luy 
futeede. 

Imbife  eft  rap- 
pelle par  les 
Gantou. 


Chimay  Goto* 
verneur  de 
Bruits. 


Cet  deux  en- 
treprennent 
de  livrer  Lt 
Flandre  aux 
Efragnolt. 


ij83. 


ioo  ANNALES 

les  chofes  divines,  il  en  Iaifloit  le  foin  à Dieu  foui.  A ces  difoours  on  joignoit 
auffi  plulieurs  libelles  qui  couroicnt  parmy  le  peuple  ; & par  lcfquels  on  at- 
taquoit  nidement , tant  les  François , que  ceux  d’entre  les  Belges  qui  par  la 

3'  eut  d’une  guerre,  dont  la  partie  cftoit  fi  inégale , faifoient  confiumer 
iblement  les  forces  publiques  & particulières  de  tous  les  Païs-bas.  On 
foûtenoit  qu’il  ne  reftoit  plus  aucune  cfpcrance  aux  peuples  de  fo  pouvoir 
défendre  d’eux  mcfmes  ; ny  d’entrer  en  aucune  alliance  avec  l’eftranger  : 
puis  qu’on  voyoit  le  plus  puiftant  Roy  de  l’Europe  les  tenir  presque  enfer- 
mez par  fes  armes  & par  fes  vidoircs  continuelles  : & que  cela  tdmoignoit 
manifeftement  que  Dieu  n’agreoit  pas  que  l’on  cnfanglantaft  fes  facn lices  i 
ny  que  le  libre  exercice  de  la  religion  s’acquift  par  la  violence  & par  les  maf- 
facres.  On  remontroit  que  les  premiers  Chrcftiens  avoient  volontaire- 
ment foulfert  la  domination  des  Princes  quoy  que  profanes , & mcfmes  en 
des  temps  qu’on  les  voyoit  exercer  contre  eux  toutes  fortes  de  cruautez  : 
par  ce  qu’ils  crovoicnt  que  cette  fouffrancc  cftoit  une  ncceflité  que  Dieu 
leur  avoit  impoféc  ; & que  lors  qu’il  avoir  voulu  la  finir,  il  n’avoit  pas  mis  les 
armes  entre  les  mains  des  peuples , mais  il  avoit  changé  ceux  qui  les  regif- 
foient.  Que  quand  une  fois  l’admmiftration  fouverainc  de  la  paix  & de  la 
guerre  a cfté  mile  entre  les  mains  du  Prince , il  ne  refte  plus  aux  fujets  que  la 
patience  & les  (applications  : & que  mefme  la  pieté  fc  confcrvc  mieux  par- 
my les  opprcflïons,  qui  luy  donnent  lieu  de  fc  recueillir  en  foy  mefme, qu’el- 
lc  11e  fait  parmy  les  trop  grandes  libcrtez , qui  font  fouvent  caufc  qu’elle  fc 
relafchc.  Que  véritablement  fous  Charles  & fous  Philippe  les  fupplices 
ont  fait  mourir  plulieurs  pcrf^ines,  mais  que  les  armes  en  ont  encore  fait 
mourir  davantage  : & que  les  premiers  ont  eu  ce  bonheur  de  n’cftrc  pas 
morts  par  leurs  crimes , au  lieu  que  parmy  les  guerres  civiles  ceux  qui  reçoi- 
vent la  mort,  & ceux  qui  la  donnent,  font  également  coupables.  Qjjc  quoy 
que  l’on  s’imagine,  ce  n’a  pas  cfté  l’intereft  de  la  religion  qui  a caufc  la  guer- 
re ; mais  bien  pluftoft  l’ambition  de  quelques  perfonnes , qui  ont  ellayc  par 
l’embrafcmcnt  univcrfcl  de  leur  pais , d’empefeher  la  ruine  particulière  de 
leurs  familles.  '* 

Le  Duc  de  Parme , qui  n’eftoit  pas  ignorant  de  toutes  ces  prattiques , 
prefta  l’occafion  de  les  faire  rcüflîr  : & ayant  clevé  pluficurs  forts  à l’entour 
' d’Iprc , afin  de  n’avoir  pas  befoin  de  tant  de  troupes  pour  continuer  le  fiege 
de  cette  ville,  il  donna  au  Vicomte  de  Gand&  à Montigny  une  armée  à 
conduire  vers  les  parties  feptentrionalcs  de  la  Flandre , afin  que  l’authoritc 
de  ces  deux  fcigneurs  Flamcns  fortifiaft  l’afFc&ion  de  ceux  qui  favorifoient 
fon  party , & que  ceux  qui  ne  vouloient  pas  l’embraffcr,  y fuilent  contraints 
malgré  eux , quand  ils  verroient  qu’on  auroit  fermé  le  paffage  à toutes  les 
afliftances  qu’ils  pouvoient  cfpcrcr.  En  cette  derniere  partie  de  la  Flandre 
que  la  rivière  de  l’Efcaut , n’ayant  point  encore  efte  interrompue  dans  fon 
cours,  fcparc  de  la  province  du  Brabant , & qu’en  fuitte  la  mefme  rivière , 
apres  avoir  cfté  coupée  par  l’iflc  de  Bcvcland , embraffc , & divile  d’avec  la 
partie  méridionale  de  Zélande , il  fe  trouve  une  contrée,  que  l’on  nomme  le 
nljf&pî,,  Pais  ^acs , laquelle  cftoit  pour  lors  gouvernée  par  Stcland , homme  qui 
n’eftoit  pas  plus  affeûionné  au  bien  de  fa  patrie,  qu’Imbife  ny  que  Chimay; 
de  forte  que  quand  les  deux  Chefs  du  Duc  de  Parme  furent  arrivez  en  ce 
pais,  ils  s’en  rendirent  maiftres  par  la  trahifon  du  Gouverneur  : & s’emparè- 
rent pareillement  des  villes  de  Hullf  fie  d’Axclle  ; comme  auffi  d’un  cha- 
ftcau  nommé  Rupclmondc,  qui  n’cft  pas  peu  célébré  dans  les  anciennes 
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hiftoires  deFlandre.  L’origine  de  ce  nom  vient  d’une  petite  rivière  appel-  ij8j. 
léc  Rupcllc , qui  s’écoule  dans  celle  de  i’Efeaut , en  un  endroit  allez  #oilin 
de  la  ville  d’Anvers,  laquelle  eft  fituée  fur  l'autre  rive  du  fleuve.  La  ville 
d’Aioft,  qui  s’avance  un  peu  davantage  yers  le  cœur  de  la  Flandre,  fut  pa- 
reillement mife  entre  les  mains  des  Elpagnols,  par  fa  gamifon  compofée  de 
lôldats  Anglois;  aufquels  il  cftoitdcub  quelques  montres  par  les  Flamans, 
qui  n’avoient  pas  efte  beaucoup  foigneux  de  les  payer , quoy  qu’ils  le  vident 
en  un  temps  où  tous  leurs  foldats  eftoient  conviez  à fc  rendre , tant  par  les 
forces  de  leurennemy , que  par  la  neceflité  d’argent  où  ils  fe  trouvoient  ré- 
duits , & mcfme  par  l’exemple  de  leurs  voilins.  Mais  au  contraire , les  Bra-  Cnxdu  nr*. 
ban  çons  &r  les  Zelandois  ne  manquèrent  pas  de  rompre  les  digues  de  la  ri-  *«■«  mmpm 
vierc  de  l’Efeaut , pour  la  répandre  dans  la  campagne  ; 8c  de  balbr  des  forts  'tEfilT,  % 
au  delà,  tant  pour  défendre  leurs  rivages,  que  pour  faire  des  courtes  fur  ceux  ‘w**w  u 
de  l'enncmy. 

• Cependant  les  Chefs  du  Duc  de  Parme,  afin  d’émouvoir  des  (éditions  1584. 
dans  les  deux  plus  grandes  villes  de  la  Flandre , par  la  grandeur  des  maux  u, 
qu’elles  fouffriroient,  fc  campèrent  entre  Gand  8c  Bruges  ; Se fermèrent  D“‘. 
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tous  les  patlagcs  qui  pouvoicnt  tavoriier  la  navigation  des  rivières  ; afin  de  mm  cw 
leur  ofter  le  moyen  d’avoir  des  vivres.  Ce  qui  fut  caufe  qu’en  l’une  & en  ^ Br“iru 
l’autre  de  ces  villes , les  feélatcurs  de  la  Religion  Romaine , 8c  ceux  qui  En- 
voient le  party  d’Elpaenc,  comme  le  chemin  le  plus  alfeuré  pour  parvenir  à 
la  paix  ; loit  qu’en  effet  leur  fentiment  fut  tel , ou  qu’ils  fc  ferviflént  feule- 
ment de  ce  nom  8e  de  ce  pretexte  pour  trahir  leurs  compatriotes,  ne  s’amu- 
foicntplus  à murmurer  tout  bas , ou  à faire  des  aflemblées  fccrcttcs  ; mais 
comme  ils  fe  voyoient  les  plus  forts  & les  plus  authorifez  chacun  dans  leur 
ville , ils  s’efforçoient  hautement , foit  par  les  pcrfualions , foit  par  les  mena- 
ces, d’attirer  tout  le  telle  du  peuple  à leur  dévotion  : fi  bien  que  dans  Bmges 
principalement , les  autres  nabitans  leur  ayant  abandonné  la  place , ils  de- 
meurèrent enfin  les  maiftres.  Et  ce  fut  pour  lors , que  Chimay  commença 
de  faire  éclattcr  fon  deflcin  : toutefois  quelques  fideles  Magiftrats  en  ayant 
donné  advis  au  Prince  d’Orange , il  donna  ordre  au  Chef  de  la  gamifon  de 
l’arrellcr  prilbnnier.  Mais  Chimav  avoit  desja  gagné  ccluy-cy  à force  de  chmurrm- 
prefens  : 8c  fe  fervanr  de  cette  occafion  pour  perfuader  à la  populace  que  les 
ennemis  avoient  dreffé  des  embufehes  contre  luy  8e  contre  la  ville  mefine , 
il  donna  les  charges  & les  dignitez  publiques  à ceux  de  là  cabale , apres  les  »« . 
avoir  ollées  aux  autres;  & par  l’alliftance  de  ceux-cy  il  fit  en  forte  que  la 
ville  fut  enfin  remife  fous  la  puiflancc  du  Roy , & fous  l’obciflànce  de  l’Egli- 
fe  Romaine.  La  ville  de  Dam  fut  aufli  rendue  à l’Efpagnol,  8c  avec  elle  cet-  ^ ^ 
te  Communauté  franche, laquelle  ayant  cfté  autrefois  exemptée  de  la  jurisdi-  * fifinn 
élion  de  Bruges,  Se  de  la  pluspart  des  impolitions , qui  fe  fàifoient  ordinaire- 
ment  fur  les  terres , fut  ,,pour  cette  caufe , nommée  Franconat  ; 8c  dans  les 
aflemblées  des  Eflats  de  Flandre  elle  avoit  tousjours  polfedé  le  privilège  de 
pouvoir  donner  fa  voix , aufli  bien  que  les  plus  grandes  villes  de  la  Province. 

En  fuitre  dequoy  la  ville  d’Ipre , qui  tient  apres  Gand  8c  Bruges  le  troifiéme 
rang  entre  les  principales  de  Flandre,  ne  voulut  pas  balancer  davantage  en- 
tre les  maux  du  liège  qu’elle  fouffroit , 8c  les  offres  qui  luv  eftoient  huttes 
d’une  paix  commune  avec  les  autres.  Ceux  de  Gand  mefmcs  vinrent  juf 
au’à  parlementer  par  des  députez , par  une  trêve , 8c  par  des  oftages  ; toute- 
fois la  ville  fut  confcrvéc,  par  letroppcudcfoinqu’Imbifetelmoignadc 
cacher  là  trahifon  : car  pour  obliger  doublement  les  Elpagnols,  il  avoit  en- 
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1584.  trepris  ouvertement , & à la  veue  d'un  chacuA , de  leur  livrer  T cnermonde, 
petite  ville, que  Rihovc  Ton  Gouverneur  avoir  toujours  courageufement  dé- 
fendue fous  l’authoritc  du  Prince  d’Orangc  : & parce  qu’on  s’oppofoit  à fon 
mauvais  deflêin , il  enferma  les  Magiflrats  de  la  ville  dans  le  palais , fe  pré- 
parait pour  les  affieger  par  le  moyen  d’une  troupe  de  foldats , qu’il  avoir 
Ln  Gmoîi  pris  entre  ceux  de  la  garmfon  : mais  ces  deux  attentats  fi  hardis  choqucrenc 
i».  tellement  l’clprit  de  tous  les  habitans  , qu’apres  avoir  eflé  convaincu  de  tra- 
mtrfrffkt.  hifoii , il  fu£  enfin  puny  du  dernier  fupplice.  Exemple  bien  remarquable 
d’une  ambition  infortunée  ! ce  vieillard  apres  avoir  exercé  les  premières 
charges , & pofTcdé  les  premières  dignitez  de  fâ  ville , avec  l’aftcéHon  de 
tout  le  peuple , qui  s’cfloic  montrée  li  confiante  pour  luy , fe  laifla  enfin  em- 
porter, parmy  les  diflenfions  civiles,  jufqu’à  un  tel  excès , que  la  grandeur  de 
fes  crimes  cflouffa  dans  le  cœur  de  les  citoyens  tous  les  fentimens  de  pitié 
qu’ils  euflcnt  pû  avoir  pour  luy.  Lechefdupartyayanteflémisàbas,  en- 
core que  le  tumulte  ne  laiflafl  pas  de  durer , néanmoins  ceux  qui  s’opp*- 
foient  au  deflein  de  faire  la  paix  avec  l'Efpagnol , demeurèrent  les  plus  forts 
pour  quelque  temps  : mais  le  Duc  de  Parme  ayant  presque  enfermé  la  vil- 
le par  le  moyen  des  troupes , qu’il  avoit  mifes  à l’entour , fe  contenta  de  la 
laiiier  expolée  à la  faim  & à fes  difeordes  continuelles.  Auffi  avoit  il  conceu 
dans  fon  efprit  de  bien  plus  grandes  efpcranccs , & un  bien  plus  grand  tra- 
i£  Duc  ie  vail.  Car  voyant  que  fes  troupes  cfloicnt  leftes  St  flcurtiTantcs , fit  que  tou- 
?ÉJ uiuf"*'  tes  les  forces  des  Confedcrez  fe  confumoient  inutilement  au  fiege  de  la  vil- 
le de  Zutphcn  ; il  entreprit  de  fe  rendre  maiflrc  de  l’Efcaut , 2c  de  la  ville 
d’Anvers , la  plus  renommée  de  toutes  celles  des  Païs-bas  ; laquelle  c$ant  fi- 
tuée  fur  cette  rivière , reçoit  par  fon  moyen  les  convois  de  la  Zélande , & 
les  diflribuë  à tout  le  rcflc  du  Brabant.  Ainfi  pour  dire  le  vray,  entre  toutes 
les  villes  des  Confedcrez , il  n’y  en  avoit  plus  qu’une  qui  fufl  aflaillie  par  les 
armes  ; les  autres  cftant  feulement  attaquées  par  la  directe  2c  par  la  crainte. 
Le  Duc  de  Parme  donc , ayant  campé  une  partie  de  fon  armée  au  delà  de 
la  rivière , chafla  premièrement  les  navires  Bclgiques , que  l’on  y avoit  mifes 
pour  la  garder  ; & couvrit,  enfuitte,  l’une  & l’autre  rive  d’artillerie  2c  de 
ctxx  tAn-  foldats.  Il  cfl  vray  que  dés  auparavant  ceux  d’Anvers , voyant  que  toute  la 
frontière  de  Flandre , qui  regarde  leur  pis , s’eftoit  rendue  à leur  ennemy , 
avo*cnt  pris  foin , pour  (tfTeurer  leur  navigation , d’elever  deux  forts  i donc 
fa,:,.  “ l’un  efloit  au  deflus  de  leur  ville  proche  du  bourg  de  Lillo , & l’autre  fur  les 
limites  de  la  Flandre , derrière  Hulfl , petite  ville  du  pais  de  Vaes  ; mais  ce 
dernier , qui  n’clloit  pas  encore  achevé , fut  aifiegé  &:  pris  par  les  ennemis  : 
toutefois  l’autre  fut  défendu  avec  beaucoup  de  courage , Sc  confervé  apres 
pluficurs  pertes  des  Efpagnols,  par  Teligny,  fils  de  la  Noue , imitateur  des 
vertus  d’un  fi  excellent  pere. 

Mais  lors  que  de  toutes  parts  les  malheurs  eftoiçnt  prefts  d’aflàillir  la  Ré- 
publique , ils  forent  poullez  contre  elle  tout  à coup  par  le  trépas  du  Prince 
d’Orange  ; qui  furvint  en  une  faifon  extrêmement  importune  fi  l’on  con- 
fidere  les  Confedcrez , dont  les  affaires  embaraffées  & presque  abbatuës  ne 
fe  pouvoient  débrouiller , ny  relever  que  par  b prudence  de  ce  Chef  ; mais 
fi  nous  ne  confiderons  que  luy  mcfmc , on  ne  peut  dire  qu’il  foit  trop  toft 
décédé  ; puis  qu’ayant  attaché  tres-eftroicccmcnt  fa  fortune  avec  celle  du 
peuple , il  luy  fot  ravy  en  un  temps  que  les  malheurs  de  la  Republique  s’aug- 
mentoient  tellement  chaque  jour , que  depuis  fon  décès  on  l’a  veuë  pres- 
que toute  renverfée  2c  atterrée , tant  par  fes  difeordes  intcflines  que  par  les 
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viftoires  continuelles  de  lès  ennemis  ; jufqu’à  ce  qu’enfin  la  bonne  fortu-  1584. 
ne  des  Confederez , fit  s’il  fout  amlidire,  le  Prince  d’Orange  mefnic,  le 
foient  veus  revivre  en  la  perfonne  de  Ton  fils.  Cette  mort  arriva  en  la  ville  u Trina 
de  Dclft , par  un  coup  de  piftolct  que  rcccut  ce  Prince,  par  la  main  de  Bal-  format  ,(i 
thazar  Gérard,  Bourguignon  : lequel  ayant  cité  porte  àcettcentrcprifc 
ou  par  le  zele  qu'il  avoir  pour  Ion  party,  ou  par  la  recompcnlc  que  l'Edit 
de  profçription  avoit  promile,  à ceux  qui  en  viendraient  à bout,  le  montra 
merveilleulémcnt  ferme  8c  alfeuré , tant  pour  commettre  cet  attentat  que 
pour  en  lôuffrir  la  punition.  Audi  ne  manqua-t’il  pas  de  gens  qui  le  louè- 
rent apres  là  mort  : fie  toutefois  lors  que  les  partifans  d’Efpagne  demandè- 
rent qu’on  leur  permift  de  donner  des  tefmoignages  d’une  alegreflc  publi- 
que, leur  adverlàirc  citant  hors  du  monde,  le  Duc  de  Parme  le  montrant 
loigneux  de  fa  réputation , 8c  de  conferver  les  droits  de  la  guerre , fut  hon- 
teux d’accorder  cette  pernuflion.  Le  Prince  d’Orange  en  mourant  avoir  p,„r«  p„„r, 
feulement  addrefle  ces  paroles  vers  le  ciel  ; Seigneur , ayez  pitié  de  voltrc  jJjjLjjJ** 
peuple.  C’elt  pourquoy  ceux  qui  avoicnt  eu  une  connoilTancc  plus  parti- 
culière de  Ion  intérieur , depuis  qu’il  eftoit  devenu  vieux,  ne  firent  aucune 
difficulté  de  croire  que  la  diverlite  des  accidcns , qu’il  avoit  cfprouvez  de- 
puis là  jcuncflc,  julqu’à  l’âge  de  plus  de  cinquante  ans  qu’il  avoit  atteints , 
ne  l’euft  rendu  capable  de  concevoir  une  véritable  pieté,  aulli  bien  que  de 
fupporter  patiemment  la  viciflitude  des  choies  humaines  : fie  fur  tout  de- 
puis qu’ayant  entrepris  la  defenfe  d’une  caulè  pleine  d’envie  & de  difficul- 
tez,  il  s’eftoit  veu  continuellement  perfecuté , tantoft  par  les  armes  & par 
les  minutiez  de  ceux  qui  eftoienc  plus  puillànts  que  luv , tantoft  par  les  re- 
proches 8c  par  la  mcdilàncc  de  les  pareils , fie  incline  bien  fouvent  par  les 
cricrics  fie  par  les  mécontcntcmens  du  peuple.  De  forte  que  l’on  peut  à bon 
droit  dire  de  luy.»  que  comme  il  a tousjouts  fait  voir  une  fermetc  de  corps 
que  le  travail  n’avoit  jamais  affaiblie,  il  a de  mclmc  fait  voir  une  grandeur  de 
courage,  que ny  laprofpenté , ny  la  mauvaile fortune  n’onc  jamais  ébran- 
lée. Et  je  croy  qu’il  cft  à propos  que  pour  produire  un  exemple  de  peu  de 
convoitilc , fie  de  peu  de  bonheur , je  remarque icy  que  le  Prince  d’Orange 
n’ajamais  acquis  autre  chofe  dans  les  guerres  civiles  que  la  gloire  d’une  fage 
conduittc  ; fie  que  loin  d’y  avoir  augmenté  les  biens  de  là  mailbn,  qu’il  avoir 
tousjours  volontairement  employez  pour  l’avancement  du  bien  public,  il  uf  UH‘  f”  V- 
Jaillà  apres  fa  mort  fes  affàires  domeftiques  extrêmement  embrouillées , en- 
tre  les  mains  de  plulicurs  enfans , qu’il  avoit  eus  de  quatre  divers  mariages. 

Sa  première  femme  ,forric  de  la  maifon  d’Egmont , eftoit  Comtefle  de  Bu-  Ses  quatre 
ren  & de  Lcrdam  : 8c  il  eut  d’elle  Philippe , Ion  fils  ailiié , que  l’on  emme- 
na  captif' en  Efpagne  -,  8c  Marie  qui  tue  mariée  au  Comte  de  Hohcnlo.  De 
fa  féconde  femme , qui  eftoit  fille  du  Duc  de  Saxe.,  Electeur  de  l’Empire , il 
eut  Maurice  St  là  futur.  En  troifiefinc  nopccs  il  avoit  pris  une  femme  dans 
la  mailbn  de  Bourbon,  de  laquelle  il  n’eut. aucuns  libanais  il  en  eut  plulicurs 
filles , qui  furent  toutes  puiflàmmorit  pourveues-foit  en  France  ,fbiten  Ale- 
magne.  Enfin  là  dernière  femme  qui  le  vid  mourir  entre  les  bras,  eftoitfille 
de  Galpard  de  Colligny , autrefois  Admirai  de  France , 8c  chef  du  party  des 
Reformez  ; fie  cellc-Cy  fut  mcrc  de  Henry  Frédéric.  Au  refte  les  peuples 
Confederez,  dans  la  célébration  des  funcraïUcsxiu  Prince  d’Orange,  tel- 
moignerent  le  plus  grand  deiul  dont  on  ait  jamaisentendu  parler;  fie  leur  af- 
Miction  alloit  presque  jul'qucs  au dcsclpoir; mais  ils  receurent une  confolation  dml- 
dans  leur  triftelTe , en  ce  que  le  Prince  Maurice,  qui  pour  lorscftudioiccn 
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Philofophie  à Levden , fe  trouva  capable,  par  les  excellentes  inclinations 
qu’il  telmoignoit  pour  la  vertu , d’cltre  appelle  à l’adminiftration  des  affai- 
res publiques  en  la  place  de  fon  pere , dans  le  defïr  qui  portoit  les  peuples  à 
reconnoiftre  par  cette  voyc  les  bienfaits  dont  ils  fe  lentoient  redevables  en- 
vers l’autheur  de  leur  liberté.  Le  Prince  d'Orange , dans  le  partage  de  fes 
biens , luy  avoir  affigné  entre  autres  poffeffions  celle  de  Flmmguc  1 place 
que  là  fituation  rend  invincible,  & celle  de  Vere  ; qui  font  deux  villes  de  Zc- 
lande , qu’il  avoir  achcttces  de  ceux  qui  les  tenoient  fous  le  tiltre  de  Marqui- 
fat , & lefquels  en  cette  qualité  avoient  le  premier  rang  en  l’afTembléc  des 
Eftats  de  cette  Province  : outre  que  ces  deux  villes  avoient  auffi  receu  le 
droit  de  fuffrage  au  mefme  rang  que  celles  de  Middclbourg,  Zienczee.Goe- 
fè , &c  Tôle  j les  privilèges  de  leur  Abbé , qui  avoir  accouftumé  de  donner  la 
première  voix , demeurant  abolis.  Mais  parce  qu’on  cherchoit  chez  les 
cftrangcrs  à qui  donner  la  fouverainc  adminiilration  de  toutes  les  Provinces 
en  general,  on  donna  feulement  à ce  jeune  Prince  le  gouvernement  de 
Hollande  & de  Zélande  ; dont  la  Lieutenance  fut  confiée  au  Comte  de 
Hohenlo,qui  s’eftoit  rendu  célébré  par  pluGeurs  beaux  faits  d’armes.  Et  afin 
d’honorer  de  plus  en  plus  cette  illuftre  famille  ; & que  la  République  le  ren- 
dift  auffi  plus  recommandable  envers  la  NoblefTe  eftrangere,  on  mit  le  gou- 
vernement de  la  Frife  entre  les  mains  de  Guillaume , fils  de  Iean,  Comte  de 
Naflàu , qui  avoir  dcsja  efté  employé  en  ces  quartiers  là  par  le  défunt  Prin- 
ce d’Orange  fon  oncle.  Il  eft  vray  qu’il  fe  trouva  dans  cette  Province  des 
pcrfônncs , qui  vouloicnt  qu’on  préférai!  ceux  de  leur  pais  dans  la  poffeff 
lion  de  cette  charge  1 fe  montrant,  en  ce  point,  jaloux  de  leur  liberté,  trop  à 
contre-temps , & en  une  faifon  où  ils  n’eftoient  pas  feulement  capables  de 
la  fouffnr , puis  qu’ils  tafehoient  de  la  ruiner  par  des  difienfions  inreftines. 
Mais  la  principale  caufc  de  leur  difeorde  proccdoit  de  ce  que  d’un  codé  le 
fiegedelajufticefouveraine,  eftably  fous  les  Ducs  de  Bourgogne,  voulant 
faire  palier  l’ancienne  couftumc  pour  une  loy , pretendoit  que  la  direâion 
des  affaires  luy  appartenoit  principalement  s & d’autre  part  les  Députez 
des  Eftats  de  Frifê,qui  compofôicnt  comme  un  Sénat  nouvellement  eftably 
dans  le  pais , tant  par  l’advis  du  Prince  d’Orange , que  par  l’exemple  des 
peuples  voffins , s’oppofoient  à la  preteniion  des  juges  ; qui  ne  reprefen- 
toient  que  le  corps  de  bourgeois  de  chaque  ville,  au  heu  aue  les  autres  re- 
prefentoient  ccluy  des  Gentilshommes  poftedans  des  fiefs  dans  le  fiais.  En- 
fin ces  deux  puiflanccs  eftoient  fur  le  point  de  s.’entrechoquer  : Sc  Verdu- 
go , l’un  des  chefs  Efpagnols , qui  n’eftoit  pas  homme  à tailler  palier  ces  for- 
tes de  conjonéhires  fi  favorables  à fon  parry , fe  trouvant  proche  des  lieux 
avec  une  armée  fleuriffante,  employoit  en  mefme  temps  la  crainte  & l’dpe- 
rance  pour  gagner  le  peuple  ; en  luy  faifant  fefte  de  la  clemencc  du  Roy , 
que  les  villes  dcsja  réconciliées  avoient  mife  en  une  haute  réputation  : mais 
Guillaume  de  Naffau , par  là  modération , eftant  demeuré  comme  média- 
teur entre  ces  deux  partis  qui  avoient  divifo  le  peuple,  fitenforted’empe- 
feher  les  premiers  flt  les  plus  rudes  efforts  de  leur  dffeorde  : & cependant, 
pour  s’oppofer  auffi  aux  ennemis,  s’eftant  rendu  prefent  de  tous  collez  fin- 
ies frontières  de  là  Province , il  leur  ofta  toute  forte  d’occafions , hors  qu’ils 
exercèrent  quelque  pillage  dans  la  campagne.  Et  ainfi  eftant  refté  aflez  de 
loilïr  au  peuple  pour  en  venir  à quelques  propofidons  d’accommodement, 
& pour  choilir  des  arbitres  de  part  & d’autre , il  fut  enfin  arrefté  que  le  de- 
voir des  Députez  des  Ellacs  confifteroit  principalement  à faire  exécuter  les 
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ordonnances  des  aflèmblécs  Si  à régler  les  affaires  journalières  de  la  Repu-  1584. 
blique  : Si  que  d’autre  part  la  charge  dufiege  de  juftices’employeroit  à dé- 
cider fouverainement  les  differens  en  madère  civile , apres  que  les  juges  in- 
ferieurs en  auroient  premièrement  pris  connoiüànce  ; & que  pour  les  ma- 
tières criminelles  ils  en  connoiftroicnt  directement  & en  dernier  reffort , fé- 
lon qu’il  s’éftoit  autrefois  prattiqué  du  temps  des  Ducs  de  Bourgogne.  Que 
les  mefmcs  juges  fouverains , comme  moins  fujets  aux  cabales  que  le  refte 
du  peuple  j regleroient  l’eleition  des  officiers  de  ville,  avec  l’affiftance  fis 
l’aavis  du  Gouverneur  : excepté  toutefois  que  les  habirans  de  Leuvarden 
& de  Francker , Ce  voulurent  referver  le  droit  d’élire  eux  mefmcs  leurs  Ma- 
giftrats.  C es  petites  villes , qui  n’eftoient  autrefois  que  des  villages , di vifez 
en  trois  pais  que  l’on  nommoit  Oftergoa , Weftergoa,  &Septforcfts,  s’e- 
ftoient  attribue  le  droit  de  fufïfage  avec  les  autres  ; & la  guerre  ayant  du  de- 
puis confirmé  Si  acctcu  leur  authorité , cela  fut  caufc  que  dans  cette  der- 
nière ailcmblcc  des  Députez  elles  obtinrent  la  troiiicfme  part  en  l’admim- 
Ibation  des  affaires  ; néanmoins,  apres  tout,  ces  differens  ne  forent  pas  (ï 
bien  terminez , que  quelquefois  les  vieilles  inimitiez  ne  Ce  icnouvellafTcnt, 

& fur  tout  lors  qu'il  s’agiifoit  d’impofer  de  nouveaux  fubfides.  Mais  dans 
ces  occafions  le  Gouverneur  pouvoir  empefeher  que  la  pluralité  des  voix 
ne  prevalull  contre  fon  intention  : Si  il  s’eftoir  rclervé  ce  privilège  fuivanc 
l’ufagc  des  nations  voifines-,  chez  lefquclles  les  Princes  avoient  ancienne- 
ment introduit  cette  coufhime , avec  afTez  de  pmdencc , pour  ccquicon- 
ccmoit  leur  intereft  ; mais  non  pas  (suis  danger  pour  la  liberté  du  peuple , 
laquelle  a tousjours  beaucoup  à craindre , lï  la  puiiTance  que  ce  droit  donne 
n’eft  tempcréc  par  une  grande  prudence , 8c  par  une  atfcétion  pour  le  bien 
public  extrêmement  gcncreufc. 

Au  refte , je  croy  qu’il  fera  bien  difficile  de  n’admirer  pas  le  courage  Si  la  cuirq,# 
refolution  des  Confcdcrez  dans  toute  l’hiftoirc  de  leurs  guerres  ; mais  prin- 
cipalcment  en  cet  endroit , lors  que  l’on  coniïderera  que  ny  l'infidelitc  de  ,n~ 
leurs  aifocicz  qui  les  abandonnoient  de  toutes  parts , ny  la  quantité  des  îm- 
pofts  que  les  victoires  continuelles  de  leurs  ennemis  les  avoient  obligez 
d’augmenter  fi  foyvent , ny  mefmcs  la  mort  du  Prince  d’Orangc  leur  chef 
ne  les  pûrent  faire  refoudre  à rechercher  leur  ennemy  d’aucun  accommo- 
dement! dans  l’opinion  qu’ils  avoient  que  l’amorce  de  ce  nom  de  paix  ne 
tafehoit  qu’à  les  attirer  fous  la  fervitude.  Toutefois  le  Duc  de  Parme  ne  « 

laiffoit  pas  de  les  r’appcller  au  repentir,  & à leur  ancienne  obeïflancc , com- 
me (ï  jufqu’icy  il  euft  moins  fût  la  guerre  contre  eux  que  contre  le  Prince 
d’Orange  ; lequel  ayant  efté  le  feul  autheur  de  leur  révolté,  s’eftoit  veu  frap- 
pé à mort  par  un  coup  de  la  vengeance  divine.  Mais  enfin  quand  ce  Duc 
vid  que  l’on  rejettoit  conftammcnt  toutes  fes  propofkions , jugeant  que  ce 
{croit  fon  plus  court  d’achever  le  fiege  de  la  riviere  de  l’Efcaut , comme  il  D“  * 
l’avoir  dcsja  commencé , il  fait  baftir  des  forts  fur  les  digues  du  Brabant , Si  fZZZZt 
les  ouvre  en  quelques  endroits,  où  il  luy  fembla  à propos  d’inonder  les  grjjjP* 
campagnes  voifines.  En  frntte , ayant  abandonné  le  fiege  du  fort  de  Lillo,  Uj  umnmi. 
qu’il  avoir  quelque  temps  pourfuivy  afTez  inutilement , il  fait  incontinent 
marcher  oû  plustoft  voler  fon  armée  vers  Tenermonde , ville  fituée  en  ce  iipmdTt. 
Quartier  de  la  Flandre,  pour  lequel  les  Comtes  de  cette  Province  ne  ren- “”’*’** 
doient  anciennement  aucun  hommage»  ny  aux  Empereurs , nyauxRoys 
de  France  : &:  apres  qu’il  eut  fait  cfcouler  les  eaux  qui  environnoient  les 
murailles  de  la  ville , il  obligea  les  foldats , qui  perdoient  par  ce  moyen  leur 
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meilleur  rempart , de  traitter  de  leur  reddition.  Cet  exploit  achevé , il  en- 
voya l'on  armée  au  delà  de  l’Efcaut , pour  rompre  le  commerce  que  la  ville 
& va vndt.  de  Bruxcllc  avoir  avec  celle  d’Anvers , 8c  cependant  il  prit  Vilvordc  petite 
ville  limée  entre  cette  riviere  8c  celle  du  Sinne.  Environ  ce  temps,  les  Gan- 
tois qui  voyoient  les  armes  de  Hollande  employées  trop  loin  d’eux , 8c  n’en 
cfperoicnt  plus  aucun  fecours , Te  refolurent  de  prévenir  par  un  prompt  ac- 
iuGmum  fi  cord  la  neceffité  qui  menaçoit  leur  ville  : 8c  ils  furent  induits  à fuivre  cette 
rtndcm  4 luy.  VOyC  par  l’entremife  de  Champignv , lequel  ayant  cftcpareuxmeûnesar- 
refté  prifonnicr , 8c  du  depuis  remis  en  liberté  fur  là  parolle , pouvoir  feure- 
ment  exercer  la  charge  de  Député.  Mais  l’on  a pareillement  eu  en  grande 
Dnteriti  de  elhmc  la  dextérité  dont  Richardot  fe  fçeutfcrvir dans  cette  négociation: 
akhuiu.  car  cn  pfopofjnt  ies  conditions  de  la  paix , quoy  qu’il  eull  eu  charge  de  re- 
jetter  l’exercice  de  la  nouvelle  Religion , il  garda  cet  article  fous  le  filcnce,  m 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  entièrement  porté  les  habitans  à faire  la  paix , afin  que 

2 u and  chacun  s’y  ferait  refolu , il  n’y  euft  plus  aucune  apparence  ny  aucune 
lurcté  de  s’en  dédire.  On  loué  encore  une  autre  fubtilité  dont  il  s’advilà , 
en  refervant  au  Duc  de  Parme  la  punition  de  fix  des  habitans  tels  qu’il  vou- 
drait choifir  : car  cet  artifice  fut  infiniment  urile  ; en  ce  que  tous  les  bour- 
geois cnfemble , craignant  chacun  pour  foy , furent  obligez  de  rechercher 
oa  nfl. Mit  leur  grâce  par  toutes  fortes  de  foumiftîons.  Mais  le  Duc  de  Parme  fc  reflou- 
Gwï**  * venant  du  parte  & craignant  pour  l’avenir , ne  manqua  pas  de  reftablir  une 
citadelle  dans  la  ville , pour  pouvoir  delà  en  avant  retenu  en  bride  l’info- 
lencc  de  ce  peuple  : apres  quoy,  fc  voyant  maiftre  de  toute  la  Flandre,  à la 
referve  de  deux  villes  maritimes , Oftcndc  8c  l’Edufe  i il  entreprit  pour  fi- 
vorifer  la  conduitte  des  convois  8c  des  troupes  de  guêtre , qui  luy  venoienc 
de  ces  quartiers  là,  de  faire  tirer  un  canal  jufqu’à  l’endroit  du  rivage  où  if 
cw*  tjin.  avoir  campé  fon  armée.  Cependant , les  Magiftrats  8c  les  officiers  d’An- 
u'fimPrî!'  vers , entre  les  mains  defqucls  le  foin  de  la  ville  avoitefté  mis,  commcnce- 
iwri  rent  à rechercher  le  fecours  de  leurs  aflocicz , à impofer  de  nouveaux  fubfi- 
des , enfin  à lever  de  la  foldatefque  8c  dans  les  Païs-bas  8c  dans  l’Angleterre 
mefme.  Aurti  ce  fût  la  feule  chofc  dont  ils  eurent  tousjours  abondance  du- 
• tant  leur  fiege  : car  outre  qu’il  y avoitprcs.dc  quatre  vingt  compagnies  de 

foldats  deftinées  pour  défendre  la  ville,  il  y avoir  encore  feize  régiments, 
onmfiMti  qui  gardoient  la  campagne  8c  la  Province  : mais  par  la  trop  grande  quan- 
liïijn"  des  Commandans  l’obeïflànce  demeurait  cn  incertitude  : parce  que 

le  Sénat,  les  Magiftrats,  les  Ccnteniers  de  la  populace,  8c  les  Chefs  de  la  mi- 
lice partageoient  la  pui fiance  fouveraine , 8c  defehiroient,  s’il  faut  ainrt  dire, 
le  gouvernement  de  la  ville.  Mais  on  fouffroit  encore  de  plus  fafeheux  in- 
conveniens , en  ce  que  les  inondations  8c  les  autres  entreprifes  pareilles,  qui 
euflènt  pù  profiter  au  public , eftoicnt  fouvent  cmpcfchécs  par  la  confide- 
Ln  tnfUi  ration  de  quelques  interefts  particuliers.  Et  mefmcs  les  peuples  voifins , à 
rtui  *e  Gdut  de  leur  ville  nourricière  devoir  cftrc  aurti  cher  que  le  leur  propre, 
fimidi  u,  fi.  s’attendant  les  uns  aux  autres,  laiflerent  efcouler  le  temps  de  la  lecourir 
lorsque  le  fiege  des  ennemis  n’eftoit  j>as  encore  bien  cftably  : 8c  puis  lors 
qu’ils  la  virent  reduitte  à l’extremite , ils  fe  refolurent  hors  de  failon  de  ha- 
zarder  leurs  biens  8c  leurs  vies  inutilement.  Mais  fur  tout  l’elperance  que 
• les  Belges  avoient  mife  cn  l’aflïftancc  des  eftrangers  trompa  extrêmement 
leurs  derteins  : car  ils  eftoicnt  arrivez  jufqu’à  ce  point  de  mifere , qu’ils 
chcrchoient  à fc  ranger  fous  la  fujettion  des  Souverains , 8c  riy  eftoicnt  pas 
mefinc  receus  ; quoy  que  les  forces  du  Roy  d’Efpagnc,  qui  s’cftoicnc  fi  mer- 
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veilleufemenr  accreucs  en  peu  tic  temps,  deuflènt  donner  beaucoup  de  1584. 
crainte  aux  Princes  voiiins  ; & principalement  lors  qu’il  aurait  domté  les 
peuples  Confedercz , 8c  que  fes  armes  ne  foraient  plus  occupées  contre  fes 
propres  fujets.  Cependant  ceux-cv  n’avoient  plus  avec  eux  un  Prince  d’O- 
range , qui  par  fa  confiance  les  rendift  capables  de  fupporter  leurs  pertes , 
fit  qui  apres  tant  de  malheurs  leur  fift  encore  cfpcrcr  une  meilleure  fortu- 
ne. Car  véritablement  il  avoir  tousjours  efté  courtois  fie  populaire  : mais 
en  telle  forte  que  la  liberté  ny  la  dignité  des  perfonnes  n'avoient  jamais  pû 
l’obliger  à la  flatterie  : & il  ne  s’cfpargnoit  point  à defeouvrir  8c  reprendre 
les  vices  d’un  chacun  , e fiant  de  fa  part  exempt  de  toute  tache  d’avarice. 

De  forte  que  cette  feule  conlidcration  le  rendant  admirable , 8c  fon  âge , fa 
nobleflè , 8c  fon  expérience , le  rendant  agréable  au  peuple , il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  l’euft  en  vénération  : la  pluspart  e fiant  portez  à ce  devoir  par 
leur  propre  jugement , fit  quelques-uns  par  couftumc  8c  pour  fuivre  l’exem- 
ple des  autres.  Si  bien  que  quand  cette  telle  fut  à bas , l’obeïfl'ancc  du  peu-  h 

pic  tomba  avec  elle  : en  telle  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  moven  de  rcflablir  la 
crainte  ny  le  rcfpcét  ; finon  par  l’appuy  de  quelque  puifl’ance  effrangcrc  : 
car  l’authorité  des  Grands  du  pais  ne  polfcdant  aucun  éclat  extraordinai- 
re , 8 t avant  mcfmc  efté  aftbiblic  par  tant  de  pertes  8 e de  malheurs  qu’ils 
avoient  depuis  peu  cfprouvcz  ; non  feulement  la  populace  comjnençoit  à 
les  mcfprifcr  s mais  le  foldat  mcfmc  n’avoit  plus  de  foin  d’obfcrvcr  leurs  or- 
dres : fit  d’ailleurs  il  ne  s'en  trouvoit  point  parmv  eux  qui  fuflent  pourveus 
de  cette  vieille  expérience , que  le  Prince  d’Orangc  avoit  tousjours  fait  pa- 
roiflrc  ; ce  qui  ouvroit  un  beau  chemin  au  Duc  de  Parme , pour  attirer  les 
peuples  dans  cette  fervitude,  qu’il  couvrait  du  tiltre  de  réconciliation. 

Pour  ces  raifons  les  Eftats  jugèrent , qu’il  eftoit  à propos  de  prévenir  le  tjKjjiI, 
desefpoir  du  peuple  : 8c  comme  presque  en  mcfme  temps  le  Roy  de  Fran- 
ce  6c  la  Rcyne  d’Angleterre  envoyèrent  vers  eux  pour  partager  leurs  re-  <«■ 
grets,  8c  pour  les  confolcr  tant  de  la  perte  de  leur  chef,  que  des  autres  infor- 
tunes  qui  leur  eftoient  arrivées , ceux-cv  en  tirèrent  cette  confcquence  af- 
fez  vray-fêmblable  j que  fi  ces  Princes  voifins  avoient  quelquefois  abandon-  . 

né  les  Confedercz  à leur  propre  courage  fie  à la  puiflance  de  leurs  armes, 
ne  les  jugeant  pas  avoir  befoin  d’une  autre  afliftance , maintenant , qu’ils  les 
voyoient  dans  les  dangers  8 c dans  la  ncceffité  d’un  fidèle  fecours , ib  ne 
manqueraient  pas  de  leur  en  donner.  Mais  apres  tout  les  Provinces  u<  /mm 
eftoient  en  doute  auquel  des  deux  Royaumes  elles  dévoient  demander  un 
Princc  : car  chacun  fçavoit  qu’autrefois  la  domination  des  François  s’e-  * A 
ftoit  rendue  extrêmement  odieufe  en  Italie  ; 8c  celle  des  Anglois  dans  la  ***" 
France  8c  dans  la  Irlande  : qu’à  la  vérité  ceux-cy  mefnagent  les  facultez 
du  peuple , 8c  n’en  exigent  pas  beaucoup  de  tributs  : mais  qu’aufli  les  autres 
font  bien  plus  foigneux  d’oblcrvcr  les  loix , Sc  donnent  à la  fouveraineté  des 
bornes  bien  plus  eftroittcs  : que  véritablement  chez  les  François  les  mtrurs 
font  corrompues  par  l’avarice , 8c  que  le  fcrvice  qu’ils  rendent  à leur  pais, 
coullc  bien  cher  : mais  que  d'ailleurs  chez  les  Anglois  le  droic  de  choifir 
leurs  foldats , ou  de  régir  ceux  qui  fe  font  mis  en  leur  protcélion , ell  extrê- 
mement rigoureux  ; Sc  que  quelque  remede  que  les  précautions  d’un  traitte 
puiflënt  apporter  contre  ce  mal , elles  n’empefehent  pas  qu’il  ne  fc  glifle 
peu  à peu  par  l’ufagc  8c  par  l’exemple.  Que  véritablement  la  Religion  des 
Provin«cs  cftoit  commune  avec  celle  d’Angleterre , au  lieu  que  chez  les 
François  on  s’efforçoit  par  toutes  fortes  de  cruautcz  fie  de  perfidies,  de 
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1584.  l’arracher  ou  de  l’abbattrc  : mais  qu'en  recompcnfc  la  famille  des  Bour- 
bons, qui  avoit  tousjours  appuyé  cette  profcflîon,  eftoit  dans  l’cfperancc 
de  fucccder  à la  couronne  ; au  lieu  que  chez  les  Anglois  la  fucceflion  Roya- 
le eftoit  douteufe  ; Si  que  parmy  ceux  qui  fc  la  promettoient,  la  Reync  d’Ef- 
coilc , attachée  d’intereft  avec  l’Efpagnc  Si  avec  le  Pape , n’eftoit  pas  la 
dci  nicre  fur  les  rangs.  Que  les  forces  de  France  eftoient  grandes  Si  pres- 
que pareilles  à celles  d’Efpagne  : Si  que  celles  d’Angleterre  eftoient  moin- 
dres ; mais  maritimes.  C’cft  ainfi  qu’on  mettoit  dans  la  balance,  de  part  Si 
iu  prtftrnu  d’autre , les  conlidcrations  du  prefent  & de  l’avenir  : mais  enfin  la  France 
^ pl  cferje  par  l'advis  mefmc  des  Anglois , qui  fc  confcflant  les  plus  foi- 
bles , n’offroient  rion  autre  chofc  que  quelque  fecours  d’argent , Si  mefmc 
apres  avoir  receu  des  gages.  Ainfi  donc  la  neceflité  des  Belges  furmonta 
dans  leurs  efprits  l’ancienne  inimitié , qu’ils  avoient  tefmoignée  contre  les 
François , & que  l’action  du  Duc  d’Anjou  avoic  rcnouvelléc  : mais  cette 
conjoncture  defeouvrit  un  grand  point , Si  fît  voir  que  les  Confcdcrcz  pou- 
voient  fc  foûmettre  à l’obeïflance  d’un  maiftre  ; mais  non  pas  à celle  du 
Roy  d’Efpagne  : car  les  conditions  qu’ils  demandoient  à Henry  eftoient 
bien  moindres  que  celles  qu’ils  avoient  preferittes  à fon  frère  : Si  leurs 
Députez  de  peur  de  le  mécontenter , déclarèrent  des  l’abbord  leurs  ordres 
les  plus  fcçrcts  ; Si  en  retranchèrent  mefme  toutes  les  chofcs  qui  pouvoient 

Earoiftre  odieufes , Si  tcfmoigner  un  trop  grand  amour  pour  la  liberté  ; tel- 
ls qu’eftoient  par  exemple  ccllcs-cy  : qu’il  fuft  en  la  puiflànce  des  Eftats 
de  s’afl'embler  fans  la  permiilion  du  Roy  : que  les  Belges  fculs  euflent  rang 
dans  le  Sénat  : que  les  Gouverneurs  Si  les  Magiftrats  fûffcnt  choifis  entre 
les  perfonnes  qu’ils  auraient  nommées  : & que  l’on  n’admift  dans  les  di- 
gnitez  que  ceux  qui  fuivroient  la  Religion  publiquement  reccuë  dans  leur 
pais  : il  cft  vray  neantmoins  qu’il  y avoit  quelques  Provinces  qui  n’avoient 
pas  confenty,  qu’on  fc  relafchaft  fur  fes  articles. 

Mais  apres  que  toutes  ces  chofes  eurent  cfté  agitées , par  une  negotiation 
bien  plus  lente  que  la  neceflité  des  affaires  ne  le  dcfiroit , il  arriva  enfin,  non 
, moins  contre  l’intention  du  Roy  que  contre  celle  du  peuple  Belgique , que 
quoy  que  l’Efpagnol  füft  presque  également  redoutable  à l’un  & a l’autre , 
neantmoins  il  ne  leur  fut  pas  pofliblc  de  s’unir  enfemble , ny  d’affeurer  leurs 
interefts  Si  leur  puiflànce  par  un  fecours  réciproque.  Henry  tcfmoigna 
qu’il  eftoit  extrêmement  joyeux  de  l’honneur  qu’on  luy  offrait , Si  qu’il  eufl 
TMtfa.i  cfté  bien  content  de  l’accepter i mais  que  les  feditions  inteftines  de  fon 
min  'àufli  Royaume  ne  le  luy  permettoicnr  pas.  En  effet  comme  la  maifon  de  Lor- 
raine  poffedoit  dcsja  dans  la  France  un  pouvoir  affez  capable  de  donner  de 
lajalouflcàl’Eftat,  Philippe  qui  apprehendoit  que  les  forces  d’Efpagne  ne 
fc  diminuaffent , Si  principalement  en  cette  faifon , avoit  fait  en  forte  d’ele- 
vet  les  principaux  de  cette  famille  à de  hautes  efperances , par  les  afli (lan- 
ces fecretres  qu’il  leur  donnoit.  Ccux-cy  donc , apres  avoir  tramé  une  con- 
juration , fe  vantoient  de  maintenir  la  Religion  Romaine , d’exterminer 
ceux  qui  la  choquoient , de  diminuer  les  impofts , Si  de  produire  enfin  tou- 
tes fortes  d’autres  effets  capables  d’acquérir  la  bienveillance  du  peuple  : Si 
comme  le  Roy  eut  manifeftement  tefmoigné  qu’il  les  craignoit,ils  commen- 
cèrent à le  mefprifcr  avec  autant  plus  d’infblencc , qu’il  montrait  de  facilité 
a leur  accorder  toutes  chofcs.  Mais  fur  tout  depuis  qu’on  vid  qu’il  eftoit  fans 
enfans , que  fon  frère  eftoit  mon , que  parmy  les  Princes  de  fon  fang  Char- 
les de  Bourbon  demeurait  comme  hors  de  rang , tant  à caufe  de  là  vieilleflc 
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que  du  degré  qu’il  tenoit  dans  l’Eglifc  ; & que  le  relie  de  fa  famille  avant  cfté 
excommunié  par  le  Pape , il  fcmbloit  que  la  fucceflion  royale  fuit  incertai- 
ne > les  autres  commencèrent  à fc  déclarer  plus  ouvertement , &:  à mettre 
adroitrement  fur  le  tapis  que  leur  famille  fortoit  de  Charlemagne  ; dont  la 
race  ayant  autrefois  cité  dépouillée  de  fes  droits , le  Royaume  avoir  cfté  oc- 
cupe par  Hugues  Capet  & par  les  defeendans  l’elpace  de  plus  de  fix  fiecles. 

Ce  fut  donc  par  l’ambition  de  ceux-cy , que  Henry  donnant  l’cfperancc 
de  la  paix  pour  couverture  au  peu  de  courage  qu’il  avoir  d’entreprendre , fc 
laiffa  long-temps folliciter  & pourter de collé  & d'autre,  jufqu’a  ce  que  les 
diflenfions  de  ton  Royaume  ayant  efclatté  & parte  en  une  révolté  manife- 
fte , d apprit , mais  trop  tard , qu’à  force  de  ceder  à l’audace  il  l’avoic  rendue' 
encore  plus  hardie.  Et  ces  nouveaux  obftacles  furent  tellement  capables 
de  luy  faire  peur , que  les  Confederez  ne  pûrent  pas  mefmc  obtenir  de  luy 
un  fecours , qui  fe  pouvoir  cacher  fous  le  nom  de  la  Reync  Catherine  de 
Medicis,  fâmere,  ou  fous  celuy  du  Rov  de  Navarre  j ny  que  pour  réduire 
l’ennemy  à quelque  ncceffité^  on  luy  fermait  le  partage  des  frontières  de 
France. 
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Les  Confierez  ont  recours  a Ehfibeth.  Le  Duc  de  Forme  affiege  la  ville  tt  Anvers  & la  prend, 
apres  celle  de  Bruxeile  & de  Maintes.  H reftabht  la  citadelle.  Le  Comte  de  Hohenlo  ayant  vai- 
nement effayé  de  s'emparer  de  Bolduc  , Nimegue  & Dootbomgfe  rendent  aux  Espagnols.  Ehfa- 
beth  réfute  la  principauté  des  Confederez  : mou  elle  leur  promet  du  fecoms.  Le  Comte  de  Ltce- 
flre  en  e/t  le  Capitaine  gêna  al.  La  Rcyne  n'approuve  pas  les  honneurs  excefjifs  que  les  Confede- 
rez rendent  au  Comte.  Il  afpire  à la  principauté  des  Frovtnces  unies  , G? , blamant  les  Eflats  en 
plufteurs  chofis  , tafibe  d' émouvoir  la  populace  contre  eux.  Jl  met  des  bornes  a la  navigation: 
(3  condamne  les  champs  des  Frovtnces  ennemies  a demeurer  en  fhclse  G?  en  defèrt.  Hemert  rend 
la  ville  de  Grave  au  Duc  de  Forme  : Fenloo  fuit  la  mefme  fortune.  Le  Comte  Maurice  prend 
Axelle.  Schenk  fortifie  Gravcivcerd.  La  ville  de  Nuys , ayant  efte  prifi , avec  quelques  au- 
tres , par  le  Comte  de  Nuenare  , rentre  fout  l obeiffance  du  Duc  de  Forme.  Le  Comte  de  Lce- 
Jhe  eft preffi  dune  tnfintté  de  plaintes.  Il  fi  fafche  de  von  etue  les  Confederez  s'attribuent  la  con- 
noijjance  de  la  püupart  des  affaires.  Il  attire  à fin  party  les  interprètes  de  la  fiuntle  Efcrûure  j 
(5  laffeilion  delà  populace,  il  fe  promet  beaucoup  d affiflance  des  garmfins  Angloifis , & de 
Sonnoy.  Frudente  dijjimulatton  du  Comte  Maurice.  Le  Comte  de  Ltcefhe  va  en  Angleterre. 
On  offre  de  nouveau  la  principauté  à Ehfabeth  : mats  en  vain.  Le  Comte  de  Ltceflre  retient 
long-temps  en  Angleterre  ceux  que»  y avoir  envoyez  pour  fi  plaindre  de  luy.  Zutphen  & la 
fortereffe  votfi ne  de  cette  place  font  livrez  au  Duc  de  Forme  par  quelques  Anglou  perfides.  Eu 
l abfènce  du  Comte  de  Lacejtre  le  fiuveratn  commandement  des  années  ejt  donne  au  Comte 
Maurice.  Un  apporte  du  tempérament  a t Edit  qui concemott  le  rranfiorr  des  m.trchandtfis. 
Les  Confederez  sacaotffent  des  ruines  du  Brabant  Sf  de  la  Flandre.  Le  Comte  de  Hohenlo, 
ayant  def ut  celuy  de  Haultcpenne , s'empare  de  Crevecceur.  Le  Duc  de  Forme  prend  le  port  de 
l Efilufi  : & le  Comte  de  Ltceflre , ejl  ont  de  retour  , impute  aux  Eflats  la  faute  de  cette  perte . 
Ehfabeth  a de  l inclination  pour  la  paix.  Les  Eflats  ref pondent  aux  accujartons  du  Comte  de 
Ltcefhe.  Il  tafehe  de  s'emparer  par  force  de  la  pltupart  des  villes  : mate  dans  Leyden  ceux  de 
fa  cabale  ayant  efte  punis  de  mort , d s en  retourne  en  Angleterre  , du  </  meurt  j apres  avoir  re- 
nonce a la  principauté  des  Confederez.  Scbeni^prend  la  ville  de  Bonne.  On  préparé  une  putffan- 
te  flotte  en  E/pagne  , pour  fubjuguer  f Angleterre  : mais  Philippe  fait  femer  des  propofinons  de 
paix,  afin  de  tenir  fin  deffèm  couvert.  Eufàbct  h combat  fis  rufis  par  d autres  pareilles^  L‘ ar- 
rivée de  la  flotte  fut  ceffer  toutes  Us  eUffimulaiions.  Les  fildats  des  Provinces  unies  Je  mutinent 
fuite  de  paye.  Abrège  des  confiderations  qui  peuvent  fane  connoifhe  par  quel  moyen  Us  Confe- 
derez . apres  tant  de  pirtes  ont  peu  re/ifter  d.rechef  a ta  puiffance  des  E/pagnols.  Eflat  des  fron- 
tières de  la  République  confédérée.  Comparat/on  de  fis  forces  & des  moeurs  de  fis  h.tbitans  avec 
celles  des  ennemu. 

Prcs  la  perte  fairtc  en  France  d’nn  temps  fi  long,  & dont 
inefnie  les  moindres  momens  citaient  d’un  fi  grand 
poids , on  eut  recours  a la  Reync  Elifabeth  ; laquelle  vé- 
ritablement le  rendit  aflez  difficile , à caulc  principale- 
ment, quon  ne  la  venoit  implorer  que  la  fécondé  : & 
la  négociation  de  Ion  alliance  fut  encore  tirée  en  lon- 
gueur  ; jüfqua  ce  que  beaucoup  de  puiflantcs  villes,  faute 
de  lecours , euflènt  abandonné  le  party  de  la  République.  Cependant  les 
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vaiffeaux  de  Hollande  chargez  de  munitions , malgré  les  artnes  & les  ma-  i j 84. 
chines  d’Efpagnc , qui  occupoicnt  la  rivière  de  l’Efcaut , ne  laiflbient  pas , 
quand  le  vent  efloit  favorable , de  paffer  jufqucs  dans  la  ville  d’Anvers  ; où 
ils  menèrent  une  telle  abondance  de  vivres , que  par  la  lefnc  que  les  Magi- 
ftrats  prattiquerent  hors  de  faifon,  il  fût  rapporté  que  le  bled  pourrait  fufhre  twiipit 
fi  long-temps  qu'on  voudrait.  Le  Duc  de  Parme,  qui  avoir  beaucoup  moins  *■*  "("P*- 
de  troupes  que  les  afliegez , ne  pouvoir  pas  efperer  de  les  vaincre  que  par 
famine  en  leur  oftant  le  partage  des  vivres  : mais  l’extreme  largeur  dont  la 
rivière  s’eftend  au  deflous  de  la  ville  à caufe  des  diverles  embouchures.  Si 
la  profondeur  du  flux  de  l’Océan  qui  le  pouffe  julques  là , luy  faifoient  ap- 
prehender  que  fon  deffein  de  fermer  le  fleuve  ne  fuft  inutile  : ncantmoins  fJ, 
parce  que  pour  allieger  la  ville,  il  ne  s’offroit  point  d’autre  moyen , il  fe  refo-  .ar 

lut  d’y  employer  fon  foin  & ià  diligence , & de  donner  quelque  chofc  à la  u flm  ! 
fortune , qui  ne  luy  fût  jamais  fl  favorable  qu’en  cette  rencontre.  Car  com- 
me les  Confedcrcz  s’imaginoient , que  la  nature  s’oppofoic  à l’execution  de 
cette  entreprife , ils  négligèrent  les  occaliaps  d’empefeher  les  ouvrages  des  f" 
afliegeans , de  forte  qu'ils  en  rendirent  le  fuccés  aile , pour  l’avoir  jugé  im- 
poflible.  On  cgmmcnça  premièrement  à eftreflir  le  fleuve,  en  y jetrant  aux 
deux  bords  une  grande  quantité  de  matériaux  entre  Ordam  & Calloo , qui 
efloit  l’endroit  le  moins  large , en  fuitte  de  quoy  le  milieu  de  la  rivière  fut 
remply  de  vaiffeaux  que  l’on  attacha  enlcmble , & que  l’on  couvrit  à la  ma- 
niéré d’un  pont  afin  de  leur  en  donner  l’ufàgeauiu-bien  que  l’apparence. 

On  adjoûta  des  forts  fur  le  rivage  avec  des  navires  de  guerre  pour  la  dcfènfc 
des  ouvriers  : & fur  le  fleuve,  tant  devant  quedcrricre , on  ordonna  des  bat- 
teaux  avec  des  poutres  qui  s’avançoient  de  front  : afin  que  cela  pût  arrefter 
les  machines  qu’on  voudrait  pouffer  contre  ce  pont , pour  en  empefeher  la 
continuation.  Et  il  n’y  a point  de  doute  qu’auparavant  que  l’ouvrage  eut 
efté  achevé , on  le  pouvoir  troubler  par  beaucoup  d’empefehemens  qui  euf-  kMhmi  di 
fent  rcüffi  : mais  les  Efpagnols  fe  montrèrent  plus  diligens  à édifier  que  les 
Belges  ne  le  fûrent  à détruire  : & ceux-cy  donnèrent  l’hyver  tout  entier  au 
Duc  de  Parme , dont  les  foins  aflidus  cftoient  encore  excitez  par  une  nou- 
velle gratification,  qu’il  avoir  depuis  peu  reccue  de  Philippe,lcquel  luy  avoit 
rendu  dans  fon  Duché  de  Parme  la  citadelle  de  Plailânce  ; qui  avoit  tous-  uàmUanU 
jours  efté  occupée  auparavant  par  une  gamilon  Efpagnolc  : fi  bien  qu’à 
l’entrée  du  printemps  il  fût  plus  facile  d’admirer , que  de  ruiner  ce  grand  r>:UiUp 
édifice , puis  qu’il  avoit  reccu  fa  demiere  perfeéhon  ; & qu’outre  cela  Parti-  "*■ 
lcric  & les  machines  plantées  de  collé  & d’autre  fur  les  rivages , empe- 
fehoient  qu’on  ne  le  pût  attaquer.  Toutefois  on  avoir  préparé  pour  ce  1 y Sy. 
deffein,  formé  trop  tard, des  vaiffeaux  pleins  de  feux  d’artifices  de  pierres,  & 
de  toutes  les  autres  chofes  nuifibles  qu’on  avoit  pû  y enfermer  : mais  parce 
que  d’une  part  le  lignai , concerté  entre  les  affiegez  &_  ceux  qui  les  dévoient 
fêcourir.  Ait  donné  à contre  temps -,  & que  d’autre  part  les  exécuteurs  de 
cerrc  entreprife  fuivoient  affez  mal  les  ordres  qu’on  leur  avoit  preferits;  il 
arriva  que  tous  ces  grands  appareils  n’eurent  aucun  effet  contre  le  pont. 

Ainfi  la  rivière  de  l’Elcaut  demeurant  fermée,  il  ne  relloit  plus  de  voyc  pour 
mener  des  vivres  aux  affiegez  ; finon  en  faifant  palier  des  navires  fur  la  cam- 
. pagne , que  la  rivière  de  l’Efcaut  avoit  fort  à propos  inondée  ; mais  la  levée 
de  Caudcflcin , lieu  où  les  troupeaux  du  Brabant  avoient  accoullumé  aupa- 
ravant de  paiftieen  feureté , empefehoit  maintenant  cette  navigation , par- 
ce que  les  ennemis  s’en  cftoient  emparez  , & y avoient  bafty  plufieurs  forts  j 


na 


annales 
i$8j.  les  afiiegez  ayant  manqué  de  les  prévenir.  Neantmoins  ccux-cy  ayant  en-> 
jifni  avoir  voyé  de  leurs  gens  pour  fe  joindre  à ceux  de  Zclande , n’avoient  pas  lailTé 
S’attaquer  ccttc  levee,  8t  s’en  eftoient  presque  rendus  les  maiftres  : mais 
4 malgré  leur  valeur, l’artillerie  des  ennemis  les  incommoda  ri  fort, 8c  éclaircit 
d-Anvm,fii  tc|icment  |alr  nombre,  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Cette  def- 
vnm  cfttht  faute  eftouffo  les  dernières  cfperanccs  de  la  ville  d’Anvers-,  & feshabitans, 
2X  qui  eftoient  accouftumez  au  commerce,  voyant  que  le  paflâge  de  toute  forte 

Moimu  i l-  <jc  fcCours  leur  eftoit  fermé , ne  peurent  fouffrir  davantage  la  ncccffité  de 
d 'iTdi"  vivres  qui  commençoit  à les  attaquer.  Et  parce  qu’auparavant  la  mcrinc 
d^TilâiT  >ncommodité , fécondée  par  l'cftort  de  quelques  brouillons,  avoit  porté  la 
4 ville  de  Bruxelle  8e  celle  de  Malines  à fe  rendre  au  Duc  de  Parme , 8 c que 
leur  fortune  avoit  cfté  extrêmement  rude , en  ce  qu’apres  la  perte  de  leurs 
privilèges,  ils  avoient  efté  obligez  de  fe  remettre  du  refte  à la  diferetion  du 
Roy,  pour  en  recevoir  des  conditions  telles  qu’il  luy  plairoit  j ceux  d'An- 
vers, auparavant  que  de  fe  voir  réduits  à l’extremité,  fe  naftei  ent,  durant  cet 
efpacc  de  temps,d’achettcr  la  clemcncc  du  Duc  de  Parme  ; lequel  fe  hailant 
aufli  luy  mcfmc  de  prendre  poflelfion  de  la  gloire  que  la  réputation  de  ce 
riege  luy  avoit  acquife;  8c  afin  que  l’exemple  de  là  douceur  pût  inciter  les 
autres  villes  à fe  remettre  entre  fes  mains  ; accorda  à ccllc-cy  pluricurs  con- 
ditions allez  favorables  : excepté  que  l’on  obligeoit  les  nouveaux  rcligion- 
naires  d’en  forrir  apres  quatre  ans , qui  leur  clloicnt  donnez  pour  mettre 
Lt  no,  lu,  ordre  à leurs  affaires.  Le  Roy  d’Efpagnc  avoit  envoyé  au  Duc  de  Parme  le 
£T  r«/!r  collier  de  la  Toifon  d’or,  pour  marque  honorable  de  fà  viâoire  i mais  ce 
d'or.  vidorieux  ne  s’en  voulut  parer , pour  la  première  fois , que  fur  ce  pont  qui 
avoit  efté  le  principal  inftrumcnc  de  là  conqucftc  ; 8c  duquel  la  réputation 
Uii/ImUiiU  s’eftoit  rendue  fi  mémorable  à toute  la  pofterité.  Incontinent  apres , pour 
maitiu.  ■ a0'curcr  fa  puiflànce  dans  la  ville  d’Anvers , il  y reftablit  l’ancienne  citadel- 
le , que  les  habitans , dans  le  foin  de  confcrver  leur  liberté,  avoient  abbattuc 
du  cofté  qui  regarde  la  ville. 

Véritablement  la  reduétion  d’une  fi  fameufe  cité  apporta  beaucoup  de 
crédit,  & mcfmc  beaucoup  de  nouvelles  forces  au  party  d’Efpagne  : non  pas 
toutefois  jufqu’au  point  d’attirer  à elle , aptes  fa  chcute,  la  fortune  de  tout  le 
refte  des  Fais-bas  ; comme  on  s’eftoit  imaginé  qu’elle  devoit  faire.  Car  les 
ut  confodo-  evenemens  trompèrent  tellement  cette  conje£hirc,quc  ceux  de  Hollande  Si 
de  Zélande,  qui  n’avoient  efpargné  nydépcnfeny  travail  pour  fccourir fes 
wtx  d-.totvm  habitans  leurs  alliez,ne  peurent  empefeher  qu’on  ne  les  foupçonnaftde  leur 
iT  avoir  manqué  de  foy  ; comme  fi  le  malheur  des  autres  eut  tourné  à leur 
fa-  propre  avantage.  Mais  au  contraire  ccux-cy  rejetterent  toute  la  foute  des 
mauvais  fuccés  fur  le  Seigneur  de  faintc  Aldegonde,  qui  avoit  cfté  Gouver- 
neur d’Anvers  durant  fon  liège  ; fit  lequel  eftant  retourné  en  Zélande , eut  à 
fouffrir  d’abbord  les  premiers  aflàuts  de  les  accufotcurs , fit  mefmcs  quelque 
prifon  : mais  du  depuis  ayant  efté  traitté  honorablement , fans  que  néant- 
moins  on  luy  donnait  aucun  cmploy  dans  les  affaires , fon  génie , plus  pro- 
pre pour  la  paix  que  pour  la  guerre , fc  refolut  de  fuivre , pendant  le  refte  de 
fes  jours , une  vie  privée  ; 8c  d’attendre  la  vicillcllc  parmy  la  tranquillité 
des  études. 

Tant  de  malheurs  arrivez  aux  Provinces  Confédérées  avoient  mcfmc 
u comu  do  abbattu  la  valeur  de  leurs  foldats  i lefquels  tandis  qu’il  y avoit  eu  efpcrancc 
j de  pouvoir,  par  quelque  diverûon , retirer  l’ennemy  de  devant  la  ville  d’An- 
dZrSiï!;  vers,  eftoient  heureufement  entrez  dans  Bolduc,  fous  la  conduitte  du  Com- 
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te  de  Hohcnlo  ; il  cftvray  toutefois  qu’ils  abandonnèrent  incontinent  cette  1585. 
ville-,  tant  par  leur  effroy  que  par  leur  imprudence , qu’ils  avoient  fait  pa- 
roiftre  en  s’appliquant  au  pillage  dés  l'abbord , & avant  que  de  s’eftre  alleu- 
rez  d’une  ponc , & d’avoir  pris  leurs  précautions  contre  l’ennemy.  Mais  au 
contraire  les  fc&ateurs  de  la  Religion  Romaine , fécondez  par  la  bonne 
fortune  de  leur  party , adjoûterent  encore  à fes  victoires  Nimcgue  capitale  % 

de  Guddres,  & Duilbourg , petite  ville  de  la  mcfmc  Province  ; où  les  Con-  rmUm  «a 
fédérez  fouffrirent  phifieurs  pertes  en  divers  endroits  tant  par  la  témérité 
de  leurs  Chefs , que  par  la  lalcheté  de  leurs  foldats.  Mais  leur  triflcflc  pu- 
blique fut  encore  augmentée  par  les  pitoyables  troupes  de  plulieurs  bannis, 
qui  apres  avoir  abandonne  la  Flandre  (St  le  Brabant,  pour  le  fujet de  leur 
Religion;  foit  qu’ils  ne  fe  dallent  pas  aux  traitiez , à faufe  de  l’injufhce  de  lM 
ceux  qui  ep  eftoient  les  interprètes , foit  qu’ils  cullént  regret  de  fe  voir  pri- jj* 
vez  de  leurs  anciens  commerces  ; fe  retirèrent  dans  la  Hollande  fit  dans  les  u 
Illes  voilincs,  où  néanmoins  ils  augmentèrent  tellement  les  forces  du  pais , “”***  f‘" 
auparavant  diminuées  par  la  guerre , que  les  Confederez  en  concernent 
des  prdages  d’une  medleure  fortune  pour  l’avenir. 

Cependant  l’cfpcrancc  du  traitte  d’Angleterre  avoit  bien  de  la  peine  à cipmimt 
confcrvcr  la  patience  dans  les  efprits  du  peuple  : car  comme  nous  avens 
dcsja  dit,  on  avoit  offert  la  principauté  des  Provinces  à Elifabcth  : mais  cet-  pmit  v«  <" 
te  prudente  Princclfc  redoutant  le  blâme  qu’une  puiflàncc  dérobée  luy  eut 
pû  caufer,  & ne  pouvant  fouffrir  que  les  nœuds  d’une  alliance  fieflroittc 
pûlTent  embarrafler  là  fortune  aufli  bien  que  fa  réputation  parmy  des  affai- 
res allez  douteufes  ; trouva  plus  à propos  d’avoir , dans  les  Provinces  unies , 
de  fectcts  remparts  de  fa  puiflânee,  & de  traverfer  les  deflcins  des  Efpagnols 
en  ces  pais  là  par  des  forces  médiocres , tandis  qu’elle  envoyroit  aufli  fes 
gens  piller  les  colles  de  l’Amérique  -,  jufque  à ce  que  Philippe , fe  laiilànc 
porter  à faire  la  paix , éloignafl  d’auprès  de  fon  Eftat  les  armées  qui  luy 
donnoienc  tant  de  jaloufie.  Elle  promit  donc  de  donner  du  fccours  aux  - 
Confederez  : & pour  monftrcr  qu’elle  le  pouvoir  légitimement  faire , elle 
publia  un  manifefte,  par  lequel,  en  foûtenanr  que  c’cfloit  le  devoir  des 
Princes  d’aflifter  les  peuples  oppreflez , elle  faifoit  aufli  mention  des  allian- 
ces qui  avoient  clic  de  tout  temps  entre  les  Anglois  & les  Belges , & n’ou- 
blioit  pas  de  pourfuivre  rigoureufement  les  crimes  des  Efpagnols.  Elle  pre- 
noit  aufli  fon  prétexte  fur  la  religion  des  Reformez  : & prouvoir , par  ce  qui  -> 

s'eftoit  paffé  dans  la  France  fit  dans  l’Efcoflc , qu’elle  avoit  tousjours  cra- 
braflé  leur  defenlc  fans  aucune  convoirife  du  bien  d’autnty.  Les  conditions 
de  cette  union  furent  conccucs  pour  la  pluspart  en  la  mcfmc  forme , que 
celles  du  premier  traitté  ; & portoient  entre  autres  chofcs  qu’elle  entre- 
tiendroit  à fà  foldc,  dans  les  Païs-bas,  mille  chevaux  & cinq  mille  fantaflins  : A dw  miru 
que  le  chef  qu’elle  commettroit  pour  la  conduitte  de  ces  troupes,  avec  deux 
autres  Anglois,  auroit  rang  dans  le  Sénat  Belgique  ; & afliflcroïc  tant  au  ^ 

confeil  de  guerre , qu’à  toutes  les  autres  deliberations , qui  concerneraient  „m,i. 
les  affaires  publiques.  Que  quand  la  Reine  équiperait  une  flocre , les  Con- 
federez  y joindraient  un  pareil  nombre  de  navires.  Et  pour  le  rembourfe-  grju,  nf». 
ment,  qui  luv  devoit  eflre  fait  de  firs  dépenlès , lors  que  la  guerre  ferait  finie , 
les  ports  de  Brilc  fit  de  Fliflîngue , obligez  à cet  effet , fans  qu’on  changeait  va  pour  fu. 
rien  en  leur  gouvernement , forent  mis  entre  les  mains  des  garnifons  An- 
gloifcs  ; avec  le  chalteau  de  Zcbourg  fitué  dans  le  païs  de  W alchcrcn.  Ce  f“- 
qui  ne  le  fit  pas  fans  que  les  peuples  Confederez  tcfmoignafTent  beaucoup 
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i j 8 j . de  crainte  pour  l’avenir  quoy  que  la  neceflitc  des  affaires  prefentes  leur  en 
oftaft  le  reflentiment. 

u ornait  La  conduitte  & la  dircûion  du  fccours  d’Angleterre  fut  donnée  à Ro- 
tm  imcZi  bcrc  Comte  de  Liccftre  ; homme  qui  fçavoit  parfaittement  bien  Ce  parer 
ÎZ”  dune  feinte  vertu,  & couvrir  fous  une  courtoifie  allez  agréable  l’odicufê  & 
' infortunée  arrogance  de  la  maifon  de  Dudley  dont  il  fortoit.  La  noblefle 
de  là  race  pour  avoir  efté  trop  illuftre  fût  nombrée  entre  fes  infortunes  : 
mais  le  commencement  de  fon  bonheur  vint  de  là  prifon  s en  laquelle  Eli- 
fabeth  s’eftant  veuë  enfermée  avec  luy  par  les  foupçons  de  la  Reine  ià  fccur, 
il  luy  rendit  des  rcfpcéb  non  pas  félon  la  condition  prefente , mais  tels  que 
fa  grandeur  pallcc  les  eut  pii  adirer  : (i  bien  que  par  le  moyen  de  fes  fcrvices, 
& de  ce  qu’il  avoir  efté  compagnon  des  infortunes  de  cette  Princeflc  ; ayant 
fait  naiftre  dans  fon  cœur  ces  douces  paiïions  où  elle  fe  laiftoit  quelquefois 
porter  comme  femme , fans  néanmoins  quitter  ces  foins  malles  qui  occu- 
poient  incclTamment  fon  efprit , il  fçeut  li  bien  gagner  fon  affcâion  par  fes 
■ galanteries  & par  une  depenfe  cftudiee  ; qu’aufli-toft  qu’elle  fut  parvenue  à 

la  couronne,  on  eut  opinion  qu’elle  l’avoit  desja  choify  pour  cfpoux.  Que  fi 
l’apprehcnfion  de  fes  compétiteurs  empefeha  qu’il  n’obtint  cette  place  5 
pour  le  moins  il  ne  laiflà  pas  d’eftre  placé  dans  une  haute  fortune  ; & d’ob- 
tenir de  puiilàns  emplois  où  la  jaloulîe  de  fes  rivaux  & l’envie  de  fes  enne- 
l AftcUcn  dm  mis  cflàverent  vainement  de  le  choquer.  Dés  fon  arrivée  dans  les  Païs-bas , 
d trouva  l’affeûion  du  peuple  & les  Batteries  des  Grands  extrêmement 
PromPtes  * 1e  recevoir  : car  en  effet , outre  qu’il  eftoit  confidcré  comme  ce- 
ZZ  ,l,Srln  luy  qui  devoir  bien-toft  reftablir  la  fortune  publique , & en  relever  les  cfpe- 
dt  nafnm.  ranccs  presque  abbatuës  ; il  avoir  dans  fon  vifage  & dans  fon  difeours  une 
certaine  majefté  fon  agréable  : joint  qu'il  le  montrait  allez  liberal  envers 
les  perfonnes  de  mente  ; Si  qui  excelloient  foit  dans  la  profelfion  des  let- 
tres, foit  dans  les  âmes.  Et  l’on  le  hafta  tellement  de  le  gratifier,  quelàns 
avoir  fait  auparavant  aucune  épreuve  de  fon  génie , on  luy  défera  le  gouver- 
nement de  toute  la  Belgique , tel  qu’il  avoir  efté  fous  l’Empereur  Charles  t 
& le  commandement  abfolu  fur  la  terre  & fur  la  mer  ; avec  l’adminiftration 
des  finances  publiques  i quoy  qu’apres  tout  ce  fut  un  homme  eftranger,  qui 
chez  les  liens  racfmes  n’avoit  pas  velcu  fans  reproche  ; car  apres  la  mort  du 
Comte  d’Elfcx  on  l’accufoit  d’avoir  fait  luy  mcfme  une  place  vacante  dans 
on  b y imu  cette  maifon , pour  fon  mariage.  Tout  le  corps  du  Sénat  luy  fut  tellement 
wÆtïïdm  foûmis , que  c’eftoit  luy  qui  choififtoit  ceux  qui  le  dévoient  compofcr,  entre 
u$tn*.  les  perfonnes  nommées  pour  cet  effets  & ainli  fon  fuffrage  leul  eftoit  en 
quelque  forte  égalé  à tous  ceux  des  autres.  Mais  fur  tout  il  avoir  acquis  la 
bienveillance  publique,  tant  à caufe  de  l’agreable  apparence  de  piete  qu’il 
avoir  tefinoignée , en  commençant  l’adminiftration  tic  fa  charge  par  le  loin 
de  la  Religion , qu’à  caulê  de  la  haine  que  le  Duc  d’Anjou  avoir  auparavant 
attirée , pour  avoir  fiiivy  une  voyc  toute  contraire.  De  forte  qu'il  y avoir 
beaucoup  de  perfonnes  qui  le  préféraient  au  Prince  d’Orange  mefme,  & 
qui  lè  promettoient  dans  les  affaires  que  la  faveur  auroit  moins  de  lieu  que 
par  le  pafle  s puis  qu’on  aurait  cet  avantage  de  fc  pouvoir  addrefler  directe- 
ment à un  Gouverneur  puilfant , tant  par  fes  richelTes  domeftiques  que  par 
la  bienveillance  qu’une  grande  Reine  avoit  pour  luy.  Cependant , on  luy 
déférait  des  honneurs  qui  pafToientroutcsfortesdclimites  : ccqucquel- 

3ues  uns  faifoient  par  ambition  Si  pour  leur  intereft  paniculicr , tandis  que 
'autres  plus  fincercs  rafehoient  feulement  de  plaire  à la  Reine  par  ce 

moyen. 
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moyen.  Mais  il  arriva  tout  au  contraire , qu’ils  furent  obligez  de  luy  en  fai- 
re des  exeufes  ; parce  qu’elle  en  relmoignoit  du  mécontentement , & fem- 
bloit  appréhender  qu’ils  ne  voululfcnt  luy  attribuer  en  la  perfonne  du  Com- 
te de  Liceftre  une  domination  qu’elle  avoir  elle  mefme  refùféc  : li  ce  n’eft , 
peut  eftrc,  que  comme  elle  connoilloit  l’cfprit  de  celuy-cy,  elle  avoit  conccu 
des  foupçons  qui  pall'oient  encore  plus  avant.  Bien-toft  apres,  les  flatteurs , 
perte  fatale  dont  les  grandes  puiflances  font  tousjours  menacées , ne  man- 
quèrent pas  d’alliegcr  le  Comte  : & luy , fui  vaut  la  fbiblefib  ordinaire  de 
l'clprit  humain , fe  laifla  charmer  par  l’occaüon  qu’il  croyoït  avoir  de  rendre 
là  domination  abfoluë  : ainfi,  voyant  que  les  Eftats  avoient  dcsja  commence 
d’employer  fon  nom  dans  les  fermais  iblcmnels , Se  dons  toutes  les  autres 
marques  de  la  puifl’ance  publique , il  fit  tourner  à leur  préjudice  la  faveur 
qu’il  recevoir  d’eux  : & comme  fi  toute  la  Belgique  n’eut  plus  cfté  qu’une 
des  provinces  d’Angleterre  commifc  à fa  charge , il  délibérait  dcsja  fecret- 
tement,  & fur  tout  avec  les  Anglois , des  moyens  qu’il  devoir  tenir  pour  for- 
tifier la  principauté.  Cependant  le  genie  & les  mœurs  de  ces  deux  nations 
different  extrêmement  l’un  d’avec  l’autre  : car  comme  les  Anglois  obeyflent 
avec  toute  forte  de  foùmiflion  quand  ils  font  fujets  ; de  mefme , quand  ils  fe 
voyent  élevez  à quelque  grand  pouvoir , ils  fe  rendent  infolens  autant  qu’ils 
ont  erté  humbles  : mais  les  Belges,  foit  qu’ils  commandent,  foit  qu’ils  obeyf- 
fent , ils  ufent  tousjours  d’un  certain  tempérament  : & il  n’y  a point  de  peu- 
ple qui  ayme  avec  plus  de  fidelité  ceux  qui  font  au  dcflùs  de  luy  : mais  s’ils 
voyent  qu’on  les  méprife , il  n’y  en  a point  dont  la  haine  foit  plus  irréconci- 
liable. Néanmoins  le  Comte  de  Liceftre  ne  confideroit  pas  toutes  ces 
chofes  ; & ne  prenoit  pas  garde  que  ceux  qui  lay  avoient  procure  là  dignité , 
eftoient  encore  en  eftat  de  s’en  dédire  : mais  au  contraire , il  s’appuyoit  tel- 
lement fur  la  puiflancc  des  foldats  Anglais , & fur  le  fouverain  degré  de 
bonne  fortune  où  il  fe  voyoit  élevé  i qu’il  s’abandonna  à ne  croire  pl  usque 
les  propres  fentimens  : ce  qui  eftoit  d’autant  plus  dangereux  qu’il  avoit  fort 
peu  de  connoiflancc  des  fècrets  du  gouvernement  Belgique,  & qu’il  nccou- 
toit  pas  ceux  qui  les  cnrendoicnt  mieux  que  luy.  Mais  fa  cabale  eftoit  aufli 
fuivic  par  pluficurs  d’entre  les  Belges  : parmy  lefquels  il  y en  avoit  quelques 
uns,  qui  voyant  leurs  affaires  domeftiques  ruinées  ou  par  la  guerre  ou  par 
leurs  dépenfes  fuperfluës , taichoient  par  le  moyen  d’un  fervage  quel  qu’il 
pût  eftrc , d’eviter  la  pauvreté  comnie  le  plus  rude  de  tous  les  maux  : quel- 
ques autres, qui  voyant  les  ennemis  maiflres  de  leur  pais,  où  ils  avoient  tous- 
jours vefcu  dans  les  dignitez,  ne  pouvoient  fouffrir  une  vie  privée , & n’cfpe- 
roient  pas  néanmoins  pouvoir  rentrer  dans  leur  ancien  éclat  autrement 
que  par  ccrtc  voye  : & d’autres  enfin  qui  deliroicnt  les  nouveautez  feule- 
ment à caufe  d’elles  mcfmcs  : mais  pour  comble  de  malheur  il  arriva , com- 
me il  arrive  ordinairement  dans  la  confufion  des  affaires , qu’à  ces  diverfes 
fortes  de  gens  il  fe  joignoit  encore  des  traiflres , dont  les  âmes  eftoient  tou- 
tes preftes  de  fe  vendre  aux  ennemis.  C’eftoit  donc  là  l’ordinaire  compagnie 
du  fouverain  Gouverneur  des  Belges  : laquelle  commença  premièrement 
à lancer  lous  main  des  propos  outrageux  contre  les  Eftats  : &:  puis  lors  que 
cette  mahcicufc  trouppe  s’appcrécut  qu’on  preftoit  l’oreille  à rts  mcdifan- 
ccs  fccrettcs  ; elle  fe  porta  ouvertement  à blâmer  tout  le  corps  en  general , 
& à le  vouloir  rendre  coupable  de  la  faute  de  quelques  particuliers , comme 
fi  les  ennemis  n’culfcnt  rien  eu  de  fccrct , ny  qui  n’eut  pû  cftre  pénétré  par 
une  multitude  addonnéc  feulement  à les  affaires  domeftiques.  Davantage 
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, j 8<S.  ces  flatteurs  îcy  fc  fervant  de  l’exemple  du  Prince  d’Orange , auprès  du 
u,  fivnmi  Gouverneur , tafehoient  de  luy  perfuader  qu’il  devoit  fans  plus  de  remife  fc 
‘ "vrmwi*  Portcr  à la  pourfmtte  de  la  Dictature  : & luy  d’ailleurs  ne  manquoit  pas  de 
a tâuîuc.  les  écouter  & de  les  croire  en  toutes  chofes,comme  un  homme  dont  l’elprit 

s’cfloit  laiffé  aveugler  par  une  trop  longue  félicité , & dont  lejugement 
n’cfloit  plus  capable  de  conliderer  que  ce  n’eftoit  pas  par  ces  moyens  qu’on 
pouvoit  acquérir  la  faveur  d’une  Reine  telle  qu’Elilabcth , non  plus  que  la 
fouverainc  Principauté  d’un  peuple  libre,  comme  celuy  des  Païs-bas.  Mais 
fur  tout , pour  émouvoir  contre  les  Eftats  les  efprits  de  la  populace , qui  cil 
Afin  d'hntu-  alfez  portée  d’elle  mcfme  à haïr  ceux  qui  la  gouvernentjors  qu’elle  a éprou- 
T"  ïhd'udt  v<-'  quelque  mauvaife  fortune  fous  leur  conduittCj  ces  brouillons  prirent 
fm/Tde  fl.  pour  prétexte  de  leurs  cricrics  la defenfe de  l’Efpargne  publique,  dont  ils 
fnmtJT'  blâmoient  la  precedente  adminillration , ce  qui  efl  ordinairement  capable 
de  toucher  le  peuple  : quoy  que  ncantmoinsil  foit  vray  de  dire , que  quand 
le  Comte  de  Liccllrc  s’eft  voulu  mellcr  de  ce  maniement , il  n’a  jamais  eu 
allez  d’intelligence, ny  fes  minillres  aflez  de  fidelité, pour  s’en  acquitter  avec 
ÎZiuùtmi  fuccés.  Et  mefme  des  l’abbord  il  mécontenta  beaucoup  de  monde  à caulc 
d<  U mvi s*,  d’un  edit  qu’il  lit  publier,  par  lequel  non  feulement  il  interdiloit  le  coranicr- 
ce  avec  les  Efpagnols  & avec  ceux  des  Païs-bas , qui  s’eftoient  fournis  à leur 
/'"Jf*7/”*-  domination  : chez  lcfqucls  dcsja  l’on  ne  permettoit  plus  de  trafiquer  qu’en 
itùiiHfd''  de  certaines  occurrences,  Se  pour  de  certaines  railons  : mais  davantage  il 
U vouloir  empefeher  qu’on  ne  transportaft  les  marchandées  ou  en  France  ou 
fur  les  colles  d’Alcnragnc  : &Ton  prétexte  elloit,  que  quand  les  ennemis  ne 
tireraient  plus  aucune  allillance  de  vivres,  ny  d’autres  commoditcz  du  collé 
de  l’Angleterre  fie  de  la  Hollahdc , on  trouveroit  par  cette  voyc  un  moyen 
facile  de  les  poufler  à bout  : mais  cependant  il  ne  conlîderoit  pas  qu’il  y 
avoit  chez  les  Confederez  pliificurs  marchandées  qui  leur  elloient  lupcr- 
fluës , & qui  n’eftoient  pas  abfolumcnt  ncccflaires  à leurs  ennemis.  Il  cil 
vray  que  dans  cette  rencontre  les  plus  prudens  jugèrent  qu’il  avoir  fait  cet 
edit  principalement  pour  favorifer  l’avarice  de  fes  flatteurs , qui  fc  promet- 
toient  d en  tirer  un  grand  profit  ; foit  en  vendant  la  permiilion  du  com- 
merce , foit  en  fc  rendant  dénonciateurs  contre  ceux  qui  l’exerceroicnt  lâns 
, leur  congé.  Et  l’on  ne  douta  plus  de  la  venté  de  cette  conjecture,  quand  on 

s’apperccut  qu’un  nommé  Ringault,  qui  autrefois  fous  le  Duc  d’AJbe  Se 
fous  Requefens  s’clloit  veu  employé  dans  les  exactions , & du  depuis  avoir 
elle  accule  de  pcculat , polTcdoit  maintenant  la  faveur  du  Comte  de  Licc- 
llrc  ; & en  avoit  tiré  une  ordonnance  par  laquelle  il  luy  elloit  donné  pou- 
voir de  vifitcr  les  livres  & les  effets  des  marchands  ; quoy  que  ce  fut  une 
chofe  contraire  aux  anciens  (latuts , qui  avoient  tousjours  mis  une  bonne 
partie  de  la  liberté  publique  à donner  ordre,  que  les  affaires  domclliqucs  de 
chaque  particulicrn’cuflcnt  aucun  efpion  qui  les  vint  controllcr.Cepcndanc 
comme  les  autres  peuples  avec  lefquels  on  n’avoit  point  de  guerre , ne  pou- 
voient  pas  élire  empelchez  de  trafiquer  par  l’Océan  avec  les  Elpagnols , les 
Confederez  demeurant  feuls  privez  d’un  gain  qui  avoit  fait  jufques  alors  une 
des  principales  fubfillanccs  de  leurs  affaires , il  arrivoit  que  la  pluspart  des 
marchands  du  pais  abandonnoient  leurs  villes  natales  pour  aller  vivre  ail- 
leurs. Car  à la  venté  les  Anglois  fouffroient  ailément  la  perte  que  l’inter- 
ditlion  du  commerce  peut  apporter , puisque  cette  nation  fe  plaill  bien 
moins  au  trafic  qu’au  brigandage  : & principalement  pour  lors  prenant  leur 
prétexte  fur  la  guerre  déclarée,  ils  couroicnt  toutes  les  colles  de  l’Océan,  Se 

ne 


LIVRE  CINQ_VIESME.  it7 
ne  manquoicnt  point  quand  l’occafion  s’en  prcfcntoit , de  piller  les  navires  1^86, 
des  Efpagnols , ou  les  Mes  qui  cftoicnc  fous  la  domination  de  leur  Prince. 

Et  mefmcs  bien  fouvent  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  navires  des  Confede- 
rez;  quand  ils  en  rencontraient  quelques  uns  qui  fous  un  (ccrct  adveu  des 
gardes  tafehoient  de  pafler  aux  pais  occidentaux  par  ce  deftroit  que  l’on 
nomme  le  Pas  de  Calais  : ce  qui  du  depuis  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
prendre  leur  route  par  dernere  l’Angleterre,  afin  que  fur  les  plaines  de  cette 
mer  fi  fpacicufe  & fi  peu  fréquentée , ils  fe  pufl'ent  garantir  des  embufehes 
que  les  Coriaires  leur  drefioient  continuellement.  Mais  apres  que  l’on  eut 
ami!  fait  defenfe  aux  Confederez  de  tranfporter  leurs  marchandées  vers  les 
eftrangcrs , ils  fe  virent  eux  mefmcs  réduits  dans  la  ncccilité  de  beaucoup  de 
choies  qu’ils  avoient  accoutumé  d’aller  quérir  chez  les  autres.  Et  les  Ellats  Ul  1 
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ne  trouvèrent  point  d autre  remede  contre  ce  mal , . que  d ordonner  par  un  rmuU. 
decret  public  que  tout  le  froment  ferait  reflerré.  Mais  ceux-là  mcfincs  qui 
avoient  elle  les  autheurs  de  cette  nccclfité  auparavant  inconnue , interpré- 
tant malicicufcment  l’ordre  que  l’on  cfiayoit  d’y  apporter , fe  plaignoicnt 
qu’on  avoir  envie  d'affamer  l’Angleterre.  On  eprouvoit  encore  un  pareil 
inconvénient  en  ce  que  les  champs  ennemis , qui  avoient  accouftumé  de  rnii,  a un- 
payer  contribution , fe  voyoient  par  le  Comte  de  Liceftrc  condamnez  à de-  J"  n. 
meurer  en  friche  en  dclcrt  : car  outre  que  les  rcprdàilles  eftoient  à crain-  *""•  * *• 
dre  de  la  part  des  Efpagnols , c’cftoit  procéder  avec  beaucoup  de  rigueur 
contre  ceux  qui  par  Force  ou  par  rufe  avant  efté  feparez  du  corps  de  leur 
pais,  pouvoient  efperer  de  s’y  reünir  quelque  jour.  Davantage  on  désobligea 
aufli  la  milice , en  ce  que  l’on  donnoit  des  Ànglois  pour  chefs  aux  troupes 
des  autres  nations  : c’eft  pourquoy  tous  les  foldats  s’addrclTcrcnt  au  Comte  jfaJT 
de  Hohenlo,  lequel  avoit  le  premier  forcé  les  plus  opmiaftrcs  à prefter  le  >«  d>mpt  it 
ferment  au  nom  du  Comte  de  Liceftrc , & le  fupplicrcnt  de  ne  pas  permet-  Umh“- 
tre  que  l’on  confondift  ainli  les  charges  & les  recompcnfes  de  la  valeur  : il 
entreprit  donc  cette  affaire , & ne  pouvant  eftrc  intimide  par  la  haine  des 
Anglois  ou  de  leur  chef , ny  corrompu  par  leurs  promeffes , il  foûtint  d’au- 
tant plus  ouvertement  l’intereft  des  principaux  de  fon  pars , que  fa  genereu- 
fc  (implicite  le  rendoit  incapable  de  rien  diflimulcr , & fon  yvrognerie  de 
rien  taire. 

Cette  difeorde  qui  comnrençoit  à naiftre  fut  afloupie  pour  quelque 
temps , par  le  foin  de  la  guerre  qui  commcnçoit  à fe  réveiller.  Car  l’hyver 
s’eftant  paffé  aux  environs  du  Rhin  parmy  quelques  combats  & dans  les 
pillages  de  quelques  chaftcaux  de  part  & d’autre , le  Roy  d’Efpagne , dés  la 
première  nouvelle  que  l’on  avoir  eue  de  l’alliance  d’Angleterre , ayant  pris 
loin  pour  augmenter  les  profperitez  du  Duc  de  Panne , de  luy  envoyer  de 
nouveaux  foldats  & de  nouvelles  finances , ccluy-cy , pour  achever  de  fou-  u v m * 
mettre  le  relie  du  Brabant , avoit  afiiegé  Grave , ville  (ituée  fur  le  rivage  fe- 
neftre  de  la  Meufe , & avoit  fermé  les  paflages  de  la  riviere  tant  au  dcfliis 
qu'au  deftous  de  cette  place  : parce  que  comme  il  avoit  desja  reconnu  que 
ce  moyen  luy  avoit  fi  bien  rcüffi  autrefois  pour  cmpclchcr  la  conduitte  des 
vivres  8t  des  autres  munitions,  il  vouloir  en  faire  icy  une  féconde  expérien- 
ce. Mais  le  Comte  de  Liceftrc  avant  envoyé  Hohenlo  contre  luy  avec  une 
troupe  de  foldats  d’élite , celuy-cy  attaqua  fi  vertement  les  forts  &c  les  autres  ucb^u.ql, 
ouvrages  des  ennemis , que  s’eftant  veu  fécondé  par  l’impctuolité  des  eaux 
du  fleuve,  que  l’entrée  du  printemps  avoit  de  beaucoup  accrcués,il  briia  tou-  dn 
tes  fortes  d’obftaclcs , & délivra  la  ville  fie  fes  habitans  de  l’apprchenlion 

P } qu’ils 


nS  ANNALES 

ij8«.  qu’ils  avoient  de  la  faim  8c  des  aunes  nccclïiccz  qui  l’accompagnent.  Tou- 
tefois les  ennemis  ne  taillèrent  pas  de  r'ailieger  la  place  avec  une  plus  puif- 
Tc,urfiùjir- fa-icc  armée  que  la  première , 8c  comme  ils  le  préparaient  à la  forcer,  Hc- 
nk,  ’ mert  Gentil  homme  Hollandois , que  le  Comte  de  Hohcnlo  y avoit  laillc 
pour  Gouverneur,  n’eut  pas  la  patience  d'attendre  le  fecours  qui  luy  venoitj 
8c  précipita  la  reddition  allez  inconlidercmcnt , ayant  cfté  porte  à commet- 
tre cette  faute , ainli  que  l’on  crcut , par  les  charmes  8c  par  les  cagcollerics 
d’une  maiftrcllc  : ce  qui  fut  caufe  que  le  Comte  de  Liccflrc  luy  lit  couper  la 
ja't^dJuô-  telle.  Les  plus  équitables  d’entre  les  Concéderez  firent  palier  ce  chaftimcnt 
f“‘-  pour  un  exemple  de  dilciplinc  militaire  : mais  il  y en  avoit  d’autres  qui  ne 

l’attribuoient  qu’à  une  haine  particulière,  que  le  Gouverneur  des  Belges 
avoit  pour  cette  nation  : veu  que  Roland  d’Yorc  , lequel  avoir  autrefois 
trempé  dans  la  faction  8c  dans  les  cntrcpril'cs  d’imbife , 8c  plulicurs  Anglois 
avec  luy , dont  la  foy  cftoit  entièrement  fufpcclc , ou  la  lalchetc  manifefte- 
ment  connue , non  lculcmcnt  dcmcuroicnt  en  toute  forte  de  feureté  fous  le 
gouvernement , mais  davantage  encore  fc  voyoïcnt  admis  dans  les  princi- 
Paux  emplois.  Venloo , autre  ville  litucc  fur  la  Meule  au  dcllus  de  Grave , 
mfmtjmu-  Se  vers  le  codé  droit  du  rivage  de  ce  fleuve,  luivit  la  fortune  de  ceiïecy  : l’in- 
fidelité  de  la  populace  ayant  trahv  la  valeur  8c  les  foins  de  la  garnifon.  Mais 
on  avoit  cependant  envoyé  plulicurs  troupes  pour  faire  des  divcrlions  & 
des  ravages  dans  le  pais  cnncmy  : 8c  ce  fut  en  Ces  occaiions  que  le  Comte 
u Comte  Maurice  commença  à faire  les  premiers  coups  d'cllây  de  là  valeur  : car  citant 
humiteperU  portv  port  (jc  7-crnus,quc  les  Confedcrcz  occupoicnc  fur  la  colle  de  Flan- 
dre, il  alla  prendre  la  ville  d’Axel  par  cfcalade. 

La  guerre  de  Cologne,  dont  j’ay  cy-dcvant  parlé,  Ce  pourfuivoit  alors  fort 
vivement  : mais  elle  eftoit  pluftoft  allumée  par  la  valeur  des  Chefs  que  par 
JSuj£  la  force  des  parties.  Car  Martin  Schcnk  apres  avoir  quitté  le  Duc  de  Parme, 
r.$  de  Trm/ei.  pour  fuivre  la  fortune  de  Truchlés , s’eftant  rendu  maillrc  de  plulicurs  pla- 
ces en  divers  endroits,  ruinoit  par  le  fer  8t  fiar  le  feu  tous  les  pais, qui  depen- 
doicnt  de  lajurisdiéfion  de  l’Ârchevclque  : mais  le  Comte  de  Liccflrc  luy 
fmtfiCrne.  don|la  ordre  de  fortifier  une  llle  nommée  Graveweerd,  laquelle  eftant 
lituée  en  un  lieu  où  le  Rhin  fc  fcpare , voit  la  Hollande  à fon  collé  droit , St 
peut  palier  maintenant  pour  une  des  plus  puiflàntcs  fortcrcflcs  de  tous  ces 
u cerne  de  pais  là.  Mais  le  Comte  de  Nucnarc , l’un  des  Chefs  du  mcfmc  party , avoit 
U^u^dT*  P™  Nu>’s  Par  ftratageme , petite  ville  d’ancienne  réputation  , où  le  Duc  de 
Parme  s’achemina  tant  pour  fatisfairc  au  delir  d’Erneft  de  Bavière  qui  l’en 
prioit  ; que  pour  difputcr  la  gloire  des  plus  heureux  Chefs  de  guerre , qui 
avent  jamais  cfté.  Car  Charles  Duc  de  Bourgogne  apres  avoir  long-temps 
éprouvé  toute  forte  de  fucccs  favorables  à les  entreprifes , vit  cfchoucr  là 
fortune  devant  CCtte  place.  Neantmoins  l’attaque  s’en  rendit  profpcre  au 
ijtfte'Jt  itm-  Duc  de  Parme  ; St  la  victoire  eu  fut  luperbe  & éclattante  ; puis  qu’il  entra 
’y!e$vï'*T  dans  la  ville  parmy  les  flammes  de  lbn  embrafemcnc  : bicn-toft  apres  ayant 
uiSmat Z Pr*s  Par  cornP°*'clon  Ie5  villes  d’Alpen,  de  Cracow,  8c  de  Meurs,  il  s’attacha 
TtM  dT?m“  a celle  de  Rhinberk,  laquelle  ayant  cfté  défendue  contre  fon  cfpcrancc , par 
m,:  Martin  Schcnk,  il  leva  enfin  le  liège  pour  aller  s’oppofer  au  Comte  de  Li- 

Leqiei  oyme  ceftrc , lequel  apres  avoir  pris  la  ville  de  Duisbourg , attaquoit  celle  de  Zut- 
RhiilberiMm.  phcn.  Mais  croyant  qu’il  y aurait  trop  de  lalchcté  à s’amufer  aux  fortifica- 
tot  «..«  u»  rions  d’un  camp ,'  ou  à fermer  les  pallàgcs  aux  ennemis , il  voulut  leur  don- 
ncr  moyen,  apres  avoir  fait  entrer  quelques  convois  dans  la  ville,  d’éprouvet 
et  de  Uuftre.  icurs  forccs  contre  les  (icnncs.  11  cil  vrav  neantmoins  que  le  fuccés  du  com- 
bat 
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bat  auroit  efté  avantageux  pour  les  Anglois , lins  la  perte  qu’ils  y firent  en  la  i y 8«S. 
mort  de  Philippe  de  Sidney,jeune  Seigneur  qui  fcmbloit  nay  pour  toutes  les  sid^  )fml 
grandes  choies , puis  qu’à  fon  illuftre  naiflànce  8c  à Tes  merveilleufes  richcf- 
fa  il  avoir  adjouté  la  droite  connoiflance  des  lettres  ; gloire  qui  eftoic  allez  dm 
nue  en  luy , 8c  par  laquelle  pour  le  moins  il  furpafloit  fon  oncle  le  Comte  de  **■ 
Liceftre , qui  l'avoit  deftine  pour  fucceflcur  de  fa  fortune , à quelque  fi  haut 
degré  qu’elle  peut  s’élever.  Incontinent  apres  ce  combat , l’armce  Confé- 
dérée mit  fous  fopuiflance  un  challeau  fitué  vis  à vis  de  Zutphcn  en  l’autre 
rive  fie  au  deçà  de  la  rivière  de  l’Ifcl  ; dont  le  baftiment  avoir  autrefois  efté  • 
commencé  par  les  Belges  ; mais  depuis  que  le  débordement  de  la  rivière 
les  eut  obligez  de  fe  retirer,  il  avoir  efté  achevé  par  les  ennemis. 

Le  Comte  de  Liceftre  confia  le  foin  de  cette  place , 8c  de  tout  le  pais  de  f 
Velaw , à Roland  d’Yorc , 8c  donna  à Guillaume  Stanley  le  gouvernement  l'sdvi*  du 
de  Dcvcnter,  dont  les  habirans  dcsja  foupçonnez  de  fc  vouloir  révolter,  y 
cftoient  encore  incitez  davantage , par  une  gamifon  de  foldats  Hibcrnois , 
nation  la  plus  barbare  du  monde , que  le  Comte  de  Liceftre  y avoit  mife  : 

8c  ces  deux  emplois  furent  ainfi  diftribuez  contre  l’intention  des  Eftats , qui  d nai- 

ne pouvoient  s’empefeher  de  craindre  la  perfidie  de  ces  deux  hommes,  pour 
des  raifons  aflez  fortes,  que  l’evenement  juftifia.  le  ne  croy  pas  néanmoins 
-u’en  cette  occafion  le  Comte  de  Liceftre  peut  eftrc  blâme  d’aucune  Sau- 
le : mais  on  peut  bien  l’accufcr  de  ce  que  tenant  presque  tout  le  monde  à 
mépris,  8c  n’admettant  que  des  flatteurs  auprès  de  luy , il  fe  fioir  imprudem- 
ment à des  amitiez  qu’il  n’avoit  pas  encore  éprouvées.  Car  outre  ces  deux- 
cy,  quelques  autres,  dont  il  fuivoit  principalement  le  Confeil , avoient  desja 
donné  des  tefmoignagcs  vifibles  de  leurs  inclinations  fedicieufcs  : 8c  entre 
ceux  là  Ringault  s’eiloit  aflez  fait  connoiftre  par  les  diverfes  accuiâtions 
que  l’on  avoit  dcsja  formées  contre  luy , pour  raifon  ddquclles , apres  avoir 
reeufé  tous  les  tribunaux  de  juftice , il  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer  chez  les 
ennemis,  où  il  acheva  le  refte  de  fes  jours  dans  l’indigence,  aufli  bien  que 
dans  l’infamie. 

Pour  toutes  ces  raifons , aufli-toft  que  le  Comte  de  Liceftre  eut  achevé  fà 
campagne,  il  fc  vid  aflïegé  d’une  infinité  de  plaintes  tout  à la  fois.  On  difoir  fut™? 
premièrement  que  la  conduittc  de  la  guerre  8c  la  diftrihution  des  gamifons, 
s’exerçoient  d’une  maniéré  toute  contraire  aux  privilèges  des  citoyens , & à 
l’ordre  que  dévoient  tenir  ceux  qui  n’eftoient  montez  à la  principauté  que 
par  le  confentemcnt  du  peuple  : on  adjoûtoit  à cela , que  comme  la  recette 
des  deniers  publics  avoit  efte  commifc  à des  eftrangers , elle  n’eftoic  exercée 
que  par  des  moyens  illicites:  que  l’on  avoit  confondu  le  prix  des  monnoyes: 

& que  la  fubfiftancc  des  armées  8c  les  autres  pareilles  dépenfes  n’eftoient 
poinc  réglées  fur  le  fonds  de  l’Efpargnc  publique  : que  les  revenus  de  la  ma- 
rine cftant  épuifez , on  mettoit  les  Belges  en  danger  de  perdre  la  puiflance 
qu’ils  s’eftoient  acquife  fur  l'Océan  : que  le  commerce  tomboit  en  ruine  : 
que  l’on  donnoir  les  charges  à ceux  qui  n’eftoicnr  pas  capables  de  s’en  ac- 
quitter : que  le  Gouverneur  ne  laifloit  aucune  puiflance  à tes  lieutenans  ; 8c 
qu*enfin  l’on  avoit  ofté  à la  République  la  jurisdiétion  qu’elle  s’eftoit  fi  long- 
temps confcrvéc  fur  les  garnilons  des  places.  On  n’oublioit  pas  à fe  plain- 
dre auffi,  que  la  foldatcsquc  qui  avoit  efté  levée  en  Allemagne  n’eftoit  point 
venue , 8c  l’on  attribuoit  cela  tant  aux  fecrettes  menées  des  Anglois , qui  ne 
vouloient  introduire  dans  le  pais  que  leurs  propres  forces  8c  leur  fculc  puif- 
fonce , qu’à  l’avarice  des  receveurs  ou  des  Chefs , laquelle  ayant  engloutv  le 
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fonds  deftinc  au  pavement  des  troupes  auxiliaires , avoir  efté  caufé  que  par’ 
un  manquement  de  foldats , on  s’cftoit  veu  contraint  d'abandonner  la  cam- 
pagne aux  ennemis , fans  pouvoir  apporter  aucun  obftacle  à leurs  viéfoires. 
Ces  parolles  furent  portées  au  Gouverneur  tant  au  nom  de  tous  les  Confc- 
derez  enfcmblc  que  des  Eftats  en  particulier,  lefqucls  commencèrent  à faire 
fouvent  des  aflcmblccs  entre  eux , afin  de  pouvoir  traitter  hors  du  Sénat 
plufieurs  affaires  dont  ils  ne  vouloicnt  pas  que  les  Anglois  euflent  connoif- 
îincc  : & mcfme  encore  au  nom  des  Hollandois,  lcfquels  avant  aufli  en  leur 
particulier  fait  plufieurs  plaintes  tant  pour  eux  que  pour  le  Comte  Mauri- 
ce, fe  vouloicnt  attribuer  la  connoiflancc  de  beaucoup  de  chofes  qui  ap- 
partenoient  en  commun  à tous  les  autres  aufli  bien  qu’a  eux.  Mais  le  Com- 
te de  Licellre  ne  fouffrit  toutes  chofes  qu’avec  beaucoup  d’impatience  : 
allcgant  qu’il  ne  ferait  pas  jufte , que  des  gens  qui  fortoient  de  leurs  ma- 
gafins , & de  leurs  boutiques , fe  donnafl'ent  une  entrée  dans  le  Confeil  s 
où  ils  ne  pouvoient  apporter  que  des  âmes  vénales  & une  condition  mc- 
chaniquc;  & fouftenant  que  là  naiffancc  & la  dignité  le  difpcnfoient  d’ef- 
couter  les  leçons  d’une  populace  ignorante  ; 8c  de  faire  la  guerre  fous  une 
autre  conduittc  que  la  licnne  propre.  Ainfi , s’eilant  enflammé  de  plus 
en  plus , il  creur  que  ce  ferait  une  chofc  fort  à propos  s’il  pouvoit  faire 
en  forte  de  retrancher  du  corps  de  la  République  cette  lie  du  menu  peu- 
ple , que  l’on  voit  presque  tousjours  dire  la  plus  grande  ennemie  de. 
ceux  qui  gouvernent , & laquelle  épie  extrêmement  de  près  ceux  qui  ma- 
nient les  deniers  publics.  Et  il  jugea  que  fon  entreprifc  rcüflîroit  d'autant 
plus  facilement , qu’il  cftoit  à croire  que  les  eftrangcrs  & la  plus  grande  par- 
tie des  citoyens , qui  n’avoient  point  de  pan  dans  le  maniement  des  affaires, 
feraient  bien  aifes  que  l’on  obfervaft  une  égalité  entre  eux  8t  la  populace. 

Mais  lors  que  je  repaffe  dans  mon  efprit  les  préceptes  des  (âges  Legifia- 
teurs , 8c  les  images  des  anciennes  Républiques , il  me  fcmble  que  ceux  qui 
veulent  exelurre  des  dignitez  cette  partie  du  peuple  dont  le  guain  tourne 
au  profit  commun  de  toutes  les  autres  ; entreprennent  une  chofe  plus  belle 
à dire  que  facile  à exécuter.  Car  pour  né  point  parler  icy  des  nations  mari- 
times chez  lefquelles  le  menu  peuple  fe  trouvoit  presque  tousjours  le  plus 
fort , les  LaccdemQniens  mcfmes  égalèrent  à la  puiflancc  de  leurs  Roys 
celle  de  leurs  Ephorcs , qu’ils  choififloient  parmv  le  vulgaire  comme  en  un 
heu  où  la  flattene  n’a  point  d’accès.  Et  dans  Rome  les  Eftats  ne  peurent 
jamais  avoir  la  paix  les  uns  avec  les  autres , jufqu’à  ce  qu’on  euft  accordé  à la 
populace  une  part  en  l’adminiftration  du  gouvernement.  Serait  il  donc  ju- 
fte que  dans  un  pais , qui  doibt  tous  fes  avantages  à la  mer  8c  aux  rivières, 
le  corps  des  marchands  fûft  feparé  du  refte  de  la  République  ; le  commerce 
cftant  en  une  bien  plus  grande  cftime  qu’il  n’eftoit  anciennement , depuis 
que  la  navigation  a trouvé  moyen  de  defcouvnr  tout  l’univers.  C’eft  une 
chofe  vifiblc  que  les  richcflès  d’aujourd'huy  font  presque  toutes  entre  les 
mains  de  cette  partie  du  peuple,  à laquelle  les  plus  feveres  loix  des  an- 
ciens Lcgiflatcurs  ont  voulu  que  l’on  fift  part  des  dignitez  ; 8c  il  n’v  a 
point  de  condition  dont  l’opulence  ou  l’avarice  doivent  eftrc  moins  fulpc- 
ûcs , 8c  fur  tout  dans  une  République  où  non  feulement  la  puiflancc  n’eft 
pas  perpétuelle , mais  davantage  ou  l’on  voit  que  l’authorité  de  charges  eft 
bornée  par  de  certains  ordres , que  ceux  qui  les  exercent  font  obligez  d’ob- 
ferver  exactement.  Ncantmoins  quoy  que  ces  couftumes  & quelques  au- 
tres pareilles  euflènt  efté  de  tout  temps  prattiquées  dans  la  Belgique , le 
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Comte  de  Liccftrc  vouloir  entreprendre  de  les  changer  : non  pas  toute- 
fois par  un  vain  defir  de  nouveauté , tel  que  plufieurs  de  fes  femblablcs  ont 
aflêz  fouvent  fait  paroiftre  ; mais  feulement  dans  l’cfperance  qu’il  avoir  con- 
ceuc , qu’en  fcparant  la  noblcfle  & les  excellons  cfprits  d’avec  le  refte  du 

nie , il  pourroic  rendre  fa  faction  beaucoup  plus  puiffantc.  11  commen- 
ce d’attirer  à luy  les  Interprétés  de  b faintte  Efcriture , lefquels  au- 
jourd’huv  font  presque  les  fculs  qui  poffedent  l’oreille  & le  cœur  de  b mul-  tÜStVST' 
ritudc;  & fe  fervic  de  ce  premier  moyen  tant  pour  donner  quelque  appa- 
rcncc  de  pieté , que  pour  faire  voir  b différence  qui  eftoit  entre  lujro  fes 
pareils.  Car  en  effet  les  Grands  du  pais  fe  montroient  pour  lors  moins  foi- 
eneux  de  b Religion  qu’il  n’euft  efte  à fouhaitter  : & ne  faifoient  point  de 
lcrupule  de  l’accufer  hautement  d’avoir  efte  b principale  caufe  de  tous  les 
troubles.  De  forte  que  ce  mcfme  culte  qui  avoir  autrefois  efté  embrafle 
avec  tant  d’ardeur , lors  que  b crainte  des  fuppliccs  y apportoit  tant  d’ob- 
fbcles , fe  voyoit  maintenant  négligé , lors  que  l’on  le  pouvoic  exercer  im- 
punément. Les  chofes  facrées  n’eftoient  plus  en  aucune  vénération , ny 
leurs  Miniftres  en  aucune  cftime  : il  fe  trouvoit  force  gens  qui  tafehoient 
d’ofter  entièrement  à l’ellat  Ecclefiaftiquc  lepouvoir  de  reprendre  les  mau- 
vaifes  moeurs  : &:  comme  leur  cfprit  ulcéré  fe  reffouvenoic  tousjours  de  1a 
fâfchcufc  puiffance  que  les  Prcftres  avoient  autrefois  exercée , b haine  des 
anciennes  couftumcs  les  portoit  à en  vouloir  introduire  de  nouvelles.  Con- 
tre toutes  lefqucllcs  chofes  le  Comte  de  Liccftrc  oppofoit  fon  authorité  &C 
les  exemples  de  l’Angleterre  ; & fiufant  valoir  les  diverfes  commoditez  que 
l’on  pouvoir  tirer  de  leur  imitation,  il  attirait  aifément  à fon  party  les  voix 
des  Prédicateurs  ; & par  le  moyen  de  ceux-cy  les  inclinations  du  peuple  : r^jfnurn 
en  fuirte  de  quoy  il  donnoit  b pluspart  des  commiffions  publiques  non  pas  J!ji 
aux  Magiftrats  ou  aux  officiers  ordinaires,  mais  à ceux  qui  pofledoienr  quel-  d“P'*- 
que  dignité  dans  les  minifteres  de  b Religion , & aux  Capitaines  des  ban-  h'' 
des  du  menu  peuple  : tous  lefquels , pour  dire  le  vray , quand  ils  eufTent  efté 
les  mieux  intentionnez  du  monde , n’eftoient  pas  capables  de  s’acquitter  de 
leurs  emplois, n’en  ayant  ny  l’ufage,  ny  l’intelligence.  Mais  d’autre  part  plu- 
fieurs , dont  les  généreux  fcrviccs  rendus  à leur  pais  ne  pouvoient  cftrc  révo- 
quez en  doute , fe  voyoient  publiquement  depoflédez  de  leurs  charges , n 
parce  qu’ils  fuivoient  les  fentimens  de  b Religion  Romaine , ou  en  tout  ou  UHX 
en  partie  -,  le  Comte  de  Liceftrc  ne  coniidcrant  pas  combien  il  pourroic 
naiftrcdefujctsdediftcnfion,  fïl’onvcnoit  une  fois  à publier  que  1a  Rcli-  *"* 
gion  introduitte  parmv  les  Confedercz , n’en  vouloir  point  admettre  d’au- 
tres avec  elle  dans  le  maniement  des  affaires  publiques.  Neantmoins  par 
ces  artifices  il  arriva  bicn-roft  que  dans  b Frife  &.  dans  l’Vtrecht,où  les  nou- 
veaux venus  jouiffoient  du  gouvernement  public  apres  l’avoir  oftéauxan-'^ 
ciens  bourgeois,  & dans  plufieurs  autres  villes  qui  des  auparavant  avant  tUmmma  À 
efté  fujettes  aux  feditions , le  laiftoient  gouverner  par  b violence  de  la  mul-  ,ji.t  m j-«i. 
titude , le  nom  des  Eftats  commença  à devenir  extrêmement  odieux.  On  £ 
n’avoit  plus  d’amour  ny  de  refped  que  pour  le  Comte  de  Liccftre  : il  eftoic  * i • fri/t  & 
confidcré  comme  le  feul  defenfeur  de  la  Religion , & comme  celuy  qui  s’e-  d 
ftoit  rendu  vainqueur  non  feulement  de  b puiffance  des  ennemis , mais 
encore  de  l’ambition  & de  l’avarice  des  citoyens.  Outre  cela  il  tenoit  fous 
fbn  commandement  les  fortcreffes , les  îflcs  maritimes , & les  autres  fron-  • & 
ticrcs  du  pais  ; tant  par  le  moyen  des  garnifons  Angloifes , -que  par  !a  cor-  g«* 
rcfpondancc  qu’il  avoit  avec  Sonoy  : lequel  pour  fes  belles  aâions  ayant  0l' 
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i j8c.  autrefois  obtenu  duErincc  d’Orange  le  gouvernement  de  la  Fril'e  Occi- 
dentale , fe  promettoit  par  le  moyen  du  Comte  de  Liceftrc  d’elever  la  puif- 
fàncc  de  (à  charge  à un  tel  degré , que  tous  les  autres  Gouverneurs  les  voi- 
. lins  le  vcrroient  au  deflous  de  luy.  Mais  fur  tout  il  tafehoit  de  faire  en  forte 

o, Wm:  .'«‘que  ce  pais  fuft  fcparé  du  gouvernement  de  la  Hollande,  & de  lajunfdt&ion 
m difirnuû  du  Comte  Maurice , qui  s’eftoeçoit  cependant  avec  une  mcrvcilleule  opi- 
nla^rct<-‘  > ‘k  tacher  fous  le  lilcncc , la  grandeur  de  l’on  genie  & de  fes  incli- 
« l mr.  natlons . quoy  que  pour  l’éprouver  on  employait  tout  à la  fois  des  appa- 

rence d’une  amitié  feinte,  fie  des  accufations  trcs-faull'cs. 

Apres  que  le  Comte  de  Liceftrc  eut  appuvé  fes  defleins  de  cette  forte , & 
fait  parvenir  aux  premières  charges  un  bon  nombre  de  ceux  quitcnoicnc 
Ion  party , & quand  il  vid  outre  cela  que  la  dilcorde  tenant  le  refte  du  peu- 
ple en  incertitude , la  pluspart  commcnçoient  à prendre  leur  perte  de  fon 
cofté , il  creut  qu’il  ne  luy  (eroit  pas  difficile  de  parvenir  au  commandement 
fouverain , s’il  employoit  l’ancien  crédit  qu’il  s’eftoit  acquis  auprès  d’Elilà- 
uccmn  it  beth.  Afin  donc  que  fa  longue  ablence  ne  donnaft  pas  lieu  à fes  competi- 
tcurs  de  rien  entreprendre  à fon  desavantage,  comme  U connoilfoit  allez 
inju  ««il  • la  cour  de  cette  Rcvne , il  fe  refolut  de  faire  un  voyage  en  fon  pais  : tafehant 
tShjfpnmi  d’un  cofté  à perluadet  auxEftats,  qu’il  eftoit  appcllé  au  Confeil  d’Angle- 
U ibmmaircn  terre  y Qù  jj  nc  manqueroit  pas  de  travailler  aulïi  pour  l’advanccment  des  af- 
rn-.tmn  faircs  Bclgiqucs  ; fie  d’autre  part  donnant  à entendre  a la  populace , que  les 
outragcux  procédez  dont  les  Eftats  avoient  ufé  contre  luy , l’obligeoicnt  de 
enfeu pm.  " le  retirer  1Î  mécontent , qu’il  ne  retourneroit  jamais  dans  les  Pats-bas  s’il 
nutotïLTd,  n’y  voyait  les  affaires  en  une  autre  pofture.  Et  cette  plainte  fuppoféc 
fmvapnjt.  cmeut  beaucoup  de  monde,  parce  quelle  fut  accompagnée  de  pluficurs 
eferits  que  l’on  fema  publiquement , par  lcfquclsonentrcprcnoittout  à la 
fois  de  louer  les  mérités  du  Comte  de  Liceftrc , & fon  affcûion  envers  le 
peuple , fie  de  blâmer  la  conduittc  mjurieufe  des  Eftats.  A quoy  l’on  adjoù- 
tabientoft  apres  unbmitquicoun.it,  que  la  Rcync  acceptcroit  volontiers 
la  principauté  des  Belges , fi  elle  n’en  eftoit  point  détournée  pat  les  mauvais 
liiccés , qui  avoient  foivy  leur  première  alliance , fie  par  ce  grand  nombre  de 
loix  qui  renverfoient  toute  forte  de  domination  quelque jufte  qu’elle  pûft 
cftrc.  Etl’oncnvintjufqu’àccpointdchardicnc,  que  les  nouveaux  Ma- 
Ui  mm *œt  giftrats  d’Vtrccht , Se  quelques  particuliers  du  pais  de  Frilè , fous  le  nom  du 
& publie , envoyèrent  des  Députez  à la  Rcync , pour  recevoir  d’elle  les  loix 
nS?  S,"'  ^'unc  nouvelle  principauté , plusroft  que  pour  luy  en  offrir  les  conditions. 
’p.n  dé  t, “if, , Mais  quoy  que  le  Conleil  d’Angleterre  promift  à cette  Ptincclfe  toute  forte 
,frem  d,Mu-  <jc  fobvention , li  elle  en  avoit  befoin,  pour  pouflcr  cette  affaire  à bout , elle 
à Ehji.  en  rejerta  1 cnrrcpriic  tort  conitammcnt  ; & ncantmoins  elle  nc  pur  éviter 
kvh.  mu,m  que  quelques-uns  ne  crcuficnt , queli  elle  rcfùfoit  cette  fouverainetc  lors 
qu’elle  luy  eftoit  offerte  du  commun  coulentemcnt  de  tout  le  peuple , c’c- 
fîoit  afin  d’en  cftrc  feulement  redevable  aux  ("éditions  des  foldats  fit  de  la 
• populace. 

cnafieu,  Le  Comte  de  Liceftrc  en  partant  avoit  laiftè  l'adminiftration  publique 

cenfed,,,-  entre  les  mains  du  Sénat  : mais  bientoft  apres  on  reprefenta  un  eferit  par 
"ngUmT  lequel  il  fe  refervoit  à luy  feul  le  droit  de  dilpofer  des  gamifons , fie  de  régler 
5T  PrinciPalcs  affaires  d’Eftat.  Ce  qui  fut  caufc  que  l’on  envoya  en  Angle- 

tè«e,rnZm. tcrtc des perfonnes  exprès  pour  remontrer,  que  le  gouvernement  Belgi- 
\ <fuc  demeuroit  (s’il  faut  ainli  dire)  cftropié , fie  que  s'il  furvenoit  quelque  ac- 
hmt  ianp,.  cident  imprcvcu , il  ne  fe  trouverait  aucune  puiliâncc  prefte  pour  y appor- 
ter 
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cet  un  remede  prefent.  Mais  ces  Députez  demeurèrent  long-temps  fans 
pouvoir  obtenir  audience  : parce  que  les  Anglois  mcGnes  cftoient  cm- 
barralTcz  parmy  beaucoup  de  troubles  domeftiques.  Car  la  Revn<?d’Ef- 
colfe  ayant  efté  chaflec  de  fon  Royaume  par  les  Eftats  Efeoflois , s’eftoit  ré- 
fugiée vers  Elifabeth , avec  laquelle  elle  eftoit  lice  non  feulement  par  ce 
nœud  de  reflèmblancc,  qui  doibt  unir  les  fouverains  les  uns  avec  les  autres  i 
mais  encore  par  ccluy  d’une  proche  parenté.  Néanmoins  apres  quelle  eut 
elle  quelque  temps  en  Angleterre , comme  on  creut  que  par  le  moyen  des 
puilfans  appuis  que  luy  donnoient  les  fcébatcurs  des  ceremonies  Romaines, 
elle  fc  promettoic  de  remonter  fur  le  thrône , fit  mettoit  par  cette  cfperancc 
la  vie  d’Elilàbeth  en  danger  8t  fon  Royaume  melme , on  l’arrcfta  première- 
ment prifonnicrc  : fit  puis  enfin , parce  qu’on  ne  trouvoit  pas  encore  allez 
d’allèurancc  en  là  détention,  on  b ht  mourir. 

Cependant  parmy  les  Confederez  il  s’ellcvoit  fouvent  de  tafeheufes  (édi- 
tions : St  lors  qu’un  party  emportoit  quelque  avantage  fur  l’autre , on  n’or- 
donnoit  pas  moins  que  l’exil  ou  la  prifon  à ceux  qui  le  trouvoient  les  plus 
foibles.  Mais  depuis  que  Guillaume  Sranley  8t  Roland  d’Yorc , qui  pofle- 
doient  tous  deux  la  faveur  du  Comte  de  Liccftre,  fc  furent  montrez  perfi- 
des, fit  que  le  premier  eut  livré  la  ville  de  Deventcr , 8t  l’autre  la  fortcrelfe 
voifine  de  Zutphcn , au  Colonel  Taftis , qui,  en  recueillant  le  fruit  de  leur 
trahilon , n’avoit  pas  laillc  de  l’avoir  en  horreur , alors  plufieurs  d’entre  le 
menu  peuple  commencèrent  à louer  la  prudence  des  Eftats , fit  à fe  con- 
damner eux  mcfmes  dans  l’afté&ion  qu’ils  avoient  eue  pour  le  Comte  de 
Liccftre  : fit  davantage  plufieurs  Anglois  pour  effacer  la  tache  dont  cette 
lafeheté  fembloit  noircir  leur  nation , le  montroient  foigneux  d’exccucer  les 
ordres  qui  leur  cftoient  donnez  par  les  Eftats.  Il  fc  trouva  neanmoins  un 
nommé  Alain , originaire  du  melme  pais , fit  du  depuis  fait  Cardinal , qui 
publia  un  libelle  pour  déguiler  cette  infamie  fous  une  couleur  de  Religion, 
fit  pour  defendre  ce  crime , lequel  outre  les  mauvais  exemples  qu’il  don- 
noit,  fe  rendit  funefte  à fes  autheurs  mefmes.  Car  apres  qu’ils  1e  furent  ren- 
dus ennemis  l’un  de  l’autre,  on  tient  que  Roland  d’Yorc,  homme  dont 
l’audace  eftoit  à craindre  en  toutes  chofes , fut  efteint  par  poifon  : fit  pour 
Stanley,  apres  avoir  efté  tiré  hors  de  Dcvcnter , comme  il  vid  que  le  régi- 
ment qui  eftoit  forty  de  la  ville  avec  luy , commcnçoit  à ^abandonner  file  à 
file , parce  que  les  foldats  n’eftoient  pas  payez  de  leur  foldc , il  fe  refolut  d’al- 
ler en  Elpagne  : mais  y citant  arrivé , il  ne  trouva  ny  la  recompenfe  qu’il 
s’eftoit  promife,  ny  la  confiance  en  fes  confcils  qu’il  avoit  efperée. 

Les  Eftats  des  Provinces  urnes , reconnoillànt  que  les  inclinations , tant 
du  peuple  que  des  foldats , cftoient  pour  eux , fit  délirant  faire  tourner  les 
malheurs  de  la  République  à là  propre  utilité , commencèrent  première- 
ment à procurer  au  Comte  Maurice  l’affcâion  que  lepcuple  avoit  autrefois 
tefmoignée  à fon  Pere  ; 8t  le  choilircnt  pour  commander  les  armées  en 
l’abfencc  de  leur  General.  Davantage,  ils  voulurent  que  le  ferment  qui 
avoit  auparavant  accouftumé  d’eftre  prefté  au  nom  des  Eftats  fit  des  Gou- 
-vemeurs  de  chaque  Province,  fe  renouvellaft  ; apres  avoir  efté  julqu’icy  né- 
gligé , parce  qu’on  n’emplovoit  dans  ces  folcmnitez  que  le  nom  du  Comte 
de  Liccftre  : ce  qui  fervoit  aux  traiftres  Se  aux  fcditicux  d’un  prétexte  pour 
colorer  leurs  crimes  : fit  donnoit  lieu  aux  moins  fubtils  d’entre  le  peuple 
de  croire,  que  ce  qui  n’eftoit  qu’une  (impie  marque  d’honneur  deferee  au 
Comte,  eftoit  un  ferment  réel  prefté  à Elilàbeth  meûne.  Quant  à l’Edit 
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i j g-,  qui  conccrnoic  les  tranfports  des  marchandifes , on  y apporta  un  tempera- 
on  tpfmr  m ment  ; en  ce  que  l’on  permit  de  tranfporter  chez  les  nations  avec  lefquellcs 
'iTtdT^'ù  on  vifoit  en  paix , toutes  fortes  de  marchandifes , excepté  celles  qui  pou- 
<«  voient  fervir  à l’ufagc  de  la  guerre , &;  touchant  les  Belges  qui  cftoient  en- 
’rnîrchtndi'L  nemis  de  la  République  Se  les  peuples  voilins , outre  les  choies  cy-delliis  ex- 
ceptées , on  détendit  encore  de  tranfporter  des  bleds  chez  eux,  le  furplus  du 
commerce  y demeurant  à dilcrction.  Toutefois  cette  loy  a elle  du  depuis 
ou  rcllcrrée,  ou  rclafchéc,  félon  que  les  occalions  particulières  l’ont  exigé. 

Au  relie  la  fortune  des  Païs-bas  clloir  extrêmement  diverfe  en  ce  temps- 
là  : caries  peuples  de  Flandre  & du  Brabant  fouftrant  des  dégâts  conti- 
CtnxdttUn-  nuels  dans  la  campagne , & recevant  foit  peu  de  convois , elloicnt  allLigez 
BrJmrmt  d’une  lï  grande  dilcttc , qu’il  cil  conllant  que  plulîcurs  perfonnes  autrefois 
ndiâim  im,  extrêmement  riches , fe  voyoient  reduittes  à la  faim  Se  à la  mendicité  ; fans 
tarant  tjUC  ja  crajntc  de  ceux  qui  maillrifoicnt  leur  pais,  ny  les  trontieres  toutes 
couvertes  de  leurs  armes , pûflcnt  empefeher  que  ces  miferablcs  n’aban- 
Au  untrain  donnaflent  leur  Patrie  à tous  momens.  Au  contraire  vous  eullicz  veu  les 
‘tnTmnïr-  moindres  villes  des  Provinces  unies  edargir  l’enclos  de  leurs  murailles , pour 
/m  chez  la  accroillre  leurs  baftimens  : & fur  l’un  & l’autre  rivage  de  l’Océan  une 
ni",-  quantité  Je  flottes  qui  les  couvroient  en  telle  forte , qu’il  eft  vray  de  dire 
que  cette  nation  j entre  toutes  les  autres , eft  la  feule  à qui  le  commerce  s’eft 
rendu  plus  profitable  par  la  guerre  que  par  la  paix  : & l’on  pouvoir  lins 
doute  dés  lors  l'eftimcr  la  plus  heureufe  de  l’univers , fi  dans  le  commence- 
ment inelme  de  fa  grandeur , 8 c les  ennemis  cftans  encore  extrêmement 
puillàns , cllen’cuft  point  aflfoibly  les  propres  forces  par  des  dillcnfions  in- 
tcftincs;  malheur  qui  n’arrive  presque  jamais  aux  autres  Républiques  que 
lors  qu’elles  penchent  vers  leur  fin , & que  la  fortune  commence  à les  aban- 
donner. 

La  ville  de  Gueldre , qui  a donné  fon  nom  à toute  la  Province,  cftoit  ve- 
nue en  la  puill'ance  du  Comte  de  Haul  repenne , Meftre  de  camp  du  party 
Efpagnol , par  le  moyen  du  traitté  qu’il  avoit  fait  pour  la  reddition  de  cette 
place  avec  fon  Gouverneur  : mais  bicntoft  apres  ce  premier  fut  défait  près 
LtCcmt  de  de  Bolduc  par  le  Comte  de  Hohenlo  ; qui  demeura  maillre  d’un  chafteau 
dfitjfî.  voifin  de  la  mcfmc  ville , auquel  pour  la  mémoire  de  cette  défaite  on  a du 
TSStefmu  depuis  donné  le  nom  de  Creveca-ur.  Cependant  le  Duc  de  Parme  avoit 
'fictif*'  adiegé  l’Efclufe,  dernier  port  de  la  coftc  de  Flandre,  qui  regarde  la  Zélande, 
fin  de  erne - ayant  à dos  une  ifte , nommée  Catzand , &:  battoir  cette  place  avec  une  vio- 
pi  U fi-  lcnce  incroyable  de  machines  & d’artillerie  : ce  qu’ayant  appris  le  Comte 
‘k  Liceftrc,  il  halla  fon  retour  le  plus  qu’il  luy  fut  pollible , Si  tafeha  en  arri- 
u Duc  de  Per-  vant  d’entrer  par  force  dans  le  port  : mais  voyant  que  fon  cntrcprifc  cftoit 
frf/""1  I Ef'  inutile , il  prit  un  autre  deflcin , & ayant  abbordé  au  port  d’Oftendc,  il  s’alla 
camper  proche  de  l’cnncmy.  Il  eft  confiant  que  les  forces  de  ces  armées 
voilincs  eftant  inconnues  les  unes  aux  autres , & la  renommée  les  avant  fait 
juger  plus  grandes  qu’elles  n’eftoient , les  deux  partis  s’cnrrccraignirent  plus 
qu’ils  ne  dévoient  ; mais  enfin  le  Comte  de  Liceftrc  fe  retira  le  premier  : 
& voyant  que  la  perte  de  cette  place  caufoit  beaucoup  de  regret  à toutes  les 
Provinces  unies , il  ne  voulut  pas  l’attribuer  ny  à la  valeur  des  ennemis , ny 
alamauvaife  intelligence  qui  duroit  encore  entre  les  liens  à caufc  des  di- 
vers foupçons,  que  la  diverfité  des  factions  avoit  fait  naiftre  parmyeux; 
L»  faute  en  tji  mais  s’advilant  de  réveiller  un  different  presque  afloupy , il  tafeha  de  rendre 
imçaee  va  les  Eftats  coupables  de  la  propre  faute  : il  difoit  donc , pour  parvenir  à ce 
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but , que  l'effort  qu’il  avoit  fait  de  chalfer  les  ennemis  n’avoit  pas  efté  fccon-  i j 871 
dé  i que  les  foldats , l’argent  & toutes  les  autres  choies  neceflaires  ne  luy 
avoient  elle  fournies  qu’avec  difficulté  & avec  avarice.  Et  qu’enfin  les  fi- 
nances qu’il  recevoir  ne  pouvant  qu’à  peine  fuffire  au  payement  des  garni- 
fons , il  ne  falloir  pas  cfpcrcr  qu’elles  fùllént  capables  d’entretenir  une  ar- 
mée entière  : Si  par  confcquent  (adjouftoit-il)  fi  la  pauvreté  de  l’dpargne 
clHi  grande  qu’on  la  fait , pourquoy  lesEftats  veulent  ils  cmbarraller  une 
République  lans  relTourcc , dans  une  guerre  qui  ne  luy  peut  apporter  que 
du  malheur;  Or  dans  cette  conjonéhire  les  Efpagnols  n’avoient  pas  man- 
que d’employer  les  artifices , dont  ils  avoient  accouftumé  d’ufer  apres  leurs 
victoires;  Si  Elilàbeth ineûnc  fembloit  pencher  du  codé  de  la  paix  : quoy  üîfainh  pm. 
que  depuis  peu  une  flotte  qu’elle  avoit  envoyée  fous  l’Admiral  Drak , avant  ** 

ravagé  toutes  les  colles  d’Efpagne , eull  fait  voir  combien  cet  empire  li  re- 
doute chez  les  cftrangcrs  elloit  foible  dans  lôn  propre  pais  ; Si  qu’une  autre 
flotte , fous  la  conduittc  de  Cavendiich , cilant  allée  reconnoiftrc  les  co- 
lles de  l’ Amérique  & les  ifles  de  Moluqucs , en  eull  rapporté  toute  forte  d’a- 
vantage  &:  de  profit.  Mais  cette  PnncclTc  venant  fur  l’âge , elloit  intimidée 
par  beaucoup  de  diverfes  conlidcrations  : car  premièrement  elle  redoutoit 
les  Hibcmois  accoullumcz  aux  armes , tant  par  leurs  frequentes  rebellions, 
que  par  une  julte  guerre, où  ils  s’eftoient  exercez  dam  les  Pais-bas  : davan- 
tage comme  elle  avoit  l’Elpagnc  pour  ennemie , elle  tcnoit  l’Efcofle  pour 
fulpcdc  : enfin  les  François  luy  elloicnt  contraires  ; Si  la  pluspartdes  An- 
glois  mcfmes  ne  cherchoicnt  que  des  occafions  de  broiiiller.  Mais  les 
Ellars  des  Provinces  unies  le  rellouvenant  du  dommage  que  leur  avoienc 
autrefois  apporté  ces  fortes  de  négociations , Si  tafehant  d’eviter  du  mieux 
qu’il  leur  elloit  poflïble  les  occafions  de  s’aboucher  avec  les  ennemis , ou  de 
parler  d’aucun  accommodement,  remontroient  à la  Reync  que  fi  leur 
Efpargne  efloic  fidellement  adminiftrée , un  revenu  de  trois  cents  mille  flo-  u%  tflm  mt 
rins , que  le  domaine  particulier  de  la  République  afleuroit  chaque  année, 
outre  les  richeflcs  de  la  marine  Si  les  affiflanccs  qu’on  uroit  d’Angleterre , i 
ne  devoir  pas  cllre  méprifé  comme  îU’elloitparleComtcdeLiccftrc,  ny 
palier  pour  une  foible  fubvention  : veu  que  le  Prince  d’Orangc , avec  de 
bien  moindres  finances , avoit  fouvenc  achevé  de  grandes  entreprifes  : que 
ceux  qui  vouloicnt  prendre  garde  à eux  comme  il  faut , fc  contcntoicnr  de 
peu  : mais  qu’au  contraire  quand  on  n’apportoit  pas  de  loin  à ménager  fon 
argent,  ceux  mcfmes  à qui  l’on  en  donnoit  trop,  n’en  avoienc  jamais  ail'ez. 

Peu  de  temps  apres , les  Ellats  ayant  recouvré  des  lettres  du  Comte  de 
Licellrc  addreflees  à quelques-uns  de  les  amis  ; par  lefqucllcs  ils  fe  voyoient 
accufez  d’avoir  renoncé  à l’obeiflànce  de  ceux  qui  elloicnt  au  deflùs  d’eux, 

& de  le  rncflcr  injullcmcnt  des  chofes  qui  n’cftoicnt  pas  de  leur  fait;  ils  pu-  rtfimim) 
bherent  un  Edit  par  lequel  ils  faifoient  voir  que  le  droit  du  peuple,  ayant 
autrefois  efté  remis  entre  leurs  mains,  8c  depuis  peu  celuy  du fouverain  ‘fl”- 
mcfmc , ils  s’clloient  refervé  l’un  Si  l’autre  en  déférant  le  gouvernement  de 
leur  République  au  Comte  de  Licellrc  : & outre  cette  conlideratiôn , ils 
rapportoient  encore  plulicurs  choies  à l’avantage  de  leur  allémbléc  ; par 
lclquelles  ils  la  purgeoient  du  crime  d’ambition , dont  le  Comte  de  Licellrc 
avoit  entrepris  de  les  accufcr.  Mais  luy  voyant  que  fes  efperanccs  elloicnt 
choquées  li  directement  qu’il  ncluyrelloit  plus  aucun  lieu  de  gauchir,  ny 
de  le  fervir  de  les  premiers  artifices,  puis  qu’ils  elloient  découverts  ; Sc  fe  tà- 
fchanc  d’ailleurs  de  voir  que  les  raécontentemcns  de  la  populace , par  elle 
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auparavant  tefmoignez  contre  les  Magiftrats , n’avoient  point  encore  paflè 
des  parolles  aux  effets  ; il  ne  voulut  pas  différer  davantage  à produire  des 
marques  de  là  témérité  : & fc  refolut  par  le  moyen  des  garnirons  qui  eftoient 
fous  fa  puiflàncc , & des  factieux  qui  luivoient  la  cabale , de  fe  rendre  maiftre 
des  villes  fituées  au  cœur  du  pais , & qui  pouvoient  luy  fervir  à donner  de 
l’cfffoy  aux  autres.  En  quoy , fans  doute , il  ne  fâifoit  pas  aflez  de  reflexion 
fur  l’exemple  du  Duc  d’Anjou,  qu’un  attentat  pareil  avoir  exclus  de  la  prin- 
cipauté des  Païs-bas , quoy  qu’elle  luy  euft  desja  cfté  accordée.  Mais  apres 
tour,  la  conjuration  que  le  Comte  de  Liceftre  avoit  formée  contre  Leyden , 
fut  découverte  avant  quelle  euft  eu  le  temps  de  mettre  cette  ville  en  dan- 
ger ; & les  eftrangcrs  qui  s’y  eftoient  venus  habituer , s’eftant  rendus  les  Mi- 
mftres  de  cet  attentat , ils  payèrent  aux  dépens  de  leurs  vies  la  folle  curiofi- 
té , qu’ils  avoient  eue  de  fe  mefler  des  affaires  d’autruy.  Et  quoy  que  véri- 
tablement quelques-uns  d’eux  eufl’enr  plustoft  failli  par  erreur  que  par  ma- 
lice, la  feveriré  que  l’on  exerça  concrc  les  uns  & les  autres  fi.it  falutaire;  & 
arrefta  le  cours  des  fcditionj  qui  commcnçoient  à scmouvoir , principale- 
ment dans  cette  rencontre.  Mais  lc.Comte  de  Liceftre  voyant  les  malheu- 
reufes  trames  de  fon  ambition  publiquement  découvertes , fc  retira  en  An- 
gleterre ; d’où  la  Reyne  ayant  envoyé  dans  les  Païs-bas  le  grand  Treforicr 
Buchorft , qui  n’cftoit  pas  tout  à fait  amy  de  ccluy-cy , pour  s’informer  com- 
ment toutes  chofes  s’eftoient  palTées , l’authorité  de  cette  Princefl'e  proté- 
gea fi  bien  le  Comte , qu’elle  empefeha  qu’il  ne  fuft  obligé  dans  le  Confeil 
de  fc  juftificr  de  fes  entrcprilcs  : & toutefois  elle  le  contraignit  de  renoncer 
pour  l’avenir  à la  principauté  des  Provinces  Confédérées.  11  eft  vray  qu’il  ne 
laifloit  pas  d'entretenir  encore  fon  ancienne  faâion  par  plufieurs  lettres  : 
mais  bientoft  apres  ayant  efté  fait  chef  des  armées  dans  l’Angleterre, il  mou- 
rut avant  la  fin  de  l’année.  Quelques-uns  jugèrent  qu’il  avoit  cfté  mis  hors 
du  monde  par  les  prattiques  de  fa  .femme  ; laquelle,  s’eftant  portée  apres 
fon  décès  à des  nopces  aflez  inégalés , avoüoit  pour  le  moins  fon  ancien 
adultère  ; mais  on  ne  pût  avoir  aucune  connoiflance  certaine  de  la  caufe  de 
cette  mort  ; plufieurs  ayant  crcu  aufli  qu’elle  avoit  efté  naturelle  ; & d’au- 
tres encore,  qu’elle  avoir  efté  volontairement  recherchée  par  luy  mefme. 
Quov  qu’il  en  l'oit , cet  accident  caufa  de  la  triftefle  à la  Revnc,  & rira  mef- 
mc  des  larmes  de  fes  yeux  : mais  il  apporta  beaucoup  de  joyc  &d’cfpcran- 
ce  aux  Confedcrez , puis  qu’il  les  délivra  du  plus  grand  péril  où  leurs  affai- 
res fc  fiifl’cnt  jamais  trouvées. 

Cependant  Martin  Schcnk  avbit  pris  Bonne  par  ftratagemc , ville  dé- 
pendante de  l’Empire  d’Alcmagnc , & fituée  au  deçà  du  Rhin  ; laquelle 
eftoit  en  ce  temps-là  fous  la  poflèflion  d’Erneft  de  Bavière  : mais  au  refte 
la  guerre  eftoit  comme  afloupic  dans  tous  les  Païs-bas  i &:  le  Duc  de  Parme 
ne  s’appliquoit  plus , amfi  qu’auparavant , à pouffer  les  progrès  de  fes  armes 
dans  les  Provinces  ennemies , tandis  qu’elles  eftoient  en  diflenfion  : car  il 
formoit  d’autres  deffeins  dans  fon  cfprit;  & la  conquefte  de  toute  l’Angle- 
terre , comme  une  entreprife  plus  gloricufc  & moins  difficile,  occupoit  tou- 
tes fes  penfées.  11  eft  vray  que  desja  avant  luy  plufieurs  d’entre  les  chefs 
que  le  Roy  d’Efpagne  avoit  employez  en  fes  di  vertes  guerres , avoient  choifi 
cette  ifle  pour  y rencontrer  le  comble  de  leur  gloire , & la  recompenfc  de 
leurs  cravaux  : & comme  leur  intention  s’eftoit  tousjours  propofe  pour  but, 
d’adjoufter  à leur  empire  tous  les  environs  de  la  France  &c  de  l’Alcmagne, 
lors  que  leurs  armes  en  trouveraient  l’occafion , ils  fouhaittoient  fur  tout  de 
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joindre  à l’entiere  reduûion  des  Païs-bas  la  conquefle  des  Royaumes  d’ou-  1 j 87. 
trc-mcr.  Mais  la  pluspart  ayant  efté  prévenus  dans  ce  dcllein  ou  par  la 
mort , ou  par  quelque  autre  accident , il  fc  renouvelloit  en  ce  temps  icy  : &: 
l’on  cquippoit  par  toute  l’Efpagne , pour  l’Efté  prochain , une  puifiàntc 
flotte , comme  un  infiniment  de  la  juilc  vengeance  qu’on  prctcndoit  timi- 
des Anglois , à caufe  de  l’alliance  qu’ils  avoient  contra&ée  avec  les  peuples 
rebelles  au  Roy  d’Efpagnc , & de  l’aiïiftance  qu’ils  leur  avoient  donnée  Le 
Duc  de  Parme  donc  s’appreftoit  de  l'on  code  à féconder  cette  entreprife  ; 

& par  les  belles  chofcs  qu’il  cfperoit  achever  en  A ngleterrc , il  fc  promettoit 
de  couronner  dignement  les  vidoires  qu’il  avoir  acquifes  durant  dix  années, 

& d’cgalcr  la  réputation  des  anciens  Empereurs.  Mais  comme  le  bruit  vo-  Mtia , F/f,_ . 
loit  par  tout  du  danger  prochain  dont  les  Anglois  eftoient  menacez  ; l’Efna-  putfaufmar 
gnol  tafeha  de  l’afl'oupir  en  faifant  montre  d’une  paix , dont  le  Roy  mefmc 


de  Danncmarc  entreprit  de  fe  rendre  le  médiateur;  avant  pour  cette  caufe  J1™' 
député,  vers  le  Duc  de  Parme , CajusdcRantzou;  lequel  marchant  avec- 
une  efeorte  cnnemic’quc  quelque  troupe  des  Confcdcrcz  attaquent , fut  tué 
dans  ce  combat  par  un  foldat  Hollandois , qui  n’avoit  pas  pù  le  difccrner 
d’avec  les  autres.  Mais  les  Danois  s’eflant  perfuadez  dans  cecre  rencontre,  u‘  Djm’“ 
que  le  focré  droit  des  Ambaflàdeurs  avoir  efté  violé , leur  Roy  fut  fi  prompt 
à fc  fervir  de  l’occafion  qu’il  avoit  de  fc  vanger , qu’ayant  fait  arrefter  fur  la 
mer  Baltique  fept  cents  navires  chargez  de  bled , qui  paifoient  par  le  de- 
ïlroit  duSund;  il  mit  incontinent  en  un  extrême  danger  de  périr  par  la  dt“'  T" 
faim , des  peuples  qui  vivant , comme  on  dit , au  jour  la  journée  «n’avoient 9 1 
ufc  d’aucune  précaution  contre  ce  procédé  inoüy , dont  ils  ne  fe  fuflcnt  ja- 
mais doutez.  Mais  pour  fc  garantir  dcladifettc,  on  trouva  un  expédient 
non  moins  utile  que  neccftàire , en  ce  qu’on  obligea  les  navires  de  France 
Si  d’Angleterre  qui  fe  rencontrèrent  fur  la  mcfinc  mer , à prendre  terre  aux 
ports  de  Hollande  Si  de  Zelande , Si  à venir  expofer  leurs  marchandifcs  aux 
places  deftinées  à la  vente  publique.  Ainfi  le  péril  fut  évité  par  les  Confe- 
derez , fans  autre  perte  que  celle  de  quelque  argent  que  les  Danois  exigè- 
rent. M^js  cette  confideration  jointe  à celle  du  refus  dédaigneux  que  fai- 
foit  le  Roy  de  Dannemarc  d’écoutet  les  Ambafîadeurs , qu’on  luy  avoit  en- 
voyez , s’unprima  bien  avant  dans  pluficurs  cfprits , qui  crûrent  que  les 
moindres  Royaumes  demeurent  tousjours  afl'ervis  aux  plus  grands.  Ce- 
pendant on  ncgocioit  aiiili  avec  la  Reyne  d’Angleterre  fous  le  nom  du  Rov  fUiff  «p>. 
d’Efpagnc  : Si  l'on  propofbit  à cecte  Princcfle,  parce  qu’elle  fc  portoit  pour  a pbuh  T* 
arbitre  de  toutes  les  affaires  des  Confcderez , qu’il  fcroit -facile  de  foire  ccf- 
fer  les  hoflilitez  Si  les  craintes , fi  les  peuples  rebelles  retoumoient  en  l’o- 
beill’ancc  de  leur  Souverain  ; Si  fi  Eliiàbeth  confcntoit  que  Philippe  s'attri- 
buait fcul  le  pouvoir  d’ordonner  du  culte  divin  dans  les  Païs-bas , comme  il 
confcntoit  qu’elle  en  ordonnai!  feule  dans  l’Angleterre  ; afin  de  n’introdui- 
rc  pas  de  pernicieux  exemples , qui  donnaient  lieu  aux  peuples  de  croire, 
que  le  droit  de  juger  des  chofcs  qui  concernent  la  Religion , appartienne  à 
d’autres  qu’à  leurs  Princes.  Mais  Eliiàbeth  de  fa  pan  ne  recevoir  pas  ces  1*  umhu 
conditions  de  paix  avec  un  moindre  artifice , que  celuy  dont  on  ufoit  en  les  ^ 
luy  offrant  : parce  que  comme  elle  efloit  desja  informée  des  préparatifs  «•*>, 
que  l’on  foifoit  pour  attaquer  l’Angleterre,  elle  buttoit  principalement,  fous 
une  apparence  de  vouloir  pacifier  les  chofes , à gagner  le  temjf? , Si  à foire 
écouler  les  occafions  du  péril  ; Si  cachoit  avec  addreflé  toutes  les  craintes 
fous  ce  pieux  prétexte  de  vouloir  reflablir  la  concorde  Si  l’ancien  com- 
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mer  ce  des  nations.  Dans  ce  deflein , elle  envoya  déclarer  aux  Confederez 
qu’elle  délirait  qu’on  quittait  toutes  les  penfées  de  la  guerre,  pour  ne  fonger 
plus  qu’à  trouver  des  moyens  de  Élire  la  paix  ; 6c  qu'ils  ne  dévoient  pas  Iç 
rendre  eux  mefines  odieux  jufqu’à  ce  point,  qu’on  cuit  lieu  de  croire  que, 
par  une  cruelle  opiniaftreté , ils  avoient  rcfolu  de  preferer  le  fang  & le  car- 
nage à toute  forte  d’accommodement.  Les  Confederez  dans  cette  occa- 
fion  commencèrent  incontinent  à repafler  dans  leur  mémoire  les  traiftres 
apas  des  prattiques  Efpagnolcs  ; car  en  effet  quel  fucccs  eut  autrefois  la 
conférence  qui  le  fit  avec  Rcqucfens , linon  qu’elle  luy  donna  la  commodi- 
té d’aflleger  les  principales  villes  dans  le  cœur  du  païs,  apres  en  avoir  làili  les 
munitions  ! La  negotiation  de  Cologne,  au  lieu  de  produire  la  paix,  n’en  fit 
elle  pas  perdre  l’cfpcrance , en  incitant  les  alliez  des  Provinces  Vnics  à le  ti- 
rer de  leur  party  ! Ceux  qui  vouloient  trahir  la  Flandre , n’en  trouvèrent  ils 
pas  les  plus  favorables  occafions  parmy  ces  fortes  de  conférences , où  véri- 
tablement les  ennemis  promirent  au  peuple  le  libre  exercice  de  là  Reli- 
gion ; mais  depuis  qu’ils  fe  virent  les  maiftres,  ils  oferent  fe  mocqucr  de  leurs 
promefles.  Âpres  toutes  lcfquellcs  confidcrations  , les  Confederez  ju- 
geoient  que  fi  encore  aujourd’huy , parmy  les  difiénlions  intefbncs  que  leurs 
citoyens  laifioient  regner  entre  eux , on  venoit  à faire  quelque  ouverture  de 
paix  avec  l’ennemy  , les  armes  tomberaient  aufli-toft  des  mains  du  peuple. 
Ce  qui  ferait  caufe  indubitablement  que  chacun  ne  cherchant  plus  que  fon 
avantage  particulier , les  uns  6c  les  aunes  précipiteraient  inconfiderement 
leur  reddition  : 6c  que  quand  les  conditions  de  leur  accommodement  fe- 
raient les  plus  juftes  du  monde,  on  devoir  toujours  fc  reflouvenir  du  trait- 
té  de  Gand,  6 c de  la  perfidie  de  Iean  d’ Auftrichc  : veu  mclmc  que  les  Roys, 
à qui  le  Pape  accorde  facilement  la  difpcnfe  de  leurs  fermens  les  plus  fo- 
lemnels , content  tousjours  les  traitiez  qu’ils  font  avec  leurs  fujets  pour  au- 
tant de  viéteires  qu’ils  ont  remportées  fur  eux  ; 6c  que  davantage  on  cftoit 
en  une  faifon , où  il  fe  trouverait  bien-toft  des  citoyens  mercenaires,  qui  ca- 
feheroient  d’acquérir  des  richelTcs  6c  des  dignirez  en  vendant  la  liberté  de 
leur  Patrie.  Mais  chacun  ne  formoit  ces  raifonnemens  qu’en  particulier  j 
car  en  public,  parce  que  celle  qui  fefervoit  des  perfuafions  pour  porter  le 
peuple  à la  paix , y pouvoit  adjouter  la  contrainte , ils  procedoicnt  d’une  au- 
tre forte  ; 6c  confumoient  le  temps  à délibérer , comme  s’ils  euflerit  cité  en 
doute  de  la  refolution  qu’ils  dévoient  fuivre.  Quelquefois  la  Rcyne  les 
prelfoit  vivement  de  prendre  une  conclulîon  certaine  : mais  alors  ils  em- 
ployoient  les  fupplications  ; 6c  b conjuraient  de  ne  pas  expofer  en  prove,  à 
la  perfidie  des  Elpagnols , b «aufe  de  Dieu  & des  nommes , ny  foixante 
bonnes  villes , dont  les  habitans  eftoient  tout  prefts , fi  les  forces  publiques 
qu’ils  avoient  prefentement  en  main,  ne  fuffifoicnt,  de  les  accroiftre  par  l’afi- 
fiftancc  que  chaque  particulier  fournirait  du  lien  propre.  On  avoir  fepa- 
rement  demandé  l’advis  de  chaque  communauté  : 6c  toutes  enfemblc 
eftoient  tombées  d’accord  de  n’envoyer  aucuns  Députez  vers  l’cnnemy  : 
de  forte  que  b Reyne  feule , l’hvver  cftant  desja  allez  advancé , envoya  les 
Agcns  en  Flandre , à deflein  de  feire  b paix  pour  autruy , s’il  luv  cftoit  pofli- 
ble.  Mais  pendant  que  l’on  s’amufe  à débattre  du  lieu , où  b conférence  fe 
doibt  tenir,  du  pouvoir  que  l’on  doibt  donner  à ceux  qui  traitteront , 6C 
qu’enfin  le? Anglois  tafehent  d’obtenir  une  treve , qui  leur  cft  refolëe  par  le 
Duc  de  Parme  ; trois  mois  s’écoulent  auparavant  qu’on  ayt  pris  aucune  re- 
folution. Elilàbcth  dcmandoit  pour  les  Confederez  une  amniftie  de  ce  qui 
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s’eftoit  paflc  i que  les  anciennes  loix  du  pais  demeu  raflent  en  leur  entier  : 
6c  que  les  privilèges  des  villes  fûflcnt  confervcz  : mais  elle  demandoit  aulfi 
, pour  elle  que  Tes  anciennes  alliances  fubfiftaflenr  ; que  le  rembourfement 
de  fes  dépenfes  luy  fuft  alligné  j 8c  que , pour  une  plus  grande  affeurance  de 
la  tranquillité  publique  à l’advenir , les  foldats  fùflcnt  congédiez  de  part  & 
d’autre.  Au  reilc,  pour  ce  qui  concemoit  le  culte  divin, & les  ceremonies  de 

• la  religion , pratiquées  parmy  les  Confederez,  elle  en  parloit  fi  mollement, 
qu’il  eftoit  iifé  de  voit  qu’elle  fe  relafcheroit  en  beaucoup  de  chofes  ; 6c  des- 
ja  mefme  elle  eftoit  dcicenduc  jufqu’à  ce  point , de  n’en  demander  le  libre 
exercice  que  pour  deux  ans  feulement  : pour  ce  qui  rcgardoit  les  places 
dont  les  Anglois  s’eftoient  emparez , ou  par  traitté  ou  par  occafion , elle  ne 
refufoit  pas  de  les  rendre , pourveu  que  Ion  rembourfement  luy  fût  refervé. 
Mais  d’autre  pan  comme  on  vid  que  les  Efpagnols  rcjcctoicnt  abfolument 
l’article  de  la  Religion;  qu’ils  vouloicnt  foûmctcrc  toute  la  fortune  Belgi- 
que à la  feule  clcmencc  du  Roy  d’Efpagnc  ; qu’ils  ptetendoient  faire  une 

■ compenfation  des  dépenfes  faittes  par  les  Anglois  avec  celles  qu’ils  avoient 
faittes  eux  mcfmcs  ; 8c  qu’en  fin  ils  differoient  tousjours  de  conclurre  le  fur- 
plus  des  affaires , il  fût  facile  de  rcconnoître  qu’ils  avoient  pluftoft  cherché 
une  conférence  qu’un  accommodement  : fi  bien  que  les  foupçons  des  ho- 
ftilitez  qu’ils  prcparoient>s 'augmentèrent  de  jour  en  jour,  j ufqu’a  ce  que  cet- 
•te  flotte  fi  long-temps  redoutée  ayant  commencé  à paroiftre , fift  ceffer  tout 
à la  fois  leurs  artifices  6c  les  cfperances  d’Elifàbcth. 

• Cependant  le  Comte  de  Liceftre  en  quittant  les  Païs-bas , n’en  avoir  pas 
fait  fornr  avec  luy  la  difcorde.ny  les  pretenfions  des  differentes  cabales  qu’il 
y avoipfufcitécs  ; puisque , parmy  les  gamifons  des  petites  villes  & des  cha- 
ffeaux , cette  diverfité  départis" fêrvoit  à tous  momens  de  couverture  aux  fc- 
ditions  que  les  foldats  faifoient  naiftre,  6c  aux  rapines  qu’ils  exerçoient.  Sur 
tout  ceux  qui  n’avoient  pas  efté  payez  de  leurfoldc,  à caufe  de  la  mau- 
vaife  adminiftration  des  finances  pubhques , fe  haftoient  le  plus  qu’il  leur 
eftoit  pofliblc,  dans  l’apprchenfiondelapaix,  de  recueillir  les  fruits  de  la 
guerre  : & mcfmcs  quelques  uns  s’aviferent , pour  donner  un  prétexte  plus 
plaufible  à leurs  violences , de  demander  qu’on  leur  reprefentaft  cette  rroi- 
iîéme  partie  de  leurs  moneres,  laquelle  félon  l’ufàgc  des  Païs-bas  cft  ordinai- 
rement retenue  par  les  Mimftrcs  de  l’épargne,  pour  eftrc  payée  feulement 
lorsque  la  faifon  fera  plus  favorable  aux  affaires  de  la  Republique  ; mais  par- 
ce qu’il  eftoit  impoflîble  de  fàtis  faire  à cette  demande,  à caufe  qu'un  grand 
nombre  de  foldats  exigeoit  tout  à la  fois  des  fommes  demeurées  en  relie  de- 
puis beaucoup  d’années , ils  prcnoicnt  telle  licence  qu’il  leur  plaifoit  pour  fo 
payer  par  des  brigandages.  Et  néanmoins  dans  ces  tumultes,  quelques  uns 
exeufoient  les  troupes  qu’Ehfâbeth  avoit  envoyées , comme  fi  elles  n’euflent 
exercé  ces  rapines  que  pour  favorifer  les  interdis  d’Angleterre.  Parmy  ces 
fediricux,ccux  qui  s’eftoient  mutinez  dans  la  ville  de  Gcrtrudisbcrg,avoicnt 
rcceu  une  grande  fournie  d’argent  qui  fembloit  les  avoir  appaifcz  : mais 
quelque  cemps  apres  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  porter  à une  licence  6c  à une 
‘perfidie  que  je  déduiras  cnfonlieu.  Dans  Mcdenblic,  ville  fituéefurle 
rivage  occidental  du  golphc  de  la  Frifc , Sonoy  portoit  la  peine  du  refûs 
qu’il  avoit  fait  d’obeïr  à fes  fuperieuts , puisque  fes  propres  foldats  s’eftoient 
rebellez  contre  luy  : mais  en  mefme  temps  le  Comte  Maurice  le  vint  aflîc- 

’ger;  & le  fit  rentrer  fous  Ion  obeiflancc  &:  fous  celle  des  Ellats.  Ruilclin-- 
tendant  de  la  gamifondeFlillingue,cfperoitde  fe  tendre  chef  de  tous  les  fol- 
. . R dats 
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dats  de  la  Zclandc , &:  de  foûmettrc  à fon  pouvoir  lïfle  de  Walcheren,  dont 
il  avoir  dcsja  attiré  deux  villes  à fon  party  j celle  de  Vcre,  & celle  d’Arne- 
mude  : mais  enfin  il  fut  détourné  de  cet  ambitieux  deficin , tant  par  le  com- 
mandement d’Eldabeth , qui  avoit  elle  mieux  informée  de  toutes  chofes , 
que  par  la  nouvelle  qui  furvmt , quoy  qu'allez  tard,  de  la  renonciation  que 
le  Comte  de  Liccftrc  avoit  faitre  au  gouvernement  des  Pais-bas.  En  quel- 
ques autres  lieux  on  appaifoit  encore  d’autres  pareilles  feditionsjavcc  un  peu  • 
moins'de  danger,  véritablement  ; mais  avec  beaucoup  de  dépeflfe.  Au  re- 
lie , quoy  que  toutes  ces  chofcs  ne  foient  arrivées  que  l’année  d’apres  cellc- 
cv , je  les  ay  racontées  en  cet  endroit , à caufc  de  la  liaifon  qu’elles  ont  avec 
les  precedentes. 

Mais  auparavant  qu’à  la  fortie  de  ces  embarras  je  m’attache  à un  ouvrage 
mieux  ordonné  & plus  étendu , Sc  fur  tout  s’il  arrive  que  ce  que  j’ay  tracé  de 
l’hilloirc  de  mon  païs , vienne  à la  connoiflance  des  autres  peuples  -,  je  croy 
que  ceux  qui  la  liront,  ne  feront  pas  fafehez  de  voir  icv  en  abbregé  de  quelle 
nature  a efté  cette  guerre , où  des  peuples  enfermez  dans  l’cfpacc  d’un  riva-  • 
ge  allez  petit,  6c  defquels  la  fortune  fembloit  prcsqu’abbatuc  par  une  infi- 
nité de  pertes,  fe  font  relevez  courageufement  pour  faire  telle  à une  puiftan- 
ce  telle  qu’eft  aujourd’huy  celle  de  la  maifon  d’ Aullriche.  le  vay  donc  exa- 
miner quelles  ont  efté , vers  le  milieu  du  temps , les  frontières  de  cette  nou- 
velle République  ; de  quelle  manière  elle  eftoit  gouvernée , quelles  elloient 
fes  forces , 6c  quelles  les  mœurs  de  fes  habitans  : afin  qu’en  liiitte  il  me  foit 
plus  facile  de  comparer  chaque  party  l’un  avec  l’autre. 

Depuis  que  la  paix  generale  de  Gand  eut  ailéuré  la  liberté  des  Païs-bas  J 
Ican  d’ Aullriche  s’eftoit  incontinent  rendu  maiftre  de  Namur,  de  Luxem- 
bourg Si  de  Limbourg  ; 6c  apres  luy  le  Duc  de  Parme  avoit  foûmis  à fon 
gouvernement  l’Artois  6c  le  Hainaut,  par  un  traitté  particulier  ; en  fuite,  la 
Flandre,  par  la  fraude  de  quelques  traitres  ; & puis  enfin  le  Brabant  6c  Ma- 
lincs , par  la  faim  : toutefois  parmy  les  villes  de  Flandre  celle  d’Oftcndc 
s’eftoit  gafantie  de  fervitudcj  6c  dans  le  Brabant,  celle  de  Berguc  fur  Zoom: 
celle  de  Willemltad , ainfi  nommée  à caufc  du  Prince  d’Qrangc,  avec  quel- 
ques chafteaux  avoient  pareillement  confervé  leur  liberté  ; routes  ces  pla- 
ces eftanr  fi  tuces  fur  les  bords  de  la  mer  ou  des  rivières.  La  Fnfc  & l’Over- 
yflel  tenoient  aufli  le  party  des  Confedercz  : mais  dans  cette  première  Pro- 
vince, la  ville  de  Groningen  appartenoit  aux  Efpagnols , & dans  l’autre , à 
caufc  de  la  perte  de  Stenwic , de  Devcnter , 6c  de  tant  d’autres  bonnes  pla- 
ces , les  forces  du  païs  eftoient  partagées  entre  les  Eftats  Sc  leurs  ennemis  : 
6c  mefmc  dans  la  province  de  Gucldrcs  il  ne  reftoit  pas  beaucoup  de  pla- 
ces à ces  premiers;  car  la  ville  de  Gcldrc , celle  de  Nimcguc , & celle  de 
Zutphcn,  routes  trois  métropolitaines,  6c  quelques  autres  de  moindre  con- 
fideration,  eftoient  tenues  par  des  gamifons  Elpagnolcs.  Le  Comte  Mau- 
rice,Gouverneur  de  la  Hollande  & de  la  Zclandc, regifloit  ces  deux  Provin- 
ces entières , 6c  bien-toft  ajjrcs  tous  les  autres  lieux  qui  tenoient  pour  les 
Confedercz,  forent  annexez  a fon  gouvernement,  fans  excepter  m cimes  les 
places  qu’ils  pofledoient  encore  dans  les  Provinces  ennemies.  Davantage 
le  commandement  de  la  marine  for  aufti  mis  entre  fes  mains  : & les  excel- 
lentes marques  qu’il  avoit  dcsja  données  de  la  conduitte  & de  fa  valeur , ne 
permirent  pas  aux  Confedcrez  de  laiftcr  aucun  Gouverneur  particulier 
dans  leurs  villes , linon  for  les  frontières  les  plus  éloignées.  Mais  je  ne  dois  * 
pas  icy  oublier  les  Eftats  voilîns  de  la  Republique.  L’on  avoit  premiere- 
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ment  au  delà  de  la  rivicre  d’Ems , le  Comte  de  la  Frife  orientale , vulgaire-  ij88< 
ment  nommée  le  pais  d’Emdcn  : on  avoit  encore , aux  environs  du  Rhin 
Sc  de  la  Meule,  Emeft  de  Bavière  proche  parent  du  Roy  d’Efpagne,  Arçhc- 
vefque  de  Cologne  Se  Evcfquc  du  Liège , qui  pofledoit,  à caufe  de  Tes  divers 
filtres  Ecclcfialtiqucs,  tant  de  diverfes  jun sdiûions , que  là  puifiance  envi- 
ronnoit  tous  les  Païs-bas  : Si  puis  enfin  on  avoit  la  Cour  du  Prince  de  Clc- 
ves  Se  de  lulicrs  : tous  lcfquels , quoy  qu’ils  n’exerçalTent  aucunes  holtilitcz 
contre  les  Provinces  Vnies , ne  laifioicnt  pas  de  pencher  vers  le  party  des 
Efpagnols  ; parce  qu’ils  avoient  plus  à craindre  de  ce  cofté  là  ; outre  qu’ils 
prenoient  pour  pretexte  l’ancienne  alliance  que  leurs  Eftars  avoient  con- 
tralfée  avec  la  mailbn  de  Bourgogne  : de  forte  que  lî  dans  ces  Provinces 
quelques  villes  à caufe  de  b conformité  de  Religion  qu’elles  avoient  avec 
les  Confederez , ofoient  tcfmoigncr  de  l’inclination  pour  leurs  interdis  : 
elles  avoient  également  à redouter  les  holtilitcz  de  leur  ennemy.  Si  la  haine 
de  leurs  compatriotes.  Pour  ce  qui  concerne  le  pais  de  Cambray , lorsque 
les  villes  voinnes  furent  rentrées  fous  la  puifiance  Efpagnole , le  Duc  d’An- 
jou ayant  mis  dans  cclle-cy  une  puill'ante  gamifon  de  fes  gens , pour  la  rete- 
nir en  bride , SC  l'ayant , mefine  par  fon  tdlamcnt , recommandée  à la  pro- 
tection de  la  France  ; la  Reine  Mere , Catherine  de  Medicis , y avoit  mis 
pour  Gouverneur  le  Seigneur  de  Balagny , lequel,  depuis  la  mort  du  Duc  Sc 
delà  Mere , s’en  elloit  rendu  le  maiftre  : mais  bicntoft  apres , s’eftant  aufii 
jette  dans  la  faâion  des  Lorrains , tandisque  le  Duc  de  Parme  différait  de 
tourner  fes  armes  contre  luy , Si  que  le  Roy  Henry  fe  trouvant  chaflfé  des 
premières  villes  de  fon  Royaume,  n’avoit  pas  le  temps  de  pourvoir  à fes 
frontières , il  fc  mit  à lever  force  contributions  par  toutes  les  campagnes 
voifincs  ; Sc  s’attribua  dans  le  Cambrcfis  une  fouvcraineté  qui  ne  dura  pas 
long-temps.  Mais  puisque  jufqu'icy  nous  avons  reprefenté  comme  en  un 
tableau  tous  les  dehors  de  la  Belgique  Confédérée  j il  eft  à propos  en  fuitte 
que  nous  fa  fiions  auffi  une  defeription  du  dedans. 

Dans  les  Provinces  Vnies  le  Prince  d’Orange  ayant  tenu,  premièrement  cuntni- 
fous  le  nom  du  Roy  d’Efpagne , & puis  en  fuitte  fous  le  fien  propre , la  fou-  vmeu  Cenf* * 
vcrainc  adminiltiation  des  affaires , le  Comte  de  Liceftrc  luy  fueccda  dans 
la  mefmc  dignités  Sc  la  pui/Tance  de  l’un  Si  de  l’autre  avoit  elle  allez  fem- 
blablc  à celle  des  Princes  abfolus  t mais  apres  qu’elles  eurent  celle  toutes 
deux , les  Confederez  s’cflant  rendus  fçavans  par  i’expcrience , fe  refolurent 
de  partager  entre  pluficurs  l’authorité  fouverainc  du  gouvernement.  Tou- 
tefois il  cil  vray  de  dire , que  comme  cette  voyc  eft  la  plus  feure  pour  confcr- 
ver  la  liberté , elle  eft  aufii  la  plus  dommageable  à la  concorde  publique, 
quand  la  guerre  vient  tant  foit  peu  à fe  rclafcher.  Cependant  on  reflerroit 
beaucoup  l’authoritc  du  Gouverneur  : mais  apres  tout,  autant  que  l’on  di- 
minuoit  la  puifiance  qu’il  avoit  fur  le  peuple , autant  l’on  augmentoit  l’affc- 
étion  que  le  peuple  avoit  pour  luy  : car  la  diftribution  des  grâces  Sc  des  di- 
gnitcz  venoit  de  là  main , au  lieu  que  les  impolis  Sc  les  exaltions  partoient 
d’une  autre  : outre  que  c’eft  l’humeur  de  la  populace,  d’imputer  ordinaire- 
ment les  mauvais  fuccés  à ceux  qui  ont  la  plus  grande  pan  en  l’adminiftra- 
rion  des  affaires  ; Sedcriattribiierlcs  viâoiresqu’àcduy-cy  feul.  Or,  fui- 
vant  l’ancienne  couftumc  de  la  Hollande , les  principaux  nobles  regiflent 
les  villages  Sc  les  bourgs , félon  que  chacun  d’eux  y pofîcdc  des  Seigneuries , 
qui  font  héréditaires.  Mais  les  villes  font  régies  par  des  bourgeois  notables 
qu’on  élit  pour  cet  effet  ; parce  que  le  menu  peuple , attache  au  trafic  Sc  à 
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, J g8.  {es  affaires  domeftiques,  ne  s’eft  jamais  accouftumé  ny  à faire  des  harangues, 
nv  a donner  les  avis  dans  les  aflemblécs.  Ccux-cy  donc, -qui  font  dans  cha- 
que ^illc  au  nombre  de  quarante  pour  le  plus , Si  que  1 on  nomme  du  nom 
de  Sages , s’alTemblcnt  de  temps  en  temps  pour  délibérer  des  affaires  publi- 
ques : Se  fi  quelqu’un  d’eux  cft  retranche  de  leur  nombre , fbit  par  la  mon 
ou  par  l’exil,  ils  le  rempliffent  incontinent  de  quclqu’autre , qui  foit  allez 
conlidcrable  par  fes  richeffcs  Si  par  fa  prudence  pour  mériter  le  mefme 
rang.  Les  relolutions  qui  font  prifes  par  cette  compagnie  ont  tant  de  force 
qu’elles  paflent  pour  un  confentcmcnt  univerfcl  de  toute  la  ville  : Si  il  ne 
s’eft  presque  jamais  veu  que  la  populace  ait  refille  d’obciï  a ces  fortes  d’ar- 
refts  ; puis  qu'au  contraire  elle  a fouvent  pris  les  armes  pour  maintenir  l’au- 
rhoritc  de  ceux  qui  les  donnent.  Ce  font  aufli  ces  mcfmes  qui  nomment  cous 
les  ans  pluficurs  de  leurs  bourgeois,  encre  lclquçls.le  Gouverneur  (exerçant 
dans  cette  occalion  l’office  que  le  PriBceexerÇoic  auparavant)  clic  les  des-, 
fenfeurs  du  repos  public  qu’on  appelle  Bourg-maiftrcs  ; Si  qui  font , pour  le 
plus-,  quatre  en  nombre;  avec  lcpt  autres  ou  environ,  qui,  fous  le  nom 
d’Efehevins , décident  tous  les  ditfcrens  qui  fe  prefentent , foit  en  matière 
civile  ou  criminelle.  Ceux  qui  vaquent  à ces  fondions  n’en  tirent  aucun 
falaire,  ou  pour  le  moins  ils  en  tirent  fort  peu  : car  ils  s’acquittent  de  leurs 
charges  comme  d’un  devoir  qd’ils  croyenc  cftre  obligez  de  rendre  à leur 
pais.  De  forte  que  par  la  puiflancc  de  tous  ccux-cy , Se  par  l’advis  de  quel- 
ques Iurisconfultcs  qui  les  confeülcnt , toutes  les  affaires  de  la  ville  lont  ad- 
mmiftrécs.  C’eft  pourquoy  lors  que  toute  la  République  fe  réduit  comme 
en  un  corps , ceux  qui  prelident  chacun  fur  un  peuple  particulier,  preJidcnt 
cnfcmblc  fur  tous  les  peuples  en  commun  ; car  il  arrive  trois  ou  quatre  fois 
l’aftnéc  que  l’on,  fait  une  affcmhlée  generale  à qui  l’on  donne  le  nom  d’E- 
ftats;  à caufc  qu’dlc  cft  compofeedcs  deux  principales  parties  du  peuple: 
mais  parce  que  les  Nobles , qui  font  la  première  partie,  auraient  de  la  peine 
à fo  joindre  enfcmble  de  tant  de  divers  endroits  où  ils  font  difperfez  ; ils  ont 
commis  leurs  interdis  à un  petit  nombre  de  Gentils-hommes  qui  ont  quel- 
que advantage  fur  les  autres , foit  pour  la  grandeur  de  la  naiftance , loir  pour 
celle  des  richcfles , afin  que  ceux-cy  puifTenc  affilier  aux  deliberations  qui  fe 
font  pour  le  bien  public  ; ou  véritablement  ils  ont  droit  de  donner  leur  voix 
les  premiers  : mais  apres  toutjes  fuffrages  y font  également  balancez.  Auffi- 
toft  donc  que  le  Confcil  de  chaque  ville  a délibéré  dans  fon  rcflbn  fur  les 
chofes  que  l’aflcmbléc  generale  doit  agiter , on  y envoyé  les  Magiftrars  Si 
leurs  Affcflcurs,  afin  qu’elle  foit  informée  de  ce  quia  dié  jugé  raifonnablc 
ou  needTaire  par  la  communauté  des  habitans , laquelle  outre  cela  dans  la 
confiance  qu’elle  prend  en  leur  prudence  Si  en  leur  fidelité,  leur  donne  auffi 
pouvoir  de  délibérer  eux  mcfmes  furies  chofes  qui  forvicndront  inopiné- 
ment. Or  comme  dans  ces  affemblées  generales  on  traitte  des  mcfmes 
affaires  dont  les  Princes  avoient  autrefois  accouftumc  de  traitter , on  prend 
foin  fur  tout , chaque  année , d’y  regler  les  fubfidcs  ncccflaircs  pour  la  guer- 
re , dont  le  fardeau  eft  partagé  entre  les  uns  & les  autres  à proportion  de  co 
que  leurs  forces  en  pourront  porter.  Mais  parce  que  l’aflembléc  le  rompe 
quelque  temps  apres , le  corps  de  la  Noblcflc , Si  ccluy  des  Magiftrats  des 
villes  choifîffent  entre  eux  des  perfonnes  capables,  à qui  ils  donnent  charge 
d’exccutcr  ce  que  l’aflembléc  a rdolu , Si  difpofé  félon  l'ordre  des  affaires 
qui  fe  traittent  ordinairement  fur  le  lieu  où  la  République  tient  fon  prind- 
pal  iiege  : ils  ont  charge  pareillement  de  remédier  aux  açcidcns  impreveus , 
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St  mcfme  d’ordonner  une  nouvelle  aflcmblée , s’il  fe  trouve  quelque  affaire  1^88 
où  il  foie  beforn  d’agir  avec  un  plus  ample  pouvoir  que  celuv  qui  leur  a cité 
attribue  par  leur  commiflion.  Cette  dignité  n’cft  presque  jamais  accordée 
que  pour  un  temps  : mais  celle  d’Advocat  general  de  la  Hollande  cil  per- 
pétuelle. Du  temps  des  Princes , cet  officier  portoit  la  parollc  pour  la  libcr- 
tépubliquc  : & comme  il  avoit  pour  lors  la  plus  grande  part  dans  les  dan- 
gers, depuis  que  l’adminiftration  des  affaires  eut  changé  de  face,  il  a eu  la 
plus  grande  part  dans  l’authorité.  Car  c'eft  luy  qui  dans  l’aficmblce  des 
Eftats , & dans  la  fcancc  des  Députez , a accouftumé  de  recueillir  les  voix , 
d’aller  au  devant  des  fuffrages  par  le  moyen  de  fa  perfuaiion , & de  les  ac- 
corder cnfcmblc  quand  ils  font  contraires.  Cène  charge  des  le  commen- 
cement de  la  guerre  fût  adminiftréc  avec  beaucoup  de  loüange  par  Paul 
Buys  : Se  apres  luy , Ican  Oldenbamcvcld  la  continua  comme  l'on  fucccf- 
feur,  & en  augmenta  l’ancienne  gloire  par  le  nouvel  éclat  de  fa  vertu;  de 
laquelle  il  donna  de  fi  grandes  marques , malgré  les  menaces  &:  les  artifices 
du  Comte  dcLiceftrc;  que  l’on  n’eftima  pas  moins  la  fermeté  de  ion  sou- 
rage  que  la  fidelité  de  fes  confeils.  Voilà  à peu  près  la  face  du  gouverne- 
ment de  la  Hollande  : & celuv  des  autres  Provinces  éft  presque  fcmblablc. 

Mais  outre  les  officiers  cy-dcflus  nommez, elles  ont  auffi  chacune  des  Procu- 
reurs generaux , qui  prenent  foin  des  interefls  du  fifc  & de  l’adminiftration 
du  domaine  : elles  ont  encore  des  luges  inftniits  dans  la  connoiflànce  des 
loix,  aufqucls  on  peut  appcllcrdcs  jugements  rendus  par  les  Magiftrats  de 
chaque  ville  : & toutes  ces  charges  font  perpétuelles , ceux  qui  les  doivent 
exercer  eftant  choifis  par  le  Gouverneur  parmy  le  nombre  de  ces  Députez, 
à qui  l’on  donne  aujourd’huy  le  nom  d’Erfars. 

Outre  toutes  ces  compagnies  il  y en  a encore  une  autre  que  l’on  nomme 
le  Sénat  ; dont  la  fon&ion  confiftc  principalement  à pourvoir  à la  conduit- 
té  des  guerres.  Se  aux  chofcs  qui  regardent  l’union  generale,  & la  fidcllc  cor- 
Tefpondance  des  Provinces.  Et  c’eft  pourquoy  les  membres  qui  compolènt 
ce  corps  fe  prennent  de  toutes  les  nations  Confédérées  ; en  forte  que  les 
Hollandois  donnent  trois  Sénateurs,  les  Zelandois  deux , les  peuples  de 
Erife  deux , Se  les  autres  Provinces  chacune  un.  Quand  ils  font  admis  en 
cette  compagnie,  ils  font  ferment  d’abbord  de  confiderertousjours,  dans 
leurs  deliberations,  le  foui  advantage  general  des  Confcdcrez  : fans  avoir 
aucun  égard  à l’intcreft  particulier  de  la  Province  qui  les  a choifis.  Mais 
quand  les  chofcs  qui  doivent  cftre  miles  en  deliberation  font  d’une  extrême 
confcquence,  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  auffi  appeliez  dans  le  Sé- 
nat. Et  parce  qu’anciennemcnt  on  ne  traittoit  point  des  grandes  affaires 
fans  le  confentemenr  de  chaque  peuple  ; depuis  qu’on  a veu  quelles  fe  pre- 
fcntoient  en  quantité  à tous  momens , & que  l’on  a confidcré  que  les  lon- 
gueurs pourroient  fouvent  y apporter  du  préjudice  ; on  a trouvé  a propos 
que  chaque  Province  envoyait  des  Dépurez  aufquels  elle  donne  une  libre 
puifiancc  d’agir , Sd  qui  fe  tiennent  proches  du  Sénat , pour  cftre  tousjours 
prefts  de  convoquer  les  Eftats  de  leur  Province  fi  l’occaiion  le  mérite  : les 
Provinces  qui  ont  quelqu’une  de  leurs  principales  villes  dans  le  party  Con- 
fédéré , joüificnt  toutes  également  du  droit  de  fuffrage  dans  l’allcmbléc  des 
Eftats/xi  elles  prefident  auffi  chacune  à leur  tour.  Ces  Provinces  là  eftoient 
pour  lors,  celle  de  Gucldrc , la  Hollande,  la  Zélande,  lepaïsd  Vtrccht, 

;la  Frife  qui  eft  fituce  entre  la  rivière  de  Flcvc  & celle  de  Lawers , & Over- 
yflfeL  Or  ces  députations  qui  ne  fe  faifoient  autrefois  que  de  temps  en* 
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1588.  temps , ont  pris  peu  à peu  la  forme  d’une  compagnie  perpétuelle  qui  repre- 
fente  tous  les  Eftats  Confcdcrcz  ; & à laquelle  on  donne  aufli  ce  rneime 
nom.  Ceux  qu’on  envove  de  chaque  Province  pour  tenir  rang  en  cette 
compagnie , ou  en  celle  du  Sénat , n’y  doivent  demeurer  que  pendant  un 
certain  temps  qu’on  leur  prefcjit , Si  qui  ne  peut  eftre  prolonge  fans  la  vo- 
lonté exprelle  des  Provinces  qui  les  ont  députez.  Mais  on  députe  encore 
d’aunes  officiers , qui  font  au  deflbus  de  ceux-cy , dans  les  villes  maritimes  ; 
pour  pourvoir  à la  feureté  de  la  navigation , Si  pour  décider  les  différons  qui 
la  concernent. 

Vovlà  quelle  eft  l’adminiftration  de  la  Republique  Confédérée  dans  fes 
principales  affaires  : dont  j’av  voulu  feulement  parler  icy  fans  décrire  les 
moindres  parties  du  gouvernement  : ayant  crcu  que  cela  n’eftoit  pas  ne- 
ccflâire  : & que  ce  que  j’av  touché  doit  fuffitc,  pour  faire  voir  allez  clairc- 
mcnr.que  l’authorite  fouvcrainc  n’cft  pas  tellement  Oligarchique, qu’un  cer- 
tain nombre  de  familles  lé  la  piaffe  attribuer  à l’cxclufion  des  autres  ; nv 
tellement  Democratiquc,quc  l’on  puiffe  dire  qu’elle  dépend  de  la  multitude 
du  peuple  : mais  clic  eft  tempérée  ac  telle  forte , que  la  Noblcffc  confervant 
fon  authorité  accoutumée,  les  principaux  citoyens  des  premières  villes  pofi 
fedent  une  bonne  partie  de  la  puiflance  i & l’on  voit  monter  comme  par 
des  degrez  ceux  qui  commandent  premièrement  à chaque  Province  en 
particulier , & puis  enfin  à toutes  en  general  : car  la  promotion  des  officiers 
ne  fc  fait  pas  comme  dans  l’Eftat  Démocratique  par  la  pluralité  fortuite  des 
fuffrages , mais  par  une  deliberation  judicieul'e , où  l’on  confidcrc  en  ceux 
qu’on  choifit , l’ancienne  réputation  de  leurs  ayeulx  , la  portée  de  leurs 
moyens,  & la  capacité  de  leur  genie. 

Et  nous  pouvons  dire  afléurément  que  ce  ne  fut  pas  une  mauvaife  pré- 
caution pour  confcrver  la  liberté  publique , de  commettre  la  dircéhon  des 
principales  affaires  à pluficurs  perfonnes , Si  d’avoir  apporté  un  tel  ordre 
dans  le  gouvernement , que  fès  premières  charges  doivent  continuellement 
palier  de  main  en  main;  afin  que  ceux  qui  les  poflcdenc , tafehent  de  les 
exercer  comme  il  faut,  fçaehant  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  permis  long- 
temps d’abufer  de  leur  authorité.  le  trouve  qu’autrefois , pendant  les  guer- 
res des  Romain Sjlcs  peuples  des  Gaules, de  l’Alemagne  & de  l’Angleterre  fe 
fervoient  dcsja  de  cette  maxime , qui  veut  que  toutes  les  chofes  extrême- 
ment importantes  à h République , foient  traittées  par  la  deliberation  des 
Grands  au  païs,&  des  Députez  des  principales  villes  : aufli  voyons  nous  aux 
lieux  mefmes  où  l’Eftat  Monarchique  a mis  fin  à la  liberté  des  peuples, 
qu’on  ne  laiffe  pas  de  retenir  encore  quelques  vertiges  de  cette  ancienne 
forte  de  gouvernement.  Que  fi  nous  voulons  monter  plus  haut , & paffer 
jufqucs  dans  la  Grèce,  nous  verrons  presque  la  mefme  chofc  dans  les  aflcm- 
blécs  des  Amphiâyons , qui  furent  capables  de  rcllftct  à la  puiflance  des 
Medcs  : ou  dans  le  gouvernement  de  l’Achaie , dont  l’Eftat  aifez  toible  de 
foy,  fc  rendit  fort  par  la  feule  concorde  des  habitais. 

Au  telle , parmy  les  Confedercz  la  ville  capitale  de  chaque  Province  eft 
aufli  le  lieu  principal  où  fc  traittent  toutes  les  affaires  du  pais  : mais  toutes 
les  Provinces  enfcmble  ont  cftably  le  fiege  de  leur  Republique  chez  les 
Hollandois,qui  furpaffent  tous  les  autres  Confcderez  en  authorité  aufli-bien 
qu’en  richefles , Si  l’on  a choify  pour  cet  effet  le  bourg  de  la  Haye  ; où  le 
Comte  Maurice  fait  1 à refidencc  ordinaire , comme  un  heu  que  le  voifinage 
■ de  la  mer  Si  des  forefts  rend  extrêmement  agréable. 
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Dam  les  Provinces  qui  fuivent  le  party  du  Rov,  la  maniéré  de  gouver-  i y 88. 
net  cft  aflez  fcmblablc  à cellc-cy , excepte  que  les  Eftats  ne  s’y  aflcmblent  u 
presque  plus , ffi  ce  n’eft  lots  que  les  fublides  donnent  quelque  occafion  de 
les  convoquer  ; outre  qu’il  y relie  fort  peu  d’Officiers  qui  prennent  foin  de 
l’inrcreft  particulier  de  chaque  Province  ; & que  toutes  les  affaires  en  ge-  ^ 

ncral  font  conduittes  tant  par  le  Gouverneur  que  par  le  Sénat  ( 8c  par  les  f”vu 
officiers  des  finances  8c  de  jufuce , qui  font  tousjours  proches  des  Sénateurs. 
Davantage  les  uns  8c  les  autres  depuis  qu’ils  ont  une  fois  elle  rcccus  en  leurs 
charges,  en  joüiflcntpour  toute  leur  vie. 

Nous  avons  desja  cy-devant  déclaré  quels  eftoient  les  revenus  des  Pro-  Rnxm,  i» 
vinces  Confédérées  ; 8c  ils  augmentèrent  de  beaucoup , depuis  que  i’appie-  Cml’*nn- 
henlîon  du  fervage  fut  entièrement  baume , 8c  que  tous  les  citoyens  enlem- 
ble  eurent  rdblu  de  contribuer  volontairement  à la  defenfe  d’une  Républi- 
que dont  ils  eftoient  les  maiftres  : mais  fur  tout  depuis  que  le  trafic  où  ces 
peuples  s’addonnent  fe  fut  accrcu  des  ruines  du  Brabant , leur  courage  s’ac- 
creut  aullî-bicn  que  leurs  richeflès  : 8c  voyant  que  leurs  entreprifes  com- 
mcnçoicnr  1 reüfllr , comme  ils  redoubloient  leurs  efforts , ils  redoublèrent 
auffi  leurs  dépenfes,  8c  les  impolitions  ncceflaires  pour  les  foûtenir.  De  for- 
te que  les  terres,  les  maifom , les  chofcs  qui  fervent  à la  nourriture  des  hom- 
mes, à les  veftir,  enfin  leurs  perfonnes  mcfmes  eftoient  taillablcs  : tout  eftoir 
cotrifé  pour  les  tributs , 8c  l’on  ne  pardonnoit  pas  rnefme  aux  conftitutions 
des  rentes.  La  mer  ouverte  à tout  le  monde  pour  le  commerce , eftoit  un 
fubfide  dont  on  pouvoir  faire  beaucoup  d’eftat , puis  qu’il  n’avoit  point  à 
redouter  les  disgrâces  de  laguerre.  Il eft  vray  neantmoins  que  l’on  efpar- 
gnoit  les  marchands  par  deflus  tous  les  autres  : 8c  ceux  qui  gouvemoient , 
avoient  jugé  à propos  d’en  ufer  ainfi  ; de  peur  que  les  furcharges  ne  fifl'ent 
transporter  ailleurs  le  plus  grand  8c  le  moins  attaché  de  tous  les  profits  de 
la  Republique. 

Toutefois  les  richeflès  des  Confederez  eftoient  furpaflecs  de  bien  loin  e»i«v  dupv. 
par  celles  du  party  des  Efpagnols  : car  bien  que  les  Provinces  fujettes  à leur 
domination  ne  pavaflènt  leurs  tributs  qu’avec  beaucoup  de  peine,  le  propre  r** 
argent  du  Roy  adjofité  à ces  revenus  les  faifoit  monter  extrêmement  haut. 

Mais  apres  tout , ces  finances  pafloient  par  tant  de  diverfes  mains , qu’elles 
s’cvanoûiflbicnt  avant  que  de  pouvoir  cftre  employées  à leur  véritable  uià- 
gc  : parce  que  les  uns  les  fàifoicnt  tourner  à leur  profit  particulier , comme 
une  chofe  qu’ils  croyoient  leur  appartenir  : 8c  les  autres  en  faifoient  des  pro- 
fiifions , comme  d’un  bien  à la  confcrvarion  duquel  ils  n’avoient  aucun 
intereft.  La  milice  entretenue  par  les  Provinces  V nies , à compter  enfem- 
blc  les  foldats  du  pa’s,  les  cftrangers,  8c  les  aflocicz , à la  referve  neantmoins 
du  fccours  d’Angleterre , n’alloit  pas  jufqu’au  nombre  de  dixhuic  mille  fan- 
taflïns , avec  fort  peu  de  cavallerie  : 8c  la  pluspart  cftant  diftribuez  dans  les  ,fi  î, 
gamifons,  il  eft  certain  que  les  forces  Confédérées  eftoient  inferieures  de 
beaucoup  à celles  de  leurs>cnnemis , auparavant  que  la  France  eut  fait  une  p«<  d,  uld- 
diverfion  de  cclles-cy.  Mais  la  nonchalance  du  Comte  de  Liceftre , 8c  tant 
de  feditions  qui  l’avoient  fuivies , apprenoient  aux  Confederez  à fe  défendre 
' avec  peu  de  troupes  : de  peur  qu’en  voulant  lever  des  milices  outre  la  portée 
de  leurs  finances , au  lieu  d’cnroller  des  foldats , ils  n’enrollaflènt  des  enne- 
mis. Quant  à la  difeipline  militaire,  elle  ferendoit  de  jour  en  jour  plus 
exafte,  afin  qu’on  ne  donnaft  aucun  lieu  de  plainte  aux  habitans  du  pais,  ou 
à leurs  aflocicz  ; ny  mcfmc  à ceux  d’entre  les  Belges  du  party  contraire,  qui 
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i j 88.  payoient  contribution  pour  empefcher  que  leurs  campagnes  ne  fuflent  pil- 
lées : (i  bien  que  quand  on  condùifoit  les  foldats  dans  leurs  quartiers  d’hy- 
’ ver,ils  ne  faifoient  fouffrir  aucune  dépenfe  aux  particulicrs;car  tout  ce  qu'on' 

leur  foumifioit,  eftoit  payé  des  deniers  publics.  Et  ce  bon  ordre  caufa  bien- 
tôt! de  merveilleux  eftets  : puisque  de  toutes  parts  les  habicansfouhaittoient 
mefinc  d'avoir  des  foldats  pour  hoftes.  Toute  l’infanterie  cf!  divifée  en  des 
cohortes,  que  l’on  nomme  en  France  regimens  ; chaque  régiment  contient 
d’ordinaire  dix  compagnies , Se  rarement  davantage.  Les  compagnies  font 
de  cent  hommes, & quelques  unes  peuvent  monter  plus  haut  dans  le  detail: 
mais  en  gros , pour  ne  poinc  faire  une  déduction  des  morts , des  deferteurs 
& des  pafievolans , il  (e  trouve  qu’elles  reviennent  presque  toutes  à ce  pre- 
mier nombre.  On  conte  aufli  ccqt  cavaliers  fous  chaque  cornette , entre 
lcfquellcs  il  y en  a trois  que  l’on  employé  à couvrir  l’infanterie  p & qui  font 
commandées  par  tous  les  chefs  en  commun.  Afin  que  la  foldc  foit  plus  ai- 
fcc  à fournir , chaque  Province  reçoit , dans  fon  étendue , certain  nombre 
d’infanterie  Sc  de  cavalerie  qu’elles  payent  toutes  de  leurs  propres  deniers  : 
8c  l’on  a meitnc  introduit  cette  couflume , que  ce  font  aufli  ces  Provinces 
qui  eflifent  les  Mcftres  de  camp  8c  les  Capitaines  : mais  les  charges  qui  font 
au  deflous , dépendent  de  ces  derniers  : 8c  celles  qui  forte  au  deilus , dépen- 
dent des  principaux  adminiftrateurs  de  la  République , qui  les  donnent  au 
mérité,  ou  à la  faveur, 

Les  troupes  des  ennemis  furpaflbient  en  nombre  le  double  des  troupes 
Confédérées  : mais  ils  les  difpcrfoient’dc  cofté  Sc  d’autre , tant  pour  défen- 
dre leurs  frontières , dont  l’étendue  eftoit  aflez  grande , que  pour  garder  les 
autres  lieux , où  ils  avoient  quelque  chofe  à redouter.  Dans  tous  les  deux 
partis , la  foldc  des  (impies  factionnaires  eftoit  égale  : mais  dans  ccluy  des 
Efpagnols , ceux  qui  fe  fignaloient , eftoient  bien  mieux  recompenfcz  ; 8c  le 
nombre  des  appointez  eftoit  grand  parmv  leurs  foldats  : ce  qui  n’empe- 
fehoit  pas  néanmoins  qu’ils  ne  commiflcnt  beaucoup  d’infblcnccs  foit 
dans  les  villes , foit  dans  la  campagne  ; foit  quand  ils  campoicnt , ou  quand 
ils  eftoient  dans  les  gamifons  : fi  bien  que  par  ces  désordres  ils  apportoient 
un  double  préjudice  aux  finances  de  leur  Prince  ; joint  que  la  jaloufie  per- 
pétuelle qui  eftoit  entre  eux/aifoit  fouvent  naiftre  des  diflènfionsdans  leurs 
armées»  Au  contraire  le  Comte  Maurice,  depuis  que  la  fouveraine  condui- 
te de  la  guerre  eut  cfté  mife  entre  (es  mains,  ne  laifia  pafler  aucune  occafion 
d’en  prattiquer  les  plus  belles  maximes  tant  anciennes  cpie  modernes.  Il  (ë 
mont  roi  t prompt  a pouflêr  fes  entreprifes  à bout , Sc  a prévenir  celles  des 
ennemis  : Sc  fa  vigilance  eftoit  fi  grande , que  quoy  qu’il  fut  clevé  dans  le 
plus  haut  degré  du  commandement , il  ne  faiflbit  pas  de  prendre  foin  des 
chofes  les  plus  balles.  Cela  fût  caufc  que , par  un  nouveau  prodige , on  le 
vid  presque  en  un  moment  devenu  maiftre  dans  un  art  où  il  n’en  avoic 
poinc  eu  : car  il  tenoit  fes  foldats  dans  une  continuelle  pratrique  de  leur  me- 
fticr  : il  donnoit  drdre  que  les  fcntinelles  Sc  les  g^des  fuflent  vigilantes , Sc 
les  villes  bien  munies  Sc  bien  fortifiées  : que  les  camps  fuflent  difpofcz 
d’une  excellente  manière  ; Sc  que  l'artillerie  Sc  les  autres  machines  de  guer- 
re fuflent  tousjours  preftes.  11  accouftumoic  fes  gens  à bien  manier  leurs  • 
chevaux,  à garder  leurs  rangs  , à porter  leurs  vivres  eux  mcfmcs,  Se  à travail- 
ler aux  tranchées , le  tout  par  une  méthode  que  le  fieele  n’avoit  point  en- 
core connue.  Il  cl!  vray  que  dans  les  commcncemens  ceux  qui  font  hon- 
teux d’apprendre  ce  qu’ils  ne  fçavenc  pas , fe  mocquoient  de  cette  nouvelle 
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difciplinc  : mais  enfin , dans  les  fucccs  miraculeux  qui  la  fuivirent  , le  mé-  1 j 88. 
pris  le  tourna  bien-tofi  en  admiration  ; quand  on  via  que  des  peuples  à qui 
tant  de  pertes  & tant  de  dcfàittcs  avoient  fait  prendre  la  fûitte , commen- 
çoient  non  feulement  à tourner  tefte-:  mais  à chercher  mefhics  leurs  en- 
nemis , les  attaquer , Si  leur  arracher  des  mains  les  meilleures  villes  près- 
qu’en  un  inflanr.  De  forte  que  chacun  demeura  d'accord,  qucfilePere 
n avoir  jamais  eu  fbn  pareil  pour  gagner  l’affedion  des  Provinces , Si  pour 
jetter  les  fondemens  de  la  Republique  Contcderéc;de  mefmc  pour  la  main- 
tenir, pour  l’accroiftrc , &:  pour  la  rendre  fleuriflante , il  fcmbloit  que  le  fils 
eut  cite  donné  du  Ciel  par  une  grâce  trcs-particulicrc.Mais  fi  l’on  déliré  voir 
combien  ce  nouvel  art  de  faire  la  guerre  efloit  different  de  celuy  des  autres 
ficelés,  on  le  connoiftra  bicn-tofl  par  la  ledure  de  l’ouvrage  fuivant. 

Les  Provinces  Vnics  entretenoient  auflï  un  nombre  raifonnablc  de  na- 
vires , qui  faifoient  garde  proche  des  villes  maritimes  des  ennemis , ou  fur 
les  paflages  des  rivières  ; & qui  fervoient  à efeorter  les  marchands  Si  les 
pefeheurs , ou  à donner  la  chafTe  aux  pirates  fur  l’Océan.  Et  il  n’y  a nulle 
doute  qu’en  ce  point  les  Confcdcrcz  furpafToientdc  bien  loin  leurs  ennemis; 
puisque  ceux-cy  n’avoient  pas  beaucoup  de  ports;&  que  ce  qu’ils  en  avoient 
cflant  fort  peu  commode , ils  n’cmployoient  auffi  qu’un  petit  nombre  de 
navires,  qui  fervoient  comme  de  fcntincllcs  aux  environs  de  leurs  ports. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nobleflè , tant  chez  les  uns  que  chez  les  autres , elle 
n’a/piroit  qu’à  l’oifivetc,  ou  à des  dignitez  tranquilles,  le  montrant  extrême- 
ment froide  pour  les  interdis  de  Ion  party , à caufe  de  la  jaloufic  que  celle  ' 
des  Confcdcrcz  avoic  conccuë  contre  le  menu  peuple;  & celle  des  autres 
Provinces  contre  les  Efpagnols.  Il  fe  peut  faire  auffi  que  c’cfloit  une  pa- 
refTc  invétérée  qui  atta choit  ainfi  les  Gentils-hommes  à la  recherche  du 
repos  : parce  qu’autrefois  les  Princes  par  une  politique  rufée  les  avoient 
exemptez  des  fondions  militaires  ; & ne  leur  en  ordonnoient  point  d’au- 
tre que  celle  de  pofTedcr  des  Seigneuries.  Ncantmoins  il  s’en  crouvoir  quel- 
que petit  nombre  qui  par  un  defir  de  gloire,  ou  par  le  mauvais  eflat  de  leurs 
affaires  domeftiques,  fc  portoient  à fuivre  les  armes , & à prendre  des  foins 
dignes  de  leur  extradion.  Pour  ce  qui  concerne  le  menu  peuple  dans  les 
Provinces  Confédérées , il  marchoit  volontairement  à la  guerre , autant  les 
vieux  que  les  jeunes  : ceux-cy  parce  qu’ils  n’avoient  jamais  veu  la  paix , Si  ne 
reconnoiffoicnt  la  guerre  que  par  les  bruits  qu’on  en  femoit , & par  les  fub- 
fides  qu’on  levoit  pour  la  foûtenir;  les  autres,  parce  que  le  fouvenir  des 
maux  extrêmes  qu’ils  avoient  fbuffcrts.lcs  cmpcfchoir.d’cn  redoûter  de  plus 
grands  ; Si  tous  cnfcmblc  s’accommodant  a l’eftat  prefent  des  affaires , 
lans  fe  paffionner  trop  pour  aucune  Religion , •embraffoient  fimplcment 
la  defenfe  de  celle  qu’ils  voyoient  publiquement  en  ufàgc.  Mais  ceux  qui 
fuivoient  les  ceremonies  Romaines,  apres  tant  de  marques  qu’ils  avoient 
données  de  leurs  cabales , ne  pouvoient  plus  exercer,  mefmc  en  particulier, 
aucun  ade  de  Religion,  fans  encourir  la  peine  de  quelque  amende , allez 
lcgcrc  ncantmoins , que  les  loix  cxprefTcs  des  Confcdercz  leur  impofoicnt  : 

Si  davantage , par  une  coufhime  tacitement  introduitte , ils  eltoient  ex- 
clus des  dignitez  : toutefois  s’il  rcfloit  encore  dans  les  Provinces  quel- 
ques perfonnes  Ecclcfialliques  foit  de  l’un  foit  de  l’autre  fexe , parce  qu’en 
beaucoup  de  lieux  leurs  poffcffions  avoient  eflé  confïfquées  , ils  rece- 
voient  un  foulagcment  dans  leur  malheur , en  ce  que  les  Eflats  leur  four- 
nilfoicnt  de  quoy  vivre  : mais  c’cfloit  à condition  qu’ils  fc  ncndroicnt  en 
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repos.  Quant  aux  feâatcurs  des  autres  religions  , s’il  leur  arrivoit  de 
faire  quelques  affcmblées , on  avoir  jugé  à propos  de  les  tolerer  en  les  difli- 
mulant.  Les  Miniftres  de  la  religion  publiquement  rcccuc  n’avoient  point 
de  part  dans  le  maniement  des  affaires  ny  dans  les  Confeils  : Se  il  n’v  avoir 
aucune  compagnie  dans  l’cftat  foiritucl  qui  fut  exempre  de  la  jurisdiéhon 
temporelle  des  Magiftrats.  De  forte  que  li  les  anciennes  feditions  euffent 
efté  entièrement  afloupies.il  n’y  avoir  aucun  lieu  d’en  craindre  de  nouvelles. 

ïout  de  mefme  dans  le  party  contraire , la  longue  connoiflânce  de  la 
caulc  des  broüilleries  avoit  donne  moyen  de  les  prévenir  : au  furplus  l’or- 
dre des  loix  y eftoit  tel  qu’auparavant  la  guerre  : & la  modération  du  Duc 
de  Parme  fe  montroit  li  grande  qu’on  ne  pouvoir  fe  mécontenter  du  gou- 
vernement. Quelques  villes  particulières  eftoient  occupées  pat  les  gami- 
fons  : mais  toutes  en  general  eftoient  retenues  dans  leur  devoir  par  l’au- 
thorité  de  ceux  qui  regifloient  l’Eftat.U  cft  vray  que  les  Evefques  pofledoient 
tousjours  les  fieges  qu’on  leur  avoit  allignez  pendant  le  gouvernement  de 
Marguerite  inerc  du  Duc  de  Parme,  8c  ccluy  du  Duc  d’Albe , Se  qu’il  y avoit 
encore  beaucoup  de  choies  tpii  pcnchoient  du  cofté  des  Iefuiftcs  ; néant- 
moins  on  s’abftcnoit  des  Inquilitions  8c  des  fuppliccs , à caulc  de  la  guerre  8c 
du  voilinage  des  ennemis  ; Se  parce  que  la  pluspart  de  ceux  qui  avoient  de 
nouveaux ientimens dans  laReligion^’cftant  volontairement  bannis, lereftc 
fe  rangeoit  fous  l’obcïffance  par  la  feule  crainte  pluftoft  que  par  les  chafti- 
mens.  Dans  tous  les  deux  partis  la  cherté  des  vivres  Se  des  autres  chofcs  ne- 
ccflàircs  à l’hommcj  b pclantcur  des  impofts , 8e  la  difficulté  de  recciiillir  les 
biens  de  la  terre , eftoient  foulagées  par  le  guain  qui  proccdoit  du  trafic  ; Se 
par  le  falairc  qu’on  avoit  augmenté  aux  armions  8e  aux  ouvricrs.Sur  tout  dans 
les  Provinces  Vnics  le  commerce , nourricier  des  autres  arts  qui  font  au  défi, 
fous  de  luy,flcuriffoit  mervcilleufement  : Se  la  feule  ville  d’Amftcrdam  pat  les 
marchandifes,  fe  pouvoit  égaler  aux  plus  opulentes  villes  du  ficelé  Se  de  l’an- 
tiquité. Cependant  comme  parmy  tant  de  guerres  on  voyoic  encore  fubfiftcr 
chez  les  Confederez  la  pluspart  aes  biens  que  la  paix  apporte , on  y voyoic 
auffi  refter  les  maux  qui  lafuivcnc  : & l’uiàgc  des  armes  n’avoit  pas  telle- 
ment effarouché  les  efprics , qu’ils  ne  fe  toumaffent  allez  Ibuvent  du  coftc 
qui  luy  eft  contraire.  Car  la  fuperfluité  dans  le  vivre  Se  dans  les  habits , Se 
toute  autre  forte  de  vaines  dépenfes  regnqient , par  la  fréquentation  de 
ceux  des  autres  Provinces , aufqucls  un  exil  ncceflitcux  fcmbloit  infup- 
portable  ; & qui  dans  l’apprchenfion  de  paffer  pour  pauvres , voyant  qu’il 
n’y  avoir  aucune  loy  particulière  qui  les  rctinft  en  bride , talchoicnt  d’imi- 
ter les  plus  opulcns  i Se  fe  faifoient  réciproquement  imiter  par  ceux  qui 
n’avoient  que  de  médiocres  richcffcs.  De  forte  qu’à  la  fin  cette  gcncreufe 
fimplicité , qui  donnoit  anciennement  une  fi  haute  réputation  aux  peuples 
de  Hollande  8c  de  Zclande , 8c  cette  propreté  modefte  tant  eftimée , fe 
changèrent  en  un  luxe , lequel  véritablement  pouvoit  cftrc  avantageux  aux 
finances  publiques , à caufe  du  fubfidc  que  l’on  en  tiroit , mais  qui  fe  ren- 
doit  extrêmement  dommageable  aux  bonnes  moeurs  ; puisque  c’cft  de  cet- 
te fource  qu’on  voit  naiftre  l’avarice , le  plus  opiniaftre  de  tous  les  maux , 
8c  que  les  depenfes  frivoles  reduifent  l’cfprit  en  un  tel  eftat , qu’il  n’cft  plus 
capable  de  confiderer  que  les  nations , dont  on  a pris  cette  manière  de  vi- 
vre , ont  cfté  vaincues.  Mais  apres  tout , les  Confederez  avoient  pour  ver- 
tu les  vices  de  leurs  ennemis , dont  le  luxe  beaucoup  plus  infupportable , ne 
pouvoit  pas  mefme  cftrc  modéré  par  l’indigence. 

FIN  DES  ANNALES. 
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La  flotte  tqnippée  fer  Ut  EJfagnoh  contre  Us  AngUu  fi  promet  trop,  t Angleterre  efl  expofie , per 
Sucte  Cinquième , eu  premier  occupant.  Dtfaipnon  de  la  flotte  Espagnole.  Le  Dec  de  Ferme 
Capttamc  terrerai  de  en  armement, attend  cette  flotte  en  Flandre.  Trop  g aAe  afenrance  det  An- 

Éu  CS  des  Confédérée,  Les  Confédérée,  aftegent  Us  fort!  de  Flendre  avec  lesers  navires.  Elsfa- 
h gémit  de  /Mus  Ut  ceflcs  de  la  Temift  ; etc  commet  Setmore  pour  commander  Us  moindres 
vesfjeanx  : (3  ebosfit  Honward  CS  Drakponr  commander  les  piste  grands  nevsres.  Eantcdcs 
Lspaguk.  Le  Dec  de  Parme  demeure  affiegè  dent  Dunqicraut.  Confies  dn  mauvais  fnccét 
de  Centreprife  EsfagnoU.  Relation  de  fis  evamnres.  ai  thons  de  grâces  à Dien  poser  1a  valoir e , 
ordonnées  publiquement  cher,  les  Aiglon  CS  cher.  Ut  Confédéré! ■.  Le  Dnc  de  Parme  ayant  mntiU- 
ntent  officie  la  vite  de  Bergne  fier  Zoom.Uve  U fiege.  Les  Efl  ors  font  pre fient  de  ta  vite  de  Bergne 
an  Comté’Maunce.  La  Prince  de  Chanay,  maigre  U ficonrt  de  Schenfi,  prend  la  vite  tU  Bonne  : 
comme  assffi  U fort  de  H'achtendonc.  Les  navires  des  Confédéré! fini  arrcfict.cn  Efiojp  La 
aarnifin  de  Gertrndenberg  matinée  rend  la  place  an  Dnc  de  Parme.  Le  Comte  de  Mansfetd 
attaque  msstiUment  Ut  plaça  de  Heu/den , Bommel,  CS  For  en.  Hat  ne  des  Eljagnols  contre  U 
Doc  de  Parme.  Cctuy-ey  défiant  rendn  malade  de  fafehene , envoyé  an  Roi  d Espagne  pour  fi 
jnfitfer.  Mansfeld  affiege  Berk_  : Schenfi_y  fait  entrer  det  trompes  : CS  celny-cy  en  faute  ajonc 
efté  ‘ regonfle  de  Centreprife  qntl  avoir  faute  contre  Ntmegne , tombe  dans  te  Fahal  CS  fi  mje. 
. ydrembon,  poxrfnrvant  Falcofiein,quon  enverjou  an  ficonrt  de  Berlt,efi  défait  par  Fere.  La  vide 
de  Berb. , apres  assort  long-temps  efté  feconrné , fi  rend  enfin  an  Dnc  de  Parme  ; lequel  en  fume 
forme  det  £ feins  cemrc  pnfieurs  antres  villes.  Cruelles  rencontres  fier  mer  entre  Ut  Efjsagnols  CS 
Ut  Confédéré ! : Us  Anftoss  voilant  reporter  la  guerre  en  Efpagne,  t’eftretnt  vainement  etc  remet- 
tre Antoine  de  Portugal  en  fin  royaume.  La  France , apres  la  mort  du  Roy  Henry  Trufiéme,  di- 
VS  fie  enfalbons,  tmterefle  dever/ément  dans  Ut  af arrêt  dn  Pas  s-bas.  Philippe  envoyé  dn  ficonrt 
an  Dnc  dn  Marne,  pour  empefeher  que  Henry  Prince  de  Beam  ne  parvienne  à la  Royauté.  Les 
Anglssu  CS  Us  Confédéré ! envoyons  du  ficours  à ce  dernier.  Comparatfin  des  ironbUs  de  France 
avec  ceux  des  P as  s-bas. 


Ous  allons  entrer  dans  tm  nouvel  ordre  d’affaires , où 
nous  verrons  bien  plus  de  clarté  que  dans  les  preceden- 
tes : car  depuis  que  le  Comte  Maurice  eut  obtenu  le  fou- 
verain  commandement  des  armées , il  fit  manifeftemerir 
pencher  la  fortune  de  fon  coffé.  Ec  comme  il  eftvray 
de  dire  que  la  face  de  la  République,  l’antipathie  dés  Re- 
ligions , & la  guerre  jurée  (ans  aucune  cfperance  de  paix , ’ 
demeuroient  en  mcfinc  eftat  qu  auparavant  ; aufli  eft  il  certain  que  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire , & dans  la  fuitre  de  fes  evenemens  ; nous  trouverons 
pluftoft  de  la  diverfité  que  de  l’embarras.  Les  armes  du  Roy  d’Efpagnc  fc 
portèrent  contre  l’Angleterre , & contre  la  France  mcfme , par  des  efforts 
non  feulement  inutiles , mais  funeftes  ; & les  finances  de  ce  Prince , quoy 
que  prodigieufes , fc  trouvèrent  incapables  de  foûtenir  le  fardeau  de  tant  de 
puerres  i ce  qui  fit  naiftre  toutes  ces  fortes  de  maux , dont  la  difette  eft  ordi- 
6 Si  nairc- 
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nairement  fuivie.  Cependant  le  courage  des  Confcdcrez  fê  relafcha  auflî 
bien  que  leurs  forces  : Si  ils  firent  <)es  çraitteZ- d’alliance  avec  les  couronnes 
qui  furent  bien-toit  en  partie  rompue.  Chez  les  Espagnols  on  changcoit  ' 
fouvent  de  Gouverneurs , & à la  fin  on  y changea  auflî  de  maiitre  : tes  con- 
fidences y eftoient  mal  feures  / & les  rufestenoient  beaucoup  de  la  lafohcté. 
Chez  les  Confedcrcz  par  là  feulé  conduit! c diichefon'cviu  beaucoup  de 
dangers,  & l’on  poufla  aflez  loin  le  progrès  des  armes  : mais  principalement 
fur  la  mer  l’eftat  de  là  République , par  fes  forces  contre  l’cnnemy , 8i  par  fà 
fidelité  vers  fes  aflbciez , prit  un  tel  accroiflémcnt , qu’il  eftoit  facile  déjuger 
que  l’égalité  des  partis , pour  l’avenir , tiendrait  long-temps  la  viétoirc  en 
incertitude  quoy  que  ncantinoins  la  puiflànce  des  Prosinccs  Vnies  eut 
cfté  fi  foible  dans  les  commencemens , que  quand  on  la  vid  parvenue  en  un 
fi  haut  degré , ce  changement  pafla  pluftoft  pour  un  miracle , que  pour  un 
effet  de  la  conduira  humaine.  Or  comme  ce  font  des  chofes  ou  que  j’ay 
veuës  moy-mcfme,ou  que  j’ay  feeuës  d’original,  j’entreprens  de  les  publiera 
la  maniéré  des  Hiftoriens  ; quoy  que  je  n’ignore  pas  combien  il  dt  fàfcheux 
de  produire  un  recueil  de  cette  nature , en  la  prefênce  de  deux  partis  con- 
traires , dont  la  haine  réciproque  cil  plus  embrafee  que  jamais.  le  fç ay  que 
dés  l’abbord  les  ennemis  me  foupçonneront  de  flatterie  : & que  les  miens 
mefmes  s’offenferont  de  la  fermetc  que  je  feray  voir  à publier  leurs  veritez  ; 
mais  c’cft  de  la  pofterité  principalement  que  j’attends  tout  à la  fois  le  juge- 
ment 8i  la  rccompenfc  de  ma  finccrité  : 8i  fi  Dieu  a ordonné  que  quelque 
jour  une  fi  cruelle  guerre  puiflc  finir,  il  fe  trouvera  peut-eftre  aflez  d’Efcri- 
vains  apres  moy,  qui  chercheront  icy  des  fujets  pour  les  traitter  avec  plus 
d’eloquence , 8c  pour  les  publier  avec  plus  de  feureté.  Cependant , je  fou- 
haitte  que  mon  travail  puiflc  apporter  quelque  fruit  à ceux , qui  fê  voyant 
éloignez  de  nos  broüilleries , employent  le  temps  de  leur  repos  a connoiilrc 
les  malheurs  d’autruy  : &je  feray  bien  aife  qu’ils  puiflent  trouver  dans  mon 
ouvrage  des  leçons  pour  la  guerre , qui  leur  faflent  haïr  les  diflenfions  civi- 
les : & qui  leur  donnent  lieu,  aux  dépens  de  quelque  ennemy  barbares  de 
prattiquer  plus  hcurcufcmcnt  que  nous , les  chofcs  que  nous  leur  aurons  ap- 
prifes.  Certes  il  cft  tousjours  difficile  de  raconter  les  chofes  comme  elles  fe 
lbnt  paflccs,  parce  que  ceux  qui  n’en  ont  rien  veu,  ont  de  la  peine  à les  croi- 
re entièrement  -,  & ceux  qui  y ont  cfté  prefens  , fê  font  laiflez  emporter  à la 
paflion  ou  à l’intereft  : de  forte  que  fi  le  premier  inconvénient  nuit  à celuy 
qui  en  lit  l’hiftoirc , le  fécond  nuit  encore  davantage  à celuy  qui  l’a  eferite  ; 

& quelque  exalte  connoiflance  que  ce  dernier  puiflc  avoir  eue,  il  arrive 
dans  la  fuira  du  temps  qu’une  bonne  partie  de  la  croyance  qu’il  pouvoir 
efperer.fe  trouve  cffaccc  par  l’oubly,ou  par  la  puiflànce  du  vainqueur.  Que 
fi  malgré  toutes  ces  confiderations , je  fuis  obligé  d’expofer  cet  ouvrage  en 
public , ce  ne  me  fera  pas  peu  davantage  d’eftre  nay  dans  un  pais  qui  lèroit 
honteux  de  n’accorder  pas  à un  eferivain  de  fon  hiftoirc  la  liberté  qu’il  pro- 
met à tous  fes  habitans  : outre  que  la  pluspart  des  chofes  que  je  raconte,  ont 
tourné  à fon  profité  que  ce  ne  luy  fera  pas  peu  de  plaifir  de  voir  admirer  les 
commencemens  de  fà  Republique,  au  mefîne  temps  qu’il  la  voit  croiftrc. 

5:  i > . , ,, 

ON  eftoit  dans  le  cours  de  l’année  que  les  Chrcftiens  ont  marquée  par  le 
nombre  de  1 5 88  : Sc  pluficurs  Aftrologucs  avoient  prédit  qu’elle  ferait 
là  dernière  de  tous  lés  hommes.  Mais  foit  que  cet  art  qui  fe  mefle  de  vouloir 
pénétrer  dans  l’avenir , citant  de  foy  une  chofe  vainc , n’aic  point  d’autre 

exiftcncc ; 
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exïftencc  que  celle  que  nolfte  crédulité  luy  donne  ; foit  que  l’erreur  qui  s’y  i j 88. 
rencontre,  ne  procède  que  de  la  faute  de  ceux  qui  n’inrerpretent  pas  com- 
me il  faut  la  fublimitc  des  deftinées  ; foit  enfin  que  dans  cette  nouvelle  pre- 
diûion , l’evenement  qui  la  fuivit  ne  foft  qu'une  partie  des  menaces  du  ciel  ; 
on  ne  laifToit  pas  de  préparer  en  Efpagne  une  flotte  mcrveilleufe , que  Phi-  in  tfptpui, 
lippe , pouffé  également  par  le  defir  de  fe  vanger,  & par  I’efpcrance  ^e  s’ag- 
grandir,  fe  haftoit  d’armer  contre  luy  mcfmc  j taridis  qu’il  avoit  la  paix  avec  «> 
la  France  & avec  le  Turc.  Car  ce  n’eftoit  pas  un  allez  grand  affront  à ces 
vainqueu  rs  de  tant  de  Royaumes , & à ces  Conquerans  du  nouveau  monde, 
de  voir  qu’un  coin  de  terre  tel  que  celuy  des  Provinces  Confédérées , les 
euft  contraints  par  des  pertes  rec;pioqucs , d'arrefter  fî  long-temps  leurs  ar- 
mes dans  les  Païs-bas , li , pour  accroiftre  leur  honte , une  femme  mefmc  ne 
les  euft  obligez  à luv  faire  la  guerre  par  toute  forte  d’efforts.  Mais  leur  rai- 
fbn  cftoit  que  les  Coofcderez  ne  reliftoient  que  par  l’affiftance  qui  leur  vc- 
noit  d’Angleterre,  & quel’Anglcrcrre  n’eftoit  forte  que  par  la  confiance 
qu’elle  avoit  en  la  mer.  Si  bien  (difoient  ils)  que  les  hiftoires  des  Saxons  & titfin.  i-tm 
desNormans  apprennent  à tout  le  monde,  qu’il  fuffit  de  pouvoir  entrer  m 

dans  cette  ifle  pour  s’en  rendre  maiftre.  Ioint  qu’aujourd’nuy  fes  Solive-  £ rmmm 
rains , dans  la  crainte  qu’ils  ont  de  leurs  propres  fujets , ayant  ruiné  la  plus-  ' 

part  des  fortifications  de  leurs  Royaumes , en  rendent  l'accès  affez  facile 
aux  eftrangcrs.  Mais  outre  cela  ces  pcuples,qui  cftant  desja  affez  foibles  de 
corps , ont  encore  affoibli  leurs  courages , par  une  longue  paix  qui  les  a jet- 
tez  dans  le  luxe  auffi  bien  que  dans  l’oifivqfé,  & qui  mcfme  pour  faire  la 
guerre,  n’ont  ny  chefs,  ny  cavalerie , pourraient  ils  refîfter  à la  force  des  fol- 
dats  de  Philippe,  qui  fous  la  conduittc  d’un  chef, tel  que  le  Duc  de  Parme, fe 
font  accoufhimcz  a vaincre  depuis  tant  d’annecs  ? c’eftoit  ainfi  que  les  Efpa- 
gnols fe  promettoient  de  parvenir  à une  vengeance  contre  leurs  fujets  re- 
belles, dans  laquelle  ils  efperoicnt  affeoir  le  premier  degré  de  leurs  progrès 
contre  les  autres  nations  : & comme  c^eft  -la  couftume  de  l’ambition  hu- 
maine de  pouffer  tousjours  fes  prctcnfîons  de  plus  loin  en  plus  loin  ; ils  s'af- 
fairaient , apres  la  conqucfte  de  l’Angleterre , que  celle  de  l’Efcortc  S£  du 
Danncmarc , qui  eftoient  deux  Royaumes  excommuniez , ne  tarderait  pas 
long-temps  à leur  tomber  entre  les  mains  -,  & qu’en  fuitte  il  leur  ferait  faci- 
le de  fe  fervir  des  forces  & de  la  haine  des  Anglois  contre  la  France  -,  & fur 
tout  en  un  temps  que  fes  peuples  nageoient  desja  dans  leur  propre  fang. 

Apres  quoy , pourfuivoient  ils  en  eux-mcfmes , puis  que  l’on  voit  toutes  les 
autres  terres  de  l’Europe  partagées  entre  tant  de  Princes , qui  ne  feront  ja- 
mais capables  de  s’unir  cnfemblc  de  bonne  fov , quand  ils  verront  les  parta- 
ges de  la  mer  fermez  à leurs  corrcfpondances , par  quel  moven  cette  troi- 
fiefme  partie  dy  monde  pourrar-clle  evirer  de  nous  enrichir  de  fes  dcpoüil- 
les  ! Il  cft  vray  que  ceux  d’entre  les  Efpagnols  qui  jugeoient  un  peu  plus  rai- 
fonnablemcnt,  ne  fe  promettoient  pas  du  tout  dé  li  grandes  chofes  : mais  ils 
efperoient  pour  le  moins  que  quand  ils  auraient  paru  fur  la  mer  pour  affail- 
lir  des  peuples  qui  y eftoient  nez , & que  le  bruit  de  leurs  armes  par  la  gran- 
deur de  leur  enrrcprifê,  &:  dans  l’incertitudé  de  ion  fucces , aurait  couvert 
d’effroy  toutes  les  Provinces  circonvoifncs , il  leur  lèroit  facile  d’enfermer 
pour  un  temps  dans  fes  cachettes  le  ravifl'eur  qu’ils  pourfuivoient , & d'ofter 
a cette  rebelle  République  toute  forte  de  commerce  ; ce  qui  ne  leur  fem- 
blôit  pas  peu  de  chofc.  Mais  d’un  autre  cofté , le  Pape , qui  cftoit  pour  lors 
nommé  Sixte , tafehoit,  par  le  moyen  des  Efpagnols , de  foutnettre  aufli  à fa 
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loy  le  Royaume  d’Angleterre,  que  la  (implicite  de  quelques-uns  de  fe 
Roys  avoir  autrefois  rendu  tributaire  du  fiege  de  Rome.  Cettuy-cy  donc, 
voulant  fuivre  l’exemple  de  Tes  predeceffcurs , à qui  les  diffenfions  des  Prin- 
ces avoient  donné  lieu  de  s’acquérir  une  fouvctaincté , premièrement  fur  les 
Royaumes,  & puis  en  fuitte  fur  les  Roys  raefmes , expofà  l’Angleterre  en 
proye  au  premier  qui  s’en  pourrait  emparer , comme  un  Royaume  qu’Eli- 
fâbeth  avoit  ufurpe , (ans  aucun  droit , par  la  mon  de  plufieurs  perfonnes  il- 
luftrcs  que  (à  tyrannie  avoir  oftées  du  monde , & duquel  la  jouïffâncc  ne  luy 
avoir  efté  affairée  que  par  la  crainte  où  elle  retenoit  (es  peuples  : à quoy  Six- 
te adjoûroit  le  reproche  de  la  Religion  de  cette  Reync , 6c  y joignoit  encore 
celuy  de  fa  nai(lance,pretendant  qu’elle  n’avoit  veu  le  jour  que  par  le  moyen 
d’un  adultère , auquel  on  avoir  en  vain  voulu  donner  le  nom  6c  la  couvertu- 
re du  mariage.  Car  il  eft  vray  que  la  bulle  fulminée  contre  Elifâbcth  luy 
objeâoit  toutes  ces  chofes , conviant  auffi  tous  les  pçuplcs  à féconder  par 
leurs  aflîftances  l’expedition  des  Efpagnols , 6c  mcfmcs  difpenlânt  les  An- 
glois  du  ferment  de  fidelité , qui  les  eull  pû  attacher  à cette  Princeflê  ; afin 
qu’ils  ne  fiffent  aucun  fcrupulc  de  la  luy  livrer  entre  les  mains;  vive,  ficela 
(c  pouvoir , finon , morte  : 6c  pour  recompenfe  de  ce  crime , il  promettoit  à 
ceux  qui  le  commettraient , que  tous  les  autres , qu’ils  auraient  auparavant 
commis,  leur  feraient  pardonnez,  meûne  devant  Dieu.  Enfin  la  bulle  con- 
tenoit  toutes  ces  bagatelles  & beaucoup  d’autres  pareilles , qui  (ans  doute 
auraient  eu  de  la  force  pendant  les  fieclcs  de  l’ignorance  ; mais  aujourd’huy 
elles  ne  font  plus  débitées  que  pour  la  formalite,  6c  rcceucs  de  meûne.  Il  eft 
vray  ncantmoins  que  dans  cette  conjoncture  on  crût , qu’il  fc  trouvoit  beau- 
coup de  Grands  en  Angleterre  à qui  l’eftat  prdent  des  affaires  ne  plaifoit 
pas  trop  : & les  vains  difeours  de  Bernardin  de  Mcndozc , qui  fous  le  tiltre 
d’Ambaffadcur  avoir  durant  quelques  années  fait  l’office  d’cfpion  à la  cour 
d’Elifâbcth  , publioicnt  des  merveilles  de  l’affcétion  que  ces  Seigneurs 
avoient  pour  le  party  d’Efpagne  : mais  apres  tout,  il  eft  certain  que  quelque 
avcjûon  qu’ils  euffent  montréepour  la  Religion  de  leur  pais , il  ne  s’en  hift 
jamais  trouvé  parmy  eux  d’afiez  imprudens  pour  (c  fier  à une  domination 
effrangera. 

Cependant,  fur  toutes  les  codes  d’Efpagne , & dans  tous  les  lieux  d’Italie 
fujets  a la  monarchie  de  Philippe , on  arme  près  de  vingt  mille  foldats , & 
cent  quarante  navires , la  pluspart  d’une  incroyable  grandeur , qui  fut  enfin 
la  principale  caufe  de  leur  ruine  ; 6c  parmy  lefqucls  il  s’en  trouvoit  un  bon 
nombre  que  l’on  nommoit  galions  &galeaffes,  dont  les  ponts  & les  tours 
s’élevoient  en  forme  de  villes  6c  de  chadeaux  ; 6c  qui  le  manioient  à trois 
cents  rames.  Ces  navires  eftoient  bien  couverts,  afin  qu’ils  pùffcnt  refifter  à 
l’artillerie  : & on  les  avoir  auffi  armez  par  les  flancs  contre  la  violence  des 
flots.  On  avoit  pris  à folde  des  matelots  de  toutes  fortes  tic  nations  : la 
provifion  des  vivres  pouvoit  durer  plus  de  fix  mois  ; la  quantité  des  finances 
eftoit  pareille  à celle  des  guerres  que  Philippe  avoit  fur  terre  ; & l’artillerie 
montoit  à près  de  deux  mille  cinq  cents  pièces.  Les  Efpagnols  mefines 
avoient  dreffé  une  defeription  de  ce  grand  appareil  de  plufieurs  années , 
dont  ils  faifoient  courir  les  livres  entre  les  mains  du  peuple , tant  pour  don- 
ner de  la  terreur  à leurs  ennemis , que  pour  Élire  valoir  leur  opulence , & en 
cftallcr  des  marques  publiques.  Quelques-uns  d’eux  croyoient  qu'on  effnit 
obligé  d’envoyer  un  héraut  àElifabcth  pour  luy  déclarer  la  guerre  : mais 
quelques  autres  ne  furent  pas  de  ce  fentiment,  jugeant  que  la  publication 
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de  la  bulle  du  Pape  donnerait  allez  de  jufticc  à leurs  hoftilitez.  On  ne  vou-  1 5 88. 
lut  pas  non  plus  fuivre  les  advis  lalutaircs  du  Marquis  de  feinte  Croix , fit  du  c™/"*  ff*- 
Duc  de  Parme  ; qui  confcilloicnt  que  l’on  euft  foin,  avant  toutes  choies , de  d“ fm„ 

s’emparer  de  quelqu’un  des  ports  de  Hollande  ou  dcZclandc  : parce  que 
ceux  de  Flandre  n’eftoient  pas  capables  d’ofFnr  à cetrc  grande  Hotte  une  mt. 
retraictc  afleurée , contre  les  evenemens  incertains  de  la  guerre , ou  de  la 
nier  : car  la  pluspart  des  chefs  eftoientli  impatiens  de  la  viétoirc,  qu’il  leur 
fembloit  que  c’efloit  la  vouloir  retarder,  que  de  ne  mener  pas  tout  droit  l’ar- 
mée à l’aflaut  de  la  ville  de  Londres.  La  conduitte  generale  de  tous  les  na-  d*  dt  uuu. 
vires  fut  donnécàAlphonfePcrezdcGufman,  Duc  de  Médina  Sidonia  : 
lequel  obtint  cet  honneur  à caufe  du  grand  éclat  delà  naifl'ancc,  plustoft  j>««. 
que  pour  aucune  autre  raifon.  Outre  les  guerriers  entretenus , il  avoit  en- 
core fous  fa  charge  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  des  plus  nobles 
d’Elpagnc , & mclmcs  des  Grands  du  pais , qui  s’eftoicnr  armez  à leurs  dé- 
pens pour  combattre  en  qualité  de  volontaires-,  tant  le  defir,  ou  plustoft  l’af. 
lêurance  du  butin  avoient  efté  capables  de  les  animer.  En  effet , il  cft  con- 
ftant  qu’ils  avoient  desja  partagé  entre  eux  les  dignitez  d’Angleterre, les  ter- 
res , les  maifons , fit  toutes  les  autres  rccompenles  qu’on  pouvoir  cfpcrer  du 
dernier  fuccés  d’une  entreprife , qu’ils  n’avoient  pas  encore  entamée  : 8t 
apres  la  dilgrace  de  cette  grande  flotte , lcsAnglois,  parmy  les  dépouilles 
qu’elle  leur  laill'a , trouvèrent  des  lacs , des  cadenes,  & plulicurs  autres  fortes 
d’inftruments  de  mort  ou  d’efclavage,  qu’on  leur  avoit  préparez  ; comme  li 
la  viétoirc  que  les  Efpagnols  fe  promertoient , euft  elle  indubitable.  Sur  le  u fnn  /» 
milieu  du  Printemps,  chacun  fe  rendit  à Lilbonnc  : d’où  les  vaifleaux  avant 
efté  cicartez  & r’aflèmblcz  au  port  de  la  Courogne  en  Galice , il  fc  trouva  HtJ  *»  p™. 
qu’il  en  inanquoit  desja  trois , pouflcz  fur  les  coites  de  France , tant  par  la  “mt'' 
violence  de  la  tempefte,  que  par  un  complot  des  forçats  qui  s’eftoient  remis 
en  liberté.  Cependant  le  Duc  de  Parme , à qui  la  principale  conduitte  de  ut>m  dt 
cette  expédition  cftoit  refervée,  fe  tenoit  en  armes  dans  la  Flandre  avec  ?d7Tmi  ,1$. 
près  de  trente  mille  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie  ; & avoit  fait  ti-  jjj» 
rcr  plulicurs  canaux  vers  les  villes  maritimes  de  cette  Province , afin  d’y  fai-  trmti_  tntUt 
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re  venir  des  loldats  de  tous  collez , il  y avoit  auflï  conduit  vingt  huiét  navi- 
res de  guerre,  & quatre  cents  autres  dont  le  fond  cftoit  plat,  afin  qu’ils  fe 
pûflcnt  attacher  au  rivage  avec  plus  de  feurcté,&  une  partie  de  ces  vaifleaux 
avoit  efté  achcttce , l’autre  ayant  efté  fabriquée  depuis  peu  par  un  prompt 
travail,  où  l’on  ne  s’eftoit  donne  aucun  rclafchc  nyjour,  nynuit  : & l’on 
avoit  melinc  dreflfé  des  ponts  pour  faire  paftèr  la  cavalerie  auflï  bien  que 
l’infanterie,  foudain  que  la  flotte  d’Efpagne  ferait  entrée  fur  cette  mer. 

Mais  ducoftédcs  Anglois  &:  des  Confedercz , on  ne  voyoit  faire  aucun 
préparatif  pour  le  danger  d’une  guerre  li  prochaine  : parce  que  leur  opi-  ‘j^ü^da 
nion  çftoit  que  le  vent  avoit  repoufle  la  flotte  d’Efpagne , ou  qu’en  tout  cas  Cmjtdna, 
de  li  lourdes  maflés  de  navires  ne  pourraient  jamais  pafler  par  les  deftroits 
qui  fc  trouvent  entre  la  France  & l’Angleterre.  Quelques-uns  tenoient 
mcfmc  pour  certain  que  cette  flotte  n’avoit  efté  préparée , qu’afin  d’efeorrer 
les  navires  Efpagnols  qui  rctoumoient  des  Indes  : & quoy  que  le  Roy  de 
France  euft  donné  advis  en  Hollande  &:  en  Angleterre , du  defl'cin  de  cette 
flotte,  6c  des  forces  qu’elle  conduifoit,  comme  d’une  chofc  dont  il  cftoit  par- 
ticulièrement informé;  néanmoins,  fit  les  Anglois, fit  les  Confedercz  fe  flat- 
tèrent li  long-temps  par  des  bruits  fit  par  des  conjectures  imaginaires , qu’ils 
ne  connurent  jamais  la  grandeur  du  péril  qui  les  menaçoit , linon  apres 
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qu'ils  s’cn  furent  vais  délivrez.  Il  cft  vray  neantmoins  que  ceux-cy  firent 
une  reveuc  de  tous  les  navires , qu’ils  pouvoienr  avoir  prefts  pour  le  befoin , 
foit  de  ceux  qui  eftoient  entretenus  par  le  public , ou  de  ceux  qui  appartc- 
noient  aux  particuliers  ; en  fuitte  dequoy  avant  dre  fie  une  flotte  allez  mé- 
diocre , ils  ailiegerent  les  ports  de  Flandre , afin  que  le  Duc  de  Panne  n’en 
pùft  ibrtir  : mais  pour  le  furplus,  ils  le  tcnoient  prcfque  en  fcurcté.  D’autre 
part , Elifàbcth , apres  avoir  efté  long-temps  amufée  par  une  feinte  negotia- 
uon  de  paix , fc  refolut  enfin , quoy  qu’aflez  tard , de  s’afleurcr  de  tous  ceux 
que  la  diverfité  de  Religion  pouvoit  rendre  fufpcfts  de  quelque  defir  de 
nouveauté;  &:  de  les  enfermer  dans  les  ifles  & dans  les  contrées  marécagcu- 
fes  : & ayant  auflï  donné  ordre  que  les  deux  rives  de  la  Tamile,  par  laquelle 
on  croyoit  que  l’cnnemy  tafcheroit  d’aborder , fùflcnt  couvertes  de  cavale- 
rie, & de  quelques  régiments  d’infanterie  levez  à la  hafte -,  elle  en  fit  la  rc- 
vcué,&  parla  elle  mefmc  publiquement  à toute  cette  multitude,  qui  fe  mon- 
trait allez  lefte  en  apparence  ; mais  dans  l’effet  & dans  l’cxperience  des  ar- 
mes , il  cft  certain  qu’elle  fe  fuft  trouvée  trop  inégale  aux  vieilles  troupes  du 
Duc  de  Parme , fi  elles  fe  fuflent  prefentées.  Neantmoins  plufieurs  voyant 
la  Revnc  en  cet  ellat , ne  lailloient  pas  de  la  comparer  hautement  ou  à To- 
myris , ou  aux  Rcyncs  des  Amazones , &:  meftnes  à cette  fameufe  Voadique 
qui  régna  autrefois  en  Angleterre  : & ils  ne  fatfoient  point  de  difficulté  de 
luy  attribuer  dans  cette  occafion  toutes  les  louanges , que  l’hiftoire  &:  la  fa- 
ble ont  attribuées  aux  plus  vaillantes  femmes.  Elle  prépara  aufli  une  flotte, 
compofec  tant  de  fes  navires  que  de  ceux  des  particuliers , dont  elle  fuc  obli- 
gée de  fc  fervir  dans  ce  bcloin  ; & la  partagea  en  forte  que  les  moindres  vaif- 
leaux  demeuraffent , pour  faire  garde  dans  le  deftroit  du  pas  de  Calais  & 
proche  les  cmboucheures  de  la  Tamifc , fous  le  commandement  de  Sci- 
more  : & pour  les  grands  navires , qui  eftoient  au  nombre  de  cent , dont  la 
pluspart  eftoient  nouvellement  partis  des  mersEfpagnolcs  pour  venir  pren- 
dre des  munitions,  elle  leur  ordonna  de  fc  tenir  au  port  de  Pleymouth,  pout 
de  là , quand  il  en  ferait  befoin , aller  à la  rencontre  des  ennemis.  Charles 
Houward  eftoit  le  Capitaine  general  de  ces  navires  ; & il  avoir  pour  Lieu- 
tenant François  Drak , lequel  s’eftoit  desja  rendu  fi  îlluftrc  par  les  viéloircs 
navales  qu’il  avoir  remportées,  presque  en  tous  les  endroits  de  l’Vni  vers, 
qu’il  meriroit  bien  que  fa  Patrie,  dans  ce  nouveau  danger,  euft  recours  à fon 
courage  & à fon  expérience. 

La  flotte  des  ennemis  n’eftoit  pas  beaucoup  loin  d’Angleterre , lorsque 
la  Rcvne , qui  en  cela  avoit  efté  trompée  par  des  bruits  femez  exprès  de  la 
part  des  Efpagnols , manda  par  lettres  au  General  Houward  quelle  avoit 
appris  pour  certain  que  cette  flotte  ne  viendrait  fias , ou  du  moins , qu’elle 
eftoitarreftée  pour  un  long -temps  : à ration  dequoy  elle  luy  ordonnoit  de 
désarmer  fes  principaux  navires.  Mais  à peine  ccluy-cy  avoit  obeï,  que  l’on 
vid  incontinent  paroiftre  cette  grande  flotte , de  forte  qu’il  luy  fut  allez  dif- 
ficile de  r’aflcmblcr  fes  guerriers , qui  commençoient  desja  à fc  difperfer 
avec  beaucoup  de  licence , dans  l’opinion  qu’ils  avoient  qu’on  les  euft  abfo- 
lumcnt  congédiez.  Mais  l’Efpagnol  ne  ht  pas  une  moindre  faute  que  les 
Anglois,  en  ce  qu’il  ne  les  aflaillit  pas  dés  l’abbord  : veu  qu’ils  eftoient  fi  mal 
préparez  à la  defenfe , que  fans  Joute  une  attaque  inopinée  euft  mis  toute 
l’Angleterre  en  grand  danger.  Toutefois  du  depuis  quand  on  reprocha  ce 
manquement  aux  chefs  de  la  flotte  Elpagnole , ils  s’exeuferent  fur  l’cfclava- 
gc  où  ils  avoient  efté  retenus  par  l'cltroit  commandement  qu’ils  avoient 
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rcceu;  8c  par  ces  ordres  trop  prccis,qtii  font  çaufe  bien  fou  vent  que  l’on  perd  i j 88. 
'les  occalions  les  plus  favorables.  Car  ce  n’eftoit  point  l’intention  de  Phi- 
lippe, que  là  flotte  fol!  mife  en  aucun  hazard , jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Par-* 
me , eftant  pareillement  entré  fur  la  mer , euft  redoublé  l'effroy  d’Angleter- 
re. Mais  au  contraire  celuy-cy  fe  trouvoit  enfermé  dans  Dunquerque , tant  uvm  <u 
par  les  navires  de  Seimore , que  par  ceux  des  Confedercz  ; 8c  n’ofoit  entre-  ÏZZi !vm- 
prendre  de  s’ouvtir  un  partage  avec  de  petits  vailTeaux  : tandisque  d'autre  **»/"• 
part  il  eftoit  impoflible  à la  flotte  d’Efpagne  d’approcher  allez  pres-de  ce  ri- 
vage tout  borde  de  guez , pour  en  chafler  les  navires  des  ennemis  beaucoup 
plus  légers  que  les  liens  : quoy  qu’apres  tout  ce  fort leprincipal moyen 
qu’elle  devoit  tenter,  pour  fe  garantir  des  malheurs  qui  l’aflaillirent  bientoft 
apres.  Mais  le  plus  grand  inconvénient  que  les  Efpagnols  éprouvèrent 
dans  cette  occafion , 8c  qui  n’avoit  efté  preveu  de  perfonne  par  un  certain 
aveuglement  presque  fatal , fe  remarqua  en  ce  qu’ils  avoient  négligé  de 
pourvoir  leur  flotte  de  beaucoup  de  chofes  neccifaires , dont  ils  efperoicnt 
que  le  Duc  de  Parme  les  accommoderoit  : 8c  toutefois  ce  Duc  luy  mcime 
voyoit  fes  navires  pour  la  pluspartdépourveus  de  matelots  : ce  qui  procc- 
doit , en  premier  lieu , de  l’avarice  des  chefs  allez  connue  à tout  le  monde  ; ** 

en  lècond  lieu , de  ce  que  parmy  les  villes  du  Païs-bas  qui  fuivent  le  party  u 

d’Efpagne , les  matelots  font  il  rares , que  meimes  les  villes  Baltiques  n’en 
pouvoient  pas  fournir  un  nombre  fufÉfant  : 8c  outre  cela , ceux  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  venir  contre  leur  gré,  s’écouloient  de  jour  en  jour 
quand  ils  trouvoient  quelque  occafion  de  foitte. 

Cependant  les  gens  de  guerre  du  General  Houward  s’eftoient  r’aflem  • 
blez  r mais  parce  qu’un  vent  contraire  ne  leur  permettoit  pas  de  manier 
leurs  natures  à fouhait,  ils  les  avoient  reconduits  à Pleymouth,  afin  d’aflfaillir 
l’ennemy  de  loin , 8c  par  des  combats  détachez  ) où  l’on  reconnut  aifement 
que  ce  font  deux  choies  bien  differentes , d’avoir  fes  navires  plus  grands  te 
plus  forts  que  ceux  de  fon  ennemy , ou  de  les  avoir  plus  agiles  8c  mieux 
cquippez.  Car  parmy  ceux  des  Anglois , il  s’en  trouvoit  peu  qui  fulTcnt  pa- 
reils en  grandeur  à ceux  des  Efpagnols  : mais  comme  ces  premiers  eftoient 
tous  plus  faciles  à manier , 8c  conduits  avec  plus  de  dextérité  que  les  autres, 
ils  s’eftoient  rendus  maiftres  du  vent , 8c  l’avoicnt  ofté  auxxnncmis  : de  for- 
te que  quelquefois  ils  fe  lançoient  contre  eux  à pleines  voiles , 8c  retour- 
noient  en  arriéré  incontinent  : mefmes  s’il  arrivoit  de  hazard  que  le  vent 
le  changeai!,  8c  pouftàft  les  navires  des  ennemis  contre  eux, il  les  eiquivoient 
en  tournoyant.  Et  lors  que  le  ciel  eftoit  calme , parce  que  c’eftoit  le  temps 
le  plus  commode  aux  ennemis  qui  fe  fervoient  de  rames , les  Anglois  n’em- 
plovoient  plus  les  (impies  boulets  de  leur  artillerie  pour  les  offenfer  ; mais 
ils  déchargeoicnt  contre  eux  de  longues  chaifnes , Icfqucllcs  venant  à fe  dé- 
ployer par  la  violence  du  coup , brifoient  tout  à la  fois  les  rames  8c  les  ca- 
bles des  navires  ennemis  -,  qui  pour  fe  défendre  de  ccux-cy , ne  pouvoient 
pas  les  joindre , ny  les  pouriuivre  facilement.  Et  d’ailleurs  ce  n’eftoit  pas  le  £*  t/wmii 
deflein  des  Efpagnols  de  s’attacher  au  combat,  quand  mdme  l’ Anglois  leur  am" 

en  cul!  donné  la  commodité  : au  contraire,  ils  le  fùyoient  comme  s’ils  fc 
folTent  refervez  pour  des  occafions  plus  importantes.  Cependant,  leur 
flotte  occupant  d’afTez  longs  efpaces , fes  cornes  cftant  cftenduè's,  8c  fon 
mouvement  tardif  ; tout  cela  rendoit  les  coups  de  l’ennemy  d’autanc  plus 
certains.  Quelquefois , quand  l’artillerie  Angloife  lef  incommodoit  trop, 
ils  le  forroient  davantage  : 8c  donnant  à leur  flotte  une  forme  de  croillànt , 
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ils  ne  fc  fervoient  plus  que  des  petites  voiles , afin  que  les  navires  ne  s'écar- 
. raflent  pas  tant  les  uns  des  autres  : mais  ils  ne  trouvoient  pas  encore  leur» 
* feureté  dans  ce  nouvel  ordre  ; parce  que  quand  l’enncmy  venoit  à les  prêt 
fer,  les  navires  s'entreheurtant  lehrifoicnt  les  uns  les  autres  ; ainfi  qu’il  arri, 
va  à Baldcs , Gouverneur  d’ Andaloulic , 8c  parent  de  celuy  qui  fc  rendit  fa, 
meux  par  le  fiege  de  Leyden  : car  un  navire  de  Seville , portant  huit  cents 
hommes,  duquel  il  avoit  la  conduitte,  fc  heurta  contre  un  autre  avec  tant  de 
violence , qp’il  brilâ  fon  maft  ; 8c  obligea  le  refte  de  la  flotte  à l’abandonner 
en  cet  eftat , de  peur  que  le  foin  qu’on  prendrait  pour  un  feul  navire,  ne  re- 
tardai! le  cours  de  tous  les  autres.  Mais  dans  ce  malheur  le  vaiflcau  ayant 
elle  invefty  par  le  Lieutenant  General  Drak , Baldes  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à luy , 8c  l’on  vid  naiftre  en  fuitte  une  nouvelle  forte  de  combat  entre  le 
vaincu  8c  le  vainqueur;  celuy-cy  fe  failnnt  admirer  par  des  effets  de  cle- 
u frtmîtr  mcncc , 8c  l’autre  par  des  marques  de  flatterie.  Presque  en  mefmc  temps , 
p nmr„jU  |CJ  flammes  s'emparèrent  du  premier  des  navires  de  Bifcaye,  qui  avoit  pour 
mi  p»  in  chef  Michel  Ocquendo:  8c  l’on  tient  que  cet  accident  futcaufë  par  un  hom- 
fimma.  me  . lequel  ou  parce  qu’il  vouloit  rendre  en  cela  un  bon  office 

à fa  patrie , ou  par  ce  qu’il  eftoit  falché  qu’on  fe  défiai!  de  luy , avoit  mis  le 
feu  a quelques  matières  capables  d’embrafement , 8c  s’elfoit  jette  dans  la 
mer.  Ainfi  peu  de  perfonnes  fc  fauverent  de  la  flamme  : mais  le  fond  du  na- 
vire en  ayant  clfé  garanty , fervit  de  proyc  aux  ennemis.  Bicn-tol!  apres  les 
Efpagnols  perdirent  aufli  un  vaiflcau  qu’ils  nommoient  le  Vénitien,  8c  quel- 
ques autres  de  moindre  confideration.  Cependant  la  flotte  Angloifc,s’eftant 
accreuc  tant  par  le  fecours  qu’Elifabeth  luy  avoit  envoyé , que  par  un  con- 
cours de  plulicurs  Gentils-hommes  qui  s’y  rendoient  chacun  à l’cnvy , pour 
donner  des  marques  du  dcGr  qu’ils  avoient  de  fervir  leur  Reine , 8c  leur  pa-' 
trie,  fe  divifa  en  plufieurs  efquadres  ; par  le  moyen  desquelles  ayant  envi- 
tonné  l’cnncmy  de  toutes  parts , elle  perçoit  les  navires  Efpagnols  par  des 
* coups  d’artillerie  continuels;  mais  les  A nglois  commencèrent  à manquer 
am.‘  ' de  poudres  : 8c  cela  les  eut  mis  en  beaucoup  de  peine , fi  l’on  n’en  eut  elle 
quérir  jufques  en  Hollande  ; ainfi  <àns  cette  province  le  royaume  d’Anglc- 
tmutn.  terre  n’eut  pu  le  défendre. 

Enfin , apres  un  combat  qui  avoit  duré  huit  jours  entiers , mais  qui  ne 
s’eftoit  livré  que  tfe  loin,  parce  que  les  Anglois  evitoient  foigneufemenr  d’en 
venir  aux  mains  avec  l’enncmy , qui  les  lurpafloit  de  beaucoup  en  nombre 
de  gens  de  guerre  ; ils  arrivèrent  le  fixiéme  jour  d’Aouft  dans  ce  détroit  que 
l’on  nomme  le  pas  de  Calais  : 8c  ce  fuc  en  ce  lieu  que  les  deux  flottes  An- 
' m ' gloifes  qui  s’eftoient  fcparées,  ainfi  quej’ay  dit  cy-dcvant,  firent  une  nouvel- 

le conjonfHon  de  leurs  forces , qui  pouvoient  monter  à onze  mille  hommes 
tant  (oldats  que  matelots  ; 8c  laiffcrcnt  les  Confcdcrez  continuer  leur  garde 
iji  e frfmk  fur  ia  code  de  Flandre.  D’un  autre  collé  les  Efpagnols  ayant  mouillé  l’ancTC 
T>uJ?trmt  auprès  de  la  ville  de  Calais , attendoient  là  le  Duc  de  Parme  ; 8c  avec  luy , 
des  navires  plus  maniables  que  les  leurs  : mais  cependant  celuy-cy  s’em- 
ployoit  à faire  des  vœux , 8c  à courir  de  collé  8c  d’autre  dans  les  temples , 

. comme  font  d’ordinaire  ceux  qui  ont  perdu  toute  efpcrance , 8c  qui  ne  Iça- 

vent  plus  quel  confcil  fuivre.  Que  li  dans  cette  inquiétude  il  fc  trouva  en- 
ommvpu,  corc  capable  d’afpirer  au  gouvernement  ou  à la  fouveraineté  d’Angleterre , 
fi’/SÜTV*  j’en  laide  le  jugement  à ceux  qui  le  voudront  faire  -,  parce  que  la  pluspan 
des  chofes  fc  palTercnt  d’une  façon , 8c  ont  cllé  racontées  d’une  autre.  On 
l*j.  envoya  vers  luy  quelques  uns  des  principaux  de  la  flotte  d’Efpagne  ; 8c  par- 
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mv  cciix-cy  le  Duc  d’Afeoh  dont  l’cxtraéhon  eftoit  aflez  douteufe  , parce  ij88. 
que  l’on  .croyoir  que  fa  Mere  s’eftoit  abandonnée  au  Roy  : tous  ldqucls 
cftant  allez  a dcflcin  de  délibérer  avec  le  Duc  de  Parme  fur  ce  qui  pouvoir 
fervir  au  bien  commun  des  affaires  Efoagnolcs , trouverem  que  le  pafl'age 
pour  retourner  vers  leur  flotte  cftoit  fermé  : & par  ce  moyen  évitèrent  la 
perte  fonefte  où  la  pluspart  des  leurs  furent  enveloppez  bien -tofl:  apres.  Car 
Eiilâbcth,  qui  ne  doutoit  point  que  les  ennemis  n’ellâyaflcnt  de  taire  une 
conjonction  de  leurs  forces , lorsque  fur  le  decours  de  la  Lune  quelque  nuit 
plus  obfcurc  que  les  autres  leur  en  offrirait  les  occalions , aulh-toft  quelle 
eut  appris  que  tous  les  navires  d’Elpagne  s’eftoient  arrêtiez > elle  donna  or- 
dre que  l’on  cflayafl  d’écarter  leur  flotte  par  un  nouvel  expédient , qui  fût , 
de  remplir  huit  navires  de  certaines  machines  où  1 on  avoit  enferme  de 
groflès  pierres  avec  de  la  poudre  à canon , & autres  pareilles  matières  pro- 
pres à nourrir  & à lancer  ues  flammes.  Ces  navires  donc  ayant  elfe  mis  en 
eftat,fûrent  pouffez  par  les  Anglois,  à la  faveur  du  vent  & des  vagues  contre 
la  flotte  des  ennemis  : mais  quand  ccux-cy  virent  reluire  un  grand  embra- .»«■» 
fement  fur  la  mer,  apres  s’eftre  auffi  apperccus  qu’on  avoir  poulie  Contre  pu, 
eux  les  vaifleaux  qui  le  portoicnt , pour  prévenir  un  danger  ii  redoutable , 
ils  fe  haflercnt  de  couper  les  cables  qui  tenoient  leurs  navires  à l’ancre , 6c 
de  gagner  le  milieu  de  l’Occan  : mais  parmy  ce  tumulte  un  de  lcursplus 
grands  navires , commandé  par  Hugues  de  Moncade , ayant  embarrafle  les 
cordées  avec  ceux  d’un  autre  vaifleau , & ce  nouvel  accident  ayant  fccoüc 
le  gouvernail , & mis  les  pilotes  en  desordre,  le  vent,  qui  fuivoit  le  mcfmc  fil 
que  le  flux  de  la  mer , pouffa  impetueufement  ces  navires  dans  les  guez  du 
rivage  de  France.  Neantmoins  quatre  cens  foldats , qui  elloient  dans  le 
vaifleau , outre  les  gens  de  la  chiorme , efpcrant  qu’on  leur  envoyroit  du  fe- 
cours  du  collé  de  la  terre,  refiflerent  long-temps  aux  Anglais  qui  les  avoient 
attaquez,  & qui  tafehoient  avec  des  efeheUes  de  monter  dans  le  navire. 

Mois  à la  fin  Moncade &plufieurs  autres  ayant  efté  tuez,  le  navire  fut  pris  Urnirtit 
6 : pillé  trois  heures  durant.  Toutefois  le  Gouverneur  de  Calais  empefeha 
qu’on  ne  mift  le  feu  à ce  vaifleau,  délirant  dans  cette  occafion  confcrvcr  *» 

quelque  efpcce  de  corrcfpondancc  avec  le  Roy  d’Efpagnc , qui  ne  s’cfloit 
pas  encore  déclaré  cnncmy  de  la  France,  quoy  que  1 on  eut  eu  opinion  qu  il 
avoit  forme  quelque  dcflcin  contre  cette  mcfmc  ville  de  Calais.  On  gagna, 
parmy  le  butin  de  ce  navire , cinquante  mille  ducats  de  l’argent  du  Roy 
d’Efpagnc  : &:  trois  cens  forçats  qui  s’y  trouvèrent  forent  mis  en  liberté. 
Quelques  uns  des  nochers  fe  fauverent  à la  nage , pour  aller  porter  en  E(pa-  9 
gne  les  premières  nouvelles  du  trille  fuccés  de  leur  expédition.  Le  refie  de  ^ 
la  flotte, que  cette  épouvante  avoit  écartée,  fe  replaça  contre  Gravclingucje  nfUdt 
plus  prochain  des  ports  de  Flandre  : & la  violence  des  canons  Se  des  machi- 
nés  Angloifcs.qui  l’cndommagcoicnt  inccflammcnc,nc  pût  l’obliger  de  nou- 
veau à confondre  les  rangs  fie  Ion  ordonnance.  Ce  fut  neantmoins  dans  ce  ^ 

combat  principalement , que  les  forces  des  Elpagnols  fe  virent  abbatucs  Se  \^,rn 
ter  racées  : car  la  pluspart  des  navires  que  les  boulets  avoient  entamez , fu- 
rent  contraints  à la  fin  de  céder  àl’inondation  des  flots  t parce  qu’on  ne 
pouvoir  ny  reparer  leurs  brèches,  ny  vuider  les  eaux  qui  y entraient  en  foule. 

11  s’en  trouva  entre  les  autres  un  Bifeain  ; lequel  tandisque  d’un  coftc  l’cn- 
nemv  fe  préparait  à le  forcer , & que  de  l’autre  les  chefs  ne  pouvans  s’accor- 
der cnfemblc  fur  ce  que  l’honneur  ou  la  neccifité  leur  pouvoient  concilier , 
avoient  porté  leur  diflenlion  jufoues  aux  meurtres,  fut  fubiccmcnt  englouty 
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ij  88.  par  la  mer.  Il  arriva  suffi  à deux  navires  Portugais,  qu’apres  avoir  inutile. 
dm*  nnim  ment  cflavé  de  rentrer  dans  le  dérroit  de  Calais,  ils  furent  par  la  violence  du 
fZ'Z’cmtt.  vcnt  P°u^cz  dans  l'embouchcurc  de  Wilinguc , & s’artefterent  fur  le  rivage 
' de  Zélande  : ce  qui  fcmbloit  ne  s’eftre  pafle  de  la  forte  qu’ah'n  que  les  deux 

peuples  qui  avoient  partage  entre  eux  le  danger  de  cette  guerre , en  parta- 
gcaflcnc  aufli  le  butin.  L’un  de  ces  navires  ic  nommoit  Philippe  ; & l’au- 
tre, Matthieu.  Ccluy-cy  efloit  commandé  par  Diego  Picmontel  1 celuy-là , 
par  François  de  Tolède  : tous  deux  meftres  de  camp.  Et  ce  dernier  vaifleau, 
apres  que  les  principaux  de  dedans  fe  forent  fauvez  par  le  moyen  d’un 
cfquif , tomba  fous  le  pouvoir  des  habitans  de  Fliflinguc.  Mais  Piemontcl 
n’ayant  pu  fe  refoudre  à la  Fuitte , quoy  qu’on  luy  eut  envoyé  un  vaifleau 
pour  cet  effet,  fe  refolut  enfin , apres  avoir  efluyé  force  coups  de  canon  & 
perdu  beaucoup  de  fes  gens , de  fe  rendreau  pouvoir  &c  à la  bonne  foy  de 
Pierre  de  la  Douze.  Celuy-cy,  qui  efloit  chef  dkinc  partie  des  navires  Con- 
federez , ayant  trouvé , parmy  le  butin , une  enfeigne  magnifique , l’attacha 
par  raillerie  dans  le  Temple  de  Lcydcn , afin  de  faire  remarquer  à tout  le 
monde  la  grandeur  exorbitante  de  ce  drapeau.  Cependant  apres  que  l’on 
eut  tiré  hors  de  ces  deux  navires  vaincus  tout  ce  qui  pouvoir  cftrc  utile, 
ayant  eftélaifTez  (ans  lecours,  ils  forent  iubmergez  par  l'Océan.  Dcsjalcs 
Hollandois  & ceux  de  Frife  jugeoient  que  toute  la  Hotte  des  ennemis  vien- 
drait environner  leurs  rivages  : & ce  foupçon  leur  faifoit  feulement  crain- 
dre qu’elle  n’entrafl  dans  les  emboucheurcs  de  la  rivière  d’Ems  : mais  ils  ob- 
vièrent à ce  danger  en  arrachant  de  la  mer  les  marques  & les  addteflcs 
qu’on  y jivoit  autrefois  miles , pour  donner  moyen  aux  mariniers  d’eviter  les 
bancs  de  fable  qui  fe  rencontrent  en  ces  lieux  là. 
lïu!??  Enfin  les  chefs  Efpagnols  abbatus  par  tant  (le  pertes , dont  ils  preten- 
fmttmrtm.  doient  néanmoins  rejetter  la  faute  fur  le  Duc  je  Parme,  délibérèrent  de 
s’en  retourner  en  Efpagnc  au  plufloft  : mais  dans  cette  refolution,  ils 
voyoient  bien  que  lç  danger  qui  les  perfccutoit  fie  fe  pouvoir  éviter  que  par 
un  nouveau  péril  : car  le  détroit  qu’ils  avoient  à dos  efloit  affiegé.  Il  eft  vray 
qu’il  fcmbloit  leur  relier  un  expédient,  qui  efloit  de  palier  par  la  mer  fe- 
ptcntrionale  d’Angleterre  : mais  cette  partie  de  l’Océan  n’a  point  encore 
ellé  foùmife  à la  navigation , &c  l'on  ne  fe  peut  hazarder  dans  ce  paflâge  lins 
courir  une  grande  risque.  Ainfi , tandisque  le  Conlètl  des  Efpagnols  agirait 
tnr  çrjndt  q-j  Jivcrlcs  confiderations,  fi  l’on  eut  entrepris  de  les  pouffer  à bout,  la  dou- 

tr/untt . , , , r r _ _ 

ble  crainte  qu  ils  avoient  conccuc  & des  mers  & de  leurs  ennemis , efloit  li 

grande , qu’on  a creu  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia  avoir  aulfi  mis  en  deli- 
beration , s’ils  dévoient  traitter  de  la  reddition  de  leur  flotte  aux  feules  con- 
ditions d’avoir  la  vie  liuvc.  Mais  les  Anglois  prenant  foin  principalement 
d’obferver  fa  route,  de  peur  qu’elle  n’entreprift  d’entrer  en  Efcollé , ou  dans 
le  détroit  du  Sund , quand -ils  curent  eflé  bien  informez  qu’elle  n’avoit  au- 
• cun  deffein  fur  routes  ces  colles  là , & que  fa  feule  envie  efloit  de  chercher 

un  moyen  de  foir  par  la  pleine  mer,  ils  creurent  que  ce  leur  efloit  affez 
d’honneur  d’avoir  lecu  repouffer  lcur^enncmis  & fauver  leur  patrie  : & ne 
voulurent  pas , en  les  prcllànt  davantage , le  mettre  en  danger  eux  mclmcs. 
Ioint  que  quand  ils  cufTent  eu  quelque  defir  de  pourfuivre  cette  grande  flot- 
te , le  manquement  de  poudres , dont  j’ay  desja  parlé , leur  en  olloit  le  pou- 
voir. De  forte  qu’apres  avoir  de  bonne  heure  envoyé  Scimore  & fa  flotte 
rejoindre  celle  des  Confedercz,afin  qu’ils  s’oppolaflcnt  cnfemble  aux  cftorcs 
que  le  Duc  de  Parme  pourrait  faire  1 le  relie  des  Ânglois  avant  eu  à com- 
battre 
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battre  qudque  temps , & non  fans  danger,  contre  une  tempefte  qui  s’eftoit  t y 88. 
élevée,  arriva  enfin  en  Angleterre. 

11  finit  confeffcr  dans  l’hiftoirc  de  cette  guerre , que  l’ancienne  gloire  des  in 
Grecs  & des  Romains , qui  cftablirent  les  fondemens  de  leur  puiflancc  fur 
leurs  viSoircs  navales;  fcmblc  avoir  cfté  parfaittcmcntfuivic  par  la  vertu 
& par  la  bonne  fortune  des  Anglois  ; quoy  que  la  viétoire  que  ceux-cy  rem- 
portèrent eut  efté  lente  & c fans  danger  ; parce  qu’ils  n’avoient  point  voulu 
combattre  de  près,  nv  mefier  le  corps  entier  de  leur  année  avec  celle  de 
leurs  ennemis.  Mais  fur  tout , leur  fuccés  fut  admirable  en  ce  point , que , 
durant  tout  le  temps  qu’ils  corhbattircnt  contre  les  Efpagnols , ils  ne  perdi-  ", 
rent  aucun  navire  coniiderablc',  & que  ny  les  accidcns  de  la  guerre,  ny  ceux  pi*  Jt  <m 
de  la  mer  ne  leur  ofterent  pas  plus  de  cent  hommes.  Au  contraire  les  en-  hmm4‘- 
nemis  furent  accablez  de  toutes  fortes  de  mifcrcs  : ils  perdirent  avec  leurs 
principaux  navires  plus  de  cinq  mille  hommes  de  leurs  gens;  & le  relie  in  Efapuii 
aépourveu  de  toutes  chofcs  alloic  flottant  fur  la  plus  dangereufe  de  toutes  ^ 

les  mers;  avec  tant  de  risque,  que  pour foulager  les  navires  continuelle- 
ment  aflàillis  des  vagues,  on  eftoit  contraint  a toute  heure  de  précipiter 
dans  l’Océan  les  chevaux , les  mulets , & tout  le  bagage.  Quand  ils  furent  ormi  in. 
entre  les  Orcadcs  & les  autres  Iflcs  de  cette  mcfme  mer,  le  Duc  de  Medma 
Sidonia  commanda  à toute  la  flotte  de  tourner  les  voiles  vers  les  ports  de  ktn/tfimt. 
Bifeaye;  Se  luy  cependant,  avec  quelques  navires  un  peu  mieux  pourveus 
que  les  autres,  gagna  les  larges  plaines  de  l’Occan.  Le  refte  des  iiens  pafloit 
artez  proche  de  l’Hibemic , lors  que  plufieurs  d’entre  eux,  par  le  caprice  des 
tcmpeflcs  continuelles , furent  rejetiez  dans  la  première  mer , Se  cntraifnez 
vers  les  coftcs  de  France  & d’Angleterre.  Il  y en  eut  d’AUtres  qui  furent  t 
pouirez  proche  de  la  Norwegue , en  des  lieux  où  ils  briferent  contre  des  ro- 
chers & des  écueils  : & d’autres  encore  fc  virent  emportez  par  Un  tourbillon 
jufqu’aux  extremitez  du  Nord,&  en  des  climats  que  perfonne  n’avoit  jamais 
connus.  Le  Roy  d’Efcoffe  conferva  les  droits  de  la  paix  à ceux  qui  furent  jet- 
tfcz  fur  fes  rivages  : & trente  deux  navires  fc  virent  cfchoiiez  contre  les  fa- 
bles d’Yrlande,  ou  fubmergez  dans  4a  mer  prochaine.  11  cft  vray  que  les 
hommes  eflayerent  de  fe  fauver  : mais  dans  cet  effort  la  pluspart  furent  tuez 
par  les  habitans  du  pais  ; qui  les  voyoient  en  trop  grand  nombre  pour  croire 
qu’il  y eut  de  la  fcurctc  à leur  pardonner.  Les  vailfeaux  qui  purent  franchir 
ce  partage,  furent  pourfuivis  par  la  rigueur  de  la  fortune  jufqu’à  l’entrée  de 
leur  propre  pais  : car  dans  le  port  rnefme  il  s’en  trouva  deux  qui  furent  for- 
tuitement cmbralcz  ; & les  autres  périrent  par  tant  d’autres  accidcns , qu’à 
la  fin  il  ne  reffa  de  tout  cet  armement , que  trente  vaifleaux  de  ceux  qui 
avoient  fervy  à porter  les  munitions , & un  fcul  navire  de  guerre , qui  ramc- 
noit  le  Duc  de  Médina  Sidonia , Capitaine  general  d’une  flotte  auparavant 
fi  redoutable.  Plufieurs  de*  principaux , & la  pluspart  du  commun , mouru- 
rent incontinent  apres  leur  retour  : foit  par  des  maladies  qui,  peut-cftrc,leur 
avoient  cfté  caufees  par  cette  longue  & importune  agitation  qu’ils  avoient 
Ibuffcrtc  fur  la  mer,  foit  par  la  fàlcheric  que  quelques  uns  concourent  dans 
leur  cfprir , lors  qu’ils  virent , comme  il  fc  voit  ordinairement  à la  Cour , 
qu’on  tafehoit  de  rendre  leur  conduittc  coupable  des  fautes  que  leur  fcul 
malheur  avoir  commifes.  La  grandeur  de  cette  perte  le  reconnut  principa-  Grmi  in i 
lement  en  ce  que  Philippe, par  un  edir  publié  exprès, abrégea  le  temps  defti-  ra 
né  à porter  le  deuil , afin  que  les  dommages  divers , qui  avoient  de  toutes 
parts  affligé  les  familles  les  plus  remarquables,  ccllàrt'ent  de  fe  montrer  aux 
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! 5 88.  yeux  du  public.  Chez  les  Anglois  6c  les  Confederez  on  rendit  la  liberté  à 
quelques  uns  des  prifonniers  de  guerre , moyennant  leur  rançon , & à qucl- 
quesautres  gratuitement.  Chez  les  mefmcs, tandis  que  le  fùcces  de  la  guer- 
re avoit  cfté  en  balance , comme  c’ell  une  chofc  allez  ordinaire  que  la  crain- 
te înlpirc  la  dévotion , on  avoit  bien  fouvent  fait  des  prières  publiques  : & 
im  An.hu  apres  la  viaoire , il  fut  ordonne  qu’on  en  rendrait  grâces  à Dieu.  La  Reine 
& c^«*-  mc(mc  j’dlant  fait  pçrçpr  en  triomphe  à la  manière  des  anciens , reprefenta 
rff* rendit grt-  au  peuple,  par  une  harangue,  qu’il  ne  s’clloit jamais  rencontré  d occafion  où 
la  faveur  de  la  Providence  divine  eut  tclmoigné par  des  marques  plus  vilî- 
umt-  bJcs  combien  les  forces  humaines  le  trouvent  loiblcs  quand  elles  entre- 
prennent de  combatcre  contre  le  fecours  du  Ciel.  Les  Confederez  tirèrent 
aufli  une  utilité  particulière  du  danger  qui  leur  avoit  efté  commun  avec  les 
Anglois  : puis  qu’il  y eut  apparence , que  ccux-cy  fe  montreraient  plus  rai- 
fonnablcs  dans  leur’ attachement  réciproque,  qu’ils  n’avoient  cité  par  le 
parte,  s’eftant  vantez  allez  fouvent  que  quand  ils  afliftoicnt  ces  Provinces 
alfociées  avec  leur  royaume , ils  nettoient  conviez  à ce  foin  que  par  un  mo- 
tif de  courtoilic. 

Tandisquc  les  reftes  infortunez  de  la  flotte  vaincue  cftoient  emportez 
en  Elpagnc , le  Duc  de  Parme , qui  fe  voyoit  précipité  du  bonheur  dans  la 
mi  1ère , ôc  de  la  confiance  dans  le  dcscfpoir , commençant  à haïr  lès  propres 
confcils , s’eftoit  laill'é  cntraifncr  moins  par  eux  que  par  ceux  d’autruy,  à en- 
u D ut  d.  treprendre  le  licge  de  Bcrgue  lur  Zoom, a quoy  ceux  du  Brabant  1 incitoicnt 
de  plus  en  plus , luy  reprcfcntant  qu’il  ne  devoir  pas  fouftrir  qu’une  feule  pc- 
zmû.  utt  vluc  , d’où  une  garnilon  de  cavalerie  ennemie  fortoit  à toute  heure  pour 

I ravager  la  campagne  > fie  pour  drefler  des  embulches  fur  les  chemins , man- 
quait aux  viûoires  d’un  fi  grand  Capitaine:8c  luy  melme  en  clfct  n cltoit  pas 
fafchc  de  tirer  hors  de  laFlandrc  Ion  arméc,qui  ne  pouvoir  plus  ettre  qu  im- 
portune à cette  Province  epuifée  de  commoaitez.  Davantage,  la  honte  Si  la 
crainte  qu’il  avoit , qu’on  eut  lieu  de  croire  qu’il  n’y  avoit  plus  en  luy  d’alü- 
ttancc  à cfocier>ne  luy  permcttoient  pas  de  rejetter  cette  cntreprifcjoint  que 
fi  elle  luy  luccedoit,il  lcmbloit  que  la.rcduction  de  cette  ville  luy  deuil  ouvrir 
d’abbord  un  chemin  pour  porter  la  guerre  dans  lcslflesdc  la  Zélande, 8:  dans 
la  Hollande  incline , la  conquctte  de  ces  deux  Provinces  ayant  desja  cite  le 
lccond  but  de  cette  trop  grande  efperancc  qu’il  avoit  cy-devant  conccuë  & 
siiujuim  de  pcrduc.Car  il  cft  vray  que  la  ville  de  Berguc  lur  Zoom, par  (a  fituation  cxccl- 
^ Ar  lente,  voit  la  Zclande  à peu  d’efpacc  près,  ayant  la  Hollande  & la  Flandre  ù 
fes  deux  collez  : elle  n’cft  pas  melme  beaucoup  éloignée  d une  parçic  du 
fleuve  de  l’Efcaut,dans  lequel  on  voit  couler  celuy  du  Zoom,  qui  a donné  le 
furnom  à cette  ville , laquelle  y a Ion  port  alfez  long  & un  peu  tortu.  Elle 
avoit  long-temps  fleury  par  le  commerce , tandis  qu’elle  avoit  efté  fous  le 
pouvoir  de  la  famille  qui  porte  le  mefinc  nom  : mais  du  depuis , le  voifinage 
de  la  ville  d’Anvers  6c  les  malheurs  de  la  guerre  l’avoient  mile  allez  bas  : & 
melme  elle  avoit  éprouvé  pour  ennemis  ceux  qu’elle  avoit  pris  pour  defen- 
feurs.  En  fuitte , cllant  entrée  dans  le  party  des  Confederez , les  trahifons 
l’avoicnt  quelquefois  mife  en  danger  : 6c  maintenant  on  commençoit  à fe 
fervir  contre  cette  place  de  la  force  ouverte  8c  d’un  liege  mefmc.  Tôle,  pe- 
tite ville  deZelande.cft  feparée  de  Berguc  par  le  moyen  d’une  emboucheure 
de  l’Efcaut , 6c  parce  que  cette  place  ell  fort  propre  à faire  venir  des  troupes 
6c  des  munitions  pour  la  guerre.  Le  Duc  de  Parme , de  peur  que  fi  on  la 
laiflbit  au  pouvoir  des  Confederez , clic  ne  leur  donnait  moyen  de  l’enfer- 
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mer  pendant  fon  fiege,  donna  ordre  à Montigny  & à Oftave  l’un  des  Com-  j y 88. 
tes  de  Mansfeld , de  s’aller  emparer  de  rifle  & de  toutes  Tes  dépendances. 

Ccux-cy  donc  apres  avoir  fait  courir  le  bruit , qu’ils  vouloicnt  attaquer 
Heufden , marchent  lbudain  vers  cette  Ifle  avec  huit  cents  hommes , qu'ils 
conduifoient  le  long  de  la  colle  de  Zélande  : mais  parce  qu’ils  n’avoicnt  pas 
pris  garde,  que  le  flux  de  la  mer  eommençoit  à croiftre,la  fange  faifoit  chan- 
celier leurs  pas  en  marchant , & quelque  courageux  effort  qu’ils  pùflent  fai- 
re, il  fàlloit  peu  de  gens  pour  les  challer.  Au  contraire  les  arquebufiers  que  - 

l’cnnemv  avoir  logez  en  tous  ces  lieux  là,  fê  fervoient  du  bord  du  canal  pour 
Ce  couvrir,  comme  ils  euflent  pù  faite  d’un  parapet , parce  qu’en  effet  il  en 
avoit  quelque  rcflcmblancc  : mais  bicn-toft  apres  par  le  foin  du  Comte 
Georges  Eberard  de  Solms , qui  commandoit  dans  Hile , fes  habitans  avant  b Cmi  d» 
elle  advertis  du  danger  où  elle  eftoit , le  nombre  de  fes  defenfeurs  s’accreut  ™ £ 

tellement,  que  l’cnnemy  qui  eftoit  retourné  à l’aflàut,cn  fut  repoufleA  con- 
craint  de  prendre  la  fiiicte  parmy  des  gouffres , dont  les  Chefs  eurent  bien  pZrtr*. 
de  la  peine  à Ce  tirer , quatre  cents  des  leurs , à ce  que  l’on  tient , y e fiant  de- 
meurez. Car  parmy  la  profondeur  de  ces  bourbiers , fi  quelque  partie  de 
leur  corps  eommençoit  à Ce  montrer , les  coups  de  l’ennemy  qui  fc  tenoient 
tout  préparez , ne  manquoient  pas  de  leur  porter  une  mort  d’autant  plus  ■ 
inévitable.  Et  cependant  du  codé  de  celuy-cv  il  ne  mourut  qu’un  feul  hom- 
me dans  cette  attaque , ce  qui  paflà  presque  pour  un  miracle.  Depuis  ce 
temps , on  prit  foin  d’afleurer  l’Iflc  mieux  qu'aupatavant  : & de  la  bien  mu- 
nir de  corps  de  garde,  de  forts,  & d’artillerie. 

De  cette  forte  le  Duc  de  Parme  descheu  de  la  première  cfpcrance  qui  i*  D«t  d, 
l’avoit  flatrc.en  conccut  une  autre,  qui  fut  de  fermer  le  port  de  Berguc,pour 
empefeher  qu’il  ne  vinft  des  vivres  dans  la  ville  : c’eft  pourquoy , par  le  rxn“  - m,t- 
moycn  de  cette  grande  armée  tpi’il  avoit,  il  s’empara  de  tous  les  tertres  & de 
toutes  les  levées , qui  ell  oient  a l’entour  de  oette  place -,  & joignit  avec  des 
ponts  les  lieux  qui  eftoient  entrecoupez  & feparez  les  uns  des  autres  : mais 
ceux  de  Bergue, fans  s’étonner  de  cette  entreprife^ion  plus  que  s’ils  n’euffent  J'"*  V"!H 
point  cfté  affiegez , parce  que  la  Zelande  6r  les  prochaines  villes  de  Hollan-  ” 

de  leur  énvoyoicnt  abondamment  des  foldats , des  vivres  & de  toutes  les  au- 
tres chofcs  neceffaircs  à leur  defenfe , curent  la  hardiefle  de  fe  pofterf  pres- 
que camp  contre  camp , proche  de  l’cnnemy , qu’ils  attaquoient  inceflâm- 
tnenr  foit  à pied  foit  à cheval , par  des  combats , légers  à là  vérité , mais  qui 
ne  s’achevoicnt  point  fans  perte  de  la  part  des  Efpagnols.  Et  dans  ces  oc- 
cafions  les  foldats  de  Bergue  n’eftoientpas  les  (culs  qui  tefmoignaflcnt  de  la 
vertu  : car  ils  eftoient  fi  bien  fécondez  par  les  bourgeois , que  ceux-cy  exe- 
cutoienc  tout  ce  qui  leur  eftoit  ordonné  : & foit  qu’on  leur  commandaft  de 
travailler  aux  fortifications , ou  de  fournir  de  nouveaux  fubfides,  ilsobcïf- 
foient  ponflucllement  : à caufe  de  l’heureufe  concorde  que  les  Chefs  & les 
Magiflrats  avoient  efté  foigneux  de  conferver  entre  les  uns  & les  autres.  Il 
cft  vray  que  parmy  lesCapitaines  d’une  gamifon  Angloife  qui  eftoit  dans  cet- 
te place , & qui  tenoit  rang  entre  fes  principales  forces , il  s’emeur  quelque  r*  Cm* 
legere  difputc , tant  pour  la  prcfetencê  de  leurs  charges , que  pour  quelque 
autre  petite  broiiillerie.  Mais  le  Comte  Maurice  avec  les  Députez  des  Eftats 
y cftant  arrivé  en  feurcté, accommoda  publiquement  tous  ces  différent.  (m. 

Il  y avoit  entre  Bergue  & l’Efcaut  deux  chafteaux , qui  du  cofté  de  la  ville 
eftoient  affez  défendus  par  (on  artillerie , & du  cofté  ae  la  rivière  par  le  flux 
de  la  mer  qui  s’y  mefloit  -,  mais  le  Duc  de  Parme  avoit  entrepris , à coups  de 
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i j 88.  canon , de  dénicher  de  la  communication  de  la  ville,  celuy  de  ces  deux  cha- 
fteaux  qui  tire  vers  le  feptentrion , afin  que  ce  détachement  apportait  un 
obftaclc  à la  navigation  du  fleuve  : mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  avancer  fon 
deflein  par  la  voyc  de  la  force , il  tafeha  de  l’achever  par  le  moyen  d’une  tra- 
hifon,  ou  néanmoins  la  finefle  Italienne  fut  trompée , de  la  manière  que  je 
tvhn'r  fm  vay  déduire.  Deux  prilbnniers  Efpagnols  cftant  gardez  dans  la  maifon  d’un 
tavemier , chez  lequel  un  foldat  Ânglois,  nomme  Grnnfton,  alloit  fouvent 
u i/i  irmpi.  boire,  s’adviferent  de  faire  des  propoiitions  à l’un  Si  à l’autre , qui  les  pûflcnt 
induire  à vouloir  cnfcmblc  livrer  entre  les  mains  du  Duc  de  Parme , ce  cha- 
ftcau dont  je  viens  de  parler.  Or  quoy  que  ces  deux-icy  fulfcnt  gens  allez 
mercenaires , Si  qui  eftoient  capables  de  fc  laificr  vaincre  par  l’eipcrancc  du 
profit , toutefois  ils  culfent  mieux  aymé  profiter  de  quelque  choie  en  trom- 
pant l’ennemy , qu’en  trompant  leur  party  mefmc.  C’cft  pourquoy , par 
l’advis  du  Gouverneur , informe  par  eux  de  la  propofition  qu’on  leur  avoir 
fàittc,  leur  tromperie  fut  ainfi  tramée.  Ils  vont  premièrement  trouver  le 
Duc  de  Pâme,  tant  pour  luy  déclarer  que  le  deflein  qu’on  leur  avoit  propo- 
(e  fe  pouvoit  executer , que  pont  luy  teûnoigner  des  defirs  de  le  fervir , qui 
puflent  le  faire  donner  dans  les  filets  comme  il  fit  bien-roft.  Ils  luy  parlent , 
il  les  écoute  : Si  apres  qu’il  les  eut  chargez  de  dons  Si  de  promeflès , pour  les 
obliger  de  plus  en  plus  à l’execution  de  fon  deflein,  il  exigea  d’eux  un  eftroit 
ferment  : mais  parce  qu’il  ne  fe  fioit  pas  encore  à cela , a moins  que  le  péril 
de  leurs  propres  vies  ne  les  engageait  à luy  eftre  fidcllcs  ; il  fut  accorde  que 
non  feulement  ils  accompagnement  ceux  que  l’on  envoyroit  à la  prife  de 
ce  chaftcau  ; mais  que  davantage  ils  marchcroicnt  les  mains  lices  entre  deux 
hommes  armez , qui  auroient  chacun  le  poignard  preft  à les  percer , s’il  fe 
trouvoit  qu’ils  eu  fient  trahy.  Cette  derruere  précaution  fembloit  extrême- 
ment feure  : car  quelle  apparence ’y  avoir  il  que  ccs  deux  hommes  fuflent 
tellement  ennemis  des  Efpagnols,  que  pour  leur  nuire  ils  fc  vouluflcnt  met- 
tre eux  mefmcs  en  un  danger  fi  évident  l Sous  cette  afleurance  donc , trois 
mille  des  gens  du  Duc  de  Parme , & parmy  eux  force  Gentils-hommes  de 
maifon  illuflre , fc  mettent  en  cftat  d’aller  aflàillir  ce  fon  : ils  arrivent , Si  la 
porte  s’eftant  trouvée  ouverte, félon  ce  qui  leur  avoit  cfté  promis,  cinquante 
des  leurs  eftoient  desja  entrez , St  jufques  là  le  fucccs  rcfpondoit  fort  bien  à 
leurs  efperanccs  : mais  tout  à coup  on  couppe  les  cordes  de  la  haie , laquel- 
le cftant  tombée , empefehe  l’entrée  au  furplus  des  ennemis  ; St  ceux  que 
l’on  avoit  receus  font  incontinent  tuez,  ou  pris  prifonniers.  Mais  dans  cette 
conjondure , ceux  qui  gardoient  les  deux  traiftres  liez , ne  trouvèrent  pas  à 
propos  de  les  poignarder , la  peur  lés  ayant  furpris , 8 i la  vengeance  indubt 
table  leur  liant  les  mains  à eux  mcfmes.  Cependant  les  premiers  de  ceux 
qu’on  avoit  exclus  eftant  preflez  par  leurs  voifins , St  ccux-cy  par  le  reftede 
la  troupe  qui  s’entrepoufloit , Si  pour  cette  raifon  leur  eftant  impofliblc  de 
fe  retirer , ils  changent  leur  desefpoir  en  valeur.  Si  s’eftant  lancez  avec  leurs 
compagnons  qui  les  fuivirent  dans  le  folle , qui  pour  lors  n’eftoit  point 
bagné  du  flux  de  la  mer , ils  montent  de  là  fur  une  levée , Si  ayant  arraché  la 
première  paliflâde , ils  s’attachoicnt*à  la  féconde  : mais  ils  en  furent  repouf- 
îez  par  l’effort  de  l’artillerie , des  machines , Si  des  autres  armes  offenfives , 
que  ceux  du  chaftcau , qui  fçavoicnt  toute  cette  menée,  avoient  préparées 
pour  les  offenfer.  Et  pour  comble  de  malheur , ccux-cy  en  fe  retirant  ne 
manquèrent  pas  de  tomber  dans  les  embufeades  qu’on  leur  avoit  dreflees 
fur  les  lieux  par  où  ils  dévoient  prendre  la  fùittc  ; dclbrtcquclapluspart 
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furent  tuer  : fit  quelques  uns  s’eftant  efchappez  des  mains  de  leurs  ennemis, 
les  eaux  qui  s’augmentèrent  bien-toft  apres,  & le  peu  de  connoiflànce  qu’ils 
avoient  au  pais,  fut  caufè  que  la  profondeur  des  bourbiers  les  engloutit.  Le 
Duc  de  Parme  s’eflant  veu  abule  de  la  forte , & confiderant  d'ailleurs  que 
l’air  fe  fendant  de  plus  en  plus  mal-fain , caufoit  chaque  jour  une  infinité  de 
morts  ou  de  maladies  : joint  que  par  les  frequentes  pluyes  de  l’Autonnc,  qui 
eftoir  fur  fon  déclin,  les  plaines  fe  trouvaient  toutes  couvertes  d’eaux , 8t 
qu’enfin  fur  les  levées  mefmes  la  fange  empefehoit  pour  long-temps  qu’on 
pût  marcher  de  pied  ferme,  il  commença  à les  abandonner  fit  fon  camp 
auffi  : en  fuitte  de  quoy  ayant  long-temps  fouffert  premièrement  une  gran- 
de cherté  de  vivres,  fit  puis  enfin  une  extreme  difette  de  toutes  chofes,  St  fur 
tout  d’eau  douce , il  fc  refolut  de  lever  peu  à peu  le  fiege , qu’une  vaine  efpe- 
rance  luy  avoir  fait  encore  prolonger  jufqu’à  un  mois  St  demv.  Afin  néant- 
moins  qu’on  ne  dift  pas  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cette  expédition , il  fortifia 
quelque  peu  de  lieux  contre  les  courfes  des  ennemis.  Mais  cela  n’a  pas  cm- 
péfché  que  depuis  ce  temps  la  ville  de  Bergue  ne  fleurifle  par  le  butin  conti- 
nuel que  fes  habirans  font  lùr  ceux  du  party  contraire  ; & ne  fe  maintienne 
puiflâmment  fous  l’obcïlfance  particulière  du  Comte  Maurice.  Car  pour 
le  rccompcnferde  la  perte  de  pluficurs  terres  fit  Seigneuries , qui  ayant  fait 
partie  du  patrimoine  de  fon  Pere , eftoient  du  depuis  tombées  en  la  puifTan- 
ce  de  l’Efpagnol , les  Eflats  Confederez  luy  firent  don  de  la  ville  de  Bergue , 
& de  pluireurs  autres  places , qui  avoient  auffi  auparavant  appartenu  a des 
Seigneurs  attachez  maintenant  au  party  des  ennemis.  Mais  au  contraire  le 
pais  du  Brabant  commença  bien-toft  à fe  ruiner  apres  la  Flandre,  l’armée 
du  Duc  de  Parme  y ayant  pris  fon  quartier  d’hyver. 

Auffi-toft  que  le  Printemps  fut  de  retour,  le  Prince  de  Chimay,  par  ordre 
du  Duc  de  Pai  me , vint  affieger  Bonne  avec  une  armée  choific  ; fit  pour  s’y 
pouvoir  oppofer,  Schenk  n’avoit  aucunes  forces  preftes.  Mais  celuy-cy  s’ad  - 
dreflà  aux  Princes  d’Alemagne  en  leur  affemblée  : fie  leur  ayant  fait  voir  le 
danger  où  fc  trouvoit  cette  illuftre  ville , puisque  ny  luy  ny  Truchfcsn’a- 
voient  aucunes  troupes  pour  la  défendre,  il  leur  rcprcfenta  auffi  que  tous  les 
Seigneurs  d’Alcmagne  avoient  intereft  d’empefener  que  la  puiflance  Efpa- 
gnole , fous  couleur  de  faire  la  guerre  contre  les  peuples  Confederez  du 
Païs-bas , n’eftendift  de  jour  en  jour  fit  de  plus  en  plus  fes  conqucftes  dans 
les  Provinces  voifines.eftant  indubitable  que  les  plus  grands  royaumes  n’ont 
accoufhimé  d’attaquer  ainfi  les  moindres  Eftats  chacun  à part , qu’à  deflein 
de  les  voir  quelque  jour  tous  enfemblc  unis  à leur  domination  : fit  que  ceux- 
cy  pour  prévenir  le  malheur  qui  les  menace  dans  ces  occafions , n’ont  point 
de  meilleur  remede  que  d’unir  tout  ce  qu’ils  ont  chacun  de  forces  St  de  va- 
leur, pour  s’oppofer  enfemblc  au  danger  commun.  Enfin  il  termina  Ion 
difcours  par  l’oflrc  qu’il  fit  aux  Princes  de  leur  mettre  Bonne  entre  les  mains 
s’ils  vouloicnt  la  recevoir  en  leur  proteftion.  Mais  quoy  qu’il  eut  prononcé 
cette  harangue  avec  toute  l’eloquence  dont  un  homme  de  guerre  tel  que 
luy  pouvoir  cftrc  capable , la  refponfe  qu'il  receut  des  Princes  Alcmans  ne 
fut  pas  telle  qu’il  l’avoit  cfperée.  Nous  ne  defirons  pas , luy  dirent  ils , pour 
voftre  feule  confideration  nous  brouiller  davantage  dans  les  differens  d’au- 
truy,  apres  les  affiftances  peu  profpcrcs  que  nous  avons  fi  fouvent  données  à 
la  Fiance , qui  nous  ont  allez  apris  que  fi  les  peuples  dans  leurs  dilcordcs  ci- 
viles ne  peuvent  jamais  trouver  de  falut , les  eilrangers  qui  s’y  meflent  n’y 
peuvent  jamais  non  plus  trouver  de  feureté.  Et  tomme  pluficurs  d’entre 
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, 5 88.  nous  ont  aufli  desja  tenté  la  proteffion  des  provinces  Bclgiques , elles  pour- 
ront  dire  elles  mefmes  avec  combien  peu  de  fruit  ils  fc  (ont  hazardez  à les 
fccourir.  Car  tous  nos  fuccés  enfin  n’ont  pas  elle  beaucoup  différons  de 
celuy  que  le  Roy  de  France  éprouva  quand  il  leur  eut  envoyé  fon  frere  : ou 
lors  que  fous  les  aufpfces  de  Catherine  de  Mcdicis , il  eut  formé  l’entreprife 
navale  de  Portugal  en  faveur  d’Antoine.  Et  apres  tout, puisque  nous  voyons 
maintenant  ce  Monarque  & fa  Mcre  rechercher  eux  mefmes  les  bonnes 
grâces  8c  l’alliance  de  Philippe , demeurerons  nous  les  derniers  en  mauvaife 
intelligence  avec  ce  Prince , lequel  par  le  moyen  de  beaucoup  de  Seigneu- 
ries allez  conlidcrablcs , qu’il  poflede  en  Alemagnc,  faiiânt  luy  mefiiic  un 
des  membres  de  noftre  corps , a encore  depuis  peu  rcftably  un  prélat  A lc- 
mand  en  fon  légitimé  fiege  ? Non , non  i puisque  ce  Monarque  eft  lï  proche 
voifin  de  nos  Eftats , nous  tafeherons  d’éprouver  les  effets  de  fon  amitié 
dans  la  paix.pluftoft  que  ceux  de  la  puiflàncc  dans  la  guerre.  Schcnk  s’eftant 
veu  ainfi  fruftré  de  fon  efpcrance  de  ce  coftc-là , randisque  d’un  autre  les 
Anglois  8c  les  Confedcrcz , attachez  à de  plus  grandes  entreprifes,  luy  refù- 
foient  aufli  leur  fecours,  exhorte  les  foldats  qu’il  avoit  laiffez  en  garnifon 
dans  Bonne  fous  le  commandement  de  Podalith  Silefien , à ccnir  l’cnnemy 
loin  de  la  ville  le  plus  long-temps  que  leur  commodité  le  leur  pourra  per- 
mettre -,  8c  d’eflayer  en  fuitte  à foûtenir  le  fiege  couragcufement.  En  effet 
ccux-cv  ne  manquèrent  pas  de  refpondrc  à la  généralité  de  fesconfeils;  8c 
apres  avoir  vaincu  les  ennemis  en  pluficurs  forries , où  mefmes  ils  cuerent 
Baptifte  Taflis,  un  des  plus  cxcellcns  capitaines  du  partv  Efpagnol , voyant 
que  l’ennemy  avoit  par  un  travail  de  fix  mois  ruiné  toutes  les  fortifications 
qui  eftoient  à l’entour  de  la  ville , 8c  que  mefmes  la  neceflité  des  vivres  com- 
imifirni.  mençoit  à l’incommoder,  ils  capitulèrent  ; 8c  par  une  compofition  honora- 
ble la  place  fut  remifc  au  pouvoir  d’Emcft  de  Bavière  Arcncvefque  de  Co- 
logne; car  on  fc  fervoit  de  ce  nom  : mais  néanmoins  ce  forent  les  Elpagnols 
qui  entrèrent  dans  la  ville  apres  fa  reddition,  8c  qui  en  demeurèrent  les  mai- 
ftres.  Ce  fiege  ayant  ainfi  efté  achevé , le  Comte  de  Mansfcld,  qui  fut  la  fin 
de  l’Autonne  cftoit  venu  augmenter  les  forces  du  Prince  de  Chimay , reçoit 
un  nouvel  ordre  de  marcher  avec  une  partie  de  leurs  troupes , pour  alfieger 
vr«b,mAm  Wachtcndonc  : ville  du  hautpaïs  de  Gucldre,  fituée  fur  une  petite  rivière 
' nommée  Nicrs.  Dans  cette  place  il  y avoit  une  garnifon  des  troupes  de 

Schenk  : 8c  fa  fituation  bourbeufe  jointe  à la  violence  de  l’hyver  qui  s’appro- 
choit , en  rendoit  l’attaque  allez  difficile  : mais  les  afliegeans  ayant  élevé  de 
terre  des  cavaliers  dont  la  hauteur  furpaflbit  celle  des  maifons  de  la  ville: 
les  habitans  qui  voyoient  partir  de  ces  ominences  les  boulets  dont  l’artille- 
rie foudroyoit  contre  eux , 8c  mefmes  quelquefois  les  foui  qui  leur  eftoient 
lancez , commenceront  à perdre  toute  efperance  : 8c  davantage  craignant 
que  les  marécages,  qui  environnoient  cette  place,  venant  à fc  glacer , par  les 
gelées,  il  ne  fut  facile  aux  ennemis  d’y  entrer  d’affaut , ils  conjuroicnt  les  fol- 
dats de  ne  vouloir  pas  caufer  la  perte  entière  de  la  ville , comme  ils  foraient 
(ans  doute  s’ils  s’opiniaftroient  tousjours  dans  une  occafion , où  ils  ne  dé- 
voient attendre  aucun  bon  fuccés , puisque  les  aflîftanccs  qu’ils  pouvoient 
efpcrcr  de  ceux  de  leur  party , eftoient  trop  foibles  8c  trop  éloignées.  Ainfi 
le  fiege , qui  avoit  duré  jufques  vers  la  fin  de  l’année , reülfit  enfin  aux  alfie- 
geans  ; en  telle  forte  néanmoins  qu’il  emporta  beaucoup  de  leur  monde, 
tant  par  la  rigueur  de  la  fàifon , que  par  le  manquement  des  vivres  8c  des  au- 
nes commoditez.  Car  les  dépenlcs  8c  les  pertes  de  la  flotte  d’Efpagne 
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avoient  tellement  epuifc  les  finances  de  Philippe , que  Tes  armées  des  Païs- 
bas  avoient  cftc  long-temps  lâns  recevoir  montre  : ce  qui  caufâ  force  muti- 
neries : Si  pluficurs  de  leurs  foldats  forent  conviez  à changer  de  party  , par 
l’cfperance  d’une  condition  plus  favorable  & d’un  bien  plus  grand  burin , 
puisque  les  Confcdcrez , qui  voyoient  leurs  limites  tfn  fcuretc  Si  peu  recu- 
lées de  l’citf  los  de  leurs  rivières',  pouvoient  impunément  ravager  les  cam- 
pagnes des  ennemis.  Au  contraire, les  Eftats  des  Provinces  Vnics  cvitoicnc 
les  nouvelles  depenfes  le  plus  qu’il  leur  eftoit  poflîblc  : mais  cependant  ils  fc 
voyoient  pourfuivis  pour  de  vieilles  debtes  : parce  qu’il  s’eftoit  trouvé  en 
Elcoflc  des  gens,  qui  fc  méfiant  d’acquérir  les  droits  d’autruv, avoient  achcr- 
té  des  prétendons  de  lôlde  deuë  à quelques  guerriers  autrefois  employez 
dans  les  Païs-bas  fous  le  commandement  du  Duc  d’Anjou,  ou  de  l’Archi- 
duc Matthias  d’Auftriche  : Si  pour  cette  raifon  avoient  faic  faifir  par  autho- 
ritc  pubÜquc  quelques  navires  appartenansaux  Confedercz , qiiicftoicnt 
allez  trafiquer  en  cette  Iflc.  Mais  on  envoya  une  ambaflàde  à ceux  qui  re- 
noient le  gouvernement  de  cct  Eftat  : par  le  moyen  de  laquelle  on  leurre - 
monftra  que  l’arreft  de  ces  navires  eftoit  une  furprife , dont  ( peut-eftre  ) on 
n’eut  pas  ufc , fi  ceux  qui  avoient  fait  arrefter  ces  navires , culTent  bien  fccu 
les  couftumes  prattiquees  dans  les  Païs-bas.  Car  encore  que  les  Confederez 
eufient  affilié  de  leurs  troupes  les  autres  villes  Bclgiqucs , neantmoins  ils 
n’avoient  jamais  pris  part  aux  debtes  contraéfées  par  cellcs-cy  , Si  ne 
s’eftoient  fournis  pour  la  conduitte  de  leurs  affaires  particulières  qu’au  fcul 
commandement  du  Prince  d’Orange  : de  forte  qu’il  ricfloit  pas  jufte  de 
vouloir  maintenant  exiger  des  Provinces  Vnies,  ce  que  l'on  fçavoit  n’eftre 
deub  que  par  des  peuples  qui  avoient  abandonné  le  party  de  l’Vnion.  l’ay 
creu  qu’il  eftoit  à propos  de  raconter  tout  cecy  : parce  que  les  raifons  que 
j’allegue  ou  d’autres  pareilles , ont  depuis  ce  temps  ouvert  un  chemin  aux 
Confederez , pour  fe  délivrer  de  beaucoup  de  recherches  qui  leur  eufient 
efté  dommageables  ; Si  leur  ont  donné  lieu , en  compolânt  avec  les  chefs 
qui  n’avoient  point  abandonne  leur  party,  de  taire  en  forte  que  le  payement 
des  vieilles  debtes  fut  réduit  à de  certaines  portions  : ce  qui  a tourné  au  fou- 
lagcment  manifefte  de  la  République.  Neantmoins  tandisque  ces  chofes 
fc  pafloient , il  luy  arriva  un  nouveau  fujet  de  craintes , par  de  nouvelles  dif- 
fcnfions  qui  fc  revcilloient , apres  avoir  pris  leur  origine  du  Comte  de  Li- 
ccftre  & des  prifonniers  d’Vtrecht , qui  s’eftoient  refolus  d’apporter  par  leur 
opiniaftreté  un  remede  aux  fautes  que  leur  impmdence  avoir  commifcs. 
Mais  fur  tout  les  gens  de  la  gamifon  de  Geertrudenbcrg  ayant  pris  par  l’oc- 
cafion  des  difeordes  civiles  trop  de  licence  pour  fc  pouvoir  fier  a J’cfpcrance 
du  pardon , Si  pour  n’attendre  pas , tout  du  moins , une  ctemcile  infamie 
parmy  les  autres  foldats  de  leur  party , fc  rendoient  de  plus  en  plus  irrécon- 
ciliables : joint  que  le  voiiinage  de  l’ennemv  leur  donnoit  encore  une  nou- 
velle audace.  .Au  commencement  de  leur  fedition,  quoy  qu’ils  eufient 
chafié  leurs  anciens  Chefs , & en  eufient  mis  d’autres  en  leur  place , félon 
leur  caprice,  neantmoins  ils  tefmoignoicnt  de  l’averfion  pour  les  lettres  que 
leur  dcnvoit  le  Duc  de  Parme , Si  pour  les  mcfiàgcrs  qu’il  leur  envoyoit. 
Mais  quelques  uns  de  fes  Miniftres  s’eftant  méfiez  parmv  ces  foldats  fans 
qu’ils  s’en  fufl'ent  appcrceus,  fc  joignirent  encore  aux  Députez  que  l’on 
avoir  auparavant  envoyez  vers  les  Eftats , Si  leiquels  eftant  maintenant  de 
retour,  atgriflbicnr , par  un  rapport  déguilc , les  menaces  qu’ils  avoient  en- 
tendues ; Si  s’.cn  fervoient  dans  cette  rencontre  pour  enflammer  de  plus  en 
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if  6 HISTOIRES 

plus  les  efprits  par  l’apprchenlion  des  chadimcns.  Il  ed  vray  pourtant  que  la 
colère  des  Edats  , contre  ces  feditieux , s’edoit  de  beaucoup  augmentée  de- 
puis qu’ils  curent  joint  le  mépris  à leurs  mutineries  ; & que  Willougbcv  Ca- 
pitaine general  du  fecours  d’Angleterre , feignant  en  apparence  de  vouloir 
pacifier  les  chofcs,  mais  en  effet  tafehant  de  les  brouiller  encore  davantage, 
eut  commis  pour  régir  la  ville , ou  pludod  pour  conduire  l’cntr^prifc  des  fc- 
dicicux,  un  de  fes  parens  nommé  Wincfeld  : car  ccluy-cy  ayant  rcceu  des 
Edats  la  folde  de  cette  gamifon,  afin  tju’il  l’employad  à r’adoucir  ces  efprits 
desja  fi  fufpects  ; il  leur  avoir  didribuc  cet  argent  non  pas  comme  un  paye- 
ment des  montres  qui  leur  edoient  deuës , mais  comme  un  nouveau  gage 
des  rccompcnfes  qu’ils  dévoient  efpcrer , quand  ils  fc  porteraient  aux  occa- 
fions  de  fervir  la  Republique.  De  forte  que  ceux-cy  en  recevant  l'argent 
des  Edats  fous  cette  condition , fe  mocquoicnt  de  leur  lîmplicité  i 8c  abu- 
foient  de  leurs  finances , comme  d'un  butin  qu'ils  crovoient  avoir  conquis 
par  leurs  artifices.  Enfin,  apres  que  les  Chefs , 8c  à leur  exemple  les  foldacs , 
curent  diflipé  cet  argent  parmy  le  luxe  8c  la  bonne  chcrc , ils  envoyèrent  de 
la  cavalerie  de  tous  codez  pour  lever  des  contributions  ; outre  qu’ils  rete- 
noient  les  navires , 8c  mettoient  fi  peu  de  différence  entre  les  alliez  8c  les 
ennemis , que  mefmcs  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  peuples  qui  ne  fe  mes- 
loicnt  point  de  la  guerre.  Tandis  qu’ils  pafToient  ainfi  l’hyver,  Odoard  Lan- 
zavechia  Gouverneur  de  Brcda,villc  du  Brabant  allez  proche  d’eux, tafehoit 
de  les  attirer  à quelque  trahifon  : jugeant  que  tant  de  crimes  divers  qu’ils 
avoient  desja  commis , les  porteraient  facilement  jufqu’à  ce  dernier.  Pour 
parvenir  à fon  but,  il  leur  reprefentoit  qu’ils  ne  trouveraient  aucune  (cureté 
a ne  faillir  qu’à  demy  : & qu’ils  feraient  aifément  approuver  & loiicr  par  le 
Duc  de  Parme , ce  que  les  Anglois  ny  les  Confeaerez  ne  voudraient  pas 
feulement  exeufer.  Il  difoit  vray  : 8c  fon  advis  ne  trouvoit  aucune  répu- 
gnance dans  ces  dfprits  que  toutes  fortes  de  vices  avoient  corrompus  ; 8c  les- 
quels , fuivant  la  coudume  des  feditieux , cufTent  edé  fafehez  qu’on  leur  eut 
donné  de  plus  doux  confeils.  Incontinent  par  une  rage  qui  s’edoit  presque 
egalement  emparée  de  toute  la  garnifon,  à la  referve  de  quelques  uns  qui 
demeuraient  encore  dans  la  crainte  8c  dans  le  filencc , les  bourgeois  font 
désarmez  : 8c  dans  cette  infolcncc  l’authorité  d’Angleterre  fert  de  prétexte 
tant  aux  foldats  Anglois  qu’à  ceux  qui  tiraient  leur  naiflâncc  des  Pais-bas. 
.Cependant  à mefure  que  les  Edats  vôyoicnt  cette  fedirion  s’augmen- 
ter, ils  augmentoient  audî  les  tcfmoignages  du  pardon  qu’ils  avoient  fait 
efpcrer  à ces  mutins,  les  incitant,  par  des  lettres  pleines  de  clemencc,  à 
fe  remettre  fous  leurs  enfeignes  ; fans  fe  fouvenir  davantage  des  dif cordes 
padccs , ou  l’erreur  publique  8c  la  colère  du  Ciel  avoient  mis  toutes  chofcs 
en  confufion  ; 8c  à fc  gouverner  de  telle  forte  envers  la  Republique , qu’on 
les  put  loiicr  d’avoir  finy  fcsdiflénfions,  & de  ne  les  avoir  pas  fait  naidre. 
Mais  enfin , quelque  foin  que  l’on  prid  de  leur  tefmoigner  qu’on  les  cxcu- 
foit,  ils  ne  s’y  pouvoient  fier,  dans  la  connoiflàncc  qu’ils  avoient  eux  mefînes 
de  leurs  crimes.  On  douta  fi  l’on  devoit  employer  la  force  pour  les  pouifcr 
à bout  comme  des  rebelles , puis  qu’ils  méprifoient  les  ordres  des  Edacs  8c 
du  Comte  Maurice  avec  tant  d’opiniadreté  : car  quelques  uns  n’edoient  pas 
d’advis  qu’on  fc  mid  au  hazard  de  dcscfperer  une  fbldatesque  que  le  temps 
pourrait  ramener  au  devoir  j puis  qu’aufli  bien  ces  fortes  de  fougues  militai- 
res ne  font  jamais  de  durée  : mais  quelques  autres  difbient,  que  la  douceur  8C 
la  patience , dont  on  avoit  desja  ulé  vers  ces  feditieux , n’avant  fervy  qu’à  les 
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porter  au  mépris , ce  ferait  une  grande  imprudence  de  leur  donner  le  temps  1 5 8^. 
d’introduire  publiquement  entre  leurs  murailles  un  ennemv , avec  lequel 
ilscommençoientdesja  à parlemenrer'fecrcttemcnt  : que  fi  on  leur  met- 
toit  devant  les  yeux  tout  à la  fois  l’apprcheniîon  du  chaftiment,  fit  l’elpcran- 
ce  du  pardon , on  infpireroit  en  radine  temps  la  hardicfle  a ce  petit  nom- 
bre de  gens  de  bien  qui  reftoit  encore  parmy  eux  ; fi t les  mclcnans  le  ver- 
roicut  dans  la  ncceflîtc  de  fc  rcconnoiftrc.  Qu’en  fuivant  la  mcime  maxi- 
me , on  avoir  dernièrement  porte  ceux  de  Medémblic  à un  repentir , qui  les 
avoit  obligez  à rendre  cette  ville , dont  on  eult  vainement  attendu  la  redu- 
étion , fi  l’on  n’euft  employé  que  la  patience.  Pour  dire  le  vray , il  n’impor- 
toit  pas  beaucoup  lequel  de  ces  deux  advis  fut  embrafle  : car  cette  troupe 
de  mutins  ayant  dcsja  conclu  de  trahir , foit  qu’on  les  y forçait,  ou  qu’on  ne 
les  y forçait  pas , leur  -mauvais  delfein  ne  pouvoit  jamais  manquer  d’execu- 
tion. Sur  le  commencement  du  Printemps  le  Comte  Maurice  mena  con-  t*  cmn 
ne  eux,  tantparlariviete  que  par  la  campagne,  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit,trop  foibles  néant  moins  pour  former  un  bege  : mais  aulTi-toft  qu’ils  vi-  • 
rent  que  fon  artillerie  les  attaquoit,  ils  luy  rendirent  le  change  avec  tant  n<  rturuif» 
d’audace , qu’ils  tuerent  quelques-uns  des  Cens  ; fit  entre  autres  fuite  de  Vil-  pa- 
liers , qui  s’eltoit  lîgnalé  dans  les  armées  par  tant  de  belles  allions , qu’elles  *•>"  41  »*• 
luy  avoient  acquis  autrefois  le  gouvernement  d’Vtrccht , fie  maintenant , la 
charge' de Mcltre  de  camp  general,  avec  celle d’inltruire  parles  confeils 
les  jeunes  ans  du  Comte  Maurice  en  l’art  de  la  guerre.  Mais  comme  on 
eltoit  fur  le  point  de  prefler  la  ville , qui  fe  voyoit  desja  découverte  en  plu- 
I leurs  endroits  par  la  ruine  de  quelques  levées , ces  rebelles  feignant  de  vou- 
loir capituler , empefeherent  qu’on  ne  fe  portait  jufqu’àl’alTault  : fit  par  le 
moyen  des  pluyes  fit  des  inondations  qui  furvinrent , le  traitté  qui  ièmbloit 
allez  proche,  fut  tiré  en  longueur.  Cependant  Lanzavechia,  ayant  elté  ap- 
pelle par  W mcfcldjs’advançoit  avec  des  troupes  d’élite  : fi  bien  que  dans  cet-  vrmtfu  ht. 
te  favorable  occafion.l’Anglois  ne  manqua  pas  d’eloquence  pour perfuader  j-*,.  n 
à lès  foldats  la  trahifon  qu’il  avoit  préméditée.  Car  apres  les  avoir  bit  aflcm- 
bler , voyez  vous  (leur  dit  il)  mes  compagnons , ceux-cy  dont  l’artillerie  a 
battu  nos  murailles  avec  la  mefmc  violence , qu’ils  euflcnt  employée  pour 
forcer  quelque  ville  du  party  contraire  ; fçaehez  qu’ils  ne  nous  en  veulent 
pas  moins  que  fi  nous  eltions  leurs  ennemis  déclarez  : 8t  lots  qu’ils  s’avan- 
cent les  armes  à la  main , en  nous  menaçant  -,  vous  devez  croire  qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  homme  entre  nous , qui  ne  foit  appelle  au  fupplice  par  la  voix 
de  leur  vengeance.  Mais  de  ce  cofté-là,  vous  voyez  des  gens  qui  ne  fouhait- 
tent  que  noftrc  bonheur  : fit  près  defquels  nous  pourrons  tousjours  obte- 
nir , ou  des  gratifications , ou  des  recompcnfcs.  C’cft  donc  à vous  de  refou- 
dre  lî  vous  defirez  hazarder  vos  vies  en  rendant  cette  place  à l’armée  des 
Eftats  ; ou  faire  dans  cette  rencontre  un  plaifir  lîgnalé  a ceux , qui  fçauront 
bien  le  rcconnoiftie.  Cette  harangue  fut  incontinent  approuvée  par  les 
voix  de  ceux  qui  furent  les  plus  prompts  à parler , fit  par  les  murmures  des 
autres.  Ainfi  le  Comte  Maurice  ne  s’arrefta  pas  là  davantage;  nes’eftant 
pas  préparé  à un  plus  long  lîege  : outre  qu’il  apprehendoit  qu’on  n’euft  lieu 
de  croire,  que  la  prefence  les  euft  contraints  de  commettre  une  trahifon, 
qu’il  ne  pouvoit  cmpcfchcr.  Néanmoins  il  ne  lailTa  pas  de  leur  efcrire,pour  inm > d» 
voir  fi  parmv  ces  mutins , il  s’en  trouverait  encore  quelques-uns  que  le  de- 
fir  de  l’honneur , ou  la  crainte  de  l’infamie  pûft  infpirer  : mais  cette  troupe  (»>.  «“•« 
vénale  ne  receut  les  lettres  du  Comte  que  comme  un  joiiet  : parce  que  les  jjjjjjj*  ““ 
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j , g 9 , condition  s que  le  Duc  de  Patine  leur  ay  oit  fautes,  adjoutoient  au  payement 
de  leurs  anciennes  montres  une  nouvelle  gratification.  On  tient  que  ce 
Gnadimt  Duc,  qui s’clloit  laiffé li long-temps abbatrrcrar la trifleffe,  commençai 
plm‘,  mu  lever  la  telle,  lors  que  cette  place  ayanrellc  mile  entre  fes  mains,  il  pût  con- 
tcmpler  du  haut  de  fes  tours  la  ville  de  Dordrecht  ; & flatter  fon  cfperance 
auflî  bien  que  les  yeux  de  la  veue  de  tous,  ces  pais,  qui  n’avoient  point  en- 
core eflé  entaiftez  par  la  guerre.  En  effet  ce  luy  devoit  dire  un  grand  con- 
tentement de  tenir  en  fa  puiflance , fit  fouler  fous  fes  pieds  la  ville  de  G er- 
rrudenberg  ; laquelle  depuis  douze  ans  cftoit  montée  en  un  degré  qui  la- 
fjufoit  palier  poiir  la  capitale  de  la  Hollande.  Et  il  eut  tant  de  halle  de joiiir 
de  là  bonne  fortune , qu’aupatavant  mclmc  que  la  gamifon  Efpagnole  fut 
entrée  dans  la  ville , il  fc  lia  à ceux  qui  la  luy  avoient  livrée , quoy  qu’il  s en 
deuil  défier  par  cette  railon  : aufli  cil  il  vrav , que  parmy  ces  traiilres  il  s’en 
trouva  quelques-uns , qui  délibérèrent  d’adjourer  à leur  première  trahifon 
l’effet  d’une  fécondé  perfidie, veu  qu’ils  avoient  un  li  beau  moyen  de  la  com- 
. mettre  : mais  ils  n’eurent  pas  aflcz  de  temps  pour  rien  conclurre  s parce 
que  quelques  autres  ne  voyoïent  aucune  fcurctc  dans  ce  dell'ein  : de  forte 
que  s’ils  ne  trahirent,  & les  Confedercz,  & les  Elpagnols  tout  à la  fois,  ils  en 
furent  empefehez  par  la  conlideration  de  leur  propre  intereft , plustoft  que 
par  aucune  aft'c&ion  particulière  pour  l’un  des  partis.  Quelque  petit  nom- 
bre fe  retira  ou  en  Angleterre , ou  fous  l’ancienne  obéiflance  de  la  Rcpubli- 

3 uc  : & les  aurres  ayant  cllé  dillribuez  par  le  Duc  de  Parme  en  divers  en- 
roits , achevèrent , chacun  dans  le  rang  où  l’on  Pavoit  mis,  des  exploits  ex- 
trêmement courageux  ; parce  qu’ils  ne  dcvoienc  plus  efpcrcr  de  làlut  qu’en 
la  vicloirc  ; ayant  elle  proferits  comme  traiilres  & comme  transfuges , Sc 
privez  du  droit  de  la  guerre , que  les  deux  partis  avoient  accouflumé  de  fe 
garder  l’un  à l’autre.  Ncantmoins  les  Efpagnols  melines,qui  avoient  tiré  du 
profit  de  cette  trahifon,  la  désapprouvèrent  tellement , que  parmy  eux  les. 
traiilres  fuient  tousjours  raillez  du  nom  de  marchands  ; & qu’il  fut  nnpofli- 
blc  à la  pluspart  de  pouvoir  mclmc  mourir  avec  honneur  : car  un  bon  nom- 
bre s’eftant  rencontré  dans  des  villes  prifcs , receut  le  chalhment  de  fes  cri- 
mes. La  foldatefquc  que  le  Duc  de  Parme  mitcngarnifondansGertru- 
denberg,  tant  pour  garder  la  ville  que  pour  faire  des  courfes  dans  les  pais 
ennemis , combat  ci  t fouvent  avec  beaucoup  de  valeur , & mefmc  avec  beau- 
coup de  bonheur  ; principalement  un  peu  apres  qu’ils  eurent  ellé  cflablis 
dans  la  ville:  car  ils  défirent  crois  regimensdç  la  cavalerie  du  Comte  Mau- 
rice , qui  s’clloicnt  écartez  un  peu  trop  négligemment  aux  environs  de 
Bolduc. 

l iT>*  Ce  qui  fit  juger  au  Duc  de  Panne , que  ce  luy  feroit  une  chofc  bien  avan- 

JcZdr't  ?Ti  tageufe  de  pouvoir  joindre  à la  prife  de  Gcrtrudcnberg  celle  des  places  voi- 
p,if.  dt  c.tr-  Unes  : car  outre  cette  ville,  il  s’en  trouve  deux  autres  au  delà  de  la  Mcufe,qui 
"uÏTn'pLai  f°nt  du  reflort  de  la  Hollande  : mais  celle  de  Hcufdcn , l’une  des  deux , 
veifiMs.  cfloit  autrefois  fur  la  Mcufc  mcfme , avant  qu’on  eufl  fait  un  nouveau  canal 
pour  cette  rivière , lequel  a mis  l’ancien  à fcc  : & cette  ville  pafle  pour  une 
partie  de  l’ancien  Comté  de  Tcillcrbant , tenu  autrefois  fous  l’hommage 
fous  la  protcélion  des  Princes  de  Cleves , qui  ont  du  depuis  cranfporré 
leur  droit  aux  Hollandois.  Sevcnbcrgue , la  féconde  de  ces  villes , laquelle 
faifoit  autrefois  une  parue  du  pais  de  Striden , cil  véritablement  feparée  de 
la  Hollande  par  la  Meufe  : c’cll  pourquoy  elle  clloic  anciennement  com- 
pnlc,  non  dans  le  Dioccfed’Vtrecht  comme  le  relie  de  la  Hollande,  mais 
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dans  celuv  du  Liège  : &r  elle  avoit  auflî  Tes  Seigneurs  particuliers , mais  en  i j 8p. 
telle  forre  qu’ils  relevoicnt  des  Princes  de  Hollande , dont  la  domination 
s’eftendoit  aufli  anciennement  fur  pluiîcurs  bourgs  qui  font  au  deflirs  de 
Gerrrudcmberg  : parce  qu’en  ce  cemps-là  c’cftoic  la  coufhime  de  ces  peu- 
ples puiflàns , de  traverfer  les  fleuves  pour  joindre  les  fortcreflcs  qui  eftoient 
lûr  les  rives  prochaines , à celles  qui  eftoient  fur  les  leurs.  Toutefois  il  y a 
long-temps  que  ceux  du  Brabant  s'efforcent,  quoy  qu’en  vain , d’attribuer  à 1 

leur  Province  les  villes  de  Heufden  & de  Gertrudeinberg.  Cependant  celle 
de  Sevcnberguc,  qui  pour  n’eftre  pas  beaucoup  fortifiée,  fervoit  rousjours  de 
butin  à ceux  qui  l’attaquoient,fut  aifement  prife  par  le  Comte  d’Arcmberg  : 
mais  il  ne  la  pût  garder , parce  que  les  Confedcrcz  eftoient  maiftres  de  Nor- 
dam  & des  autres  places  circonvoifincs.  Charlcs,Comtc  de  Mansfeld/ut  en-  MmfiU  «. 
voyc  contre  la  ville  de  Heufden  : mais  en  mefme  temps  il  tafehoit  de  fur-  JJjJ j*Jj” 
prendre  celle  de  Bommel , qui  eft  la  capitale  d’une  ifle  voifinc  enfermée  par  «*■* 
le  fleuve  de  la  Meufe  Si  par  ccluy  du  Vahal , lelquels  fe  feparent  en  deux  bras 
de  ce  collé  là  : & ce  Comte  cfperoit  de  s’en  rendre  maiitre  par  le  moyen  de  ^ 
la  correfpondancc  qu’il  avoit  avec  quelques-uns  des  bourgeois  : mais  la  trahi- 
(bn  ayant  efté  découverte  & punie,  il  ne  s’appliqua  plus  qu’au  fiege  de  Heuf- 
den : & il  avoit  desja  pris  le  fort  de  Hcmert  qui  en  eft  voifin,  fie  qu’on  luy 
avoit  rendu  par  compofition,à  caufc  que  le  fleuve  augmenté  extraordinaire- 
ment, en  avoit  inondé  toute  b pbine  : mais  parce  que  dans  cette  conjonétu- 
rejes  ennemis  tenans  b ville  de  Heufden  afnegée  par  une  longue  circonval- 
lation,on  craignoit  aufli  que  cette  place  ne  fuit  obligée  de  fc  rendre, non  pas 
à b force  mais  à b faim,  quoy  que  Famars,  qui  b defendoit,  tefmoignaft  une 
opiniaftreté  intrépide , & une  déterminée  refolution  de  Ibuffrir  toutes  fortes 
d’extremitez  ; le  Comte  Maurice  prévint  ce  danger , & ayant  aifcmblé  un  u Cmn 
bon  nombre  de  foldats  tirez  des  gamifons  prochaines,  il  força  les  retranche-  ‘J"'' 
• mens  par  l’endroit  le  moins  fufpeét  aux  ennemis, & fit  entrer  dans  b ville  de- 
quoy  lubvenir  à fes  necclfitez.  Cependant  le  Comte  de  Mansfcld,  ayant  de- 
taché  une  partie  des  troupes  de  fon  armée,  va  allez  proche  de  là  attaquer  Jm- 
avec  de  l’artillerie  & des  navires  Hcel , forterelTe  de  Bommel , à l’oppofite 
de  Crevecœur  : mais  quov  qu’elle  fort  fuflïlàmment  pourveuc  de  foldats , 
d’ouvriers , & de  toutes  fortes  de  munitions , Sidenbourg  Gouverneur  fit  sumbam  u- 
cefler  en  un  moment,  par  une  reddition  précipitée,  tous  les  fujets  qu’on  eull  ^ 
pû  avoir  de  craindre  ou  d’cfperer  pour  cette  pbee  ; & s’advilâ , en  fuitte , de  * . 

rejetter  fa  faute  fur  fes  foldats , avec  d’autant  plus  d’afleurancc  qu’il  voyoit  r,"n“p?w?':k. 
que  b pluspart  avoient  efté  tuez  : parce  que,comme  b gamifon  fortoit  de  b 
place,  les  Efpagnols , contre  l’intention  de  leurs  chefs,  l’avoient  inhumaine- 
ment traittée. 

Sous  l’aflcurance  de  cetrc  forterefle , & de  celle  de  Crevecœur  fituée  à 
l’oppolite,  qui  avoir  autrefois  efté  ruinée  par  le  Comte  de  Hohenlo , mais 
que  les  chefs  du  party  Royal  avoient  reftablie  en  cçt  endroit  où  la  petite 
tivicre  deDilc  le  joint  à b Meufe,  les  Efpagnols  eftans  encrez  dans  Mc, 
commencèrent  à ravager  les  campagnes , & à piller  les  chafteaux  fie  les  for- 
terefles  les  plus  foibles  : & toutefois  ils  eftoient  encore  incertains  à quelle 
entreprife  fis  s'appliqueraient  principalement  : car  ils  avoient  commencé 
quelques  fortifications  du  collé  où  Me  fe  termine  contre  Gomichem  : mais  • ^ 
les  debordemens  des  rivières , que  les  eaux  avoient  extrêmement  accrcucs, 
ne  leur  permettoient  pas  de  les  achever  pour  lors.  En  fuitte  ils  avoient  for- 
mé un  autre  deflein , qui  eftoit  de  palier  au  delà  de  b rivière  du  Vahal  vers 
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i j 89.  la  Gueldre , ou  vers  le  pais  d’Vrrecht  : mais  enfin  ils  s'arrachèrent  à Tille  de 
Voren  qui  s’eftend  au  deffus  de  celle  de  Bommcl,  ayant  efté  depuis  deux  ans 
UAmftU  fortifiée  d’un  chafteau  par  les  Confcderez  : & Mansfcld  avoir  desja  com- 
“IZl,  "•«,*.  mencé  de  loin  à attaquer  cette  idc  ; mais  quand  il  eut  appris  que  le  Comte 
îwJ  trJ'ei  dcHohcnlovenoitaufccours  avec  des  troupes  d’elite  de  cavalerie  & d’in- 
ÛTwLm,  fiuiteric,  dont  les  forces  fe  rendoient  plus  puiffantes  par  leur  renommée 
Mmu"  U qu’elles  ne.l’cftoient  en  effet,  il  ne  jugea  pas  que  cette  attaque  luy  deuft 
rcülTir  : & ayant  laifle  écouler  le  Printemps  & l’Efté  dans  des  entreprifês  ou 
vaines  ou  de  peu  de  fuccés , il  rebroufla  contre  la  Meule  : mais  en  mcfme 
siimm  in  temps , comme  il  fe  fut  eflevé  un  tumulte  parmy  fes  troupes  caulé  par  un 
Efi"'  régiment  de  foldats  Efpagnols , mécontcns  de  ce  qu'on  ne  leur  avoit  pas 
payé  leurs  montres , ayant  voulu  s’y  oppofer , il  ne  le  trouva  pas  beaucoup 
éloigné  de  là  perte. 

Le  Mcftrc  de  camp  de  ce  régiment  feditieux  clloit  un  nommé  Saurius  de 
Leve , homme  non  moins  agréable  à la  foldatefque  qu’ennemy  du  Comte 
de  Mansfcld,  pour  quelque  conteftation  de  paroles  qu’ils  avoient  eue  cn- 
femblc  : mais  beaucoup  de  perfonnes  eurent  opinion  que  cette  fcdirion 
avoit  efté  cmeuë  principalement  par  les  artifices  du  Prince  d’Afcoli  Se  du 
h»;»,  in  Duc  dc'Paftrane , & par  la  haine  qu’ils  portoient  au  Duc  de  Parme.  Car  il 
ntToiüit  cH  vrav  qu’il  y avoit  long-temps,  que  ce  Prince  eftoit  envié  tant  à caufe  de  là 
Tn-mt.  gloire  & de  la  grandeur  de  fes  aérions , dont  il  furpailoit  de  bien  loin  tous  les 

chefs  Efpagnols , que  parce  qu’il  fâvorifoit  les  Iralicns,  & prenoit  de  la  con- 
fiance en  eux  plus , peut-eftre , qu’il  n’euft  efté  à propos.  Et  ce  fut  de  là  que 
quelques-uns  prirent  occafion  de  Paccufer , & de  luy  reprocher  rnefine  fes 
• vertus,  auffi  bien  que  fes  malheurs.  Le  blâme  qu’on  luy  avoit  voulu  donner 
d’avoir  trahy  la  flotte  d’Efpagnc , les  efforts  inutils  qu’il  avoit  faits  contre 
la  ville  de  Berguc,  & beaucoup  d’autres  chofcs  pareilles,  eftoient  des  accufâ- 
tions  que  ceux-cy  faifoient  former  hautement  & en  public.  Mais  tant  de, 
nations,  qili  faifoient  la  meilleure  partie  des  Païs-bas  ,(oumifcs  par  fa  valeur, 
& la  merveilleufc  affeéhon  que  le  peuple  avoit  pour  luy,ne  fe  reprefentoient 
au  Roy  qu’en  cachette  & fous  une  faufle  apparence  de  louanges  ; afin  que 
le  récit,  qui  en  eftoit  fait  de  la  forte  par  ces  efprits  artificieux,  fe  rendift  d’au- 
tant plus  dommageable  à celuy  qui  leur  donnoit  de  la  jaloufic.  En  effet,  on 
euft , peut-eftre , eu  raifon  de  redouter  le  Duc  de  Parme , s’il  euft  vcfcujuf- 
qu’au  déclin  de  la  puiffance  Efpagnole  ; & de  craindre  que  ce  chef,  à qui  la 
guerre  avoit  acquis  une  fi  haute  réputation , & lequel  par  fa  clemencc  s’e- 
ftoit  fait  avmer  de  fes  ennemis  mcfmes , n’cntreprrft  quelque  jour  de  faire 
changer  de  maiftre  au  Royaume  de  Portugal , qui  appartenoit  à fon  fils 
comme  Iajpluspart  du  monde  croyoit.  Auili,  foit  que  Philippe, eftanc  d’une 
humeur  aflez  foupçonneufe,  comme  font  ordinairement  les  Roys,  euft  refo- 
lu,  faute  d’envoyer  de  l’argent  aux  Païs-bas.de  ruiner  fa  propre  fortunc,pour 
abbattre  la  gloire  de  ce  chef  qui  luy  fembloit  trop  élevée  s foit  qu’une  véri- 
table indigence  euft  incommodé  fon  épargne  apres  tant  de  dépenlès  qu’elle 
avoit  fournies  : il  eft  certain  que  le  Duc  de  Parme , ayant  preveu  de  loin  les 
malheurs  que  la  difette  fit  bientofl  naifrie  dans  fon  gouvernement , & s’en- 
nuy101  l’Eftat  prefent  des  affaires , avoit  accucilly  une  maladie  qui  l’obli- 

gea d’aller  aux  eaux  de  Spâ  en  Alemagnc.  Mais  depuis  ce  temps , il  ne  pût 
Jamais  recouvrer  parfâittement  ny  fa  firnté,  ny  fa  fortune  accouftumée  i l’af- 
Ui  Efp>smb  foibliflement  de  l’une  ayant  perpétuellement  caufe  celuy  de  l’autre.  Les 
imt  anfafin.  j gens  qU1  fc  plaifent  aans  les  foupçons , & fuppofent  volontiers  en 
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’autiuy  ce  qu’ils  feraient  capables  de  Commettre  cux-mefmcs,  fc  plaignoient 
ouvertement  que  l’Efpagnol  avoit  donné  du  poifon  à leur  chef  : 8c  ce  bruit 
acquit  beaucoup  de  force , s’eftant  rendu  conliderable  tant  par  fon  exorbi- 
tance , que  parce  que  l’on  croit  aifément  dans  les  Païs-bas  tout  ce  qui  s’y 
débite  au  desavantage  de  l’Efpagne.  Cependant  le  Comte  Maurice  ayant 
furpris  des  lettres  addreflees  à Philippe,par  lefquelles  on  accufoit  aigrement  • 
le  Duc  de  Parme , 8c  les  luy  ayant  envoyées  à luy-meûne  ; ccluy-cy  dillîmn; 
lande  bon  office  qu’il  avoit  rcccu  de  fon  ennemy,  & ne  luy  en  ayant  fait  au- . 
cun  remcrciment , fit  inviter  à un  fcfbn  ccluy-là  mefine  par  qui  ces  lettres 
avoient  cfté  eferittes,  nommé  Iean  More,  lequel  auparavant  avoit  beaucoup 
avancé  les  affaires  d’Efpagnc  en  France , par  les  rufes  8c  par  fes  profitions  : 
mais  depuis  ce  banquet  More  n’ayant  pas  vefeu  long-temps , cela  fen'it 
d’une  nouvelle  matière  aux  bruits  qui  avoient  desja  commencé  à courir  ; & 
principalement  en  ce  qf e celuy  qu’on  ioupçonnoit  d’avoir  cftc  le  Miniftre 
de  cette  vengeance , fut  élevé  à de  grands  honneurs , fans  qu’on  pùft  dire 
quilles  euft  autrement  mentez.  Le  Duc  de  Parme  envoya  Richardot  en 
Eljpagnc , pour  fe  juftifier  du  blâme  qu’on  luy  donnoit  de  n’avoir  pas  ailifte 
la  flotte  Éfpagnolc  : mais  Philippe  ayant  voulu  entendre  publiquement 
tant  celuv-cy  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia,  qui  eftoit  réciproquement  ac- 
eufé  s voulut  aaffi  que  l'on  crull  qu’il  avoit  trouvé  l’un  8c  l’autre  chef 
exempts  de  reproche. 

Bientoft  apres,  par  le  fupplice  de  peu  de  perfonnes,  la  fedition  Efpagnole 
ayant  cftc  terminée , 8c  le  régiment  des  mutins  cafle , quoy  qu’il  fuit  un  des 
plus  expérimentez  dans  la  guerre  ; le  Comte  de  Mansfcld  eut  ordre  de 
prendre  avec  luy  foixantc  8c  dix  compagnies , qui  n’avoient  point  eu  de 
part  à ce  mouvement , 8c  de  les  mener  promptement  à Rhinberc.  Cette 
ville  appartient  à l’Archevefque  de  Cologne  : 8c  depuis  trois  ans*que  le 
Duc  de  Parme  eftoit  party  de  ces  quartiers  là , on  l’avoit  tousjours  tenue 
bloquée  par  des  forts  r car  long-temps  auparavant  Truchfcs  & Nucnare 
"ics  : 8c  cftant  furvenu  < 
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fur  le  fujet  de  fa  poffeifion , parce  que  pour  l’acquérir,  le  premier  avoit  con- 
tribué fon  droit  8c  l’autre  fes  armes , üs  avoient  volontairement  confcnty 
que  les  Eftats  Confèdcrcz  la  rinffent jcomme  en  fcqueftrc.  C’eft  pourquoy, 
•u  commencement  de  la  prefente  année,  les  Hollandois  ayant  joint  un 
pont  pour  palier  le  Rhin,  8c  fe  voyant  les  plus  forts  en  cavalerie,  avoient 
fait  entrer  un  convoy  dans  cette  place.  Mais  peu  de  témps  apres,  à la  priere 
de  l’Archevefque , qui  eftoifvenu  luy  mefine  vers  le  Duc  de  Parme,  Va- 
rembon,  Gouverneur  des  lieux  de  la  Gucldrcj  qui  fuivoicnt  le  party  d’Efpa- 
gne,  avoit  efté  envoyé,  avec  une  partie  de  fes  troupes , pour  attaquer  de  plus 
prés  cette  ville  de  Rhinberc, foit  par  les  armcsffoit  par  la  faim  : 8c  en  paflanr, 
celuy-cy  avoit  pris  la  fortereffie  de  Blidebeque , mais  non  pas  fans  y perdre 
beaucoup  de'fcs  gens  : car  Schcnk  ayant  auparavant  conquis  cette  place, 
Sc  parce  qu’il  ne  le  fioit  pas  affez  au  droit  de  fori  party , fe  l’cftant  appropriée 
à luy  mcfmc  par  la  force  des  amies , il  y avoit  mis  pour  gamifon  de  vieux 
foldats  pleins  d’expcricncc,  lefqucls  ayant  fouftenu  l’effort  de  Varembon  8: 
de  fon  artillerie  durant  tout  un  mois , 8c  l’ayant  fouvent  attaqué  luy  mefine, 
avoient  rendu  le  meurtre  égal  de  part  8c  a’autre  : mais  parce  que  comme 
ils  eftoient  peu , l’egalitc  des  pertes  leur  eftoit  bien  plus  prejudiciable  qu’à 
leurs  ennemis , joint  que  la  mon  de  quelques-uns  de  leurs  Capitaines  avoit 
fait  nmftrc  de  la  dilcordc  parmy  le  refte , 8c  qu’outre  cela  ils  avoient  chafl'é 
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o quelques-uns  des  leurs  ; ils  rcccurcnt  enfin  les  ennemis  dans  leur  forterefle* 

’ qu’ils  vovoient  presque  fur  le  point  de  tomber  en  ruine.  La  viétairc  fut  re- 

marquable principalement  en  ce  que- l’on  trouva  parmy  les  morts  une  fem- 
me , qui  fous  l’habit  8 £ le  courage  des  hommes  les  avoit  long-temps  accom- 
pagnez à la  recherche  des  combat*  & du  butin.  T outcfois  la  mefmc  chofc 

‘citait  arrivée  aflezfouvcnt  dés  le  commencement  des  diltanfions  ; &ilne 

s’eft  jamais  veu  de  fiede  plus  fertile  que  ccluy-cy  en  ces  fortes  d’exemples  : 
car  comme  ces  grands  prétextes  de  défendre  la  Religion , la  Patrie,  le  Prin- 
ce , citaient  capables  dans  chaque  partv  de  frapper  les  cfprits  d’un  effrange 
zèle , la  rage  ou  leur  haine  les  emportoït  leur  failoit  bien  fouvent  oublier  le 
devoir  du  tac.  Mais  apres  la  prile  de  cette  place , Schenk  qui  s’eftoit  tous- 
jours  montré  farouche  dans  fon  humeur, l’cftoit  encore  davantage  par  le  dé- 
pit & par  la  honte,  qu’il  avoit  d’avoir  perdu  ce  qu’il  tafehoit  de  conlcrvcr 
comme  fon  bien  propre  : que  (i  d’un  collé  fa  mailon  Se  fontbyer  occupez 
par  fes  ennemis  l’appclïoicnt  à la  vengeance  ; de  l'autre’le  dcplailir  de  n’a- 
• voir  pas  allez  de  monde  pour  fecourir  ceux  qui  citaient  enfermez  dans  la 
ville  de  Rhinberc,  aigrilfoit  de  plus  en  plus  fa  fureur.  Neantmoins  ayant 
alfcmblé  tout  ce  qu’il  avoit  d’infanterie  & de  cavalerie , il  fortifia  un  lieu  fur 
le  bord  du  Rhin,  allez  proche  de  la  ville  de  Reze,  malgré  les  vains  obftaclcs 
que  Varembon  y avoit  voulu  apporter,  & de  la  recevant  les  munitions  qui 
sehent  un-  venoient  par  la  rivière,  il  les  conduifoit  par  terre  jufqu’à  Rhinberc.  Et  mef- 
me  avant  appris  qu’on  envoyoit  un  renfort  de  gens  de  guerre  au  General 
tue.  Vcrdùgo,  il  marcha  au  devant  d’eux  à grandes  journées  ; Se  les  ayant  (urpns 
&vm,  i,.  Se  défaits  dans  les  champs  de  la  Weftphalie,  proche  du  fleuve  de  la  Lippe,  il 
fù  l,,  enre-  |Cs  contraignit  d’abandonner , par  leur  fuitte , la  Iblde  qu’ils  portoienten 
'“lû'lï'dZ  Frife.  Deforte  que  ce  fuccés  l’ayant  rendu  encore  plus  téméraire,  il  routait 
dans  (on  efprit  le  deflein  de  furprendre  aurti  Nimeguc  par  quelque  tentari- 
uùnTcnTri  venoélurnc,  parce  qu’il  y avoit  long-temps  qu’il  citait  anime  contre  cette 
ville.  Ayant  donc  choiliune  nuit  plus  obfcurc  que  les  autres , ilcnvoyaû 
i,  f,cnd,e  cavalerie  devant , Se  s’eftant  mis  fur  le  Vahal  avec  quelques  ponts’dc  bar- 
. c]ue  chargtz  dc  f0|dacs  t ü arriva  proche  de  b ville  en  un  endroit , où  die 
n’avoit  point  d’autre  fortification , que  celle  du  cours  de  b rivière  qui  palToit 
par  là  : c’cft  pourquov  il  donne  ordre  incontincnt  aux  plustoltprefts  de  fes 
foldats  dc  rompre  les  grilles  & les  feneftres  d’une  de  ces  maifons  qui  s’avan» 
cent  en  arrière  fur  le  bord  de  l’eau , Se  d’entrer  dedans  par  force , afin  que  de 
• b fc  répandant  par  troupes  dans  1a  ville,  ils  allaitant  ouvrir  les  poires  à la 
cavalerie  qui  tafehoit  dcsja  d’entrer.  Mais  par  malheur  on  celcbroïc  les  ré- 
jouïlTances  d’une  nopce  dans  cette  maifon  qui  fut  aflâiUie,  Se  qui  n’eltait  pas 
1a  mefinc  que  Schenk  avoit  préméditée , parce  que  les  tenebres  l’avoicnr 
trompé.  Ainli  cette  irruption  ayant  fait  grand  bruit , tous  les  bourgeois  fe 
réveillèrent  : & les  foldats , tant  ceux  qui  eftoient  dans  cette  rnaifon , que 
ceux  qui  citaient  entrez  plus avant  dans  b ville,  furent  alTiegez  dabbord 
avec  les  premières  armes  qu’on  rencontra , & puis  en  luitte  avec  le  canon  : 
& la  rmfltitudc  du  peuple  s’eftant  rendue  plus  hardie  par  le  jour  qui  furvint, 
le  peu  de  foldats  qui  faifoient  telle , fc  trouvant  cmbarraltaz  dans  les  de- 
flroits&  parmy  1a  foule,  eftoient  mafiacrez  avec  d’autant  plus  de  facilité. 
Cependant  leur  chef  eftant  fur  le  bord  dc  1a  rivière, exhortoit  tanroft  tous  tas 
guerriers  enfcmblc,  tantoft  chacun  par  fon  nom,  d’achever  cette  grande  en- 
treprife  qu’ils  avoient  li  bien  commencée  -,  & d’ouvrir , par  un  courageux 
effort  Je  chemin  à ceux  qui  n’attendoient  que  le  moyen  de  les  fuivre  : mais  il 
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luy  fut  impoffible  d’arrcftcr  leur  fuircc  : & dans  l'cffrov  oû  ils  le  tnoirvolcnt  il 
leur  furvint  encore  un  falcheux  inconvénient,  en  ce  que  les  navires  qu’ils 
avoient  amenez  pour  leur  fervir  au  bcfoin  , avaient  cite , durant  l'oblcurité 
de  la  nuit,  emportez  par  la  rapidité  du  fleuve , li  loin  au  dclTous  de  la  vil- 
le, qu’ils  ne  pouvoient  plus  recevoir  ceux  qui  fuyoient  : mais  comme  ils 
dtoicnc  extrêmement  prêtiez  par  l’ennetny , le  petit  nombre  devaifleaux 
qui  fe  trouva  encore  fur  le  nvage,  fut  contraint  de  fuccomber  fous  fe  faix , & 
fous  le  desordre  de  ceux  qui  le  jettoient  en  foule  dedans.  De  forte  que  la 
pluspart  furent  engloutis  par  la  rivière  ; Se  mei'mcs  leur  chef,  que  fes  armes 
avoient  rendu  pelant , leur  fit  compagnie  dans  ce  malheur.  Telle  fut  la 
mort  de  Martin  Schcnk , dont  la  témérité  s’eftoit  tellement  lignalec  durant 
là  vie,  que  Ion  iiccle  n’en  a jamais  veu  d’égale.  Il  avoir  tiré  quelque  éclat  de 
la  nobleflé  de  fon  extraction  : mais  là  gloire  s’augmenta  fous  le  Due  de 
Parme  : Se  bientoft  aptes  le  Comte  de  Liceftrc  y adjoûta  le  tiltre  de  Che- 
valier ; & toutes  les  autres  dignitez  militaires.  Il  avoir  beaucoup  de  coura- 
ge ; mais  il  manquoit  fouvent  de  prudence.  Il  ne  fçavoir  presque  fouffrir  nv 
loix  , ny  droits  -,  ce  qui  d’un  coite  luy  avoit  acquis  i’aftcdion  des  ibldats , Se 
de  l'autre  la  haine  du  peuple  Se  de  ceux  qui  tenoient  le  gouvernement  : on 
crcut  pourtant  que  cet  clpnt  li  farouche  (Si  fi  intraittablc , avoir  commencé 
à le  rendre  plus  docile  en  venant  fur  l'âge.  Son  corps  avant  cité  trouvé  par 
les  victorieux,  fut  expofé  à la  nféc  publique,  en  mémoire  principalement  de 
ce  qu’il  avoit  change  de  party  : mais  on  fut  contraint  d’olter  ce  (pcétaclc-, 
parce  que  fes  foldats  ayant  Élit  quelques  prifonniers  de  Nimegue,  prenoient 
fur  eux  une  cruelle  vengeance  du  honteux  outrage  qu’on  vouloir  faire  fouf- 
frir à leur  chef  Ncantmoins  il  fut  laide  làns  fepulture  deux  ans  durant  ; à 
la  fin  defquels  le  Prince  Maurice,  ayant  pris  la  ville,  le  fit  inhumer.  Environ 
ce  incline  temps  le  Comte  de  Nuenare , fàifant  éprouver  quelques  pièces 
d’artillerie  làns  fc  tenir  allez  fur  fes  gardes , il  s’en  creva  une,  qui  leblcflà 
mortellement.  C’eftoit  un  Seigneur  dont  les  mœurs  furent  làns  reproche  ; 
Se  il  ne  fe  porta  qu’à  regret  aux  violences  de  la  guerre. 

Truchlcs  ayant  perdu  les  deux  chefs,  par  la  feule  ailiitancc  dclqucls  la 
fortune  de  fon  party  s’eftoit  maintenue , quitta  enfin  la  guerre  : & fur  tout 
lors  que  les  ennemis  fe  furent  rendus  maiftres  de  Rhinberc , dont  le  fîcgc, 
opiniaftré  Se  tiré  en  longueur  jufqu’à  l’année  fuivantc,  apres  avoir  caufc  de 
grandes  pertes  aux  Efpagnols , . fut  enfin  linvy  de  leur  vidoirc.  Car  les  lol- 
dacs  de  Schcnk,  que  la  crifteflc  par  eux  conccuë  de  la  mort  de  leur  chef  ren- 
doit  plus  làuvagcs  que  jamais  » avoient  menacé  de  fe  mutiner  faute  de  pave- 
ment : Se  incline  comme  ils  tenoient  en  leur  diipoiirion  une  ille  qui  fer- 
moit  le  Rhin , il  cil  certain  qu’ils  culfcnt  bientoft  trouvé.à  qui  vendre  cette 
place.  C’eft  pourquoy  la  République  Confédérée  prit  foin  premièrement 
de  les  attirer  a fon  party , Se  de  les  incorporer  dans  fes  troupes  : & puis  en 
fécond  lieu  elle  le  refolut  de  fccourir  la  ville  de  Rhinberc  ; non  pas  à la  véri- 
té pourempdeher  là  perte , (ce  qui  ne  fe  pouvoir,  ) mais  feulement  pour  la 
retarder.  Dans  cette  intention  apres  que  les  Confederez  eurent  envoyé  le 
Comte  deFalkcnftcin  avec  deux  mille  hommes  d'infanterie  outre  quelque 
cavalerie,  qu’on  y avoit  adjoùtée  ; & qu’en  fuitte  ccluy-cy , s’eftanc  rendu 
maiftre  d’un  chaftcau  qui  elloit  fur  fon  pallàge , eut  tiaverfe  la  rivicre , le 
Marquis  deVarembon  fe  mitàles  pourluivre,  non  pas  pour  les  attirer  au 
combat  quoy  qu'ri  fuft  le  plus  forc , mais  dans  lefeuldcllemd’obfcrvcrleur 
marche , Se  de  les  charger  fur  la  queue.  Cependant  François  V ère  condui- 
re a fant 
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ij8$.  font  deux  compagnies  d' Anglois  qui  faifoicnt  l’arriere-gaidc > tourna  telle 
contre  l’ennemy;  & foutint  Tes  efforts  jufqu’à  ce  que  la  cavalerie  eftant  ve- 
nue couvrir  les  flancs  de  fon  bataillon , incontinent  le  relie  des  croupes  mar- 
cha aufli  contre  l’ennemy  avec  les  enfeignes  déployées.  Alors  il  fé  fit  un 
pi  tj>  dffw  horrible  carnage , eu  clgard  au  nombre  des  combattons  : & les  plus  ardens 
t»  Trahit  des  ennemis  avant  elle  tuez , on  gagna  dix  enfeignes  de  leur  infanterie , une 
cornette , fie  force  chevaux.  Enfin  il  y en  eut  peu  qui  fe  fauverent  avec  leur 
chef  : 8c  ce  premier  coup  d’eflày  de  la  valeur  ae  Vcrc  luy  ouvrit  un  chemin 
pour  le  faire  palier  plus  avant  dans  la  réputation  8c  dans  les  dignitez.  Mais 
Varcmbon  attribua  la  principale  caufe  de  fa  défaite  à Charles  de  Mansfcld  : 
car  ccluy-cy  y avoit  cfté  prefent , ayant  amené  fur  le  point  du  combat  quel- 
ques rcgimcns  de  l’illc  de  Bommcl  : mais  parce  qu'un  peu  auparavant  ils 
avoient  cous  deux  pourfuivy  une  mefme  charge,  8c  que  Varcmbon  avoit  cllé 
préféré,  on  crcut  que  dans  cette  demiere  occafion  Mansfcld,  voyant  le  dan- 
ger de  Ion  compétiteur , l’avoit  volontairement  abandonné.  Apres  cette 
in  iMtrina  viétoire  le  paflàgc  eftant  demeuré  libre  aux  vainqueurs , ils  menèrent  fàcde- 
Ta  **  nient  des  troupes  8c  des  convoisaux  afliegez , lcfquels  de  leur  pan  avoient 
Mmtm.  en  mefme  temps  heureufement  forcé  les  corps  de  garde  de  l'ennemy  : 8c 
puis  enfin  s’eftant  retirez  par  des  chemins  inconnus  aux  Efpagnols,  ils  évitè- 
rent toutes  fortes  de  rencontres  dangereufes.  Par  ce  moyen  les  afliegez  fe 
montroient  de  plus  en  plus  intrépides  : 8c  quoy  que  bientoft  apres  les  for- 
ces de  leur  cnncmy  fe  fuftcnt  augmentées  de  beaucoup , 8c  que  l'Efpagnol 
pendant  que  la  rivière  eftoit  gucable , euft  forcé  le  chaftcau  voifin  de  Rczc, 
qui  fervoit  de  rendez-vous  à leurs  convois , ils  ne  perdoient  point  courage  j 
mais  au  bout  de  trois  moisJ’Hyver  entrant  dans  l'année  prochainc.lcs  Con- 
federez  ne  leur  diffimulant  plus  qu’ils  n’avoient  pas  des  forces  allez  puillin- 
tes  pour  continuer  à les  fccourir , eftant  feparez  d'eux  par  un  fi  long  cfpace 
de  pais  ; ccux-cy  prirent  une  derniere  refolution , qui  fut  de  capituler  fous 
sMifert  fi  des  conditions  allez  honorables.  Le  Duc  de  Parme  fe  voyant  maiftre  de  la 
XfJH  v*^e  Rhmbcrc , comme  il  l’efloit  dcsja  de  celles  de  Bonne , 8c  de  Nuys, 
u mrrflnui  commença  à former  pluficurs  deffems  contre  l’Eftat  de  Cleves  : le  Souve- 
itCb va?"  rain  cc  pais  > qui  fe  voyoit  fur  le  déclin  de  fon  âge , ayant  accouftumé 
d’achctter  l’amitié  des  plus  forts  : 8c  tant  par  le  moyen  de  fes  garnifbns 
que  de  la  dépendance , où  il  rcduifbit  les  puilYances  voifines , il  cftendit  k 
ficnnc  fur  tout  le  Rhin;  jufqucs  auprès  dclavilled'Amhcm.  Et  mefme 
Aix  la  Chapelle , ville  libre  de  l’Empire , ne  pût  pas  joüir  d’une  paix  afléu- 
rée  parmy  tant  de  guerres  : car  Philippe  tafehant  d’attribuer  le  tiltre  de 
principauté  à l’ancien  droit  de  proteâion , que  les  Ducs  de  Brabant  avoient 
autrefois  fur  cette  ville , fit  publier  un  Edit  contre  les  cftrangcrs , qui  s’y 
cftoient  venus  habituer  pour  fuir  l’eXdrcicc  de  la  Religion  Romaine  : mais 
on  donna  de  l’argent  aux  chefs  Efpagnols  pour  fc  délivrer  de  leurs  hoftili- 
tcz  : de  forte  que  s’eftant  contentez  de  piller  les  champs , ils  différèrent 
d’attaquer  la  ville  ; jufqu’à  ce  que  long-temps  apres , les  forces  de  ce  party 
s’eftant  toomées  contre  l’Alemagne , l’Efpagnol  employa  aufli  cet  article 
comme  une  nouvelle  marque  de  fon  prétendu  droit. 

Tandisque  cette  armée  demeurait  aux  environs  du  Rhin  8c  de  la  Meufè, 
Cimbatimtn  il  fe  fit  en  divers  autres  endroits , entre  les  garnifbns  des  deux  partis,  quel- 
i ques  combats , où  les  Confedcrcz  gagnèrent  beaucoup  de  butin  : car  la  ca- 

valerie de  ccux-cy  eftant  entrée  juiques  dans  le  coeur  du  pais  cnncmy , mét- 
rait le  feu  en  tous  les  lieux  où  elle  pafloit,  8c  s’emparait  des  convois  parla 
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dcfaitte  de  leurs  efcortes.  Mais  fur  la  mer  les  rencontres  cftoicnt  encore  plus  1589. 
dangereufes  : car  les  Confedercz  fe  voyant  comme  les  maiftres  de  l’Océan  à u,  rmcmtm 
l’égard  du  party  contraire,  ne  le  vouloicnt  point  admettre  dans  les  droits  de  jj** 
la  guerre,  qui  s’obfcrvent  entre  les  puiflanccs  égales , ny  dans  le  privilège  de  m7r.‘ 
pouvoir  rachctter  les  prifonniers  : de  forte  que  ceux  qui  n’cuflcnr  pall'c  que 
pour  ennemis  s’ils  euffent  efté  aflez  forts,  ne  : raflaient  plus  que  pour  pirates , 
lors  qu’ils  fe  trouvoient  accufez  d’avoir  aflailly  en  cachette  quelques  vaif 
(eaux.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Flamens , irritez  par  les  fuppliccs  qu’on  fai- 
foit  continuellement  fouftfir  à leurs  compatriotes,  le  les  coupables  des  Pro- 
vinces Confédérées  ( comme  il  s’en  trouve  aflez)  qu’une  connoiflânce  inté- 
rieure de  leurs  crimes  avoir  pbligez  de  prendre  party  chez  les  ennemis , 
cftoient  capables  lür  la  mer  de  donner  l’cfpou vante  non  moins  aux  navires 
de  guerre,  qu’aux  vaifl'eaux  désarmez,  & de  fc  rendre  redoutables  non  feule- 
ment par  le  defir  de  vcngancc  & de  proye  qui  les  poflcdoit , mais  aufli  par  le 
desefpoir  où  ils  fe  portoient.  Car  il  cft  fouvent  arrivé  (ce  que  je  remarque- 
ray  icy  une  fois  pour  toutes , comme  un  trait  de  rage  qui  fe  peut  égaler  aux 
plus  horribles  des  premiers  liecles)  qu’un  des  partis  s’eftant  veu,  fans  moven 
d’cfchapper , enfermé  par  les  vaifl'eaux  de  l’autre , n’a  point  fait  difficulté  de 
mettre  le  feu  à fes  poudres , pour  caùfcr  la  perte  de  fes  ennemis  par  la  lîcnne 
propre  : tant  il  cft  vray  que  ceux  qui  n’ont  plus  d’cfperance  de  vivrc,ont  foin 
de  ne  pas  mourir  (ans  fc  vanger. 

Ce  fut  àp>euptesverscctemps,  que  l’Efpagne , laquelle jufqu’icy  avoic 
trouve  1 à tranquillité  dans  les  troubles  des  autres  nations , vid  rapporter  la 
guerre  chez  elle  : car  ceux  de  Hollande  &e  de  Zclandc  ayant  foumy  des  na- 
vires & des  foldats  aux  Anglais , ceux-cy  avoient  ravagé  avec  ii  peu  d’obfta- 
clc  toutes  les  codes  de  Galice  ; que  ce  bon  fuccés  leur  ayant  fait  aufli  entre- 
prendre de  remettre  Antoine  de  Portugal  en  fon  Royaume , ils  fc  campe-  n,  Ami*, . 
rent  à l’entour  de  Lisbonne  : te  Elifâbcth  leur  ayant  pareillement  donné 
pxmr  cette  tentative  lix  de  fes  navires  ; ce  qu’ils  avoient  de  furplus  montoit 
encore  au  nombre  de  fix  vingts,commandez  par  François  Drak,l’infànteric  'ïutJZl'Z 
ayant  pour  chef  le  Colonel  NQrris.  Cependant  ils  avoient  desja  partagé  » 

cnfemble  l’efperancc  du  butin  : car  en  effet  toutes  chofes  leur  rciiflîrcnt 
d’abbord  fi  heureufement , qu’ Albert  d’Auftriche,  qui  commandoit  dans  la 
ville  au  nom  de  Philippe,  fevoy  oit  fur  le  point  de  prendre  h fuitte.  Mais 
apres  tout , l’entreprile  n’eftant  conduitte  que  par  des  particuliers , l’incerti- 
tude où  l’obciffancc  fe  trouvoit  parmy  eux , le  peu  de  provifions  qu’ils 
avoient  fait  des  choies  neceflaircs  a leur  expédition , &:  mclrncs  les  maladies 
conragieufcs , que  leur  avoit  apportées  l’intempcrance  du  boire,  furent  cau- 
fc  qu’on  ne  pût  fçavoir,  au  vray , fi  c’eftoit  vainement  qu’ Antoine  leur  avoit 
promis  l’affe&ion  de  tous  les  Portugais , & le  fccours  des  Maures  -,  ou  (i  eux 
mcfincs,  en  fc  retirant  trop  toft, avoient  empefehé  que  cette  promeffe  n’eut 
lôn  effet.  Néanmoins  les  Hollandois  s’offroient  de  garder  encore  les  for- 
tereflés  maritimes  & l’entrée  du  royaume  : mais  leurs  offres  ne  furent  point 
écoutées.  Apres  la  levée  de  ce  fiege  de  Lisbonne , ceux  du  pais  qui  fe  trou- 
vèrent convaincus  d’avoir  conceu  quelque  efpcrance  de  nouveauté , furent 
incontinent  traifnez  au  fupplicc  : & les  Anglois  n’entreprirent  plus  rien  mmanum. 
apres  cet  effort , que  l’on  peut  dire  n’avoir  pas  efté  entièrement  inutile , 
puisque  dans  leur  retraitte  n’ayant  nullement  efté  attaquez  par  les  enne- 
mis , & ayant  mcfme  pillé  impunément  leurs  forrereffes  & leurs  chafteaux , 
ils  firent  connoiftrc,  par  ce  moyen,  combien  l’Efpagne  eft  foible  dans  fon 
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propre  rovaumc.  A leur  retour,  avant  rencontré  fur  leur  route  une  flotte 
Alcmande  des  villes  Baltiqucs,  Si  l’avant  pillée,  ils  donnèrent  fujet  aux 
peuples  de  contcfter  entre  eux  par  des  Ambaflades  fie  par  plulîcurs  cicnts , 
fi  les  afliftances  qui  font  envoyées  à une  nation  ennemie,  pat  une  autre  avec 
laquelle  on  n’a  point  de  guerre,  peuvent  légitimement  fervir  de  butin. 
u France  Mais  la  France  le  joignit  aufli  aux  deux  partis  des  Païs-bas, & india  diver- 
JUjJî  fn.  lèmcnt  fes  interefts  avec  les  leurs , apres  que  le  Roy  Henry  Troiliéme  ayant 
limjri  armée  fajt  mourir  le  Duc  de  Guifc,  manifcftcmcnt  reconnu  pour  autheur  de  la  re- 
“xf"'  volte  du  peuple , & du  depuis  ayant  aulli  dté  tué  luy  mefmc  par  l’allallinat 
d’un  Moine  ; les  François  pour  vanger  réciproquement  ces  deux  mous,  cu- 
rent pris  les  armes  de  part  Se  d’autre.  Cç  Monarque  clloit  le  dernier  du 
fang  des  Valois  : Si  fuivant  la  couftume  du  Royaume  la  fucceflion  appartc- 
noit  fans  difficulté  à la  race  des  Bourbons  : mais  le  chef  de  cette  famille 
iLva  'flucf-  Henry  Prince  de  Bcarn,  ne  retenant  presque  que  le  nom  du  royaume  de 
feue  d'Henry  Navarre,  parce  que  lcsEfpagnols  en  avoient  ufurpé  la  pofleflion  long-temps 
1 1 '■  auparavant , profcflbit  ouvertement  la  religion  qu’ils  appellent  reformée  : 
& pour  cette  caufe , quoy  qu’il  promût  de  garder  un  droit  égal  à l’une  Si  à 
l’autre  fcctc,  toutes  les  villes  luy  fcnnoient  leurs  portes , mais  la  noblcflc  fui- 
voit  fon  partv.  Ainli  par  une  ellrange  révolution  des  affaires  de  ce  royau- 
me, le  crime  de  rébellion  fc  crouvoit  maintenant  parmy  ceux  de  la  Religion 
Romaine  ; Si  l’authorité  royale  cftoit  dans  le  party  reformé.  Cependant  le 
Philippe  derme  Duc  du  Maine , frere  de  celuy  de  Guifc,  fe  fervant  du  prétexte  d’une  double 
,!huime?a^n  Picté  ; Philippe , quoy  qu’il  eut  fon  propre  exemple  devant  les  yeux,  ne  pût 
d empefeher  u s’cmpcfchcr  de  le  fccourir  ; non  par  des  afliftances  fecretres , mais  par  des 
h*!,  devenir  troupes  auxiliaires  qu’il  luy  envoya  ouvertement  ; afin  d’entretenir  de  plus 
dn  Feyanme.  cn  pius  ia  difcorde  parmy  des  peuples , qui  fervant  comme  d’une  barrière 
. entre  l’Efpagnc  & la  Belgique,  s’eftoient  autrefois  rendus  également  redou- 
tables à ces  deux  Eftats  ; 8 c pour  trouver  lieu > fi  la  fortune  le  fccondoit , de 
faire  tomber  la  pofleflion  de  ce  royaume  entre  les  mains  de  quelque  perfon- 
ne  qui  luy  fut  affidée.  Dans  ce  deflein  il  faifoit  montre  de  là  fille  Eliiâ- 
beth, petite  fille  du  Roy  de  France  H cnry^Second, laquelle  fcmbloit  cn  quel- 
que forte  digne  de  cette  fucceflion , foit  a caufe  des  mérités  paternels,  ou  de 
l’extradion  maternelle  ; Si  mefmc  avec  d’autant  plus  de  jufticc  qu’il  cftoit 
confiant,  que  la  Bretagne  Armorique , & beaucoup  d’autres  Provinces  de 
France,  avoient  autrefois  efté  fous  l’obeïfiànce  des  femmes.  D’un  autre 
cofté  le  Duc  de  Savoye  fon  gendre  cftcndoit  les  frontières  de  fon  Eftat,  Si 
s’ouvroit  des  paflages  dans  les  Alpes.  Mais  quand  la  Reine  Elilàbeth  d’An- 
u Due  de  glctcrrc  eut  appris  que  le  Duc  de  Parme  envoyoit  cn  France  la  Mothc>avcc 
des  troupes  de  cavalerie  Se  d’infanterie , elle  envoya  aufli  de  l’argent  au  Roy 
Methe  mec  Henry  de  Bourbon,  avec  quatre  mille  Anglois;  & les  Confcdcrcz  ne  fc 
Le  Jnpùu  montrèrent  pas  moins  diligens  à fccourir  ce  Prince  -,  car  luy  ayant  envoyé 
Zrn  ftcs  navires  chargez  de  vivres  & de  munitions  de  guerre  » ils  y adjoùterenr 
axyent  du  fe-  encore  une  fomme  d’argent  plus  grande  qu’il  ne  leur  eut  efté  permis  dans  la 
Hra’rv ‘daRc)  neceflité  prefente  de  leurs  affaires , s’ils  n’cufl'ent  efté  portez  à cette  libera- 
teurLi.  Eté  par  l’cfperance  de  l’avenir.  Et  ce  fin  véritablement  une  chofe  magnifi- 
que , Se  capable  de  modérer  l’envie  que  les  Souverains  euflent  pû  porter  à la 
liberté  des  peuples , de  voir  une  République  foulager  un  royaume  par  fes 
afliftances.  Mais  dans  ce  bon  office  le  fuccés  joignit  bien-toft  l’utilité  avec 
l’honneur,  lors  que  les  nations  Walonnes  demeurant  expofees  aux  fureurs 
de  la  guerre  dont  elles  avoient  efté  caufe,  fc  trouvèrent  également  incom- 
modées 
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modécs , foit  que  les  foldats  François  , ou  ceux  de  leur  propre  païs  les 
affeilliflcnt.  Outre  que  la  France  en  obligeant  aufli  aflez  fojivcnt  les  forces 
d’Efpagnc  à fe  tenir  fur  la  defenfive , faifoit  naiftre  pour  les  Confederez  des 
• occafions  de  victoire.  De  forte  que  les  frontières  de  ccux-cy,  leurs  finances  » 
leurs  troupes , s’accreurcnt  beaucoup  huit  ans  durant  ; jufqu’à  ce  que  le  Roy 
Hcnly  de  Bourbon , par  fa  vÉrtu , & par  le  desordre  où  fe  trouvèrent  les  rc-*  u 
iellcs , joint  qu’il  eftoit  enfin  rentre  dans  la  Religion  Romaine , jcunit  fous 
la  feule  puiflânee  celles  de  tous  les  partis  de  fon  royaume , & quitta  plultolt  * fm 
les  armes  que  le  fouvenir  de  fon  ancienne  alliance. 

Mais  puisque  l’occalion  s’eft  icy  prafentee  de  parler  des  affaires  de  Fran- 
ce,  il  me  (cmblc  qu’il  eft  à propos  que  nous  examinions,  autant  que  l’intelli- 
gence  humaine  en  fera  capable , comment  il  s’eft  pû  faire  que  leurs  com-  “J*  **  Pm~ 
mcncemens  ayant  elle  (i  femblablcs  à ceux  des  troubles  du  Païs-bas , elles, 
avent  fuivy  des  routes  fi  differentes.  Car  il  eft  confiant  qu’autrcfois,  lors  que 
Philippe  ht  la  paix  avec  la  France  (Sus  Henry  Second,  l’alliance  réciproque 
de  ces  deux  Monarques  n’avoit  presque  point  d’autre  but , que  celuy  d’ex- 
terminer les  religions  nouvelles,  qui  sîeftoient  accreucs  par  la  guerre  Se  par 
l’impunité^  Mais  du  depuis  les  Grands  de  France , par  l’envie  qu’ils  por- 
toient  au  credicde  lamaifonde  Guife,  & dans  la  crainte  qu’ils  avoient  de 
fe  voir  ravaller  trop  bas , ulàntdclamcftneoccafiondontlesGrandsdcla 
Belgique  s’eftoient  fervis  cpntrc  les  Efpagnols,  fouiflerenr  aufli  les  tumultes 
& la  pftfe  des  armes , dans  les  cfprits  de  cette  multitude  de  peuple,  qui  eftoit 
pourl'uivie  pour  le  fujet  de  la  nouvelle  religion  : mais  enfin  tes  derniers  fuc- 
ccs  des  l'éditions  de  ces  deux  Eftats  n’ont  eu  aucune  conformité  cnfemble  : 
car  chez  les  François  l’obeiffancc  royale  eft  demeurée  entière, Ôc  la  Religion 
Romaine  viélorieufe;  en  telle  forte  néanmoins  que  fa  rivale  a cité  par  elle 
pluftoft  rabbaiflée  que  ruinée  : au  contraire  dans  les  Païs-bas , on  a veu  chez 
l’un  de  fe s partis  l’ancienne  authoritc  du  Prince  entièrement  abolie  ; les  re- 
ligions de  chaque  collé  cftant  tousjours  demeurées  incompatibles  ; & les 
peuples  partagez  entre  là  liberté  & la  fcrvitude. 

le  croy  que  la  raifon  de  cecy  eft , qu’en  France , les  Lorrains , qui  d’eux 
meftnes  n’cftoicnt  pas  aflez  puiflans , nv  par  leurs  fecrettes  menées , ny  du 
depuis  par  laforce  ouverte  ou  ils  s’cftoicnt  portez  -,  ne  receurent  jamais , de 
la  part  des  cftrangcrs,  que  des  aififtances  fort  foiblcs;  & qu’on  leur  cn- 
vovoit  pluftoft  pour  fuivre  leur  fortune,  que  pour  la  faire  lainfi  leur  plus  fer-  . 
me  appuy  conliftoit  dans  cette  vieille  pretenfion,  prcfcntt*depuis tant 
d’années , que  leur  famille  avoir  eue  fur  la  royauté , Se  dans  l’affeélion  que  le 
menu  peuple  avoir  pour  leur  party;  qui  font  des  remparts  de  peu  de  defen- 
fe  lors  qu’ils  font  aflaillis  par  la  conlidcranon  de  l’intereft.  D’ailleurs , com- 
me les  Rois  de  France  ont  toutes  les  forces  d’un  feulrovaumc  jointes  en- 
femble  & rcflerrccs  dans  l’enclos  de  les  frontières , quand  ils  fe  portent  à la 
cruauté  contre  leurs  fujets , ils  travaillent  à diminuer  leur  propre  puiflânee  ; 

& tout  ce  qu’ils  donnent  au  reflentiment  de  leur  colère , eft  perdu  pour  eux. 

Le  peuple  mcfme , quelque  averlion  qu’il  ait  pour  l’ufage  des  religions  ion- 
traircs  à la  fienne , aulfi-toft  qu’il  a reflenty  les  maux  de  la  guerre , fouhaitre 
pluftoft  le  repos  que  la  vengeance  : & c’eft  de  cette  fource  qu’on  a veu  nai- 
ftre fi  fouvent  ces  edits  de  pacification , conclus  as^c  tant  de  promptitude , 
qu’on  les  rendoit  inutiles  bicn-toft  apres  ; parce  que  les  boutades  du  peu- 
ple dcsja  affaiblies , les  avoient  fouhaittez  pluftoft  à dcflcin  de  quitter  les  ar- 
mes , que  de  confcrvcr  la  paix  : mais  comme  les  longues  guerres  ont  tous- 
jours 
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jours  dcplcu  à l’humeur  des  François  ; quand  ils  fc  portoient  de  nouveau  à 
la  violence  ou  à b perfidie,  c’cftoit  pluftoh  par  pcri'uafion  que  par  opinia- 
ftreté.  Ainfi  les  uns  8c  les  autres,  e fiant  accouftumcz  à obéir  à la  puiflàncc 
royale,  fe  fuflfent  bien-toh  reünis  enfcmblc , s’ils  cuflcnt,  dés  le  commence- 
ment de  leurs  troubles , rencontré  un  Roy  capable  de  gouverner  en  paix  8c 
*en  guerre»  qui  eut  apporté  un  tempérament  K aux  loix  Si  à foy-mefmfc , tel 
que  les  forces  8c  la. portée  des  deux  partis  fembloient  l’exiger  : mais  ils  eu-» 
rent  chez  aux  affez  long-temps  des  Rois  encore  nouveaux  en  l’art  de  fe- 
gner , 8c  (ans  expérience  à caufe  de  leur  jeune  âge  ; qui  fomentèrent  les 
difcordes  du  peuple  par  la  contrariété  de  leurs  propres  vices , puis  qu’on 
voyoir  les  uns  par  une  trop  grande  chaleur  d’cfprit  8c  de  courage  s’emporter 
outre  mefure;  8c  les  autres  par  une  trop  grande  inclination  pour  le  luxe 
.Sc  pour  l’oilivcté , fc  rclafcher  plusque  de  raifon.  Voylà  la  feule  caufe  du  re- 
tardement de  la  paix  de  France. 

Au  contraire  les  Efpagnols,avant  rencontré  un  Roy  dont  1'inclinatjon  le 
montrait  confiante  aufli-bien  que  la  leur  dans  la  haine  de  la  liberté  Belgi- 
que , 8c  qui  avoit  vicilly  parmy  l’expericnce  de  toutes  fortes  d’affaires , n’ap- 
prehendoient  point  la  ruine  des  Païs-bas , puis  qu’ils  avoient  d’alTez  grandes 
forces  en  d’autres  endroits;  8c  que  les  exemples  non  feulement  de  l’Italie, 
mais  de  l’Amérique  meûne  leur  avoient  appris  à faire  des  colonies  où  ils  ne 
pouvoient  faire  des  Provinces.  D’ailleurs  parmy  les  Belges,  ceux  là  mefines 
qui  n’avoient  offenfé  en  aucune  forte  les  ceremonies  Romaines , îvoient 
bien  de  la  peine  à fouffrir  l’orgueil , l’avarice , 8c  la  cruauté  Efpagnolc  : 8i 
lors  que  quelques  uns  fc  furent  laide  tromper  par  l’apparence  d’un  meilleur 
traittement , ils  fetvirent  d’exemple  aux  autres  pour  leur  apprendre  à perfe- 
verer  dans  l’opiniaftreté  de  leur  haine  contre  l’Èfpagne  ; 8c  a né  fe  point  fier 
à la  paix , qui  cachoit  tousjours  quelque  vengeance.  C’eh  par  ces  *rai- 
fons  que  j ufqu’aujourd’huy  l’on  voit  dans  les  Païs-bas  une  guerre  non 
moins  cruelle,  que  les  guerres  civiles  durer  tousjours  comme  fi  elle  cftoit 
cftrangere. 

Mais  dam  b Frifc , Guilbume  de  Nalfau  n’ayant  pas  des  forces  égales  à 
celles' des  précédons  Gouverneurs,  tafehoit  de  pouffer  à bout,  par  b difetté , 
b ville  de  Groninguc  ; s’eftant  desja  rendu  maidre  de  toutes  les  fortereflès 
qui  choient  dans  b campagne  d’alentour  ; 8c  mefmedclapresqu’ldede 
Rhcdcn,  donc  1a  fituation  fe  rend  extrêmement  commode  chant  voifine 
de  b rivicrod’Ems , 8c  de  ce  golphe  de  1a  mer , auquel  à caufe  de  b violence 
de  fes  flots , on  a donné  le  nom  de  Dullart.  Vcrdugo , Efpagnol , recevoit 
beaucoup  d’inquietude  de  tous  ces  progrès  : mais  il  en  recevoit  encore  da- 
vantage des  foupçons  qu’il  avoit  conceus  contre  cette  ville , qui  n’avoit  pas 
voulu  ibuflrir  garmfon.  Quelque  temps  apres , ces  deux  chefs  ayant  ehé 
renforcez,  celuy-cy  par  un.bon  nombre  de  fantalfins  d’élite,  8c  l’autre  par 
quelques  troupes  de  cavalerie  » continuèrent , durant  toute  l’année  fuivan- 
te,  à fc  donner  des  allarmes  réciproques,  8c  à chercher  les  occafions  de 
Ycritrc-nuirc. 
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Le  Prince  Maurice  «rend  Brida  par  t artifice  d’an  navire  qui  portott  des  tombes.  Le  Duc  de 
Parme  tafihe  innitlement  de  reprendre  U ville  : & par  fin  ordre  on  attaque  Nordam  fient  effet. 

Lt  Comte  Maurice  fortifie  Voren  : £#  b afin  Cnodfenbom g.  Le  Duc  de  Parme  fumant  [ ordre 
dre  Rop  meme  fin  armée  en  France  : & pendant  fin  ab/ence  le  Prince  Maurice  prend  plufietert 
vtUet.  Le  Duc  de  Parme  refpond  avec  beaucoup  d'orgueil  aux  AUemam , qui  fi  plaignaient  de 
ce  qu'on  avoa  entamé  leuri  frontière s.  Demandes  fontes  par  les  me  fine  s Alcmam  aux  Ellats 
Confédérée.  ; Cf  la  refionfi  de  ctux-cy.  Demande  réciproque  des  Confédérée..  Le  Duc  de  Parme 
ejiant  de  retour  de  France  fi  trouve  en  ele  grandes  difficulté t : fis  fildats  fi  mutinent.  Le  Prince 
i Afialt  ayant  efte  envoyé  en  France  avec  plufieurs  troupes , les  Confédérés,  devent  mervetlleufi- 
mem  leurs  courages.  Ils  prennent  le  chafîeau  litué  vu  à vu  de  Zutpheu.  Le  Comte  Maurice 
prend  Zutphen  U Dévouer.  A la  prière  Je  ceux  de  Frifi  il  mette  fin  armée  en  leur  pus.  Il 
quitte  1 emrepnfi  de  Gronmgue  , & fortifie  le  chafteau  de  Delphzjel  qu'il  avoit  prie.  Le  Duc  de 
Parme , ayant  efté  mal- tramé  devant  Cnodfinbourg  par  le  Comte  Maurice , levé  te Jîege  de  cette 
place.  Sa  maladie  fi  renouvellent  il  va  aux  eaux  deSpJ:  il  appaifi  la /édition  des  /Mats.  Lt 
Comte  Maurice  prend  Hulfi  : ajfiege  Nimegue  ; Cf  apres  avoir  prie  cette  ville  eft  receu  en  Hol- 
lande par  le  peuple  avec  de  gronda  réjouiïïances.  Ambaffade  de  t Empereur  fufpeüc  aux  Confé- 
dérée Reçu  par  xcafion  du  malheur  des  Arragonnose.  Le  Duc  de  Parme  mené  derechef  fin 
armée  en  France.  Les  Confédérée,  emoyem  du  jécours  à Henry.  Plaintes  fautes  par  ceux  de 
Gronmgue  au  Duc  de  Parme.  Le  Conue  Maurice  appaifi  Us  tumultes  d'Frrecht  ; & les  mé- 
contentement de  la  Zelande.  Il  afflige  Stenwic  : deft  oteffi  : il  prend  la  ville  : fa  modération  en- 
vers les  vaincus.  Elijâbctb  r’ appelle  fis  troupes.  Le  Comte  Maurice,  apres  avoir  chaffi  d’Oth- 
marfe  les  troupes  Efiagnoles,  afflige  Comorien  : Cf  prend  la  ville  malgré  les  efforts  que  Zerdugo 
avou  faits  pour  lajicourrr.  Le  Duc  de  Parme.fi  préparant  à faire  un  troiftéme  voyage  en  Fran- 
ce, meurt.  Divers  fiupp ont  touchant  fa  mort.  Sesmteurt.  Son  éloge. 

L fcmbloit  que  touc  le  faix  de  la  guerre  deut  tomber  fur  x j 90- 
laFrifc  : mais  la  prife  de  Brcda  attira  les  armées  de  fon  o^Monj, 
cofté.  Cette  ville  a tousjours  pafl'é  pour  eftre  de  la  Pro-  * 
vince  du  Brabant & eftant  lituée  dans  un  fertile  ter-  ' 
roir  fur  la  frontière  de  Hollande, elle  tient  dixfcpt  bourgs 
fous  fa  jurisdiâion.  Elle  a pris  fon  nom  d’une  riviere 
allez  profonde  6c  allez  large  qui  pâlie  le  long  de  fes  mu- 
railles , Sc  que  l’on  nommoit  autrefois  la  rivière  d’Aa  : mais  on  a change  fon 
nom  en  ccluy  de  la  Mcrc;  6c  ce  fleuve  apres  avoir  continué  fon  cours  jufqu’i 
la  ville  de  Scvenbergue , fcvamcflerdanslcgolphedcrOccan.  Lamaifon 
de  Polanc  ayant  autrefois  achetté  la  ville  de  Brcda , la  tenoit  fous  le  nom  de 
Baronic  : mais  du  depuis  cette  ville  vint  en  la  pofl'eflion  de  la  familld  de 
Naflau,  par  le  mariage  d’Engclbert  i duquel  l’arriere  petit-fils  Henry  ad- 
joûra  a cette  place  des  remparts , des  foflez , 6c  mcfines  une  excellente  cita, 
dcllc,  pour  luy  fervir  enlcmblc  de  defenfc  6c  d’omement  : mais  dans  les  der- 
niers temps  l’ufagc  de  la  guerre  y avoit  encore  joint  d<ÿ  bâfrions  6c  toutes 
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fortes  d’autres  pareils  ouvrages  , qui  donnent  à une  ville  la  réputation 
£ pouvoir  cftrc  dblaiTcmf  t prifc  par  force  ; mais  .1  prouva  un  noch« 
qui  enfeigna  le  mbven  de  ft  prendre  par  rufe-.  Philipp^de  Naffau , fils  de 
Ican  avant  elle  envoyé  à la  guerre  que  (a  famille  conduisit  presque  toute  ; 

quelques  troupfcs  8c  quelquci  petites  villcsfur  la Meufe , perfuada  a Hcrau- 
ger  capitaine  qe  C,mbray  de  parler  de  cette  aftnrcap  Ponce  Maurice  : 
fîerauger  dqnc  en  ayant  contre  avec  le  Prince  » fcrefoUit  æla  tentative  , Se 
rrmar  choifit  pour  compagnon  de  fon  entreprife  Lambert  Charles,  brave  fol- 
7£*  dat , ils  prirent  pour  conduire  lof  ftratageme  un  navir*  qui;avo.t  accourt». 
‘‘  “n  mé,  fous  la  foy  publique,  d’aller  fouvent  a Breda,  pour  y conduire  de  ces  for- 
«X TL  Kj  je  matières  propres  à faire  du  feu  au  lieu  de  bois , aufquelles  on  donne 
en  France  le  nom  de  tourbes,  & qui  fe  préparent  en  Hollande  de  la  man.e- 
*.  rc  quc  je  vay  déduire.  Dans  les  marécages  de  cette  Province  il  fc  trouve  de 

certaine  bourbe, laquelle  en  cftant  tirée  fit  fcchec  au  iolcil,  & puis  apres  tail- 
lée en  gazons , s’employe  au  chauffage  fort  commodément  : car  la  chaleur 
enfermée  dans  cette  terre  luy  communique  une  propriété  affez  pareille  a 
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celle"  du  "fou  ffre  ou  du  bitume , 8c  laquelle  s’eft  fouvent  fait  connoiftrep; 
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des flammes  qu’on  a veu  fortir  de  ces  tourbes  tout  à coup , — — 

te  qu’en  d’autres  régions  les  embrazemens  foudains  de  quelques  montagnes 
ont  donné  des  marques  de  cet  cfprit  de  fouffre  ou  de  bitume  qu  elles  enfer-  . 
moient,  fi  ce  rfeft  qu’on  veuille  dire  qu’en  Hollande  les  forefts  du  pais  ayant 
autrefois  cité  renverfées  par  les  vagues  de  la  mer  8c  par  les  tempeftes , 8c  du 
depuis  sellant  trouvées  couvertes  de  terre , il  cil  arrive  que  ces  deux  lortes 
de  matières  k putrifiant  cnfemble , ont  perdu  la  reffcmblancc  du  bois,  & en 
Vmi  à,  « orlt  confcrve  la  nature.  Dans  le  fond  de  ce  navire,  qui  eftoit  allez  long , on 
Sf  ASS.  met  foixante  & dix  foldats , toute  jeuneffe  choifie  dans  pluf.curs  regmiens , 
m-  “ fit  capable  de  s’expofer  à toutes  fortes  de  périls , lefqucls  par  le  moyen  de 
quelques  légères  planches  interpofées , furent  cachez  fous  ces  tourbes  qui 
rempliffoient  le  navire.  La  fortune  fc  montre  affez  long-temps  peu  favora- 
ble a leur  hardieffe  : & comme  il  arrive  d’ordinaire  que  ces  fortes  de  tenta- 
tives font  troublées  par  des  accidens  aufquels  on  n’auroit  pas  mefme  penfe , 
La  violence,  premièrement,  d’un  vent  contraire,  8c  puis  du  froid  qui  fc  mon- 
troit  extrêmement  afpre , quoy  qu’on  dit  forty  de  l’hyver , en  luitte  le  man- 
quement des  vivres,  parce  que  ce  long  retardement  les  avoir  fait  confirmer , 
ofterent  à ces  avanturiers  les  premières  occafions  d’pxccutet  leur  deflem.  Et 
mefme  je  ne  dois  pas  laiffcr  fous  le  filcnce.que  parmy  ces  longs  retardement 
on  avoit  mandé  d’Angleterre  le  fuccés  de  cette  entreprife  qui  n’efloit  qu'a 
peine  commencée.  Apres  que  ces  foldats  eurent  pris  quelque  réfection  ca, 
pablc  de  fortifier  leurs  corps , Herauger  tafeha  auffi  de  fortifier  leurs  coura- 
ges par  fes  perfuafions  i 8c  envoya  un  meffager  au  Comte  Maurice , qui  de- 
meuroit  caché,  avec  quelques  troupes  dans  l’Iflc  voifinc , pour  l'advenir 
qu’ils  avoient  repris  leur  route  affez  proche  de  Breda.  Mais  quand  ils  furent 
entrez  dans  les  eaux  du  foffé , d’où  il  n’ciloit  plus  permis  de  fortir , un  nou- 
veau malheur  leur  donna  beaucoup  de  crainte:  car  le  vaiffeau  s eftant  aflable 
dans  un  gué  que  le  reflux  de  la  riviere  avait  fait , 8c  ayant  peut-eftre  efté  en- 
tamé par  la  glace,  recevoic  l’eau  de  toutes  pans.de  forte  que  ces  pauvres  en- 
fermez en  ayant  desja  jufqu’aux  genoux , commencoient  à craindre  tout  de 
bon,  8c  à detefter  ces  malheureufes  cachettes  -,  mais  un  nouveau  flux  de  1 on- 
de  avant  dceagc  le  navire , il  (e  vuida  luy-mcfmc  (ans  aucune  aililtancc  nu- 
b & marne. 
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marne.  U fait  fçavoir  que  les  Commandons  delà  garnifon  de  Breda,  com- 
me ii  la  charge  de  vilitcr  les  navires  fc  fut  pluftolî  exercée  clin  s leur  ville  par 
une  couftumc  de  guerre  quepat  aucune  neccflitc , avoientremis  ce  foui  en- 
tre les  mains  des  moindre*  officiers  : Ce  raefincs  la  parelTede  ceux  cy  fucli 
grande , qu’ils  i'e  fièrent , pour  la  vifite  de  ce  dernier  navire , à un  limplc  fa- 
Ûioimaire , lequel  à l’exemple  des  Commandons,  ne  croyant  pas  qu’il  y eut 
aucun  lieu  de  craindre , apres  avoir  fondé  aiTcz  legcrcment  la  pouppe  de  ce 
navire,  ne  fît  pas  une  plusgr^nde  recherche.  Davantage,  par  un  merveil- 
leux hazard  ii  eftoit  arrivé  (qcqui  n’afnyc  presque  jamais  ) que  le  froid 
n’avoit  fait  toufl'çr  aucun  de  çcs  enfermez , hors  un  dont  les  paroles  font 
bien  dignes  de  mémoire.  ,Car  appréhendant  que  le  bruit  de  fà  toux  ne  le 
dccouvrift  luy  Sc'lcs  autres , ruez  moy , leur  dit  il,  mes  compagnons,  de  peur 
qu’on  ne  nous  tue.  Cependant  les  foldats  dclagarnifon  traisnerent  eux 
mefrnes  le  navire  danslaciradellc  : parce  qu’iliè  trouvoit  encore  dans  l’eau 
de  la  glace  qui  n’eftoit  pas  allez  fondue lequel  inconvénient  joint  à quel- 
ques autres , outre  que  ces  captifs  voyoient  le  danger  s’approcher  de  plus  en 
plus,  augmentort  aulÜ  de  plus  en  plus  leur  apprehennon  ; & les  portoit  a 
blâmer  infiniment  Herauger , comme  un  homme  trop  prodigue  de  la  vie 
d’autruy  8c  de  la  tienne  tout  enfemble.  Ainfi  les  uns  perdant  toute  efperan- 
ce,  commcncoient  à ne  vouloir  plus  demeurer  dans  leurs  tenebres  ; 8c  à de- 
mander qu’on  leur  fift  voirie  jour  8c  leurs  ennemis  ; afin  qu’ils  fûfiënt  tuez 
en  combattant  ; 8c  non  pas  cirez  par  force  de  cette  prifon,  pour  eftre  trais- 
nez  au  fupphcc  : 8c  les  aunes  Ce  montraient  û abbattus  8c  fi  languiïïâns,  que 
ce  fut  pluftoft  le  dcsefpoir  qui  les  fit  refoudre  à l’execution  de  leur  entrepri- 
fc,  que  les  raifons  dont  leur  chef  fefervoit  pour  les  inciter  à la  vertu  8c  a la 
gloire.  Cependant  par  la  dcxccrité  du  nocher,  qui  fçcut  feindre  de  fort 
bonne  grâce  une  extrême  lafiitudc  -,  8c  duquel  la  voix  8c  le  vifàge  avoienc 
tousjours  tcfmoigné  une  mcrvcilleufc  prcfcncc  d’cfprit,  le  navire  ne  fut  des- 
chargé que  d’une  partie  de  fes  tourbes  ; afin  qu’il  en  reftaft  encore  alfez 
pour  couvrir  l’cmbufche  qui  y eftoit  cachée.  Lors  qu’il  fût  presque  minuit, 
en  un  temps  où  l’on  voyoit  quelque  clarté  de  lune,  on  jugea  a propos  de  fai- 
re fbrtir  les  foldats  du  vaifleau , apres  leur  avoir  reprefencé  l’honneur  8c  les 
rëcompcnfes  de  la  victoire  ; 8c  les  avoir  advercis  que  ceux  qui  manqueraient 
dp  courage  pour  achever  une  ii  belle  entreprit , loin  de  làuver  leurs  vies , ne 
pourraient  pas  mefine  trouver  une  mon  honorable.  Au  roefine  temps , le 
bruit  qu’on  fit  en  epuifant  la  fcntinc  du  navire , cmpefchoit  que  l’cnncmy 
n’entendift  celuy  des  ioldats  : de  forte  que , par  un  bonheur  admirable , ils 
fortirent  tous  fans  que  le  corps  de  garde  s’en  appcrceuft.  Les  uns  donc 
ayant  travcrlc  l’arfenal  de  la  citadelle , 8c  citant  parvenus  jusques  à la  porte 
qui  conduit  dans  la  ville,  tuent  d’abbord  les  fcntinclles,  8c  mcuncs  tous  ceux 
qui  tenoient  le  corps  de  garde  fûrent  égorgez  Cuis  refiltance  ; à la  referve 
d’un  enfeigne,  lequel  sellant  mis  en  defênfc,  8c  ayant  porté  un  coup  d’eipée 
a Herauger,  mourut  en  homme  de  guerre.  Mais  cependant  Charles , qui 
conduifoit  l’autre  partie  des  foldats  Confcdercz , entra  avec  fa  troupe  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  la  citadelle , dont  le  principal  logement  eftoit  tout  en- 
fermé d’eau  : 8c  Paul  Antoine  Lanzavcchia  s’y  eftoit  retiré  commî  dans  un 
dernier  azylc.  C’eftoit  un  jeune  homme  encore  apprentif  à la  guerre , que 
fbn  pere  Odoard  avoir  laiflc  pour  commander  dans  Breda  en  Ion  abfcncc  ; 
cftant  allé  à Çecrtrudcnberg  ville  éloignée  de  trois  lieues,  tant  pour  faire 
travailler  aux  fortifications  de  cette  place , que  clans  l’apprehenfion  qu’il 
’ ’ ' Y a avoit 
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avoit  que  le  Comte.  Maurice  tic  la  vouluft  attaquer  : car  en  effet  ce  Princt 
avoir  envoyé  quelques  avant-coureurs  de  ce  eofté  là , afin  qu’en  y donnant 
upe  fàuftc  allarmc  aux  ennerrfis  , il  les  empefehaft  de  concevoir  une  vérita- 
ble apprehenfion.  Et  l’on  peur  dire  icy  que  le  Duc  de  Parme  avoit  fait  une 
lourde  faute , de  commettre  un  feul  Gouverneur  à la  garde  de  deux  places 
importantes  ; puisque  c’eft  bien  allez  pour  un  Commandant  d’en  avoir  une 
feule  à gouverner;  Se  qu’il  fe  prefente  allez  d’autres  moyens  que  ccluy-là , 
pour  rccompenfer , fans  courir  fortune,  les  perfonnes  de  mérite.  Cepen- 
dant , Paul  voyant  que  ceux  qui  l’affiegeoient  eftoient  encore  en  petit  nom- 
bre , fe  perfuada  qu’il  les  pourroit  écarter  en  fàiiànt  une  fortic  contre  eux 
avec  un  épais  bataillon  des  liens  ; eftant  donc  forty  par  le  pont  avec  rrentç- 
fix  foldats,  il  fe  vient  jetter  fur  les  ennemis  : mais  ceux-cv  à qui  il  n’cftoitpas 
permis  de  fe  biffer  vaincre, vainquirent;  & Paul  ayant  cfté  luy  mefmc  bielle 
dangereufement,  fut  contraint  de  t’entrer  dans  fon  azy le  par  la  mefmc  voye 
dont  il  en  eftoit  forty.  Pendant  ce  temps  on  avoit  entendu  dans  la  ville  lé 
bruit  de  ceux  qui  combattoicnt , 8c  le  bourgeois  s’appreftoit  de  marcher  au 
fccours  de  la  citadelle , fi  Herauger,  s’eftant  porté  dans,  une  galerie  prochai- 
ne , ne  les  en  eut  empefehez  à coups  de  moufquctadcs.  Enfin  le  Comte  de 
Hohenlo  arrive, apres  avoir  eu  le  lignai  qu’on  luy  avoit  donné  de  ce  premier 
fuccés,  il  avoir  avec  luy  une  partie  des  loldats  du  Prince  Maurice,  qui  s’é- 
toient  tenus  aux  écoutes  proche  de  ces  lieux  pour  obferver  toutes  chofes  : 
St  ccux-cy  vovant  que  la  glace  leur  empefehoit  de  forcer  la  porte  de  la  cita- 
delle, avoient  dcsja  franchy  la  pallifladc;  mais  Lanzavechia  pour  fe  garantir 
ni^  voulut  pas  différer  davantage  de  capituler.  Bien-tort  apres  le  Prince 
Maurice  furvient  avec  l’autre  partie  de  l’armée  , tant  infanterie  que  cavale- 
rie, & fe  voyant  maiftre  de  la  porte  de  la  citadelle , il  menaçoit  la  ville  d’un 
aflaut;  mais  les  habitans  faifis  d’effroy  8t  mal'  pourveus  de  garnifon,  compo- 
ferent , St  rachctterent  le  pillage  de  leur  ville  par  le  payement  de  demie  an- 
née de  foldc  qu'ils  promirent  a l’armée  des  Confedercz.  Il  y avoit  dans  la 
ville  pour  fa  defenfe  une  garnifon  Italienne , confiftant  en  fix  compagnies 
d’infanterie  & une  de  cavalerie  : St  quoy  que  leur  devoir , dans  cette  con- 
joncture , les  obligeai!  ou  à rompre  le  pont  qui  eftoit  entre  la  ville  St  la  cita- 
delle, ou  pour  le  moins  à défendre  les  portes  de  la  ville  contre  l’cnncmy , 
neantmoins  s’eftant  dés  l’abbord  effrayez  du  bruit  des  armes  qu’ils  enten- 
doient  de  la  citadelle,  St  n'eftant  pas  en  bonne  intelligence  entre  eux  de- 
puis un  afTez  long-temps,  cela  les  avoit  plus  ailement  portez  à la  foittc;  au/fi 
comme  c’cftoient  des  gens  lcfquels  tandis  qu’ils  fvoient  cfté  mai  fries  de  la 
ville,  n’avoient  laifTc  paffer  aucune  occafion  d’exercer  contre  fes  habitans 
leurs  infolenccs  St  leurs  convoitifes , ils  tefmoignerenr  par  leur  procédé , ce 
qui  fe  voit  ordinairement , que  les  foldats  les  plus  cruels  envers  leurs  hoftes 
font  les  plus  poltrons  contre  les  ennemis.  Pour  cette  caufc  il  arriva  du  de- 
puis que  le  Duc  de  Parme , ne  faifànt  point  de  difficulté , malgré  fa  propre 
honte , de  punir  les  crimes  de  ceux  de  là  nation , leur  fit  fouffrir , quoy  que' 
trop  tard,  la  punition  des  deferteurs, pardonnant  neantmoins  à Intemcl,que 
fon  jeunç  âge  8t  fà  noblcffc  exemptèrent  du  fupplicc.  Pour  Odoard  Lanza- 
vechia, comme  s’il  eut  voulu  fe  punir  luy  mcfme,  il  fe  démit  volontairement 
du  gouvernement  de  Gertrudcnbcrg.  Le  Comte  Maurice,  eftant  rentré 
viûoricux  dans  l’ancien  héritage  de  fa  famille , rcccut  le  fermentd'obcïflàn- 
cc  des  habitans  de  Breda  : 8c  lors  que  l’on  vint  à prefTer  cette  ville  pour  le 
payement  accordé  à la  milice , quoy  qu’un  plus  grand  nombre  qu’il  ne  s’en 
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eftoit  trouvé  à fà  prife , exigeait  fa  part  de  la  foldc , il  ayma  mieux , pat  une  ijÿo. 
modcftic  dejcuncflc , plaindre  les  11ns  qu'acculer  les  autres , de  peur  méfiée 
qu’on  ne  crcuft  que  (bn  intereft  particulier  le  rouchoit  : & ncantmoins  la 
fomme  qu’on  tira  des  habitans  de  Breda , ailoitjufqu’i  cent  mille  florins  ; 
quoy  que  celle  qui  fut  payée  au  Duc  de  Parme  à la  prifè  d’Anvers,  n’euft 
monte  qu’à  quatre  cents.  LeComte  donna  le  gouvernement  de  fa  nou- 
velle conquefte  àHecaugcr  ; & combla  aulli  les  compagnons  deceluy-fcy 
de  plulîeurs  recompcnfes,  &dc  drverfes  marques  d’honneur.  Les  Eftats  or- 
donnèrent des  aérions  de  grâces  à Dieu,  avec  toute  forte  d’autres  tcfrnoi- 
gnages  de  réjouïllànce  publique;  & mdmequerongraveroitendendu- 
vcllcs  pièces  de  monnove,  ccrte  première  viéfoirc  remportée  par  leur  chef 
fans  aucune  eftufion  du  fang  des  Tiens.  Er  l’on  s’eft  accouftumé  depuis  ce 
temps  à prattiquer  la  mcfme  choie , toutcsfois  & quantes  que  les  heureux 
fuccés  arrivez  a la  République  en  ont  donné  l’occafion.  11  & trouva  aulli 
des  doétes  efprits  , qui  cclebrerent  les  aufpices  du  Comte  Maurice  & fon 
généreux  lh  atageme  : en  fàifànt  une  comparaifon  de  cette  conquefte  avec 
celle  de  Troye,  où  les  Princes  Grecs  entrèrent  par  le  moyen  d’un  cheyal 
de  bois  : foir  qu’en  effet  le  navire  employé  à la  prife  de  Breda,  euft  eu  cette 
mdme  forme  ac  cheval ,ouquc  pour  le  moins  fon  enfcigne  en  euft  porté  l’cf- 
flgie.  Ils  comparoient  auffi  le  fonde  la  ville  de  Breda  dans  cette  dernière 
rencontre  avec  celuy  qu’elle  avoit  éprouvé  neuf  ans  auparavant , lors  que  le 
Comte  de  Haultepennc  s’en  rçndic  maiftre  en  l’ablence  de  la  garnifon , par 
la  perfidie  des  fentmelles,  & en  fuitte  par  la  defaitte  des  habitans.  L’armée 
,1e  retira  apres  avoir  laiflc  des  compagnies  d’infanterie  pour  garder  la  ville, 

& de  la  cavalerie  pour  faire  des  courfes  dans  le  Brabant  : &tes  munirions 
qui  y avoientefté  amenées,  par  ceux  que  le  Prince  Maurice  avoit  eu  pour 
confldens  de  fon  deffein,  eftoient  capables  de  durer  long-temps. 

Mais  lors  que  la  nouvelle  de  cette  prife  eut  efté  apportéeau  Duc  de  Par-  z>  d *4 
me , qui  s’arreftoit  en  Alcmagne,  foit  qu’il  fùftlas  & ennuyé  de  la  guerre,  ou 
qu’il  s’en  abftint  exprès  jufqu'à  ce  qu’il  euftreceu  des  lettres  cfEfpagnc;  il  «g»»»  ^ 
appréhenda  que  les  armes  des  Confederez  rfeufTent  une  occafion  trop  fà-  w " 
cilc  de  ravager  la  campagne  : fit  pour  ccrte  caufe  il  donna  ordre  à Charles 
de  Mansfcld , qui  eftoit  de  retour  de  la  prife  de  Rhinbcrc , de  marcher  avec 
la  moitié  de  fes  troupes  vers  Breda  ; & de  fermer  les  palPagcs  de  cette  ville. 

Il  s’eftoit  fauflement  perfuade  qu’elle  n’eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour 
long-temps  : & que  dans  une  nouvelle  obeïflance  la  fidelité  des  habitans 
fc  trouvoir  encore  incertaine.  Or  comme  desja  cette  place  eftoit  preflee 
par  celle  de  Gertrudenberg,  le  Comte  de  Mansfcld  bloca  les  autres  lieux 
par  le  moyen  de  pluficurs  gamifons  : néanmoins  il  redoutoit  tousjours  le 
fccours  qu’elle  pouvoir  recevoir  à dos  j car  la  rivière  delà  Mcrkfe  méfiant 
dans  celle  de  la  Meuze,  fait  de  petites  ifles  que  le  Comre  Maurice  avoit  tou- 
tes garnies  de  fbldatS  : c’en  pourquov  Mansfcld  s’advifà  defermer , par  le  fr* 

moyen  d’un  pont  & d’un  chafteau , le  paflâge  de  cette  premier  e-rivicrc  , du  d,  sunkim 
coftc  par  où  elle  prend  fon  cours  vers  Breda;  ce  lieu  fe  nomme  Tcrheidc  : 
de  là  fes  foldats  pleins  de  fureur  vont  fur  la  frontière  de  cette  terre-ferme  -fe  fiiuu-àkdt 
jetter  dans  la  ville  de  Scvenberguc , qu’ils  pillerentavec  fon  chafteau,  lequel  Snmi"tfu- 
cftoitdepeudedefcnlè  : mais  la  prife  de  Nordam  reftoit  encore , pour  le 
dernier  8 c le  plus  difficile  de  leurs  travaux*.  Ce  chafteau  fut  bafty  autrefois 
en  un  temps  plus  tranquille , fur  de  la  terre quel’on  avoit  coupée  du  rivage 
de  la  Meuze  : & cft  environné  par  des  fofléz  qui  font  presque  tousjours 
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foit  une  ifle  (ituée  dans  l’embaucheurc'dciajMeufG!  jMathias  Heltcon»- 
mandoit  la  place  ; citant  désja  renommé  .pour  avoiteu  part  à l’enacprilc 
de  Breda  : 8£  on  lùy  avoit  envoyé  des  ifles  prochaines  un  nombre  de  fol- 
dats  fuffifonc.  Or  apres  que  les  gens  de  Mansfcld  eurent  vainement  tafehé 
de  Pétonner  par  leurs  canonnades , ils  commencèrent  àpreparer  des  ponts 
fi  d’autres  machines  pour  en  vcniràl’aflàur.  Mais  fur  tout  ils  poullerent 
un  navire  qui  portoit  dans  Ton  chafteau , au  haut  du  maft , un  bon  nombre 
de  foldats  capables  de  foire  retirer  à coups  de  moulqnet  ceux  qui  ddên- 
doient  la  place  afliegée  : mais  quand  ceux- cy  virent  avancer  cette  machi- 
né, ils  préparèrent  des  cfquifs  pleins  de  feu,  pour  les  envoyer  au  devant! 
mais  le  vent  détourna  ce  danger  & le  poufla  contre  la  rive  ; de  foi-toque  le 
■ navire  s’approchoit  tousjours  c neanmoins  il  entra  dans  un  gouffre,  d’où 
apres  avoir  cfté  fong-témps  pirouetté  fit  agité  de  codé  & d’autre  ,‘jii  for 
poulie  dans  les  folfez  &c  aflablc  contre  un  guc , où  les  ennemis  ne  manque- 
i'rent-pas  de  retourner  l’aflaillir,  les  uns  avec  le  feu , les  aurresaved  lcfcr:  & 
irous  les  foldacs  qui  elfoicnt  dedans  furent  extrêmement  mal-traitte»,  de- 
meurant ouvertement  expofez  aux  coups , parce  que  leiir  vaillcaufc  voyoït 
tourné  vers  l’ennémy  d’iinc  maniéré  toute  contraire  à celle  qu’il  aVoit  pré- 
méditée: & ainfi  ce  preparatiflcur  fut  inutile.  Enfin  fors  que  le  Comte  de 
c-i/l  m vtm  Mansfcld  vint  à confidcrer  le  dommage  que  fes  gensrecevoicnt , &l’opi- 
NindMt**3  nu^rc  ^délité  des  adiegez  s (joint  qu’il  xvoit  cfté  rcpoullè  dans  toutes  lis 
, '.tentatives , qu’il  avoir  foittes  contre  les  ifles  prochaines  ) il  commença  à 
n’efperer  plus  la  prife  de  Breda  ; fi  ce  n’eftoit  par  quelque  trahifon  plustoft 
' que  par  un  fiege,  mais  tandis  qu’il  s’arrcftoit  encore  là,  fous  cette  vainc  eipt- 
rance,  la  cavalerie  de  Breda  le  travailloit  par  des  attaques  continuelles. 

^ ' Cependant  le  Comte  Maurice  ayant  aflcmblc  fi  peu  qu’il  avoit  dé  trou- 

' pes , qui  ne  montoit  qu’à  quatre  mille  foncafiins , Cifbrt  peu  de  cavalerie, 

. -1  1 : s’advança  dans  le  pais  de  Gucldrc , comme  s’il  euft  voulu  attaquer  Nimc- 

gue  : mais  la  machine  qu’il  avoit  préparée  pour  prendre  cette  ville  à l’im- 
pourveu,  & qui  devoit  foire  fauter  une  partie  de  fes  murailles  quand  elle  y 
auroic  cfté  arrachée , n'éut  aucun  effet.  L’invention  de  cette  machine  eft 
venue  de  Fiance  : elle  a la  reflemblance  d’un  chapeau  ; & l’onv  enferme, 
avec  de  la  poudre  à canon , des  boulets  & des  carreaux  d’acier.  Le  Prince 
Maurice,  apres.cette  tentative , rcconnoifiànt  allez  qu’il  n’avpit  pas  des  for- 
ces fuffilàntcs  pour  former  un  fiege , veu  mefmc  qu’on  avoit  envoyé  des 
lieux  prochains  quelques  troupes  & munitions  dans  la  ville , ne  laiflà  pas  de 
s’arrefter  aux  environs  & de  l’attaquer  de  loin , pour  donner  aux  ennemis 
quelque  apprehenfion  qui  les  obligeai!  de  quitter  Breda  i ainfi  qu’ils  firent. 
Car  apres  que  ce  Prince  & le  Comte  de  Mansfcld  eurent  allez  long-temps 
continué  chacun  leurs  fieges  inutilement , celuy-cyfe  voyant  renforcé  ac 
troupes,  & fçaehant  que  les  habitans  de  Nimeguc  ne  vouloient  pas  recevoir 
de  gamifon  qui  fuit  trop  puilfonte , parce  qu’ils  redoutoient  l’infolence des 
Lt  Prrrut  foldats  aflèz  connue,  fe  vint  camper  entre  les  rivières  de  la  Meuze  & du 
Vih1!  > pour  apporter  à cette  ville  un  fecours  qui  en  fùft  proche  : mais  le 
jâmsM . fm  Prince  retira  fon  armée  dans  le  païs  de  Bctaw , & de  crainte  que  les  cnne- 
rtmtr  ïirmi.  mis  ne  pafTallènt  la  rivicre  du  Vahal,  il  y rangea  plufieurs  navires  i & garnie 
s fes  bords  de  foldacs , depuis  ce  lieu  qui  voit  le  Rhin  le fepacci  en  deux , juf- 
qu  a la  Meule  qui  fè  va  rendre  dans  cç  fleuve.  Et  cncemcfinc  endroit  le 
Jv  ■ -,d  Prince 
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Prince,  qui  avoit  donné  le  commandement  de  quelques-unes  de  (es  trou- 
pes au  Comte  de  Solms,  luy  donna  aulli  ordre  de  fortifier  l’idc  de  Voren 
par  de  jufles  fortifications,  qui  cuiTent  la  forme  d’un  chafteau , &r  il  fie  aulli 
tirer  un  canal  de  la  rivière  du  Vahal  dans  celle  du  Rhin,  par  le  moyen  du- 
quel on  pûft , fans  palier  par  Nimegue , mener  des  convois  jufqu’cn  Alcma- 
gnc.  On  y adjoùta  pareillement  des  digues  pour  empefeher  les  inonda- 
tions des  rivières  : 8c  cette  entreprife  s’acheva  principalement  par  le  tra- 
vail 8c  par  les  depenfes  des  Holiandois  ; à qui  cette  feurctc  de  commerce 
eftoit  grandement  utile  & neceflaire.  Or  comme  le  Prince  Maurice,  par  ce 
moven,  tenoit  tous  les  rivages  (bus  (a  puiflance,  il  le  refolut,  pour  incommo- 
der les  habitans  de  Nimegue , d’eftablir  un  camp  arrefté  en  ce  lieu , auquel 
les  loldats  donnèrent  le  nom  de  Knodfcnbourg  : de  là  l’on  poufloit  force 
boulecs  d’artillerie  contre  la  ville,  qui  s’efleve  du  rivage  allez  favorable- 
ment -,  8c  contre  ceux  qui  y faifoient  quelques  ouvrages  de  defenfe  : mais 
les  gens  du  Prince,  qui  travaüloicnt  aux  fortifications  du  challcau,  fefer- 
voient  fur  tout  de  la  faveur  de  la  nuit , ou  de  quelques  voiles  qu’ils  mettoient 
au  devant  d’eux , afin  que  les  coups  de  l’artillerie  ne  les  pûflcnt  mirer.  Ainli 
la  plus  grande  partie  du  dommage  tomboit  du  collé  des  bourgeois  : parce 
que  leurs  tours  8c  les  emincnccs  de  leurs  baftimens  les  ecrazoient  fous  leurs 
ruines,  n’y  ayant  aucun  endroit  dans  la  ville  où  l’on  pûft  habiter  feurcment  : 
& par  ces  incommoditcz  ces  gens  icy , qui  n’eftoient  pas  accouftumez  à la 
guerre , 8c  qui  n’avoicnt  presque  aucun  autre  exercice  que  celuy  du  trafic, 
fe  difpofoicnt  peu  à peu  à changer  de  maiftre. 

Ce  fut  de  cette  forte  que  l’Efté  fe  palla  à l’entour  de  Nimegue  : 8c  ce- 
pendant la  lànté  du  Duc  de  Parme  fe  reftablit , tant  par  la  prile  des  eaux  de 
Spâ,  que  par  l’heureux  fuccés  de  fes  affaires.  Car  Richardot,  qui  avoir  tous- 
jours  efté  l’intime  de  ce  Prince  8c  le  confident  de  tous  fes  confeils,  r’ apporta 
d’Efpagne  des  lettres  pour  luy  extrêmement  honorables  : par  lefquellcs 
Ibn  gouvernement  luy  eftoit  confirmé , 8c  les  ordres  donnez  d’aller  faire  la 
guerre  en  France.  Philippe  avoit  pris  ce  delfein , foit  qu’il  le  creuft  advan- 
tageux  à fes  propres  intercfts,foit  qu'il  vouluft  arrefter  toutes  les  prétendons 
du  Duc  dans  la  feule  difficulté  de  venir  à bout  de  cette  guerre.  Au  contrai- 
re celuv-cy  avoit  efté  d’avis  que  l’on  abandonnait  les  François  à leurs  dif- 
cordes,  pourveu  que  les  affaires  Belgiques  s’achevaffcnt  ; mais  venant  à con- 
lïdcrcr  que  quand  on  s’eft  une  fois  donné  au  fervice  des  Roys , on  demeure 
obligé  de  fuivre  leurs  intentions , il  fit  tourner  cette  neccffité  à fa  propre 
gloire;  jugeant  que  cet  cmploy  luy  offrirait  des  occalions  d’augmenter  là 
réputation , panny  les  dangers  qu’il  avoit  tousjours  recherchez  volontaire- 
ment. Eftant  allé  dans  le  Hainault,  afin  de  pouvoir  veiller  de  plus  prés  aux 
chofes  qui  eftoient  neceflaires  pour  cette  nouvelle  expédition , il  apprit,  par 
des  couricrs  qu’on  luy  envoyoit , que  le  Comte  d’Egmont  avec  fes  troupes 
auxiliaires  avoit  efté  défait  en  la  bataille  d’Yvry,  8c  que  l’armcc  viétoricufe 
avoit  affiegé  Paris.  Et  incontinent  le  Duc  du  Mainc,cftant  venu  luy-mefme 
le  trouver  pour  joindre  fes  advis  aux  fiens , luy  déclara  plus  ouvertement  en 
quel  cftat  eftoient  les  affaires  des  deux  partis.  Apres  donc  que  ces  deux 
chefs,  dans  un  confeil  fccret,  eurent  délibéré  enfemblc  fur  les  points  les  plus 
importans  de  cette  guerre;  le  Duc  de  Parme , avec  les  principales  forces 
du  Roy  d’Efpagne  s'achemina  vers  la  France  : eftant  fuivy  par  de  nouvel- 
les troupes  d’élite  levées  en  Alemagnc  ; 8c  par  ces  regimens  Efpagnols , qui 
s’eftoient  un  peu  auparavant  mutinez  pour  la  paye  dansCourtray  8c  dans 
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1550.  Mcnin.  Mais  ceux-cy  avant  leur  départ  tirèrent  des  habitans  de  ces  deux 
villes , une  partie  de  la  folde  qui  leur  cftoit  deuë  ; 8c  le  Roy  leur  avant  four- 
ny  le  furplus , on  commença  d'introduire  une  couftume , qui  s'eft  du  depuis 
ertablic , d’obliger  les  foldats  à prendre  chaque  efeu  pour  dix  rcales.  L’in- 
fantcric  du  Duc  de  Parme  montoit  à douze  mille  hommes , 8c  fa  cavalerie  à 
cfmdm  u trois  mille  : il  laifla  le  principal  foin  des  affaires  du  Païs-bas  à Pierre  Emeft 
m" iufmt  de  Mansfeld  : 8c  ce  qui  reftoit  encore  de  foldats  dans  les  Provinces  du 
im  rji  c-mmi,  Comte,  demeura  fous  la  conduitte  de  Charles  fon  fils  ; avec  ordre  de  le»  fci- 
sMMifiU.  ic  retircr  icurs  garnifons,  de  peur  que  les  villes  ne  fctrouvaflènt  en 
quelque  danger,  fi  l’on  les  laiffoit  depourveuës  de  defenfe. 
u cnn  Aulfi-toft  que  le  Comte  Maurice  eut  efté  informé  de  toutes  ces  choies , il 
cnvoya  quelques  troupes  s’emparer  du  plat  pais  jufqu’cn  Alcmagne  : 8 c el- 
D«t  ii  rur-  les  prirent  toutes  les  forterefles  que  les  Espagnols  avoient  bafties  fur  les  ri- 
vieres  &c  fur  les  grands  chemins  pour  les  tenir  fous  leur  dépendance  -,  & tous 
les  ouvrages  qu’ils  avoient  fait  faire  dans  les  païs  paitibles , vers  le  Rhin  8 c la 
Mcuze , furent  ruinez,  à fleur  de  terre.  Le  lurplus  des  troupes  Confédérées 
alloit  chercher  du  butin  dans  la  Flandre , & dans  le  Brabant , félon  qu’elles 
fc  trouvoient  plus  voilines  des  lieux  : 8c  non  feulement  les  villages  8c  les 
bourgs  eftoient  ravagez  ; mais  encore  les  villes  qui  ne  fc  trouvoient  pas  d’af- 
fez  de  defenfe , eftoient  prifes  par  force  8c  pillées.  Outre  cela , durant  l’Au- 
connc  le  Prince  Maurice  alla  luy  mcfmc  par  une  courfc  foudaine  reprendre 
les  places  dont  le  Comte  de  Mansfeld  s’eftoit  rendu  maiftre  l’année  prece- 
dente aux  environs  de  Breda  & de  la  Meuze  ; 8c  ruina  les  lieux  qu’il  jugea 
les  moins  tenables.  11  adjoûta  à ces  conqueftcs  celle  de  Steenbergue,  petite 
ville  de  l’ancien  héritage  de  fon  pere  ; laquelle  fut  autrefois  aflèz  renommée 
à caufe  de  fon  port  ; car  elle  eft  fituée  en  un  endroit  où  la  rivière  de  Merve 
fc  fepare  ; mais  la  mer  8c  la  guerre  l’ont  beaucoup  endommagée.  Les  Con- 
V-  fédérez  éprouvèrent  auffi  quelques  heureux  fuccés  fur  l’Océan,  par  le 

moyen  des  navires  qu’ils  avoient  envoyez  pour  défendre  les  coftes  de  Nor- 
mandie , contre  les  ennemis  du  Roy  de  France  : 8c  inclines  les  rufcs  forent 
miles  en  ufage  de  part  & d’autre  : caries  gens  du  Prince  Maurice  allèrent 
avec  des  navires  8c  des  efchclles  tafeher  a furprendre  le  port  de  Dunquer- 
que , qui  mcommodoit  mcrveilleulcment  la  mer  : 8c  lés  Efpagnols  s’effor- 
cèrent d’avoir  par  embufehes  la  ville  de  Lochcm  : mais  toutes  ces  deux 
entreprifes  forent  découvertes  avant  qu’elles  cufTcnt  pù  eftrc  exécutées. 
u court  m Pendant  cette  meûne  année , il  courut  un  grand  bruit  que  les  Alemans  fc 

ÀiïJOÏft  ' préparaient  à la  guerre , pour  vanger  leurs  frontières  que  les  armes  voilines 
frifornu  à u avoient  entamées  : 8c  que  desja  il  fc  formoit  des  partis  chez  eux  où  chacun 
iwiïjfr  Uurt  s’intcrefloit  félon  la  propre  connoiflànce  de  fes  forces,  ou  la  haine  qu’il 
fnmma.  porto  it  aux  ennemis  ; 8c  a proportion  de  l’eftimc  ou  du  mépris  qu’il  avoit 

pour  les  puiffances  eftrangeres.  Aufli  eft  il  vray  que  les  foldats  Efpagnols, 
qui  tenoient  les  extremitez  de  la  Frifc , ravageoient  tous  les  champs  8c  les 
villages  qui  font  au  delà  du  Rhin  : 8c  les  parties  que  les  garnifons  de  Gud- 
dre  envoyoient  de  coftc  8c  d’autre  dans  le  pais  de  Clcvcs  8c  de  Iulicrs , ne  fe 
montraient  pas  moins  infolcntes  que  ces  premiers  ; 8c  mcfmes  les  pais  qui 
s’eftendent  au  delà  de  cette  principauté  dans  I’Alemagne , fervoient  aufli  de 
proyc  continuelle  aux  Efpagnols , qui  s’emparaient  de  tous  les  azvlcs  qu’on 
euft  pû  trouver  dans  les  forterefles , 8c  des  villes  mefines.  D’ailleurs  la  ca- 
valcric  Confédérée , qui  pourfuivoit  fes  ennemis  jufques  dans  tous  ces  lieux 
la , imitoit  la  licence  qu’ils  avoient  prife  : de  forte  que  les  Alemans , voyant 
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que  fous  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  paix , on  leur  faifoic  fouffrir  toutes  1 550. 
les  incommodiccz  de  la  guerre , convoquèrent  une  afl'cmblcc  i dans  laquel- 
le , fuivant  la  couftume  de  leur  nacion , employant  beaucoup  de  temps  en  IU 
deliberations , fie  quelquefois  en  menaces , ils  differoient  plifs-toft  les  reme-  ““ 
des  que  le  mal.  Enfin  ils  fc  refolurent  d’envoyer  des  Députez  aux  deux  u i, 
partis  : pour  dcduiic  les  fujets  de  leurs  plaintes , fie  pour  les  lbmmer , oude 
quitter  la  guerre  qu’ils  avoient  l’un  contre  l’autre , ou  de  b renfermer  dans  ->«x  vtfmn. 
les  bornes  de  Jeurs  feuls  Ellats.  Ces  Députez  donc  vinrent  premièrement  ^,7*“ 
trouver  le  Duc  de  Parme  fur  le  point  qu’il  s’appreftoïc  de  palier  en  France , fcw»  fümr.' 
fie  luv  reprefenterent  leurs  rations  avec  aflez  d’importunicé  ; ce  qui  fut  cau- 
1c  qu’il  les  reccut  plus  fièrement , qu’il  11’euft  fait  en  une  autre  fàifon , parce 
que  c’eftoit  là  couftume  d’eluder  adroittement  ces  fortes  de  plaintes  par  des 
delais  , ou  de  n’y  répondre  que  pardes  paroles  à double  fens  : mais  pour 
cette  fois  il  leur  dit  nettement  que  ce  n’cftoit  pas  une  chofe  nouvelle , que 
des  difeordes  cruellement  exercées  entre  deux  partis  contraires  eufl'ent  ap- 
porté beaucoup  de  dommages  aux  Eftats  voiiins  ; puis  qu’il  n’eft  pas  en  la 
puiftànce  d’un  chef  de  donner  uneexaâc  règle  aux  effets  de  la  guerre,  qui 
reflcmblcnt  presque  en  toutes  chofes , ou  aux  embrazemens  umverfcls , ou 
aux  déluges  ; ou  enfin  aux  autres  pareils  accidens  inopinément  caufez  par 
1a  nature  ou  par  b deftinée  :*  Se  qu’ainfi  il  cftoit  plus  à propos  pour  les  Ale-  . « 

mans  de  s’accommoder  àlancccftitc  où  les  choies  eftoient  prclcntement 
reduittes,  que  de  les  aigrir  encore  davantage  par  l’impatience,  qu’ils  tefinoi- 
gneroient  a les  fupporicr.  Qu’au  relie , fi  les  Confederez  commcnçoient 
les  premiers  à reftituer  le  bien  d’autruy , il  cftoit  pareillement  tout  preft  de 
reflutuer  aux  Alemans , ce  qui  cftoit  des  appartenances  de  leur  ancien  ter- 
ritoire : pourveu  néanmoins  que  le  Roy  pûft  recouvrer  auparavant  les  dc- 
pcnlês  qu’il  avoit  faittes  pour  foùtenir  la  guerre  de  Cologne.  Que  cepen- 
dant ils  dévoient  fonger  que  l’ancienne  Religion , pour  laquelle  ils  l’avoienc 
eux  inclines  appelle  le  premier  dans  leur  païs , meritoit  bien  que  l’on  fouf- 
frift  quelque  chofe  en  la  faveur.  Car  en  effet  (difoit-il)  ne  voyez  vous  pas 
bicp  dans  la  révolte  des  peuples  du  Païs-bas , que  cet  exemple  vous  regard» 
vous  mcfmcs  r Et  qu’ily  a long-temps  que  les  peuples  fediticux  d’Alcmagne 
oblervcnt  les  fucccz  qui  pourront  fuivre  la  rébellion  Belgique  ; Se  mefurent 
desja  leurs  propres  forces  pour  choquer  le  premier  Prince  des  leurs , qu’ils 
verront  incapable  de  leur  faire  telle , fie  pour  le  depofleder  de  là  fouveraine- 
tc , puis  que  l’on  a bien  pris  la  hardieflede  s’attaquer  aux  Roys.  C’eft  pour- 
quoy  [continuait  il)  b principale  choie  que  vous  devez  faire , cft  de  loubait- 
ter  un  plus  heureux  temps , où  il  arrive  que  ceux  qui  font  çaufe  de  b guer- 
re, vaincus  ou  par  les  armes,  ou  par  le  remors  de  leurs  conférences , rentrent 
dans  leur  ancien  devoir , : ce  qu’ils  feront  (làns  doute)  bicn-toft , fi  en  les 
privant  de  toute  forte  de  cqjnmercc  fie  de  convois,  on  les  condamne  à de- 
meurer en  folitude  dans  leur  coin  de  terre.  Aulfi-toft  que  ces  Députez  eu-  nivmtm» 
renj  cûé  renvoyez  avec  cette  rcfponfc , ils  vont  trouver  lés  Confederez  iw’ï» 
dans  une  bien  plus  grande  aflcurance  , & avec  des  pretenfions  biçn  plus 
hardies  : car  ils  demandoicnt  premièrement  qu’on  leur  rendift  l’idc  de  r m " m‘ 
Gravewart,  Se  tous  les  autres  Leux  occupez  fur  leurs  frontières)  que  les 
paftàgcs  11c  fuifent  plus  gardez  ; que  les  rivières  d’Ems  & du  Rhin  demeu- 
raft'ent  exemptes  des  fubiidcs  que  les  Confederez  y levoient , fie  de  l’appre- 
henfion  de  leurs  flottes.  Mais  pour  repartir  à tous  ces  points , les  Eftats  des  jm 

Provinces  Vnies,  tafehant  d’attirer  à eux  l’affcdion  des  plus  équitables 
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d’entre  ceux-cv , & de  faire  tomber  fur  l’cnncmy  le  blâme  d’avoir  caufc  la 
guerre , duquel  il  s’eftoit  efforcé  de  les  noircir  ; prirent  le  commencement 
de  leur  rcfponfç  fur  l'Inquifîtion , & fur  les  fupplices  que  l’on  avoir  exercez 
contre  les  Belges  j & ne  manquèrent  pas  de  reprefenter  aulfi  les  anciens 
Evefques  dépoliiÜez  de  leurs  jurifdiétions  Bc  de  leurs  revenus , la  nobleflc 
ruinée , & le  peuple  opprimé  par  toutes  ces  fortes  de  maux , qui  ont  accou- 
ftumé  de  fuivre  la  fervitude  : & c’eft  par  la  violence  de  ces  outrages  (di- 
foient-ils)  que  nous  nous  fommes  laiffez  emporter  à la  prife  des  armes  : irais 
nous  ne  prétendons  rien  autre  chofe  dans  une  fi  longue  & fi  difficile  guerre, 
où  nous  nous  fommes  embarraffez , que  de  preferver  noftre  fâng  de  cette 
cruauté, & l’honneur  de  nos  femmes,  & de  nos  filles  de  ces  infolcnces.  C’eft 
là  le  feul  but  û£  la  feule  efperancc  de  tous  nos  combats  : mais  cependant 
noftre  pauvreté,  qui  ne  porte  envie  à perfonne/e  rend  redoutable  à nos  voi- 
fins  autant  que  pourroit  faire  la  courageufc  liberté  des  Suifles.  H ferait  bien 
plus  jilfte  de  craindre  & de  ruiner  ces  raviffeurs  de  tout  l’Vnivers,  queny 
les  deferts  qu’ils  ont  faits  dans  l’Amérique , ny  les  maffacrcs  qu’ils  ont  com- 
mis dans  la  Barrique  & dans  ldi  Païs-bas , ny  le  fervage  où  ils  ont  réduit  le 
Portugal  & l’Italie , n’ont  point  encore  aflouvis.  Et  U cft  vray  de  dire  que 
comme  les  monftrcs  de  la  mer,  ou  les  belles  farouches  de  la  terrc>ne  fe  nour- 
rifl'ent  que  de  la  proye , qu’ils  font  chaque  jour  fur  les  poiffons  & fur  les 
troupeaux  ; ainfî  les  grands  Royaumes  ne  s’entretiennent  que  par  les  dom-  , 
mages  qu’ils  apportent  ordinairement  aux  moindres  puiflànces.  lln’cft 
pas  difficile  de  fçavoir  qui  font  ceux  dont  les  artifices , principalement  au- 
jourdliuy , tafehent  de  s’emparer  de  l’Angleterre , ont  fait  révolter  l'Irlande, 

& ruinent  la  France  apres  l’avoir  armée  contre  fon  propre  Roy  : néant- 
moins  , malgré  tout  cela , il  fc  trouve  encore  des  gens  parmy  vous,  qui  apres 
s’eftre  vendus  pour  de  l’argent , ne  prennent  point  d’autres  refolutions  que 
celles  qui  font  avancageufcs  à l’Efpagnol  : & ceux  mcfmes  qui  le  haïflenr, 
luyobeïfWht  par  crainte,  comme  on  voit  en  quelques  lieux  des  Indes , que 
les  mauvais  Anges  font  adorez,  feulement  afin  qu’ils  ne  faffent  point  de 
mal.  Vous  fouffrez  impunément , qu’il  tafehe  chaque  jour  de  s’emparendes 
villes  de  Clevcs,  par  la  trahifon  de  leurs  habitans  ; & en  d’autres  lieux  d’Ale- 
magne  les  places  luy  font  volontairement  livrées , pour  gage  d’une  nouvelle 
alliance,  & pour recompenfe  d’un  Archevefché  qu’on  a obtenu  par  fon 
moyen  : afin  qu’elles  fervent  parmy  vous  d’une  fcurc  retraitte  à fes  crimes , 

& d’un  magazin  à fes  brigandages.  Le  plus  opulent  de  tous  les  Monarques, 
quand  fes  foldats  demandent  leur  paye , vous  montre  à eux  : & toutes  fes 
troupes  de  cavalerie  & d’infanterie  ne  s’engraiffent  que  par  les  fubfides  qu’il 
tire  d’ Alemagne.  Nous  avons  donc  aujourd’huy  raifon  de  luy  tenir  tefte, 
afin  que  dans  une  jufte  caufc  nous  n’éprouvions  pas  un  fi  injufte  fuccés.  En 
payant  les  montres  de  nos  foldats  à point  nommé , nous  fommes  foigneux 
(fi  jamais  peuple  le  fut)  de  bannir  loin  d’eux  b licence  & les  mutineries  : & 
for  jour  de  faire  en  forte , autant  que  la  guerre  le  peut  permettre,  quoJ’on 
épargne  les  nations  pacifiques.  La  feverité  de  nos  ordonnances , & le  cha- 
fliment  que  nous  foilons  des  coupables , tefmoignent  afTcz  cette  vérité  : & 
nous  vous  prions  feulement  d’exeufer  fi  quelquefois  les  foldats  prennent  des 
libertez  que  les  chefs  ne  leur  ont  pas  accordées.  Anciennement,  lorsque 
nous  n’eftions  encore  connus  que  fous  le  nom  des  peuples  Bataves , nous 
confervions  aux  nations  les  plus  éloignées  une  Gnccrc  fidelité  : mais  ayant 
eu  l’honneur  du  depuis  d’eftre  cliens  & aftociez  de  la  puiflàncc  Romaine  ; 
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& parons  proches  des  Alemans , voudrions  nous  aujourd'huy  par  des  a êtes  ijjo. 
de  perfidie  desobliger  l’Alemagne,  cette  excellente  mère , qui  a donné  le 
jour  à nos  chefs  ; ,8c  de  laquelle  les  vertus  8c  les  véritables  exemples  de  la  li- 
bcrté,que  nous  cherchons,  ont  pris  leur  cftrc  ! Des  auparavant  cette  guerre 
SC  ces  depenfes  que  nous  avons  fâittes  en  Alemagnc  pour  foûtenir  un  droit 
débattu , les  rivages  de  Gucldre  ont  rousjours  prétendu  une  fouverainc  ju- 
rii'didion  fur  l’iilc  de  Gravcwart  ; que  fi  nous  la  retenons  maintenant,  ce 
n’eft  pas  pour  faire  outrage  à qui  que  ce  foit , mais  pour  la  confervation  de 
nos  frontières.  Quant  aux  autres  petites  villes  fit  forterefles  d’A  lemagne , 
que  nous  avons  arrachées  des  mains  des  ennemis,  quoy  que  par  cctterai- 
fon  de  guerre  elles  ayent  perdu  le  droit  de  la  paix,  nous  confentons  de  les 
rendre  de  bon  cœur  : afin  que  comme  la  violence  a pris  fon  origine  de  la 
part  des  Efpagnols,  ainfil’obfervationdelajuftice  puirte  trouver  de  noftrc 
codé  un  commencement  8t  un  exemple.  Les  fubfides  que  l’on  tire  des 
marchandifcs  qui  partent  chez  nous , ne  fe  lèvent  pas  avec  plus  de  rigueur 
fur  les  cllrangcrs , que  fur  nos  propres  citoyens  : 8c  l’on  ne  doibt  pas  trouver 
eftrange,  que  nous  nous  foyons  refolus  par  ncceflîté  à prattiquer  durant  la 
guerre,  ce  que  les  Princes  les  plus  puiifans  pratiquent  durant  la  paix  la 
plus  profonde.  Pour  ce  qui  cft  de  retirer  nos  garnilons  des  navires , ce  ne 
nous  feroit  pas  une  chofc  beaucoup  feure , lors  que  noftrc  cnncmy  tafehe  de 
toutes  pans  à fe  rendre  maiftre  des  rivières  : ainfi  il  eft  bien  plus  julle  que 
nous  ayons  tousjours  nos  vaifleaux  prefts , afin  qu’ils  fervent  à afl'eurer  les 
convois , Si  à vous  défendre  aufli  bien  que  nous.  En  ce  mcfinc  temps  on 
receut  encore  une  députation  de  la  part  de  ceux  de  Cologne  S : du  Liege  : 

& les  uns  8c  les  autres  avçicnt  Emell  de  Bavière  pour  Prélat  : c’cft  pour- 
quoy  les  Eftats  laiflant  à part  le  fujet  du  different , qui  avoir  cfté  entre  luy 
8 c Truchfcs  i fie  apres  s’eftre  beaucoup  plaints  de  ce  premier  comme  d’un 
homme  dont  la  convoidfe  fe  rendoit  iniatiable,  fe  voyant  appuyée  par  l’affi- 
ftancc  d’Efpagne , promirent  à ceux  de  Cologne  une  trahquillité  aflèurée, 
pourveu  que  comme  ils  tenoient  un  milieu  de  fituation  entre  les  deux  par-  in 

tis , ils  partagealfent  aufli  leurs  affcéhons  egalement  pour  l’un  8c  pour  l’au-  C“'1'  ^ 
tre  : mais  on  n’offrit  pas  une  pareille  condition  aux  Liégeois  ; car  ils  ayoient 
commis  fie  fouffert  des  chofcs  qui  approchoient  beaucoup  de  l’hoftilité. 

On  leur  reprocha  les  fupplices  de  plulicurs  innocens , acculez  pour  le  fèul 
fait  de  la  Religion;  .fie  que  l’Efpagnol  ne  mettoit  aucune  différence  entre 
eux  8c  les  autres  Provinces  Belgiques  qu’il  tenoit  fous  fàpuiflancc;  puis 
que  l’on  voyoit  ouvertement  que  fes  troupes  ptenoicntchezcuxleursdc- 
partemens  en  hy ver,  8c  leurs  quartiers  en  efté  : fie  que  fi  ce  n’eftoit  pas  en- 
tièrement félon  leur  defir , c’eftoit  pour  le  moins  par  leur  permifliou.  Tou- 
jefois  la  République  leur  faifoit  cfpcrcr  fon  amitié , pourveu  qu’ils  s’en  ren- 
dirtent  dignes,  fie  leur  ordonna  d’emmener  les  pnfonniers. 

I’ay  creu  qu’il  ne  feroit  pas  mal  à propos  de  naiuer  toutes  chofesunpcu  i 

au  long-,  afinquclejeéfcurpuifleconnoiftre  de  quelle  forte  on  fe  gouver- 
noit  avec  les  citez  voifines , loit  pour  la  paix , foit  pour  la  guerre  : car  depuis 
ce  temps  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  fcrupulc  d’exercer  les  hoftilitez  ; félon 
que  chaque  pais  quelquefois  par  crainte , quelquefois  de  fon  bon  grc  pen- 
choit  vers  un  party  ou  vers  l’autre.  Et  les  chemins  n’eftoient  presque  ja- 
mais exempts  de  la  rencontre  des  foldats  : car  les  uns  8c  les  autres  à mefu- 
re  qu’ils  cntrcprcnoicnt  d’en  écarter  leurs  ennemis , les  y actiroient.  De 
forte  que  les  mcfincs  députations  ayant  efté  réitérées  diverfes  fois , on  cn- 
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>0  tendoic  tousjoiirs  les  mefrnes  plaintes  & les  mefines  refponfcs.  Toutefois, 
” ' un  peu  apres,  les  Confedcrez  rendirent  volontairement  plufieurs  forteref- 
fes  : mais , pour  dire  le  vray , ce  fut  parce  qu'elles  eftoient/i  éloignées  qu’ils 
culTent  eu  de  la  peine  à les  garder  : joint  qu’ils  tafehoient,  par  ce  moyen, 
d’exciter  de  l’envie  contre  l’EfpagnoI , & mcfme  une  nouvejlc  guerre , s'ils 
euflentpû.  Car  celuy-cy  ne  vouloir  rien  exécuter  de  ce  qu’il  avoit  promis 
un  peu  auparavant  : 11  bien  que  parmy  l’alTemblée  des  Alemans  il  s’en 
trouvoit  beaucoup,qui  (ans  vouloir  ufer  davantage  de  complaifance,cftoient 
d’avis  qu’on  euft  recours  aux  armes  & à la  guerre  : mais  plufieurs  autres 
Evefques  & Princes , qui  eftoient  attachez  par  le  nœud  de  la  Religion  Ro- 
maine , ou  par  quelque  autre  lien  plus  eftroit , firent  en  forte  d’arrefter  cette 
boutade , (oit  en  prolongeant  les  deliberations , ou  en  donnant  une  pro- 
chaine cfperancc  de  la  pacification  des  Païs-bas. 
pUnvti , in  La  République  Confédérée  envoya  aulfi  fes  Députez  à cette  aflembléc, 

c mftJmz.  pour  fc  plaindre  qu’elle  cftoit  trahie  tant  par  la  perfidie  de  fonennemy, 
que  par  la  lafeheté  de  fes  amis  : puisque  nonobftant  qu’elle  eull  volontai- 
rement cédé  les  rccompcnfes  ac  la  guerre , qu’elle  avoit  foutenue  pour 
Truchfcs , & que  celuy-cy  fc  fuft  réduit  à vivre  en  homme  privé , on  voyoit 
encore  impunément  les  villes  du  Rhin  occupées  par  les  drapeaux  de  Phi- 
lippe : toutefois  non  feulement  les  Confedcrez  ne  purent  rien  obtenir  : 
mais  davantage  ils  ne  purent  pas  meûne  empefeher , que  fur  le  fujet  de  la 
guerre  qu’ils  avoient  avec  Philippe , l’Empereur  ne  les  importunait  tous  les 
ans  de  faire  une  paix,  à laquelle  ils  ne  fe  vouloient  point  fier. 
u Dm  <u  Sur  la  fin  de  cette  mefine  année  le  Duc  de  Parme  fe  vid  de  retour  dans 
dTmJfd?  les  Païs-bas  : où  il  rapportoic  la  gloire  d’avoir,  délivré  Paris  d’une  horri- 
tronci . tfl  m-  blc  fominc , & reconduit  fon  armée  par  le  milieu  des  troupes  ennemies  : 
Hmh fa*-  niais  malgré  tout  cela  il  fc  trouvoit  fort  inquiété  pour  plufieurs  confi- 
derations  : car  premièrement  &r  luy  & fon  armée  eftoient  extrêmement 
odieux  à la  populace  de  France , & les  villes  mcfmes  n’avoient  poinc  voulu 
recevoir  fes  gamifons , dans  la  crainte  d’une  domination  eftrangcre  j fi  bien 
que  de  ce  cofté  là  les  grandes  cfperances  de  Philippe  demeuraient  vaines, 
& fon  alliance  peu  afTeurée.  Dans  les  Païs-bas  les  armes  Confédérées 
avoient  ravagé  les  champs,  pris  les  fortereflés  ; & horsmis  que  dans  la  Frife 
Verdugo  avoit  pris  Ementil , chafteau  de  peu  de  confideration , par  tout 
ailleurs  la  guerre  avoit  cité  malheureufe  aux  Efpagnols,  & mefine  dans  cette 
Province  les  foldats  eftoient  fur  le  point  de  fc  mutiner.  Le  Duc  cftoit  en- 
core embarafTé  pour  le  fujet  de  Venloo,  (place  de  Gucldre  fituée  fur  la  Mcu- 
zc)  dont  les  habitans  ennuyez  des  maux  que  leur  caufoit  une  double  gami- 
fon , avoient  premièrement  chafTé  la  milice  Italienne  par  l’aiïiftance  des 
foldats  Alemans , & puis  enfin  le  voyant  les  plus  forts , ils  avoient  encore 
s*diwu  du  chalTé’ceux-cy.  Davantage  l’ancienne  fedition  de  la  foldatefquc  Efpagnolc 
rcvcilloit  de  nouveau , depuis  que  le  Comte  de  Mansfeld  ayant  allez  pre- 
cipité  la  levée  de  quelques  Alemans , afin  d’arrefter  les  progrès  du  Comte 
Maurice , avoit  elle  contraint , pour  payer  cette  nouvelle  milice,  de  retran- 
cher la  folde  des  autres , qui  le  montraient  d’autanc  plus  opiniaftres  dans 
leur  mutinerie , que  c’cftoicnt  tous  vieux  foldats  & gens  d’expcriencc  en 
l’art  de  la  guerre.  S’cftant  donc  rendus  maiftres  de  Hercntals'  dans  le  Bra- 
bant, & de  quelques  autres  places  voifines,  ils  pilloient,  çomme  euft  pù  foire 
l’ennemy  mefine , tout  ce  pais  que  l’on  nomme  le  pais  de  Kempcn  : 8 c 
quand  quelqu’un  leur  refiftoit , ils  fe  gouvemoient  de  la  mcfme  forte  que  fi 
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les  tnafTacres&  les  violemcns  eufTent  efté  permis.  Si  bien  que  la  campagne  ijjo. 
eftant  ainii  travaillée , le  revenu  des  montres  fc  diminuoit,  Se  le  nombre  des 
(bldats  qui  les  demandoient,  croifloit  chaque  jour.  Dans  ce  desordre  le  Duc 
de  Parme  foûtenoit  que  l’on  avoir  dendilperfer  ces  foldats  fufpeéts  dans  les 
places  fortes,  & les  mcflerparmy  les  nouvelles  milices  : mais  ces  advis  ne- 
ttoient donnez  qu’apres  coup  i & comme  ils  transféraient  feulement  le  blâ- 
me des  fautes  coinmifes,  ils  ne  pouvoient  fervir  que  d'une  vaine  confolatibn 
à la  mifere  publique.  En  effet , elle  eftoit  telle , que  le  nombre  de  ces  pre- 
miers mutins  s’augmentoit  à tous  momens  par  le  concours  de  pluiieurs  au- 
tres j lefquels  fe  trouvant  incommodez  apres  les  fatigues  d’un  voyage  péni- 
ble & neceflîtcux , tafehoient  de  fe  donner  par  leurs  propres  mains  un  heu- 
reux repos,  & les  rccompcnfes  qui  leur  eftoicnt  rcfùfees. 

Le  I juc  de  Parme  avoir  lamé  quelques  unes  de  fes  troupes  au  Duc  du  D* 
Maine  ; & à la  prière  de  celuy-cy  il  donna  ordre  au  Prince  d’Afcoli  d’en  «, 
conduire  encore  d’autres  en  France  : fi  bien  que  les  forces  de  l’Efpagnol 
eftant  ainfi  tirées  en  des  lieux  éloigneZj  tandisque  chez  luy  mefmc  fes  fol-  pu. 
dats  eftoient  ou  dcsobe'ifTanSjOU  apprentifs  en  leur  meftier;  les  Confederez/  i jÿ  i. 
qui  d’ailleurs  fe  trouvoient  encouragez  par  leurs  heureux  fuccés  de  l'année  it,cmfaUrn 
" precedente , fc  refolurent  d’attaquer  Tes  premiers  leur  ennemy  ; quoy  qu’un 
peu  auparavant  ils  euflent  eu  bien  de  la  peine  à defendre  leurs  propres  iÀm  ). w» 
frontières.  Ncantmoins  quelques  uns  d’eux  eftoient  d’advis  qu’on  diffe-  *"• 
raft  cette  entreprile  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Parme  fut  retourne  en  Fran- 
ce : mais  enfin  la  pluspart  jugèrent  qu’il  eftoit  plus  à propos  d’empoigner 
les  occafions  prefentes  ; parce  que  li  elles  ne  leur  reüfliflbient,  c’cftoit  tou- 
jours beaucoup  pour  eux , d’empefeher  les  efforts  que  le  Parmefân  eut  pû 
fore  contre  les  François.  Or  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  choifir  par  quel 
endroit  ils  commenceraient  à tenter  fortune  : car  encore  que  les  peuples 
de  la  Frife  les  appcllaffent  de  leur  cofté , ils  avoient  un  bien  plus  grand  in- 
, rcreft  de  délivrer  la  rivière  dlfel  des  ghmifons  Efpagnoles  ; par  le  moyen 
defquclles,  le  pais  de  Vclave  dans  la  Gueldre , celuyd’Vtrecht,  & tout  le 
voilinage  de  la  Hollande  eftoient  obligez  de  payer  contribution  aux  enne- 
mis , pour  s’exempter  des  importunitez  de  leurs  courfcs.  Et  ce  meûne  def- 
fein  avôit  efté  perpétuellement  agité  dés  les  temps  du  défont  Prince  d’O- 
range  ; mais  jufqu’icy  la  foiblefle  des  Confcderez,  ou  la  trop  grande  puiftan- 
ce  des  Efpagnols  en  avoir  retardé  la  tentanve.  Auffi-toft  que  la  faifon  d’al- 
ler aux  fourrages  fût  arrivée,  & que  les  montres  ayant  efté  faittes,  il  fe  trouva 
que  le  nombre  des  troupes  eftoit  complet,François  Vere,que  la  Reine  avoir 
• eftably  General  de  tous  les  Anglois , eft  envoyé  devant  a Duisbourg  : & 
quelques  uns  de  fâ  troupe  deguifez  fous  des  habits  de  paifânnes , & portant 
de  la  marchandée  , comme  elles  ont  accouftumé,  avec  laquelle  ils  fem- 
bloicnt  fuir  l’arrivée  des  ennemis , entrèrent  dans  la  forterefle  qui  eft  àTop- 
pofitc  de  Zutphen , la  rivière  entre  deux.  Auffi-toft  qu’ils  font  entrez , ils  Trmfùi  vn 
employent  les  armes  qu’ils  avoient  cachées  fous  leurs  habits, contre  les  Gat- 
’ des:  & les  ayant  premièrement  furprisA  en  fuitte  leur  ayant  donné  l’efpou- 
vante , ils  fe  fervent  contre  eux ‘de  leurs  propres  moufquets , les  blcflcnt  & z*tpkm. 
prennent  prifonniers.  Vere  s’eftant  donc  ainfi  rendu  maiftre  de  ce  cha- 
ftcau,  le  Comte  Maurice  le  lendemain  amena  là  fes  troupes , qui  montoient  u cemii 
à huit  mille  fantaflins  & deux  mille  chevaux  : & il  avoit  avec  luy  toutes  les  Â1M 
choies  qui  font  neccftaires  pour  forcer  une  place  : & mefmes  des  Confcil-  mtt- 
lers  choilis  entre  les  Sénateurs , pour  le  féconder  de  leurs  foins  dans  les  oc- 
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currences.  Cependant  chez  les  ennemis  le  bruit  avoir  couru  que  ce  Prince 
vouloir  attaquer  la  ville  de  Gcrtrudcnbcrg,  ou  quelque  une  de  celles  du 
Brabant  ; parce  que  peu  de  jours  auparavant  fes  foldats  eftoient  venus  en 
ces  pais  là  fe  porter  fut  quelques  levées  & dans  quelques  charteaux  qu’on  y 
avoir  desja  pris.  Le  Prince  luymcfme  avoir  de  beaucoup  augmenté  cette 
faufté  opinion,  par  le  chemin  douteux  qu’il  avoir  tenu  ; ayant  d’abbord  pris 
là  marche  comme  s’il  eut  voulu  palier  la  Mcufe,  & puis  ayant  foudainemcnc 
tourné  bride  vers  le  Rhin , & de  là  enfin  ayant  addrefle  les  derniers  pas  vers 
llfel,  où  il  rencontra  Guillaume  de  Nîrtau,qui  venoit  au  devant  de  luv  avec 
deux  mille  hommes  tirez  des  garnifons  de  F ni'c.  Aulll-toft  il  apprit  par  des 
prilonniers , & par  des  nouvelles  qu’il  eut  de  la  pan  de  Vcrc , desja  maillre 
d’un  des  bords  de  ce  fleuve , que  l’ennemy  s'eftimoit  en  fcuretc  de  ce  coftc 
là,  & avoir  tourne  fes  craintes  ailleurs  : que  pour  cette  caufe  il  n’y  avoir  pas 
<jans  viUe  <Je  Zutphen  une  garnifon  bien  forte  : que  fi  on  l’affiegeoit.orila 
pourroit  prendre  avant  qu’elle  pût  cftre  fccouruë  : & qu’enfin  elle  n’avoit 
pour  le  plus  que  fix  cens  hommes  de  guerre,  & quelque  peu  de  troupes  de 
■païfans;  parce  que  long-temps  auparavant  les  bourgeois  avoient  cherché 
d’autres  demeures,  pour  éviter  les  outrages  militaires.  Dés  les  premières  at- 
ïAiimjltm  tfl  taques,lc  Comte  de  Falkcnftcin,dernier  chef  qui  reftoit  du  party  de  Truch- 
'“*■  fes , fût  tuc'commc  il  pourfuivoit  trop  ardemment  quelques  uns  des  enne- 
mis qui  avoient  efté  rccoigncz  dans  la  ville  : mais  fon  corps  fut  arraché  de 
leurs  mains , & garanty  de  la  rifée  où  ils  eurtént  pu  l’expofcr.  On  couvre  la 
rivicre  de  navires  attachez  à des  ancres  à la  manière  d’un  pont,  afin  de 
joindre  par  ce  moyen  les  corps  de  garde , qu’on  avoit  portez  fur  l’un  &.  fur 
l’autre  bord  de  la  rivière  : on  donne  ordre  aux-uns  de  fc  (àifir  des  principaux 
partages  fur  les  chemins,  & de  les  fortifier;  aux  autres,  de  tirer  des  tranchées 
obliques  félon  l’art  de  la  guerre , afin  que  par  ce  moyen  les  affiegeans  fe  pût 
fent  parer  des  moufquetadcs  de  la  ville,  quand  ils  s’avanccroient  vers  fes 
murailles , & l’on  choififloit  le  temps  de  la  nuit'pour  ce  travail  : les  mari- , 
niers,  dont  la  forte  difpofitionde  corps  exercée  dans  les  occafions  de  la  ma- 
rine fert  infiniment  à la  guerre,  transportèrent  trente  canons  plus  prompte- 
ment que  n’euflént  fccu  faire  des  chevaux , partie  dans  une  petite  Ifle  de  la 
rivière , partie  fur  quelques  emincnccs  de  la  terre  ferme  où  la  ville  eft  affife, 
pour  ruiner  pat  leurs  batteries  les  fortifications  les  moins  fufpcclcs  aux  en- 
nemis , à caufe  de  la  rivière  qui  fembloit  les  défendre  de  ce  corté  là.  Mais 
quoy  que  l’attaque  inopinée  de  la  ville  de  Zutphen  troublart  allez  ceux  qui 
eftoient  dcdans,ncantmoins  ils  ne  lairtoicnt  pas  de  s’oppofer  de  toutes  parts 
aux  attaques  de  leur  ennemy  : ils  bouchoient  les  portes,  fortifioient  les  vieil-» 
les  tenaces,  & en  dclignoicnt  de  nouvelles.  Les  affiegeans  avoient  par  trois 
diverfes  fois , fuivant  le  commun  ufage  de  la  gueire , mit  jouer  tout  ce  qu’ils 
avoient  d’artillerie , lors  que  le  Prince  Maurice  envoya  fommer  les  alfiegez 
de  fc  rendre, ou  finon,  les  menacer  de  toutes  foncs  d’extremitez.  Ils  deman- 
dent du  temps  pour  délibérer  : on  le  leur  refûfc.  Alors  reconnoillànt  aflez 
qu’ils  fc  trouvoient  dépourveus  de  beaucoup  de  chofès  neceflaircs.  Si  que  le 
rmlÜèr ma  Pcu  mon^c  qu’ils  avoient  ne  pouvoit  pas  fuffire  à défendre  un  fi  grand 

. ummu.  enclos  de  murailles  ; ils  ca'pitulcrcnt , aux  conditions  que  les  foldats  fe  pour- 

roient  retirer  en  bon  ordre  vers  les  leurs,  & que  les  bourgeois  pounoient  de- 
meurer dans  la  ville  ; dont  les  loix,  la  religion , & la  police  dçmeurcroient 
en  un  cftat  pareil  à celuy  des  autres  villes  Confédérées.  Depuis  ce  temps 
les  autres  capitulations  fc  font  tousjour;  conclues  fous  cette  dernicre  cpn- 
• dition  j 
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dition  j qui  ne  fera  pas  repetée  autant  de  fois  que  nous  ferons  mention  de 
pareilles  rencontres.  Les  Efpagnols  accuferent  cette  redtfctiond’avoir  cfté 
trop  précipitée  : cç  qui  fut  caufe  que  le  Gouverneur  de  la  ville,  nommé 
l^oukman , demeura  tousjours  éloigné  de  la  Cour  du  vivant  du  Duc  de  Par- 
me. Ainil  apres  cinq  jours  de  ûege  les  Confedcrcz  demeurèrent  maiftres 
de  Zurphen  •,  ville  dont  la  lituation  fe  peut  eftimer  tres-excellcnte.  Car  la  54 
riviere  de  Berçai  parte  par  le  milieu , fit  celle  de  l’ifel  coule  doucement  par 
un  de  fes  collez , fortant  des  fontaines  de  la  Weftphalie , fit  ayant  pris , en 
partant , une  partie  des  eaux  du  Rhin , par  le  moyen  d’un  canal  que  Dnifus* 
fît  Étire  anciennement,  à ce  que  l’on  tient.  Cette  ville,  avec  quelques  autres 
moindres  fie  toutes  les  terres  qui  en  depcndenc,  a eu  autrefois  les  propres 
Princes  que  l’on  nommoit  Comtes  : 8e  encore  aujoutd’huy  tout  ce  pais 
compfifc  une  Province  particulière  ; quoy  qu’elle  ait  cfté  jointe  au  corps  de 
la  Gueldrc , non  pas  à caufe  du  lieu , ( car  elle  cil  iïtuée  hors  des  bras  du 
Rhin,)  mais  à caufe  des  mariages  de  fes  Princes.  t 

La  ville  de  Devcnter  iïtuée  fur  le  rneline  bord , eft  de  toute  ancienneté 
une  cité  libre,  comprife  dans  l’alliance  Anfcatiquf  : fie  reconnue  pour  la  ca- 
pitale d’O  ver- Yfel  fous  la  jurisdiélion  des  Evelques.  C’eft  pourquoy  apres 
que  par  une  prompte  marche  les  Confedcrcz  furent  defeendus  devant  cet- 
te  place  pour  tafeher  à s’en  rendre  maiftres , fon  feul  alpcét  les  fit  demeurer 
cnfufpens  : 8e  les  excellentes  fortifications  qui  la  défendent , fagarnifon  -ouïr, 
qu’on  faifoit  monter  à quatorze  compagnies  d’infanterie , fie  cent  chevaux , 
oftoient  J’envie  de  l’aflieger.  Ioint  qu’elle  avoit  pour  gouverneur  Herman  i 
Comte  de  Hercnberg,  qui  donnoit  à tous  les  autres  des  leçons  Se  des  exem- 
pics-  de  valeur  : il  eftoir  proche  parent  du  Comte  Maurice  ; carilcftoit  cmt 
forty  d’une  des  tantes  de  ce  Prince  ; fie  cette  raifon  particulière  fervoit  à le 
rendre  d’autant  plus  jaloux  de  la  gloire  de  fon  coulin.  Mais  outre  tout  cela 
on  apprehendoit  que  le  Duc  de  Parme  ne  fc  mift  en  campagne  ; fie  fi  l’on 
s’attachoit  à un  fiege,  qu’il  ne  vinft  pour  le  faire  lever  : car  en  ce  cas,  les 
Confedcrcz  n’euflent  pu  éviter  ou  un  combat  douteux , ou  une  fuitte  hon- 
teufe  : fie  fi  la  nouvelle  prife  de  Zutphen  les  incitoit  à la  tentative  par  l’cfpe- 
rance  d’un  pareil  fucccs , elle  advertifloit  aufli  les  Efpagnols  de  ne  fournir 
pas  qu’une  fécondé  perte  lift  courir  fortune  à leur  première  réputation , 
qu’ils  eftoient  obligez  de  confcrver  pour  des  occaiions  plus  importantes. 

Mais  contre  cette  dernière  confidcration,  quelques  fugitifs  de  la  ville  afleu- 
roient , premièrement  que  fes  gens  de  guerre  eftoient  en  difcordc  ; que  da- 
vantage ils  n’avoient  pas  des  vivres  fuffifamment  pour  foutenir  un  long  fie- 
ge, ny  mcfmc  de  la  poudre  pour  faire  jouer  leur  artillerie.  Ccquis’cftant 
trouve  véritable’,  les  Confcderez  prirent  une  refolution  moyenne  ; qui  fut 
.de  fortifier  leur  camp  en  diligence , 8 t de  fermer , à ceux  de  la  ville , tous  les  ’ 
chemins  8 t les  partages  de  la  rivière  ; afin  que  s’il  leur  devoir  venir  quelque 
fccours,  il  n’y  peut  entrer  perfonne  pour  leur  en  donner  advis.  Que  fi  ils  le 
maintenoient  long  temps  dans  leur  place  bloquée , ce  ferait  tousjours  aflez 
aux  Confédéré?  d’empefeher  par  le  moyen  au  blocus , que  cette  garnifon 
ne  fift  des  courfes  dans  leur  pais  ; puisque  ç’avoit  cfté  le  premier  dcflcin  qui 
les  avoit  (ait  marcher  en  campagne.  On  continua  les  canonadcs  contre  j/juu,  amn 
la  ville  huit  jours  durant  : fit  le  ncùfviéme  le  Comte  Maurice , pour  fonder  Uv‘a‘- 
l’intention  des  aftiegez  .leur  fait  voir  fon  armée  en  bataille  ; donnant  ordre 
en  mcfmc  temps , que  l’on  conduife  des  navires  aval  le  courant  du  fleuve , 
dans  le  canal  qui  le  reçoit  auprès  de  la  ville  : mais  parce  que  le  trop  peu 
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o , d’cfpâce  cmpefchoit  qu’on  fc  pût  fcrvir  de  rames  à la  conduittc  de  ces  vaif- 
5 féaux , les  mariniers  les  traifnerent  eux  melmes  à force  de  bras  -,  & par  une 
hardiefle  nonpareille , 8c  qui  fut  fatale  à quelques  uns  d’eux  , ils  les  attachè- 
rent fous  les  murailles  melmes , à la  mcrcy  des  moufquetades.  Apres  que 
ces  navires  eurent  elté  aflis  dans  ce  canal  & couverts  d’un  pont,  tous  les  fol- 
dats  chacun  à l’envy  demandoient  qu’on  les  menaftles  premiers  à l’aftàur; 
& le  Prince  fut  bien  aife  de  voir  renaiftre  en  là  prefcnce  cette  émulation  de 
courage  qu’ils  avoient  presque  desapprife.  La  promptitude  des  forties  re-  # 
"tarda  beaucoup  ceux  qui  conduifoicnt  l'ouvrage  du  pont  ; lequel  d’ailleurs 
fc  trouvant  un  peu  trop  court,  ne  put  pas  atteindre  jufques  fur  la  levée: 
mais  comme  en  cet  endroit  les  coups  d’artillerie  avoient  abbattu  une  partie 
de  la  muraille , avec  une  tour  qui  lajoignoit  ( l’autre  partie  cftant  encore 
foûccnuc  par  des  arcades , qui  font  de  vieilles  fortes  d’ouvrages,  8c  pat*le  ter- 
rain qu’on  y avoit  adjouté)  onchoifit  des  gens  pour  s’emparer  du  lieu , Sc 
pour  s’y  Ifigcr  s’il  y avoir  moyen  ; toutefois  ils  forent  pour  lapluspart  noyez, 
& il  y en  eut  peu  qui  làutcrcnt  jufques  fur  la  rive.  Deux  enfeignes  s’y  figna- 
lerent  dans  un  pareil  defir  de  gloire  ; car  l’un  ayant  efté  tue  fur  la  muraille , 

* l'autre  remporta  fon  drapeau  8c  celuy  du  mortl  Cependant  l'artillerie  in- 
commodoit  de  plus  en  plus  les  affiegez  : neantmoins  ils  fc  rendoientaflidus 
à la  defenfe  des  murailles  apres  avoir  bcujufqu’às’cnyvtcr;  8c  le  Comte 
Herman  des  premiers  qui  fe  montra  meûne  plus  courageux  qu’il  rien  ait 
efté  befoin , car  il  ne  voulut  point  entendre  à la  retraitte  jufqu’à  ce  que  par- 
my  la  quantité  des  moufquetades , que  l’on  tiroit , ayant  efté  attaiat , il  fot 
demeuré  comme  aveuglé  par  fablcfliire  : 8c  cette  opiniaftreté  proccdoit 
principalement  du  defir  qu’il  avoir  de  confervcr  fa  fidelité  8c  fa  réputation  : 
parce  que  quelqu’un  des  Efpagnols  avoit  dit,  que  dans  ce  fiege  les  deux  cou- 
fins  s’entendroient  l’un  avec  l’autre.  La  nuit  onjetta  force  feux  contre  le 
pont  i mais  il  fot  prefervé  de  l’embrafemcnt  qui  l’attaquoit.  Lors  que  le 
jour  fot  venu,  les  affiegez  qui  n’eftoient  plus  yvres,  virent  clairement  que  les 
afliegeans  eftoicnt  encore  en  bataille,  leur  pont  entier , 8c  qu’ils  faifoient 
defiein  d’en  venir  aux  mains  encore  une  fois.  Davantage  quelques  uns  de 
ceux  qui  eftoient  forris  de  Zutphen  fe  trouvant  parmy  ces  premiers, leur  don- 
noient  de  l’cfffoy  à force  de  vanter  la  valeur  des  ennemis , pour  couvrir  leur 
propre  honte.  De  forte  qu’il  n’y  avoitplus  dans  la  ville  que  le  Comte  Her- 
man, qui  retardaftfà  reddition  : toutefois  eftant  indifpofe  à caufc  de  là  blcf- 
lurc , il  pouvoir  bic’n  permettre  une  capitulation,  mais  non  pas  l’empcfcher. 
Les  affiegez  donc  crièrent  à ceux  qui  gardoient  le  pont , que  l'on  leur  per- 
mift  de  parlementer  : on  parle  au  Prince  : 8c  les  conditions  portèrent  qu’ils 
fortiroient  enfeignes  déployées.  Les  bourgeois  curertt  pour  compofition  la 
* clcmencc  du  viîloricux  : 8c  l’on  leur  donna  des  Magiftrats  de  la  Religion 
publiquement  rcceuc  dans  les  Provinces  Vnics  ; non  pas  félon  le  nombre 
porté  par  les  ordonnances;  mais  félon  que  l’on  en  peuttrouver  pour  lors. 
Il  avoit  efté  bien  facile  de  connoiftre  foit  dans  la  ville  de  Zutphen , foit  dans 
celle  de  Dcvcntcr,  que  les  Efpagnols  riavoient  pas  envie  de  garder  ccs  deux 
places  ; ayant  employé  quelques  unes  de  leurs  portes  à faire  du  feu , quoy 
qu’ils  pufiént  recouvrer  du  bois  d’ailleurs  allez  facilement.  Sur  le  point  que 
la  eamilbn  devoir  partir  de  la  ville,  les  deux  coufins  fe  tinrent  long  temps 
embrallcz  l’un  l’autre  : plaignant  ( quov  qu’inutilement  ) le  malheur  parti- 
culier de  leurs  familles,  8c  celuy  des  difeordes  publiques.  Herman  proteftoit 
qu’il  n’eut  jamais  creu  que  les  Confederez  euflcnt  pu  mettre  fur  pied  une  fi 
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grande  armée.  Le  Gouverneur  de  Zutphen  n’ofa  retourner  dans  les  Pro-  1591. 
vinccs  Efpagnolcs  : craignant  d’y  ^trouver  des  acculatcurs  trop  afpres , & 
des  juges  trop  rigoureux. 

Ceux  de  Frife  prioient  qu^pn  eut  loin  d’eux  à la  fin , affairant  qu’il  n’y 
avoit  que  l’opiniaftrcté  d’une  feule  ville  qui  troublai!  le  repos  de  leur  Pro- 
vincc  ; & qu’il  ne  s’en  falloir  plus  que  fort  péu  de  petites  villes  ou  de  çha-  «"  « 

fléaux , que  tout  le  pais  qui  cft  entre  la  rivière  d’Il'cl  & celle  d’Ems , delivre  Fn‘‘' 
de  la  contribution  des  ennemis,  ne  fe  joigmll  au  partv  des  Provinces  Vnics. 

Les  Confederez  avoient  tellement  accrcu  leurs  efperances  depuis  leurs  der- 
niers fuccés;  que  s’ils  n’ofoient  auparavant  fe  porter  aux  moindres  tenta- 
tives, maintenant  il  n’v  avoit  plus  rien  qui  leur  femblaft  difficile  : ils  entre- 
prennent donc  le  voyage  de  Friic , avec  une  extrême  promptitude  : &de 
peur  que  quand  ils  auraient  retire  toute’s  leurs  troupes  du  lieu  où  ils  eftoient, 
l’cnnemv  ne  s’y  vint  jetter , on  leva  des  regimens  en  Hollande,  aufqucls  on 
donna  ordre  de  confcrver  la  poflèffion  de  la  rivière  du  Vahal.  Cependant 
les  munitions  de  guerre  & les  embarras  du  bagage  fe  mettent  fur  l’ifcl  dans 
des  navires  qui  dévoient  entrer  par  le  Golphc  de  Frife , dans  l’Océan  & de 
là  cftre  conduits  jufqu’à  la  rivière  d’Ems.  Ainfi  les  foldaoi  c fiant  demeurez 
plus  légers , & ayant  feulement  pris  avec  eux  des  vivres  & des  fafcincs,  pour 
marcher  plus  commodément  fur  les  terres  marécageufcs/ont  conduits  vers 
Drente  : & l’on  envoya  devant  des  gens  avec  des  arbrifficauxpour  fortifier 
le  refie  des  marécages , par  où  l’on  cfloit  encore  oblige  de  palier  ncccflàirc- 
ment,  parce  que  l’autre  chemin  n’efloit  pas  libre  aux  Confederez,  l’cnpemy 
s’cflant  rendu  maiflre  de  Couvorden  long  temps  auparavant.  Auffi  fe  trou- 
voie  il  quelques  uns  d’eux  qui  efloicnt  d’advis  qu’il  falloir  premièrement  s’em- 
parer de  ce  chafleau  de  Couvordenjafin  que  l’cnnemy  n’eut  point  de  chemin 
ouvert  pour  les  venir  attaquer  à dos  : & ils  diloient  que  V erdugo , qui  tenoit 
cette  place , ne  ferait  pas  fort  malaifé  à chafficr , ou  par  l'effort  de  l’artillerie 
ou  par  la  famine  ; mais  ce  confcil  ne  fut  point  fuivy  à caufc  de  la. trop  gran- 
de difficulté  qui  le  trouvoit  à conduire  l’artillerie  par  terre  ; &c  qu’on  aurait 
plus  de  bcfoin  de  combattre  à Couvorden  qu’à  Groninguc.  Mais  en  allant 
vers  cette  ville , entre  autres  incommoditcz<quc  les  Confederez  éprouve-  GrW«  a- 
rent  fur  leur  marche , ils  firent  rencontre  d’un  marais  qui  n’avoit  pas  moins 
de  trois  mille  cinq  cens  pas  de  longueur  : il  cil  bien  vray  que  la  crouflc  des 
gazons  qu’on  y avoit  jettez , porta  d’abbord  les  premiers  chariots  qui  payè- 
rent : mais  bien-toll  apres , la  terre  s’eftant  entr’ouverte,  les  chariots  fuivans 
eurent  bien  de  la  peine  à fortir  de  là , lçs  chefs  ayant  employé  leurs  propres 
mains  pour  avdcr  à les  retirer,  afin  que  les  foldats  en  fupportaflcnt  le  travail 
de  meilleur  courage.  Ainfi  en  peu  d’heures  on  trouva  moyen  de  palfcr  con- 
tre l’cfpcrancc  de  tous  ceux  dupais.  Mais  durant  le  chemin , quelque  feve- 
rité  de  loix  qu’on  tafehaft  d'obfcrver , il  fût  impolliblc  d’empefeher  les  ou- 
trages que  les  païlans  éprouvoient , a caufc  de  la  licence  invétérée  où  les  fol-  ixma  in 
dacs  eftoient  accoullumez.  Et  la  diffipation  des  chofcs  que  ccux-cy  avoient 
ravies , & qui  euifent  pù  füffirc  à les  nourrir  long-temps,  fut  presque  capable 
de  les  jetter  dans  la  famine , & de  là  dans  la  fcdition , avant  que  la  flotte  qui 
apportoit  les  vivres  fut  arrivée.  Cinq  jours  apres  l’armée  fe  campa  devant  vmtiiift 
G roninguc  : & l’on  cfpcroiçtrouver  dans  cette  ville  une  fidelité  chanccllan- 
te  pour  l’Efpagnol,  &;  de  difeordes  entre  les  citoyens  : mais  ceux  qui  avoient 
intereft  que  l’armée  des  Confederez  entreprill  un  voyage  en  ces  quartiers 
là,  avoient  rendu  les  choies  plus  grandes  par  leur  récit , quelles  n’eftoient 
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cn  cfFCT  Car  à la  verite  il  v avoir  bien  dans  Avilie  quelques  particuliers  qui 
5 tefmoignoicnt  de  l'affeaion  pour  le  party  Confédéré  : mais  la  fa&on  con- 
traire choit  de  beaucoup  plus  puifTahte.  Et  fi  toft  que  le  bruit  de  la  marche 
du  Comte  Maurice  eut  couru , Verdugo , apres  avoir  afleurc  par  de  bonnes 
gamifons  les  places  de  Stenwic  & Couvorden , s cftoit  advancc  vers  Gro- 
ninsuc  avec  le  refte  de  fes  troupes  & avoir  prévenu  le  Prince  : toutefois  les 
habitans  ne  le  voulurent  pas  recevoir  dans  l’enclos  de  leurs  murailles , car 
c’crtoit  le  feul  privilège  qu’ils  avoicnt  relervè  en  le  foumettant  a 1 obeiflan- 
ce  Efpagnole  i c’eft  pourquoy  il  fe  tint  dans  un  des  fauxbourgs , ou  Ü fit  ba- 
• ftir  quelques  forts  particuliers , pour  cftrc  capable  également  de  donner  du 
u fccours  & de  la  crainte  à ceux  de  la  ville.  Le  Comte  Maurice  ne  voulut  pas 
ÎITZZ?  s’opiniaftrer  devant  Gromngue  plus  de  fix  jours:  de  crainte  que  s il  obligeoit 
Z cette  ville  à recevoir  une  garnifon  ennemiej’efperance  qu  il  avoir  de  la  pou- 

voir  quelque  jour  réduire,  ne  fc  perdift  entièrement,  loint  qu’on  avoir  eu 
advis  que  le  Duc  de  Parme  preparoit  fon  armée , & qu’il  pourrait  arriver  au 
fccours  de  Groningue,avant  la  fin  de  fon  i'ege.  Ayant  donc  quitte  cette  pla- 
ce, le  Prince  alla  promptement  attaquer  les  fortereflés  qui  fervoient  aux  en- 
virons à fermer  le? chemins,  & les paifages  des  fleuves , lcfquclles,  à caufc 
de  la  longue  guerre  qu’on  avoit  faitte  dans  la  Frifc , avoicnt  cfle  louvent  rui- 
nées & fouvent  reftablies.  A l’attaque  de  ces  forts  l’effroy  de  ceux  qui  les 
gardoient  fut  grand  : parce  que  c’eftoit  des  gens  pluftoft  accouftumez  a b 
proyc  & aux  brigandages  qu’aux  combats.  Quand  on  leur  faifoit  iculcmcnt 
voir  1 •artillerie, il  y cn  avoit  peu  qui  voulufTcnt  en  (butenir  1 effort  : & les  pla- 
ces les  moins  tenables  eftoient  abandonnées  des  qu  on  parloir  de  les  allic- 
Ln  Cmftdt-  gcr.  Le  plus  grand  de  tous  les  chafteaux  qui  fc  nommoit  Delphziel , extre- 
dÆ1P.“  rnement  confidcrablc  à caufc  de  fon  port , où  la  rivière  de  Fivclcfe  joint  a 
r fCne  d’Ems, cftoit  occupé  par  des  foldats  de  Groningue:  & de  tout  temps  la 

ÏÏZÎ'.'Jl  commodité  de  la  place  avoit  donné  envie  de  s’y  fortifier  à tous  ceux  qui  de- 
«'■  ' firoient  fc  rendre  maiftres  du  pais  de  Groningpc.  Le  Duc  d’ Albc  mcfme  y 

avoit  commencé  des  fortifications;  mais  le  temps  ne  luy  avoir  pas  permis 
de  les  achever.  Les  Confcderez  ayant  pris  ce  chafteau  par  compof  mon, 
commencèrent , par  le  moyen  des  contributions  de  tous  les  habitans  cir- 
convoifins , à l’augmenter  de  pluficurs  ouvrages  : &r  mefme  ayant  fcparé  b 
levée  maritime  d’avec  le  rempart,  ils  y firent  baftir  plufieurs  maifons , me- 
naçant la  ville  de  Groningue  de  l’epuifer  d’habitans  fi  elle  ne  fe  mcnoit  a b 
raifon  : quoy  que  desja  cette  ville , cftant  bloquée  de  toutes  parts , fut  allez 
Verdict  au-  conviée  à manquer  de  fby  aux  Efpagnols  par  la  difette  qui  la  prefloit.  Tou- 
r^^cfois  apres  que  le  Prince  eut  retiré  fon  armée , Verdugo  ayant  force  les  cn- 
p,ur'ÜZsZ'  droit*  les  plus  foibles  de  la  circonvallation  qui  bloquoic  Groningue , ouvrit 
„ utur^  un  pafl’age  à cette  ville  pour  aller  de  la  Wcftphalic  en  la  Bourtang. 

«"X-  Le  Duc  de  Parme  pendant  les  dangers  de  Zutphen  & de  Dcvcntçr, 

n’avoit  fçeti  pourvoir  allez  toft  à leur  fccours  ; tant  parce  qu  il  n eut  jamais 
creu  que  les  Confcderez  euffent  porte  leur  hardicflcjufquesb;  que  parce 
qu’une  bonne  partie  des  fqjdats  Efpagnols  refùfoit  d’obcïr  à caufc  qu’on  ne 
leur  payoit  pas  leurs  foldcs  : mais  enfin  il  aflcmbla  fes  troupes  aux  environs 
de  la  Meufe  & du  Rhin  : & néanmoins  apres  cela  il  fut  encore  long-temps 
à refoudre  de  quel  cofté  il  devoit  tourner.  Car  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
fut  plus  avantageux  & plus  utile  de  faire  une  diverfion , pour  obliger  les  en- 
nemis à quitter  volontairement  leurs  entreprifes  i mais  il  fçavoit  aufti  qu  il 
ferait  bien  plus  honorable  de  1&  aller  combattre.  Ainfi  il  eut  elle  bien  aile 
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de  porter  du  fccours  à ceux  de  Groninguc  qui  l’en  conjuraient  : mais  la  ditfi-  1591. 
culte  des  chemins  l’en  détournoit  : car  en  effet  Se  fes  ioldats  & ceux  de  Frilè  it  difaihi 
avoienc  pris  comme  à tai'chc  chacun  à l’cnvy , de  ruiner  toutes  les  campa- 
gnes  de  la  Province.  C’eft  pourquoy  il  ayma  mieux  le  rendre  aux  prières  dm  * 
de  ceux  de  Nimeguc,  qui  demandoient  pareillement  l'on  alTiftance.  Arrivé  U 

qu’il  cil  en  ces  quartiers  là , il  donne  ordre  à fes  chefs  de  palier  la  rivière  & 
d’invcllir  le  challcau  de  Cnodfcnbourg , que  le  Prince  avoir  fait  commcn-  j™*. 1‘ 
ccr  des  l’année  precedente  : mais  pour  luy  il  fc  retira  dans  la  ville , où  il  de- 
mcuroit  la  pluspart  du  temps.  Le  Comte  de  Barlaimonr  alTicgea  le  collé 
»je  ce  challcau  qui  cil  tourné  vers  l’Orient  : Se  l’autre  codé  fut  allicgé  par 
Ochvc  Comte  de Mansfeld,lequel  bicn-toll  apres  fut  bielle  par  les  ennemis  oSm.am. 
d'un  coup  de  moufquctadc  qui  le  lit  mourir.  C’edoie  un  jeune  Seigneur 
d’excellent  courage , & qui  ne  fe  lalloit  jamais  dans  la  recherche  de  la  gloi-  mm- 
re  Se  des  dangers.  Le  relie  de  l’infanterie  Se  la  cavalerie  le  pollercnt  à dos 
du  challcau  : Se  la  Motte  y dreflà  aifément  la  batterie  des  canons , par  le 
moyen  de  la  digue  qui  s’eleve  fur  le  bord  de  la  rivière.  Mais  quand  il  vid  que 
le  rempart  rclilloit  aux  efforts  de  l’artillerie , quoy  que  la  pluspart  des  para- 
pets eut  elle  abbatuc,  Se  que  incline  les  ennemis  ne  s’étonnoient  point, quoy 
qu’ils  vident  l’armée  en  bataille , il  fit  combler  le  folle  d’arbrilleaux  & de 
falcines;  mais  non  pas  fans  faire  courir  beaucoup  de  risque  à ceux  qui  les 
portoient  ; Se  puis  en  fuitte  il  fait  fccrcttcmcnt  palier  des  gens  par  dellous 
pour  aller  miner  le  rempart.  Mais  les  alTicgcz  qui  cdoient  au  nombre  de  lix 
cens,  fous  la  conduittc  de  Gérard  le  Icune,  homme  plein  de  courage , le 
portant  de  tous  les  codez  où  l’cnncmy  les  attaquoit , pour  faire  tede  à les  « 

cdorts  ou  àfesrulcs,  l'incommodoicnt  incrvciilcufemcnt  par  leurs  conti- 
nuclles  moufquctades  : Se  mcfmes  par  îles  forties, qu’ils  fail'oienc  quelquefois 
avec  allez  de  bonheur , ils  rroubloicnt  toutes  les  entreprilès,  &;  rcnvcrlbicnt 
tous  les  ouvrages.  Le  Comte  Maurice  ayant  abandonné  la  ville  de  Gronin- 
gue,cdoit  fur  le  point  de  s’attacher  à celle  de  Stenwic  : mais  ayant  eu  advis 
du  liège  de  Cnodlcnbourg,il  laidà  à Guillaume  de  Nadâu  le  fom  des  adàircs 
de  Fric  ; &:  sellant  promptement  rendu  avec  fon  armée  dans  le  pais  de 
Bctavic  proche  d’Arnhem , il  encouragea  les  aflïcgcz  premièrement  par  un  u 
lignai  qu’il  leur  donna  du  fccours  qu’il  leur  apportoit  ; &:  puis  par  des  méfia-  !'e 
gers  : lelqucls  par  le  moyen  d’un  vaifleau  & de  l’oblcunté  de  la  nuit  entre-  ju- 
rent dans  le  chadcau  fans  que  les  allicgcans  y eudent  pris  garde.  Mais  par- 
my  les  Chefs  des  Confederez  les  advis  cdoient  aflez  diffcrens , dans  la  diffi- 
culté de  refoudre  s’ils  dévoient  tenter  à force  ouverte  le  fccours  de  la  place  ; 
ou  s’ils  dévoient  palier  au  delà  de  la  rivière  du  Vahal  pour  s’y  fortifier  ; & 
pour  tafeher  en  fuitte  de  couper  les  vivres  aux  allicgcans  : & incfmcsd’cm- 
pefeher  que  l’on  ne  cransportad  les  pièces  d’artillerie  qui  cdoient  fur  le  ri- 
vage de  Nùncguc.  L’une  Se  l’autre  cnticprife  cdoit  didicilc  & mal-feurc  : 
car  il  cdoit  condant  que  l’cnncmy  edoit  fans  difficulté  le  plus  fort  pour  ce 
qui  conccrnoit  la  cavalerie  ; laquelle  fort  ordinairement  le  plus  quand  il 
s’agit  de  donner  une  bataille,  ou  de  faire  venir  des  convois.  Mais  toutes  ces 
incertitudes  furent  bien-tod  demedées  par  la  fortune , qui  fert  quelquefois 
autant  que  la  prudence.  Le  Prince  Maurice , accompagné  du  Comte  de 
Solms  Se  de  François  Verc , edant  allé  afl’cz  proche  du  camp  des  ennemis , 
avoir  caché  les  plus  gaillardes  troupes  de  fon  infanterie  avec  toute  là  cava- 
lcrie,dans  des  bois  qui  n’edoient  pas  beaucoup  éloignez  du  chemin  : il  don- 
na donc  ordre  à une  partie  des  cavalhcrs  de  s’avancer  vers  l’cnncmy , pour 
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j..,  l'attirer  ail  combat  ; ce  qu’ils  font  : 8c  auflî-Wft  dix  corn  pagnies  de  cavalerie 
a i,[*,  i.%  Italiennes , parmv  lcfquellcs  la  cornette  blanche  du  Duc  de  Parme  fc  ren- 
controit,  s’avancent  avec  allez  de  précipitation.  Mais  ceux-cv  s'eftant  vo- 
emmH'  lontaircment  mis  en  fuitte , comme  s’ils  euflent  voulu  céder  au  nombre  des 
ennemis  plus  grand  que  le  leur , avoicntdcsja  attiré  les  autres  au  delà  d'un 
ruillcau,  & parmy  les  détroits  d’un  pont  qu’on  y avoir  appliqué  : lorsque 
tout  à coup  la  cavalerie  Confédérée  retournant  bride , &:  en  mcfme  temps 
l’embufcade  s’cflant  levée , les  ennemis  demeurèrent  enfermez  ; &:  furent 

Sic  tous  défaits  : fçavoir  les  plus  braves  en  faifant  telle  fur  leur  premie- 
c ; & le  relie  apres  s’eltre  difperfé  de  collé  8c  d’autre.  Si  bien  qu’il  en 
retourna  fort  peu  en  leur  camp  : car  outre  cela  les  vainqueurs  avoient  pris 
plulicurs  prifonniers  ; 8c  avoient  auflï  conquis  les  cornettes  ennemies , avec 
une  grande  quantité  de  chevaux. 

m “ud"'  Le  dcplailir  de  cet  accident , 8c  la  perte  de  beaucoup  de  Seigneurs  Si  de 
T”i\û,n<Mu  noblelfc  obligèrent  le  Duc  de  Parme  a quitter  ce  fiege  ; qu’il  jugeoit  defor- 
tjMtier  u fit-  majs  trcs-inutile  ; puisque  mcfme  dés  auparavant  il  n’avoitpascicuqu’il 
y eut  beaucoup  de  feurcté  pour  luy  à demeurer  longtemps  lur  ces  rivages 
ennemis  : joint  qu’il  preferoit  de  beaucoup  à toutes  ces  entreprifes  celle  qui 
l’appclloit  en  France  : ne  jugeant  pas  qu’il  fut  à propos  d’abandonner  une 
des  plus  importantes  affaires  de  la  Couronne,  pour  s'attacher  à la  prife  d’un 
chalkau  de  la  Gucldrc.  11  envoya  donc  addroittement  le  bagage  le  pre- 
mier : 8c  fit  palier  toute  fon  armée  au  delà  de  la  rivicre  fur  laquelle  il  avoir 
auparavant  fait  baflir  quelques  forts  pour  écarter  les  ennemis , & pour  cm- 
pefeher  qu’ils  ne  chargcafTcnt  ceux  qui  dcmeurcroient  les  derniers.  Et 
mcfme  il  avoir  donné  ordre,  à mclurc  que  fes  gens  avoient  traverfé  le  fleuve, 
qu’ils  s’arreftaflent  fur  l’autre  bord  .pour  y attendre  les  navires  qui  dévoient 
inAipiutm  bien-toll  arriver.  Lors  qu’il  fut  aulu  luy  mcimc  fur  le  point  de  partir  de  Ni- 
Uum  dt  st-  mCgUC)  toute  la  ville  luy  tcfmoigna  beaucoup  de  mécontentement  : & s’il 
fc  trouvoit  encore  quelques  uns  des  bourgeois  qui  fc  laiflaflent  aller  à la  flat- 
terie 8c  aux  complimcns , il  s’en  trouvoit  un  bien  plus  grand  nombre  dont 
le  lilcncc  tenoit  lieu  de  menaces.  Et  mefmc  le  menu  peuple , moins  diferet 
que  les  autres , fc  portoit  à des  paroles  piquantes , comme  pour  empefeher 
que  ce  vieux  chef  de  guerre  ne  prifl  la  fuitte  à la  veuë  d’un  cnncmy  qui 
n’elloit  encore  qu’un  enfant.  Mais  le  courage  du  Duc  accoullumé  à la 
gloire,  eut  bien  de  la  peine  à fupporter  cet  outrage  : 84  cela  ayant  en  quel- 
que façon  ellé  caufc  d’aigrir  fon  indifpolition  precedente,  il  prit  lôn  chemin 
’"d  VmÏm.  vcrs  lcs  eaux  de  Spâ  : dans  les  diverfes  conlidcrations  que  luy  pouvoient 
tmuxtaux  donner  l’cllat  prclenc  de  fes  affaires , 8t  le  fouvenir  de  fa  fortune  pallee  ; 8: 
emmena  avec  luy  fon  fils  Rainucc  ; lequel  cflant  de  nouveau  atrivé  d’Italie, 
n x tih  i>,  augmentoie  encore  la  douleur  de  fon  perc  parce  qu’il  en  clloit  tcfmoin.  De 
là,  il  envoya  à Diell  r’appcllcràrobcïirancclcsEfpagnoIsquicncfloicnt 
TOnifû im  *'ortls  : & Pour  les  appaifer  on  s’accorda  ( par  un  exemple  dangereux  ) de 
tm xx.  leur  donner  un  nouveau  Meftrc  de  camp  à la  place  d’Emanuel  de  Vegaj 

qui  s’clloit  montré  plus  fcvcrc  que  des  foldats  corrompus  par  la  licence  ne 
l’cuflent  déliré. 

rh/iwi  ht.  Les  Confedercz  ne  doûtoicnc  point  que  plulicurs  des  habitans  de  Nime- 

fUfm  guc  ne  pcnlàflent  au  recouvrement  de  leur  liberté , voyant  leurs  affaires  rc- 
i4  riMirt-  duictes  dans  un  descfpoir  qui  n’clloit  que  trop  capable  d’irriter  leurs  maux  ; 
U ™,i*‘  m puisque  dcsja  les  promefles  des  Elpagnols  8c  l’cfpcrancc  d’une  meilleure 
fortune  avoient  bien  de  la  peine  à les  leur  faire  fupporter  patiemment. 

Car 
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Car  il  cfl  vray  que  ç’avoit  plustoft  efté  par  le  complot  de  quelques  particu-  1 1. 

liers,  que  par  un  comcntcment  univerfel , qu’ils  s’cftoicnt  porccz , fix  ans  au- 
paravant , à fuivre  le  partv  du  Duc  de  Panne , pour  lors  en  l'a  plus  grande 
prolpcrirc  : de  forte  qu’aujourd’huv  les  aftaires  de  la  République  Confédé- 
rée le  voyant  extrêmement  bien  cftablic , tant  par  le  fccours  du  temps , que 
par  le  foin  qu’on  en  avoit  pris  ; ceux  qui  dans  Nimegue  fuivoient  le  fcrvice 
Efpagnol  avec  regret , ou  pour  le  moins  fans  attachement , aymoient  bien 
nueux  un  parcy  où  il  y euft  de  la  feurcté  & du  profit  à cfpcrer.  Et  dcsja 
melmc  on  avoit  commencé  à rcnoücr  quelque  commerce  : les  Confede- 
rez  ayant  permis  aux  navires  de  Nimegue  de  palier  fur  la  rivière  du  Vahal  : 
parce  que  le  canal  du  Rhin  s citant  de  hazard  trouvé  presque  à lcc , n’eftoit 
plus  capable  de  les  porter.  Mais  comme  il  y avoit  dans  la  ville  une  garnifon 
de  trois  compagnies  ; (on  n’en  avoit  pas  voulu  admettre  davantage)  l’une 
dcfqucllcs  eftoit  compofcc  de  foldats  étrangers,  les  deux  autres  ayant  cité 
levées  dans  le  pais  ; lors  que  quelqu’un  des  Magiftrats  pcnfoit  choquer  le 
party  des  principaux  qui  tenoient  pour  l’Elpagnc  j cette  foldatelquc  empe- 
ichoit  ces  premiers  de  rien  entreprendre.  Ainfi , pour  réduire  cette  ville , il 
ne  rcftoit  pas  d’autre  moyen  aux  Confederez  que  celuy  de  l’allïcgcr  : mais 
les  troupes  ennemies  failant  encore  garde  aux  environs  de  la  Meuze , rctar- 
doient  le  liège  : joint  que  le  Vahal  extrêmement  accrcu  par  les  eaux , n’e- 
ftoit pas  encore  en  eftat  de  fouftnr  un  pour.  Les  foldats  furent  donc  en- 
voyez en  leur  quartier  d’hyver  : afin  que  l’afieurance  de  l’enncmy  s’accrcult 
du  coftc  de  Nimegue  ; mais  on  ne  leur  laifia  pas  prendre  un’long  repos  : 
car  incontinent  le  Prince  Maurice , qui  vouloir  fuivre  le  cours  de  fa  bonne 
fortune,  ayant  tiré  une  partie  de  les  tantaflins  de  leurs  garnifons , les  fit 
conduire  fur  la  rivière  de  l’Efeaut  jufqucs  dans  le  pais  de  Waes  ; où  la  cava- 
lerie fc  rendit  aullî  au  travers  des  campagnes  du  Brabant  ; & le  Prince  s’e- 
ftant  d’abbord  emparé  des  forts  qui  environnoient  cette  terre , Hulft  prin-  u jrmu 
cipalc  ville  du  pais  fut  contrainte  de  fc  rendre.  Car  comme  il  l’eut  afliegée 
en  l’abfcncc  du  Gouverneur , lequel  de  hazard  en  eftoit  forty  quelques  jours 
auparavant  pour  fes  aftaires  domeftiques , les  foldats  de  la  garnilon  s’eftoient 
trouvez  furpris  dans  une  attaque  li  inopinée  : Se  leur  crainte  s’augmenta 
encore , quand  ils  virent  que  le  Prince  ayant  percé  la  digue  de  la  rivière  8 c 
inondé  la  campagne , empefehoie  par  ce  moyen  qu’on  ne  vinft  au  lecours 
des  alliegez.  La  terre  de  Waes  fut  abandonnée  au  pillage  des  foldats  ; juf-  & tûpcm. 
qu’à  ce  que  fes  habitans  euflent  promis  de  payer  contribution  auxConfc-  d‘ U 
derez , Se  envoyé  des  oftages  pour  cet  effet  : le  Comte  Maurice  ayant  rc-  vrm. 
tiré  Ibn  armée  de  ces  pais  ennemis , de  peur  que  le  Duc  de  Parme  ne  l’y 
vinft  furprendre.  Les  peuples  de  la  Belgique  Eipagnole  voifinc  de  la  terre 
de  Waes , voyant  que  l’cnncmy  eftoit  demeuré  en  pofleffion  du  plus  fertile 
pais  qu’ils  euflent  pour  fe  nourrir , incitèrent  Montdragon , Gouverneur 
de  la  citadelle  d’Anvers , à prendre  les  armes.  Ccluy-cy  donc  ayant  pris 
avec  luy  les  foldats  les  plus  proches  ; & ayant  pareillement  mandé  ceux  qui 
cftoienc  aux  environs  de  la  Meuze , paflà  l’Efcaut  : mais  parce  que  le 
Comte  de  Solmsgardoit  la  ville  de  Hulft,  & en  avoit  fait  réparer  les  forti- 
fications ; Montdragon  n’ofa  rien  entreprendre  contre  cette  place.  Ncant- 
moins  il  reprit  tous  les  fotts  qui  eftoient  dans  les  campagnes  voilîncs  -,  8 c 
mefmc  il  en  fit  encore  faire  de  nouveaux  pour  empefeher  les  coutlcs  de  l’en-  Ui  pm 
nemv.  Apres  quoy  les  habitans  de  Waes  refuierent  de  payer  aux  Confc- 
dcicz  la  contribution,  qu’ils  leur  avoient  promife  : jugeant  (&  non  làns 
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1591.  raifon)  que  ccux-cy  avoient  trop  de  clcmcnce  pour  le  vanger  de  ce  refus  fur 
des  hoftages  irinoccns,  qu’ils  teuoient  à leur  dilcretion. 

Le  Comte  Maurice  voyant  que  toutes  chofcs  luy  fucccdoicnt  félon  fes 
fouhaits , retire  de  nouveau  fes  foldats  de  leurs  quartiers  d’hyver  j Si  s’ache- 
mine vers  la  Gucldrc , qui  n’eftoit  plus  occupée  par  les  ennemis  : mais  dans 
la  précipitation  de  ce  voyage  quelques-uns  de  fes  navires  s’eftant  clchoiicz, 
il  fut  côntraint  d’v  mettre  le  feu.  Bien-tort  apres , ayant  accrcu  fon  armée 
par  la  (ondion  des  troupes  de  Guillaume  de  Nafl'au , qui  eftoient  au  nom- 
bre de  douze  compagnies , il  entre  dans  le  Vahal,  & par  le  moyen  d’un  pont 
ayant  joint  fille  avec  les  dehors , il  fortifia  fon  camp  de  tous  collez , contre 
tous  les  efforts  que  les  ennemis  eufl'entofé  faire.  Il  jugea  a propos  d’atta- 
quer Nimegue  par  l’endroit  le  plus  haut  de  la  ville  > où  les  murailles  ont  le 
moins  de  tcrrallc  : & parce  que  c’euft  efté  une  chofe  bien  longue  & bien 
difficile  d’y  faire  mener  l’artillerie  par  le  charroy , on  la  lit  amener  la  nuic 
s*ie  de  Ni.  par  jcs  navirc5)  (j  favorablement , que  la  roideur  dont  ils  eftoient  pouffez,  & 
l’obfcuritc  des  tenebres  rendirent  les  moufquctadcs  de  ceux  de  Nimegue 
inutiles  : joint  que  fur  la  rive  qui  cftoit  à l’oppolitc  au  delà  de  la  rivière , il 
y avoit  dcsja  d’autre  artillerie  qui  les  attaquoit  par  ce  melme  endroit.  Les 
affiegez  premièrement  ne  manquoient  point  de  courage,  ny  de  fidelité 
pour  défendre  la  ville  : & dés  auparavant  le  liège  ils  avoient  envoyé  prier 
Verdugo  de  ne  les  abandonner  pas  dans  le  danger  ; parce  qu’en  ce  temps-là 
le  gouvernement  de  la  Gueldrc  luy  cftoit  efeheu  ; mais  ncantmoins  fins  au- 
cunes troupes.  C’eft  pourquoy  il  le  plaignoit  bicnjuftcment,  qu’on  luy 
avoir  commis  la  defenle  d’un  party  abandonné.  Davantage  parce  que  les 
habitans  apprehendoient  que  leurs  forts  ne  fuflênt  trop  faciles  à ruiner  i 
chacun,  de  quelque  fexc , ou  de  quelque  âge  qu’il  fuft , mettoit  la  main  à les 
remparer  de  terrain  en  dedans.  11  fc  trouve  en  ce  lieu  une  citadelle,  qui  ne 
doibt  pas  tant  paffer  pour  invincible  dans  la  manière  dont  on  fçaic  faire  la 
guerre  aujourd’huy , que  pour  illuftre  dans  les  marques  qu’elle  nous  repre- 
fente  de  l’ancienne  milice.  Les  habitans  du  pais  attribuent  l’honneur  de 
Defejiptim  de  cet  ouvrage  à Iules  Celàr , du  temps  qu’il  faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules  : 
**“*•  & tiennent  que  leur  ville  a efté  baftic  par  les  anciens  Cattes;  lelquels  ayant 

autrefois  abandonné  leur  terre  natale,  eftoient  venus  occuper  fille  du  Rhin 
Si  les  lieux  voilins  dans  la  Belgique , qu’ils  avoient  trouvez  vuides  d’habi- 
tans.  Mais  lors  que  j’ay  fait  une  plus  cxaâc  recherche  de  toutes  ces  choies, 
» j’ay  trouvé  que  ny  du  temps  de  Cefar.ny  de  ccluy  de  T rajan,  fous  lequel  Ta- 

cite a eferit  fon  hiftoite , il  n’y  avoir  encore  aucune  ville  en  cet  endroit  là. 
Dans  la  defeription  des  chemins  de  l’Empire  Romain , qui  le  rapporte  au 
temps  des  lieux  A ntonins,  on  commença  à faire  mention  de  cette  ville  de 
Nimegue  fur  le  Vahal  : à laquelle  nous  apprenons  par  les  annales  de  Fran- 
ce que  Charlemagne  fit  adjoûter  un  palais , qui  fut  du  depuis  réduit  en  cen- 
dres par  les  incendies  des  Normans.  Lors  que  la  puill'ance  d’Alcmagnc  Ce 
fût  accrcué , cette  ville  fut  mife  au  nombre  des  citez  libres  j Si  offroit  quel- 
quefois aux  Empereurs  un  lieu  de  lèjour  qui  leur  cftoit  extrêmement  agréa- 
ble. Mais  depuis  que  par  l'artifice  des  Papes  l’Empire  d’Alemagne  fût  di- 
vife , Si  que  fon  en  accorda  une  partie  à Guillaume , Comte  de  Hollande, 
le  befoin  d’argent  ayant  donné  lieu  à de  nouvelles  inventions , cette  ville 
fut  engagée  à Otton , pour  lors  Comte  de  Gucldrc  : & par  le  moven  de  ce 
tiltrc  cftant  demeurée  annexée  à la  Province  de  la  Guclare , elle  tient  fous 
fàjunfdiéhou  la  campagne  8c  toutes  les  pentes  villes  de  fon  voifinagci  & a 

tous- 


L I V R.  E SECOND.  tj»t 

tousjoiirs  efté  riche  dans  la  paix , 8c  allez  fertile  en  beaux  cfprits.  tors  que  1591 
les  articgeans  par  les  canons , les  bombes , les  grenades , 8c  les  mines,  eurent 
mis  de  toutes  parts  la  ville  en  danger  ; les  alhcgcz  fe  voyant  fommez  de  ça- 
pimler,  concertèrent  long-temps  avant  que  de  pouvoir  rien  refoudre , à 
caufe  que  leurs  affections  eftoient  partagées.  Car  les  plus  puilfans  des  bour- 
geois faifantfonner  les  grandes  forces  du  Roy  d’Elpagnc,  affeuroicntque  . 
l’on  verroit  bien-toft  venir  de  Flandre  8c  deFrife  deux  armées  à leur  lé- 
cours  : & foûtenoieht  qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  , qu’apres  avoir  au- 
trefois manqué  de  foy  aux  Copfcdercz,  ils  vouluflént  en  manquer  encore 
aujourd’huy  aux  Efpagnols  -,  pour  attirer  egalement  la  vengeance  des  deux 
partis.  Mais  la  populace  par  un  foudain  Concours  eftant  entrée  toute  en 
colore  dans  le  palais , on  entendit  premièrement  un  long  murmure , S:  puis 
enfin  la  voix  d’un  feul  ; lequel  apres  avoir  déploré,  avec  beaucoup  d’cloqucn- 
ce,  la  mifcrc  où  ils  eftoient  tous  de  voir  les  partages  de  la  rivière  fermez,  leurs 
campagnes  ravagées , leurs  foyers  renverfez , & la  famine  à leurs  portes  ; ce 
n’eft  pas  d’aujourd’huy , Meilleurs , leur  dit-il , que  nous  foufl’rons  toutes  ces 
pertes  : car  depuis  un  an  & davantage  que  l’on  nous  tient  artiegez , nous  m 
avons  eu  bien  de  la  peine  à traifncr  jufqu’icy  nos  trilles  vies,  parmy  la  dilétte 
& la  captivité.  Et  mefme  il  ell  vray  de  dire , que  nous  avons  efté  pcrlécutez 
fans  rclalÜhc  par  une  fuitte  continuelle  de  malheurs , depuis  que  nous  avons 
perfidement  violé  l’alliance  que  nous  avions  làittc  avec  fcs  Provinces  Con- 
fédérées. Mais  apres  tout  nos  nouveaux  maiftres  ne  telmoigncnt  pas  nous 
en  fçavoir  beaucoup  de  gré , lors  qu’ils  nous  eftiment  indignes  de  leur  alli- 
ftancc;  & que  comme  s’ils  eftoient  dégoûtez  de  noftre  pollcflion,  ils  ont 
toujours  d’autres  affaires  plus  importantes , qui  les  cmpcfchcnt  de  fonger  à 
nous.  Cependant  aujourd’huy  que  nous  fommes  réduits  à l’extremité,  nous 
attendons  encore  lcurfecours,  qui  ne  nous  ferviroit  plus  dé  rien;  & qu’ils 
nous  ont  refiifé  lors  qu’il  cuit  pü  nous  eftre  utile  : ou  plustoft  nous  nous 
imaginons  que  nos  propres  forces,  c’eft  à dire,  trois  cfcoüades  de  foldats  que 
nous  avons , feront  capables  de  renverfer  ces  boulcvarts  8c  ces  terrafles 
dont  le  camp  de  nos  ennemis  cft  fi  bien  fortifié.  Sans  doute  les  Efpagnols 
nous  abandonneront  comme  ils  ont  fait  ceux  de  Zutphen  8c  de  Deventcr , 

. 8c*  fur  tout  apres  la  prile  de  Pïblft  hous  ne  devrions  pas  tenir  davantage  ; car 
de  quelle  cfpcrance  enfin  nous  flattons  nous  dans  noftre  opiqiaftrcté  ? 
Croyez  que  nous  ferons  tousjours  miferablcs  jufqucs  a ce  que  nous  ayons 
eftevainçus.  Fuyons  donc  désormais  le  régné  ingrat  de  Philippe  ; lorsque 
le  Prince  Maurice  nous  appelle  a Ion  party  >*  non  feulement  comme  un  cn- 
nemy  qui  fçait  vaincre  ; mais  comme  un  vainqueur  qui  fçait  pardonner. 

Nous  trouverons  parmy  les  Confcdcrez  un  peuple,  qui  fans  clpcrancc  de 
commander  fait  la  guerre , de  peur  que  les  autres  ne  fervent.  Chez  eux  les 
partages  des  rivières  font  tousjours  ouverts  : les  convois  y vont  8c  viennent 
comme  en  temps  de  paix , les  campagnes  fleutiflent , 1 avarice  des  Gouver- 
ncurs,ny  l’infolcncc  de  la  foldatefquc  ne  ruinent  point  le  pais  -,  8c  l’on  exige 
icy  un  nombre  dimpofts  pour  entretenir  la  fervitude , aulfi  grand  que  celuy 
qu’on  levé  là  pour  défendre  les  loix  l’equite.  Allons  donc  eftre  libres  par- 
my les  libres  ; allons  prendre  place  dans  une  Republique  où  nous  fêtons  en 
quclquc’confidcration  ; où  nous  vaincrons  avec  les  autres , où  nous  com- 
manderons comme  les  autres.  Presque  tout  le  relie  murmurait  les  mcfmes 
difeours  : 8c  ceux  qui  dans  le  commencement  avoient  efté  d’un  advis  con- 
traire , codèrent  à ce  dernier , ou  par  crainte , ou  parce  qu’ils  jugeoient  qu  on 
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n’avoit  «icn  dit  que  de  véritable.  La  gamifon  n’ofoit  pas  non  plus  refifter 
au  delir  que  les  habitans  avoient  de  fc  rendre , parce  qu’elle  n’eftoit  pas  af- 
fc z forte , Sc  que  mcfme  elle  fc  contentoit  que  la  vie  luy  euft  cité  accordée, 
toutefois  les  Confcdcrcz  ne  voulurent  pas  permettre  aux  habitans  le  libre 
uiîigc  de  la  Religion  Romaine  qu’ils  demandoient.  Le  Comte  Maurice 
mic  une  gamifon  dans  la  ville , 8c  en  choifit  les  Magiftrats  ; s’eftant  tousjours 
refervé  ce  droit  tant  que  la  guerre  dura.  11  abolit  la  puiilancc  des  Confré- 
ries dans  Nimcgue,  parce  quelle  n’avoit  fervy  qu’à  nourrir  lesfeditions, 
& que  les  autres  petites  villes  font  régies  par  les  Sénateurs  ; fi  ce  n’cfl  que 
quelquefois  dans  les  affaires  épineufes  on  chôififlé  des  perfonnes  d’entre  le 
menu  peuple  pour  en  dclibcfcr  avec  eux.  Ainfi  le  Prince  s’eftant  rendu 
maiftre  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gucldrc , y faifoit  refleurir  l’ancienne 
gloire  de  fes  ayeuls  : parce  qu’on  remarquoit  que  les  Princes  de  la  mailbn 
de  Naflàu  avoient  autrefois  tenu  le  gouvernement  de  la  Republique  en  ' 
ces  Provinces.  Quant  à l’entrcprifc  de  Stcnwic , on  trouva  à propos  de  la 
différer , parce  que  l’hyver  s’approchant , le  froid  Sc’la  gelée  aillent  empe- 
ffhé  les  convois  : 8c  s’il  fiift  venu  de  la  pluye,  elle  euft  rendu  les  terres  de  ce 
pais  trop  bourbeufes , à caufc  des  marécages. 

Cependant  le  Comte  Maurice  eftant  retourné  chez  luy  victorieux , &r 
plein ‘aune  réputation  que  les  cftrangers  mcfincs  honoraient , fut  reccu  par 
les  Confcdercz  a*cc  la  plus  grande  alcgrcflc  qu’ils  curt'cnt  jamais  tclmoi- 
gnée  pour  aucun  autre  chef  de  guerre  avant  luy  : car  lors  qu’ils  fclicitoicnt  . 
les  victoires  de  leurs  anciens  Princes,  c’eftoit  pour  obéir  à l’ordre  qu’ils  en 
avoient,  plustoft  quêpour  aucune  part  qu’ils  priffent  à ces  profpcritez. 
D’ailleurs  fous  le  défunt  Prince  d’Orangc , ils  n’avoient  presque  jamais  veq 
que  de  mauvais  fuccés  : 8c.  le  gouvernement  du  Comte  de  Liccftrc  s’cfton 
parte  la  plus[Jart  du  temps  parmy  les  difcordcs , 8c  les  pertes  publiques. 
Mais  maintenant , ils  voyoient  que  leurs  frontières  commcnçoicnt  à s’eften- 
dre  par  leurs  conqucftcs  : que  l’Eftat  cftoit  fortifié  de  toutes  parts  par  la 
porteflîon  des  rivières , 8c  par  de  bonnes  places  de  guerre  : 8c  que  ncant- 
moins  leur  chef  ne  s’eftoit  rien  attribué  dans  toutes  ces  hautes  entreprifes, 
que  la  peine  8c  la  gloire  de  les  avoir  achevées  ; cedant  volontairement  tout 
le  fruit  de  leurs  iucccs  à là  Patrie.  Lejeune  âge  du  Prince,  quifcmblpit 
avoir  efté  choifi  par  un  foin  particulier  de  la  providence  divine , pour  l’exe- 
cution de  tant  de  belles  choies , augmentoit  encore  l’affecbon  des  citoyens  : 
8c  quand  ils  venoient  à le  regarder , 8c  à tenir  leurs  yeux  arreflczfur  ccttc 
grande  jeunefle,  8c  fur  un  long  fi  illuftre , qui  s’expolbit  fi  volontairement 
pour  eux  à tous  les  périls , ils  luy  donnoient  de  bon  cœur  les  louanges  qu’il 
meritoit.  Au  refte  il  n’y  a point  de  doute  que  dans  toutes  fes  entreprifes  la 
promptitude  avoit  beaucoup  contribué  à les  faire  rcüflir.  Outre  cela,  il 
fçavoit  l’art  de  fortifier  les  places  8c  de  les  prendre  : 8c  autant  que  la  laifon  ' 
le  pouvoir  fouftrir , il  cftoit  foigneux  de  faite  obfervcr  la  difciplinc  dans  les 
armées.  Les  ennemis  ne  prcnoicnt  pas  le  mcfme  foin  : car  chez  les  plus 
forts  la  trop  grande  confiance  fait  fouvent  naiftre  la  parcrtc , 8c  quelquefois 
la  témérité  : au  lieu  que  chez  les  plus  foibles  on  agit  avec  plus  de  confian- 
ce , 8c  avec  une  plus  grande  circonfpcction , l’induftrie  talchant  de  fupplccr 
ce  qui  manque  a la  force.  La  première  réputation  du  Prince , laquelle  rc- 
tentifloit  hautement  par  le  bruit  que  fes  premiers  fuccés  avoient  fait , avda 
beaucoup  aux  fécondes  entreprifes  ; 8c  la  caufe  favorable  de  la  libcrcé  les 
appuyoït  aulli  mervcillcufcmcnt.  Mais  fur  tout  la  force  de  la  République 
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confiftoit  en  fes  navires  ; Si  ce  luy  cftoit  un  grand  avantage  parmy  tant  de 
rivières  de  les  tenir  presque  toutes  fous  Ton  pouvoir.  L’hyver  le  pafla  com- 
me de  couftume  dans  les  garnilons , dont  les  limples  loldats  lortant  lou- 
vent  à l'impourveu  failbient  quelquefois  du  butin , & quelquefois  eftoient 
furpris  par  les  ennemis.  On  tafeha  audl  à prendre  quelques  villes  par  rulc , 
Içavoir  les  Confederez  Gertrudenberg , Maftncht,  & l’Efelufe  ; & les  Elpa- 
gnols  Breda  : mais  de  part  & d’autre  les  cmbulchcs  ayant  cfté  découver- 
tes , les  troupes  s’en  retournèrent  fans  rien  faire.  On  délivra  auflï  l'Océan 
du  brigandage  des  pirates  : & l’Empereur  envoya , pour  talcher  à faire  la 
paix,  une  Ambaflade  que  le  Duc  de  Parme  receut  de  bon  courage,  citant 
fur  le  point  de  palier  en  France  : mais  les  Confederez  tinrent  cette  nego- 
tiation  pour  fufpcétc  ; tant  à caufe  qu’ils  avoient  tousjours  auparavant  foup- 
çonné  les  autres  pareilles,  que  parce  qu’ils  avaient  furpris  de  nouveau  des 
lettres  du  Roy  d’Efpagnc  efenttes  fur  ce  fujet.  Ainfi  ils  frirent  conviez  à 
fermer  l’oreille  à toutes  fortes  de  propolîtions , tant  par  leur  ancienne  ex- 
périence, que  par  un  nouvel  exemple  des  Arragonnois , qui  s’cftoient  de- 
puis peu  laiilc  rromper  & ruiner , pour  n’avoir  pas  apporté  allez  de  précau- 
tion s dans  la  recherche  de  leur  liberté. 

Les  peuples  d’Arragon  en  Efpagnc,  ayant  recouvré  par  les  armes  l’an- 
cienne poflclfion  de  leurs  anccflrcs , que  des  nations  Barbares  avoient  dé- 
pouillez apres  avoir  paflé  le  deftroit  de  la  mer  pour  les  aflaillir , difpofercnt 
leur  République  fuivant  le  confeil  que  les  fages  ont  donné  de  tout  temps. 
II  eft  vrav  qu’ils  attribuoient  le  nom  & la  dignité  de  Roys  à ceux , qui  fous 
line  puifiance  modérée  tenoient  en  main  le  gouvernement  de  leur  Eftat; 
mais  ces  Roys  au  commencement  n’eftoient  admis  dans  ce  haut  degré , que 
par  elcétion  & par  fuffrages  : néanmoins,  bien-toft  apres , fuivant  l’ufagc 
des  autres  peuples , les  heritiers  de  ces  Roys  furent  rcccus  en  l’adminiftra- 
tion  de  la  Royauté  à la  place  de  leurs  predccclTeurs  : mais  avant  toutes 
chofes  ces  nouveaux  maiftres  s’obligeoient  par  ferment  à l’obfervation  des 
loix  du  pais  ; par  lelquellcs  les  anccftres , ayant  preveu  les  maux  qu’apporte 
la  fouveraincté , avoient  laifle  la  force  publique  en  la  poflclfion  du  peuple  ; 
l’authorité  entre  les  mains  du  Confeil  : & le  premier  Magiftrat  avoir  la  ju- 
ridiction fur  les  Rovs  mcfmcs.  Tous  lefquels  cftabliflemens  fervirent  long- 
temps aux  peuples  de  remparts  inébranlables  : tandisque  les  Roys  eurent 
l’equité  en  vénération , ou  que  pour  le  moins  i ^n’eurent  point  de  forces  en 
main  pour  défendre  les  fautes  qu’ils  pourroient  commettre.  Enfin  apres 
que  tous  les  Royaumes  d’Efpagnc  curent  cfté  réduits  en  un  feul  fous  le 
commandement  de  Philippe , on  commença  d’éprouver  la  patience  de  ce 
peuple  par  des  Inquiliteurs  de  la  Religion  ; Si  par  de  nouvelles  fortes  de 
jugemens , qui  s’accommodoient  plustoft  au  gouft  du  fouverain  qu’aux  rè- 
gles du  droit.  Mais  fur  tout  parmy  ces  abus  la  compaflion  du  peuple  fut 
grande  pour  Antoine  Ferez , lequel  ayant  autrefois  efté  choifi  pour  mini- 
lire  de  Philippe  dans  la  mort  d’Elcovcdo , fut  du  depuis  dépouillé  de  là  di- 
gnité par  ce  Prince , qui  tafehoit  mefinc  de  le  rendre  feul  coupable  d’une 
faute  qui  leur  cftoir  commune  à tous  deux.  Perez  s’eftant  efehappé  de  Ca- 
ftille  en  Arragon , Philippe  l’y  pourfuivoit  tousjours , tant  par  fon  authorité 
Royale,  que  par  un  fàfchcux  motif  de  haine  ; à caufe  que  l’autre  ayant  cfté 
choifi  pour  confident  des  amours  de  ce  Monarque , en  eftoit  devenu  le  rival. 
Mais  comme  ceux  d’Arragon  virent  que  les  effets  d’une  fi  grande  colere  al- 
loient  jufqu’à  choquer  leurs  loix , & que  c’eftoit  vainement  qu’ils  fc  vou- 
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1591.  loient  fcrvir  de  la  voye  du  droit  contre  ccttc  injufticc , ils  curent  recours  à 
celle  des  armes  : & les  premiers  mouvemens  du  peuple , ayant  encore  cfté 
aigris  par  la  violence  dont  on  ufa  pour  les  reprimer , furent  quelque  temps 
entretenus  par  de  plus  foibles  obftaclcs , ou  par  la  diflimulation  du  refienti- 
ment  qu’ils  avoient  produit.  Lors  que  le  tumulte  fut  presque  a/Toupy , on 
perfuada  fi  bien  ce  peuple  crédule > que  fous  couleur  de  la  guerre  de  Fran- 
ce , il  permit  à l’armée  de  Philippe  d’entrer  en  Arragon , & d’eftre  conduit 
par  Sarragofl'e , ville  capitale  de  ce  Royaume,  au  delà  des  Pirenécs  : alors  les 
Grands  d’Arragon  avant  efte  mis  à mort , avec  tous  ceux  d’entre  le  peuple 
qui  de  parole  ou  d’effet  avoient  tefmoigné  du  defir  pour  la  liberté , Philippe 
afiouvit  fa  vengeance  ; & donna  ordre  pour  l’avenir  que  fa  domination  fuft 
afleurée.  Quoy  que  ce  récit  femble  un  peu  éloigné  de  mon  deficin , je  n’ay 
pas  voulu  1 ai  fier  paffer  l’occafion  de  l’inferer  en  cet  endroit  ; tant  à caufc  du 
temps  où  ces  choies  fe  font  paflees , qui  donnera  peut-eftre  lieu  à la  pofte- 
rité  de  les  comparer  avec  les  affaires  du  Pai's-bas  ; qu’afin  de  faire  connoi- 
ftre  aux  peuples  jufques  où  le  dépit  d’un  fouverain  fe  peut  porter  ; & de  leur 
apprendre , par  cet  exemple , à ne  conlïdcrer  pas  tant  leur  bon  droit  que 
leurs  forces. 

Cependant  le  Roy  de  France,  appuyé  par  le  renfort  des  foldats  AJemans 
& par  le  fecours  d’Angleterre , avoir  aifiegé  Rouen , principalement  pour 
contenter  la  Rcvnc  Elifàbcth , qui  l’avoit  prié  de  faire  en  forte  que  l’cnnc- 
my  demeurait  exclus  de  la  rivière  de  Seine , & de  l'Océan  d’Angleterre  : ce 
qui  rendoit  les  parrifans  de  la  ligue  extrêmement  mécontens  des  delais  du 
tr  Duc  dt  Duc  de  Parme , lequel  s’eflant  montré  allez  lent  dans  fes  préparatifs  de 
îmSf  jÎT*  guerre,  (ce  qu’il  avoir  peut-eftre  fait  exprès,  afin  que  le  befoin  qu’on  avoir  de 
irMpn  jeu,  luy , s’augmentait  de  plus  en  plus)  & apres  avoir  receu  pourgage&  pour 
dûïuyvc.  “ feurcté  la  ville  de  la  Fcrc , s’aavança  enfin  vers  la  Normandie.  Il  avoir  en 
fon  armée  un  nouveau  nombre  de  troupes  choilies  : Si  ces  vieux  regimens, 
qui  apres  s’eftre  mutinez  quelque  temps  auparavant , s’eftoient  remis  fous 
leurs  drapeaux , ayant  cfté  raflafiez  de  butin , & mefines  fatisfaits  de  leurs 
anciennes  montres  ; pour  le  payement  dcfquelles  le  Duc  de  Parme  n’avoit 
• pù  qu’à  grand’  peine  trouver  de  l’argent  par  l’augmentation  des  impolts  ; & 
par  la  vente  qu’il  avoir  fâitte  de  la  permiflion  de  trafiquer  avec  les  enne- 
mis : les  Belges  fe  plaignant  cependant  qu’on  degarmfloit  leurs  fronrieics 
de  gens  de  guerre.  Si  quêteur  argent  & leur  jeunefle  eftoient  employez 
au  profit  d’un  peuple  cftranger.  Grégoire,  pour  lors  Pontife  de  Rome, 
donna  auffi  du  fecours  au  Duc  du  Mayne,  contre  la  couftume  des  Papes 
precedens , qui  fe  contentoient  de  faire  la  guerre  à leurs  ennemis  par  des 
excommunications  & autres  fortes  de  menaces  du  vieux  temps  ; par  le 
moyen  dcfquelles  fans  avoir  pris  aucune  part  à la  depenfe , ils  avoient  bien 
fouvent  part  au  profit  : ou  fi  quelques-uns  d’eux  fe  préparaient  à donner 
un  véritable  fecours , la  mort  les  prevenoit  avant  qu’ils  enflent  accomply 
IcurdefTein.  Mais  pour  ce  qui  cft  de  Sixte , il  avoir  conceu  une  fi  grande 
jaloufic  contre  les  Efpagnols , qu’au  lieu  de  les  aflifter  il  euft  plustoft  recher-' 
ché  l’amitié  du  party  qui  leur  eftoit  contraire  en  France.  Ce  qui  eft  telle- 
ment indubitable,  que  quelques-uns  ont  creu,  que  ce  point  avoir  cfté  la  cau- 
Ui  ccnfui,.  fc  de  fa  mort.  Les  Confedercz  dans  ce  nouveau  danger  d’un  party  qui  fem- 
’m  bloit  concourir  d’interefts  avec  le  leur , augmentèrent  leur  flotte,  & cnvbyc- 

* Fr‘m~  rcnt  au  fecours  du  Roy  de  France  l’élite  de  leurs  regimens  compoféc  de 
dix  compagnies  de  foldats  Efcoflois , Si  d’un  pareil  nombre  de  foldats  de 
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leurs  Provinces  fous  la  conduite  de  Philippe  de  Naftàu.  Henry  voyant 
que  le  Duc  de  Parme , qui  avoit  la  principale  conduicte  de  l’armée  enne- 
mie, marchandoic  d’en  venir  aux  prifes , permit  à là  noblcfle  d’aller  pafl'er 
l’hyver  chacun  chez  foy,  afin  que  ce  relafche  qu’il  donnoit  aux  Gentils- 
hommes les  rcndill  plus  frais  8c  plus  prompts  à le  venir  allifter  au  befoin: 
car  véritablement  c’cftoir  le  plus  ferme  appuy  de  fes  armées , & de  fa  fortu- 
ne encore  foible  8c  ncceflitcufc.  Mais  à peine  s’eftoient  ils  retirez , qu’auflî- 
toftlc  Roy  apprit  que  les  ennemis  le  venoient  atraquer  : ce  qui  l’obligea 
de  retirer  les  troupes  de  devant  Rouen , 8c  ainli  la  ville  fut  délivrée  du  liège. 
Lors  que  le  retour  du  Printemps  eut  ramené  toute  la  nobleflc  dans  l’armée 
de  Henry,  il  ne  voulut  point  balancer  : mais  citant  tout  preft  d’en  venir 
à une  bataille , il  prdl'oit  fes  ennemis  8c  les  incommodoit  extrêmement  par 
la  faim  , à caufe  qu’ils  citaient  paffez  de  la  riviere  dans  la  Normandie.  Tou- 
tefois le  Duc  de  Parme  évita  le  combat  : & ayant  fccrcttcment  reparte  la 
riviere , il  fc  retira  vers  Paris.  Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  rien  tenter 
de  nouveau  contre  la  ville  de  Rouen  : mais  ayant  réduit  fous  là  puiflànce 
les  aunes  ports  de  cette  colle  ; 8c  mdme  ayant  fortifié  ceux  qui  eltaieut 
trop  foibles , "il  fît  en  forte  qu’on  ne  pùt  plus  empefeher  de  là  en  avant  qu’il 
ne  luy  vint  du  fecours  par  la  mer.  Cependant  il  y eut  aufli  quelques  com- 
bats légers  : mais  deux  rencontres  fe  rendirent  remarquables  par  dertus  les 
autres , en  ce  que  le  Roy  fut  bielle  en  la  première , 8c  le  Duc  de  Panne  en  la 
fécondé.  Ce  qui  fut  caufe  que  ccluy-cy , fc  trouvant  de  nouveau  aflàrlly  par 
lôn  ancienne  maladie,  retourna  aux  eaux  de  Spâ  ; 8c  fes  troupes  defehirées 
8c  en  allez  mauvais  ordre  fe  retirèrent  vers  la  fin  de  l’Eflé  dans  les  Pais-bas , 
par  les  frontières  du  Vermandois  qui  eftoit  leur  plus  court  chemin.  Envi- 
ron ce  temps  les  navires  Anglois , pourfuivant  les  Efpagnols  à leur  retour 
de  l'Amérique , ou  des  autres  lieux  de  leur  navigation , éprouvèrent  des  fuc- 
cés  allez  divers  : car  félon  que  les  vents  ou  la  mer  favonfoient  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  peuples , chacun  à fon  tour  endommageoit  fon  cnnemy , 8c 
la  tempefte  les  endommageoit  tous  également. 

Cependant  dans  les  Païs-bas  les  maladies  contagieufcs , qui  fcmbloicnt 
comme  annuelles  a tous  les  deux  partis,  commençoient  à courir , avec  d’au- 
rant  plus  de  danger  que  les  foldats  mal  payez  citaient  encore  aflàillis  par  les 
incommodirez  de  l’hyvcr.  11  eft  vrav  que  ceux  qui  avoient  cflélaifl'cz  dans 
i’ Arclicvcfché  de  Cologne , fe  maintenoient  avec  plus  de  refolution  que  les 
autre  ;,  par  ce  que  l’ Alemagne  leur  fournifloit  aflez  de  butin.  Mais  ceux  qui 
avoient  eu  le  Liège  en  partage  8c  les  campagnes  circonvoifincs , apres  que 
dans  le  long  fejour  qu’ils  y avoient  Élit,  ils  curent  ruiné  tout  ce  qui  eftoit  à 
l’entour  d’eux,  les  uns  abandonnèrent  leurs  milices,  les  autres  moururent 
de  faim  8c  de  maladies  : 8c  les  autres  enfin  qui  relièrent,  8c  qui  fe  trouvèrent 
avoir  encore  alfcz  de  forces , les  employant  à des  diftenfions , alloient  cher- 
cher de  nouveau  pillage  plus  loin  : de  forte  que  leur  party  en  avoit  bien 
plus  de  lieux  à conlerver , 8c  bien  moins  de  gens  pour  en  entreprendre  la 
confcrvation.  Au  contraire  les  Confederez  avoient  à garder  un  efpacc  de 
terre  bien  moins  cftendu  : 8c  mcfmc  la  mer  8c  les  rivières , qui  embraflint 
leurs  pais  de  tous  collez,  leur  fervotent  comme  de  remparts  : outre  que  ce 
qui  manquoit  au  nombre  des  foldats,  eftoit  fidcllementfuppleé  par  la  va- 
leur allez  connue  des  citoyens  , que  l’on  attiroit  facilement  du  coeur  du 
pais  à b defenfe  des  places  les  plus  frontières.  Et  ils  avoient  mcfmc  allez 
de  courage  pour  fc  vouloir  mettre  en  campagne  avec  la  moitié  de  ce  qu’ils 
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i j 5>  i.  avoicnt  prefenccment  de  troupes  pendant  l’abfcnce  du  Duc  de  Parme  : fài- 
fant  leur  compte  que  quand  il  hafteroit  fon  retour , &:  que  les  gens  fe  trou- 
veraient en  nombre  pluficurs  contre  un , ils  auroient  bien  de  la  peine  à éga- 
ler en  force  d’armes  les  foldats  Confcdcrcz  : parce  que  ces  premiers  fc 
trouveraient  fatiguez  par  le  chemin  ; & affoiblis  tant  par  leurs  combats 
preccdens,  que  pour  avoir  pafl'é  l’hyver  en  des  pais  eftrangers. 

Les  Hollandois  affe&ionnoicnt  beaucoup  le  fiege  de  Gertrudenbcrg: 
mais  on  leur  préféra  ceux  de  Frifc , qui  faifoient  offre  de  leurs  foldats  fi  l’on 
vouloit  achever  ce  qui  avoir  cfté  commencé  l’année  precedente  : mais  fi 
on  falloir  la  guerre  loin  de  leur  pais , ils  ne  pouvoient  pas  fe  palier  de  leurs 
troupes  : &c  neantmoins  c’efloit  d’elles  que  dependoit  la  principale  force 
des  Confederez  en  ce  temps-là,  que  la  pluspart  de  leurs  autres  regimens 
efloient  employez  dans  les  guerres  de  France.  Davantage,  on  avoir  fur- 
pris  des  lettres  de  ceux  de  Groninguc  au  Comte  de  Mansfeld  : parlcfqucl- 
les  ils  l’advertifToicnt  de  leur  foiblcfTc , & de  la  diferte  qui  eftoit  preflc  de  les 
pi.mii  dt  aflailiir.  Ils  avoicnt  aufli  envoyé  des  Députez  à l’Empereur  pour  fc  plain- 
mxjê  Gft-  dre , qUC  quand  ils  fe  jetteront  entre  les  bras  des  Princes  d’ A uflriche,  eux 
qui  eftoient  libres  auparavant,  ce  n’avoit  pas  cfté  leur  croyance  qu’on  les 
deuft  Iaiflcr  fous  la  conduitte  alternative  des  Lieutenans  d’un  Gouver- 
neur, expofez  aux  outrages  de  leurs  ennemis.  Ne  mériterons  nous  jamais 
(difôient  ils)  qu’on  nous  envoyé  chez  nous  un  chef  & une  armée  qui  foient 
en  eflar  de  nous  défendre  ! Certes  fi  cela  ne  fe  fàifoit  pour  nollre  confide- 
ration , au  moins  cela  fe  devrait  faire  pour  l’exemple  j & afin  qu’on  n’ayt 
pas  lieu  de  croire  qu’il  eft  inutile  de  s’attacher  à la  fortune  de  cette  maifon. 
Toutes  ces  plaintes  furent  envoyées  en  Efpagne  : mais  elles  ne  rapportè- 
rent pour  fruit  que  des  exhortations , par  lefquelles  on  incitoit  le  peuple  à 
confcrver  tousjours  fà  fidelité  ; & des  promenés  magnifiques  par  lefquelles 
on  faifoit  efperer  une  armée , qui  s’ouvriroit  bien-toft  un  paflage  par  le  fer. 
On  y adjoûta  aufli  un  régiment  pour  la  defenfe  des  places  qu’on  tenoit  au 
delà  du  Rhin  : mais  tandisque  Verdugo  tafehoit  d’avoir  des  forces  un  peu 
plus  raifonnablcs,  Herman,  Comte  de  Hercmbcrg,  n’ofa  rien  entreprendre 
de  fà  part  ; finon  de  ruiner  quelques  petites  fortifications  vers  la  rivière 
d’Yfcl  : ce  qui  donna  occaCon  aux  habitans  de  ces  pais  là  de  faire  un  ac- 
cord ; par  lequel  ils  confentoient  que  ny  d’un  codé , ny  d’un  autre , l’on  ne 
fift  plus  aucunes  courfes , & que  l’on  rafaft  toutes  fortes  de  chafteaux  fie  de 
forterefTes , pour  rendre  la  poflcfTion  de  la  campagne  commune  aux  deux 
partis , jufqu’à  ce  que  toutes  les  forces  des  uns  & des  autres  afTemblées  euf- 
fent  donné  la  demiere  dccifion  par  une  viftoirc  generale.  Le  Comte  Mau- 
rice avoir  refolu  de  fe  mettre  promptement  en  campagne , mais  il  fut  re- 
u cmtt  tenu  quelque  temps  par  les  feditionsd’Vtrecht,  procédantes  des  différons 
fl’T'u,  de  Religion , que  le  Comte  de  Liceftre  y avoir  autrefois  fait  naiftre  ; & que 

A cette  ville  fàéticufc  avoit  tousjours  entretenus  du  depuis.  La  Zélande  s’e- 
ztimu.  ftoit  aufli  refroidie  fur  le  fujet  des  tributs  ; à caufe  qu’on  avoit  un-peu  éloi- 
gné les  armes  de  la  garde  de  cette  Province  : mais  apres  qu’on  eut  appai- 
fé  ces  difeordes  en  quelque  façon  ; l’armée  fe  mit  en  campagne  à l’entrée 
du  Printemps , fans  aucunes  nouvelles  levées  ; finon  que  les  Capitaines 
eurent  ordre  d’augmenter  leurs  compagnies , & de  les  tenir  complettesjuf- 
ques  à un  certain  nombre.  Ainfi,  tant  des  troupes  de  la  Hollande  que  de  la 
Frife , on  afTembla  près  de  huit  mille  fantaflins  & quinze  cents  chevaux  ; 
avec  cinquante  pièces  d’artilleric,  que  grandes,  que  petites. 
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Lors  que  fur  les  confins  de  l’Over-ÎTcl  qui  regardent  la  Frife, l'armée  fiic  1 5 52. 
«rivée  devant  les  murailles  de  Sten  wic,on  le  mit  incontinent  à confîderer  la  11  tfftp  s,m- 
grande  face  de  tant  de  divers  ouvrages,&  la  réputation  de  la  place,qui  efloit 
telle , que  non  feulement  la  pluspart  de  ceux  qui  s’edoient  trouvez  en  l’af- 
fcmblce  des  Edats  un  peu  auparavant , mats  encore  les  Princes  eftrangers, 
avoient  trouvé  de  la  témérité  dans  cette  entreprife.  Car  on  fe  fouvenoit 
que  ce  fut  devant  cette  mefmc  place , que  Rcnncberg  fe  vid  contraint  de  • 
quitter  un  fiege  qui  avoir  dcsja  duré  trois  mois  ; quoy  qu’il  n’eut  pas  moins 
de  forces  que  les  Confcderez  en  avoient  maintenant , 8c  que  la  ville  en  ce 
temps  là  ne  fut  pas  comme  aujourd’huy  fortifiée  de  tous  ces  nouveaux  rem- 
parts inventez  par  l’ulàge  8c  par  la  crainte.  Car  apres  que  les  Efpagnols  cu- 
rent pris  cette  ville  par  ftraragemc , jugeant  quelle  ferviroit  comme  d’une 
barrière  à preffer  la  Frifc , 8c  a rendre  ion  golphc  dangereux  pour  la  naviga- 
tion , ils  y adjoûterent  tout  ce  que  les  fortifications  de  ce  temps  ont  accou- 
ftumé  de  prattiquer  contre  des  attaques  qui  edoient  autrefois  inconnues. 

Du  codé  qui  regarde  la  mer, la  terre  qui  cil  balTc  6c  marccageufe,a  cité  jugée  u fnnnim 
fe  défendre  allez  de  foy  mel'me  : 8c  comme  elle  peut  à peine  foutenir  les  pas  £ 
de  ceux  qui  y marchent , elle  n’auroit  garde  de  foutenir  le  faix  de  l’artillerie 
8c  des  autres  machines  dont  on  fe  fert  pour  forcer  les  places.  C’ed  pour- 
quoy  on  avoir  feulement  adjoude  à cet  endroit  de  legeres  levées  de  terre , 
qui  fervoicnt  pludoft  à fermer  la  ville  qu’à  la  fortifier.  Mais  l’autre  codé 
cdoic  environné  d’une  tcrralfc  qui  fe  foutenoit  mcrvcilleufcment , eilant 
compoféc  d’une  bouc  gluante,  8c  mcfmc  fortifiée  par  des  remparts  qui  con- 
finaient en  de  diverfes  pièces  de  bois  découpées , 8c  jointes  l’une  à l’autre, 
pour  donner  une  plus  ferme  liaifon  à tout  cet  ouvrage  : avec  quatre  badions, 
deux  plus  grands  8c  deux  moindres , qui  s’ellevoicnt  8c  s’entredefendoient 
de  telle  forte , qu’il  edoit  impodiblc  d’en  attaquer  l’un  fans  edre  expofé  aux 
atteintes  des  autres.  On  avoir  adjouté  au  delliis  des  parapets  pour  couvrir 
ceux  qui  les  defendroient  ; 8c  au  bas , des  remparts  contre  ceux  qui  les 
voudroient  attaquer  ; 8c  on  avoit  encore  mis  au  dcvant.pluficurs  rangs  de 
palidàdcs.  Outre  cela  il  y avoit  un  foffé  profond  de  cent  pieds,  dans  lequel 
par  le  moyen  de  certaines  roues  on  faifoit  venir  de  l’eau  d’une  petite  rivière 
qui  vient  du  Drentc  : 8c  laquelle  edant  un  peu  plus  baffe  que  ce  folle , 
s’écoule  vers  le  port  de  Bloczilc, 8c  en  fuitte  dans  le  golphc  de  Frife.  Au  delà 
du  foffé  il  y avoit  encore  une  autre  terraffe  occupée  par  des  corps  de  garde  : 

8c  comme  elle  pcnchoit  doucement  vers  la  campagne,  elle  fe  rendoit  extrê- 
mement commode  pour  lcsfortics.  Quand  aux  autres  fortifications  plus 
éloignées,  parce  qu’elles  edoient  détachées  de  la  ville,  les  aflicgeans  s’en  fai- 
fircnt  avec  allez  de  facilité.  Les  affiegez  le  montraient  puiflâns , 8c  par  leur 
nombre  8c  parleur  refolution  : car  bien  que  la  ville  ne  fut  pas  beaucoup 
jgrandc,  elle  avoit  mille  fantafTins  8c  foixantc  cavaliers  pour  fa  defenfe  : 8c 
toute  cette  garnifon  edoit  prede  de  lôulfrir  toutes  les  extremitez,  pludod 
que  de  rendre  la  place.  Leur  chef,  nommé  Antoine  Cocqucl,  les  avoit  en- 
gagez au  fcrvice  par  un  ferment, auquel  ils  pourraient  donner,  en  fuitte,  tel- 
le interprétation  que  la  neceffité  des  affaires  l’exigerait.  Mais  outre  tous 
ces  avantages,  le  petit  nombre  des  adiegeans , 8c  l’ci'pcrancc  du  fecours  pro- 
mis aux  allicgcz , ne  leur  donnoient  pas  moins  d’aflcurance  que  leur  fortifi- 
cations mcfmcs.  Davantage,  il  s’en  trouvoit  quelques  uns  parmv  eux  qui  fe 
fentant  coupables  de  la  trahrfon  de  Gcrtrudenbcrg , s’edorent  accoudumcz 
à ne  craindre  point  la  mort,  parce  qu’ils  n’efpcroient  pas  pouvoir  long- 
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rjÿi.  temps  confcrver  leurs  vies.  Mais  du  codé  des  afliegeans , le  Prince  Mauri- 
ce, & le  Comte  Guillaume  de  Nadau , fe  montroient  d'autant  plus  ardens  à- 
leur  entreprife , que  l’execution  en  paroifloit  difficile  : parce  qu’ils  le  pro- 
mettoient  que  fon  heureufe  iduë  ferviroit  à leur  acquérir  de  la  gloire  pour  le 
prefenr,  & à augmenter  la  crainte  de  leurs  ennemis  pour  l’avenir.  Le  camp 
edoit  C bien  fortifié,  8t  fi  bien  pourveu  de  toutes  chofes , que  dans  fes  muni- 
* tions  on  ne  trouvoit  pas  Amplement  l’affluence, mais  encore  1’utilitc  : & l’on 
avoir  coupé  un  chemin  par  détours , afin  que  les  Ibldats  pûdcnt  aller  & ve- 
, nir  à couvert  des  moulquetades  de  la  place.  Les  affiegez  firent  quelques  (or- 

ties , qui  leur  fucccderent , lors  qu’ils  venoient  inopinément  attaquer  les  au- 
tres dans  le  temps  qu’ils  eftoient  y vrcs  & desarmez , ou  à demy  endormis  : 
toutefois  ces  forties  ne  furent  pas  fon  frequentes , parce  que  le  dommage 
réciproque  qu’elles  apportoient  n’edoit  pas  fi  facile  à reparer  du  codé  des 
affiegez , que  de  ccluy  des  affiegeans  : joint  que  ces  premiers  craignoient 
qu’on  ne  fid  quelques  prifonniers  d’entre  eux , qui  donnaffent  à connoidre 
l’edat  de  la  place.  La  pluspart  du  jour  on  entendoit  de  la  ville  force  inju- 
res de  la  gamifon , contre  l’armée  ennemie  & contre  fes  chefs  : & quoy  que 
• les  canons  à force  de  foudroyer  incommodadent  extrêmement  la  place, 

& que  par  le  moyen  d’une  levée  on  eut  rchauffé  de  vingt  pieds  un  tertre, 
qui  edoit  proche  de  la  ville , & dont  la  pointe  mefmc  ayant  loixante  pas  de 
long  & cinquante  de  large, donnoit  moyen  aux  moufqüetadcsdes  affiegeans 
de  pénétrer  jufques  dans  le  cœur  de  la  ville  ; enfin , quoy  que  les  affiegez 
Mm  it  TMtft  eudent  perdu  un  grand  nombre  des  leurs , & entre  autres , Louys  frère  des 
À Hirnitr-  Comtes  de  Hercnbcrg , neantmoins  ils  ne  s’edonnoiciit  aucunement  : au 
contraire,  voyant  que  les  affiegeans  avoient  frit  badir  une  tour  de  bois  à la 
maniéré  des  ficelés  anciens , & l’avoient  conduitte  vers  les  badions  pour  en 
efearter  ceux  qui  les  defendoient , & pour  rcconnoidrc  la  fortification  des 
dedans  de  la  place , ils  fortirent  eux  mefmes  pour  venir  attaquer  à coups  de 
moufquet  cette  haute  machine,  qu’ils  voyoient  hors  des  attaintes  de  leur 
artillerie.  Mais  quand  le  Prince  Maurice  vid  que  fes  canons  faifoient  moins 
d’effet  que  de  bruit , nonobdant  la  dépenfe  & le  travail  qu’on  y employoit; 
& que  les  affiegez  ne  perdraient  jamais  courage  pour  voir  leur  ville  fracafr 
fée,  tandisque  leurs  dehors  feroient  entiers , il  commença  à former  de  nou- 
veaux deffeins  j Se  donna  ordre  que  par  les  endroits  où  la  terre  edoit  ferme 
& capable  de  fouffrir  des  mines,  les  pionniers  commcnçaffent  à travailler, 
& à creufcr  fous  terre  un  chemin  fecret  vers  les  murailles  de  la  ville.  On 
avoit  desja  percé  d’outre  en  outre  la  tcrralTe  la  plus  advancée  : car  le  canon 
ne  l’avoit  lceu  abbattre,  & l’on  edoit  arrivé  jufqu’au  fbdé  qui  fur  inconti- 
nent affermy  par  des  arbriffeaux&dcsfàfcinesquclesfoldatsyjcttoient, 
non  pas  fans  que  les  affiegez  fe  mocquadcnt  ouvertement  ,de  les  voir  occu- 
pez dans  un  travail  qui  n’appartenoit  qu’aux  païfàns.  Mais  ce  qui  fe  trouva 
en  outre  fous  terre  capable  d’empefeher , que  les  pionniers  ne  fc  poufladent 
plus  avant,  fut  miné  par  le  canon  que  l’on  avoit  t raffiné.  Desja  les  remparts 
N mefmes  de  la  ville  avoient  commencé  d’edre  percez  ; lors  que  ce  danger 
cache  fous  terre  commença  audi  à étonner  les  affiegez  8 c à troubler  leurs 
courages  s parce  qu’ils  ne  fçavoicnt  en  quelle  pan  fc  tourner  ou  pour  défen- 
dre la  ville , ou  pour  le  garder  eux  mefines.  La  neceffité  de  poudre  à canon 
les  incommodoit  extrêmement  ; & ils  s’en  edoient  desja  plaints  par  lettres 
au  Comte  de  Mansfcld  : mais  parce  qu’il  arrendoit  des  troupes , & que  ces 
troupes  ne  pouvoient  venir  fans  argent,  & qu’enfin  ccr  argent  ne  le  pou- 
voir 
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voit  recouvrer  qu’apres  le  retour  du  Duc  de  Parme  ; ceux-cy  n’avoient  re- 
ceu  aucune  aflmance.  Ils  demandèrent  donc  à parlementer , 6c  les  aflic- 
geans  receurent  leurs  Députez.  Le  Comte  Maurice  defiroit  entre  autres 
chofes , que  le  chaftiment  des  transfuges  fut  remis  à là  diferetion  ; & que  le 
telle  des  foldats  fift  ferment  de  ne  prendre  aucune  part,  fix  mois  durant, aux 
guerres  d’outre  le  Rhin.  Le  Prince  faifoit  ces  demandes  principalement 
pour  donner  une  marque  de  fon  pouvoir  : mais  les  aflîcgez  au  contraire , ne 
voulant  pas  recevoir  comme  vaincus  les  conditions  qu’il  leur  vouloir  impo- 
fer  comme  vainqueur , fc  retirèrent  pleins  d’opiniaftreté  ; 6c  dans  la  refolu- 
tion  de  mourir  tous  enfemble , fi  l’on  ne  leur  permettoit  de  vivre  tous  en- 
femble.  Les  aflïcgeans  crcurent  du  depuis  que  cet  abbouchement  avoir  efté 
demandé  par  les  alliegez  lâns  aucune  neceflîté  ; 6c  feulement  pour  empe- 
feher  que  le  Prince  ne  fe  doutall  du  fecours , qui  leur  devoir  arriver  : car  en 
effet  la  nuit  fuivantc  Vetdugo  leur  envoya  jufqu’à  trois  cens  hommes,  outre 
deux  cens  qui  avoient  un  peu  auparavant  pafTé  au  travers  des  marécages. 
Mais  le  Prince  ayant  préparé  tout  ce  qui  pouvoit  dire  neceflaire  à l’execu- 
tion de  fa  fecrette  entreprife , mit  fon  armée  en  bataille  pour  eftre  en  eftat 
de  donner  l’aflaut  aufB-toft  que  fon  defléin  aurait  rciiffi.  Ot  afin  que  par 
une  double  occafion  de  craindre  il  attirail  les  alliegez  dans  une  ruine  inévi- 
table , il  avoit  cache  en  deux  endroits  un  nouveau  ftratageme , que  les  guer- 
res des  vieux  ficelés  ont  gencrcufemcnt  ignoré , 6c  que  nos  derniers  ficelés 
ont  invenré , pour  avoir  furpalfé  les  preccdens  non  moins  en  malice  qu’en 
indultrie.  Il  le  prattique  en  cette  maniéré.  On  préparé  une  certaine  mix- 
tion de  charbon  de  terre,  avec  du  falpcftre  & du  fouphre  : 6c  lors  qu’elle  s’ell 
bien  deflcichée , fi  vous  y jettez  du  feu , elle  s’enflamme  en  moins  d’un  mo- 
ment, fc  dilate  jufqu’à  l’infiny;  6c  ne  pouvant  demeurer  enfermée,  renver- 
fe  toutes  fortes  d’obftacles , pour  donner  à fa  fortie  le  premier  chemm  qui  fc 
prefente.  C’cff  par  la  violence  de  cetté  flamme  que  l’on  voit  pouffer  fi  loin 
& li  impetueufement  les  boulets  d’un  canon , ou  les  balles  d’une  arquebufe  : 
& cette  mcfinc  flamme , quand  elle  fe  trouve  enclofe  fous  terre,  efcartc  avec 
une  pareille  violence  les  plus  lourdes  malfes  qui  la  couvrent , pour  s’ouvrir 
un  partage  jufqu’cn  plein  air.  Le  meflange  de  ces  matières,  capables  d’un  fi 
prompt  embralemcnt , fe  nomme  poudre  à canon  : de  laquelle  on  enferma 
de  pleins  caques  dans  chaque  fourneau  de  la  mine  dont  nous  avons  cy  de- 
vant parlé,auquel  on  attacha  le  bout  d’une  mcche  frottée  de  la  mcfmc  pou- 
dre , 6c  aflez  longue  pour  atteindre  par  fon  autre  bout  jufqu’à  la  loge  du  mi- 
neur : où  bien-toll  apres  le  feu  ayant  efté  mis  à cette  mechc,  la  flamme  fè 
répandit  de  làjufques  aux  fourneaux  qu’elle  embralà  en  un  moment.  Alors 
parmy  un  horrible  bruit  que  l’on  entendit , & une  épailTc  nuée  qu’un  des 
fourneaux  fit  monter jufqu’au  ciel , un  baftion  fùtfoudainement  renverfé , 
avec  la  perte  indubitable  de  ceux  qui  cftoicntdeflus  : mais  un  alfcz  bon 
nombre,  dans  l’apprehenfion  de  ce  danger , s’en  eftoit  éloigné  fort  à pro- 
pos. Cependant  par  le  moyen  de  cette  effroyable  agitation  de  l’air , on 
voyoit  voler  ça  & là  les  corps  de  plufieurs  dont  les  parties  démembrées 
confervant  encore  l’effet  de  la  violence , qui  les  avoit  pouffes,  alloicnt  blet 
fer  plufieurs  perfonnes  de  la  mefine  forte  qu’euflent  fait  des  balles  6c  des 
boulets.  Quant  à l'autre  fourneau , foit  que  l’on  n’en  eut  bas  boufehé  l’en- 
trée afTez  jullcment , foit  que  quelques  vieilles  murailles  qui  s’cfloient  peut- 
cflrc  rencontrées  fous  terre , euflent  foit  une  rcpercuflion  de  la  violence  du 
feu  ; il  rejetta  en  arrière  là  plus  grande  impetuofité , laquelle  n’eut  point 
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d’autre  effet  contre  la  ville , que  de  renveriér  une  partie  du  rempart  : mais 
au  contraire  elle  fut  caufe  que  quelques  foldats  Contcdcrez , qui  s’eftoient 
advanccz  des  premiers , furent  écartez  ou  couverts  par  la  terre  de  la  mine  -, 
quelques  uns  m cimes  avant  efté  devorez  par  la  flamme.  L’armée , que  l’on 
avoit  auparavant  mile  en  bataille,  eftoit  kir  le  pointde  monter  à J’allàut , 
tandisque  quelques  autres  troupes  tafehoient  de  forcer  les  portes;  lors  que 
uÂjkTlLf,  bonite  Maurice , s’eftant  approché  trop  prés  pour  tafener  de  reconnoi- 

j, rx  fjrc  |a  bfcche,  eiit  la  joue  percée  d’un  coup  de  moufquct  qu’on  luy  avoit  tiré 

de  la  ville;  8c  la  balle  fortit  incontinent  par  là  bouche.  Ilnclaifl'oitpas, 
malgré  cet  accident , de  pourfuivre  fon  entreprife,  & de  s’acquitter  du  loin 
ordinaire  des  Generaux  d’armcc  : mais  ceux  de  fes  gens  qui  clloient  les  plus 
éloignez  de  luy,fùrent  troublez  par  la  nouvelle  de  ce  malheur;  à caufe  qu’el- 
le en  augmentoit  la  conl'equcncc , 8c  que  chacun  fe  liguroit  pour  véritable 
ce  qu’il  craignoit  le  plus.  C’eft  pourquoy  l’on  différa  l’affaut  pour  quelque 
temps , de  peur  qu’un  danger  faux  n’en  tilt  naiftre  un  véritable.  Ioint  qu’un 
grand  nombre  des  alliegeans  avoit  efté  bielle , 6c  qu’on  ne  connoiffoit  pas 
encore  allez  les  dedans  de  la  place , quoy  que  l’on  eut  effayé  d’en  faire  ap- 
procher la  tour  de  bois.  Les  loldats  clloient  extrêmement  en  colcre  de  ce 
retardement  ; ,8c  leur  mécontentement  ne  s’appaii'a  point  jufqu a ce  que  les 
dedans  de  la  ville  ayant  efté  mieux  reconnus , on  fc  fut  cclaircy  des  diœcul- 
tcz , qui  fc  trouvoient  à la  forcer.  Toutefois  les  affiegeans  s’emparèrent  des 
mazures  que  la  mine  avoit  faittes , 6c  y plantèrent  leurs  drapeaux  ; mais  les 
allicgcz  dcfendoient  encore  le  relie  de  la  terraffe , 6c  le  Comte  Maurice  dé- 
libérait de  la  faire  miner , 6c  d’y  donner  en  fuitte  l’aflàut.  Cependant  les 
allicgcz  s’eltoient  auffi  retranchez  dans  la  place  du  marché  qu’ils  avoient 
fortitipe  d’un  rempart, non  pour  aucune  cfpcrancc  qu’ils  cuffentdcs’y  main- 
tenir-, mais  feulement  afin  que  cette  nouvelle  relillance  leur  donnaft  du 
temps  pour  capituler  : car  ils  voyoient  que  l’on  faifoit  approcher  l’artillerie  ; 
que  leur  rempart  n’effoit  pas  de  grande  defenfe  ; que  leurs  precedentes  for- 
tifications fervoient  maintenant  à leurs  ennemis  j 6c  qu’enfin  fi  l’on  en  vc- 
noit  aux  mains , il  ferait  neceffaire  que  le  moindre  nombre  fuccombaft  fous 
le  plus  grand.  C’eft  pourquoy  toute  forte  d’efpcrance  leur  manquant  pluftofl 
que  le  courage , ils  traitterent  de  leur  reddition , fous  des  conditions  allez 
honorables  6c  allez  douces.  Par  un  des  articles  du  traitté  il  fut  cxprefTc- 
ment  pourveu  à la  feureté  d’un  Icfuite  excellent  entre  les  autres , nommé 
Samcr , 6c  cela  fût  ainfi  accordé  fuivant  l’advis  des  Sénateurs , qui  clloient 
avec  le  Prince  Maurice  ; parce  qu’ils  avoient  égard  au  temps , ayant  appris 
que  l’armée  des  ennemis  commcnçoit  à s’aflcmblcr  fous  la  conduitte  de 
Montdragon;  6c  conliderant  d’ailleurs  que  les  foldats  généreux  ne  veulenc 
point  donner  d’autres  exemples  à leurs  ennemis  pour  s’en  faire  craindre, 
que  ceux  des  victoires  qu’ils  ont  remportées.  Quelques  uns  de  ceux  qui 
frvSmZi  Corroient  de  la  place  ayant  efté  maltraitiez  contre  l’accord , les  autheurs 
à l'endroit  det  de  cette  infolcncc  furent  punis.  Il  en  Ibrtit  lix  cens  foldats  üins  6c  en  cllat 
nmxiu.  j’agir  ) & dcux  ccnt  malades  ou  blcffez  ; outre  près  de  cinq  ce‘nt  autres  qui 

clloient  morts  auparavant  par  des  accidens  divers. 

Les  Confederez  employèrent  plus  de  vingt  jours , tant  à reparer  les  ou- 
vrages de  Stcnvic , qu’a  délibérer  fur  les  cntrcpnfcs  qu’ils  dévoient  former. 
Car  les  Hollandois  8 c ceux  qui  clloient  les  plus  éloignez  de  la  guerre , ju- 
geoient  que  la  République  avoit  fatisfait  à la  réputation;  6c  qu’il  ne  falloir 
pas  davantage  irriter  les  dangers  aptes  les  grandes  fatigues  de  l’armée  : joint 
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'qu’ils  ^voient  une  fccrcttc  apprehenfioh  que  quand  ceux  de  Frife  Ce  ver-  ijÿi; 
roient  entièrement  délivrez  de  la  guerre , ils  ne  voulufl'cnt  plus  porter  leur  . 
part  des  impolis  qu’on  levoit  pour  la  foûtenir.  Outre  ces  railbns , il  Ce  pre- 
ientoit  encore  un  nouvel  obftacle,  en  ce  qu’Eliiabcth  r’appclloit  les  fol-  aifittibr-Af. 
dats  de  chez  les  Confederez , pour  challcr  les  Efpagnols  de  la  balTc  Breta-  J" 
gne  : reprochant  auili  aux  Eftats  le  fccours  qu’ils  avoicnt  envoyé  en  France 
(ans  luy.  en  demander  advis.  Ncantmoins  l’intcreft  des  Provinces  qui  font 
au  delà  du  Rhin,  joint  au  delir  que  les  Chefs  avoient  de  tontinucr  leurs 
victoires , dcmandoitqu’on  affiegeaft  Couvorden,  petite  ville  renommer!  de  ra'dtfïrm' 
toute  ancienneté  ; tant  à caufc  de  la  force  de  fa  citadelle , que  de  la  difficulté 
de  fa  ficuation.  Dés  les  guerres  de  nos  ancellrcs,  Se  pendant  celles  de  noftrc 
(iccle,  félon  que  chaque  partv  avoir  cité  maiftre  de  cette  place,  8t  qu’il  avoir 
cftépui  liant  dans  les  pis, qui  lontau  delà  ou  en  deçà, il  àvoit  augmenté  ou  di- 
minué fes  fortifications  : mais  les  Efpagnols,  qui  l’avoicnt  poilédéc  les  der- 
niers , l’avoicnt  mife  en  citât  de  fervir  tout  à la  fois  d’un  boulevart  à ceux  de 
Drente  & de  Groninguci  St  d’un  pairage  en  Allemagne.  Elle  avoit  les  .&<  fini/u*- 
remprts  fortifiez  de  cinq  baltions;  avec  des  plattcs  formes  qu’on  y avoir  ^ 

adjoutées  pour  etever  l’artillerie  : fon  folfc  avoit  cent  pieds  de  profondeur, 

& de  bonnes  paliflàdcs.  Mais  la  (ituarion la  place  cftoit  encore  une  nou- 
velle fortification,  qui  ne  valoir  pas  moins  feule  que  toutes  les  autres  cnlcm- 
blc.  Car  comme  du  collé  de  deçà  elle  regarde  le  golphe  de  Frile , Si  du  co- 
llé de  delà  celuy  du  Dullard , St  que  l’cfpace  qui  cil  entre  ces  deux  golphcs 
comprend  les  peuples  de  la  Frife , ceux  de  Drente,  le  pais  de  Groninguc , 8t 
une  partie  de  la  Province  d’Over-V fiel , il  ne  fc  trouve  qu’un  foui  chemin , 
allez  cftroit  8i  parmy  des  iriarécagcs , qui  puifle  mener  de  l’une  à l’autre  de 
ces  mers  par  Couvorden  : & il  lert  d’ordinaire  à conduire  les  bœufs  des  paï- 
(âns  dans  les  campgncs  de  Benthem  en  Allemagne  : c’cftpourquoyona 
donné  à cette  place  le  nom  de  Couvorden.  De  forte  que  par  la  prilc  on  pou- 
voir enfermer  Groninguc,  fans  qu’il  luy  reliait  plus  aucuif  pafiàgc  que  celuy 
qu’un  travail  humain  luy  avoit  ouvert  pat  la  Bourtang , & en  fuitte  on  pou- 
voir auili  délivrer  le  pis  de  Frife  des  courfcs  de  l’cnncmy.La  plaine  de  Cou- 
vorden cil  tousjours  couverte  d'eaux  , ou  d’une  fange  qui  ne  fcche  presque 
jamais  ; puisque  maintenant  mcfiiic,  quoy  que  l’on  fut  en  plein  Ellé,  & pro- 
che de  ces  jours  qu’on  nomme  caniculaires , elle  n’elloit  pas  encore  allez 
dure.  Pour  aficurcr  les  convois  des  Confederez , parce  que  leurs  frontières 
eftoicnr  allez  éloignées  de  Couvorden, & qu’il  n’y  avoit  aucune  rivicre  capa- 
ble d’en  favorifer  la  conduitte , hors  une  fort  petite , qui  coule  devant  cette 
place  comme  une  cfpcce  de  folié;  onjpgca  qu’il  cftoit  à propos  de  le  failir 
d’Othmarfe,  petite  ville  lîtuéc  fur  les  frontières  du  pais  de  Tu  ent.  -Le  Prin- 
ce  donc  s’v  achemina  avec  une  partie  de  l’armée  Confédérée  ; tandis  qu’on  totimurfê 
travailloit  aux  fortifications  du  camp  dc.Couvofdcn  : Se  cliailà  de  la  place  à { 
coups  de  canon  l’infanterie  Efpgnole  : car  pour  les  cavaliers , ils  en  elloient 
desja  fortis  au  travers  de  l’cnncmy , avant  qu’on  l’eut  aflïcgéc.  Ce  fut  en  cê 
lieu  que  Charles  de  Levin  de  Famars  fut  tué  d’un  coup  de  moufquctadc  par  * e* 
les  Efpgnols  ; il  commença  autrefois  des  premiers  à prendre  les  armes , 
cllant  du  nombre  des  Gentils  hommes  Confederez  ; 8 t maintenant  il  cxcr- 
çoit  la  charge  de  Grand  maiftre  de  l’artillerie  pour  la  République;  ayant  ap- 
pris beaucoup  de  chofes  par  la  longue  expérience  qu’il  avoit  acquife,  tantoft 
dans  la  bonne  fortune , & tantoft  dans  la  mauvaiic.  Ceux  de  Couvorden 
firent  quelques  fortics  allez  heurculés  : St  les  moits  ayant  cfté  redemandez , 
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1591.  pour  lalcpulture,  on  les  rendit  volontiers.  Frédéric  de  Hcrenberg  defen. 
du  doit  la  citadelle  avec  fix  cens  foldats , dont  une  bonne  partie  luy  avoir  cfté 
fv-  • envoyée  au  travers  des  marécages  : mais  il  brûla  la  ville , de  peur  que  s’il  cn- 

treprenoit  de  la  garder,  fes  murailles  n’eftant  pas  aflez  fortes elle  ne  luy 
donnait  trop  de  peine , & n’apportaft , bicn-toft  apres , trop  de  commodité 
aux  ennemis.  Toutefois  il  ola  défendre  la  place  du  marche , pour  les  retar- 
der : mais  le  Prince  Maurice  y citant  entré  par  une  mine , l’en  chafli  par  un 
. combat  ; & avant  fait  clever  un  cavalier , y Ht  planter  fon  artillerie.  Les  for- 

tifications qui  cltoicnt  devant  la  citadelle  dehors  le  folle , furent  abandon- 
nées avec  beaucoup  de  précipitation  par  les  aflïcgcz , qui  brûlèrent  auflS  le 
pont.  Apres  que  les  afliegeans  furent  parvenus  jufqu’au  forte,  le  Prince  ap- 
prit que  les  aftiegez  cftoient  pourveus  fuffifamment  de  toutes  chofcs , ex- 
cepté qu’ils  n’avoient  qu’un  léul  puits  qui  leur  put  donner  à boire  : & 
qu’ainli  ils  eltoient  obligez  de  venir  la  nuic  puifer  de  l’eau  dans  le  forte , qui 
s’épand  d’une  Tnervcillcufe  profondeur  à l’entour  de  la  ciradcllc  : mais  il 
fccut  auflï  que  par  le  moyen  de  quelques  machines  on  pourrait  mettre  ce 
forte  à fec,  fie  en  mefmc  temps  couper  les  fources  du  puits.  Toutefois  quand 
on  eut  donné  quelque  commencement  à ce  long  travail  ï l'cxpericncc  fie 
connoiftrc  qu’il  fc  trouvoit  fous  t^rc  de  perpétuelles  fources  -,  & que,  com- 
me c’eft  la  couftume  de  l’eau , à mcfurc  qu’on  les  vuidoit , elles  fc  rcmplif- 
foient  : 8c  mefme  bicn-toft  apres , il  furvint  de  grandes  pluyes , qui  apportè- 
rent en  mefme  temps  du  remede  à la  foif  des  aflïcgcz , & de  l’obftaclc  au 
travail  des  afliegeans.  Toutefois  le  forte  fut  inondé  par  les  ruirtcaux  qui  fer- 
raient des  palus, & pour  le  parte r plus  feurement  on  fc  fervit  de  galeries.  Ce- 
pendant ceux  qui  cravailloicnt  le  couvraient  de  la  faveur  de  la  nuit  & des 
tenebres , ou  de  la  defenfe  des  levées,  qu’ils  poufloient  tousjours  de  plus  ou- 
tre en  plus  outre  : &:  pour  cftrc  encore  plus  afleurez  dans  ces  cachettes , ils 
y faifoient  entrer  des  poutres  peu  diftantes  l’une  de  l’autre , fur  lefqucllcs  on 
appliquoitdcs  aisîvec  de  la  terre  pardeflus , afin  que  les  feux  8c  les  mouf- 
querades  des  ennemis  furt'ent  inutiles.  Les  afliegeans  s’eftant  conduits  par 
cette  voyc  jufqu’au  rempart,  le  renverferent  de  fonds  en  comble  : apres  que 
d’une  autre  part  les  canonnades  qui  foudroyoient  des  cmincnces, curent  ab- 
battu  le  parapet,  8c  efearté  ceux  qui  le  defendoient.  Cependant  Montdra- 
gon , dans  les  campagnes  du  Brabants  s’occupoit  à reprendre  de  petits  cha- 
ftcaux  : lefqucls  ayant  cfté  furpris  les  années  precedentes  par  les  courfes  des 
Confcdcrcz , leur  avoicnt  fervy  à augmenter  les  contributions  & le  butin 
qu’ils  tiraient  des  ennemis  : enfin  c’eftoit  là  le  principal  foin  des  Efpagnols  ; 
tandisque  la  plus  forte  place  det  ous  les  pais, qu'ils  tenoient  au  delà  du  Rhin, 
cftoit  tiraillée  8c  defehirée  egalement , par  ceux  qui  l’attaquoient  8e  paf 
vtrdu 1»  »(■-  ceux  qui  la  defendoient.  Toutefois  quand  le  Duc  de  Parme  fut  de  retour 
'ïu'pt'wdu  des  guerres  de  France,  Vcrdugo  le  preflà  de  permettre  que  l’on  menaft  l’ar- 
ftimri  pour  ur  mçc  au  fccours  de  Couvorden  : mais  outre  que  les  foldats  du  Duc  fc  trou- 
* voient  fatiguez  de  leur  voyage  ; ils  demandoient  aufli  plulicurs  montres  qui 

leur  eftoient  deuës.  Neantmoins  Vcrdugo  fit  en  forte  qu’on  luy  accorda 
dix  mille  fantartins  & fept  cornettes  de  cavalerie  r 8t  avec  toutes  ces  trou- 
pes tirées  de  divers  endroits , il  prit  là  marche  ; fâifant  deflèin , fi  l’occafion 
s’en  prefentoit , de  donner  une  bataille  : mais  on  luy  avoit  encore  donné , 
outre  ce  nombre , trois  mille  hommes  pour  augmenter  les  gamifons  que  les 
Efpagnols  tenoient  au  delà  du  Rhin.  Quand  le  Comte  Maurice  eut  cfté 
adverty  de  ces  nouveaux  appareils , confiderant  que  la  circonvallation  de 
• • fon 
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Ton  camp  eftoit  trop  grande,  pour  pouvoir  cftrc  tout  à la  fois  détendue  con- 
tre les  efforts  des  alliegcz  & contre  ceux  d’une  armée  ; il  defigne  de  nou- 
velles fortifications  de  moindre  cftcnduc,&:  laiffa  les  precedentes.  Il  fut  ren  - 
forcé  par  l’arrivée  du  régiment  de  Stolberg , que  l’on  avoit  levé  dans  le  pais 
de  Clcvcs , pour  fupplecr  le  nombre  des  loldats  que  l’heureufe  & langlante 
entreprife  de  Stcnwic  avoit  emportez  ou  laflez.  Le  régiment  Anglois 
eftoit  auflî  de  retour  : comme  pareillement  les  troupes  auxiliaires  que  les 
Confcdcrcz  avoient  cy-devanr  envoyées  en  France.  Mais  Philippe  de  Naf- 
fau  eut  ordre  de  conduire  ces  foldats  fatiguez  dans  les  garnifons;&  d’en  tirer 
ceux  qui  cjtoicnt  tout  frais:  pour  aller  avec  eux  garder  l’Ifle  de  Gravewart,qui 
eftoit  l’arfenal  de  cette  guerre.  Il  avoir  charge  auflî  d’obfervcr  la  marche  des 
ennemis  ; ii  davanture  ils  vouloicnt  porter  leurs  hoftilitez  dans  le  pais  de 
Betusv , ou  aux  environs  1 & de  les  tuivre  en  quelque  part  qu’ils  allaffent. 
Dans  la  place  afliegée , Frédéric  de  Herenberg  avoit  eu  quelque  advis  ou 
quelque  conjecture  du  fccours  qu’on  luv  amenoit  : car  ayant  efte  Comme  de 
le  rendre,  il  avoit  refpondu  qu’il  falloir  encore  attendre  quelques  mois.  V n 
peu  devant  que  le  régiment  des  Anglois , & les  autres  troupes  que  Philippe 
de  Naffau  conduifoit,  fûffent  arrivez  au  campdeCouvordcn,  Verdugo 
s’eftoit  porté  aux  environs  d’Emmclichen  allez  proche  des  Confcdcrcz  ; 
apres  avoir  par  un  long  circuit  parte  le  Rhin  à Berk  ; Se  prenoit  un  merveil- 
leux foin  de  reconnoiftre  leur  camp , non  feulement  par  le  moyen  de  la 
veuc,  mais  par  l’intelligence  qu’il  avoit  avec  un  Gentil-nommé,  hoftedu 
Comte  Maurice , pour  lequel  ce  Prince  avoit  tant  d’amitié , que  mefinc  (à 
. tralnibn  avant  efté  decouverte  du  depuis,  il  la  luv  pardonna  gcncreufcmcnt. 
D’abbord  Verdugo  cfpcroit  cmpcfchcr  les  convois  des  Confederez  : mais 
apres  qu’il  eut  reconnu  que  deux  chemins  & plulicurs  marécages  s’opp*- 
fant  à l'on  efoerancc , il  n’avoit  pas  aflez  de  forces  pour  les  partager  en  tant 
de  lieux , il  le  refolut  au  combat  ; Se  à forcer , s’il  pouvoit,  le  camp  des  enne- 
mis. On  vid  force  feux  allumez , par  lcfqucls  il  advertirtoit  les  alliegcz  de 
ne  manquer  pas  à prendre  leur  temps  : mais  il  ne  fçavoic  pas  que  le  pont  de 
la  citadelle  ayant  efté  ruiné,  il  n’cftoit  plus  en  leur  puiilancc  de  faire  des  for- 
ties.  Les  Espagnols  avoient  deftiné  le  temps  de  la  nuit  à leur  entreprife  : 
mais  parce  qu’ils  furent  retardez  au  partage  uu  pont  de  Vidre,  rivière  que 
l’on  nomme  aujourd’huy  la  Vccht , le  jour  commcnçoit  à s’approcher  lors 
qu’ils  attaquèrent  les  dehors  du  camp  des  Confcdcrcz , en  un  endroit  où  le 
Comte  Maurice  avoit  mis  le  régiment  de  Stolberg , avec  force  cavalerie , 
ayant  jugé  le  lieu  fort  commode, a caufedcs  eaux  &:  des  arbres  qui  y eftoient. 
Et  les  ennemis  avoient  choify  ce  mcfmc  lieu  pour  commencer  leur  attaque, 
parce  que  d’ordinaire  la  cavalerie  fait  une  moins  foigneufe  garde  : joint 
qu’ils  clperoient  que  le  nouveau  régiment  fe  trouveroit  encore  apprentifen 
l’art  de  la  guerre  : amli  les  uns  commencent  à traverfer  le  forte  & à monter 
fur  le  rempart,  où  les  autres  montent  auflî  apres  eux.  Quoy  que  les  Confe- 
derez n’euflént  pas  parte  la  nuit  fans  quelque  foupçon,  néanmoins,  comme 
fi  la  venue  du  jour  eut  fait  leur  fcurecé , le  fommcil  les  avoit  pris  de  telle  for- 
te , qu’ils  ne  forent  reveillez  que  par  le  bruit  de  leur  cnnemy  ; lequel , pour 
.caufcr  un  plus  grand  effroy , s’eftoit  mis  a crier , en  divers  endroits , que  le 
’ camp  eftoit  pris.  Ils  fo  lèvent  donc,  cftant  encore  à denry  endormis  pour  la 
pluspart , & avant  pris  leurs  armes , parce  que  la  hafte  & le  lieu  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  le  pouvoir  mettre  en  bataille  ; les  uns  par  de  petits  pclot- 
tons , les  autres  lâns  aucun  ordre , lelon  qu’ils  fe  rcncontroient , talchent  a 
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iy;ji.  faire  telle:  & les  cavaliers  combattoicnt  à pied.  Par  la  valeur  principale- 
vtrdugo  rjl  ment  des  chefs , aufqucls  les  plus  courageux  foldats  du  milieu  du  camp  fc 
«rW».  vinrent  joindre,  le  danger  fut  éloigné  du  relie.  Mais  fur  tout  le  Comte  Guil- 

laume de  Naflau,  fc  donnant  d’autant  plus  de  foin  du  fuccés  de  ce  fiege  que 
c’cfloit  par  fbn  confcil  qu’on  l'avoit  entrepris  contre  le  fentiincnt  de  plu- 
ficurs  autres , avant  mis  en  ordonnance  dehors  le  camp  le  plus  grand  nom- 
bre de  cavaliers  qu’il  avoir  pû  aflcmblcr , vint  charger  en  flanc  les  ennemis. 
Alors  ceux  qui  cfloicnt  entrez  dans  le  camp  furent  tuez  ; ceux  qui  les  vou- 
loicnt  fuivre  turent  arrcllcz  i & comme  pour  mieux  s’entre-reconnoillre  ils 
avoient  pris  des  chcmilcs  par  dcfllts  leurs  armes , cette  invention  fucccda 
contre  eux  mcfmcs,  en  ce  qu’elle  fervit  à les  cxpolcr  aux  attaintes  de  leur 
cnncmy  avec  plus  de  certitude.  Neantmoins  ils  s’arrcllercnt  en  cercle  à 
l’entour  du  camp , comme  s’ils  l’cuflcnt  voulu  prendre  par  cette  voye  : ce 
qui  femhloit  téméraire  à la  vérité  ; mais  ils"c(loient  accoullumcz  à vaincre  : 
& près  de  quinze  ans  durant  ils  n’avoient  jamais  veu  leur  cnncmy  qu’en 
fuitte,  ou  pour  le  moins  caché  dans  les  gamifons.  Toutefois  l’armcc  des 
Confcdcrcz  qui  clloic  maintenant  aguerrie , repourta  facilement  tantoll  les 
uns  tantoll  les  autres , àmcfurcqu’ilss’obflinoicntàl’aflaillir  : maisquoy 
qu’ils  fùrtcnt  chaffcz  ils  gardoient  tousjours  leurs  rangs  : Sc  l’artillerie  mcfmc 
qui  les  prefloit rie  fut  pas  capable  de  les  réduire  à la  fuitte  ; ce  qui  fut  caufc 
de  les  confcrvcr  enfin , malgré  la  finieufe  perte  qu’ils  avoient  faitte.  Ioint 
que  le  Comte  Maurice , qui  fçavoit  apporter  du  tempérament  à la  vitfoire , 
empefehoit  qu’on  ne  les  prcflafl  trop  ,*  voyant  qu’ils  fc  retiraient.  Parmy 
ceux  du  camp  ( chofe  mcrvcillcufc  ) il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  de  tuez  ; • 
mais  pluficurs  furent  bleffez , & entre  autres  le  Comte  Guillaume,  Gou- 
verneur de  la  Frife.  Les  jours  fuivans  on  vid  encore  les  Espagnols  fe  mettre 
orgueillcufcment  en  bataille  ; & tafeher  d’attirer  au  combat  un  cnnemy 
qui  n’avoir  pas  envie  de  rien  hazarder  ; cllant  presque  alléuré  du  fucccs  de 
fon  dertein.  Car  l’cfperancc  des  afliegez  s’elloit  changée  en  crainte , depuis 
qu’ils  avoient  veu  leurs  détenteurs  repouflez;  & la  hauteur  de  leurs  rem- 
parts rabbairtee.  En  effet  la  pointe  du  baflion  qui  s’elevoit  fur  leur  rem- 
part avoir  cflé  abbatuë , &:  l’autre  qu’ils  avoient  élevé  à Ci  place  cfloir  atta- 
qué par  la  mine.  Neantmoins  Frédéric  marchandoit  encore  à fc  rendre: 
mais  les  plus  vieux  de  fes  Capitaines  l’en  prertôic'nt,  SC  inefme  le  blâmoient 
cwr.»*»  J!  de  ne  confïderer  pas  allez  le  danger.  Il  demanda  qu’on  luy  pcrmifl  de  fça- 
voir  l’intention  de  Vcrdugo  ; on  luy  rcfulç  cette  pcrmillion  : neantmoins  le 
Comte  Maurice  luy  accorda  le  furplus  de  les  demandes  : & cela  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  que  la  conduittc  des  convois  commcnçoit  à fc  rendre 
. difficile  à caufc  des  pluyes  de  la  faifon.  Le  Prince  commit  la  garde  de  Cou- 
vOrdcn  à ceux  de  Frife,  quoy  que  ceux  d’Ovcr-Yfcl  s’y  oppofallcnt;  pré- 
tendant que  cette  place  & tout  le  païs  d’alentour  dependoient  de  leur  Pro- 
vince. Mais  au  contraire  ceux  de  Drente  foûtenoient  que  leur  pais  avoit  fi» 
jurisdidion  particulière  : & que  de  toute  ancienneté  ils  n’avoient  jamais 
cflé  chargez  d’aucun  devoir  envers  ceux  d’Ovcr-Yfel;  hors  qu’ils  clloicnt 
obligez  «le  ne  donner  aucun  partage  par  leurs  frontières  aux  ennemis  de 
cette  Province.  On  ne  fè  hafla  pas  de  congédier  les  armées  : mais  clics  d» 
mcureicnt  voifïncs  l’une  de  Pau trei fins  neantmoins  taire  autre  chofe  que  de 
fc  donner  une  crainte  réciproque  : &:  les  Eflats  en  uferent  de  la  forte  pour 
favorifer  le  Roy  de  France;  & pour  cmpcfchcr  que  le  faix  de  la  guerre  ne 
. tombait  fi  toft  fur  luy.  Mais  quelque  temps  apres  les  pluyes  de  l’Autonne 
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avant  oblige  les  deux  armées  de  fc  feparer  ; le  Duc  de  Parme,  quoy  qu’il  fuft 
allez  indifpofc  de  fa  perlonnc  , entreprit  de  faire  un  -nouveau  voyage  en 
France  : afin  de  le  trouver  prefent  avec  une  armée  pour  donner  la  loy  dans 
l’aflembléc  des  Ellats  de  ce  Royaume , que  les  alliez  d’Efpagnc  avoient  af- 
fignéc  pour  l’année  fuivantc.  Mais  comme  il  n’eftoit  plus  capable  de  lup- 
porter  rant  de  fatigues , les  forces  luy  manquèrent  fur  les  frontières  d’Ar- 
tois où  il  mourut  ; foit  par  le  dernier  effort  de  fa  maladie  ordinaire»,  (bit  par 
ccluv  de  quelque  poifon  qu’on  v avoir  joint.  Ceux  qui  fouferivirent  à une  li 
horrible  opinion  que  cette  dernière , en  tiroient  une  preuve  de  ce  que  le 
temps  de  la  mort  du  Duc  le  rapporcoit  fort  bien  à ccluv  de  l’arrivée  du 
Comte  de  Fuentes , homme  extrêmement  aigre  de  fon  naturel,  8C  qui  outre 
cela  nourriffoit  une  inimitié  particulière  contre  le  Duc  de  Parme.  Davan- 
tage , un  peu  auparavant , quelques  perfonnes  avoient  préjugé  fa  mort  ou  fit 
pnfon , & l’on  avoir  dcsja  veu  éclatrcr  quelques  marques  de  la  haine  ou  des 
foupçons  que  Philippe  avoic  conceus  contre  luy  ; car  on  tient  que  ce  Mo- 
narque avoir  fcul  empefehé  que  Famefe , parent  du  Duc , n’euft  elle  efieu 
Pape  : & mefmc  depuis  peu  il  avoir  défendu  qu’il  ne  prift  de  l’argent  à in- 
tereft , linon  par  l’advis  de  ceux  qu’il  luy  avoit  donnez  coitimc  pour  épier 
fes  actions.  Les  Médecins  remarquoient  en  fon  corps  une  dureté  de  rate,  & 
des  eaux  entre  cuir  8c  chair  : mais  il  cftoit  confiant  auffi  que  cette  efpccc 
d’hydropifie  procedoit  de  ce  qu’il  avoic  quitté  l’ufàgc  du  vin,  & s’cfloicac- 
coufhimé  à ne  boire  que  de  l’eau , tant  pour  fe  prelcrvcr  du  mal  de  gouttes , 
auquel  là  famille  cftoit  fujette , que  pour  éviter  d’cflrc  cm poifonne,  par  ce 
que  l’eau  cft  moins  fulccpdble  de  poifon  que  tout  autre  breuvage.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  dire , que  ce  ncfloit  pas  pour  une  feule  fois  qu’on  luy 
avoit  donné  du  poifon  ; 8c  en  ont  diverfement  marqué  les  autheurs. 

Ainli  mourut  Alexandre  Famclc  en  un  âge  encore  vigoureux  : car  il 
n’avoit  que  quarantc-fcpt  ans  ; Si  en  avoit  employé  quatorze  à conduire 
cette  guerre.  Durant  les  cinq  demieres  années , il  n’avoir  pas  eu  rant  de 
bonheur  que  dans  les  precedentes  ; auffi  n’avoit  il  pas  agi  avec  tant  de  foin 
Si  de  diligence  : foit  qu’apres  la  prife  d’Anvers  ne  s’eflant  plus  fbucié  de  la 
gloire,  il  fe  fiift  laide  emporter  a fes  plaifirs , foit  que  la  connoiffancc  qu’il 
avoit  de  l’humeur  foupçonneufe  de  Philippe , l’cult  fait  refoudre  à recher- 
cher dans  la  nonchalance  un  remède  contre  là  trop  grande  réputation.  11 
clloitforty  d’une  famille  plustoftpuiffantc  qu’ancienne  ; puis  quelle  ne  ti- 
roir l’origine  de  (à  grandeur  que  au  Pape  Paul  Troifiefme.  11  avoic  pâlie  une 
bonne  part  de  fa  jeuneffe  fous  Marguerite  fa  mère  dans  les  Païs-bas  ; non 
fculemenc  làns  réputation,  mais  encore  dans  un'tel  mépris  qu’il  paffoit  pour 
n’avoir  pas  un  courage  proportionné  à fa  naillànce  : toutefois  jamais 

nul  autre  n’a  convaincu  fi  manifeftement  que  luy  les  erreurs  qui  fc  rencon- 
trent dans  ces  fortes  dejugemens.  11  acquit  fà  première  eflimc  pour  les  ex- 
ploits de  gùcrre , à la  prife  de  Navarin  : lors  qu’il  combattoit  dans  l’armée 
Efpagnole  contre  les  Turcs , fous  la  conduittc  de  Ican  d’Auffriebe , fon  on- 
cle. Mai{  ce  fut  principalement  dans  la  conduittc  des  guerres  du  Païs-bas , 
qu’il  donna  des  preuves  de  fon  génie  ; fc  montrant  infatigable  dans  le  foin 
d’acquérir  de  l’honneur  ; affable  Si  courtois  envers  lesfiens;  clément  en- 
vers fes  ennemis  j fidellc  à fon  Rov,  au  moins  félon  ce  qui  s’cflpù  rcconnoi- 
ftre  panny  une  grande  diilimulation  ; 8c  incapable  de  fc  laiflcr  corrompre 
par  la  gloire  qu’il  s’efloit  acquifc , ou  par  l’affeétion  que  le  peuple  avoit  pour 
luy.  llluivoitlesconicils  ; mais  quand  il  avoit  une  fois  pris  une  refolution, 
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j{»i.  il  s’y  opiniaftroit  un  peu  trop,  & fc  fafchoir  contre  ceux  qui  la  combat- 
toient.  Davantage , a mefure-que  les  choies  luv  fucccdoicnt  il  fc  portoit  à 
de  trop  grandes  entreprifcs , ce  qui  fit  naiftre  le  commencement  de  (à 
mauvaife  fortune  ; laquelle  il  (butine  allez  mollement , quoy  que  ncant- 
moms  il  euft  fouffert  avec  beaucoup  de  force  fa  profpcrité , ce  qui  cil  bien 
plus  difficile.  11  y en  a qui  remarquent  qu’il  fc  fournit  fort  long-temps  gux 
advis  do  Gafpar Robles , homme  certes  extrêmement  fage  K'  prudent; 
mais  que  quand  celuy-cy  fut  mort , le  Duc  n’ayant  plus  trouvé  perlonnc  qui 
•euft  allez  d’empire  fur  fon  cfprit , fc  lailla  en  beaucoup  de  rencontres  agiter 
. par  la  diverfité  des  opinions;  & qu'ainli  la  bonne  fortune  retourna  en  ar- 
riéré depuis  ce  temps.  La  Majclté  de  fon  vilàgc  cftoit  vénérable  en  telle 
forte  qu’elle  pouvoir  aufli  donner  de  l’amour  : là  taille , & toutes  les  autres 
parties  du  corps  croient  médiocres  : fes  yeux  vifs;  marque  d’une  amc  ex- 
trêmement vigilante.  Quant  à fes  autres  defauts , il  les  tenait  plustoll  de  la 
cour  & de  la  corruption  du  fieele , que  de  foy-mclmc.  Les  ennemis  de  là 

• réputation , entre  lefqucls  on  nomme  principalement  Champigny , à qui  il 
avoit  ordonné  depuis  peu  de  fc  retirer  en  Bourgogne,  luy  rcprochoient  hau- 
tement apres  fà  mort , qu’il  n’avoit  bien  rcülu  dans  fon  gouvernement  que 
par  le  moyen  des  grandes  forces  qu’on  luy  avoir  mifes  entre  les  mains  ; Bc 
par  la  foiblellè  ou  par  la  dilcordc  des  ennemis  : & que  quand  ces  condi- 
tions avoicnt  commencé  à fc  changer,  fes  heureux  lucces  s’eftoient aufft 
changez  : mais  au  contraire  les  autres  foûtenoicnt  qu’il  s’eftoit  conduit 
avec  beaucoup  de  prudence  en  l'une  & en  l’autre  de  ces  rencontres  : &aue 
ce  ne  luy  avoir  pas  efté  une  chofc  peu  laborieufe-,  ayant  eu  dans  les  armees 
des  nations  toutes  diverfes  &:  presque  incompatibles , de  les  avoir  gouver- 
nées avec  tant  d’égalité , qu’il  avoir  tousjours  içcu  cmpclcher  l’effet  de  leurs 
haines , qu’on  vid  éclattcr  incontinent  apres  fa  mort , & qui  du  depuis  s'aug- 
mentèrent tousjours  de  plus  en  plus.  Que  melme  dans  la  ncceflité  des  fi- 
nances les  affaires  avoient  trouvé  en  luy  fcul  beaucoup  de  reffource  ; ce  qui 
fut  caufc  que  la  pluspart  des  feditions  de  l’armée  n’arriverent  que  par  fon 
abfence.  Qu  il  eftoit  bien  véritable  que  Philippe  avoit  perdu  quelques  vil- 
les dans  les  Païs-bas,  lors  qu’il  l’avoit  employé  ailleurs  : mais  outre  que  les 
armes  font  journalières , quelle  comparaifon  de  nombre  peut  on  trouver 
entre  les  villes , qui  fc  font  perdues  fous  fon  gouvernement , Sc  celles  qu’il  a 
conquifcs  ? Apres  là  mort  on  n’a  plus  rencontré  de  génies , comme  le  lien, 
capables  d’arrefter  les  meûnes  ennemis  qu’il  eut  en  tefte  : non  pas  mcfinc 
en  un  temps  où  les  forces  Efpagnolcs  n’eftoient  point  diverties  ailleurs  : Bc 
c eft  une  choie  indubitable  que  la  dtlciplinc  militaire  mourut  avec  luy.  Scs 
funérailles  forent  célébrées  avec  les  pleurs  des  Belges  mcfmcs  : & il  ne  s’en 
trouva  point  qui  ne  regrctaffent  fa  mort,  hors  ceux  qui  fouhaittoicnc  de  voir 

• encore  revivre  l’ancienne  rigueur  du  gouvernement. 
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dérés par  le  débordement  des  eaux. 

A mort  du  chef  rompit  le  voyage  : &:  les  troupes  s’e-  ijpj. 
liant  arreftées  fur  la  frontière  de  France,  prirent  quel- z»  E fp*puU 
ques  chafteaux  des  environs  : & en  fuitte  la  ville  de  frra””' î"*- 
Noyon,"  apres  qu’elle  eut  elle  artiegee  feize  jours , & jm  ’u  fl'vu. 
que  le  forte  ayant  clic  comble , on  eut  commence  à tra-  jVk**.”*4 
vaillcr  à la  mine  du  rempart.  Cependant  le  Roy  d’Ef- 
l pagne , qui  vouloir  fc  fervir  de  la  paix  pour  faire  la  guer- 
re , tafehoit  de  rendre  l’affcdion  des  Belges  favorable  à ton  dertein  : c’cll 
pourquoy  il  prit  foin  d’elever  aux  dignitez  les  Grands  des  Provinces , qu’il  fM^petitvo 
avoit  reconnus  affeétionnez  à fon  fcrvicc  par  une  longue  obeïrtincc  : & de  “ G,'m<tu,i 
leur  donner  à chacun  quelques  gouvernements  particuliers  : mais  en  at -rp^rl"j4m 
tendant  qu’il  pull  choilir  une  perfonne  capable  à fon  grc,  de  tenir  la  prin-  f,u  cmur. 
cipalc  adminiflration  des  affaires , on  donna  le  nom  de  Gouverneur  gcnc-  '“"JJflZtli 
ral  à Pierre  de  Mansfcld  : lequel  furpart'oit  tous  les  autres  Seigneurs  tn  âge  L un. 
&:  en  expérience  ; puis  qu’il  "n’avoit  pas  moins  de  quatre  vingts  ans.  Mais 
l’authorité  des  Confcils  rut  confiée  à Pierre  Hcnriquez,  Comte  de  Fuentes,  * ’ 
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ïj9}.  8:  à Efticnnc  Ibarra , Efpagnols.  Il  eft  confiant  que  par  le  traîne  d’Arras 
on  cftoit  demeure  d’accord , que  l’admimllration  des  l'ubfïdes  demeureroft 
entre  les  mains  des  citoyens  : mais  les  Efpagnols  avoient  du  depuis  trouvé 
moyen  d’eluder  cet  article,  dans  l’cftabliflcmcnt  d’un  Confcil  de  guerre,  qui 
leur  fervoit  d’un  prétexte  à s’attribuer  aulTi , par  des  voyes  indiredes,  la  con- 
noifTaflcc  de  la  pluspart  des  autres  affaires.  Ce  Confeil  cftoit  presque  tous- 
jours  compofc  d’Efpagnols  ; & maintenant  mcfmcs  le  Comte  de  Euentes 
& Ibarra  en  eftoient  les  chefs.  Néant  moins  Philippe  leur  manda  qu’ils 
moderaffent  un  peu  les  depenfes  publiques  ; 6c  qu’ils  mcnageallcnt  mieux 
g; »/-«/-«.  l’argent  de  l’épargne  : car  le  bruit  avoit  couru  jufqu’cn  Etpagne  que  lesfi- 
fftd,  a ïfr*.  n‘ances  n’eftotent  pas  maniées  avec  fidelité  : & la  caufc  de  cette  croyance 
proccdoit  dés  dépenfes  inopinées , qui  furvicnncnt  ordinairement  dans  la 
guerre.  Il  eft  vray  ncantmoins  que  fous  cette  couverture  les  moyens  de 
voiler  fc  prattiquent  facilement  : & donnent  lieu  aux  financiers  d'emplir 
fi  bien  leurs  bourfes , qu’on  ne  fçauroit  jamais  allez  les  vuidcr'  : le  mal  s’e- 
ftant  augmenté  outre  mcfurc  -,  Se  meûne  jufqu’à  tel  point , qu’il  furmonte 
tous  les  remèdes  qu’on  tafehe  d’y  apporter.  Ceux  dont  la  connoiflànce 
avoir  pénétré  jufqu’au  fond  de  ces  fortes  d’affaires , foutenoient  qu’une  fom- 
me  de  deux  cents  mille  florins  par  mois  fàifoit  plus  d’effet  chez  les  Confè- 
derez , que  neuf  cents  mille  dans  le  party  du  Roy , où  les  ufures , les  appoin- 
temens  iùperflus , 8c  enfin  les  larcins  marufeftes , ne  permettoient  pas  que  la 
troifîefmc  partie  de  ce  que  l’on  couchoit  en  dépenfe , fort  employée  à l'on 
véritable  ufige.  Que  les  finances  de  Philippe  euffent  fuffi  à dompter  6c 
tous  les  Païs-bas , 6c  la  France  mcfmc , fi  elles  euffent  efté  fidellcment  admi- 
niftrées  : puisque  l’Empereur  Charles  fon  pere  avoit , avec  de  bien  moin- 
dres fommes,  entretenu  pluficurs  arirtccs  en  mefine  tcmps,&  en  divers  lieux 
de  la  terre.  Mais  apres  tout > foit  que  le  Roy  d’Efpagne  defiraft  acquérir 
quelque  nouvelle  authorité  au  nouveau  gouvernement  des  Païs-bas , l'oit 
qu’il  n’en  rcdoutafl  plus  le  Gouverneur , comme  il  aVbit  fait  auparavant , il 
ordonna  de  lever  de  nouvelles  troupes,  6c  envoya  de  l’argent  en  abondan- 
ce j ce  qui  arriva  fort  à propos , parce  que  les  foldats  qui  gardoient  la  ville 
d’Anvers  6c  les  environs , à qui  il  cftoit  deub  quelques  montres , mcnàçoicnt 
de  commettre  beaucoup  de  desordres , fi  on  ne  les  làtisfaifoic  prompte- 
ment ; & les  garnifons  de  Bonne  6c  de  Rhinbcrc  tdmoignoient  une  pareil- 
le audace. 

Mais  comme  les  Miniftres  d’Efpagne , nouveaux  venus , eftoient  encore 
peu  inftruits  dans  la  connoiflànce  de  la  pluspart  des  affaires , pour  fe  rendre 
confidcrablcs  d’ailleurs , 6c  acquérir  quelque  réputation  extraordinaire , ils 
anunahtr.  cfl'ayoicnt  d’introduire  beaucoup  de  nouveautez  : 8:  le  Comte  de  Fuentes 
m*1 Fwwü  principalement  cftant  entré  dans  le  Sénat  un  certain  jour , mit  en  avant 
•llmt  auri  une  chofc  horrible  ; en  ce  qu’il  propofa  d’abolir  les  commerces  de  la  guerre, 
4*”‘  U donnant  le  nom  de  lafeheté  à une  couftume  que  la  neccflité  avoit  C raifbn- 

nablcmcnt  introduitte.  Il  foutenoit  que  ce  n’eftoient  point  les  richcffcs 
des  Confederez , nv  leur  valeur , qui  faifoient  durer  (î  long-temps  les  difTen- 
fions  civiles  : car  (difoit-il)  ce  petit  canton  de  terre  n’entre  en  aucune  com- 
paraifon  raifonnablc  avec  la  Belgique  qui  fuit  le  party  du  Roy , tant  s’en 
faut  qu’on  le  puiffe  comparer  aux  trefors  d’Efpagne  ; mais  il  fc  maintient 
feulement  6c  par  les  vices , 6c  par  les  forces  tout  cnfcmblc  des  deux  autres 
peuples.  Les  Efpagnols , 6c  les  Belges  leurs  affoliez , ne  reçoivent  du  dom- 
mage que  par  leurs  propres  richcffcs  &c  par  leur  lafchctc  : puis  qu’elles  font 
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egalement  caufc  qu’ils  appréhendent  de  choquer  trop  rudement  leurs  en- 
nemis ; 8c  que  l’on  voie  de  grands  cfpaces  dc-terre  à l’entour  des  villes  roya- 
les du  Païs-bas , d’où  l’on  fouffre  impunément  que  les  rebelles  tirent  des 
contributions , comme  s’il  eftoit  plus  facile  à ccux-cy  d’attaquer , qu’aux  au- 
tres de  fe  défendre.  II  vaudroit  bien  mieux  que  l’on  traifhaft  à la  guerre  les 
païfans  mefmcs  ; veu  que  par  ce  moyen  en  commettant  & fouftrant  tout 
cnfemble  des  hoftilitez , ils  s’accouftumeroient  à nourrir  la  haine,  8e  ne  vi- 
vraient pas  comme  ils  vivent  en  feuretc  parmy  les  dangers,  8c  dans  une  telle 
indifférence , que  ne  réglant  leur  affc&ion  que  félon  leur  intereft , ils  s’em- 
plovcnt  feulement  à confulrer  dans  fe  fang  8c  dans  les  pertes  alternatives 
des  deux  partis , quelle  en  fera  la  dernière  ifTuè.  Que  fi  l’on  allègue  au  con- 
traire qu’il  cft  impoflible  que  les  campagnes  refirent  de  tous  coftez , pour  le 
moins  il  vaudroit  mieux  qu’elles  fe  changeaient  en  des  folitudes  înacccfli- 
blcs,  que  d’eftre  cultivées  pour  confervcr  aux  ennemis  des  partages , des  fub- 
fides , 8c  des  moy  ens  de  pratiquer  leurs  trahifons.  Pour  ce  qui  eft  des  fol- 
dats,  n’eft-cc  pas  lafchement  corrompre  leurdifeipline,  de  fouftrir  qu’en 
jettant  les  armes  bas,  ils  ayent  ce  privilège  de  pouvoir  fàuvcr  leurs  vies  ppr 
leur  captivité  ? De  là  vient  que  dés  le  premier  effort  des  ennemis,  dans  les 
batailles  on  fe  met  en  fuitte,  8c  dans  les  fieges  de  villes  on  demande  com- 
pofition.  Sans  doute  les  Romains , qui  pous  ont  laiflé  des  exemples  d’une 
véritable  milice , apportoient  un  bien  meilleur  ordre  dans  leurs  légions  ; 
puis  que  chaque  foldat  n'y  devoir  attendre  la  vie  que  de  fon  épée  : car  en 
effet  toure  autre  efperance  de  falut  amollit  les  courages  les  plus  fermes  ; 
comme  au  contraire  le  despfpoir  fait  quelquefois  naiftre  la  valeur  dans  les 
cœurs  les  plus  timides.  Il  faudrait  que  tous  nos  gens  de  guerre  appriflent 
que  fous  les  eftendars  on  ne  doibt  point  trouver  de  milieu  entre  la  mort  8c 
la  viétoire  : puis  qu’me  guerre  meflangée  avec  la  paix  n’cft  propre  qu’à  la 
retarder  8c  à nourrir  la  guerre.  Apres  que  le  Comte  de  Fuenres  eut  ôrgueil- 
leufement  tenu  ce  difeours , il  attira  la  pluspart  des  Sénateurs  à fon  opi- 
nion, tant  par  fon  authorité , que  par  cette  apparence  de  courage  quifé 
prodiyfoit  dans  fon  advis.  Néanmoins  quelque  peu  d'autres  luyoppo- 
loicnr  l’expericnce , & que  la  feverité  du  Duc  d’Albe  mefme  s;eftoit  repri- 
mée dans  une  pareille  occafion.  Qu  e les  mefmes  chofes  ne  font  pas  tous- 
jours  utiles  : 8c  que  cette  ancienne  difeipline  ne  s’accomftiodoit  point  à 
l’ufàgc  de  ces  derniers  ficelés  ; où  les  foldats  ne  s’engagent  plus  au  fervicc,  8c 
ne  preftent  plus  le  ferment  militaire,  que  fous  l’efperancc  d’eftre  bien  payez, 
8c  de  trouver  de  la  facilité  à faire  la  guerre.  Que  ce  n’eft  point  par  ces  voyes 
pleines  d’aigreur  que  l’on  parvient  à la  joiiirtànce  de  la  paix  : que  la  guerre 
qu’ils  avoient  avec  leurs  compatriotes , ne  devoir  pas  eftre  farouche  julqu’au 
point  de  fe  propofcr  pour  unique  but  l’enricrc  deftruéfion  des  hommes  8C 
du  pais  ; mais  qu’au  contraire , comme  dans  les  querelles  qui  furvicnnent 
allez  fouvent  entre  les  plus  chers  parens,  8c  les  plus  proches  voifins,on  con- 
ferve  tousjours  quelque  efperance  de  réconciliation  ; de  mefme  dans  les  dis- 
cordes civiles  la  guerre  fc  doibt  exercer  avec  quelque  tempérament , eftant 
fi  fujetre  aux  revers  de  la  fortune.  Que  s’il  eftoit  befoin  de  combattre  les 
exemples  par  des  exemples,  on  pouvoir  allegucr,aflcz  de  peuples 8c de 
grands  Capitaines , qui  n’avoient  jamais  tcfmoigné  de  haine  apres  le  com- 
bat ; 8c  que  plulieurs  fe  fonr  acquis  une  haute  réputation  de  clcmence , tan- 
toft  en  confervant  les  biens  de  la  terre  dans  les  pais  de  leur  cnnemy  ; tantoft 
en  luy  renvoyant  lés'  pnfonniers  fans  rançon.  Enfin  il  arriva  dans  cette 
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,59;  affaire , comme  il  arrive  affez  fouvent  en  de  pareilles  oc  calions , quç  le  plus 
jl  min  l fm  grand  nombre  des  fuffrages  l’emporte  lur  le  plus  jufte  : c’cft  poürquov  par 
E,*.  un  Edit  du  Comte  de  Mansfeld , on  ordonna  le  dernier  fupplice  à ceux  qui 
snuutun . {croient  pris  à la  guerre  , ou  qui  payeroient  contribution  aux  ennemis.  Les 
VmrJTy^p-  Contederez  ne  manquèrent  pas  de  leur  codé  de  faire  une  pareille  ordon- 
K""  nancc,  par  laquelle  ils  monaçoicntccux-cy  d’un  pareil  traittement  s’ils  ne 
m'S.  revoquoicnt  la  cruauté  de  la  leur  : car  il  cftoit  neccffaire  à la  République 
mit  orion-  j-cn  u(cr  jg  ia  fortc  f,  biCn  que  l’on  commcnçoit  dcsja  à piller  de  toutes 
J.™  um  fp»r  parts  les  champs  les  villages  ; & 1 exemple  de  ce  qui  eitoit  arrive  aux  uns, 
tMUi  regardoit  tous  les  autres  : lors  que  le*  Ecclcliaffiqucs  les  premiers,  8c  puis  la 
Noblcffc  commencèrent  à fe  plaindre  de  la  ruine  de  leurs  terres , Ôc  à repre- 
fenter  que  la  campagne  cftant  ouverte , il  cftoit  impofliblc  d'cmpcfdicr  les 
courfes  împrcvcucs  des  ennemis.  D’ailleurs  les  troupes  s’éclairciflbicnc 
mcrveilleulcmcnt  par  la  defertion  des  foldats  : 8c  ceux  qui  reftoient  non 
feulement  fe  détournoient  de  la  rencontre  de  l’enncmÿ;  mais  davantage 
on  entendoit  parmy  les  bandes  les  faûionnaircs  fe  plaindre , que  leur  fàng 
ci^tiit  achctté  pour  le  prix  d’une  loldc  bien  médiocre , laquelle  meûne  ne 
leur  cftoit  pas  payée  à.point  nommé  : 8c  que  cependant  on  ne  demandoit 
point  de  delay  pour  les  mener  au  combat  5c  aux  coups, où  s’ils  cftoicnc  vain- 
queurs, leur  victoire  demeuroit  fans  rccompenfe  ; 6c  s’ils  demeuroient  vain- 
cus, ils  feroient  cxpolcz  aux  rifées  de  leurs  emicnus,  6c  à l’infamie  de  mourir 
par  la  main  d’un  bourreau , pour  n’avoir  pas  fuy  d allez  bonne  heure.  Les 
Capitaines  6c  lcs’Mcftrcs  de  camp  demeuroient  interdits  dans  le  lilcncc  : 6C 
plus  leur  condition  cftoit  relevée, plus  leur  apprchcnfion  cftoit  grande.  T out 
cela  fut  caufe  qu’on  fe  contenta  d'admirer  les  maximes  des  iicclcs  paffez , 
6c  de  s’accommoder  à la  couftume  du  temps  prefent  : 6Ç  l'on  recommença 
comme  auparavant  à payer  contribution , pour  cmpclchcr  les  ravages  de  la 
campagne  : 6c  à faire  l’cfchange  des  prifonniers,  ou  a les  rendre  moyennant 
la  folde  d’un  mois  que  chacun  payoir  pour  fa  rançon.  Cet  ordre  fut  lbigncu- 
fement  oblêrvé  pour  l’avenir  : 6c  fi  quelqu’un  du  depuis  eut  la  hardiefle  de 
le  violer,  on  en  tira  raifon  par  lavoycdcsrcprdàillcs.  Ce  fut  donc  ainli 
que  par  une  crainte  réciproque  jointe  aux  fuppliccs , que  l’on  avoit  fait  fbuf- 
frir  d’abbord  à beaucoup  d’innoccns , les  commerces  de  la  guerre  fe  rcnoiic-  . 
rent.  Pendant  l’hv ver  on  envoya  des  cavaliers  avec  quelque  peu  d’infan- 
riAppt  de  tcric,  fous  la  conduittc  de  Philippe  de  Naffau , pour  obliger  le  Luxembourg 
& les  dernières  frontières  de  la  Belgique,  au  payement  des  contributions,  6c 
liirn  d,  u peu  s’en  falut  que  ces  troupes  ne  furpriffent  la  ville  de  S.  Vit , qui  n’evita  ce 
danger  que  par  la  faute  des  clpions  : car  ils  avoient  donné  à entendre  que 
t»-  Par  Pcnuro*c  y °ù  l’on  avoit  refolu  d’aftàillir  cette  place,  on  ne  rencontrerait 
im.s'  ‘ que  deux  portes  : mais  quand  on  eut  fait  fauter  ces  deux , il  s’en  trouva  une 
troifîcfmc.  Apres  que  les  gens  de  guerre  curent  exercé  leur  pillage  qua- 
torze jours  entiers , voyant  que  les  garnifons  des  places  ennemies  com- 
mençoient  às’aflcmbler  conue  eux,  ils  fe  retirèrent  chargez  de  butin,  ayant 
pris  ou  bruflé  tout  ce  qu’ils  avoient  rcnconué  fur  leur  marche.  Si  bien 
qu’en  ce  temps-là  l’eftat  des  frontières  cftoit  déplorable  : parce  que  tout 
ce  qui  s’y  uouvoit  de  refte  apres  le  ravage  fait  par  les  troupes  Confédé- 
rées, cftoit  confumépar  les  nouvelles  levées  du  Comte  de  Mansfeld  : ou- 
uc  que  tous  les  environs  eftûicnt  alarmez  du  bruit  de  la  guerre  de  France; 
par  le  moyen  de  laquelle  les  pais  de  Lorraine  8c  de  Strasbourg , pour  quel- 
ques légères  diffenlïons , fe  virent  mêliez  parmy  l’hbrriblc  déluge  de  cous 
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ces  malheurs,  qui  furent  fuivis  de  beaucoup  de  plaintes , Scdcfortpeude  ijjj. 
remèdes. 

Aufli-toft  que  l’on  fut  entré  dans  l'année  fuivante , les  Hollandois  qui 
failbient  le  principal  peuple  des  Confédéré z,  retirèrent  leurs  pcnfecs  du  foin 
commun,,  pour  les  donner  toutes  entières  au  foin  particulier  de  leur  Pro- 
vince. Elle  avoir  fans  doute  intereft  que  l’on  cflayaft  de  prendre  Gcrtru- 
denberg  : car  cette  feule  ville  fcparce  du  corps  de  la  Hollande , defehiroit 
Jcreftcdu pais.  C’eft  pourquoy , pendant l’hyvermdme,  ils  s’eftoientha- 
rtez  de  faire  les  préparatifs  necclfaircs  à cette  entrcçrifc , de  peur  que  l’en- 
nemy  ne  la  previnft , ou  que  ceux  de  Frife  n’attiraflent  encore  en  leur  pais 
l’armée  des  Confcdercz  : mais  les  remparts  de  cette  ville  que  l’on  avoir 
depuis  peu  inutilement  afliegée , eftoient  défendus  par  une  puiflantc  gami- 
fon  de  feize  compagnies  de  Walons  8c  d'Alemans , 8c  par  le  foin  que  les 
Gouverneurs  voifins  en  prenoient  particulièrement!  davantage  les  eaux,qui 
reftoient  de  l’hyver,  8c  les  pluyes  continuelles  avoient  eleve  outre  mefure 
les  marécages,  qui  fe  rencontrent  ordinairement  dans  le  pais.  Contre  tous 
ces  obftades  il  ne  s’offroit  qu’un  expédient , qpi  eftoit  d’ufer  de  prompti- 
tude dans  cette  entreprile  : tar.disquc  l’clitc  des  troupes  ennemies  eftoit 
encore  arreftée  fur  les  frontières  de  France.  On  ordonna  donc  à la  cavale-  u p™*» 
rie  qui  eftoit  dans  le  Brabant  d’inveftir  la  ville , & d’empefeher  que  les  con- 
vois,  qu  une  nouvelle  gamifon  tafchoicd  y conduire , ne  puiTent  entrer,  afin  »*• 
que  par  cet  obftaclc  les  munitions  qui  eftoient  dans  la  ville , fuflent  plustoft  . 

confumées.  Et  incontinent  le  Prince  Maurice  ayant  préparé  tout  ce  qui 
luy  eftoit  ncceflaire,fit  conduire  par  des  navires,  devant  cette  place,  fes  trou- 
pes d’infanterie , qui  n’eftoient  pas  fort  nombreufes  à la  vérité  ; parce  que 
ceux  de  Frife  avoienc  retenu  les  leurs , 8c  que  Guillaume  de  Naflau  8c  le 
Prince  s’eftoient  entredemandez  du  fecours , fans  en  avoir  pu  obtenir  ny 
l’un,  ny  l’autre. 

Au  devant  de  Gcrtrudcnberg  on  trouve  un  grand  lac , qui  baigne  la  plus  u (■ — 

grande  partie  de  la  plaine  de  cette  ville  ; avant  commencé  à naiftre  des  cm- 
boucheutcs  delaMeufe  en  l’année  mil  quatre  cents  vingt  un , que  la  vio- 
lence de  la  mer  rompit  fes  anciennes  digues , 8c  inonda  foixanre  & douze 
bourgs.  Ce  lac  fe  nomme  Merwc,  qui  eft  le  mefinc  nom  que  l’on  donne 
au  canal  de  la  rivicrc  du  Vahal  ; lequel  (comme  il  eft  vray-femblable)  avoit 
tiré  ce  nom  d’un  Roy  de  France,  long-temps  auparavant:  La  rivière  de 
Dongue  coule  au  code  droit  de  la  ville, & s’eftend  fort  au  large  dans  les  cam- 
pagnes. Le  terroir  qui  s’eftend  au  cofté  gauche , la  riviere  encre  deux , dé- 
pend de  lajunfdiûion  de  Hollande , quov  que  ceux  du  Brabant  ayant  quel- 
quefois loutenu  le  contraire.  Lamaifonde  Nailau  a eu  long-temps  lajoüif- 
lance  de  tous  ces  lieux  à tiltre  d’engagement  ; 8c  le  Prince  d’Orange  apres 
la  paix  de  Gand  le;  fortifia , parce  qu’ils  pouvoicnt  donner  une  entrée  dans 
le  Brabant.  Il  y a des  eftangs , qui  eftoient  autrefois  renommez  pat  la  prilè 
qui  s’y  faifoic  de  quantité  de  poillon  : mais  aujourd’huy  les  eaux  de  la  mer 
qui  ont  fubmerge  les  guez , ou  mdme  le  bruit  perpétuel  de  la  guerre  & les 
malheurs  du  pais,  ont  nus  tous  ces  poiflons  en  fuitte.  Dans  une  certaine  le-  . *• 

vcc>qui  fert  de  digue  à retenir  les  eaux  du  lac , les  aftiegeans  creuferent  des  “l'' 
détours  Se  des  cachettes , qui  conduilbicnt  à quelques  torts  qui  eftoient  dc-t 
vant  la  ville  au  dehors  du  folle  : mais  le  refte  de  toutes  ces  terres , pour  eftre 
fort  délié  8c  propre  feulement  à cacher  les  eaux  qui  font  au  dclfous , ne  foc 
pas  jugé  allez  ferme  pour  iouftrir  de  pareils  ouvrages. . Car  il  arriva  mefme 
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que  les  vents  du  Nord,  qui  commencèrent  à foufHcr  à l’entrée  du  prin- 
temps, ayant  emeu  le  lac  plus  que  de  couûume , renverferent  une  partie  de 
cette  levée  qui  avoit  dcsja  efté  affoiblic  d’aillcun  par  le  remuement  de  Ci  ter- 
re. Toutefois  les  ailiegcans  ne  laifloicnt  pas  de  tenter  leurs  approches  par 
cette  voyc  ; car  il  ne  s’en  offrait  aucune  autre  : mais  ils  clloicnt  extrême- 
ment incommodez  par  les  moufquctades , qui  leur  eftoient  tirées  d’un  clu- 
fteau  voilïn  baftv  fur  une  autre  levée  de  la  rivière  de  Dongue,  lequel  cftoit 
encore  en  la  poflcüion  des  ennemis , Si  pouvoir  malaifément  cftre  affailly  : 
mais  pour  faciliter  l’attaque , les  ailicgcz  mirent  au  devant  d’eux  des  claycs 
remplies  de  terre , qui  fcrvoicnt  a les  couvrir  à la  maniéré  d’un  rempart  ; fie 
en  mefmc  temps  ils  chaflérent  à coups  de  canon  les  moufquetaircs,  que  les 
ennemis  avoient  portez  dans  une  lilc  attenante  la  rivicre  de  Dongue.  Mais 
de  peur  qu’au  lieu  de  ccux-cy , on  n’en  renvoyait  d’autres  de  la  ville,  le  Com- 
te de  Hohenlo  tafcha  de  s’emparer  du  chemin  qui  cftoit  entre  deux , extrê- 
mement cftroit  de  partage , ce  qui  fembloit  allez  téméraire  à entreprendre  ; 
néanmoins  là  témérité  luy  fucccda  en  telle  lorte , que  le  chartcau  hit  obligé 
de  fc  rendre  incontinent  aptes.  On  employa  près  d’un  mois  tant  à faire  ces 
attaques,  qu’à  travailler  aux  fortifications  du  camp,  auparavant  que  le  Com- 
te de  Mansfcld  fut  venu  au  fecours  de  la  ville  : il  eft  vrav  pourtant  qu’il  avoit 
envoyé  devant  une  partie  de  là  cavalerie  à Tumhout  ; mais  fur  le  point  que 
ces  cavaliers  ne  commcnçoicnt  encore  qu’à  fc  joindre , ils  furent  artàillis 
fie  citartcz  par  la  cavalerie  du  Comte  Maurice , qu’il  avoit  renvoyée  du 
camp  de  Gertrudenberg , parce  qu’elle  ne  pouvoir  rendre  aucun  fervicc 
dans  ces  marécages , luy  ayant  donné  ordre  de  traverfer  les  partages  des  en- 
nemis. Cependant  Charles,  fils  du  Comte  de  Mansfcld,apres  fort  retour  de 
France,  où  îU’clloirgaranty  des  attaques  de  fes  ennemis,  dit  réduit  en  un 
extrême  danger  par  les  fiens  mdmes.  Car  ayant  elle  foudainement  r’appel- 
lé  de  ce  royaume,  dans  lequel,  comme  nous  avons  dit  cy-dcvant,il  avoic  pris 
Noyon  fie  S.  Valéry,  lors  qu’ils  fût  arrivé  fur  les  frontières  d’Artois , ayant 
voulu  faire  punir  un  capitaine  Efpagnol , qui  lé  trouvoit  convaincu  d’avoir 
violé  une  fille , il  eut  bien  de  la  peine  à fe  délivrer  de  l’infolcncc  fit  de  la  rage 
de  tout  le  relie  du  régiment,  ayant  efté  aflàilly  de  plufieurs  inoufquetades,  fie 
Ion  bagage  pillé  par  des  foldacs  dont  il  cftoit  le  General.  Car  outre  que  ces 
gens  la  s’cftoicnt  accouftumcz  à la  licence  dans  un  pais  effranger , il  leur 
cftoit  deu  quelques  montres  : joint  que  Mansfcld  citant  forty  d’une  race 
Alcmande , les  Efpagnols  eftoient  jaloux  de  là  réputation,  fie  de  la  dignité  de 
fon  père.  C’eft  pourquoy  apres  s’ellrc  dérobé  à leur  furie , il  les  laifla  dans  la 
ville  de  S.  Paul,  qu’ils  avoient  prife  ; 8c  s’en  vint  avec  quelques  regimens  plus 
fidèles  que  les  autres , grortir  l’armcc  de  fon  pere , que  les  Capitaines  con- 
diuloicnt  allez  lentement, comme  li  fon  grand  nombre  l’eut  rendue  pcfantc. 
Car  elle  cftoit  de  douze  raille  fantaffins  fie  de  près  de  trois  mille  chevaux: 
ce  qui  faifoit  cfpcrer  aux  Commandons , qu’il  leur  ferait  facile  de  fouler  aux 
pieds  leur  ennemy , dont  les  forces  eftoient  moindres  de  plus  de  la  moitié; 
puisque  le  Prince  Maurice  n’avoit  iguerc  plus  de  cinq  mille  hommes.  De 
lorte  que  le  Comte  de  Mansfcld  <e  promettoit  d’acquérir  à Ion  nouveau 
gouvernement  une  longue  réputation,  fie  de  donner  aux  ennemis  une  crain- 
te qui  s’cftabliroit  pour  l’avenir.  Mais  dans  cette  vainc  efpcrancc  ny  luy  ny 
les  Capitaines  ne  fçavoicnt  pas  que  la  grande  cftcnduc  de  La  campagne  de 
Gertrudenberg , outre  qu’elle  cftoit  icmée  de  tant  de  marécages  allez  dou- 
teux, 8e  de  tant  de  gouffrcs,avoit  encore  d'abondant  efté  li  bien  fermée  tout 
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à l’cntour , que  les  plaines  ne  leur  laillbient  plus  aucun  lieu  de  forcer  leur  cn- 
nemy  à une  bataille  i ny  les  guez  aucun  moyen  de  le  furprendre  par  quel- 
que rulè. 

C’eft  pourquoy  il  me  femble  icy  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  fafle 
comme  un  plan  de  ce  fiege -,  & que  je  raconte  le  plus  brièvement  qu’il  me 
fera  polTiblc  de  quelle  manière  on  fe  gouverna  dans  cette  guerre  : puisque 
l’on  n’a  jamais  veu  de  camp,  qui  par  la  confédération  du  danger,  ou  par  celle 
du  fuccés,  fe  foit  acquis  une  plus  haute  réputation.  Et  il  cft  vray  de  dire, que 
ce  fut  dans  cctrfi  fameufe  occafion  que  l’on  apprit, par  des  exemples  folides , 
à rechercher  dans  l’imitation  de  la  fige  difciplinc  des  anciens  un  véritable 
effet , pluftoft  qu’une  vainc  apparence.  Le  Prince  Maurice  avoir  aflis  deux 
camps  fur  deux  petites  éminences , dont  l’un  cftAt  à la  main  gauche  de  la 
rivière,  où  il  avoir  pris  fon  pofte  pour  avoir  l’oeil  fur  les  endroits  les  plus  pro- 
ches de  la  ville  vers  l’occident  : mais  l’autre  qui  cftoit  aflis  vers  l'orient, cftoit 
commande  par  le  Comte  de  Hohenlo.  On  avoit  aflîgné  en  chacun  des 
deux  les  quartiers  des  regimens  entre  lcfqucls  il  fe  trouvoic  des  rues,  fit  des 
places  à tenir  le  marché  comme  dans  une  ville.  On  les  avoit  aufli  tous  deux 
fermez  par  de  grandes  levées,  difpofées  en  forme  de  remparts,  fie  munies 
d’artillerie  en  telle  forte  qu’il  cftoit  difficile  de  les  endommager  de  loin  : fit 
fl  l’on  les  eut  attaquez  de  près,  il  euflent  ailément  foûtenu  l’effort  de  l’cnne- 
my  à fon  desavantage  mcfmc.  11  y avoit  à l’entour  de  ces  remparts  un  folle , 
gamy  de  machines  pour  y faire  monter  l’eau  de  la  rivière  ; fie  arrefté  par  de 
bonnes  digues  avec  un  double  rang  de  pieux  ferrez  par  le  bout  ; de  peur  que 
fHcscaux  venoient  à fe  retirer  il  ne  demeurait  à fcc  ; ou  qu’au  contraire  s’il 
furvenoit  quelque  inondation,  elle  n’cntraifnaft  les  fortifications.  On  avoit 
fait  deux  ponts  fur  la  rivière  de  Dongue , afin  que  les  deux  camps  culTcnt 
communication  l’un  avec  l’autre  : Se  l’on  avoit  aufli  dreffé , à force  de  ga- 
zons , un  fenticr  parmy  les  marécages , que  l’on  avoit  bordé  de  claycs  rem- 
plies de  terre  -,  afin  que  les  flancs  de  ceux  qui  y marcheraient,  foirent  en  (cu- 
reté. T ous  les  environs  qui  cftoient  pleins  de  bourbier , forent  affermis  par 
des  arbrifleaux  qu’on  y jetta  : 8e  s’y  rencontrait  quelque  gouffre  ou  quelque  . 
foupirail  de  la  mer,  par  où  l’on  deut  craindre  que  la  violence  des  ondes  ne 
repouflaft  les  matériaux  dont  on  l’avoit  comblé , on  armoit  fes  bords  de 
perches  ferrées  par  le  bout.  Ainfi  la  face  de  toute  cette  plaine  demeura  en- 
tièrement changée  : puisque  l’on  en  avoit  affcriny  les  marécages  en  beau- 
coup d’endroits , fie  qu’en  beaucoup  d’autres , où  l’on  avoit  quelque  fujet  de 
craindre  l’abbord  des  ennemis , les  terres  les  plus  fermes  avoient  fait  place  à 
des  cftangs.  Les  cfpaccs  qui  cftoient  entre  les  deux  camps,  par  une  circon- 
vallation de  près  de  trois  heures  de  chemin , avoient  leur  folle  qui  les  cm- 
braflbit  avec  fes  digues , 8c  des  tours  clevces  à chaque  diftancc  pour  pofer 
des  fentinelles  : Se  mefmcs  les  lieux  les  plus  découverts  avoient  leurs  cha- 
fteaux , où  l’on  avoit  mis  de  l’artillerie  fie  des  moufqüctaires , pour  efearter 
ceux , qui  voudraient  approcher.  Au  devant  de  tous  ces  ouvrages  on  avoit 
encore  presque  à chaque  pas  femé  des  chauftc-trappcs , ou  creufé  des  foliés 
cachées--,  afin  que  la  cavalerie , fie  principalement  celle  des  ennemis , trou- 
vait par  tout  du  danger  ou  de  la  crainte.  Le  Prince  avoit  aufli  pris  foin  de 
fermer  les  guez  avec  de  fortes  paliffadcs  ; fie  fur  tout  aux  lieux  qui  pouvoicnt 
donner  quelque  paflage  facile.  Vne  partie  des  navires , qui  avançoicnr  or- 
gucillcufcmcnt  leurs  pointes  vers  la  ville,  cftant  fortement  attachée  en- 
femble  avec  des  ancres  Se  des  cables , empdehoit  que  ceux  de  la  place  ne 
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pûflent  recevoir  ny  du  fccours  ny  des  meflàgcs  : plufieurs  autres  vaifleaux 
cftoieiu  demeurez  en  garde  fur  la  rivière  &:  fur  le  lac  mdme  : & quelques 
autres  encore  avant  cfte  traifnez  dans  des  foupiraux  de  la  mer , s’elcvoicnc 
ou  s’abbaifîoient  à proportion  de  fon  flux  & de  fon  reflux.  Quant  au  fur- 
plus  des  navires , il  lcrvoit  à faire  venir  les  vivres  & les  munitions  de  guerre  : 
& les  golphes,qui  fe  trou  voient  fon  à propos  voifins  de  tous  les  deux  camps, 
fcrvoicnt  à cacher  ces  vaifleaux.  Les  mariniers  inclines  ne  demeurèrent 
pas  inutiles , ayant  eu  ordre  de  fc  tenir  fur  le  rivage  dans  des  huttes , proche 
du  Comte  de  Hohcnlo.  Mais  fur  rout  les  foldats  pouvotent  fc  vanter  que 
la  gloire  d’une  bonne  partie  des  ouvrages  du  fiege  eftoit  deuë  au  travail  de 
. leurs  mains , ce  qui  fembloit  aflez  nouveau  dans  le  fiecle  : St  le  foin  que  l’on 
prit  de  recompcnfcr  Ifurs  fatigues  d’une  plus  haute  paye  que  l’ordinaire, 
bien  loin  de  tourner  en  dépenfe  à la  République , luy  fervit  d’une  louable 
efpargne  : parce  que  non  feulement  on  leur  ofta  par  ce  moyen  tout  fûjct 
de  piller, &:  de  mettre  en  fuicte  les  païfans  St  leurs  troupeaux;  ce  qui  eut  ren- 
du la  liberté  des  Confcderez  odieufc  : mais  davantage  cela  fut  caufo  que  le 
Prince  n’eut  pas  befoin  d’un  fi  grand  nombre  de  pionniers,  qui  font  gens 
lafehesdans  le  danger , & dont  la  multitude  eut  efté  extrêmement  à charge 
durant  ce  fiege.  Pour  ce  qui  cft  des  mœurs  de  cette  foldatcsque,la  fige  difci- 
pline  qu’on  avoit  eftablic , les  rendoit  fi  differentes  de  celles  des  autres  gens 
de  guerre,  que  les  deux  camps  fervoientd’azyle  à tous  les  païfans  des  en- 
virons , & à leurs  beft taux.  Et  lors  que  cette  populace  avoit  efté  employée 
par  les  foldats  à leur  foire  quelque  fcrvicc , ou  qu’elle  leur  avoit  fo'umy  quel- 
ques vivres , toute  désarmée  qu’elle  eftoit , elle  demandoit  hardiment  fon 
folairc,  St  le  prix  de  fes  marchandifes  à ceux  qui  avoient  les  armes  en  main , 
fans  que  jamais  fon  cfpcrancc  fut  fruftrée.  Au  lieti  que  fi  les  Efpagnols  euf- 
fent  efté  dans  ce  pais , tous  les  biens  du  menu  peuple  n’euflent  pas  fuffï  à le 
rachetter  des  outrages  qui  luy  euflent  efté  préparez.  Sous  les  remparts 
mcfmcs  des  deux  camps , on  voyoit  les  laboureurs  cultiver  leurs  terres , & 
femer  leurs  grains  avec  toute  forte  d’afleurance , non  feulement  pour  le 
temps  prefent,  mais  encore  pour  l’avenir.  Ce  fut  alors  qu’on  reconnut  par 
expérience  que  ceux  qui  fuivent  l’équité  & l’honneur, parviennent  aifement 
au  comble  des  biens  fit  des  commoditcz , où  les  autres  par  des  voyes  con- 
traires , & par  toute  forte  de  licence,  n’arrivent  jamais.  Car  il  feroit  difficile 
d’exprimer  combien  cette  modération  de  l’armée  des  Confedcrcz  fit  rab- 
baifler  le  prix  des  vivres  dans  leurs  camps  : tandisque  leurs  enncmjs,  qui 
ravifloient  toutes  chofes  par  violence , fouffroient  une  extrême  ncccflité. 
Cependant  le  Comte  de  Mansfcld , apres  avoir  bien  reconnu  les  fortifi- 
cations des  Confcderez , eftoit  extrêmement  inquiété  : & comme  il  arrive 
d ordinaire  dans  les  grandes  apprehenfions ,.  aufü-toft  qu’il  avoit  embraflè 
une  refolution,  i 1 la  rejcttoit  (ans  en  approuver  aucune.  Car  premièrement 
il  s eftoit  fortifié  aflez  près  du  Prince  Maurice , avec  une  fi  grande  quantité 
d artillerie,  qu’il  fembloit  pluftoft  vouloir  attaquer  une  ville  qu’un  camp. 
Mais  apres  qu’il  fe  fût  arrefte  là  dix  jours , voyant  que  les  courfes  dd  la  cava- 
lerie de  Breda  rendoient  les  convois  difficiles , il  creut  qu’il  luy  feroit  plus 
aifé  de  tirer  fos  commoditcz  de  Bolduc  : c’eft  pourquoy  il  tranfporta  fon 
camp  du  cofté  du  Comte  de  Hohenlo.  En  fuitte  de  quoy , voyant  que  les 
eaux  du  lac  s’eftoient  débordées,  tantoft  il  fc  propofoit  de  les  conduire  dans 
1 ancien  canal  de  la  Mcufe  ; tantoft  il  délibérait  d ccaner  les  navires  des  en- 
nemis; & tantoft  il  délibérait  de  chaflcr  le  refte  de  leur  cavalerie,  afin  de 
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pouvoir  recouvrer  des  vivres  plus  feurement.  Enfin  il  s’avifâ  de  faire  un 
grand  amas  d’arbriflcaux , comme  s’il  eut  voulu  s’applanir  un  partage  dans 
la  ville  : non  pour  aucune  cfpcrancc  certaine  qu’il  eut  de  reüllir  dans  cette 
entreprif»  j mais  f>our  montrer  qu’il  n’cftoit  pas  tout  à fut  fans  cfpcrancc. 
, Cependant  tandis  qu’il  formoit  inutilement  tant  de  fortes  de  derteins,  & 
que  la  confidcration  du  falut  de  G.crtrudcnbcrg  8c  des  foldats  artîcgcz , qui 
mettoient  toute  leur  attente  en  fon  fcul  fccouts , l’cmpcfchoient  d’aller  por- 
ter fes  tentatives  ailleurs , 8c  faire  une  divcrlion  en  quelque  pais  plus  favora- 
ble , le  Prince  Maurice  avançoit  fes  ouvrages.  Mais  il  n’y  avoit  tien  qui  l’in- 
commodafl  tant  que  le  petit  nombre  de  fes  foldats , presque  conlümcz  par 
le  travail  & par  les  veilles  qu’ils  avoient  fouffertes.  C’efl  pourquoy  on  pria 
encore  une  fois  les  Friions  de  n’abandonner  pas  au  beforn  leurs  aflocicz,  qui 
les  avoient  auparavant  fi  bien  fecourus  par  leurs  troupes , 8C  de  les  alfifler 
des  leurs  réciproquement.  Ceux-cy  balancèrent  aflez  long-temps  ; parce 
que  Verdugo,  avec  une  armée  de- trois  mille  hommes,  s’eftoit  attaché  à 
Slochtcr  ; mais  à la  fin  ils  envoyèrent  quatre  compagnies.  Cependant  il  Ce 
faifoit  allez  fouvent  de  légers  combats  par  la  campagne , le  Comte  de  Ho- 
henlo  fe  montrant  plus  prompt  qu’il  n’eut  efté  beforn.  Mais  on  ne  parta  pas 
plus  avant  ; parce  que  d’un  collé  le  Prince  Maurice , fe  montrant  plus  pru- 
dent que  fon  âge  ne  le  fembloit  permettre , ne  vouloir  pas  fe  hazarder  à une 
bataille  s 8c  de  l'autre  le  Comte  de  Mansfeld  n’efperoit  pas  pouvoir  forcer  le 
camp  des  Confedcrcz.  Mais  la  villeefloit  furieufement  battue  par  l’artille- 
rie, dont  la  plus  grande  quantité  cflant  fous  la  difpofition  du  Prince,  avoit 
percé  les  maifons  8c  démonté  la  pluspart  du  canon  des  afficgçz  : Sc  desja 
mefmc  les  artiegeans  commençoicnt  à mettre  les  galeries  en  ufage , Sc  à les 
pouffer  jufqu’au  baflion  qui  efloit  au  devant  du  rempart.  J1  y avoit  aufli  du 
coflc  du  feptentrion  un  boulcvart  qui  efloit  à la  vérité  feparé  de  la  ville  ; en 
telle  forte  néanmoins  que  le  forte  l’enfermoit  ; 8c  il  efloit  gardé  plus  négli- 
gemment que  le  rcflc  ; parce  que  les  aflîcgez  ne  croyoicnt  pas  qu’on  le  deut 
attaquer.  C’efl.  pousquoy  les  aflicgeans  y jettetent  un  pont  cntrclaflc  de 
joncs  ; & y cflant  montez,  non  pas  fans  beaucoup  de  peine , ils  furprirent  les 
gardes  couchez  deçà  & delà , félon  le  rapport  qui  leur  en  avoit  cflé  fait  au 
paravant  par  ceux  qui  avoient  eu  la  hardieffe  d’aller  tcconnoiflrc  le  lieu.  Ils 
les  attaquent  donç  àl’impourvcu,  & les  traittent  de  telle  forte  qu  un  fort 
petit  nombre  s’cflant  échapc  par  la  fuitte , alla  femer  l’effroy  dans  toute  la 
ville.  Elle  efloit  desja  aflez  pleine  de  confiifion , l’obcïfl’ancc  en  ayant  cflé 
bannie,  parce  que  le  véritable  Gouverneur  efloit  abfcnt,  cflant  forty  dés  de- 
vant le  f iege , 8c  qu’il  ne  s’cfloit  trouve  pcrfbnnc  aflez  capable  d’exercer  cet- 
te charge -,  ce  qui  avoit  cflc  caufc  que  l’on  avoit  fouvent  fait  8c  dcfjiit  plu- 
sieurs ouvrages , les  confcils  avant  flotté  dans  une  perpétuelle  incertitude. 
Il  cft  vray  qu’on  avoit  commis  fucccflivcment  deux  gouverneurs  durant  le 
fiege  ; mais  ils  cfloicnt  tous  deux  morts  : & mcfme  un  troifiéme  qui  com- 
mandoit  pour  le  prefenr,  cflant  accouru  au  bruit  de  l’allarme,  s’efloit  heurté 
fort  dangcrcufcmcnt  contre  une  pierre  ; 8c  cet  accident  avoit  fi  bien  fait  cef- 
fer  toute  lbrte  de  commandement , que  les  foldats  ne  craignoient  plus  rien 
hors  leurs  ennemis.  Mais  le  Prince  Maurice  augmenta  encore  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  luy  Sc  de  fon  armée , lors  qu’apres  avoir  furpris  des  lettres 
qui  leur  cfloicnt  addrcflées  de  la  part  du  Comte  de  Mansfcld,il  ayma  mieux 
les  envoyer  que  de  les  retenir  comme  il  pouvoir.  Par  ces  lettres,  Mansfeld , 
ayant  refolu  de  fe  retirer , les  exhortoit  a ne  pas  perdre  courage  pendant  fon 
' abfcn- 
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ï 593.  abfcncc , & s’cfforçoit  vainement  de  leur  faire  efpcrcr  que  par  quelque  di- 
verfion,  il  retireroir  l’cnnemv  de  devant  cette  place.  Enfin  les  aflîegez  com- 
P°ferent  à fa  vie  fauve  : Si  ayant  laifle  quinze  drapeaux  entre  les  mains  du 
r,,m Mûri-  Prince  Maurice , Sc  la  place  abondamment  pourveue  de  vivres  8*de  muni- 
‘JuTimj’u.'  rions  de  guerre , ils  fe  trouvèrent  encore  au  nombre  de  (îx  cens  foldats , qui  . 

n’eftoient  ny  bleflcz  ny  malades.  Toutefois  ceux  qui  avoient  auparavant 
Punition  da  trahy  la  ville,  furent  exceptez  du  traitté  pour  clbrc  punis  : l’afpett  de  la  place 
trntftrtt.  ^ fcs  fortifications  tant  vieilles , que  nouvelles , n’eftant  que  trop  capables 
d'aigrir  la  mémoire  de  leur  crime.  Ainfi  en  un  mcfinc  jour  le  Prince  ar- 
racha la  ville  de  Gertrudcnberg  des  mains  de  ceux  qui  l’avoicnt  achetté  de- 
vant fes  yeux  ; Si  lava  cet  affront  dans  le  fang  de  ceux  qui  l’avoicnt  vendue. 

* Apres  que  le  Comte  de  Mansfcld  eut  appris  cette  reddition , il  fc  douta 
""  ' bien  que  fa  vieilleffe  ferait  acculée  i fçaehant  que  les  confcils  les  plus  témé- 

raires font  univcrfcllement  approuvez  apres  leur  fuccés , Si  excitent  tous- 
jours  les  acclamations  du  vulgaire.  Mais  outre  le  foucy  queluy  caufoitli 
perte  de  Gertrudcnberg , il  eprouvoit  encore  une  nouvelle  inquiétude  au 
fujet  de  Bolduc  ; craignant  que  cette  ville  naturellement  portée  aux  broüil- 
lcries , Si  qui  n’eftoic  retenue  dans  le  devoir  par  aucune  gamifon , ne  chan- 
geait bicn-roft  de  party  quand  elle  verrait  les  affaires  des  ennemis  profpcrcr. 
Si  les  fiennes  aller  en  dccadencc.  Car  desja  les  foldats  Confedercz , qui 
efloient  en  gamifon  dans  le  chafteau  de  Crevecœur , avoient  embartaffé  le 
cours  de  la  rivière  de  Dife , qui  fe  va  rendre  dans  la  Mcufc  au  dcfTous  de  cet- 
te ville  : & par  le  moyen  de  pluficurs  matériaux  qu’ils  avoient  jettez  au  tra- 
vers de  cette  rivière , elle  s’eftoit  débordée  & avoir  inondé  les  plaines  voifi- 
nes  : de  forte  que  pluficurs  habitans  de  Bolduc , pour  remédier  à leurs  per- 
tes particulières, talchoient  de  porter  le  refte  du  peuple  à une  paix  publique. 
C’cft  pourquoy  Mansfcld  tafeha  de  retenir  par  quelque  bienfait  ceux  qu’il 
u Trima  nc  Pouvo>t  pas  domter  par  la  crainte  : mais  lors  que  dans  ce  dcfTcin  il  fe 
*1 mmuiam.  hailoir  d’aller  afTieger  Crevccceur,  le  Prince  Maurice  envoya  le  premier  de 
'a  cavalerie, qui  empefeha  le  Comte  de  paffer  la  Mcufa,&  4’entrer  dans  l’Ifle 
•mtr.  deBommel.  Peu  de  temps  apres,  le  Prince  avec  fon  armée  vint  par  la  voye 
de  la  rivière  fe  porter  entre  le  Comte  Si  le  chafteau  : Si  comme  ccluy-cy 
n’avoit  fortifié  fon  camp  d’aucun  rempart , croyant  que  dans  peu  de  temps 
il  obligerait  le  chafteau  à fc  rendre,  le  Prince  ayant  fait  amener  force  artil- 
lerie des  villes  prochaines,  le  contraignit  d’abandonner  fes  tentes  & de  fê 
retirer , par  une  efpece  de  fuitte  affez  honteufe , dans  les  campagnes  de 
Cuylc.  En  fuitte , le  mefrne  Prince  ayant  dreflc  un  pont  fur  la  Mcufe,  com- 
me s’il  eut  voulu  former  quelque  entreprife  contre  Bolduc , par  cette  faufie 
occafipn  de  crainte  qu’il  donnoit  à l’armcc  des  ennemis,  il  empefeha  qu’elle 
nç  fc  portaft  à quelque  nouvel  effort.  Mais  enfin  les  chefs  s'eftant  retirez.  Si 
ayant  renvoyé  une  partie  de  leurs  troupes , elles  allèrent  augmenter  la  guer- 
re de  Frifc. 

Lors  que  la  prife  de  Stcnwic  Si  de  Couvorden  eurenc  ofté  aux  habitans 
de  Groningue  le  commerce  des  pais  d’O ver- Yfêl,  & que  la  perte  de  plu- 
ficurs autres  places  &chaftcaux  eurent  pareillement  privé  cette  ville  de  la 
communication  de  la  mer  Si  des  rivières , elle  ne  pouvoit  plus  s’ayder  que 
. d’un  fcul  chemin , qui  luy  donnoit  partage  en  Alemagnc  par  la  Bourtang. 
Ce  chemin  conftfte  en  un  fenrier  allez  cflrroit,  qui  commence  à fe  découvrir 
proche  de  Dullard,  l’un  des  golphes  de  l’Océan  de  Frife  1 Si  qui  fe  continue 
parmy  de  larges  marefts  rcfpandus  par  un  long  circuit  à l’entour  du  pais  de 
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Drcnte.  Or  le  Comte  Guillaume  de  Naflàu  avoir  tousjours  recherché  les  ijÿj. 
moyens  d’ofter  cette  dernière  clperance  aux  ennemis  : ncantmoins  l'hyvcr,  gMum  dt 
qui  s’eftoit  montré  au  commencement  de  l’année  extrêmement  froid  8c 
fujet  à la  violence  des  vents , avoit  retardé  toutes  les  entreprifes  qu’il  eut  pû  r blffir  hm- 
faire.  Mais  à l’entrée  du  Printemps  s’eftant  mis  fur  mer,  il  vid  que  V crdugo , * 4 

apres  avoir  efté  l'ollicité  par  plulieurs  mefl'ages , s’eftoit  emparé  de  tous  les 
détroits  des  chemins.  Toutefois  comme  le  Comte  Guillaume  avoit  eu  or- 
dre de  ne  point  combattre , n’eftant  pas  refolu  non  plus  de  faire  aucune  au- 
tre tentative  avant  que  d’avoir  afleuré  les  convois , il  fortifia  une  place  voi- 
(inc , di’où  il  eut  pù  en  ouvrant  quelque  digue , inonder  les  campagnes , ou 
bien,  en  fermant  quelques  autres  ouvertures , cmpclcher  que  les  Champs 
qui  eftoient  desja  allez  remplis  d’eaux , ne  fc  pûflcnt  fecher  : mais  en  meime 
temps  Verdugo  avant  envoyé  une  partie  de  fes  loldats  ravager  la  Frile , le  1 . 

Comte  n’ofa  négliger  ce  nouveau  péril , de  peur  de  donner  fujet  à la  faction, 
oui  luy  cftoit  contraire, de  redoubler  fes  acculàtions  contre  luyicar  les  dilcor- 
cies  du  pais  avoient  desja  cclatté  publiquement.  Il  alla  donc  s’oppoler  aux 
courfcs  que  les  ennemis  failbicnt  prefentement.  Si  fortifia  la  frontière,  pour 
cmpcfchcr  celles  qu’ils  culfcnt  pù  taire  à l’avenir.  En  fuitte  de  quoy , ayant 
trompé  les  ennemis  par  le  bruit  qu’il  lit  courir  de  quelque  autre  deftein  qu’il 
vouloit  former , il  lit  entrer  plulieurs  munitions  dans  Couvordcn,  8c  délivra 
la  place  de  la  neccflïté  où  elle  eftoit.  Ce  fut  de  cette  forte  que  l’Efté  fc  pafla 
en  Erifc,  tandis  que  les  principales  forces  des  deux  partis  eftoient  em- 
ployées devant  Gertrudcnbcrg.  Apres  la  fin  de  l’Efté  les  troupes  du  Comte 
Guillaume  luy  ayant  efté  renvoyées , il  ne  les  voulut  employer  que  fur  la  ter- 
re : & ayant  pris  par  compolinon  tous  les  chafteaux,qui  eftoient  entre  Cou- 
vordcn 8c  la  Bout rang,  il  ne  voulut  pas  en  demeurer  la  : car  il  donna  ordre 
à cinq  compagnies  de  fes  regimens  d’ajler  prendre  leurs  quartiers  d’hyver 
dans  la  Bourtang  mefmc  ; 8c  de  s’y  fortifier  entre  le  pais  de  Wcndcns  8c  les  u 

terres  de  Munftcr,  en  un  endroit  où  l’on  trouve  un  petit  (entier  tracé  dans 
une  efpece  de  vallée  fablonneufc , au  milieu  de  deux  marets  fort  peu  diftans 
L’un  de  l’auftc , que  l’Efté  8c  le  travail  qu’on  y avoit  employé , avoit  rendus 
pour  lors  plus  faciles  à palier  que  de  couftume.  Mais  pour  luy,  parce  qu’il 
^voit  fçcu  qu’on  amenoit  du  fecours  aux  ennemis,  il  alla  fe  pofter  derrière 
Groninguc  : cfperant  ( quoy  qu’un  peu  trop-toft  ) que  cette  ville  changcroit 
de  party  s’il  en  pouvoir  éloigner  Verdugo  j lequel  s’eftant  porté  6c  fortifié 
dans  les  fauxbourgs , attendoit  du  renfort.  Cependant  Frédéric  de  Hcren- 
berg , que  le  Comte  de  Mansfeld  avoit  envoyé  en  ces  mefmes  pais  avec  de  mrt i , & 
puillànccs  troupes,  alla  attaquer  Othmarlc  -,  parce  que  les  autres  partages  d Mlr"  u"‘x‘ 
luy  eftoient  fermez , tant  par  les  garnilons  ennemies  que  par  la  nature  des 
lieux  ; 8c  prit  cette  petite  ville  par  force  avec  les  chafteaux  voilins  qui  avoient 
efté  mis  entre  les  mains  du  Comte  Guillaume , ainli  que  nous  avons  dit  cy- 
devant.  De  la  Hcrcnbcrg  tout  orgueilleux  de  fes  bons  luccés , s’eftant  joint 
avec  Vcrdugojfailbit  dellcùi  d’aller  ruiner  les  fortifications  de  la  Bourtang  ; 
nuis  la  diligence  que  l’on  avoit  faitte  de  les  mettre  en  cftat,  8c  l’impollibi- 
lire  de  traverlèr  les  palus  8c  les  marets , luy  firent  quitter  cette  entreprife.  vtrlm. 
Bicn-toft  apres ,1c  Comte  Guillaume  ayant  appris  par  fes  efpions,que  les  en- 
nemis venoient  droit  à luy,  redoubla  les  fortifications  de  Ion  camp,  8c  en  ag- 
grandit  le  foflé  : 8c  apres  s’eftre  mis  en  cet  cftat, il  fe  Ibucia  peu  de  l’armée  qui 
s’eftoit  mife  en  bataille  devant  les  yeux;  8c  ne  voulut  pas  en  venir  aux  mains, 
jugeant  que  cela  ne  luy  eftoit  pas  neceftàirc , puisque  d’ailleurs  toutes  cho- 
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Tes  fe  montraient  contraires  aux  ennemis.  Cette  bonne  pofture  du  Comte 
& quelques  légers  combats  les  avant  obligez  à fe  retirer, ils  prirent  leur  mar- 
che vers  Couvordcn  par  des  lieux  cmbarrallcz  de  pluiieurs  marécages:  mais 
avant  trouvé  quelque  terre  folide  au  deflous,  ils  le  fervirent  de  falcines  pour 
les  pouvoir  palier  plus  à léc.  Néanmoins  parce  que  la  lituation  de  Cou- 
vordcn ne  permettoit  pas  que  l’on  en  vint  d’abbord  aux  attaques , Vcrdugo 
entreprit  de  blocqucr  la  place  par  des  forts , cfpcrant  d’affamer  la  gamifon. 
Mais  dans  cette  d'pcrancc  il  avoir  elle  abul'é  par  de  faux  rapports  : caron 
avoir  eu  foin  par  deux  fois  de  mener  aux  loldats  tout  ce  qui  leur  cftoicnc- 
ccflairc.  Il  tal'cha  pareillement  de  corrompre  la  fidelité  du  Gouverneur 
G al  par  Enfcm,  tantoft  par  promertes  tantoft  par  menaces  : mais  il  ne  la 
peut  vaincre,  ny  d’une  façon  ny  d’une  autre.  Cependant,  comme  on  cftoir 
fur  la  fin  de  l’autonnc , la  pluye  & la  fange  troubloient  extrêmement  les  for- 
*»»?  d“  tifications  des  Elbaenols  : & cet  inconvénient  fut  loudain  fuivy  de  la  ne- 
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ccflitc  des  vivres  ; parce  que  durant  huit  mois  ils  n avoient  presque  rcceu 
que  la  foldc  de  deux  : &:  toutes  les  campagnes  des  environs , mefmes  celles 
d’A  lemagne,  ne  pouvoicrit  plus  rien  fournir  aux  picoreurs.  Mais  la  violen- 
ce du  froid  qui  lurvint  bien-toft  apres,  accrcut  tellement  la  dilcrtc  des  fbl- 
dats , qu’une  double  langueur  failânt  fuccombcr  leurs  courages  au/li-bicn 
que  leurs  corps , la  pluspart  abandonnèrent  par  leur  luittc , & le  liège  &f  les 
milcrcs  qui  l’accompagnoient.  Mais  ils  ne  s’ecouloicnt  pas  comme  autre- 
fois un  à un  ou  deux  à deux  ; car  des  compagnies  toutes  entières  quittoient 
leurs  portes  : & le  Comte  Guillaume  les  incitoit  encore  de  plus  en  plus  à 
cette  defertion,  parce  qu’il  faiioit  promettre  delà  part  des  rccompenfes  à 
ceux  qui  fc  retireraient  devers  luy.  Ce  mauvais  cftat  des  aflicgcans  accreut 
tellement  le  courage  des  alliegcz,  qu’ils  ofoient  mclinc  taire  des  lorries: 
mais  bien-tort  apres , l’hy  ver  eftanr  furvenu , les  uns  &:  les  autres  fc  repofe- 
rent  ; tandisque  de  part  & d’autre  leurs  artocicz  leur  préparaient  des  vi- 
vres & du  fecours.  Les  Frifons  avoient  commandé  à Guillaume  de  NatTau 
d’alfaillir  les  chaftcaux , qu’ils  avoient  perdus  aux  environs  de  Groningue  : 
mais  la  fin  de  l'année  arrivant , les  ordres  du  ciel  plus  puillàns  que  ceux  des 
hommes , cmpcfchcrcnt  le  Comte  d’cxccutcr  ce  dcrtcin.  De  forte  qu’il  ne 
fc  pallà  plus  rien  de  remarquable  en  ces  pais  ; linon  que  quelques  compa- 
gnies d’un  régiment , que  l’on  avoir  levé  en  Alemagnc  pour  Vcrdugo , en- 
core apprenrives  dans  le  meftier  de  la  guerre , furent  rencontrées  par  des 
foldats  du  Comte  Maurice , qui  les  defhrent  : il  fc  fit  auili  quelques  autres 
rencontres  inopinées  en  divers  partages  avec  de  difterens  fuccés  ; en  forte 
pourtant  qu’il  arrivoit  tousjours  que  ceux  qui  le  trouvoient  trop  chargez  de 
vivres  ou  de  bagage , eftoient  défaits  ou  dérrouflez.  Ceux  du  pais  de  Wacs 
ayant  refufe  de  paver  contribution , le  Comte  de  Solms  les  punit  de  leur  re- 
fus , par  la  prife  de  leurs  beftiaux  & de  pluiieurs  prifbnniers.  Il  s’eftoit  auili 
emparé  de  quelques  chaftcaux  dans  (on  partage  : mais  les  ennemis  les  re- 
couvrèrent aufti-toft  qu’il  fc  fut  retiré.  Le  Comte  Philippe  de  Naflàu  ayant 
pillé  les  environs  de  Limbourg,  faillit  à furprendre  la  ville.  Le  Prince  Mau- 
r'cc  rnc^nc  avo‘t  aufti  formé  quelque  entreprife  contre  la  ville  de  Bruges  : 
frnÀ  [wr  u mais  pour  l’cxccutcr  s’y  cftant  acheminé  par  la  voye  de  la  mer , & des  cm- 
boucheures , fes  cfperances  rcüflircnt  (i  mal,  qu’il  ne  gagna  rien  autre  cholè 
nmrmtm.  qu’une  maladie , que  le  froid  & l’humidité  luy  apportèrent  : & là  rctrairtc 
ayant  efté  aflez  précipitée , un  de  les  navires  fuc  fubmergé.  La  caufe  de  ces 
mauvais  fuccés  procedoit  de  l’obfcurité  de  la  nuit , & de  la  faute  des  guides 
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du  chemin.  Mais  dans  l’anncc  de  Philippe  l’argent  s’eftant  diminue  enco-  ifÿ}. 
re  une  fois , on  vid  naiftre  de  nouvelles  mutineries.  Le  commencement  du 
desordre  procéda  des  Efpagnols  : 8c  ils  teftnoignercnt  fi  peu  de  rcfpeél  pour 
Charles  de  Mansfcld  leur  General , qu’ils  voilèrent  les  convois  qu’on  luy 
envoyoit.  11  eft  vrav  que  les  autres  nations  de  l’armée  deteftoient  cette  in- 
folencc.  Mais  quand  leurs  foldats  virent  qu’on  accordoit  aux  feditieux  le 
payement  de  leurs  montres,  8c  que  les  pacifiques  n’eftoient  point  payez , ^ 
ceux-cy  imitèrent  bien-roft  l’exemple  des  autres  : 8c  ayant  chaflc  leurs  chefs 
ordinaires,  parce  qu’ils  ne  les  eftimoient  pas  allez  favorables  à leur  desordre, 
ils  choifirent  pour  (buverain  chef  le  plus  abjet  8c  le  plus  méprifable  foldat 
de  toutes  les  bandes , qui  fe  fournirent  incontinent  à luy  d’un  commun  ac- 
cord. Ce  miferable  donc  tient  entre  fes  mains  la  mort  & la  vie  de  fes  com-  Qmvmu- 

Tons  : mais  en  fc  rendant  redoutable  à chacun  d’eux,  il  les  craint  tous 
Car  il  ne  commande  que  pour  un  temps  ; il  ne  vit  mefine  que  pour 
un  temps , 8c  fc  trouve  egalement  en  danger  foit  qu’il  accepte  le  comman- 
dement , ou  qu’il  le  refufe.  Amii  lors  que  ces  mutins  fi  farouches  8c  fi  enra- 
gez s’impofent  eux  rnefmes  des  loix  telles  quelles , 8 c fc  conduifcnt  avec  un 
ordre  8c  un  confeil , où  il  fc  trouve  encore  quelqu’un  qui  punit  leurs  fautes  ; 
ils  confeflcnt  tacitement  que  le  droit  cft  necefTaire  ; 8c  fe  rendent  presqu’en 
meûne  temps  les  ennemis  8c  les  tcfmoins  de  fon  authorité.  La  lefinc  trop 
foudaine  des  Efpagnols  qui  gouvemoient  les  finances , avoit  foumy  de  nou- 
velles matières  aux  mécontcntcmens  de  la  fôldatesque  ; en  ce  qu’on  avoir 
aboly  à l’épargne  ces  augmentations  de  paye  que  le  Duc  de  Parme  avoit 
introduitres  pour  recompenfcr  ceux  qui  failoient  de  belles  aérions , ou  quel- 
quefois pour  gratifier  ceux  qui  cftoient  en  quelque  faveur.  Cependant  le 
feu  de  ces  tumultes, qui  ne  fc  nourriffoit  que  par  les  rapines  8c  par  les  contri- 
butions , n’avoit  pas  feulement  embrafé  les  Provinces  du  voifinage  de  Fran- 
ce i mais  il  s’eftoit  glififé  parmy  les  garnifons  d’Alemagnc , où  les  habitans 
de  Nuys  voyant  qu’une  partie  de  la  leur  cftoit  fortic  pour  aller  à la  picoréc , 
chafiferent  auffi  le  refte , 8c  demeurèrent  les  maiftres  de  leur  ville.  Ces  fol- 
dats  chafl’ez  fe  rangèrent  parmy  les  bandes  des  autres  mutins  du  mieux 
qu’il  leur  fut  poflîble  : 8c  fervirent  d’exemple  à leurs  compagnons  de  tcfmoi- 
gner  une  autrefois , en  de  pareilles  rencontres,  moins  d’avarice  ; ou  plus  de 
prudence  8c  de  valeur.  Sept  compagnies  qui  cftoient  en  garmfon  dans  la  vil- 
le de  Rhinbcrk, s’eftant  aufti  mutinées, n’éleurent  pas  un  chef  pour  les  com- 
mander à la  manière  des  autres  ; mais  ils  compofcrent  un  Sénat  de  vingt  un 
foldats , que  l’on  changeoit  de  temps  ; cette  dignité  n’eftant  pas  perpétuel- 
le. Sous  l’authorité  de  ce  Sénat  Us  exigeoient  les  contributions  des  cam- 
pagnes circonvoifincs  avec  une  plus  excellente  difcipline , que  celle  qu’ils 
avoient  auparavant  prattiquée  fous  le  commandement  de  leur  véritable 
Gouverneur  : 8t  lors  que  le  revenu  de  ces  exactions , continuées  quatorze 
mois  durant , fe  fut  trouvé  monter  à près  de  cent  mille  florins , Herman  de  * 

Herenberg  traitta  avec  eux , aux  conditions  qu’une  partie  de  cette  fomme  ' 

leur  (croit  imputée  fur  les  montres  qui  leur  eftoient  dcucs , & qu’ils  payer 
roient  le  refte  au  Gouverneur  moyennant  l’impunité  qu’on  leur  accorda. 

Dans  cette  occafion  pluficurs  blâmèrent  la  négligence  de  l’Archevcfquc  de 
Cologne , veu  qu’en  faifânt  quelque  railonnable  dépenfc , il  luy  eut  efte 
facile  de  recouvrer  cette  ville  qui  luy  appartenoit , 8c  le  Duc  de  Parme  luy 
avoit  dcsja  accordé  une  condition  presque  fcmblablc  : mais  ce  Prélat  s’eftant 
exeufé  fur  ce  qu’il  falloir  attendre  l’arrivée  de  l’Archiduc  Erneftd’Auftriche-, 
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! y 9 J . illuy  fi.it  bien  difficile  de  dillimulcr  par  quelle  confidcration  il  eftoit  retenu. 
Les  Confederez  eftoient  exempts  de  toutes  ces  fortes  de  maux  : mais  la  ri- 
gucur  du  ciel  les  perfecuta  d’une  autre  maniéré  ; car  fur  la  fin  de  l’année  leur 
MP",  dt  flotte  eompoféc  de  cinquante  navires  citant  à l’ancre  proche  de  laUie.dans 
U le  deftein  de  faire  voile  en  Italie,  une  tempefte  enfonça  tous  ces  vaiifeaux 
' parmy  des  Mes  & des  guez , où  il  eftoit  impofiiblc  de  les  fecourir  ; & rem, 

plit  tous  les  rivages  prochains  de  naufrages  Si  de  triftefle. 

1594.  L’arrivée  de  l’Archiduc  Erneft  d’Auftnche , envoyé  pour  gouverner  le* 
VArMlm  Païs-bas,  fignala  le  commencement  de  l’année  fuivante  ; qui  tut  fatale  pour 
jfcjH  (/f luv,  & extrêmement  affligeante  pour  les  Efpagnols.  Car  on  leur  ofta  la  Eri- 
OoHvtnmtr  fe . on  les  chafta  de  la  France  ; leurs  armes  n’éprouverent  que  du  malheur  j 
' ' leurs  négociations  de  paix  ne  receurcnt  que  des  aftronts,  enfin  leur  gouver- 
nement fe  vid  inccflàmment  pcrfccuté  par  les  broüilleries  te  par  l’indigen- 
ce i tandis  que  l’eftat  de  leurs  ennemis  eftoit  pompeux  te  flcuriflant.'Sibicn 
que  toutes  ces  diverfes  infortunes  apportèrent  à l’Archiduc  un  dégouft  de 
la  vie,  te  rendirent  fa  mort  comme  ncccflaire.  Les  affaires  de  Turquie,  l’ar- 
gent qui  n’eftoit  pas  encore  preft.  Si  le  mal  des  gouttes,  auquel  il  eftoit  fujct> 
U i/l  rtnu  avoient  retardé  quelque  temps  fon  arrivée.  Les  (blcmnitcz  de  fi  réception 
"fild'ftmn*  s’acheverent  avec  de  (i  grandes  marques  de  joyc  de  la  part  des  Provinces 
royales,  qu’elles  n’en  avoient  jamais  telmoigné  de  plus  parfiùttc  en  faveur 
de  leurs  propres  Princes,  dans  la  plus  grande  profpcrité  de  leurs  affaires.  Et 
ces  peuples  eftoient  maintenant  fi  accouflumez  à la  patience , que  la  moin- 
dre efperance  de  foulagement  qui  s’offroit  à leurs  mifcrcs , leur  tcnoit  lieu 
d'un  grand  bonheur.  Ils  difoient  dans  cette  occafion  qu’ils  n’auroient  plus 
la  honte  de  Voir  le  Comte  de  Mansfeld  fous  une  vaine  apparence  d’aucho 
rite  fèrvir  de  jouet  aux  ennemis  & aux  fiens  me!  in  es  : te  qu’au  lieu  d’un  vieil- 
lard imbécile  on  leur  donrroit  pour  Gouverneur  un  Prince  des  plus  nobles 
de  l’univers.  Ils  fc  flattoient  tellement  de  cet  honneur,  qu’il  leur  fcmbloit 
ilesja  qu’on  leur  eut  relfitué  leurs  anciens  privilèges  : puisque  fuivant  la  cou- 
•ftume  du  pais,  celuy  qu’on  avoit  commis  à leur  gouvernement , eftoit  en- 
femblc  allié  te  parent  du  Roy.  Ils  fc  fôuvenpient  que  le  Duc  d’Albc  te  Re- 
quefens  avoient  aigry  la  guerre  par  la  piuflancc  eftrangcre  qu’ils  avoient 
exercée.  Que  le  Duc  de  Parme  avoir  quelquefois  attire  les  reproches  de? 
Belges  à caufe  de  fon  pais  ; quoy  que  d’ailleurs  il  ne  leur  fut  pas  désagréa- 
ble. Que  Ican  d’ Auftrichc , qui  véritablement  eftoit  forty  du  fing  roval  de 
quelque  façon  que  ce  fut,  avoit  manqué  de  modération  pluftoft  que  de 
l’afteifion  du  peuple.  Mais  qu’enfin  on  vovoit  commettre  au  gouverne- 
ment un  véritable  fils  d’Empcrcur  : lequel  apportant  avec  luv  l'intégrité  na- 
turelle aux  Princes  d’Alcmagne,fans  aucune  împrcflîonde  hainc,eftoit  bien 
plus  propre  à reftablir  la  concorde  des  peuples.  Il  avoit  gouverné  pour 
1 Empereur  Rodolphe  fon  frère  les  deux  Hongries  ,&  les  autres  dernières 
Provinces  de  l’Empire  : &:  s'eftoit  veu  mcrveillcufcment  aymé  de  les  fujets 
a caufe  de  l'affabilité  qu’il  tefmoignoit  aux  peuples  de  fon  gouvernement,  & 
des  douceurs  du  repos  qu’il  leur  faifoit  goûter  ; fans  avoir  engagé  les  enne- 
mis aux  hoftilitez , (ans  y avoir  cfté  engagé  par  eux.  Mais  à la  fin  le  Turc 
ayant  voulu  troubler  ce  repos,  l’Archiduc  avoit  efte  retiré  des  occalions 
fanglantcs , te  jugé  plus  propre  à accommoder  les  affaires  Belgiques  : les 
peuples  cftant  las  de  la  guerre  ; & le  Roy  connoiffanr  aflez  que  de  quelque 
façon  qu’on  fift  la  paix , elle  toumeroit  tousjours  au  profit  du  Prince.  Ilcft 
vrav  que  la  gravité  que  l’Archiduc  fit  paroilfrc  dans  lès  mœurs , pafla  pour 
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orgueil  dans  les  fcntimcns  du  peuple  : mais  au  refte  ( comme  c’cft  l’ordinai-  i j 34. 
rc  des  Alcmans  ) ce  Prince  n’eftant  pas  au  dcfl'us  des  affaires , fc  laiifoic  ailé- 
ment  conduire  par  les  ordres,  ou  par  les  confeils  qu’on  luy  donnoit.  Et  dans 
cette  médiocrité  de  génie,  il  avoit  tellement  pieu  à Philippe,  que  ce  Mo-  ThXoptluy 
narque  fit  toutes  fortes  d’efforts  pour  luy  pouvoir  donner  là  fille  en  mariage 
avec  la  couronne  de  France  ; par  l’entrcmife  des  A mball'adcurs  qu’il  avoir  r«. 
envoyez  à l’aflèmbléc  des  Eflats  de  ce  Royaume  : joint  qu’il  apprehendoit 
que  fi  cette  Princcflè  qu’il  efperoit  faire  Reine  de  France , eut  cite  mariée  à 
un  François , fie  qu’en  fuitte  la  mort  des  enfans  malles  de  Philippe  fut  arri- 
vée , le  Royaume  d’Elpagne  ne  fut  devenu  un  Eftat  dépendant  de  ccluy  de 
France.  Mais  le  ciel  en  ordonna  autrement , puisque  par  des  (entiers  divers 
il  fit  enfin  monter  Henry  de  Bourbon  fur  le  thrône. 

II  y avoit  long-temps  c|uc  ce  Prince  fc  lafchoit  de  voir  que  malgré  fa  nail- 
fance , qui  l’avoit  def fine  pour  b couronne , on  l’en  eut  rejette  fi  loin  par  le 
fèul  prétexte  de  la  religion  : fie  comme  aulli  plulicurs  Princes  luy  protcfloicnt 
que  cette  raifon  les  empefehoit  de  prendre  fon  party , lors  qu’U  venoïc  à 
conlidcrcr  que  fes  forces  clloicnt  presqu’épuifées , fit  que  fes  ennemis 
elloient  allez  proches  de  leur  dernier  but , il  dcmcuroitmcrvcilleufcmeuc 
enfufpcns  : & fur  tout  parmy  la  diverfité  des  confeils  qu’il  recevoir  de  les 
plus  chers  confidcns,  dont  les  uns  luy  reprelcntoicnt  l’honneur  que  la  pcrf'c- 
verancc  apporte  en  matière  de  Religion , fit  les  autres  futilité  publique. 

Enfin  foit  qu’il  creut  que  rien  ne  devoir  effte  plus  faint  pour  luy  que  le  repos 
de  fon  royaume , foit  qu’il  eut  plultolt  cmbrallc  par  coulfumc  que  par  juge-  Hmj  it 
ment  la  prcinierc  voye  qu’il  avoit  fuivie,  il  rcceutl’inlfniclion  Romaine.  Ce 
qui  toucha  fi  peu  les  Efpagnols , qu’ils  ne  biffèrent  pas  de  continuer  contre  vm 
luy  b guerre , 8t  leurs  haines  durèrent  plufieurs  années.  Et  il  n’y  avoit  pas  ’IZ!"’ 

long-temps  que  par  le  moyen  du  Duc  d’Aumale  quelques  villes  de  Picardie,  fmrr/mmt. 
voilines  de  b frontière  de  Païs-bas , avoient  prclté  le  ferment  d’obeïlfancc 
au  nom  de  Philippe  ; lequel  dans  Rome  mdme  employa  toutes  fortes  d’ef- 
forts & de  menaces  près  du  Pape  Clément,  fit  des  plus  puifians  de  fon  Con- 
fcil,  pour  cmpelchcr  que  b convcrfïon  du  Roy  de  France  n’y  fut  admife , 
tafehant  de  faire  palier  ce  Prince  dans  fa  Religion  pour  un  dclèrtcur  Se 
pour  un  hypocrite  tout  enlëmble.  Il  cil  vray  que  d’abbord  Henry  fut  tenu 
pour  fufpcd , tant  par  le  party  qu’il  avoit  quitté , qu«  par  ccluy  qu’il  embrai- 
lôit  : mais  bien-toft  apres  par  un  blutairc  tempérament  qu’il  lçeut  apporter 
à toutes  chofes  ; en  accordant  à ceux  de  1a  Religion  Romaine  les  plus  gran- 
des charges , fit  à ceux  de  b nouvelle,  un  libre  exercice  de  leurs  ceremonies, 
fit  quelque  part  dans  les  digniteZj  il  furpafla  toutes  les  clpcrances  qu’on 
avoit  conccucs  de  luy  : Se  malgré  les  anciennes  dillcnlions  du  Royaume,  il 
réconcilia  tous  les  cfprits,  hors  quelques  uns  qui  ne  fçavoient  pas  connoiltrc 
l’avantage  qu’ils  recevoicnt,  fi c que  le  dcfir  de  s’aggrandir  St  de  fc  vanger 
rendoit  infatiables.  Incontinent  le  commerce  ayant  commencé  à fe  rclta- 
blir  pat-une  trêve  ; fit  ( comme  il  arrive  ordinairement  ) la  douceur  du  repos 
ayant  charme  1a  populace  ■,  les  plus  puiilàutcs  villes , fit  Pans  leur  capitale , 
rentrèrent  dans  l’obciflance  ; fie  inclines  les  chefs  de  b rébellion  : tanta 
caufc  de  1a  dilcorde  qui  regnoit  entre  eux que  par  1a  crainte  qu’ils  avoient 
d’une  domination  cftrangcrc.  Le  Due  du  Maine  cllant  venu  a Bruxcllc,  Ici 
Efpagnols  furent  d’advis  de  l’arrcilcr  prifonmcr , parce  qu’il  cftoïc  trop  con- 
traire à leurs  delfeins  : mais  l’Archiduc  Erneff , loigneux  de  fa  réputation, 
s’oppola  fortement  à cette  fuperchcric  : toutefois  elle  lervit  d’advcrtille- 
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ment  au  premier  chef  d’une  des  fâchons  du  royaume , pour  l’inciter  a faire 


U s»*  d- 
hotte  avec  lu 
Confédérés - 


fon  accommodement  avec  le  Roy.  Il  y avoit  encore  quelques  thefs  dam  le 
mefmc  party , qui  par  leur  ambition  ou  par  les  artifices  d’Efpagne  retar- 
doient  la  paix  generale  8c  leur  propre  avancemént  : mais  fur  tout  la  Picar- 
die fc  montrait  opiniaftre  dans  le  deflein  de  broüillir  ; 8c  cette  Province 
eftoit  fécondée  tant  par  quelques  autres  pais  des  environs , pareillement 
portez  à la  fedition  à caufe  du  voifinage  de  l’Artois  8c  du  Hainault , que  par 
les  forces  des  Efpagnols.  Et  des  l’entrée  du  printemps  Charles  de  Mansteld 
ayant  eflé  envoyé  à la  guerre  en  ces  quartiers , mit  le  fiege  devant  la  Capelle 
l’une  des  plus  importantes  places  de  la  Ticrafche  : mais  comme  il  eftoit  fur 
le  point  de  forcer  les  remparts,  le  fofle  fe  trouvant  à fcc, elle  traitta  de  là  red- 
dition. Bien-toft  apres  le  Roy  Henry  s’eftanr  auftî  avancé  dans  la  meûne 
Province  avec  de  puifl'antes  troupes,  afliegea  la  ville  de  Laon, devant  laquel- 
le il  palfa  l’Efté  ; Se  apres  avoir  repouflc  Mansfeld.qui  s’eftoit  approché  pour 
faire  lever  le  liège,  il  rangea  la  ville  fous  fon  obcïflance. 

Les  Eftats  des  Provinces  Vnics  avoient  fourny  de  l’argent  au  Roy  Henry, 
à condition  qu’il  porterait  fes  armes  dans  les  Païs-bas  : ce  qui  avoit  donné 
de  la  jalouiic  à la  Reine  Elifabcth  ; parce  qu’elle  n’cftoit  pas  fafehée  de  voir 
ces  peuples  embarraflez  dam  une  guerre , dont  elle  connoifToit  bien  que  la 
fin  leroit  auflï  celle  du  rcfpetl  qu’on  luy  portoit , & du  befoin  qu’on  avoit  de 
fon  afliftance.  Mais  lors  qu’on  eut  appris  en  Hollande  8c  en  Angleterre , 
que  ce  Prince  avoit  quitté  là  Religion  , comme  d’ordinaire  ces  fortes 
d’avantures  font  celles  qui  exercent  le  plus  les  entretiens  S c le  libre  juge- 
ment de  tout  le  monde  -,  cette  nouvelle  excita  de  l’indignation  8c  de  l’hor- 
reur dans  la  pluspart  des  efprits  : mais  ceux  d’entre  ces  peuples  qui  fuivoienc 
la  Religion  Romaine,  cfperercnt  que  ce  nouveau  fuccés  pourrait  fervir  à 
leur  procurer  un  libre  exercice,  & à les  aflbcier  dam  l’ufage  public  : & que 
comme  la  France  en  cela  avoit  fuivv  l’exemple  de  l'Alemagne,  les  autres 
nations  pourraient  fuivre  aufli  ccluy  de  la  France.  Ncantmoins  8c  l’Anglc- 
tefre  & les  Provinces  Vnics  ne  voulurent  confcrver  leur  alliance  avec  Hen- 
ry , que  pour  les  affaires  temporelles  feulement  : 8c  pour  ce  qui  concernoit 
le  fpiritucl  8c  les  interefts  de  la  Religion,  chacun  en  diipolà  fuivant  la  cou- 
ftume  dcsja  eftablic. 

Mais  cependant  les  Eftats, fçaehant  que  leurs  ennemis  ourdilToicnt  de  fc- 
cretres  menées  contre  leur  République,  défendirent  par  un  edit  que  l’on  ne 

fift  courir  entre  les  mains  du  peuple  aucun  livre  fufpcü  ; 8c  que  ceux  qui  cn- 

vti/nfam.  feigneroient  la  jeunefle,  ne  luy  laiflaflént  imprimer  dans  fon  cfprit  aucune 
opinion  pcmicicufc  : ce  qui  fut  caufe  que  l'Efpagnol  employa  tous  fes  efforts 
à faire  la  paix , tandis  qu’ils  employoient  les  leurs  à faire  la  guerre.  Et  parce 

3 uc  l’on  avoit  fait  courir  le  bruit,  que  l’Archiduc  augmentoie  fon  armée  par 
e nouvelles  troupes , pour  rendre  fon  nouveau  gouvernement  plus  renom- 
mé 8c  plus  redoutable  tout  à la  fois;  les  Eftats  envoyèrent  en  Angleterre 
nuivOt  init  & cn  Alcmagnc  faire  une  levée  de  quatre  mille  fàntaflim  avec  quelques  caT 
* vatiers  ; 8c  cette  foldatesquc  fût  amenée  par  un  chemin  li  feur,  que  les  cnnc- 

rtt.  ' " mis  ne  le  peurent  découvrir  : cftant  allez  inutilement  vers  le  Rhin  pour  la 
rencontrer , 8c  pour  luy  empefeher  le  paftage.  Au  contraire  les  levées  de 
l’Archiduc  furent  troublées  tant  par  le  manquement  de  finances , où  il  1c 
trouvoit,quc  par  pluficurs  autres  accidens.  Car  le  régiment  de  François  de 
Saxe  Lauwcn bourg, qui  s’alfcmbloit  peu  à peu  dans  les  campagnes  de  Mun- 
fter , ayant  elle  rencontré  par  des  troupes  Hollandoifes , les  uns  furent  dé- 
faits 
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faits  & les  autres  efeartez  : mais  du  depuis  ceux-cy  s’eftant  réjoints,  le  Com- 
te d’Oldenbourg  ne  leur  voulut  pas  permettre  de  palier  par  fcs  terres.  Le 
Prince  de  Chimav  avoir  àufli  ancmblé  quelques  troupes  de  Walons  fc  de 
Flamcnsj  leur  avant  lait  clpercr  qu'ils  feraient  conduits  dans  les  garni  Ions 
des  villes  : mais  lors  qu’on  eut  commencé  à les  conduire  dans  l’armée  de 
Verdugo , la  plus  grande  partie  s’enfuit , Se  le  relie  périt  par  les  maladies  Si 
par  la  clilcrtc.  Vn  autre  régiment  de  Swardenbourg  fut  aulli  défait  entre 
C’arpen  & Aix  la  Chapelle , par  les  trouppes  ennemies  & par  les  païlans  » 
Si  le  relie  alla  Faire  la  guerre  en  Hongrie.  Ainli  la  nouvelle  foldatcsquc  de 
Philippe  avant  cité  challee , Se  la  vieille  le  montrant  desobeïilante , il  rab- 
battit  beaucoup  de  la  haute  dpcrancc-qu’il  avoir  conccuc , de  voir  trente 
mille  hommes  dans  fes  armées  taire  fcparément  la  guerre  au  delà  Si  au  deçà 
du  Rhin.  Quant  à l’Archiduc , il  cil  vrav  que  fa  venue  avoir  elle  fouhaittée 
avec  toute  forte  de  paillon  : mais  lors  que  par  là  prcicncc  Ion  humeur  oili- 
ve,  fon  inclination  pour  les  folles  amours,  Stfcs  maladies  furent  venues  à 
la  connoiflhnce  du  peuple,  il  tomba  dans  un  tel  mépris , que  l’on  compoft 
mefmcs  contre  luv  plulieurs  vers  latvriques  : &:  fa  mauvailc  réputation  s’ac- 
crcut  encore  fur  tout  parmv  les  Belges  du  partv  royal,  lors  qu’il  entreprit  de 
mettre  des  garnifons  Efpagnolcs  dans  quelques  unes  de  leurs  villes  ; Si  ceux 
de  Namur  Si  de  l’Ifle  en  rehiferent  avec  beaucoup  d’opiniaflrcté. 

A l’entrée  du  Printemps  les  Confcdcrcz  mirent  leur  armée  en  campa- 
gne , apres  avoir  fecrcttcmcnt  & inutilement  formé  deux  entreprilés  con- 
tre deux  villes  dont  la  conqucllc  eut  elle  d’une  extrême  conlcqucncc  pour 
le  partv.  La  première  cfloir  celle  de  Bolduc,  qui  n’avoit  pas  accoulhimé  de 
fe  rendre  fort  favorable  à ces  fortes  de  tentatives  : mais  elle  ne  fut  garantie 
que  fortuitement , parce  que  comme  les  foldacs  y entroient  , la  chcutc 
d’une  pierre  éveilla  le  corps  de  garde.  Le  fécond  llratagemc  avoit  eflé  drefl’é 
contre  la  ville  de  Mallricht:  mais  outre  le  malheur  qui  le  troubla, il  y eut  aulli 
de  la  faute  de  la  part  de  ceux  qui  le  conduilbicnt  ; parce  que  les  Capitaines 
envoyez  devant  dans  un  navire  par  le  Prince  Maurice , prirent  l’cpouvante 
d’eux  mefmcs  ; Si  que  les  foldats  qui  les  fuivoient,  Si  qui  connoilfoicnt  allez 
les  chemins,  clloicnt  plulloft  accoulhimez  au  pillage  qu’aux  belles  adfpns. 
Si  ce  n’elt  qu’on  veiiillc  dire  que  nous  fommes  aulli  peu  maiflrcs  de  nollrc 
courage  que  de  nos  fuccés , & qu’il  le  rencontrent  quelquefois  des  occalions 
où  les  mefmcs  hommes , qui  s’cfloicnt  tousjours  montrez  auparavant  cou- 
rageux St  intrépides,  le  trouvent  fubircmcnt  frappez  d’une  terreur  panique , 
8t  remplis  d’une  poltronnerie  comme  fatale.  De  là  le  Prince  prit  la  marche 
outre  le  Rhin,  pour  aller  mettre  la  demiere  main  à tant  de  belles  aélions 
u’il  avoir  desja  huttes  dans  la  Frife  ; où  les  troupes  du  Comte  Guillaume 
e Naflàu,  8t  les  nouvelles  levées  vinrent  cnlcmble  fe  joindre  à luy  ; le  Com- 
te de  Hohenlo  avant  ellé  laill'é  à Bommel , pour  garder  la  Hollande  Si  les 
environs.  Quelque  temps  auparavant,  les  glaces  de  l’hvver  n’cllant  pas  en- 
core fondues,  les  foldats  de  Verdugo  avoient  allàilly  Dclphzilc,  challcau 
liiué  fur  la  rivicre  d’Ems , Si  leur  premier  effort  avant  ellé  commencé  avec 
un  grand  fîlencc , ils  s’cfloicnt  portez  tout  à coup  à d’horribles  cris , alin  de 
caulcr  un  plus  grand  cllroy  ; car  en  effet  leur  arrivée  avoir  ellé  li  impreveue, 
qu’cflant  desja  montez  fur  une  levée  maritime  quijoignoit  le  rempart, ayant 
ellé  tirée  hors  du  foiré  par  une  extreme  ignorance  d’Architeilure , ilss’c- 
floient  attachez  contre  les  foldats  du  challcau  à un  combat , dont  l’cvene- 
ment  dcmcuroit  encore  incertain , parce  que  l’allarmc  avoir  ellé  trop  lou 

dama. 
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1 55)4.  daine.  Mais  enfin  un  navire  prochain  avant  fait  avancer  quelques  moufquc- 
taircs  en  cet  endroit > le  courage  des  tenans  augmenté  par  ce  fecours , re- 
pou lia  les  aflàillans  avec  beaucoup  de  meurtre.  Environ  ce  temps  ceux  de 
Groninguc  envoyèrent  des  Députez  Se  des  prclcns  à l’Archiduc , pour  le 
prier  de  ne  différer  pas  davantage  de  les  affilier,  puisque  la  ruine  de  leur  ville 
Se  celle  de  tout  leur  pais  effoit  fi  proche  : Se  qu’on  leur  avoit  promis  tant  de 
fois  que  le  Gouverneur  general  (croit  cousjours  prefl  de  marcher  en  perfon- 
nc  à leur  fecours , Se  de  mener  avec  luy  toutes  les  forces  de  l’Eflat  quand  le 
befoin  le  dcfircroit.  Mais  comme  le  Prince  Maurice  fçavoit  bien  que  les 
Efpagnols  craignoicnt  plus  pour  le  Brabant  que  pour  la  Frife,  & que  davan- 
tage une  bonne  partie  de  leurs  troupes  cftoit  engagée  dans  la  guerre  de 
France , il  ne  laifla  pas  de  marcher  vers  Couvorden  ; non  feulement  parce 
que  c’cfloit  fon  chemin , mais  parce  qu’il  cftoit  refolu  de  combattre  fi  la  ne- 
ccflité  le  defiroit.  Il  avoir  dixfcpt  mille  hommes  d’intànterie,  qu’il  lépara  en 
fept  bataillons , au  milieu  defquels  il  dif pofa  quelque} part ic  de  fa  cavalerie  ( 
mais  la  plus  grande  partie  enfermait  l’arricrcgarde.  Et  la  raifbn  de  ce  nouvel 
ordre  cftoit,  que  comme  Verdugomettoit  là  plus  grande  aflcurance  en  fes 
cavaliers,  s’ils  venoient  attaquer  l’armée  du  Prince, les  picquiers  qui  cftoienc 
à la  telle  avec  quelque  artillerie , repou fleroient  les  gens  de  cheval , & puis 
quand  cette  cavalerie  feroit  à demv  rompue , celle  du  Prince  furviendroit 
pour  la  renverfer.  Au  flanc  droit  de  l’armée  le  Prince  avoit  mis  les  chariots 
Se  les  convois  qu’il  faifoit  conduire  aux  afliegez  : le  flanc  gauche  cftoit  cou- 
vert par  le  canon  Se  par  la  rivière  du  V idre.  Verdugo  de  fon  collé  avoit  mis 
fon  armée  en  bataille  aflez  proche  de  les  forts  : tant  pour  reconnoiftrc  l’al'- 
feuranec  & les  forces  des  ennemis , dont  U luy  (croit  facile  de  le  garder  ayant 
fon  azvlc  fi  prochain  : que  pour  combattre  fi  l’occafion  s’en  prefentoir.  Le 
Prince  cftoit  en  doute  lequel  luy  feroit  le  plus  expédient , ou  de  fortifier  les 
marécages  pour  paflcrjufqu’aux  afliegez , ou  d’atraquer  les  forts  de  l’cnnc- 
utïïcZ  mv  : ma*s  *ors  ^uc  Vcr^ug°  v’nt  à confiderer , que  fes  troupes  eftoient  affoi- 
JUSm  < blies  par  une  longue  difette , Se  qu’il  vid  mefme  que  l’approche  du  péril  fè- 
— **  moit  de  la  divilion  entre  elles , il  fit  fecrcttcmcnt  retirer  les  vieux  regimens 
du  Duc  de  Parme , durant  le  filcnce  de  la  nuit,  vers  Oldcnfelc,  où  il  prie 
fon  porte  : & au  lieu  de  la  foldc  qu’il  leur  devoit , il  les  paya  du  butin  qu’ils 
firent  dans  les  campagnes  d’Alcinagnc , Se  dans  tout  le  relie  de  ce  pais  qu’ils 
pilloicnt  d’autant  plus  avidement , qu’ils  lçavoient  bien  que  dans  peu  leurs 
ennemis  en  (croient  les  maiftres.  11  fit  aufli  conduire  quelques  uns  des  fbl- 
dats  de  fon  armée  au  delà  de  la  rivière  d’Ems , où  la  ville  de  Lingen  tenoit 
pour  le  partv  du  Roy  : & mefme  il  en  envoya  encore  quelques  autres  à Gro- 
ningue , afin  qu'ils  retinflent  dans  le  devoir  l’inconflance  du  menu  peuple  5 
& qu’ils  ne  pertniflént  pas , s’il  furvenoit  quelque  accident , que  l’on  prift 
trop  foudamement  l’alarme.  Lors  que  la  venue  du  jour  eut  découvert  la 
fùittc  des  Efpagnols , en  faifant  voir  que  leurs  forts  eftoient  abandonnez , Se 
apres  que  les  afliegez  de  Couvorden , & ceux  qui  les  avoient  fccourus , fc  fu- 
rent cntrcfâlucz  Se  réjouis  cnfcmblc  de  leurs  bon  fucccs , le  premier  foin  où 
l’on  s’appliqua  fut , fuivant  la  refblution  prif  e auparavant , d'aller  pouffer  à 
bout  la  ville  de  Groningue , que  les  années  demicres  avoient  desja  com- 
mencé d’ébranler  -,  quov  qu’elle  fut  extrêmement  bien  fortifiée  de  remparts 
& de  battions  ; qu’il  ne  luy  manquait  ny  vivres  ny  munitions  de  guerre  i Se 
que  mclinc  pluficursdcs  principaux  de  Frife,  fyachant  bien  qu’elle  atti  rc- 
roit  à elle  tout  le  commerce  de  ces  pais  là,  aymaflent  mieux  l’avoir  pour  en- 
nemie 
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ncmic  que  pour  aflbcicc.  On  commença  donc  à y faire  conduire  le  canon  1 y 941 
par  la  mer  : apres  avoir  laitlc  un  régiment  a Zucphea , pour  armifcr  l’cnne- 
my  s’il  en  cftoit  bcloin  ; 8c  envoyé  la  cavalerie  fermer  les  pallàgc;  de  .Stcn 
! wic,  de  Couvordcn,  Si  de  la  Bourtang.  Apres  quoy  le  Prince  Maurice  cn- 

1 tra  dans  ces  campagnes  encore  humides  du  làng  des  liens  : car  il  tiroir  lbn 

I origine  de  Saxe  du  cofté  de  fa  mere  ; Si  plulicurs  Saxons  avoient  auparavant 

perdu  la  vie  au  liège  de  Zutphcn , dont  apres  beaucoup  de  travaux  ils 
avoient  elfe  obligez  d’abandonner  la  malhcureulc  poll'ellion.  Certes  il  n’a- 
voit  pas  peu  courte  aux  oncles  paternels  du  Prince , d’avoir  allume  la  guer- 
re civile  en  cette  contrée  : 8i  les  vieillards  qui  avoient  vcl'cu  des  ce  temps- 
là  , où  Adolphe  de  Nallàu  teignit  de  fon  illuftrc  làng  les  dépouilles  qu’il 
avoir  conquiiés  du  Comte  d’Arembcrg  tué  de  là  main;  & vid  échouer  par 
là  propre  mort  les  premiers  fuccés  de  les  armes.  On  reconnoifloit  encore 
ces  inclines  chaftcaux  où  Louys  de  Nallàu  s’eftoit  li  long-temps  arrerté  in- 
utilement , pour  attendre  que  les  habitons  de  Groninguc  quittallent  le  par- 
cy  Efpagnol  1 Si  fc  portallcnt  tout  de  bon  à fàvorifer  la  liberté  des  peuples. 

Ét  ail'cz  proche  de  là  on  rcmarquoit  aulli  Icmmingue  ; 8i  ce  rivage  que  la 
mort  de  fcpt  mille  hommes  avoit  rendu  detellablc.  Cependant  le  Prince 
Maurice  8c  le  Comte  Guillaume  de  Nallàu , qui  commandoicnt  tous  deux  urrmttf. 
cnlcmble  fans  aucune  dilcorde  ny  jaloulic , afin  de  furpafler  la  gloire  de  leurs  <Jrmm' 
oncles  en  ces  pais  la , 8c  d’expier  les  mauvais  prclàges  dont  il  lembloit  cftrc 
remply , defignerent  à l’entour  de  Groningue  les  quartiers  du  fiege , Si  pri- 
rent le  leur  en  un  endroit  où  elle  fcmblc  tourner  le  dos  à la  Frifc , pour  re- 
garder les  larges  champs  de  l’Alemagne.  Sans  doute  il  n’y  a point  de  lieu 
en  toute  la  place  nùeux  fortifié  que  celuv-là , loit  pour  les  tours  8c  les  ba- 
ttions attachez  aux  remparts , foit  pour  les  boulcvarts  8c  les  autres  defenfes 
qui  Ibnt  aux  dehors.  Mais  avant  que  j’entreprenne  de  décrire  le  fiege  de 
cette  illuftrc  ville , il  me  fcmblc  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  déclare 
quelle  cft  la  lituation  de  ce  pais , 6c  l’origine  de  ces  peuples  qui  lé  rencon- 
trent allez  fouvent  dans  cccte  hiftoirc  ; puisque  nous  n’avons  point  encore 
traitte  de  toutes  ces  chofes. 

Les  nations  d’outre  le  Rhin  qui  font  enfermées  par  la  riviere  d’Ems , ont  s*  fuumm, , 
làns  doute  une  réputation  trcs-anciennc.  Il  cft  vray  que  leur  première  ori- 
gùic , aulli  bien  que  celle  de  la  pluspart  des  autres  peuples  de  ces  climats , a 
veu  (à  connoillànce  cmbarfafl'cc  de  beaucoup  de  fables , avant  que  l’Empire 
des  Romains,  s’eftant  eftendu  jufqu’cn  ces  païs-Ià , en  nous  lai (lànt  la  mé- 
moire de  leurs  faits  d’armes , nous  euft  aulli  donné  quelque  inftrudion  de 
leurs  autres  affaires.  Ce  fut  alors , que  la  vaillance  8c  la  fidelité  des  Friions 
commencèrent  à le  rendre  célébrés  : 8c  l’on  entendit  un  peu  plus  tard  pro- 
noncer le  nom  des  François , parce  que  ceux-cy  eftoient  appeliez  Salicns  ; 
à caulc  d’une  rivière  que  l’on  nommoic  autrefois  Sal , d’où  les  lois  Saliqucs 
ont  tiré  leur  nom , 8c  laquelle  on  croit  avoir  efté  du  depuis  nommée  liai  ou 
YTcl,  par  une  augmentation  de  fyllabes.  Or  quand  je  parle  des  fondateurs 
de  ces  nations , j’entens  aulli  parler  de  ceux  de  toute  l’Alcmagne  dont  elles 
font  partie  ; 8c  l’antiquité  a tousjours  tenu  pour  certain , que  ceux  qui  habi- 
toient  ces  pais  en  eftoient  originaires  ; c’eft  à dire , que  dés  le  temps  que  la 
i I première  race  des  mortels , incitée  ou  par  l’ambition,  ou  par  l’augmentation 
i ' des  familles , commença  à tenter  les  mers  pour  chercher  de  plus  amples  de- 
meures, il  v eut  quelques-uns  de  ces  premiers  hommes  à qui  ces  dernières 
extremitez  de  la  terre  efeheurent  en  partage.  le  croirois  bien  toutefois,  que 
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i J54.  depuis  ce  temps , lors  que  les  Normans  & les  Saxons , avec  leurs  flottes 
épouvantables  le  mirent  à ravager  toutes  les  colles  de  l’Occan , ils  fc  dé- 
chargèrent fur  ces  bords  d'une  partie  des  leurs , qui  s’y  cllant  arrêtiez , y for- 
mèrent par  de  nouvelles  loix , 6c  de  nouvelles  couflumcs , un  nouveau  corps 
de  gouvernement  s fie  qu’en  fuitte  ccux-cy  à l’exemple  de  leurs  anccflrcs. 
Mais  fur  tout , c’cft  une  chofe  qu’on  doibt  bien  remarquer , que  l’eflabliflc- 
ment  de  deux  Rovaumcs , fçavoir  de  celuv  des  François  en  la  Gaule , &:  de 
eeluy  desAnglois  en  la  grande  Bretagne , a pris  fa  l'ource  de  ces  premiers 
peuples  Si  de  leur  voilïnagc.  le  ne  puis  pas  dire  allèurément  par  quelles 
maximes  dans  ces  ficelés  encore  barbares , ils  gouvernoient  leurs  Eflats  6c 
leurs  Républiques  : mais  je  juge  que  vers  les  derniers  temps  ils  clloicnt 
commandez  par  des  Roys.  Ce  n’eft  pas  que  fous  ce  nom  de  Roys  ils  vou- 
lufl’cnt  defigner  une  pitiflàncc  fpuverainc  6c  infinie  : car  ils  reconnoifloient 
feulement  une  forte  de  République,  où  l’authorité  abfoluë  elloit  entre  les 
mains  du  menu  peuple  6c  du  Prince , comme  U fc  prattiquoit  desja  chez 
tous  les  Alemans.  Mais  depuis  que  l’Alcmagne  6c  la  France  curent  eflé 
unies  fous  un  mefme  empire , & qu’en  fuitte  cette  grande  Monarchie  eut 
cilé  diviféc , les  peuples  qui  tenoient  un  milieu  de  fituation  entre  ces  deux 
régions  principales , rafoherent  à fc  rendre  libres , tandisque  d’autre  part  les 
Princes  tafehoient  auflï  à les  retenir  tousjours  fous  leur  domination.  Ce  qui 
fut  caul'c  de  pluficurs  broiiillcries  ; 6c  qu’il  ne  fc  trouva  rien  de  confiant  par- 
my  eux  dans  la  manière  de  gouverner.  Car  bien  qu’ils  euflcnt  rcccu  la  Re- 
ligion Chrcflicnnc , ncantmoins  comme  ils  fuivoient  de  dift'erens  dogmes, 
cette  diverfité  desuniflant  les  cfprits  , désunit  aufli  l’ancienne  forme  du 
gouvernement  : parce  que  les  uns  fous  une  apparence  de  pieté  fe  foumet- 
toient  à l’obcïflancc  des  Ecclcfiafliqucs , tandisque  les  autres  plus  prudens 
avmoicnt  mieux  fe  foumettre  à un  Prince  guerrier , qui  fufl  capable  de  les 
défendre  contre  les  Barbares , qui  les  menaçoient  pat  mer  6c  par  terre  : ce 
qui  fut  caufe  de  les  engager  à pluficurs  guerres  les  uns  contre  les  autres.  Et 
mefme  depuis  que  les  dift'erens  de  la  Religion  curent  eflé  accommodez , 
leurs  difeordes  temporelles  ne  laiflérent  pas  de  s’exercer  tousjours  par  di- 
vers moyens  : c’cll  à dire  tantofl  pat  la  force  ouverte,  & par  le  fer  & la  flam- 
me; tantofl  par  des  artifices  couverts  6c  des  prétextes  de  Religion.  Delà 
vint  que  dans  la  Hollande  Si  dans  la  Zélande,  lcsEvcfqucs  & les  Comtes 
s’cflant  trouvez  en  diflenfion , s’emparèrent  chacun  des  terres  les  plus  pro- 
ches d’eux  , 6c  le  plus  à leur  bien  fcance , félon  que  les  occafions  s’en  prclcn- 
toient  de  part  & d’autre.  Car  premièrement  il  lé  trouve  que  d’un  collé  le 
pais  de  Zutphcn  fut  adjouté  à la  Gucldrc  par  cette  voye  : 6c  de  l’autre  ce 
pais  que  l’on  nomme  en  general  la  Province  d’Over-Yflél,  divifé  en  trois 
contrées  particulières,  qui  font,  Salant,  Twcnt,  6c  Drcnt,  vint  en  la  puiflan- 
cc  des  Evefqucs  d’Vtrccht.  Quant  aux  Frifons,  cette  partie  de  leur  pais  qui 
efl  entre  la  rivière  de  la  Flie , fe  vid  apres  de  longues  rebellions  range  fous  la 
domination , 6c  fous  les  coufhimcs  du  Comté  de  Hollande  : mais  l’autre 
partie , qui  efl  au  delà  des  lacs , cnfanglanta  tous  ces  divers  rivages  par  de  di- 
vers combats  tres-cruels,  6c  fes  peuples  furent  plus  fouvent  vaincus  que 
domtez  : parce  que  les  Princes  de  Hollande  s’opiniaflroient  à ne  vouloir 
pas  commander  à demy , 6c  ccux-cy  à confcrvcr  leur  ancienne  liberté,  qu’ils 
difoient  avoir  eflé  confirmée  par  les  ordonnances  des  Empereurs.  Ainfi 
lors  qu’ils  tenoient  leur  Conlèil  public , ils  choifiiVoient  parmy  le  nombre 
de  leurs  citoyens  un  fouverain  directeur  de  toutes  les  affaires , à qui  ils  don- 
• noient 
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noient  le  nom  de  Podeftar.  Mais  entre  toutes  les  villes  de  Frifc  celle  de  i j 54. 
Groningue  a toujours  eftémerveilleufcmcnt  forte  : & là  fituation , tant  à 
caufc  de  la  rivière  d’Ems , que  du  voiiînagc  d’Alemagne , eft  extrêmement 
commode  : de  forte  que  fa  grande  puiflance  jointe  à la  fierté  d’humeur , qui 
.eft  naturelle  à fes  habitans , fut  autrefois  caufe  qu’ils  entreprirent  non  feule- 
ment de  fe  rendre  maiftres  de  tous  les  Frifons , mais  d’cftcndçc  leur  domi- 
nation jufqu’à  la  riviere  d’Yfel.  Toutefois  les  fuccés  de  la  guerre  n’ayant 
pas  répondu  à leurs  efperanccs , cette  ville  borna  fon  commandement  en- 
tre la  rivière  d’Etns  & celle  de  Lawers,  & rendit  fon  joug  extrêmement  rude 
à tous  les  dépendans  de  fa  jnrifdi&ion  i car  fes  habitans  ne  permertoient 
point  à ceux  des  environs  de  tranfporter  aucunes  marchandifes , fi  elles  n’a- 
voient  auparavant  efté  expofées  en  vente  dans  leur  ville.  Apres  que  ce 
droit  fc  fut  allez  eftably , tant  par  divers  traittez , que  par  le  droit  qu’une 
longue  jouiflaoce  peut  acquérir  ; ils  reçhcrcherent  l’appuy  de  plulicurs 
Princes  cftrangcrs , qu’ils  changeoient  fôuvent  pour  d’autres  ; & aufqucls 
fous  le  nom  de  protecteurs  ils  payoient  quelque  tribut  : en  forte  néant- 
moins  que  leurs  propres  lois , & leurs  anciens  privilèges  demeuraient  en 
leur  entier.  Ils  trouvèrent  quelque  temps  leur  compte  a fc  gouverner  de  la 
forte  , tandisqve  leurs  protecteurs  ne  s’efforçoient  qu’à  gaigner  la  bicnvucil- 
lance  du  peuple  : mais  apres  que  le  haut  point  où  cette  affcâion  eftoir 
montée,  & la  jaloulic  qu’elle  donnoit  aux  privilèges  publics , l’eurent  fait 
ceflcr , on  éprouva  bicn-toll  combien  ces  fortes  d’exemples  font  dange- 
reux; puisque  le  naturel  des  Princes  eft  tel,  qu’ils  veulent  retenir  par  quel- 
que moyen  que  ce  foit , ce  qu’ils  ont  acquis  une  fois  ; & que  depuis  qu’on  a 
commencé  à leur  déférer  quelque  chofe , fi  l’on  vient  tant  foit  peu  à dimi-  • 
nuer  cette  foumiflion  volontaire, ils  le  fervent  de  la  violence  pour  l’augmen- 
ter. Mais  l’orgueillcufc  ville  de  Groningue,  qui  ne  pouvoit  fe  contenir  dans 
. fa  liberté,  ny  le  refoudre  à la  fervitude , eftant  d’ailleurs  affez  fouvent  ébran- 
lée par  fes  diflenfions  inteftines,  cherchoit  continuellement  de  féconds 
maiferes  pour  fe  délivrer  des  premiers;  ce  qui  eftoit  caufc  qu’elle  ne  jouit 
foit  jamais  de  cette  dernière  félicité , dont  l’efperancc  met  fi  fouvent  les  ar- 
mes entre  les  mains  du  peuple  : de  forte  que  par  le  moyen  de  ces  changc- 
mens  divers , elle  fe  rangea  premièrement  fous  la  proteébon  des  Evefqucs 
d’Vtrecht  : & du  depuis,  la  crainte  des  Saxons  luy  ht  rechercher  l’appuy  des 
Princes  d’Embdcn  ; en  fuitte , ccluy  des  Princes  de  Gueldre  ; & puis  elle 
pafiTa  fous  l’authorité  de  ceux  d’Auftriche.  Mais  parmy  toutes  ces  diverfes 
agitations  elle  conferva  tousjours  fa  première  fierté  : & le  pouvoir  de  ces 
derniers  Seigneurs  n’rmpefcha  pas  qu’elle  ne  retinft  encore  le  droit  d’elire 
elle  mcfmc  les  Magiftrars  : à la  referve  d’un  que  le  Prince  dépurait , pour 
prefider  au  fou  verain  Confeil  de  ces  luges , qui  connoiffent  des  matières  ci- 
viles. Enfin  pendant  cc's  dernières  guerres , qui  ébranlèrent  tous  les  Païs- 
bas , elle  embrafl'a  la  domination  des  Efpagnols , fous  une  apparence  de  li- 
berté , & non  pour  aucun  different  de  Religion,  qui  l’euft  embrouillée  com- 
me les  aunes  villes  : car  lors  que  la  rigueur  des  Edits  commença  à perfeeu- 
ter  les  nouveaux  Religionnaires , ceux-cy  eftant  chalTez  de  toutes  parts  , 
trouvèrent  un  refuge  dans  cette  ville.  Mais  bien-toft  apres , s’eftantémeu 
quelque  debar  cnrre  fes  bourgeois  & les  Gentilshommes  de  la  campagne, 
les  Grands  des  Provinces  Vnics  le  décidèrent  à l’avantage  de  la  Noblcfie, 
foit  par  julbcc,  foit  par  faveur.  Mais  l’Efpagnol  plus  rufé.favorifoit  les  bour- 
„ gcois  ; ce  qui  luy  acquit  le  gouvernement  de  toutes  les  dépendances  de  la 
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ville.  Et  mefmc  cette  feule  raifon  convia  ceux-cy  à firivre  la  révolte  de 
Renneberg  ; & comme  le  naturel  de  l’homme  cft  tou sj ours  porté  au  deftr 
de  vengeance , pour  mieux  contenter  cette  paflion  & leurs  vieilles  inimi- 
ticz , ils  abandonnèrent  leur  Religion  82  ^alliance  qu’ils  avoient  avec  le$ 
autres  Provinces  Confédérées.  T outefois , comme  nous  avons  desja  dit,  ils 
ne  voulurent  point  recevoir  de  gamifon  : Se  le  Roy  ayant  admis  cet  article , 
leur  avoir  encore  accordé  d’autres  exemptions!  mais  ils  luy  avoient  aulC 
accordé  de  leur  part , que  trois  mille  hommes  porteroient  les  armes  dans  la 
ville  fous  les  enfeignes  Efpagnoles  8e  à la  foldc  du  Prince.  Il  y avoit  aufli  en 
gamifon  dans  les  fauxbourgs  près  de  neuf  cents  hommes  de  guerre  étran- 
gers : Se  pour  ce  qui  concerne  les  vivres,  l’artillerie,  8e  la  poudre, il  y en  avoit 
dans  toute  la  place  autant  qu’elle  en  eut  pû  fouhaitter. 

Les  aflïcgeans  s’eftoient  campez  affez  loin  de  la  ville , afin  que  fon  canon 
pûft  moins  endommager  ceux  qui  travailloicnt  à fortifier  le  camp , tant 
contre  les  efforts  de  la  ville , que  contre  ceux  qui  voudraient  entreprendre 
de  faire  lever  le  fiege.  Il  fc  trouve  en  ces  lieux  une  plaine  extrêmement  ter- 
me St  commode , laquelle  s’étend  entre  deux  petites  rivières , dont  l’une  fe 
nomme  Home , 8 2 l’autre  Scutendipc  : elles  ont  leur  fourcc  dans  les  palus 
de  Drcnt,  d’où  elles  vont  remplir  les  foffez  de  Groningue  ; 82  puis  en  con- 
tinuant leur  cours  elles  patent  par  Rcidipc , pour  aller  fc  joindre  aux  eaux 
de  la  mer.  Or  comme  le  Prince  Maurice  n’avoit  pas  affez  de  monde  pour 
enfermer  toute  la  ville,  il  délibéra  de  fefervir  de  ces  deux  ruiflcaux  i 8c  dq 
les  employer  tant  contre  la  ville, que  contre  ceux  qui  la  voudraient  fceourir  s 
en  les  répandant  fi  bien  deçà  8c  delà , que  tous  les  environs  fiiffent  changez 
en  étangs.  Car  l’expcrience  a fouvent  fait  voir , que  comme  les  eaux  qui 
environnent  les  villes , leur  fervent  beaucoup  en  ce  quelles  empcfchcnc 
qu’un  cnncmy  ne  les  attaque  fi  facilement , elles  leur  nuifcnt  auffi  quelque- 
fois en  ce  qu’elles  arrêtent  le  fecours  qui  leur  pourrait  venir  quand  elles 
font  alficgces.  Le  Prince  tira  aufli  divers  canaux,  pour  faire  mener  fon  artil- 
lerie plus  ailcmcnt  contre  plufieurs  châteaux , qui  fe  trouvaient  occupez 
par  I’cnncmy  en  beaucoup  d’endroits  de  la  campagne  ; quelques-uns  def- 
qucls  avant  etc  abandonnez , vinrent  fans  peine  en  la  puiflâncc  des  aflic- 
geans.  Mais  le  plus  confidcrablc  de  tous , que  l’pn  nommoit  Adoardczyl, 
ayant  etc  défendu  avec  plus  d’opiniâtreté  que  la  faifon  prefente  ne  le  fem- 
bloit  permettre , les  foldats  Confcdcrcz  apres  avoir  fait  bonne  provifion  de 
ponts  8c  d'cfchclles , l’attaquèrent  avec  tant  de  chaleur  dans  le  defir  qu’ils 
avoient  de  vanger  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons , qui 
avoient  été  tuez  en  ce  lieu  un  an  auparavant , que  mefmc  la  capitulation 
ne  fut  plus  admife , parce  qu’elle  cftoit  demandée  trop  tard  ; 8c  que  les  folf 
dats  ciraient  montez  à l’aflàuc  fans  attendre  le  commandement  des  chefs. 
De  forte  que  le  meurtre  fut  grand , ayant  mefmc-  eflé  augmenté  par  le  feu 
qui  s’eftoit  mis  fortuitement  dans  la  place.  Apres  la  prife  de  ce  chaftcau,  les 
convois  que  ceux  de  Frifc  envoyoient  par  eau  aux  aflicgcans , furent  bien 
plus  aifez  a conduire  qu’auparavant.  Ceux  d’Embdcn  leur  en  envoyèrent 
aufli  quelques-uns  ; jufqu’a  ce  que  les  menaces  de  Vetdugo  leur  eufTent  fait 
craindre , que  leur  inclination  pour  le  party.  Confédéré  ne  fe  fift  connoiftrc 
trop  vifiblcmcnt.  Les  aflicgcz  firent  quelques  fortics , 8c  de  la  ville  St  des 
fauxbourgs , qui  ne  leur  rcüllirent  pas  mal  : parce  que  les  pluyes  continuel- 
les avoient  aftoibly  les  defenfeurs  des  nouveaux  ouvrages  ; aulqucls,  par  une 
ambition  militaire , on  travailloit  avec  plus,  de  diligence  que  de  précaution. 

Mais 
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Mais  bien-toft  apres  les  atficgeaus  entreprirent  un  travail  bien  plus  pénible , 
qui  fut  de  conduire  peu  à peu  deux  mines  contre  une  de  les  portes  pour  l’at- 
taquer par  fes  deux  flancs  ; dont  l’un  clloit  défendu  par  le  baftion  du  rem- 
pan,  & l'autre  par  un  boulevart  qui  eftoit  au  dehors.  Cependant  les  bat- 
teries du  canon  eftoient  furicufcs  de  part  8c  d’autre  : neammoms  les  ou- 
vrages des  afliegeans  rcfiftoicnt  aux  coups  en  quelque  forte.  Mais  apres  que 
ccux-cy  curent  élevé  un  cavalier,  pour  placer  plus  avantageufement  leur  ar- 
tillerie, les  ponts,  les  portes , les  tours , 8c  les  mailons  de  la  ville  eftoient  bat- 
tues en  ruine.  On  avoit  furpris  des  lettres  addreflées  à Verdugo,  par  lcf- 
quclles  les  aflîcgcz  failbient  connoiftrc  que  leur  poudre  avoir  elle  presque 
toute  confumce  ; tant  par  les  occafions  que  par  le  peu  de  foin  qu’on  avoit 
pris  de  la  ménager.  Les  afliegeans  les  envoyèrent  donc  advenir , que  puis 
qu’ils  le  voyoient  privez  au  bd  om  du  lccours  de  leurs  afl'ocicz , dont  les  uns 
elloicnt  embarraflez  dans  la  guerre  de  Flandre , 8c  les  autres  dans  leurs  (édi- 
tions ; fie  que  d’ailleurs  leur  ville  elloit  (î  bien  enfermée  de  tous  codez , qu’il 
eftoit  presque  impoflible  de  les  fccourir , ils  ne  dévoient  pas  attirer  eux  mef- 
mes  leur  propre  ruine.  Mais  à cet  advcrriflcincnt  li  Ctlutairc , au  lieu  de  re- 
partir comme  des  afliegez , ils  repartirent  plustoft  comme  des  gens  enor- 
gueillis par  le  fouvenir  de  leur  ancienne  réputation , 8c  de  leurs  precedentes 
forces  : 8c  toute  leur  rcfponfc  fut , que  les  plus  grands  Capitaines  ne  les 
avoient  jamais  attaquez  impunément.  Ncanuqoms  toute  la  ville  n’cfloit 
pas  dans  un  fentiment  égal , fie  clic  avoit  allez  de  fujet  d’eftre  en  diflenlion. 
Car  les  compagnies  du  menu  pcuple,qui  fc  donnoient  plus  d’authorite  dans 
la  dircâion  des  affaires  publiques  qu’il  n’cuft  cfté  à delirer , avoient  fait  at- 
tribuer aux  feuls  Magiftrats  le  droit  de  difpofer  abfolument  de  toutes  cho- 
ies. C’eft  pourquoy  dés  que  ceux-cy  eurent  preveu  le  Ccge,  ils  avoient  en- 
voyé des  Députez  aux  autres  villes  du  party  royal  pour  en  tirer  du  (ècours  : 
mais  clics  ne  fc  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  les  fccourir  dans  ce  dan- 
ger. Car  comme  leurs  habitans,qui  ne  redoutoient  rien  de  pareil,  n’avoicnt 
point  de  plus  grand  loin  que  ccluy  d’acquérir  les  bonnes  grâces  du  nouveau 
Gouverneur,  ils  eftoient  capables  de  prodiguer  leur  argent , 8c  non  pas  de 
l’employer  avec  utilité.  De  forte  qu’apres  cette  mauvailè  ccconomie , il  aiv 
rivoit  ordinairement  que  leur  indigence  leur  fàifoit  perdre  les  plus  belles  oc- 
cafions. Dans  cette  difficulté , quelques-uns  des  habuans  de  Groningue 
furent  d’advis  de  livrer  la  ville  au  Duc  deBrunfwic;  8c  le  Comte  de  Ho- 
henlo  leur  avoit  propofé  cet  expédient , cfpcrant  fi  l'affaire  fucccdoit , que 
la  Lieutenance  du  Duc  luy  (croit  donnée  : mais  bien-toft  apres , les  Confc- 
derez  ayant  aflïcgé  la  ville , cette  efpcrancc  fut  interrompue.  Dés  le  com- 
mencement du  licge  il  s’eftoit  fouvent  tenu  des  conférences  entre  les  aflie- 
gez 8c  les  afliegeans , tantoft  pour  le  fujet  de  la  fcpulturc  des  morts , tantoft 
pour  ccluy  de  la  rançon  des  pnfonniers , 8c  tantoft  fous  d’autres  pareils  pré- 
textes. 11  fc  lit  mcfme  une  trêve  pour  peu  de  jours  : 8c  ceux  de  la  ville  dc- 
mandoient  qu’on  la  continuait  jufqu’à  ce  qu’ils  euflént  eu  une  rcfponfc  cer- 
taine de  Bruxelle;  mais  on  leur  refufa  cet  article.  Le  principal  de  leurs 
Magiftrats  eftoit  un  nommé  Iorgc,  lequel  ayant  efté  Conlul  auparavant, 
.commandoit  maintenant  à la  foldatcfquc  de  la  ville.  Il  s’oppofoit  obftme- 
‘ ment  à la  paix , fie  fc  voyant  fécondé  par  la  voix  des  lefuites , il  avoit  attiré 
à 1 â dévotion  les  plus  ncccfliteux  de  la  populace , qui  n’avoient  rien  à crain- 
dre, nyàefperer.  Ccux-cy  donc  menaçoient  hautement  de  mener  main 
balle  tant  fur  les  médiateurs  envoyez  par  les  ennemis,  pour  inciter  le  peuple 
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jj 94.  à quelque  accommodement , que  fur  tous  ceux  de  la  ville , qui  tcfmoigne- 
roient  de  l’inclination  pour  la  paix.  Et  ces  feditieux  joignoient  quelquefois 
à leurs  menaces  plufieurs  brigandages  8C  des  meurtres  mcfmes  : toutefois 
les  galeries  & les  autres  pareils  ouvrages , que  les  affiegeans  préparaient 
contre  la  ville , luy  faif'oient  appréhender  l’aflaut  prochain.  Mais  fur  tout 
l’obfcurité  de  la  nuit  en  rendoit  la  face  effroyable , lors  qu’elle  eftoit  niellée 
avec  la  clarté  des  grenades  8c  des  autres  feux  qu’on  yjettoit.  Car  les  habi- 
rans , qui  fc  joignoient  tous  enfemble  pour  venir  défendre  de  cet  embrafe- 
ment  leurs  familles , eftoient  eux  mcfmes  dévorez  par  la  flamme , ou  déchi- 
rez par  les  boulets  du  canon.  Si  bien  qu’à  la  fin  ne  f çaehant  plus  de  quelle 
façon  repoufler  tout  à la  fois  les  périls  de  leurs  maifbns,  8c  ceux  de  leurs  pro- 
pres per'fonncs , ils  remplifloient  toute  la  ville  d’effroy  8c  de  plaintes.  Au 
contraire  les  Ecclefiaftiqucs,  8c  ceux  qui  eftoient  à la  foldc  d’Efpagnc , don- 
noient  le  nom  ‘de  confiance  à la  convoitife,  qui  leur  faifoit  préférer  leur  pro- 
pre intereft  à ceux  du  public  : 8c  dans  le  foin  de  confervcr  leurs  revenus  fie 
leurs  paves , en  confervant  la  ville  à l’Efpagnol , ils  avoient  appellé  la  gami- 
fon  des  fauxbourgs , qui  s’efforçoit  d’entrer  par  la  voye  des  foffez  en  les  tra- 
verfant  avec  de  petits  batteaux  : mais  les  autres  habitans  empefehoient 
cette  entrée.  Et  la  diverfité  des  intentions  avoit  cmeu  une  fcdition,  qui 
commcnçoit  à caufcr  quelques  meurtres  : mais  auffi-toft  la  crainte , qu’ils 
avoient  tous  egalement  de  leur  ennemy  commun,  fit  ccffer  ce  tumulte.  Ce- 
pendant le  Prince  M auricc, délirant  les  preflcr  de  plus  en  plus  par  une  guer- 
re qui  les  portail  à la  paix , fit  attaquer  par  la  mine  le  plus  grand  des  boule- 
varts  de  la  ville , qui  fiift  entre  fes  fofTez  fie  les  afliegeans  ; à l’entour  duquel 
on  rcraarquoit  encore  quelques  traces  de  l’ancienne  citadelle , que  le  Duc 
d’Albc  avoit  baftic  en  cet  endroit.  Et  apres  que  le  fourneau  eut  cfté  ache- 
vé , 8c  toutes  chofes  fecrettement  préparées , afin  de  cacher  de  plus  en  plus 
aux  afliegez  ce  danger  par  l’apparence  d’un  autre , il  fit  joiier  le  canon  pour 
abbatrre  une  partie  des  fortifications  de  ce  boulevart , 8c  avancer  fes  foldacs 
comme  s’il  euft  voulu  le  prendre  par  force.  Incontinent  tous  les  habitans 
accourent  à la  defenfe  : 8c  les  aflaillans  s’eftant  retirez  comme  s’ils  euffent 
cédé  à l'effort  de  ce  grand  nombre , on  met  le  feu  à la  mine.  Alors  toucc 
cette  lourde  maflfe  de  fortifications  ayant  fauté  en  l’air , la  multitude  fut  jet- 
tee  deçà  8c  delà , les  uns  dans  les  foffez , 8c  les  autres  proche  du  camp , outre 
plufieurs  qui  furent  engloutis  par  une  grande  ouverture  de  terre  que  la  mine 
avoit  faitte.  En  mcfmc  temps  quelques  troupes  EfcofToifes , qui  s’eftoient 
avancées  dans  les  ruines  du  boulevart , taf choient  de  là  d’entrer  dans  la  ville 
à la  fuitte  de  ceux  qui  s’y  retiraient  : mais  les  afliegeans  ayant  rompu  la 
planche  qui  fcrvoit  de  pont , les  Efcoflbis  ne  pûrent  palier.  Néanmoins 
ils  fc  rendirent  maiftres  de  ces  mazures , 8c  y firent  un  logement  ; fe  fervant 
de  fàcs  remplis  de  fàblon  pour  fc  mettre  à couvert  des  moulquctades.  Des- 
ja  tous  les  fbldats  afliegeans  eftoient  dans  une  extrême  impatience  depaf- 
fer  plus  outre , 8c  de  livrer  l’aflàut  à la  ville  : ils  diloicnt  que  c’eftoit  la  feule 
place  que  l’on  pouvoir  véritablement  accufcr  d’avoir  pendant  quatorze  ans 
confumé  par  la  guerre  tous  les  pais  Belgiqucs , qui  fonc  au  delà  du  Rhin  : 
que  tant  de  chafteaux  ruinez , tant  de  campagnes  rendues  déferres , enfin 
tant  de  fànglants  combats  qu’elle  avoit  caufez , demandoient  la  punition  de’ 
fes  crimes  : que  fon  chaftimcnt  ferviroit  d’exemple  aux  autres  villes , pour 
empefeher  à l’advenir  que  par  une  vaine  opiniaflretc , elle  ne  retardaflcnt 
la  jufte  victoire  des  foldats , en  offcnlant  les  chefs  mefmcs  par  des  refponfes 
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arrogantes.  Que  le  Prince  Maurice  trouverait  de  la  gloire  à fefervir du  1534. 
droit  de  la  guerre  contre  une  ville  rebelle,  qui  triomphoit  encore  aujour- 
d’huv  des  meurtres  Si  des  dépouilles  de  ceux  de  la  race.  Que  quand  met 
mes  il  ferait  rdblu  de  préférer  l’intcrcft  public  à la  vengeance  des  outrages 
que  lès  anccftrcs  avoient  foufferts;  neantmoins  il  n’y  aurait  aucune  apparen- 
ce de  conferver  cette  ville,  qui  s’eftant  rendue  infupportable  à fes  voifins , Se 
indomptable  aux  loix , ne  permettoit  pas  d’efpercr  quelle  fufl  jamais  fidclle  , 

à la  liberté  des  Provinces  Vnies  1 puis  qu’au  contraire  on  devoir  croire,  qu’el- 
le entreprendrait  quelque  jour  de  les  ruiner  li  elle  pouvoir , ou  linon,  quelle 
ne  fubliflcroit  que  pour  leur  apporter  de  l’infamie.  Tous  les  loldats  par- 
lotcnt  ainli  ouvertement  Se  d’une  commune  voix;  mais  chacun  d'eux  en 
fon  cœur  attendoit  fa  part  du  pillage  de  cette  ville  li  opulente.  Neant- 
moLns  le  Prince  & les  Sénateurs , qui  eftoient  avec  luy , jugèrent  que  pour 
achever  heurdÏÏfement  les  autres  entreprifes  de  la  guerre , il  ne  falloir  pas 
accouflumer  les  loldats  à la  cruauté  & à la  licence.  C’eft  pourquoy  on  écou- 
ta les  prières  des  allicgez , & leur  députation , qui  cftoit  compoféc  de  di-  Gmai&ifr 
vers  ordres  du  peuple , Ce  melinc  d’Ecclefiaftiqucs  ; & laquelle  eftant  l'ortie 
hors  des  murailles  rangea  la  ville  & toute  fa  jurifdiétion , fous  celle  des  Pro- 
vinces Vnies , pour  compofcr  une  partie  du  corps  de  cet  Ellat , Si  joüir 
des  mefmcs  privilèges  que  le  relie  des  Confedetez.  On  laifla  une  garnilon 
aux  habitans , julqu’à  ce  que  la  nouvelle  obeïflancc  qu’ils  embraflbient  eull 
parte  en  coufhimc  : & le  Comte  Guillaume  de  Naflau  fut  ordonné  pour 
les  régir  fous  de  mefmcs  loix  que  tout  le  relie  de  la  Frife.  Les  foldats  de  la 
ville  Se  les  ellrangers  fortirent  vies  Si  bagues  fauves  le  vingt-iîxicfme  jour 
1.  de  Iuillet  : & le  Prince  Maurice  y eftant  entré , rendit  aux  Proteftans  l’an- 
cien exercice  de  leurs  ceremonies  ; & fuivant  les  articles  du  traitté , éleut 
luy-mefme  les  Magiftrats  parmy  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  cité  exilez 
pour  le  fujet  de  la  Religion  ; fans  préjudice  des  loix  pour  l’avenir.  Quand 
a l’ancienne  difeorde  des  habitans  Si  des  Gentilshommes  de  la  campagne, 
ce  different,  qui  avoir  autrefois  ellé  agité  par  tant  de  combats,n’cftant  point 
encore  aftoupy,  la  decilion  en  fut  lailléc  au  jugement  des  Ellats  Confe- 
derez. 

Environ  ce  temps  Othon  Hart  Si  Hierome  Coman  arrivèrent  de  Bm- 
xcllcs  a la  Haye , ayant  ellé  envoyez  comme  pour  une  affaire  particulière 
vers  la  femme  du  Prince  de  Chimay , qui  s’eftoit  réfugiée  vers  les  Confe- 
derez  pour  éviter  les  mauvais  traittemens  de  fon  mary.  Ils  jetteront  quel- 
ques propos  de  paix  , mais  en  partant , & non  pas  de  la  manière  que  le  mc- 
ritoit  une  affaire  de  telle  confcqucnce  ; apportant  des  lettres  aux  Eftats  des 
Provinces  Vnies  de  la  part  de  l’Archiduc  Erneft , par  lefqucllcs  il  leur  rc-  Jnwjj 
prefentoit  les  maux  que  la  guerre  avoir  caufcz , Si  les  biens  que  le  rcftablif-  /L,  ",r?Ui 
lement  de  l’ancienne  obeïflancc  Si  du  commerce  ferait  goufter  a tous  les 
peuples.  Il  difoit  que  l’on  n’avoit  jamais  veu  parmy  de  mefmcs  citoyens  ïî'fJx"'" 
les  difeordes  fe  rendre  immortelles  ; Si  qucmcfme  il  s’en  eftoit  peu  trouvé 
qui  eufl'ent  cfté  décidées  par  la  guerre , la  pluspart  ayant  tousjours  ellé  ter- 
minées par  la  paix.  Que  fi  julqu’à  ce  jour  les  Confbdcrcz  avoient  eu  lieu 
de  redouter  quelque  perfidie , ils  ne  dévoient  plus  désormais  entrer  en  foup- 
çon , l’avant  pour  médiateur  de  la  paix  -,  Si  la  vertu  de  la  maifon  d’Auftri- 
che  leur  eftant  fi  bien  connue.  Que  l’elperancc  qui  l’avoit  convié  à quitter 
fon  pais  Si  le  palais  de  fon  frere , n’avoit  point  eu  d’autre  but  que  ccluy  de 
procurer  aux  Chreftiens  une  concorde  véritable  Si  affairée.  Qb’à  la  vérité 
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les  Confederez  vovoient  à leur  tour  lcurs.affaircs  profpcrcr , & celles  de  leur 
cnncmy  pencher  vers  la  décadence  ; mais  que  dans  ce  bonheur  ils  auroient 
tort  s’ils  avmoient  mieux  remettre  encore  une  fois  les  choies  au  hazard  de 
la  guerre,  que  d’entendre  à la  paix  en  un  temps  où  ils  efloienr  plustollcn 
ellat  de  la  donner  que  de  la  recevoir.  A cela  les  Eftâts , reprenant  les  cho- 
fes  de  plus  haut,  rcl'pondirent  magnifiquement  a l’avantage  de  leur  caufe, 
de  leur  Religion  & de  leurs  loix , que  l’Empereur  Maximilien  les  avoir  au- 
trefois approuvées;  & que  l’Archiduc  Matthias , frere  d’Brnefl , lesavoit 
maintenues  par  pluficurs  combats.  Que  vcntablcmcnt , la  rage  irréconci- 
liable de  l’Efpagnol  les  avant  du  depuis  forcez  de  prendre  les  armes , ils 
avoient  quelque  temps  éprouvé  les  dilgraccs  de  la  guerre  : mais  que  parmy 
le  danger  & les  opprellions , où  ils  s’cftoicnt  vais , Dieu  les  avoir  rousjours 
affilié:  & que  pour  cette  caufe  maintenant  que  leurs  affaires  s’clloient  fi 
bien  eftablics , tant  par  la  valeur  de  leurs  armes,  que  par  le  fccours  qu’ils 
avoient  reccu  de  leurs  alliez , ils  avmoicnt  mieux  laitier  le  dernier  fucces  de 
leurs  travaux  entre  les  mains  de  Dieu,  que  de  s’en  fier  à leur  cnncmv,  dont  la 
perfidie  leur  eftoit  fi  bien  connue.  Outre  que  d’ailleurs  les  conditions  de 
leurs  alliances , ne  leur  permcttoicnt  pas  de  quitter  les  armes  fans  le  con- 
fentement  des  Puifiânccs  fouvcraincs  leurs  aflbciées.  Ils  adjoutoicnc  à cela 
pluficurs  exemples,  pour  montrer  que  leur  cnncmv  ne  leur  avoir  jamais  pro- 
pofé  la  paix  que  par  feinte,  ou  pour  le  moins  inutilement  : îc  que  du  depuis 
il  n’cfloit  arrivé  auain  changement  en  l’humeur  de  Philippe,  qui  deuil  don- 
ner lieu  aux  Provinces  Vnies , d’attendre  d’une  nouvelle  négociation  un 
meilleur  fùccés  que  ccluv  des  precedentes.  Et  tant  s’en  faur,diloicnt  ils,  que 
ce  Prince  l'oit  capable  d’oublier  la  haine  en  faveur  d’une  paix  Chrcfliennc  ; 
qu’au  contraire  il  confcntiroit  plustofl  à voir  les  Turcs  ravager  tourc  l’Euro- 
pe , qu’à  s’abftenir  des  tentatives  qu’il  forme  chaque  jour  contre  les  Royau- 
mes de  fes  alliez  foit  par  l’effort  de  fes  armes , foit  par  l’artifice  de  fes  intri- 
gues. On  alleguoit  pour  preuve  de  cette  vérité , des  lettres  que  le  mcfme 
Philippe  avoir  eferittes  à Guillaume  Glanent , par  lcfquclles  il  luv  ordon- 
noit  d’amufer  l’Empereur  par  des  promeffes  frivollcs , adjouranr  qu’il  (croit 
tousjours  bien  ailé  par  le  moyen  de  quelques  prefens  de  tenir  les  forces  du 
Turc  éloignées  du  Rovaume  d’Efpagne.  LcsEllats  n’oublioicnt  pas  auffi 
à dire  que  la  charge  de  jurer  la  paix , & d’achever  toutes  les  autres  ceremo- 
nies qui  la  rendent  folemnellc , fc  commcttoit  aux  Gouverneurs  : mais  que 
le  droit  & la  puiflànccd’obfcrvcr  les  traitiez  domeuroie  entre  les  mains  des 
Roys  : & qu’enfin  toute  la  Belgique  n’avoit  aucun  lieu  de  bien  efpcrcr  tan- 
dis qu’elle  feroit  pleine  de  foldats  eflrangcrs  ; &r  que  les  Efpagnols  demeu- 
rant les  arbitres  fouverains  de  toutes  choies , feraient  en  cftat  de  dcflruire 
les  plus  finccrcs  intentions  de  l’Archiduc.  Mais  pour  rendre  encore  toute 
propofirion  de  paix  plus  odieufe,  on  faifoit  fonner  hautement  ladccilion 
ac  pluficurs  Docteurs  de  l’Eglifc  Romaine,  qui  nie  que  l’on  l'oit  obligé  de 
garder  la  foy  à ceux  qui  font  d’une  différente  Religion.  Et  l’on  diloit , que 
les  pcmicicufcs  confequcnces  de  cette  nouvelle  maxime  fé  font  à bon  droit 
tournées  contre  leurs  autheurs  meffnes  ; puisque  cette  marque  de  l’inclina- 
tion qu’ils  ont  pour  la  difeorde,  eftcaul'e  qu’on  ne  fc  veut  point  fier  a eux  ; 
& qu’ils  demeurent  privez  du  plus  noble  commerce  que  les  hommes  piaf- 
fent avoir  entre  eux.  Car  en  effet  caix  qui  ne  règlent  la  jufticc  & l’honneur 
que  fur  leurs  fouis  interdis , ne  peuvent  jamais  couvrir  leur  infamie  d’aucun 
prétexte  : &:  l’on  fc  fort  quelquefois  de  leur  propre  exemple  pour  leur  man- 
quer 
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quer  de  fidelité.  La  populace  mefmc,  qui  commence  tousjours  avant  les 
autres  à s’ennuyer  de  la  guerre , conccut  bien-toft  une  nouvelle  averfion 
pour  la  paix , lors  que  les  nouveaux  crimes  de  fes  ennemis  “furent  venus  à là 
connoiilance  : car  la  jeunefle  du  Prince  Maurice , desja  renommée  par  tant 
de  viûoires , la  ferme  alliance  que  les  Provinces  Vnies  avoient  contractée 
avec  deux  puiflans  Royaumes , avoient  donné  une  li  forte  crainte  à l’Efpa- 
gnol , Sc  la  grandeur  du  danger  luy  faifoic  tellement  méprifer  toute  forte  de 
honte , qu’il  n’avoit  point  rougy  d’achettcr  des  affaflins , pour  exécuter  par 
la  main  de  deux  ou  trois  hommes , ce  que  des  armées  entières  n’euflcnt  ofé 
tenter.  Mais  fur  tout  il  ne  fepouvoit  trouver  un  temps  plus  capable  de  le 
remplir  d’infamie,  qucccluy  qu’il  choiiit  pour  entreprendre  fes  attentats: 
Sc  l’on  ne  pouvoir  pas  efpercr  une  véritable  paix  de  ceux  qui  violoicnt  ainfi 
le  droit  de  la  guerre;  Sc  qui  fortoient  fi  : loin  des  bornes  que  la  haine  s’eft 
tousjours  preferittes.  Car  dans  la  mefine  année  que  l’on  parloit  d’encrer 
en  conférence  pour  la  paix , un  Preflre  de  Namur  Sc  un  foldat  fugitif,  ayant 
cfté  arreftez  fur  quelques  conjeétures , que  l’on  tiroir  d’abbord  du  feul  chan- 
gement de  leurs  vifàges  ; parce  qu’en  effet  il  cft  bien  malaiic  que  l’efprit  hu- 
main puifTcaffez  cacher  des  pcnlécs  fi  inhumaines;  & l’apprchenfion  de  la 
torture  les  ayant  fait  parler , ils  découvrirent  par  ordre  pluficurs  attentats , 
dont  le  Prince  Maurice , le  Prince  Henry  Frédéric  fon  frere , & beaucoup 
d’autres  perfonnes  confïderables  dans  la  Republique  Confédérée  effoient 
incnacécs , pour  diverfes  raifons , Sc  entre  autres  Léonin , parce  qu’il  avoit 
abandonné  le  party  d’Efpagnc  ; S.  Aldcgondc , parce  qu’il  avoit  porté  le 
Duc  de  Parme  à des  cl'pcranccs  infidelles  contre  le  Roy  ; Sc  Oldenbarne- 
vcld,  parce  que  les  Efpagnols  lcjugcoicnc  contraire  à la  paix.  Les  deux 
afTaflins  fe  nommoient  Michel  Rcnichon  Sc  Pierre  du  Four  : mais  les  prin- 
cipaux autheurs  de  leur  crime  méritent  encore  mieux  qu’eux , que  leurs 
noms  ne  foient  pas  épargnez  : puis  qu’cfhmt  d’ailleurs  devez  en  un  haut 
’ degré  de  fortune,  Sc  capables  de  toute  forte  d’honneur,  ils  fe  portèrent  à une 
fi  grande  lafeheté.  Le  Comte  de  Fuentes  Sc  Ibarra  Efpagnols,  Stanley  A n- 
glois,  qui  vendit  autrefois  la  ville  de  Dcventcr  ; & parmy  les  Belges  la  Mot- 
rc,  le  Comte  de  Barlaimont , fucccfl'eur  de  la  vieille  haine  que  fa  maifon 
avoit  nourrie  contre  cdle  de  Naflau , & Afl'onville , desja  auparavant  foup- 
çonné  d’avoir  efté  l’un  des  au  dieu  rs  de  l’afTafEnat  du  Prince  u’Orange,  fu- 
rent découverts  tant  par  des  indices  qui  fe  trouvèrent  joints  au  procès  des 
deux  criminels , que  par  l’advcu  que  ccux-cy  en  firent  apres  que  leur  mort 
îu  telle  arrcltée  , Sc  en  un  temps  qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  à efperer  pour 
eux  en  découvrant  leurs  complices.  On  rapportoit  auflï  quelques  promef- 
fes  fautes  par  l’Archiduc  meime  ; Sc  qu’apres  avoir  afl'euré  Rcnichon  d’u- 
ne haute  rccompenfe , il  avoit  parlé  à du  Four  en  ces  propres  termes  : fi  tu 
accomplis  La  proincfTc  que  tu  me  fais  de  tuer  le  tyran , tu  iras  droit  en  Para- 
dis. A près  quoy  la  pluspart  de  ceux  chez  qui  ce  Prince  paffoit  auparavant 
pour  un  efprit  fort  pacifique , ne  manquèrent  pas  d’avoir  un  fentiment  con- 
traire, Sc  de  dire  que  s’il  avoit  jufqu’icy  fait  remarquer  fur  fon  vifage  une  fi 
grande  modcftic,  c’cfloit  pour  mieux  couvrir  une  fi  grande  cruauté.  Toute- 
fois Coman  SC  Hart  qui  cftoient  encore  en  Hollande , lors  que  l’entrcprifê 
de  Rcnichon  éelatta,  nièrent  jiautcment  qu’il  y eut  en  ce  point  aucune 
feutc  de  l’Archiduc.  Et  mefines  ils  adjoutoient , que  le  Comte  de  Barlai- 
mont efloit  preif  de  venir  en  perfonne  réfuter  les  accufations  des  deux  cri- 
minels, fi  on  luy  vouloir  donner  pour  lauf  conduit  la  foy  publique  Sc  des 
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oftages.  Mais  fa  propofition  n’ayant  cité  accordée  qu’à  la  charge  de  fouf- 
frir  la  peine  du  crime,  s’il  s’en  trouvoit  convaincu,  il  réfuta  cette  condition. 

Environ  ce  temps  Louis  Lopcz , Portugais  de  naiflance , mais  Iuif  d’ori- 
gine, & Médecin  en  Angleterre,  fut  arrefté  pnfonnicr  : 8c  apres  qu’il  eut  elle 
convaincu  tant  par  des  lettres  que  par  d’autres  indices,  d’avoir  fait  cfpcrer 
aux  Efpagnols , moyennant  une  fortune  de  cinquante  mille  ducats  promife 
de  leur  part,  qu’il  empoifonneroit  la  Reyne,  on  expia  fon  crime  par  là 
mort , Ce  par  celle  de  tous  fes  complices.  On  nommoit  pour  autheurs  de 
cet  attentat  Chriftophlc  Morus , & le  Comte  de  Fuentes  incline  avec  Ibar- 
ra,  qui  eftoient  lors  tous  à Bmxcllc  : mais  Elifâbcth  s’eftant  contentée  de 
les  accufer  par  des  lettres  qu’elle  eferivit  à l’Archiduc , attribuoir  la  princi- 
pale fource  de  ce  crime  aux  exhortations  de  quelques  Icfuites  qu’elle  nom- 
moit, demandant  qu’on  les  luy  livrait  entre  les  mains  i non  pour  aucune 
efpcrancc  qu'elle  euft  d’obtenir  ce  point  ; mais  pour  noircir  de  plus  en  plus 
la  réputation  des  Efpagnols.  On  vid  encore  cclattcr  d’autres  pareilles  cn- 
rreprifes,  qui  attiraient  une  mcrvcilleufe  quantité  d’entrepreneurs  : mais 
ils  montraient  tous  une  pareille  legereté  d’efprit , foit  à promettre  l’execu- 
tion de  leurs  attentats,  foit  à les  découvrir.  Sur  la  fin  de  cette  mdmc  année, 
l’envie  que  l'on  portoit  en  France  aux  Icfuites  s’accrut  extrêmement,  au 
fujet  d’un  jeune  efeolier , nommé  Iean  Chaftel , qui  faifoit  fes  cftudes  en  leur 
college;  & auquel  fes  maiftres  avoient  perfuadé  qu’un  Roy  qui  vivoithors 
de  la  Religion  Romaine , ne  pouvoir  jouir  des  véritables  droits  de  la  Royau- 
té. Ccluy-cy  donc  apres  que  le  Roy  fut  de  retour  à Paris  de  fon  voyage  de 
Picardie , luy  vint  porter  un  couteau  contre  la  gorge  ; mais  le  Roy  s’eftant 
détourne,  le  coup  ne  frappa  que  fes  dents.  Apres  quoy  le  Parlement  de 
Paris  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  vange  cet  aftàftinat  par  le  dernier  fupplicc 
de  Chaftel,  apres  l’execution  duquel  on  avoit  aufti  razélamaifondcfon 
pcrc , Ce  fait  criger  en  la  place  une  piramidc , où  l’hiftoire  du  fait  cftoit  gra- 
vée; mais  les  juges  adjouterent  à l’expiation  du  crime  le  banniflement  de  ' 
tous  les  Iefuitcs.  Car  Se  les  François,  & les  Anglois,&  les  Confederez,  leur 
impuroient  principalement  ces  fortes  d’entreprifes  ; Se  que  pour  y parvenir 
ilscnflainmoicntlajeuncflc  par  des  éloges  du  courage  & de  la  pieté , auf- 
qucls  ils  joignoient  les  exemples  que  l’antiquité  nous  fournit  abondam- 
ment , lors  qu’elle  nous  apprend  que  pluficurs  perfonnes  privées  ont  entre- 
pris la  ruine  des  tyrans,  qui  ruinoient  la  félicité  publique. 

Mais  fuivant  l’occafion  qui  s’offre  icy , il  faut  que  je  parle  un  peu  de  cette 
fedfc , veu  que  jamais  nulle  autre  n’a  donné  un  plus  grand  poids  à fon  pa£ 
ty.  L’autheur  de  (à  réglé  fc  nommoit  Ignace  de  Loyola,  lequel  pendant 
les  guerres  de  Navarre  ayant  efté  blcflc  àPampelone,  6c  citant  demeuré 
affoibly  de  fon  corps , quoy  qu’il  confervaft  tousjours  un  efprit  courageux  SC 
martial,  s’eftoit  appliqué,  à des  foins  plus  tranquilles  que  ceux  de  la  guerre. 
Néanmoins  parmy  ce  repos  il  eut  aflez  d’ambition  pour  fonder  une  nou- 
velle compagnie  ; à laquelle , fous  l'efperance  qu’il  concevoir  desja  de  fà  fu- 
ture grandeur , il  ne  voulut  pas  donner  Amplement  le  nom  de  quelque  ex- 
cellent perfonnage , fuivant  la  couftume  qui  fc  prattiquoit  alors , mais  ccluy 
de  Iefus  mdmc  : cependant  ceux  à qui  cette  nouveauté  plaifoit , s’eftant 
joints  avec  luy , ils  prirent  tous  en  une  mcrvcilleufe  vénération  deux  chofes 
principalement;  fçavoirl’authoritéduPapc,  & la  grandeur  d’Efpagnc:  8c 
ils  commencèrent  à fortifier  ces  deux  puiftanccs  d’un  excellent  fccours,  que 
l’on  avoit  négligé  auparavant  ; qui  fut  eduy  des  beaux  arts  joints  aux  bon- 
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nés  mœurs.  Us  s’excrçoicnt  Couvent  en  ce  temps-là , par  le  moyen  de  plu- 
lieurs  difputcs  qu’ils  entreprenoient  contre  les  nouvelles  Religions  ; enne- 
mies de  la  Romaine  : mais  bicn-toft  apres  leur  gloire  s’augmenta  de  beau- 
coup par  leurs  voyages  de  l’Amérique  & des  Indes;  où  parmy  les  peuples 
üuivagcs  de  ces  climats , ils  tafehoient  d’eftendre  tout  à la  fois  la  Religion 
Chrcfticnnc , 8c  la  domination  de  Philippe  : & l’on  célébré  pluficurs  illu- 
ftres  prodiges  comme  s’ils  leur  eftoient  arrivez  ; la  diftance  des  lieux  8c  l’ai" 
/curance  de  ceux  qui  ont  raconté  ces  miracles  en  ayant  fâvorifé  la  croyan- 
ce. Pour  les  autres  chofes  louables  elles  fc  rencontrent  chez  eux  abondam- 
ment ; l’oit  en  effet , foit  en  apparence  : toutefois  en  quelques-uns  on  pour- 
roit  fouhaitter  un  peu  plus  de  foy  8c  de  pudeur.  Us  ont  une  grande  autho- 
ritc  fur  les  clprits  dupcuple , à caufe  de  la  faintctc  de  leur  vie  ; & de  ce  qu’ils 
inftruifent  la  jeunefle  gratuitement.  Us  ont  des  Supérieurs  dans  leur  ordre 
pour  chaque  ville,  8c  pour  chaque  provincc?.8c  un  pour  tout  l’Vnivers,lcqueI 
d'ordinaire  eftEfpagnol  de  nation.  Us  commandent  fagement  ; ils  obcïf- 
fcnt  fidellcmcnt.  Tous  ceux  qui  fc  fou  mettent  jmx  règles  de  leur  ordre  ne 
demeurent  pas  cnfomblc  : ils  ont  juge  que  les  enclos  des  maifons  feroient 
trop  ellroits  pour  le  grand  accroilfcmcnt  que  reçoit  leur  focieté  ; car  il  s y 
enrollemcfmc  des  perfonnes  mariées  : 8c  la  première  chofc  qu’on  leur  ap- 
prend c’eft  de  fe  dépouiller  de  la  crainte  de  la  mort  £c  des  affcélions  humai 
nés  : mais  fur  tout  ils  talchcnt  d’attirer  dans  leur  compagnie , ceux  qui  pof- 
fedent  quelque  advantage  particulier  ; foit  par  l’excellence  de  leur  cfprit , 
foit  par  leur  noblcffe , foit  par  leurs  richcffes.  Us  employent  chaque  per- 
fonne  utilement  : 8c  n’eftant  pas  moins  prudens  à difeerner  les  beaux 
cfprits , qu’adroits  à les  gagner , ils  connoiffent  bicn-toft  ceux  qui  fc  doivent 
rendre  illuftres,  ou  par  leurs  prédications,  ou  par  leurs  cfcrics.  La  noble  ex- 
traction de  quelques-uns  d’eux , fait  que  bien  fouvent  tous  les  autres  ont 
leurs  voix  dans  les  deliberations  les  plus  importantes  : 8c  la  mcrvcillcufc 
làgacité  dont  ils  ufent  en  s’informant  de  tout,  leur  fait  tout  découvrir  ; joint 
que  pour  tirer  la  connoiffancedcs  chofes  les  plus  cachées,  il  n’y  a point  de 
plus  puiffante  torture  que  la  Religion.  Les  reftamens  8c  les  donations  qui 
le  font  en  leur  faveur , 8c  plulieurs  autres  gratifications  leur  orit  tousjours 
acquis  beaucoup  de  nchefics  : 8c  par  ce  moyen  4és  leur  premier  eftabliffe- 
ment,  quov  qu’ils  fùficnc  les  derniers  venus , on  les  vid  bicn-toft  furpafler  en 
opulence  aufli  bien  qu’en  réputation  toutes  les  fcâcs  precedentes , qui  leur 
ont  fouvent  porté  envie  du  depuis , tant  pour  ce  fujet , que  par  ce  qu’il  fcm- 
blc  que  l’excellence  de  leurs  mœurs  accufc  celles  des  autres  : mais  comme 
ils  font  devez  infiniment  aux  deflus  de  leurs  compétiteurs , le  louable  rem  - 
perament  qu’ils  apportent  dans  les  maifons  des  Princes  mcfmcs , fait  qu’ils 
y font  bien  receus  : car  en  effet  tenant  un  certain  milieu  entre  la  complai- 
fancc  trop  lafehe  des  uns,  8c  la  feverité  trop  arrogante  des  autres , ils  fc  gar- 
dent d'imiter  le  vice  en  ceux  qu’ils  fréquentent  uns  l’avoir  en  horreur.  En- 
fin cette  compagnie  eft  le  principal  inftrumcnt  de  la  domination  Efpa- 
gnolc , qui  s’en  fort  pour  entretenir  la  concorde  chez  foy , 8c  pour  émou- 
voir des  diffenfions  chez  les  autres  : car  lors  qu’ils  fc  font  infirmez  dans 
l’clprit  des  adorateurs  de  la  Religion  Romaine , foit  en  France,  en  An- 
gleterre, ou  dans  les  Provinces  Vnics  ; ils  parlent  pour  la  Royauté  chez 
les  Confcdcrcz  : 8c  dans  ces  deux  autres  Royaumes  ils  parfont  contre  el- 
le. Et  quoy  que  l’Angleterre,  8c  les  Provinces  Vnics  leur  défendent  l’en- 
trée de  leurs  Eftats  lur  peine  de  la  vie,  ce  danger  n’cmpcfchc  pas  qu’ils 
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i 5 94.  n’encrcprcnncnt  d’y  paflcr , & que  leurs  artifices  ne  faflcnt  reüflir  cetre  en- 
treprife. 

Quoy  que  les  Confédérés  cuflént  rejette  la  negotiation  de  paix  dont 
nous  avons  parlé , 8£  qu’elle  leur  fut  odicufe , à caufc  des  attentats  qui  l’ac- 
vtmprtur  compagnoicnt  j l’Empereur  ne  Iaifla  pas  de  la  vouloir  rcnoiicr  : & d’cm- 
dn£ÏÏa!r.  ployer  ic  voile  des  intcrefts  de  toute  l’ Alcmagne,  pour  couvrir  la  réputation 
ûZmèuin  t*c  on  ^rcre  : a®n  fluc  *’on  nc  creut  P35  *luc  pour  parvenir  à fon  but , il  ne 

u Ce  vouloir  fervir  que  de  la  feule  perfuaiion  ; ayant  aflcmblé  à Rltisbonnc  un 

Confeil  que  les  Princes  & les  principales  villes  d’ Alcmagne  compofoienr,il 
fit  ordonner  que  l’on  Ce  ferviroit  de  la  voye  des  armes,  contre  ceux  qui  s'opi- 
niaftroient  à vouloir  troubler , par  une  guerre  perpétuelle , 8£  leurs  terres  & 
celles  de  leurs  voifins.Mais  comme  ces  ordonnances  & ces  menaces  eftoient 
allez  frivoles,  & qu’il  nc  falloir  pas  craindre  qu’elles  paflaffent  des  paroles 
jufqu’à  l’effet,  les  Confedercz  en  recevoient  peu  d’inquictudc.  Car  la  puif- 
fance  du  Turc  menaçant  pour  lors  plus  que  jamais  les  villes  de  Hongrie, 
toutes  les  forces  & tous  les  foins  d’Alcmagnc  avoient  aflez  de  peine  à refi- 
fter  aux  Barbares. 

itî  confiât-  En  ccrtc  mefme  année  les  Effets  des  Provinces  Vnies  recourent  beau- 
f. coup  de  gloire  de  la  part  de  Iacqucs  Roy  d’EfcofTc , qui  les  invita , avec  le 
iut/ttiïfin  Roy  de  France,  la  Reine  d’Angleterre,  & le  Roy  de  Dannemarc , auxfo- 
fiùJfn,.  lemnitez  du  baptcfmc  qui  fc  devoir  célébrer  pour  le  premier  fils  que  luv 
ib  rxj^mdtnt  avoir  donné  fa  femme  fille  du  Roy  de  Dannemarc  : & les  Confedercz  re- 
fnjnfnfm  (pondirent  à ceé  honneur  par  des  prefens  magnifiques , qui  fervirent  d’une 
marque  de  leur  libéralité  envers  ce  jeune  Prince;  auquel  on  donna  le  nom 
de  Henry  Frédéric.  Cette  occafion  donna  aufli  lieu  de  rcnouvcllcr  non  feu- 
lement l’alliance  & les  droits  d’un  commerce  réciproque  que  les  Confcde- 
rez  avoient  eftably  avec  l’Efcoffe  ; mais  encore  de  confirmer  tous  les  autres 
traittez  qui  avoient  anciennement  cfté  faits  entre  les  Rois  d’EfcofTc,  les 
Princes  des  Païs-bas , & Charles  mefme.  Toutefois  ce  fut  en  vain  que 
les  Effets  efTaycrent  de  parvenir  à une  mutuelle  union  d’armes,  avec  l’Efcof- 
fc , le  Dannemarc , &c  les  Princes  d’Alcmagnc , qui  eftoient  alliez  avec  ces 
deux  couronnes  ; car  tous  ceux-cy  jouyflânr  d’un  repos  afleuré , & que  per- 
fbnne  nc  chocquoit,nc  trouvoient  aucun  lieu  de  s’interefler  dans  les  guerres 
d’autruv.  Il  cft  vray  qu’on  avoir  eu  quelque  croyance , & non  fans  raifon , 
que  les  Efeoflois  Ce  porteraient  contre  les  Efoagnols  : parce  que  durant  plu- 
ficurs  années  ceux-cy  avoient  par  diverfes  faâions  troublé  le  repos  des  au- 
tres ; ce  qui  avoit  efte  caufc  du  depuis  que  les  (ëéfeteurs  de  la  Religion  Ro- 
maine eftoient  traittez  en  Efcofic  avec  aflez  de  rigueur  : & les  inimitiez 
s’eftanr  encore  augmentées  par  cette  nouvelle  occafion , il  s’en  trouvoit  qui 
adjugeoient  à la  fille  du  Roy  d’Efpagnc  la  jufte  efpcrancc  que  Iacqucs  pou- 
voir avoir  de  fucccder  à la  royauté  d’Angleterre.  Que  fi  les  raifons  de  ceux- 
cy  eftoient  faciles  à convaincre  par  leur  propre  impertinence , elles  nc  Iaif- 
foient  pas  de  tefinoigner  que  les  efprits  <c  porteraient  aifément  aux  divi- 
fions  & aux  outrages.  Mais  enfin  quoy  que  le  Roy  d’Efcofle  & les  Princes 
fês  alliez  redoûtaflent  la  puiflàncc  Efpagnolc , neantmoins  pour  la  choquer 
ils  s’arccndoient  tous  les  uns  aux  autres,  & perfonne  n’oloit  commencer 
cette  entreprife.  Les  Ambafladcurs  des  Confedercz,  dont  Walrave  de  Brc- 
derode,  forty  de  famille  illuftre , cftoitlcchcf,  & porroit  la  parole  pour  la 
République,  accompagné  de  Iacqucs  Valck , retournèrent d’Efcoflc par 
l’Angleterre  ; où  ils  tinrent  un  Confeil  avec  la  Reine , touchant  les  affaires 

qui 
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qui  luy  cftoient  communes  avec  la  République , à caufe  de  leur  Vmon  : & >194. 

ce  fût  dans  cette  rencontre  qu’EIiiâbcth  découvrit  la jaloufie  qu’elle  avoit 
conceuc  fur  le  fujet  des  prefens  dont  les  Confcdcrcz  s’eftoient  lcrvis  pour 
acquérir  les  bonnes  grâces  du  Roy  d’Efcoflc  : car  elle  les  blâmoit  de  cette  fa»*, 
libéralité  comme  s’ils  l’euflent  exercée  hors  de  faifon,pms  qu’ils  avoient  eux 
mefmcs  befoin  du  fccours  d’autruy  dans  leur  indigence.  Il  eft  vray  que  c’cft 
une  humeur  ordinaire  aux  Souverains , de  ne  fouffrir  pas  volontiers  que  de 
moindres  puiflanccs  que  la  leur  ofent  imiter  leur  magnificence  : toutefois 
les  reproches  d’Elilàbeth  ne  procedoicnt  pas  entièrement  de  cette  fourcc: 
mais  principalement  de  ce  que  cette  femme  rufée  n’ayant  presque  point  de 
plus  ferme  rempart,  pour  maintenir  fon  aurhorité , que  l’incertitude  où  elle 
tenoit  tousjours  La  fuccclfion  de  fa  couronne , ne  trouvoit  pas  bon  qu’un 
Prince  qui  luy  eftoit  plus  proche  qu’aucun  autre , tant  à caufe  de  la  proxi- 
mité defonfang,  que  de  celle  de  les  Eftats , luy  fût  desjadeftiné  pour  fuc- 
celTcur  par  le  foin  que  les  Puiflanccs  voifincs  prenoient  de  le  careflcr , & de 
rechercher  (â  bienveuillance.  Pour  cenc  caufe  elle  ne  manqua  pas  d’ufer  tu‘ 
envers  les  Confedcrez  de  la  mefme  maxime  dont  elle  avoit  accouftumé  de  rez.  un*  par  tu 
fe  fervir  quand  elle  eftoit  en  colère  ; c’eft  à dire, de  leur  demander  une  partie 
de  l’argent  qu’ils  luy  dévoient,  & de  les  menacer  que  fi  on  ne  luy  donnoit  vtim. 
fàtisfa&ion,  elle  feroit  fâ  paix  avec  l’Efpagnol  : ncantmoins  le  foin  que  l’on 
prit  d’exeufer  modeftement  toutes  choies,  les  fît  demeurer  tranquilles  pour 
quelque  temps.  Mais  cependant  les  Confedcrez,  pour  prévenir  toutes  for- 
tes de  plaintes , contentèrent  la  Reine  fur  ce  qu’elle  demanda  qu’ils  joignif- 
fent  à fa  flotte  de  l’argent  & des  navires , pour  chafler  les  Efpagnols  de  la 
balle  Bretagne,  où  ils  s’eftoient  cantonnez.  En  effet  ceux-cy  s’allèurant  en 
b force  des  ports  qu’ils  tcnoienc  dans  cette  Province , s’eftimoient  comme 
les  maiftres  de  toute  cette  mer  qui  baigne  les  coftes  de  la  Fiance  & de 
l’Efpagnc , & faifoient  garde  fur  l’un  & fur  l’autre  rivage  des  deux  royaumes. 

Ce  qui  donnoit  de  la  jaloufie  a celuy  d’Angleterre  ; & empefehoit  aullï  que 
les  Confedcrez  ne  pûflént  naviger  en  occiacnc  avec  feurcté.  Toutefois  à la 
fin  les  deux  flottes  s’eftant  jointes  cnfemble,  chafTercnt  l’cnnemy  de  la  plus- 
part  des  forts  qu’il  tenoit  fur  les  coftcs  Armoriqucs. 

Dans  les  pais  d’outre  le  Rhin,  depuis  la  prjle  de  Groningue , b guerre  en 
eftoit  demeurée  là  ; quoy  qu’il  fc  prefentaft  encore  quelques  occafions  qui 
faifoient  cfpercr  aux  Confcdcrcz  toutes  fortes  de  bons  fuccés , s’ils  fe  por- 
toient  à quelque  nouveau  deflein.  Néanmoins  à la  follicitation  de  Buzan- 
val,  AmbafTadeur  de  Henry  Roy  de  France,  ils  trouvèrent  qu’il  eftoit jufte , 
leurs  affaires  eftant  en  bon  eftat,  qu’ils  fongeaffent  à celles  de  leurs  aflocicz  : 
parce  que  pour  lors  la  guerre  eftoit  extrêmement  afpre  fur  les  frontières 
de  France  îc  des  Païs-bas.  Quelques  uns  des  Confedcrez  eftoient  d’advis 
de  retenir  leurs  foldats,  & de  n’envoyer  au  Roy  que  quelque  fecours  de 
finances  : mais  Buzanval  avant  remontré  au  contraire , que  fon  maiftre  fça- 
voit  mieux  fe  fervir  de  foldats  que  d’argent,  on  cur  tant  d’egard  à fes  remon- 
ftranccs , qu’on  en  préféra  l’accompliffement  à toutes  les  belles  efpciantes 
qu’on  avoit  concetiës,  quoy  que  mefme  on  eut  desja  commencé  a faire  de 
la  dépenfe  pour  une  nouvelle  expédition.  Cependant  les  foldats  Efpagnols, 
qui  avoient  tousjours  jufqu’icy  continué  leurs  feditions , avant  efté  appaifèz 
par  le  moyen  de  l’argent  qu’ils  avoient  touché , & de  l’impunité  qui  leur 
avoir  efté  accordée , furent  retirez  des  villes  : & de  peur  que  l’oifiveté  ne  les  t»  rma  it 
portail  à faire  pis  qu’auparavant,on  refolut  de  les  envoyer  aflieger  (ÿmbray 
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fous  la  conduitte  du  Prince  de  Chimay,  Car  comme,  nous  avons  dcsja  ra- 
conté, cette  ville  que  Philippe  avoir  autrefois  poiTedécyertoit  tombée  du  de- 
puis entre  les  mains  de  Balàgny , qui  l’avoil  tousjours  retenue  en  fon  pou- 
voir fous  la  protection  des"  Rois  de  France  : &:  emeftant  incline  nommé 
Prince  par  Henry,  il  levoit  des  contributions  for  tous  les  pais  d’alentour. 
Les  Elpagnols  manquoient  de  toutes  les  choies  ncccflaires  a former  un  fic- 
ge,  & n’avoient  pas  mcfmc  des  vivres  : mais  afin  de  ne  demeurer  pas  fans 
rien  faire , ils  invertirent  la  ville  de  loin  : toutefois  leurs  gardes  eftoient  û 
négligentes , qu’ils  fe  rendoient  plus  redoutables  aux  villageois  de  leur  party 
qu  a leurs  propres  ennemis  : n’ayant  apporté  aucun  changement  à leur  ma- 
niéré de  vivre , linon  que  les  mefmcs  crimes  qu’ils  avoient  auparavant  exer- 
cez parmy  la  (édition, s’excrçoicnt  maintenant  fous  .quelque  couleur  d’obeïf- 
fancc  : joint  que  quelquefois  ils  ravageoient  les  terres  de  France  aulli-bicn 
qu.c  celles  de  leur  party. 

Mais  Henry  apres  avoir  dompté  tous  les  rebelles  de  fon  Royaume, pailôjt 
à la  fin  pour  véritable  Roy  : & fcs  forces  s’eftoicnt  tellement  accr eues,  que 
fi  un  peu  auparavant  il  avoir  eu  bien  de  la  peine  à garder  fcs  Eftars , on  le 
voyoit  maintenant  preft  de  lesvangcr,  & de  rendre  la  pareille  à ceux  qui 
les  avoient  troublez.  Il  fit  donc  publier  un  Edit , par  lequel  il  rcprochoit 
à Philippe  & aux  Elpagnols  , que  non  feulement  lànsraifon,  niais  fans  au- 
cun prétexté  vray-femblablc , ils  avoient  rompu  la  paix  qui  avoit  cfté  faitte 
vingt-cinq  ans  auparavant  entre  eux  & la  France  : que  pour  luy , fc  conten- 
tant du  Royaume  de  fcs  Anccftrcs,  donc  par  la  grâce  de  Dieu  lctcndue 
efteit  allez  ample , Se  la  dignité  allez  augurtc , il  ne  vouloir  rien  ufurper  du 
biep  d’autruv  ; & n!cut  jamais  cherché  aucun  fujet  de  guerre  contre  les  vil- 
les du  Pars-bas , fi  les  hoftilitez  Efpagrvolcs  ne  luy  en  eufient  donné  I’occa- 
u Rty  île  fion.  A ccs  caufos , il  fommoit  tous  les  peuples  de  l’Artois,  du  Hainauc , & 
TetHxC'J°Ar?ck  des  autres  Proymccs  de  la  domination  d’F.lpagnc , défaire  fortir  des  fron- 
* t‘trcs  de  France  des  terres  du  Cambrciis , la  foldatcsquc  Elpagnolc  de- 

iti  jîuuî'"'  teftéc  de  tous  les  autres  peuples,  Si  tellement  infupportablc  à ceux  qui  la  rc- 
cevoient  chez  eux,  que  Tonne  pouvoir  s’exempter  defes  outrages  qu  en  luy 
déclarant  la  guerre.  Que  fi  tous  les  peuples  de  ccs  Provinces  ne  làtisfai- 
loient  dans  un  certain  temps  à la  prcfence  lommation , il  proteftoit  de  ren- 
voyer contre  eux  les  traits  qui  luy  eftoient  lancez  de  ces  pais  la , &:  mcfmc , 
s’ils  ne  faifoient  rcfponfc  à fa  fommation , de  prendre  leur  filcnce  pour  un 
refus.  11  n’y  eut  aucune  ville  de  ccs  Provinces  qui  olart  repartir  : mais  Phi- 
Eii,  deThi-  üppC  fjt  al|fi;  un  Edit  de  là  part,  par  lequel  apres  avoir  fait  mention  defes 
foins  pour  la  Religion  Romaine,  Si  de  fon  alliance  avec  la  Couronne  Fran- 
çoifc,  il  ordonnoit  que  le  Prince  de  Bearn , ( car  il  ne  daignoit  pas  donner 
un  autre  nom  au  Rov  Henry  ) qui  tafehoit  vainement  de  paflér  pour  Roy 
de  France,  Si  pour  dcfcnlcur  d’une  religion  qu’il  avoit  tousjours  pcrfccutéç, 
fut  afiàilly  de  toutes  parts  Si  par  toute  forte  de  guerre.  Ainfi  Ions  advifà 
allez  tard  d’employer  toutes  ccs  apparences  de  droit  ; apres  que  durant  tou- 
ro  une  année  les  eftendars  fc  furent  dcsja  choquez  les  uns  les  autres  fur  les 
frontières  des  Païs-bas.  Henry  choifit  pour  conduélcur  de  cette  guerre 
eftrangerc  de  la  Tour  Vicomte  dcTurennc,  lequel  avoit  pour  lors  augmen- 
té fes  qualitcz  de  celle  de  Duc  de  Bouillon , 8i  eftoit  aulli  allié  par  maria- 
ge avec  le  Prince  Maurice , en  ayant  epouié  la  lccur  fortie  de  la  famille  de 
Bourbon  du  corte  de  là  mere.  Ce  qui  rendoit  les  foins  du  Prince  Maurice 
d’autant  plus  jurtes  dans  cette  guerre  ; car  outre  ce  qu’il  devoir  à l'alliance 
* publique 
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publique  de  là  patrie , il  cftoit  çncore  oblige  en  Ton  particulier  dç  rehauflçr 
la  gloire , & les  faits  d’armes  d’un  Prince  allié  de  là  famille , & qui  poflèdoic 
la  laveur  de  fbn  Roy. 

On  jugea  à propos  de  porter  la  guerre  dans  le  pais  de  Luxcnbourg,  à 
caufe  que  c’cftoit  par  ce  chemin  que  l’Efpagnol  faifoit  venir  fes  levées  d’A- 
lemagnc  & dlralie  : les  Confcderez  fe  promettant  que  fi  l’on  empefehoie 
que  Philippe  ne  fift  venir  de  nouveaux  foldats  dans  la  Belgique  tandis  qu’il 
n’y  «voit  pas  beaucoup  de  vieilles  troupes , & que  meimes  elles  ne  s’accor- 
doient  pas  bien  enfemble , il  feroit  facile  de  les  pouffer  à bout,  fbit  par  un 
confcntement  general  de  toutes  les  .Provinces , fbit  par  une  jonftion  des 
troupes  Françoifes  avec  celles  des  Confcderez.  C’eft  pourquoy,  bien  qu'ils 
n’euflent  promis  au  Roy  Henry  que  vingt  compagnies  d’infanterie , néant- 
moins  ils  avoient  volontairement  augmenté  ce  nombre  de  huit  autres  com- 
pagnies ; & avoient  choify  Philippe  de  Naflau  pour  conduûcur  de  toutes 
ces  troupes  : mais  comme  il  s’avançoit  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Bouil- 
lon , il  eut  nouvelles  en  chemin  que  Charles  de  Mansfcld  couroit  la  cam- 
pagne avec  quatre  mil  Suiffes  : ce  qui  fut  caufe  que  pour  affeurer  fa  marche. 
Il  reccut  un  renfort  de  cinq  compagnies  de  cavalerie  fous  la  conduitte  de 
Vcrc  : & ayant  mis  fes  gens  en  bataille , afin  que  Mansfcld  qui  les  pourfui- 
voit , ne  pût  trouver  aucune  occaüon  de  les  affaillir  à fon  advantage , il  pallà 
la  Mozelle  & mcna  fes  troupes  pat  les  frontières  du  pais  Mclfin  * parce  que 
les  ennemis  s’eftoient  fàifis  ae  tous  les  paflàges  d’au  deçà  de  la  rivicre.  Apres 
la  jonûion  faitte , la  cavalerie  retourna  en  Hollande , ayant  pris  de  force  ou 
de  gré  fbn  chemin  par  l’Alemagne.  La  longueur  du  voyage  fit  mourir  les 
chevaux  de  quelques  cavaliers  : mais  la  perte  que  reccut  tout  le  party  en 
general  fut  bien  plus  grande  1 en  ce  que  ceux-cy  s’eftant  veus  éloignez  de 
leur  pais , s’eftoicnt  portez  à beaucoup  de  licence  ; & que  pour  avoir  pillé  Sc 
viole  en  beaucoup  d’endroits , ils  furent  caufe  que  ceux  à qui  l’intcrcft  de  la 
religion , ou  quelques  autres  confidcrations  avoient  fait  concevoir  de  l’afFc- 
âion  pour  le  partv  Confédéré,  la  diminuèrent  de  beaucoup. 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon,  à qui  l’on  avoit  véritablement  donné  or- 
dre d’entreprendre  de  grandes  chofes , mais  non  pas  allez  de  forces  pour  les 
exécuter,  n’ayant  ofé  entreprendre  le  fiege  de  Luxenbourg,aprcs  la  jonélion 
des  troupes  Confédérées,  s’en  rctoumoit  à Pans,  pour  prendre  confeilJ’Au- 
tonne  commençant  à devenir  incommode.  Ainli  le  fùccés  fit  connoiftre 
que  l’on  s'eftoit  précipité  d’envoyer  du  fecours , qui  n’avantefté  unie  que 
pour  le  pillage , avoit  caufé  beaucoup  de  perte , & mcfme  beaucoup  de  péril 
a la  République.  Que  fi  pendant  la  foudainc  & furieufe  gelée  qui  furvint 
dans  la  Hollande , le  cœur  du  pais  ne  fut  point  attaqué , ce  fut  moins  par  la 
prévoyance  des  fiens , que  le  desordre  de  fes  ennemis , qui  le  garantit  de  ce 
malheur.  Car  dans  l’armée  de  Philippe  les  feditions  avoient  plufloft  cfté 
transfërces,qu’afibupies  -,  & la  fin  du  premier  tumulte  avoit  cfté  le  commcn- 
cemerit  d’un  fécond  : mais  cette  demiere  rage  furpafla  de  bien  loin  toutes 
les  autres  tant  par  fa  grandeur , que  par  l’afpreté  des  remedes  qu’on  tafeha 
d’y  apporter.  Car  ce  mal  ne  s’eftoit  pas  (implement  glifle  dans  quelques 
regimens , mais  il  avoit  gagné  des  nations  toutes  entières  : ce  n’cftoitplus 
fur  la  frontière  que  regnoiple  desordre , c’eftoit  dans  les  entrailles  mcfmcs 
de  la  Belgique  : & l’avarice  des  foldats , qui  fert  ordinairement  de  matière  a 
ces  embrazemens, avoit  encore  cfté  enflammée  par  la  jaloufic.  Les  Italiens , 
nation  naturellement  envieufe , voyant  que  la  foldc  des  Efpagnols  avoit  cfté 
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autres  eftoit  un  affront  pour  eux.  D’abbord  un  petit  nombre  commença  i 
fe  plaindre , que  pour  l'avenir  la  recompcnfe  de  leurs  travaux  Si  de  leur  fang 
eftoit  perdue , puisque  le  Duc  de  Parme , ce  grand  fupport  de  fon  party , Si 
ce  jufte  cftimatéur  de  toutes  fortes  de  vertus , eftanr  hors  du  monde , à quel- 
que caufc  que  fa  mort  pût  eftrc  attribuée, elle  avoir  apporté  à b nation  Efpa- 
gnolcdcbjoye  & de  l’infolence.  Qu’ils  fc  voyoient  maintenant  méprifee 
& pouffez  d'un  cofté  à l’autre  par  l’ambition  d’un  petit  nombre  de  gens  qui 
fc  joüoit  de  la  bonté  de  l’Archiduc  mcfme , & des  finances  du  Roy.  Mais  ■ 
qu’apres  tout  ils  avoient  des  armas  aulli-bien  que  les  autres  foldats , pour  fe 
faire  payer  de  leurs  montres , par  des  brigands  de  financiers  qui  les  rcto- 
noient  : Si  que  quand  ils  en  viendroient  aux  voyes  de  fait  contre  ces  vol- 
leurs  , leur  violence  ne  pourrait  tenir  lieu  d’un  mauvais  exemple  auprès  de 
ceux  qui  avoient  dcsja  luivy  la  mefmc  route.  Que  fi  quelqu’un  des  autres 
foldats  leur  vouloir  faire  tefte,  ils  luy  feraient  fentit  quelle  cft  la  valeur  de 
ceux  qui  ont  pris  le  jour  en  Italie  ; cette  région  autrefois  viâoricufe  de  b 
véritable  Efpagne , qui  fut  toute  autre  que  celle  qui  en  porte  aujourd’huy  le 
nom  ; Si  qui  n’cft  en  effet  qu’un  infâme  égout  de  quelques  lafehes  peuples , 
qui  n’ont  que  l’orgueil  & b cruauté  pour  toutes  vertus.  Desja  ce  n’eftoient 
pas  feulement  les  (impies  faélionnaires  qui  parloicnt  ainii  ; mais  les  plus 
courageux  des  chefs  tenoient  le  mefmc  langage  : Si  ces  coups  d’cfpcron  les 
ayant  rendus  tous  cnfemblc  comme  forccnez , ils  s’avancèrent  vers  Sichcm 
en  ordre  de  bataille  : cette  ville  du  Brabant  ont  à caufe  de  fa  fituarïon  que 
de  fes  fortifications,  leur  ayant  femblé  fort  commode , comme  elle  eftoit  en 
effet  i puisque  s’en  citant  rendus  maiftres , ilsrançonnoicnt  delàroutcb 
campagne  d’alentour  jufqu’aux  portes  de  Bruxcllc.  Incontinent  on  vid  fc 
joindre  avec  eux  des  foldats  de  pluficurs  nations , foit  François , Y rlandois , 
ou  Albanois  : & mcfme  il  y eut  des  vétérans  d’Italie , qui  ayant  dcsja  autre- 
fois fait  b guerre  dans  les  Païs-bas,  s’y  rendirent  de  nouveau  fous  couleur 
de  vouloir  faire  la  paix fie  dans  l’cfpcrancc  d’eftre  rccompcnfcz  ; parce  que 
chacun  eftoit  bien  rcceu  chez  ces  mutins  excepté  les  Efpagnols  : Si  ce  qui 
cft  affez  rare  dans  ces  fortes  de  tumultes,  toutes  les  nations  avoient  leur  pro- 
tecteur à part , comme  s’il  fc  fut  agy  de  l’honneur  de  chacune  d’elles  : Scie 
rang  de  ces  protcâcurs  nc  leur  eiftoit  pas  accordé  en  confidcration  des 
charges  qu’ils  pouvoient  avoir  exercées  auparavant  ; mais  pluftoft  par  1a  re- 
commandation que  chacun  d’eux  pouvoir  avoir  acquifc  envers  les  autres 
foldats  par  fon  infolcncc  Si  fes  broüilleries.Quant  aux  Capitaines  des  com- 
pagnies, ils  cftoicnr  élçus  de  temps  en  temps.  Le  grand  eftendart  de  leur 
faction, à laquelle  par  une  raillerie  militaire  ils  avoient  donné  le  nom  de  Ré- 
publique, portoit  pour  devife  un  cflaim  d’abeilles  eonduittes  par  leur  Roy. 
Ils  avoient  impofé  des  tailles  fur  les  terres  de  b campagne ,-  Si  outre  cela  ils 
levoient  encore  des  fubfidcs  fur  les  fruits  qui  en  provenoient , quand  ils 
eftoient  tranfportcz  ailleurs.  Les  artifices  du  Comte  Maurice  & dès  HoU 
landois  entretenoient  cette  fedition  -,’dc  crainte  que  fi  elle  nc  falloir  pbceà 
b concorde , la  République  n’en  rcceut  quelque  dommage.  Car  une  gelée 
continuelle , & qui  s’eftoit  opiniaftréc  pendant  près  de  dix  femaines , avoir 
Gr.wÀ,  g-  rendu  dans  1a  Hollande  Si  dans  1a  Zclande.  b glace  des  palus  Si  des  rivie- 
fêZ  rcs  b ferme,  qu’elle  eftoit  capable  de  porter  mcfme  de  l'artillerie  : c’cft  pour- 

w.  quoy  les  Confcdcrcz , voyant  que  les  campagnes  de  leurs  ennemis  eftoient 
ravagées  d’un  cofté  par  b guerre  de  France,  & de  l’autre  par  b faction  des 
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foldats , leur  oflcrcnt  premièrement  le  fccours  des  convois , afin  d’augmen-  1 y 94, 
ter  leur  dilctte , 8c  puis  enfin  le  rcftablirent  à un  fi  haut  prix,  que  les  finances 
publiques  n’en  tirèrent  pas  peu  d’accroiffcmcnt.  Mais  on  prit  loin  fur  tout 
d’écouter  favorablement  ceux  qui  furent  envoyez  au  Prince  Maurice  de  la 
part  des  mutinez  : car  ils  reprefentoient  qu’ils  n’avoient  elle  engagez  au 
icrvicc  d’Efpagne  par  aucun  lien  de  naiflàncc , mais  feulement  par  les  con- 
ventions de  leur  folde  ; laquelle  ne  leur  ellant  point  payée , ils  demeuraient 
aifranch  is  de  toute  forte  d’attachement.  Et  fi  quelqu’un  clTayoit  de  les  pouf- 
fer à bout,  il  leur  clloit  permis  d’ufer  du  droit  univerfel , que  la  nature  a don- 
né aux  moindres  animaux , pour  leur  defenfe.  On  fit  donc  trêve  avec  eux  : u, 

& cependant , comme  ils  curent  aulfi  entrepris  de  lever  des  contributions  "*  fi»  ««< 
dans  les  terres  du  pais  de  Cuyk , appartenant  au  Prince  Maurice  par  la  fuc- 
cclfion  de  fon  père , les  habitons  ne  le  voulant  point  oppofer  à ces  levées , 8c 
Hennan  de  Hcrcnbcrg  ayant  prie  le  Prince  de  permettre  qu’il  s’v  oppofalt 
luy  mcfinc  pour  eux , on  trouva  plus  à propos  de  favoril'er  une  foldatesque 
qui  aftoibliifoit  le  party  ennemy , que  de  lecourir  une  laichc  multitude  de 
villageois. 

Qjjand  on  eut  porté  la  nouvelle  de  toutes  ces  chofes  au  Conlcil  de  Bru- 
xclle , où  le  récit  des  Efpagnols  amplifioit  encore  le  mal , les  opinions  le 
trouvèrent  partagées  -,  parce  que  quelques  uns  cfloient  d’advis  qu’on  ta- 
fchafl  d’adoucir  ces  faâicux,  & quelques  autres, dont  la  fierté  naturelle  clloit 
encore  augmentée  par  une  jaloufic  de  nation , foùtcnoicnt  qu’il  clloit  à pro- 
pos dans  cette  rencontre  de  donnerun  exemple  aux  autres  foldats  qui  leur 
apprill  pour  l’avenir  à ne  le  pas  mutiner , rautesfois  8c  quantes  qu’on  n’au- 
roit  pas  de  l’argent  en  main  pour  payer  leurs  foldcs.  Il  cil  vrav  que  les  plus 
modérez  du  Confeil  (é  lailloicnt  emporter  à la  colère , lors  qu’ils  confide- 
roient  le  temps  de  cette  fedicion, 8c  que  ces  mutins, lors  que  l’on  avoir  le  plus 
de  befoin  de  leur  fcrvice , n’avoient  voulu  efeouter  aucune  propolition  rai- 
fonnable.  Mais  cependant  cette  foldatesque  n’cftûit  pas  ignorante  des  ri- 
goureufes  rcl'olutions,  où  l’onfe  portoit  contre  elle  ; 8c,  fuivant  l’humeur  ru- 
fcc  de  toute  la  nation , par  le  moyen  de  quelques  cfpions  fort  bien  payez , 
elle  clloit  informée  de  toutes  chofes.  Ioint  qu’une  bonne  partie  des  Grands 
de  Païs-bas,en  haine  des  Efpagnols,favorifoit  volontiers  les  Italiens.  Neant- 
moinsjcommc  ces  troupes  fugitives  n’efloicnt  que  fort  médiocrement  pour- 
vcucs  de  vivres , de  munitions , 8c  de  toutes  les  autres  chofes  ncceflàires  à la 
guerre,  les  Efpagnols  au  contraire  ayant  leur  armée  en  fort  bon  ordre,  com- 
mencèrent à prendre  leur  marche  vers  le  mefme  pais.  Il  ell  vray  que  d’ab- 
bord  ceux-cy  feignoient  quelque  autre  dcficin  que  celuy  d’atraquer  les  Ita- 
liens ; mais  comme  ces  derniers  efloicnt  encore  plus  fçavans  que  leurs  en- 
nemis dans  toutes  fortes  de  rufes , les  troupes  d’Efpagne , fans  plus  ufer  de 
feinte,  s’appliquèrent  tout  de  bon  à fermer  les  pafiages  aux  autres  8c  à les 
affamer.  En  fuitte , il  fe  fit  quelques  combats  ; 8c  l’attaque  de  pluficurs  cha- 
ftcaux  fut  fanglantc  de  part  8c  d’autre.  Car  les  efprits  elloient  tellement 
portez  à la  rigueur , 8c  principalement  dans  le  camp  des  Efpagnols,  que  l’on 
tient  qu’ils  poignardèrent  fccrcttemcnt  quelques  uns  des  leurs  ; à caufc  que 
par  une  fage  prévoyance , ou  par  d’autres  confidcracions , ils  avoient  tcfmoi- 
gné  de  l’avcrfion  pour  ces  cruautez.  Mais  quand  on  vid  qu’elles  conti- 
nuoient , il  ne  fe  trouva  plus  aucune  perfonne  raifonnablc  qui  n'eut  horreur 
de  voir , que  les  foldats  Efpagnols  fraifehement  fortis  de  leur  fedition , vou- 
luficnt  pouffer  à bout  les  Italiens , 8c  punir  en  autruy  une  faute  qu’ils  fe  per- 
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mettoient  fi  Couvent  à eux  incfmes.  De  forte  que  les  uns  k les  autres , par 
leur  manière  de  procéder , donnoient  de  trcs-pcrnicicux  exemples  ; en  ce 
que  premièrement  on  voyoit  des  foldats  liez  cnfcmblc  par  un  mefime  fer- 
ment , s’cntr’cffarouchcr  par  des  maflicrcs  réciproques , & qu’en  fécond 
lieu  on  vovoit  les  Italiens , nouvellement  reconnus  pour  ennemis  par  les 
Efpagnols , avoir  recours  à leurs  anciens  ennemis  contre  leurs  anciens  aflb- 
cicz.  Car  cette  foldatcsque  perfccutéc  s’eftoie  premièrement  addrcflcc  au 
Rov  de  France , le  fuppliant  d’aflifter  tant  de  braves  hommes  dans  leur  dis- 
grâce, fit  de  les  employer  à fon  fervicc  : toutefois  ce  Monarque  les  avoir  ren- 
voyez au  Prince  Maurice,  comme  à ccluy  qui  cftoit  le  plus  proche  d’eux  : &: 
avec  lequel  en  fuitte  ils  confirmèrent,  par  des  oftages  mutuels,  la  trêve  qu’ils 
avoient  dcsja  arrefléc  cnfcmblc  auparavant.  Mais  incontinent  apres,  ccux- 
cy  ayant  cfté  dépouillez  de  tous  leurs  chafteaux , &:  ne  le  trouvant  pas  en 
trop  grande  feurctc  dans  leur  ville  contre  l’armcc  Efpagnolc , qui  venoit  les 
attaquer  avec  le  canon , ils  fe  retirèrent , durant  le  (îlcnce  d’une  nuit , avec 
une  multitude  cmbarraflàntc  de  femmes  k d’enfans , par  des  lieux  où  l’en- 
nemy  ne  failoit  point  de  garde , &:  vinrent  choifir  leur  quartier  d’hyver  alTcz 
proche  de  Bolduc , ayant  le  dos  & les  flancs  défendus  par  les  villes  de  Bre- 
da , de  Heufdcn , &:  de  Gerrrudcnbcrg , qui  les  environnoient , k lefquclles 
cllant  preftes  de  leur  donner  un  azylc,  au  cas  qu’ils  fuflent  trop  preflez  par 
leurs  ennemis,  fervirent  cependant  à retirer  tout  leur  menu  peuple.  Quand 
ils  avoient  befoin  de  vivres  ou  de  munitions , on  leur  menoit  des  convois  de 
Hollande , comme  il  fe  prattique  entre  les  peuples  adoriez  : k le  Prince 
Maurice  voulant  donner  des  marques  à fes  ennemis  mefmcs  de  là  courtoific 
fi  renommée,  les  fournit  de  canon,  k y adjoûta  auflï  de  la  cavalerie, afin  que 
par  ce  moyen  leurs  courfcs  fuflent  plus  puiflantes  ; foit  pour  foùmcttrc  la 
campagne  au  payement  des  contributions , foit  pour  ravager  les  lieux  qui 
réfuteraient  de  les  payer.  Ainfi  ces  foldats  fe  portant  chaque  jour  à toutes 
fortes  d’hoftilitez  contre  l’Efpagnol , quoy  qu’ûs  n’euflent  pas  encore  pafle 
fous  les  enfeignes  de  la  République  Confédérée , faifoient  comme  un  tiers 
party  parmy  les  troubles  du  Païs-bas.  Quelque  temps  apres  l’Archiduc 
Erncfl  leur  envoya  offrir  impunité , avec  la  foldc  qui  leur  cftoit  deuë , & leur 
congé  mcfmc  : néanmoins  par  des  lettres  qu’ils  avoient  furprifes , ayant  re- 
connu qu’il  y avoir  de  la  fraude  cachée  fous  ces  offres , & qu’on  s’appreftoit 
fccrcctcmcnt  à les  punir , ils  tinrent  long-temps  toutes  fortes  de  négocia- 
tions pour  fufpcélcs. 

Mais  en  beaucoup  d’autres  endroits  du  partv  Efpagnol  les  affaires  n’c- 
ftoient  pas  plus  pacifiques  : car  plufïcurs  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie 
ayanc  cfté  contraintes  de  quitter  le  camp  de  Vcrdugo , par  la  difcctc  de  tou- 
tes chofcs  où  ils  eftoient  réduits , &:  ceux  de  Clevcs  les  ayant  du  depuis  affi- 
liez ; ils  s’cftoicnc  retirez  premièrement  au  delà  du  Rhin , k puis  en  fùittc 
aux  environs  du  Brabant.  Ceux  qui  eftoient  en  garnifon  à Dunquerquc , à 
S.  Amand,  & à la  Capclle,rcfufoient  aufli  d’obcïr  : &:  davantage  ces  mcfmes 
Efpagnols  que  l’on  avoir  appaifez  un  peu  auparavant  auprès  de  S.  Paul , 
voyant  que  leur  folde  manquoit  encore , avoient  recommencé  à fe  mutiner 
dans  cette  ville.  La  caufe  de  tous  ces  maux  proccdoit  tant  de  la  négligence 
invétérée  dont  on  ufoit  dans  le  maniement  des  finances , que  de  la  toibleflè 
de  l’Archiduc  Erncfl,  qui  n’eftoit  pas  capable  de  remédier  aux  moindres 
desordres  j joint  que  le  retardement  de  la  flotte  des  Indes,  caufé  par  les  tem- 
peftes  k par  les  maladies , ne  fuffifbit  que  trop  pour  corrompre  maintenant 

la 


LIVRE  T R O I S I E S M E.  24} 

la  fidelité  des  Efpagnols  qui  avoit  desja  efté  ébranlée  tant  de  fois  aupara-  1554. 
vant.  Vnc  partie  des  pertes  de  Philippe  avoit  auili  efté  caufée  par  l’armée 
navale  d’Angleterre,  laquelle  ayant  fait  de  vains  efforts  cette  année  dans 
les  parties  méridionales  de  l’ Amérique , s’eftoit  recompcnlce  dans  le  Brelil 
par  la  prifc  de  Fernambouc,  accompagnée  d’un  merveilleux  butin.  Que  li  m.’ 
lTiwcr  s’cftoit  rendu  funefte  à l’année  des  Efpagnols  devant  Cambrav , tant 
par  la  violence  de  fes  gelées,  que  par  la  difette  qu’il  avoit  caufce  aux  loldats  ; 
il  s’eftoit  d’ailleurs  montré  favorable  à Verdugo , en  luy  ouvrant  un  paflage 
dans  la  Frilc  &:  dans  le  pais  de  Gromnguc  ; où  ncantmoins  il  n’avoit  point 
fait  d’autres  progrès,  que  de  ravager  & brûler  quelques  villages  : mais  bien- 
tôt apres  les  glaces  s’eflanc  fondues , quelques  uns  de  fes  loldats  ayant  elle 
fubmergez , laiffercnt  aux  autres  la  crainte  d’un  pareil  accident  : joint  que  la 
cavalerie  Confédérée  eftant  de  retour  d’Alemagnc ,,  ne  leur  pernnt  plus  de 
faite  ces  ravages. 

Pendant  ce  mefme  hyver  les  diverfes  inondations  apportèrent  de  furieux 
dommages  aux  Confcdcrcz  : car  la  violence  des  eaux,  qui  avoir  efté  retenue  * ;rmÀ, 
pat  les  gelées , s’eftant  emportée  tout  à coup  par  le  dégel,  & outre  cela , les 
neiges  qui  s’eftoient  fondues  fur  les  montagnes , ayant  encore  enflé  le  cours 
des  rivières , le  Rhin , fous  quelque  nom  qu’il  embraffe  une  partie  des  Pro- 
vinces Confédérées,  la  Meule,  & tous  les  autres  fleuves  ayant  efté  enflez  par 
delllis  leurs  rives , rompirent  leurs  digues , & ravagerait  par  leurs  débordc- 
mens  une  mcrveillcufe  quantité  d’hommes  & de  beftiaux.  Sur  la  fin  de  cet- 
te mefme  année , l’efperance  d’un  jugement  notable  tenoit  ks  efprits  & les 
yeux  de  tout  le  monde  en  attention  : les  uns  fouhaittant  de  voir  donner 
quelque  exemple  de  feverité  -,  & les  autres  au  contraire  fc  plaignant  que  par 
le  moyen  d’une  trop  cxaâc  recherche , on  donnoit  des  prétextés  aux  en- 
vieux de  tendre  fouvent  des  filets  aux  autres.  Arnold  Dorp,  autrefois  Gou- 
verneur de  Ziericzcc , place  qui  fc  vid  ailiegée  par  les  plus  puiffantes  forces 
d’Efpagne,  s’eftant  introduit  auprès  du  défunt  Prince  d’Orangc , par  une  fa- 
cilité qu’il  avoit  de  bien  parler  & de  bien  écrire , avoit  conduit  li  addroitte- 
ment  les  affaires  d’autruy  & Tes  ficnncs  propres , qu’il  s’eftoit  rendu  l’objet 
de  lajaloufic  du  peuple  s qui  luy  avoit  donne  le  furnom  de  riche  : toutefois 
apres  le  dcceds  du  Prince  d’Orange,  il  s’eftoit  trouvé  affez  mal  dans  fes 
affaires.  Or  un  nommé  Mencin,  nouvellement  revenu  d’une  Ambaffade  dè 
DanncmarCjluy  avoit  appris  que  les  Confcderez  avoient  fait  quelque  traitté 
fëcret  avec  le  Roy  de  Dannemarc  : mais  il  arriva  bien-toft  apres  que  l’Ar- 
chiduc ayant  auflï  envoyé  une  Ambaffade  au  Roy  de  Dannemarc,  pour  en- 
trer en  ligue  avec  luy , & pour  faire  en  forte  que  l’on  empefehaft  aux  Confc- 
derez  la  navigation  des  mers  feptcntrionales , fes  Ambailàdeurs  reproche- 
ront au  mefme  Roy  cette  alliance  cachée,  qu’il  avoit  auparavant  faitte  avec 
les  Confcdcrcz  : de  forte  qu’à  la  fin  on  fçeut  que  l’Archiduc  n’avoit  décou- 
vert ce  fccrct  que  par  l’advis  qui  luy  en  avoit  efté  donné  de  la  part  de  Dorp. 

Cette  rencontre  donna  donc  lieu  de  concevoir  contre  celuy-cy  de  nou- 
veaux ibupçons  : & comme  on  fut  allé  chez  luy  vifitèr  tous  fes  papiers , on  y 
trouva  entre  autres  chofcs  la  minute  d’une  certaine  lettre , par  laquelle  il 
convîoit  l’Archiduc  de  venir  à la  Haye  en  habit  deguiféi  afin  qu’en  fe  dé- 
couvrant puis  apres , & tcfmoignant  à la  populace  qu’il  n’avoit  eu  aucune 
part  dans  les  guerres  qu’on  avoit  fiùttes  contre  les  Provinces  Vnies , fa  pre- 
fence  donnait  lieu  à ceux  qui  affedionnoicnt  le  party  du  Roy , & la  paix  pu- 
blique , de  faire  ccflcr  dans  les  efprits  du  refte  du  peuple  toutes  les  appre- 
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i j 94.  hcnfions  qu’on  leur  avo’it  données.  Néanmoins  Dorp , que  l’on  avoir  em- 
prifonné  pour  ce  fujer,  avant  tousjours  foûtenu  avec  beaucoup  d’afTeurance 
qu’il  n’avoir  efcrit  cette  lettre  que  pour  exercer  Amplement  fa  plume  & fon 
cfprit,  fans  aucun  autre  delTein,  il  fut  premièrement  delivre  de  prifon,&  gar- 
de cher  luv  quelque  temps,  & puis  enfin  clargy  en  donnant  caution  ; la  cha- 
leur de  fon  accufation  s’eftant  refroidie  peu  à peu , & fon  pardon  ayant  cfté 
facile  à obtcnirjcommc  il  arrive  ordinairement  dans  un  Eftatoù  la  puilfance 
publique  dépend  de  pluücurs.  Pour  Mencin , apres  avoir  defeendu  du  rang 
des  luges  publics  de  Hollande  dans  le  Confcil  de  la  ville  de  Dordrecht,  il 
s’eftoit  rendu  un  des  principaux  de  cette  République  : mais  à la  fin  il  en  fut 
exclus;  & puis  bicn-toft  apres  on  l’employa  à écrire  les  Annales  de  fon  pais  ; 
moyennant  une  penfion  annuelle  qu’on  luy  accorda.  Ce  qui  ne  fc  fit  pas 
tant  pour  aucune  .cfperance  qu’on  eut  conceuë  de  fon  travail , que  pour 
trouver  quelque  honnefte  prétexte  d’arrefter  cet  cfprit  inquiet  ; qu'une 
grande  érudition  & une  vivacité  naturelle  rendoient  capable  de  beaucoup 
’ de  chofcs. 
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Philippe  de  Nafau  ejl  tué.  Les  fôldats  du  Prince  Aiourice  efayent  en  vain  de  prendre  Meurs. 
Mont  dragon  meurt  : comme  aujji  Antoine  Prince  de  Portugal.  Le  Comte  de  Fuentes  prend  la 
ville  de  Cambray , G?  force  les  habitons  de  prefter  ferment  d Philippe  comme  a leur  Prtnce . He- 
rassger  ayant  pris  la  Ville  de  Lare  en  ejl  chafjc  incontinent.  La  guerre  de  Bourgogne  occupe  les 
ElfAgmls  (3  es  François.  Les  Confédéré*,  envoyent  du  ficours  au  Roy  de  France  : ce  que  U 
Reine  Ehfabeth  prend  en  mauvatfi  part.  Elle  prefje  les  Confédéré z.  hors  de  fàtfin  de  luy  payer  ce 
qui  luy  ejl  deub.  Reçu  par  occajim  des  rebellions  d'Trlande.  La  Reine  fi  porte  plus  ardemment 
a la  guerre.  I Admirai  Drakjneurt , apres  avoir  ejlc  envoyé  contre  les  Efpagnds  avec  une  flotte. 
Relation  des  navigations  entreprifis  par  les  Confcdercz.. 
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V commencement  de  l’année  l’Archiduc  Ernefl  fit  tenir  i f 9 5 • 
à Bruxelle  une  aflemblcc  du  Confcil , dans  laquelle  ayant  Frn,l1  ff‘ 
promis  de  traitter  de  grandes  choies , il  fit  juger  aux  peu-  Th'uuUt. 
pies  que  Ton  deflein  eftoit  de  confirmer  leurs  loix  & leurs 
privilèges  : mais  la  dccifion  des  chofcs  qui  dévoient 
agiter  pour  TintcrcA:  du  public , ne  fi.it  pas  remife  entre 
les  mains  des  Eflats , félon  les  anciennes  couftumes  : car 
il  n’y  eut  que  les  Ecclcfiaftiques  & les  Nobles  qui  furent  appeliez  à l’aflcm- 
blée  ; parce  que  véritablement  la  Nobleflc  eftoit  en  faveur  Sc  en  authoritc , 
comme  elle  eft  presque  tousjours  fous  la  domination  d’un  fcul  Prince;  8c 
l’on  fc  fioit  beaucoup  au  Clergé  à caufc  du  lien  de  la  Religion  qui  l’attachoit 
aux  interdis  de  Philippe.  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  menu  peuple , eftant 
perpétuellement  irrefolu , & fouhaittant  tousjours  la  paix  à quelque  condi- 
tion que  ce  puifle  dire , on  ne  l’admet  presque  plus  clans  les  afl'emblées , fi 
ce  n’eft  quand  il  s’agit  de  lever  de  nouveaux  tributs.  Apres  que  l’Archiduc , 
ayant  déduit  avec  beaucoup  de  gravité  les  peines  qu’il  avoir  prifes  pour 
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rcftablir  la  concorde , eut  demande  les  advis  de  l’Affcmblée  touchant  le  fur- 
plus  , on  dit  que  le  Duc  <f Ârfehot , qui  tenoit  la  première  place  entre  les 
Grands  du  Païs-bas , prit  l’occafion  de  parler  en  ces  termes  : On  a veu  au- 
trefois nos  Anccftres  prendre  les  armes  contre  de  puiflàntcs  nations , Se 
principalement  contre  les  Françors,  non  pour  aucun  fujet  de  haine  qui  les  y 
portail  : mais  feulement  parce  que  leur  Souverain  l’avoit  ainfi  ordonné  ; Se 
jamais  on  ne  les  a veus  redouter  nv  les  dangers  qui  accompagnent  la  guerre, 
ny  les  maux  qui  la  luivcnt , quand  il  s’cfl  agy  de  l’aggrandilicment  de  leurs 
Princes.  C’ell  pour  cette  raifon  que  leur  courage  Se  leur  pmdence  ont  fou- 
vent  achevé  de  grandes  chofcs  : mais  aujourd’huy  les  armes  ne  fournifient 
plus  *d’oc  calions  à noftre  valeur  & à noftre  conduittc , mais  bien  pluftoft  à 
nos  mifercs  Se  à nos  opprdïions  : puisque  mcfme  la  direction  d’une  guerre 
civile  (comme  vous  la  nommez)  n’eil  point  confiée  aux  citoyens.  Pour- 
quoy  donc  demandons  nous  la  paix , qu’on  nous  refufe  in  cclfammcnt,  au 
lieu  qu’on  devoit  fonger  à la  faire  il  y a long  temps , Si  fur  tout  lors  que  nous 
avions  encore  quelque  chofe  à confcrvcr , Se  que  l’on  ne  voyoit  pas , comme 
on  voit  aujourd’huy,  nos  villes  embrafccs,  nos  campagnes  ddcrtcs,&  nos  fa- 
milles reduittes  à mendicité , non  feulement  pour  le  temps  prefent , mais 
pour  l’avenir.  Que  fi  apres  trente  ans  de  travaux  & de  pertes  continuelles 
vous  ne  jugez  pas  qu’il  foit  encore  temps  de  nous  donner  du  rclafchc , pour 
le  moins  de  deux  guerres  que  nous  avons  fur  les  bras,  oftez  nous  en  une  : & 
li  vous  avez  rcfolu  de  nous  faire  tourner  vifage  contre  les  François,  faines  en 
forte  que  les  Confederez,  que  nous  aurons  à dos, ne  nous  puiffenr  nuire.  Ou 
bien  fi  vous  jugez  qu’U  foit  plus  à propos  ( comme  il  cft  en  effet  ) de  vanger 
fur  ces  derniers  les  maux  que  nous  avons  fbufferts , bornez  ces  efperanccs 
trop  vaftes  que  vous  avez  conccuës  ; de  peur  qu’en  voulant  ravir  le  bien 
d’autruy^ious  ne  faftïons  courir  risque  au  noftre  mcfme.  Vous  direz  (jpeut- 
eflre  ) que  vous  avez  offert  la  paix  ; mais  de  quelle  fonc  l’avez  vous  offerte  ? 
Et  par  quelle  raifon  fe  peut  il  faire  que  les  François  la  refiifent , ou  que  les 
Confederez  la  retardent  ! Car  je  ne  croy  pas  qu’ils  prennent  plaifir  à leurs 
maux.ny  peut  dire  aux  noftrcs  mcfmcs.  Tous  d’une  commune  voix  crient- 
qu’il  faut  chaflèr  la  foldatesque  eftrangere;  cette  race  cruelle  Se  fuperbe, 
dont  les  mœurs  font  incompatibles  avec  les  noflres  : Se  qui  n’a  point  de  mo- 
dération ny  de  foy,  finon  autant  que  fes  interdis  l’obligent  d’en  tcfmoigner. 
Nous  pourrions  peut-eftre  croire  que  c’efl  l’injuflice  Se  la  haine  de  nos  en- 
nemis qui  les  fait  parler  de  la  forte  contre  l’Efpagnol  : mais  les  chofcs  qu’il 
nous  fait  fouffrir , font  encore  plus  injufles  Se  plus  odieufes.  Demandez  à la 
province  d’Artois , demandez  à celle  du  Hainaut  Se  de  tous  les  pais  d’alen- 
tour , qui  furent  autrefois  fi  riches  Se  fî  fertiles , d’où  vient  que  leurs  habitans 
meurent  Aujourd’huy  de  faim  ; ils  vous  rcfpondront  qu’à  la  vérité  les  Fran- 
çois ont  pris  quelque  partie  de  leurs  biens  ; mais  que  le  tout  leur  a die  ravy 
par  les  Efpagnols  Se  par  leurs  femblablcs , qui  malgré  leurs  perpétuelles  dil- 
fenfîonsjs’accordcnt  fi  bien  cnfcmblc  pour  la  ruine  des  Païs-bas,  que  fous  les 
ordinaires  prétextes  de  leurs  foldcs  Se  de  leurs  tumultes , nous  demeurons 
expofez  en  butte  à leurs  rapines.  Mais  l’injufticc  n’en  demeure  pas  là  ; car 
on  donne  aux  eflrangers  le  foin  de  nous  conduire , aufli-bicn  que  la  permif- 
fion  de  nous  piller  : tant  il  cft  vray  de  dire  que  perfonne  de  nous  n’eft  fage- 
au  fentiment  des  Efpagnols , Se  que  noftre  patience  leur  fert  dejoiier.  Que 
fi  perpétuellement  leur  opiniaftreté  fe  rend  plus  forte  que  nos  plaintes , 
qu’ils  teignent  de  ne  pas  entendre , alin  de  continuer  leurs  crimes  plus  har- 
diment. 
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diment,  nous  nous  porterons  à la  fin  à entreprendre  des  chofcs  que  la  ne-  ijçj. 
ccllïté  rendra  cxcufablcs  devant  les  yeux  de  la  Chrcfticnrc,  & de  noftrc  Roy 
trcs-equirablc. 

A peine  le  Duc  d’Arfehot  eut  il  achevé  ce  difcours,  que  les  principaux  de  gw  4 '«>•< 
tous  les  deux  Eftàts  s’afiemblercnt  à l’cnrour  de  luv  avec  de  merveilleux 
tcfmoignagcs  d’approbation  : comme  s’ils  euflent  efté  ravis  d’avoir  rcncon-  «*’» 
tré  un  homme  qui  ofoitfcul  exprimer  publiquement  les  penfées  de  tous  les 
autres.  Cependant  les  Efpagnols  murmuroient  hautement  ; car  quelques 
uns  d’eux  s’eftoient  trouver  à cette  affcmbléc  ; mais  le  Comte  de  Fuentes 
n’avoit  pas  voulu  y paroiflrc , parce  que  comme  il  n’cfperoit  pas  précéder  le 
Duc  d’Àiichot,  il  ne  vouloir  pas  non  plus  cftre  placé  apres  luv  ; citant  d’une 
telle  humeur,  que  quoy  qu’il  afpiraftprincipalcmcnt  à une  puifiâncc  folidc , 
il  ne  méprifoit  pas  des  honneurs  frivoles.  Pour  ce  qui  concerne  le  Duc 
d’Arlchot , je  trouve  que  pendant  toutes  ces  guerres  il  a tousjours  fait  voir  / i<Ut  TfaT 
une  mcrvcillcure  aflcurancc  d’efprit , & qu’en  confervant  pour  ion  Prince  ZZZmx™' 
une  fidelité  (ans  reproche , il  ne  vouloir  pas  que  fon  rang  cedaft  en  aucune  ti-^nsh. 
choie  à l’ambition  des  citrangcrs.  Il  ne  le  rendoit  efclavc  de  perfonne  ; & 
ayant  tousjours  ufé  impunément  de  (â  franchifc , il  Ce  mocquoit  hardiment 
des  miniftres  de  Philippe  ; tant  à caufe  que  leur  prefomption  cftoit  odieufe 
à tout  le  monde , que  parce  qu’on  ne  craignoit  rien  de  luy  hors  la  liberté  de 
lès  paroles.  Et  mcfmc  comme  maintenant  il  approchoit  d’une  extrême 
vicilleflc,  il  pouvoir  avec  d’autant  plus  d’aflcurancc  répandre  dans  les  cfprits 
de  tout  le  peuple  (es  fentimens  qui  pafToient  pour  des  oracles.  Il  eft  certain 
que  depuis  la  paix  de  Gand , il  ne  s’elt  jamais  veu  aucun  des  Belges  du  party 
royal , dont  la  haine  ait  cité  plus  opinialtrc  que  la  (ienne  contre  les  Efpa- 
gnols : 8d  l’on  tient  que  la  République  Confédérée  eut  pû  fc  fervir  de  cette 
averfion,  li  (on  gouvernement,  au  lieu  qu’on  le  voyoit  maintenant  dépendre 
de  plulicurs , eut  comme  du  temps  du  Prince  d’Orange  dépendu  d’un  feul , 
à qui  l’on  eut  confié  le  pouvoir  de  traitter  les  principales  affaires , & d’entre- 
tenir les  alliances  fccrcttcs.  Mais  quoy  que  la  haine  du  Duc  d’Arfehot  con-  c«/S,*c*. 
tre  les  Efpagnols  fut  allez  invétérée,  elle  s’cnftammoit  de  plus  en  plus, quand  'uSSOtmin 
il  voyoit  que  parmv  les  extrêmes  miferes  de  la  Belgique, leur  puiflànce  cftoit  u‘ 
fi  grande  : joint  que  leurs  propres  mœurs  les  luy  rendoient  encore  particu- 
lièrement odieux.  Car  premièrement  le  Comte  de  Fuentes  cftoit  trop  at- 
taché aux  banquets  &:  au  fommeil  ; & mefme  on  difoit  qu’il  s’eftoit  veu  bien 
près  de  fa  perte  dans  la  ville  d’Anvers , à caufe  d’un  adultéré  où  il  avoir  efté 
furpris.  Efticnne  Ibarra  avoit  plus  de  probité  & plus  de  diligence  ; mais 
cctrc  louange  demeurait  presque  effacée  par  l’excès  de  fon  orgueil, qui  avoit 
fi  fouvent  fait  naiftre  des  differens  entre  luy  & Charles  de  Mansfcld  , qu’il 
s’en  cftoit  peu  fallu  que  celuy-cy  n’eut  tué  l’autre  : ce  qui  avoit  foumy  d’un 
prétexte  aux  Efpagnols , pour  ne  vouloir  plus  cftrc  regis  que  par  des  chefs 
de  leur  nation.  Chriftophle  Morus  cftoit  participant  des  fecrets  du  confeil  : 
car  comme  Idiaques  regiflbit  presque  toute  l’Efpagne, celuy-cy  vouloir  dans 
les  Païs-bas  pofteder  fa  part  du  gouvernement , comme  un  droit  apparte- 
nant à fa  famille.  Pour  Didaco  Ibarra , fa  prefomption  cftoit  fi  grande,  qu’il 
avoit  ofé  fè  plaindre  par  lettres  à Philippe , que  l’authorité  des  Efpagnols 
auprès  de  l’Archiduc  n’eftant  pas  aflez  grande,  cela  avoit  efté  caufe  de  beau- 
coup de  mauvais  fuccés.  Mais  Taffis,  dont  l’addrcfle  fçavoit  bien  mieux  pe-  AUrtfî< 
netrer  jufqu’au  fond  de  toutes  fortes  de  dangers , avoit  tousjours  confeillé  J^"' 
d’adoucir  l’cfprit  des  Grands  du  Païs-bas  par  toutes  forces  d’apparences 
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1 j 9 j . d’honneur , pourveu  que  l’adminiftration  des  finances  demeurait  entre  les 
mains  des  Efpagnols  : puis  que  b connoiflancc  de  ces  fortes  d’affaires  peut, 
par  un  cnchaincmcnt  tacit , attirer  à elle  toutes  les  autres.  Apres  que  le 
vArdxiuc  Duc d’Arichot  eut  cité  patiemment  écouté  par  l’Archiduc,  ccluy-cy  qui 
’dï'cmfXTL  de  f°n  naturel  tcfmoignoit  aflez  de  flegme , St  qui  fçavoit  mci'mc  que  c’cft 
principalement  par  ce  moyen  que  les  premières  boutades  le  rabbartent  fa- 
cilement, rcfpondit  qu’il  falloit  fçavoir  l’intention  du  Roy  : St  que  pour 
Iuv  il  tafeheroit  tousjours  à luy  faire  entendre  les  chofcs , & à luy  donner  fes 
advis  du  meilleur  biais  qu’il  pourroit  trouver,  pour  rcltablir  la  concorde. 

Cette  efpcrancc  rcpailfoit  les  cfprits , mais  elle  ne  rctardoit  pas  les  mi- 
ferçs  du  peuple.  Car  depuis  que  les  deux  Roys  curent  déclaré  la  guerre  l’un 
cipmdmi  u à l’autre  , le  Duc  de  Boüillon  s’dtant  rendu  mailtrc  de  toutes  les  petites  vil- 
les  du  Luxembourg , qui  n’avoient  pû  reliltcr  à la  puiiTancc  de  fes  armes , 
wu.  ” ravageoit  avec  toutes  fortes  d’holtilitcz  les  pais  d’alentour , 8c  mcfmc  les 
plus  avancez  vers  le  cœur  des  Provinces.  Et  quoy  que  d’abbord  les  Efpa- 
gnols culfcnt  défait  quatre  compagnies  de  la  cavalerie  de  Philippe  de  Naf- 
fau , qui  s’eftoit  trouvée  furprife  tant  par  le  débordement  des  rivières  que 
par  les  embufeades  des  ennemis , le  Duc  de  Boüillon  avoit  pris  amplement 
fa  revanche , dans  un  plus  grand  combat  de  cavalerie  où  il  cftoit  demeuré 
victorieux  : toutefois  contre  les  grandes  villes  de  ces  païs-là  on  fe  fervoit 
plustoft  de  la  rufe  que  de  la  force  ; mais  cette  voye  ne  reülTit  pas  beaucoup. 
Il  cft  vray  qu’il  fc  prefenta  une  occalion  bien  capable  de  fortifier  le  party , 
8c  d’allumer  la  guerre  pour  long-temps  fur  les  frontières  des  Efpagnols  ; fi 
dans  le  mcltier  des  armes  il  rieftoit  point  plus  difficile  de  confcrver  que 
d’acquérir,  parce  que  de  ces  deux  chofcs  l’une  fe  peut  aifement  exécuter 
par  des  actions  de  hardiefle,  8c  quelquefois  de  témérité  ; au  lieu  que  l’autre  a 
principalement  bcfoin  de  fagcfle  8c  de  toutes  fortes  de  foins  judicieux. 

Hoye  eft  une  ville  du  Liège  alTez  petite  à la  vérité,  mais  telle  que  plu- 
lieurs  autheurs , 8c  fa  fituation  mefine,  tcfmoignent  qu’elle  cft  le  refte  d’une 
plus  grande  & plus  fàmeufc  villc,quc  les  courfcs  8t  les  hofhlitez  des  Barbares 
ont  autrefois  ruinée.  Elle  cft  coupée  en  deux  par  la  rivicre  de  la  Meufe , à la- 
quelle  il  fe  vient  joindre  un  torrent , dont  les  eaux  font  plustoft  rapides  qu’a- 
bondantes ; & ncantmoins  la  ville  en  a pris  fon  nom.  Toutes  les  terres  d’a- 
lentour font  pleines  de  minières  de  fer , 8c  refpondent  fon  bien  à l’humeur 
rude  des  habitans.  Le  pont  eft  fait  en  maniéré  de  voûtes  j 8c  fur  le  rivage 
droit  du  fleuve  on  voit  un  tercrc,où  l’on  a clevé  une  citadelle  qui  portefà  veue' 
jufqucs  bien  loin  par  toutes  les  campagnes  des  environs  ; 8t  ce  lieu  fert  bien 
fouvent aux Evclqucs d’une retraitte  tort  agréable,  àcaufedclabcautédu 
païs.Cc  qui  n’empefche  pas  ncantmoins  que  l’on  n’ayt  fongé  autrefois  à ren- 
dre la  place  tres-capable  de  defenlé,dans  la  fituation  avantageufe  qu’elle  pot 
fede  naturellement.  Mais  parce  que  maintenant  l’Evcfquc  ic  tenoit  aflez  a 1- 
lcuré  tant  par  la  paix  que  par  le  droit  d'ancienne  poflcllion , la  gamifion  n’e- 
ftant  pas  trop  forte, fi  peu  de  gens  de  guerre,  quelle  contcnoit.nc  fongeoient 
qu'aux  feftins  8t  aux  divertiflemcns , croyant  que  toute  fon&ion  militaire 
euft  cfté  fupcrfluc  : Sc  par  une  pareille  négligence  on  fouffroit  qu’il  y euft 
des  maifons  appliquées  a une  roche  voifine  de  la  citadelle , au  niveau  de  fon 
baftiment.  Hcraugcr,  Gouverneur  de  la  ville  de  Brcda,  qu’il  avoit  prife  par 
ÏH<ye  po  une  rufe  de  guerre , Sc  qui  cftoit  fore  propre  à ces  fortes  d’cntreprilcs , fit  ca- 
flrwitmt.  chj.,.  crcntc  Je  fcs  foldats  dans  une  de  ces  maifons , par  le  moyen  de  l’intelli- 
gcncc  qu’il  avoit  avec  le  maiftre  du  logis  : Sc  durant  Uoblcurité  de  la  nuit 
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ils  entrèrent  dam  la  citadelle  par  une  feneftre  au  moyen  de  quelques  efchcl-  1 j j . 
les,  apres  avoir  obfcrvé  dans  l’abbord  un  grand  (ilence  : & puis  enfuittc 
s’eftanc  fervis  de  force  coups  de  moufquetadcs , pour  ofter  de  toutes  parts  la 
veuë  & la  connoi/Tance  de  ce  qui  le  pailbic , ils  mirent  aux  fers  les  gardes  de 
cette  place.  Cependant  dés  la  pointe  du  jour  Heraueer  s’eftoit  trouvé  de- 
vant la  ville , avec  Hx  cents  cavaliers  8c  quinze  cents  fantallins  : ainfî , quoy 
que  dés  le  premier  tumulte  les  habitans  enflent  pris  les  amies , lors  qu’ils  vi- 
rent tant  ae  foldats  devant  leurs  portes , 8c  encore  d’autres  fur  leurs  telles , 
cette  double  crainte  leur  ofta,  le  deftr  de  rclillcr.  Alors  Hcrauger  mit  gjr- 
nil’on  dans  la  ville , envoya  la  cavalerie  fourrager  par  la  campagne , 8c  im- 

rfa  contribution  fur  tous  les  peuples  d’entre  la  Meufe , qui  aependoient  de 
domination  Efpagnolc.  Or  comme  cette  aélion  d’hoftilité  avoit  ellé 
exercée  contre  un  Prince  pailible , 8c  auquel  (quoy  qu’il  foll  en  quelque  for- 
te mal  intentionné  pour  le  partv  des  Confederez)  on  n’âvoit  point  déclaré 
la  guerre  fuivant  l’ordre  qui  fc  prattique  en  de  pareilles  occalîons , il  eull  cfté 
plus  facile  d’exeufer  ce  procédé  à l’efgard  des  Efoagnols  que  de  l’Evcfque 
du  Liège.  Car  l'affaire  n’eftoit  pas  beaucoup  différente  de  celle  des  villes 
dcBonnc  & de  Rhinbcrc , lesquelles  à la  vérité  ils  avoient  autrefois  prifes 
pendant  la  guerre  de  Coltine;  mais  maintenant  qu’elle  eftoit  finie , ils  ne 
rendoient  pas  pourtant  ces  deux  places  à leur  légitimé  maiftre.  Erncftde 
Bavière,  Archcvcfque,  Elcéteur  de  Cologne,  8c  Evefque  du  Liege,ayant  en- 
voyé vers  les  Confederez  pour  leur  redemander  fort  bien , les  Ellats  par  une 
confidcration  qui  fc  mefuroit  plustoft  fur  l’utilité  prtfente  de  leurs  affaires, 
que  fur  le  droit  des  gens , luy  rcfpondu  ent , que  comme  ils  avoient  pris  fâ  . 
ville  pour  incommoder  les  ennemis  publics , plustoft  que  ny  luy , ny  fbn 
Eftat , ils  ne  pouvoient  pas  la  luy  rendre  que  la  guerre  ne  fort  terminée!  Et 
qu’apres  tout  il  n’avoit  pas  beaucoup  de  raifon  de  les  blâmer  d’une  choie 
qu’il  permettoit  volontairement  aux  Efpagnols.  Il  leur  offrit , pour  les  por- 
ter à la  rcftitution  de  cette  place , des  conditions  qu'ils  euflent  fans  doute 
jugées  équitables , C la  commodité  de  là  fltuation  ne  leur  euft  perfuadé  le* 
contraire.  Car  la  citadelle  feule  eftoit  extrêmement  advantageufe  fur  le 
chemin , pour  faire  en  forte  que  les  troupes  Françoifcs  8c  Hollandoifcs  fc 
pûflent  joindre  cnfemblc  avec  feureté  : 5c  l’on  avoit  refolu  d’y  cftablir  le 
quartier  de  la  foldatefque  Italienne , qui  s’eftoit  mutinée  contre  les  Efpa- 
gnols , afin  que  par  ce  .moyen  elle  demeurait  éloignée  des  frontières  de  la 
Hollande,  8 c dans  un  pais  où  elle  pourroir  faire  beaucoup  de  butin. 

Quand  i’Evefquc  vid  qu’on  le  méprifoit , ou  pour  le  moins  qu’on  difte-  t 
roit  de  jour  en  jour  d’accorder  (es  demandes  pour  les  rendre  inutiles  à la  fin, 
il  leva  luy-mefme  de  nouvelles  milices , aufquelles  il  joignit  un  fccours  de 
vieilles  troupes , au  nombre  de  quinze  cents  fàntaflins  8c  fept  cents  che- 
vaux, avec  quinze  pièces  d’artillerie,  fous  la  conduitre  de  la  Motte  : apres 
quoy  il  prit  Cx  marche  fur  les  deux  bords  de  la  Meufe , pour  aller  aflieger  la 
place.  Et  les  chefs  du  Roy  d’Efpagne  luv  avoient  de  leur  propre  mouve- 
ment offert  leur  afliftancc , parce  qu’il  ne  leur  importoit  pas  moins  qu’à  luy, 
d’cmpcfchcr  que  les  Confederez  ne  fc  rendifl'ent  maiftres  du  pais , quieft 
au  defl  us  de  la  Meufe , 8c  d’une  ville  qui  pouvoir  joindre  ces  campagnes  aux 
leurs.  Outre  cette  raifon  d’intereft,  ils  cftoient  encore  engagez  au  fccours 
de  l’Evcfquc  par  un  prétexté  d'honneur  ; parce  que  fuivant  les  alliances 
faittes  avec  Philippe  de  Bourgogne , 8c  Philippe  d’Auftrichc , premier  du 
nom , le  pais  du  Liège  s’eftoit  mis  fous  la  protection  des  Ducs  de  Brabant. 
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j j 9 j . Des  le  commencement  du  fiege , la  ville , dont  les  remparts  nettoient  pas 
capables  d’une  longue  defenfe,  fut  afTaillic  tant  par  les  breches  qu’on  y avoir 
n praU  u famés  que  par  des  efcaladcs , 8c  la  pluspart  de  ceux  qui  la  defendoienr  ayant 
wa'  ' efté  tuez , le  relie  fe  retira  dans  la  citadelle.  Mais  parce  que  les  Hollandois 
cr  />•!  u «#«-  avoienc  négligé  de  fe  làifir  d’un  tertre  voilin  de  la  citadelle , qui  cftoit  bcau- 
** . coup  plus  haut  que  le  rez  de  fon  baftiment , ceux  qui  la  tenoient  fe  virent 
bicn-toft  foudroyez  par  les  batteries  du  canon,  qu’on  avoir  dreflccs  fur  cette 
cinineuce;  8c  aflailûs  d’embas  par  la  làppe , à caufc  qu’on  avoit  fait  venir  à 
ce  liege  un  grand  nombre  de  païlans  de  tout  Je  vbilinage , lcfqucls  avantac- 
couftumé  d’eftre  employez  à la  recherche  des  métaux,  cttoicnt  fçavanscn 
l’art  de  fouiller  la  terre.  Toutefois  Hcrauger  avoit  crcu  que  cette  place 
pourrait  tenir  long-temps;  8c  dans  l’efpcrancc  qu’U-cn  avoit  donnée,  on 
fi  rtni.  aflembloit  du  fecours  pour  les  affiegez  : mais  à la  fin  craignant  que  les  che- 
mins ne  fe  rendifTent  trop  difficiles , à caufc  que  les  rivières  commençoient 
à fe  déborder , quoy  qu’ü  y euft  dans  la  citadelle  plufieurs  lieux  de  refuge,  8c 
divers  moyens  de  tirer  de  long , il  prévint  la  colere  de  l’alfiegeant  par  (à 
reddition.  Ce  qui  fut  caufc  qu’il  palTa  dans  l’efprit  de  beaucoup  de  pcrfôn- 
nes,  pour  cftre  plus  propre  à fane  des  entrepriles  foudaines  qu’à  fupporter 
de  longs  travaux.  Il  s’cxcufoit  néanmoins  for  ce  que  le  feçours  qui  luy 
avoit  efté  promis  par  le  Duc  de  Boüillon , 8c  par  les  Italiens  de  Sichcm,  n’a- 
voit  point  eu  d’effet  : 8c  que  davantage  les  murailles  de  la  citadelle , que 
l’on  croyoit  bien  forces,  8c  fur  lcfquelles  on  avoit  fondé  la  principale  cfpe- 
rancc  de  tenir  long-temps , s’eftpient  trouvées  à la  fin  n’avoir  efté  compo- 
# fées  que  de  deux  murs  diffcrens , eneqe  lcfqucls  on  avoit  jetté  de  vieilles  dé- 
molitions ; de  forte  que  les  premiers  coups  de  canon  ayant  bien-toft  ébou- 
lé toutes  ces  mazures , les  dedans  de  la  citadelle  eftoient  demeurez  décou- 
verts à la  batterie.  La  garnifon  cftant  fortic,  les  chefs  Efpagnols  empe- 
feherent  que  les  troupes  de  l’Evefque  ne  la  miffent  en  pièce  : 8c  ils  entre- 
prirent  cette  affaire  avec  tant  de  bonne  foy , que  l’on  en  vid  plufieurs  met- 
,trc  l’epée  à la  main,  pour  défendre  leurs  ennemis  contre  leurs  affociez. 
Aulfi  elloic-cc  avec  les  Efpagnols  que  Hcrauger  avoit  traitté  de  fa  reddition, 
ayant  appréhendé  avec  beaucoup  de  fujec , que  les  Liégeois  ne  fulTent  pas 
gens  à luy  garder  le  droit  de  la  guerre. 

Apres  cette  réduction , l’Evcfque  ne  s’eftant  pas  contenté  de  punir  ceux 
d’entre  les  habitans  qui  avoienc  efté  complices  aej’entrcprife  de  Herauger, 
priva  aulfi  toute  la  ville  de  fes  anciens  privilèges , comme  ne  l’cftimanc  pas 
avoir  allez  de  fidelité  pour  luy.  Et  davantage  il  ne  ccflà  point  de  recher- 
cher toute  forte  de  vengeance  contre  Hcrauger , l’acculant  hautement  de 
lafeheté , 8c  ayant  envoyé  aux  Eftats  des  Provinces  Vnics  quelque  partie 
d’une  lettre  eferirte  par  celuy  cy , dans  laquelle  il  parloit  d’eux  avec  peu  de 
refpcft.  Mais  le  Prince  Maurice , 8c  ceux  qui  avec  luy  avoient  efté  partici- 
pans  de  la  fecrette  entreprife  de  Herauger  contre  la  ville  de  Hoye , empe- 
lchcrent  que  les  autres  ne  le  milfent  en  peine.  La  joüiflànce  de  cette  ville 
ufurpée  ne  fut  pas  longue;  puis  qu’on  la  reprit  le  quarantc-uniefine  jour 
d’apres  la  prife  : 8c  le  fruit  de  cette  aétion  ayant  efté  perdu  pour  les  Confè 
derez , il  ne  leur  en  relia  que  le  blâme.  Car  le  mefmc  jour  que  les  Eftats , 
s'aficu  ranc  fur  la  force  de  la  citadelle , rcfpondircnt  allez  fièrement  aux  De- . 
putez  de  l’Evefque , qu’ils  la  rendraient  lors  que  les  Efpagnols  auraient  ren- 
du Rhinbcrc,  ü arriva  fortuitement  des  nouvelles  que  cette  mefmc  cita- 
delle eftoit  desja  rendue.  Cependant  l’Efpagnol  ayant  repris  Hovc, joignit  fa 
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poflèlfion  à celle  de  Rhinbcrc  ; fi:  la  garda  jufqu’à  ce  que  fes  dcpenlcs  luy  i j 9 f . 
ayant 'efté  rembourfées,  & l’cnncmv  chafTc  de  ces  pats-là , il  jugea  qu’il  la 
pouvoir  rendre  fcurcmcnt.  Et  mefme  dans  cette  occafion  Philippe  tafeha 
d’acqucrir  de  nouvelles  loiianges  de  pieté  ; fe  vantant  qu’il  aymoit  mieux 
donner  du  fien  propre  à l’Eglifc  du  Liège , la  plus  ancienne  de  toute  la  Bel- 
gique , que  de  dépouiller  Tes  Evcfques  du  leur , quelque  fpccieux  prétexte 
qu’il  pûft  avoir.  Quatre  cents  cavaliers , du  nombre  de  ceux  qui  eftoicnc 
fortis  dcHoycavecHerauger,  furent  défaits  par  quatre  vingts  des  enne- 
mis , qui  les  rencontrèrent  tellement  chargez  ûe  butin , que  la  trop  grande 
convoitifc  de  le  confervcr  les  ayant  embarraflez,  leur  fit  perdre  la  vie.  Mais 
au  (fi  bien  que  ceux-cy , quelques  troupes  des  gamifons  d’Ovcr- Y fcl , qui  en 
eftoient  forties  pour  aller  piller  le  territoire  de  Munftcr , ayant  efté  rencon- 
trées une  nuit  par  les  ennemis,  reccurcnt  un  jufte  chaftimcnt. 

Cependant  comme  Henry,  Roy  de  France,  vovoit  que  Tes  ennemis  nmrf.Ktydt 
prefl'oient  la  Picardie , pour  (es  obliger  par  quelque  diverfion  à entrepren-  £^**9* 
dre  la  defenle  de  leur  propre  pais , il  aflémbla  la  plus  grande  armée  qu’il  put  _«« 
fous  la  conduittc  du  Duc  de  Bouillon;  auquel  il  donna  ordre  d’entrer  dans  u&> «r. 

cette  Province  de  Bourgogne,  qui  fous  le  nom  de  Comté  obeyt  à la  puif- 
fance  d’Efpagne  : fit  Henry  conlideroit  encore  que  ce  pars  fert  d’un  che- 
min aux  Efpagnols , pour  faire  pafler  leurs  troupes  d’Italie  ou  d’Alcmagnc 
dans  les  Païs-bas.  Les  premiers  efforts  curent  du  fuccés  1 pat  ce  que  toutes 
les  petites  villes  fe  laifîoient  furmonter  par  la  crainte  : fit  lots  que  quel- 
ques-unes des  troupes  levées  à la  hafte  dans  cette  Province , qui  n’avoit 
point  veu  de  guerre  depuis  plus  d’un  fieele,  ofoient  faire  telle  d’un  cofté  ou 
d’un  autre , ces  rencontres  fe  pouvoient  plustoft  nommer  des  meurtres  que 
des  combats.  Toutefois  le  danger  de  la  Bourgogne  ne  fut  point  capable 
d’obliger  les  forces  des  Pals-bas  à marcher  àlbnfecours  : mais  Velafco, 
Conneftable  de  Caftille , (c’eft  le  nom  d’une  dignité  héréditaire  ) & G ou- 
verneur  de  Milan  pour  le  Roy  d’Efpagne , tira  des  gamifons  d’outre  les  Al-  14 
pes , de  puiflantes  troupes  de  cavalerie  fit  d’infanterie , qu’il  fit  marcher  par- 
my  les  montagnes  encore  couvertes  de  neige  : fi:  apres  avoir  pris  en  paftànt 
quelques  villes  par  compofition,  il  fe  vint  pofter  proche  de  la  rivière  de 
Saône;  où  s’eftant  refolu  d’attendre  de  plus  grandes  troupes  de  cavalerie , 

quelques  recreuès  d’Alcmagne  fit  du  Royaume  de  Naples , il  laifloit  re- 
froidir les  premières  boutades  des  François  par  le  foin  qu’il  prenoit  d’eviter 
une  bataille. 

Tandisque  les  occafions  & les  dangers  s’offroient  ainfi  en  divers  lieux , S: 
que  les  nouvelles  en  couraient  de  toutes  parts , une  maladie  qui  avoir  com- 
mencé des  devant  l’hyver  à travailler  l’Archiduc  Erneft , s’aigriftoit  de  plus 
en  plus  : car  comme  il  fçavoit  aflez  que  les  Efpagnols  le  hayfloient , que  lés  y, m 
Belges  n’eftoient  pas  fatisfaits  de  luy , que  les  rapports  de  fes  ennemis  l’a- 
voient  mis  mal  dans  l’opinion  du  Roy , 8:  qu’enfin  on  le  blâmoit  de  ne  fça- 
voir  faire  ny  la  paix , ny  la  guerre , il  augmenta  tellement  fes  ennuis  en  s’ef- 
forçant de  les  cacher , qu'a  la  fin  s’eftant  laiflè  abbattre  par  une  fievre  lente, 
apres  une  grande  perte  de  fang , il  perdit  auffi  la  vie.  Sa  mort  fût  foupçon- 
néc , comme  font  presque  tousjours  celles  des  Princes  : mais  elle  ne  caufà 
point  de  tumultes  ny  de  broiiillerics  ; parce  que  les  perfonnes  oifives  des 
Païs-bas  eftoient  arreftées  par  l’cfpcrance  d’une  paix  prochaine,  fie  les  au- 
tres par  les  divers  travaux  où  la  diverfité  des  guerres  les  engageoir.  Ceux 
qui  recherchèrent  la  véritable  caufe  de  fà  mort , apres  que  fon  corps  eut  cfte 
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I y . ouvert , reconnurent  qu’elle  procedoit  de  la  pierre  Ci  d'un  vet , qui  fc  trouva 
dans  (es  reins  encore  vivant , apres  avoir  rongé  les  parties  d’alentour.  Le 
gouvernement  des  Païs-bas  vacant  par  cette  mort , fut  donné  au  Sénat  par 
CmJuittt  <ut  Philippe  : mais  la  principale  conduitte des  aifaircs  tant  au  dedans  qu’au 
îanlii T'dn  ^fbors  des  Provinces,  demeura  entre  les  mains  du  Comte  de  Fucntcs , fous 
cJUtTii  le  nom  de  Preiident.  Car  l’Archiduc  Erneft , citant  proche  de  la  mort,  luy 
avoir  accordé  par  fes  lettres  cette  charge  pour  un  temps , fuivant  l’advis  des 
autres  Efpagnols  : Ci  bicn-toft  apres  Philippe  confirma  cette  difpoiîtion 
de  l’Archiduc.  Audi  eft-il  vray  que  le  Comte,  quoy  que  vicieux,  n’ciloit  pas 
trop  au  deflous  d’une  (î  grande  charge  ; les  exploits  qu’il  acheva  première- 
ment dans  la  Belgique,  & bien-toft  apres.cn  d’autres  aiverfes  régions , ayant 
us  Grands  aifcz  tcfrnoigné  (à  capacité.  Mais  les  Grands  des  Païs-bas , qui  avoient 
kp*m  dcsia  cu  bien  de  la  peine  à le  fouffrir  lors  qu’il  cachoit  encore  l’effet  de  cette 
àit/nffmir.  puiflàncc  fous  un  moindre  éclat,  ne  pouvoient  plus  voir  (ànsjaloufie Ci 
fans  colcre  les  marques  publiques  de  cette  dignité , qu’il  avoir  prifes  devant 
leurs  yeux.  Ils  Ce  plaignoicnt  que  leurs  anceftres  avoient  fort  bien  préjugé 
ce  qui  devoir  arriver  à leur  Patrie , quand  ils  avoient  dit  qu’elle  deviendrait 
quelque  jour  une  Province  d’Elpagne  i puis  qu’apres  leur  avoir  donné  pour 
Gouverneur  un  Duc  d’Albc,  un  Requelens,  & mefmc , de  plus  fraifehe  mé- 
moire , un  Rhoda , on  avoir  à la  vérité  confervé  du  depuis  les  privilèges  des 
Belges  pour  quelque  temps , au  moins  en  apparence  ; mais  qu’a  la  fin  on  re- 
commcnçoit  encore  à les  traitteravec  un  pareil  mépris,  puis  qu’ils  voyoient 
de  nouveau  la  puiflàncc  abfoluë  de  faire  la  paix  ou  la  guerre , effre  commifc 
à un  effranger , qui  n’ayant  pas  moins  de  vices  que  les  précédons  Gouver- 
neurs , avoir  bien  moins  de  capacité.  Chacun  fc  difoir  cccy  à lby  mefine  ; 
mais  les  plus  hardis  le  difoient  encore  aux  autres.  En  effet  c’cft  une  choie 
extrêmement  dure , fit  comme  hontedè  à un  peuple,  d’obéir  à des  cftran- 
gers  : fit  il  n’y  a point  de  matière  de  jaloufic  qui  foit  inutile  aux  Roys  com- 
me celle-là , parce  qu’il  eft  presqu’abfolumcnt  neceffaire  que  chaque  na- 
tion choififlc  ceux  à qui  elle  doibt  obéir , fi  l’on  veut  qu’elle  foit  capable  de 
MaufM  m.  commander  aux  autres.  Cependant  Charles  de  Mansfcld,  qui  s'effoit  tous- 
j°urs  rendu  extrêmement  confidcrable , tant  par  la  gloire  qu’il  s’effoit  ac- 
Ui  Tant . tfl  quife  dans  les  armes , que  par  les  illuftres  difterens  qu’il  avoir  eus  à dérae- 
1er , autrefois  avec  le  Duc  de  Parme,  depuis  peu  avec  Ibarra,  & maintenant 
avec  le  Comte  de  Fuentes , fut  éloigné  des  Païs-bas  fous  une  apparence 
d’honneur , & commis  pour  conduire  en  Alemagnc  les  troupes  auxiliaires, 
que  Philippe  envoyoit  à l’Empereur  contre  les  Turcs , dont  les  divers  pro- 
grès fc  fàiloient  craindre  dans  la  Hongrie.  L’Archiduc  Matthias,  qui 
cpmmandoit  l’armée  de  fon  frère , donna  le  rang  le  plus  proche  du  ficn  au 
Comte  de  Mansfcld  : mais  ccluy-cy  ne  pût  pas  produire  long-temps  con- 
tre les  Turcs  des  marques  de  fon  ancienne  valeur,  fi i des  belles  maximes 
qu’il  avoit  prattiquées  contre  des  ennemis  plus  habiles  qu’eux  : car  il  flic 
emporté  par  l’effort  d’une  maladie  au  milieu  des  dangers  de  la  guerre.  Mais 
WDuttAr-  le  Duc  d’Arfchot,  de  crainte  que  les  Belges  ne  le  viffentaudcflôusdu 
Üu'mZi  vâ  Comte  de  Fuentes , s’en  alla  volontairement  en  exil  chez  les  Vénitien^ 
mm  m rai  proteftant  qu’il  ne  fe  retirait  en  ces  pais  là  que  pour  mourir  libre.  Que  fi 
dmiUi  vt».  fe  comte  Fuentes  eftoit  hay  des  Grands , il  ne  l’cftoit  pas  moins  du  peu- 
ple ; parce  que  fous  couleur  que  les  fbldats  Alemans,  qui  gardoient  Bruxel- 
le , avoient  excité  quelque  legere  broiiillerie , il  avoit  effayé  de  fc  rendre  ab- 
folument  maiftre  de  cene  ville  par  le  moyen  de  quelques  regimens  de  (à 
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nation  : mais  les  habitans  s’eftoient  tous  rendus  contraires  à fon  deflein  ; 1 59  y. 

car  ils  redoutoient  plus  la  modération  des  foldats  Efpagnols , que  les  tumul- 
tes des  autres  : & toutes  les  autres  villes  eftoient  dans  la  mefinc  averlion. 

Ce  qui  cauia  un  double  mécontentement  à la  foldatcfque  ; l’Efpagnole  Ce 
plaignant  qu’on  ne  vouloit  pas  la  recevoir,  8c  celle  des  autres  nations,  qu’on 
l’avoit  presque  chaflcc  ; 8c  pour  ces  deux  raifons , les  campagnes  eftoient 
rançonnées  doublement. 

Ces  nouveaux  malheurs  s’eftant  joints  de  furcroift  aux  miferes  de  l’année 
precedente,  8c  la  crainte  de  la  difette  ayant  fait  renchérir  les  vivres;  la  li- 
berté , que  les  pauvres  s’attribuent  particulièrement , fit  éclattcr  les  plaintes 
de  la  populace , qui  fervirent  dans  chaque  eftar  du  peuple  à faire  pencher 
les  cfprits  du  coftc  de  la  paix , dont  le  délit  s’enflammoit  de  plus  en  plus  par 
l’efpcrance  que  l’Archiduc  en  avoit  dcsja  fait  naiftre.  Et  le  Comte  de  Fuen- 
tes  dans  cette  rencontre  ne  les  empefeha  point  de  laficr  leurs  vœux  par  une 
expérience  inutile.  Mais  entre  toutes  les  grandes  maifons  celle  de  Crouy  i'' 

fôuhaittoic  la  paix  le  plus  ardemment  : 8c  le  Marquis  de  Havré , qui  cftoit  Lmnfiu 
de  ccttc  famille,  eferivant  à Jacques  de  Maillcray , lequel  ayant  autrefois  fait 
partie  de  fa  maifon , fc  voyoit  maintenant  en  un  merveilleux  crédit  à la  cour  a*m  m J», 
du  Prince  Maurice , luy  donna  dans  fes  lettres  des  marques  de  fa  paillon  % 
pour  la  concorde.  Mailleray  montra  ces  lettres  au  Prince  Maurice  ; 8c  le  Mpmt  it 
Prince  les  ayant  fait  voir  aux  plus  puiflàns  des  Eftacs , on  donna  ordre  à M“!kr’y- 
Mailleray  de  récrire  qu’il  y aurait  quelque  cfpcrance  de  faire  la  paix  ; mais 
à condition  entre  autres  chofes , que  les  foldats  Efoagnols  Ce  retireraient 
non  feulement  du  cœur  des  Païs-bas,  mais  encore  au  Luxembourg  8c  de 
la  Bourgogne , afin  de  faire  perdre  de  tous  coftcz  la  crainte  que  l’on  avoit 
d’eux.  Mais  Havré  en  faifant  rcfponfc  aux  lectrcs  de  Maillcray , n’ayant 
rien  repartv  fur  cette  demande  des  Confcderez  qu’il  laiftoit  fous  le  filence  ; 

Maillcray  eut  ordre  de  nouveau  de  luy  tcftnoigner  que  l’on  pourrait  trouver 
quelques  moyens  d’accommodement  entre  les  Provinces  Confédérées , 8c 
celles  du  partv  contraire  : mais  que  pour  l’Elpagnol , on  ne  vouloit  avoir 
aucune  conférence  avec  luy.  Enfin  donc  les  Grands  du  party  de  Philippe, 
le  D uc  d' A rfehot  n’eftant  pas  encore  forty  du  pais , envoyèrent  en  leu  r nom  Dipmr.  m- 
particulier  une  députation  au  Prince  Maurice  ; comme  à celuy  quipafloit 
fur  tous  pour  un  ctprit  équitable , 8c  naturellement  porté  à favorifer  des  No-  J 
blcftes , qui  luy  eftoient  presque  toutes  alliées  de  parenté.  On  avoit  choiii  jùeZ"îiu. 
pour  cette  conférence  Thierry  LifVcld , autrefois  Chancelier  du  Braisant, 
pendant  la  domination  du  Duc  d’Anjou,  Mafius,  Sc  Hart , qui  eftoient  tous 
trois  en  réputation  de  perfonnes  fàges,  8c  intelligentes  dans  les  négociations 
publiques.  Le  Prince  eftoit  pour  lors  à Middelbourg,  où  ceux-cy  l'cftanr 
venus  trouver,  luy  remontrèrent,  qu’autrefois  lors  que  les  troupes  des  fol-  ihmp  vtU> 
dats  cftrangers  trouvoient  dans  les  diflenfions  des  peuples  du  Païs-bas  des  **  Pn"“' 
occalions  de  s’enrichir  de  leurs  dépoüillcs , le  Sénat , qui  pour  lors  tenoit  la 
fouveraine  dircâion  des  affaires,  termina  la  difeorde  civile  ; 8c  quand  les 
Provinces  furent  tombées  d’accord  entre  elles , le  Roy  mcfme  fc  déclara 
l’authcur  de  leur  accommodement  : de  forte  qu’il  ne  leur  fut  pas  difficile 
apres  cela  de  chaflcr  la  foldatcfque  eftrangere , le  confentement  de  tous  les 
peuples  fc  trouvant  univerfcllcmcnt  conforme  dans  ce  deflcin.  Néant- 
moins  bicn-toft  apres , foit  par  la  colere  du  ciel , foit  par  la  faute  des  deux 
parais , il  furvinr  des  accidens  qui  empefeherent  que  la  playe  presque  guérie 
rie  fe  refermaft  de  bonne  foy.  Qu’aujourd’huy  le  mefinc  Sénat  du  party 
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. Roval , tcnoit  encore  entre  fes  mains  le  mefmc  pouvoir  qu'en  ce  temps-li  : 
5 ?5  ’ & que  les  mefrnes  Belges  fouffrant  de  pareilles  perfecutions , conjuraient  la 

République  Confédérée , qui  leur  cftoit  jointe  de  voilinagc , de  faire  ccfTcr 
ces  malheurs,  flattant  leurs  cfprits  de  fette  cfpcrance , qu’elle  ne  feroit  pas 
fàfchée  de  voir  qu’on  la  conviait  à un  accommodement,  lors  que  fes  affaires 
cftoient  dans  leur  plus  grande  profpcrité.  Comme  pareillement  ils  ne  fai- 
foient  aucune  difficulté  de  croire , que  le  Prince  Maurice  cftoit  pourvoi 
d’une  fi  grande  modération  d’efprit,  qu’il  aymeroit  bien  mieux  abandon- 
ner fa  bonne  fortune , que  d’eftre  abandonné  par  elle  : puis  que  les  Cages  ne 
trouvent  jamais  rien  de  fi  fufpcét  qu  une  trop  longue  iclicice.  Qu  en  effet 
le  Prince  ne  tcfmoigncroit  pas  avoir  peu  de  foin  de  cette  haute  réputation, 
qui  le  mettoit  au  deffus  de  tous  les  Capitaines  de  l'antiquité  mefmc , s’il 
fongeoit  à mettre  en  feureté  la  gloire  que  fa  valeur  luy  avoir  acquifc.  Que 
la  maifon  de  Nafliau  ne  s’eftoit  pas  rendue  fameufe  par  les  armes  feulement; 
veu  que  pluficurs  de  ces  grands  hommes  qu’elle  avoit  accouftumé  de  pro- 
duire, n’avoient  pas  cfté  moins  admirez  dans  la  conduirtc  de  la  paix , que 
dans  celle  de  la  guerre.  Qu’apres  tout  le  Prince  Maurice  en  fe  fervant  de 
la  prefente  conjonéhire , fe  mettroit  en  pofTeffion  d’une  louange , qui  ne  fe- 
roit répandre  des  larmes  à perfonne , 8t  pourrait  efperer  toute  forte  de  bons 
offices  de  beaucoup  de  Princes  alliez  de  la  famille  ; au  lieu  qu’en  procédant 
d’une  autre  forte,il  les  contraindrait  de  faire  des  voeux  concrc  fon  aggrandit- 
l fanent.  Que  fi  fon  humeur  guerriere  aymoit  les  combats  8e  les  fatigues 

par  deffus  toutes  chofcs , il  rencontrerait  allez  d’occafions  où  il  luy  ferait  fa- 
cile par  la  valeur  de  fes  exploits  d’eftendre  l’honneur  du  Chriftiamfmc , puis 
que  fon  courage  St  fa  prudence  eftoient  en  une  fi  haute  confidcration  ; que 
dans  une  fi  fainte  entreprife  il  ne  fe  trouverait  aucun  chef  de  guerre , qui  ne 
luy  en  ccdaft  volontairement  la  conduirtc  abfoluc.  A toutes  ces  chofes  le 
du  Prince  Maurice  fit  rcfponfc  ; ( car  les  Eftats,  dont  quelques-uns  affiftoient  a 
rrmu  mm  ccttc  conférence  avec  luv,  avoient  voulu  qu’il  en  ufaft  de  la  forte , ) que  pour 
luy  il  s’eftimeroit  heureux  s’il  pouvoit  accorder  à fonfiecle,  & aux  ficelés  a 
venir , la  fin  des  diffenfions  civiles  : que  la  louange  d un  ouvrage  fi  excel- 
lent luy  feroit  plus  chcrc , que  le  nom  de  diompteur  de  villes , St  que  tous  les 
plus  glorieux  triomphes  ; pourveu  que  ceux  qui  avoient  fbuhaittc  la  pro- 
fente  conférence , fufTent  touchez  d’une  véritable  averfion  contre  1 injufhce 
Efpagnole  ; & fe  refoluffent  de  tefinoigner  désormais  un  courage  digne  de 
leurs  ayeuls.  Que  s’il  cftoit  ainfi , on  leur  offrait  une  entière  puiflancc  d ar- 
refter  librement , avec  des  perfonnes  libres , toutes  les  chofes  qu  ils  délire- 
raient. Que  s’ils  vouloicnt  rentrer  dans  l’union  qu  ils  avoient  abandon- 
née, ils  auraient  pour  defenfeurs  non  feulement  la  République  Confêde- 
• rcc,  mais  encore  les  Souverains  fes  afibcicz,  dont  les  forces  les  feraient  bicn- 

roft  fuccombcr , s’ils  les  *voicnt  plus  long-temps  pour  ennemies.  Que  la 
diverfiré  des  ceremonies  Ecclcfiaftiqucs  ne  leur  apporterait  pas  plus  de 
préjudice  qu’elle  en  apportoit  maintenant  à la  France  : & que  la  Répu- 
blique Confédérée  ne  fe  mefloit  point  de  preferire  des  loix  à perfonne  fur 
ce  fujet  ; tarifant  à Dieu  St  à chaque  peuple  le  jugement  des  Religions. 
Qu’elle  avoit  pluficurs  chofcs  communes  tant  avec  les  alliez , qu’avec  les 
BcTges  du  party  de  Philippe  -,  fçavoir , d’anciennes  unions , pluficurs  paten- 
tez, St  de  grandes  conformitez  de  police  : mais  qu’entre  les  Provinces 
Vnics  St  le  Roy  d’Efpagnc  toutes  chofes  taidoicnt  à la  haine  ; & à des  ho- 
ftilitcz  que  fâ  convoitife  avoit  commencées , St  que  la  necefllté  de  la  defen- 
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five  avoit  accreues.  Qu’ils  ne  pouvoient  traitter  avec  un  cnncmy , lequel 
ayant  cfté  leur  Prince,  les  avoit  forcez  à le  depofleder  de  & puiiTancc  : car 
de  quelque  façon  qu’ils  compolaiTcnt,  ils  fc  rendraient  à luy  en  pcnfânt  faire 
la  paix  avec  luy.  Que  l’indignation  des  Souverains  eft  irréconciliable  : 8c 
quil  eftoit  facile  déjuger  comment  celuv-cy  uferoit  de  fon  pouvoir  durant 
là  paix  , par  la  manière  dont  il  procedoit  durant  la  guerre.  Que  la  fuitte  du 
temps  & la  viciftitudc  des  choies  prefenteroient  quelque  jour  des  occaiîons, 
qu'il  ne  falloir  pas  attendre  pour  le  prefent.  Car  cncfict(pourfuivoitlc 
Prince)  quelle  raifon  aurions  nous  de  nous  fier  à un  Roy , qui  n’a  point  fait 
difficulté  de  proferire  les  telles  de  ceux  qui  ne  l’attaquoicnt  que  par  une  ju- 
11e guerre;  Vous  ne  devez  pas  fur  ce fujet  vous  donner  la  peine  d’apporter 
des  exemples  de  l’antiquité  : je  les  fçay  tous  ; & me  fouviens  fort  bien  de 
mon  pere.  Alors  Liesveld  ayant  refpondu  qu’il  eftoit  redevable  de  b plus 
haute  fortune  au  défunt  Prince  d’Orange , Se  protefté  qu’il  n’cftoitvcnu 
que  par  l’ordre  exprès  des  Eftats  de  fon  pais , l’Efpagnol  n’ayant  aucune 
pan  dans  cette  négociation!  le  Prince  Maurice , fuivant  un  advertiffement 
fccrct  qu’on  luy  donna , mit  la  main  dans  la  poche  de  Liesveld , 8c  en  ayant 
• tiré  les  lettres  de  pafléport , que  le  Comte  de  Fuentes  luy  avoir  fait  déli- 
vrer , il  réfuta  par  Un  tcfmoignage  certain  toutes  les  belles  apparences , 
qu’on  avoit  trouvées  dans  les  difeours  de  l’autre  : Se  ainlî  la  Députation  fut 
renvoyée,  parce  quelle  n’avoit  ordre  de  traitter  que  fous  le  nom  du  Roy.  f“‘ 

Les -difeours  des  fages  8c  ceux  du  vulgaire  s’exercèrent  diverfement  fur  le  ' 
fujet  de  cette  nouvelle  forte  de  refponfc  : tandisque  les  uns  tafchoient  d’ac-  ( ">»/« 

quérir  de  l’honneur  8c  des  richcfTes  par  le  moyen  de  la  guerre , 8c  que  les  mmd7/dÜ 
autres  cfpcroient  la  paix  , par  ce  qu’ils  b fouhaittoientavcc  paffion.  Les  w/mw”. 
Efpagnols,  8c  ceux  qui  s’entendoient  avec  eux,  foucenoicnt  que  l’on  avoit 
désormais  afTez  offenfc  la  Majeflé  Royale,  (fi  quelqu’un  d’eux  la  confidcroit 
véritablement;)  8c  que  mcfme  c’en  eftoit  trop , que  des  dcfcrtcurs , qui  ne 
pouvoient  prétendre  pour  le  plus  qu’un  fimplc  pardon  de  leur  révolte , euf- 
font  efté  volontairement  conviez  à un  traitte.  Mais  apres  tout  (difoit  cette 
caballe)  à quoy  ont  abbouty  tant  de  députations , qui  leur  ont  dcsja  cfté  en 
voyées,  linon  à rendre  leur  orgueil  plus  infuppOrtablc  ; Quelques  légers 
fucccs  ont  porté  leur  prefomption  julqu’à  ce  point , qu’ils  ne  fe  contentent 
pas  d’avoir  banny  de  chez  eux  le  refpcéf  8c  l’obciflance  du  Prince , mais  ils 
veulent  encore  apprendre  aux  autres  peuples  à traitter  fans  luy.  De  forte 
.que  fi  les  Belges  du  party  Royal  vont  encore  une  fois  trouver  les  rebelles 
Confederez , ccux-cy  ne  manqueront  pas  de  vouloir  faire  b loy  aux  autres  ; 

& de  leur  preforire  les  mcfmcs  conditions  que  s’ils  eftoient  vainqueurs  de 
Philippe.  Certes  fi  jufqu’icy  l’on  a tousjours  confcrvé  quelque  croyance 
qu’ils  pourraient  fouhaiteer  b paix , maintenant  il  eft  vilible  qu’ils  la  rncpii- 
fent  -,  4c  qu’en  fe  rendant  imitateurs  de  l’exemple  des  Suifles , fi  les  autres 
Provinces  Bclgiques  avoient  fecoué  le  joug  de  1a  domination , ils  feraient 
tous  prefts  de  b ravir  eux-mefmcs.  Il  n’y  a donc  point  d’autre  paix  à fane 
avec  eux  que  celle  qu’ils  feront  contraints  de  demander , lors  qu’onjes  aura 
donnez  par  la  force  des  armes.  Ce  qui  arrivera  bien-toft  fans  doute , fi  les 
Provinces  du  Roy  tefmoignent  autant  de  fidelité  8c  d’obeiflànce  pour 
maintenir  fon  authorité , que  les  autres  font  paroiftre  d’opiniaftreté  8c  de 
rage  pour  l'anéantir.  Ceux  dont  les  cfprits  eftoient  un  peu  plus  portez  à b 
douceur , n’eftoient  pas  d’advis  qu’on  laiflaft  efehapper  l’occaiion  de  taire  uTimmitdi- 
la  paix  qui  fcmbloit  fi  prochaine.  Car  (diioicnt  ils)  quel  fujet  a-t-on  de  f‘rn"  i*p*kc. 

s’efton- 
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i j . s’cftonner  fi  les  Confedcrcz  ayment  mieux  fe  fier  aux  autres  Provinces  du 
Païs-bas  qu’au  Roy , dont  ils  redoutent  l’indignation  & la  vengeance , fça- 
chant  bien  qu’ils  l’ont  méritée;  Leurs  prétentions  neantmoins  ne  vont 
point  contre  la  fouveraineté,  ny  contre  la  Religion  : mais  fur  tout  en  ce 
qu’ils  demandent  qu’on  éloigné  les  foldats  eftrangers , leurs  voeux  s’accor- 
dent avec  ceux  de  tous  les  autres  peuples  ; & cet  éloignement , qui  fcroic 
mefine  utile  pour  la  guerre , eft  abfolument  ncccflairc  pour  la  paix.  Davan- 
tage , le  Roy  ne  peut  il  pas  aufli  commettre  de  fa  part  des  Députez , & leur 
donner  fes  inftruéhons  & fes  ordres , fous  quelque  prétexte  qu’il  les  envoyé 
à la  conférence  ; on  n’a  pas  li  peu  éprouvé  la  fidelité  des  Provinces  Roya- 
les , qu’on  ayt  lieu  de  croire,  que  par  un  traitté  particulier  ils  vouluffenr  ftu- 
ftrer  leur  Prince  de  fa  puiflincc , pour  laquelle  ils  fe  porteront  tousjours  vo- 
lontairement à la  guerre.  Il  y a beaucoup  de  chofes  que  le  Prince  ne  peut 
pas  faire  avec  honneur  ; & qu’il  peut  pourtant  fouffnr  fans'  honte.  Que  fi 
cette  raifon  ne  fuffit  pas , pour  le  moins  il  eft  permis  à un  Roy  de  relafchcr 
quelque  chofe  des  rigueurs,  du  droit  en  faveur  de  l’utilité  publique.  De- 
vroit-ilpasconfidererlamifercdefes  fujets  fi  bien  intentionnez , & que  la 
pluspart  d'eux  font  tellement  abbattus,  qu’il  ne  leur  refte  plus  que  leder-’ 
nierfouffle;  Sans  doute  la  partie  eft  trop  inégale  dans  cette  guerre  : car  du 
• cofté  des  Provinces  Confédérées  on  ne  la  fait  que  pour  nuire  ; & du  codé 
des  Provinces  Royales , on  ne  la  foufffe  que  pour  périr.  Rien  ne  manque  à 
nos  ennemis  : les  pafturages , les  manufactures , les  pefeheries  font  capables 
dc-nourrir  la  populace  quelque  nombreufe  qu’elle  foit.  Mais  ils  ont  encore 
d’autres  advantages  bien  plus  confidcrablcs , puisque  toutes  les  rivières  du 
Païs-bas  addreflent  leur  courfe  vers  leur  Océan.  Que  fi  pour  la  commodi- 
té de  leur  navigation , les  fleuves  ont  une  grande  cftcnduc , la  mer  n’a  point 
de  bornes.  De  là  vient , que  l’on  voit  chaque  jour  une  fi  prodigieufe  multi- 
tude d’eftrangers  aborder  fur  leurs  rivages , que  des  nations  entières  fe  vien- 
nent quelquefois  méfier  avec  eux.  Ainfi  quiconque  fçaura  bien  pefer  tou- 
tes chofes , demeurera  d’accord  que  la  guerre  leur  eft  mefme  profitable. 
Mais  chez  nous, quand  les  (oins  que  nous  avons  pris  de  cultiver  nos  champs, 
nous  donnent  quelque  e'fperance , le  fruit  nous  en  eft  ravy  avant  la  faifon  : 
nos  rivages  font  fecs  & infertiles , & nos  ports  presque  fermez  à la  naviga- 
. non  de  l’Océan.  Et  toutefois  le  fardeau  des  impofts  8 c la  cherté  des  vivres, 

ne  laiflent  pas  de  nous  accabler , fans  qu’aucun  gain  nous  apporte  du  foula- 
gement.  Enfin  lors  que  la  pluspart  de  nos  campagnes  demeurent  en  friche^ 
& que  nos  villes  font  prcsqu’cpuifccs  de  toutes  commoditcz , s’il  nous  refte 
encore  quelques  lieux  où  nos  ennemis  n’ayent  point  touché , ils  font  rava- 
gez par  des  (éditions  inteftines.  Que  l’on  difputc  donc  tant  qu’on  voudra 
fi  nous  devons  faire  la  guerre.  A routes  ces  confidcrations  ils  adjoûtoienc 
encore  pour  nouvelle  raifon , qu’il  falloir  craindre  que  les  Confedcrcz  ve- 
nant à s’ennuyer  de  la  guerre , ne  fe  portaflent  à élire  un  nouveau  Prince  ; 
foit  qu’ils  y fûflènt  conviez  par  la  connoiffance  des  vertus  domeftiques  de 
leurs  chefs,  ou  de  la  puiflànce  eftrangcrc  de  leurs  alliez  : quetandisque 
leur  République  feroit  fans  maiftre , il  y auroit  tousjours  lieu  de  bien  cfpc- 
rcr  pour  leur  ancien  Prince  : mais  lors  qu’ils  en  auraient  une  fois  choifi  un 
nouveau , que  la  guerre  feroit  fans  dourc  bien  plus  difficile  à démeflcr  qu’au- 
paravant  : & fi  l’on  eflayoit  pour  lors  d’avoir  la  paix  avec  eux , on  ne  la 
pourrait  plus  faire  qu’avec  perte  St  infamie.  Il  y en  avoir  encore  quelques 
jmt  a»  trt~  al)trB  qU(  prop0folcnc  de  faire  une  trêve  : car  ( difoient  ils  ) la  bonne  for- 
tune 
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1 tune  des  ConfedereZ  ne  fc  maintient  que  par  leur  concorde  ; 8c  leur  cgn-  ijpf. 
corde  ne  fc  confcrve  que  par  la  crainte.  Ainfi , fi  l’on  les  prive  de  ces  deux 
choies , les  inconvcnicns  que  l'égalité  caufe  ordinairement , ne  manqueront 
pasdelesaflaillir  : 8c  la  jaloufic  des  villes , que  les  perds  de  la  guerre  n’ont 
affoupie  qu’avec  difficulté , fcrévcdlera  pendant  le  repos  d’une  treve.  Ces 
peuples , qui  font  avides  du  gain , nous  appdlant  au  trafic  par  le  moyen  de 
1 leurs  marchandifes , nous  pourrons  en  mefmc  temps  exercer  un  fccret  com- 
merce avec  leurs  efprits  ; 8c  quand  nous  aurons  gagné  les  principaux,  il  fera 
bien-aifé  de  gagner  en  fuitte  le  menu  peuple;  dont  l’humeur  eft  telle , qu’il 
1 commencera  d’aymer  la  Royauté  aufli-toft  qu’il  aura  celTé  de  la  haïr.  Ceux 

' qui  contribuent  aux  fubfides  qu’on  levé  dans  ces  pais  pour  la  guerre,  ne 

voudront  plus  rentrer  fous  ce  fardeau  lors  qu’ds  en  auront  cité  defehargez 
pour  fî  peu  de  mois  que  ce  puifTe  eftre.  Ioint  que  la  fuitte  du  temps  eft  tou- 
jours favorable  aux  Souverains  : 8c  lors  que  par  fon  fecours  Philippe  fera 
une  fois  venu  à bout  des  Confcderc2 , qui  ne  manquent  ny  de  forces , nv  de 
eonfeils , ny  de  confiance , il  n’aura  qu’à  choifir  de  quel  cofté  U voudra  em- 
ployer fes  années  ; foit  contre  le  Royaume  de  France , qui  n’eft  plus  cju’un 
corps  tout  defehiré  ; foit  contre  ccluy  d’Angleterre , qui  n’eft  gouverne  que 
par  ne  femme  ; l’un  ne  failânt  la  guerre  qu’avec  peine , fes  forces  eftant 
toutes  ufées  ; 8c  l’autre  ne  la  faifànt  que  par  crainte.  Lipfius , entre  autres, 
eftoit  de  ce  dernier  advis;  8c  il  en  confirmoit  les  raifons  par  pluficurs  excm-  upfnuifliU 
pics  tirez  de  l’ancienne  hiftoire  : mais  Taflïs , au  contraire , jugeoit  qu’une  "Àvm' 
trêve  apporterait  plus  de  dommage  aux  Provinces  du  parry  du  Roy.  De 

(forte  que  dans  cette  diverfité  de  fentimens , chacun  predifoit  plustoft  toute 
autre  chofe  que  ce  qui  arriva  bien-toft  apres  : fuivant  le  caprice  ordinaire 
de  la  fortune;  laquelle  ayant  tousjours  efté  ennemie  de  la  prudence  des 
hommes , fc  plaift  à leur  cacher  la  connoiflànce  des  effets  qu’elle  a envie  de 
produire. 

Cependant  de  crainte  que  le  menu  peuple  fe  voyant  fruftré  de  l’efpcran- 
ee  qu’il  avoir  conccuc  d’une  prochaine  paix , ne  le  portafl  à quelque  fedi- 
rion , on  fit  courir  le  bruit  que  les  conférences  eftoient  différées  jufqu’à  ce 
que  l’authorité  des  Princes  eftrangers  fuit  intervenue.  En  effet  l’Empereur 
envoya  bien-toft  des  lettrés  dont  l’infcription  s’addreffoit  aux  Eftats  de 
Hollande  ; 8c  ceux-cy  les  prefenterent  à l’afTcmbléc  des  Confcdcrez  ; ils 
refpondircnt  donc  qu’ils  fouhaittoient  de  vivre  en  concorde  avec  leurs  voi- 
fïns  ; mais  qu’ils  avoient  fouvent  déduit  les  raifons , qui  leur  empefehoient 
de  pouvoir  efpcrcr  aucune  paix  de  la  part  des  Efpagnols  ; 8c  que  du  depuis 
il  n’cfloit  rien  arrivé  de  nouveau  qui  pûft  les  obliger  à changer  de  fenti- 
ment;  fi  ce  n’eftoit  qu’on  vouluft  dire  qu’apres  avoir  veu  le  poifon  8c  le  fer 
préparez  contre  les  perfonnes  Royales , ils  pourraient  avec  plus  de  feurctc 
qu’auparavant  fe  fier  aux  autheurs  de  ces  attentats.  Avec  cette  rcfponfc  ils 
envoyoient  aufli  à l’Empereur  une  lettre  qu’on  avoit  furprife , addrefTée  par 
le  Colonel  Taflîs  à Philippe  ; par  laquelle , comme  il  remontrait  à fbn  may- 
ftre  qu’il  eftoit  à propos  de  permettre , que  les  Eftats  des  Provinces  Roya- 
les traittafient  de  la  paix , avec  ceux  des  Provinces  Vnies  comme  de  pareil  à 
pareil , il  luy  difoit  aufti  qu’il  falloir  remettre  l’execution  de  toutes  choies  au 
jugement  du  Comte  de  Fuentcs  ; enfeignanr  à fon  maiftre  pluficurs  dé- 
tours artificieux , 8c  luy  confeillant  fur  tout  de  nepoini  renvoyer  les  foldats 
Efpagnols , ny  permettre  que  les  Alcmans  fuflent  pris  pour  arbitres  de 
la  paix. 
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En  cette  mefinc  année.  les  Confcderez  virent  célébrer  deux  mariages , 
par  des  jeux , des  feftins , &:  des  hbcralitcz  publiques  : l’un  eftoit  du  Comte 
Philippe  de  Hohcnlo,  avec  Marie,  fille  du  défunt  Prince  d’Orange  : &:  l’au- 
tre du  Comte  Georges  Ebcrhard  de  Soims , avec  Sabine , fille  de  Lamoral 
Comte  d’Egmont.  Cette  double  alliance  s'accomplit  avec  toute  forte  d c- 
clat  & d’applaudirtement , rarjt  pour  le  mérite  des  deux  maris , que  pour  la 
noblcfic  des  deux  vierges  : plulicurs  fe  reflbuvenant  allez  que  les  peres  de 
l’une  & de  l’autre  avoient  fervy  de  victimes  à la  liberté  de  leur  Patrie.  Ce- 
pendant parmy  les  maux  dont  b République  eftoit  incommodée , ce  n’c- 
ftoit  pas  un  des  moindres , de  voir  que  le  prix  des  monnoyes  s’cfloit  infini- 
ment rehaufTé  ; & que  le  droit  d’en  pouvoir  battre  donnoit  à chaque  na- 
tion des  occafions  de  piller.  U cft  vray  que  quelques-uns  entreprirent  de 
remédier  à cet  abus  en  cftabliflant  un  tarif  certain , & qui  s'accommodait 
au  commerce  de  tous  les  peuples  : mais  comme  la  première  licence , que 
prenoit  une  Province , fe  glifloit  aufli-toft  dans  une  autre  par  le  moyen  du 
voifinage  ; ceux-là  mefmcs  qui  avoient  eflayé  de  s’oppofer  à ce  desordre,  luy 
cedcrcnt  aulli  bien  que  les  autres.  Ce  qui  tcfmoignoit  allez  la  foiblellc  des 
loix  dans  les  Provinces  , & que  leur  union  n’eftoit  pas  trop  aflcuréc,  puis 
qu’elles  s’accordoicnt  mieux  contre  leur  ennemy  qu’entre  elles  mcfmcs.  Il 
y avoir  aulli  quelques  broüillerics  chez  les  Eftats  voifins , qui  fâilbient  pen- 
cher de  leur  collé  ceux  qui  ayment  à fe  mefler  parmy  des  guerres , &:  dans 
des  faétions  qui  ne  fonc  pas  beaucoup  éloignée»  de  leurs  portes,  fur  tout 
quand  quelque  apparence  de  droit  leur  en  prefentc  l’occafion.  Car  comme 
autrefois  le  long  age  du  Prince  de  Cleves  & de  Iuliers  avoit  de  beaucoup 
affoibly  fa  puiflàncc  ; il  arriva  aulli  que  fon  fils  & fon  fuccelTeur  tout  enlcm- 
ble,  fouffrit  une  grande  diminution  d’cfprit  à caufc  d’une  maladie  qu’il 
avoit  eue  : & ces  deux  avanturcs  donnèrent  bien-toll  apres  aux  artifices 
des  Elpagnols  une  entrée  dans  cet  Eltat.  Mais  davantage  on  voyoit  cette 
Principauté  defehirée  d’un  colté  par  la  femme  du  Prince , fortic  du  fang  de 
Baden  ; laquelle  citant  d’une  humeur  extrêmement  afpre  &:  importune, 
augmentoit  encore  fon  audace  par  l’appuy  de  la  maifon  d’Aullrichc  : & 
de  l’autre  codé  les  Princes  de  Brandebourg  & deNicubourg,  qui  cltoicnt 
les  plus  confidcrables  de  i’Eltac , parce  qu’ils  avoient  époufe  les  deux  fœurs 
du  Prince,  fe  promettoient  chacun  leur  part  de  la  fucccllion  de  ce  grand  hé- 
ritage ; quoy  que  ce  fuit  contre  l’intention  de  l’Empereur,  quifoutenoit 
que  les  heritiers  malles  venant  à manquer  dans  la  race  des  Cleves , la  dilpo- 
lition  de  tous  fes  Eftats  appartenoit  à l’Empire.  Ncantmoins  les  Princes  de 
Brandebourg  Sc  de  Nicubourg  cftoient  favorifez  par  tous  ceux  qui  dans 
ces  pais  fuivoient  la  Religion  Proteftantc  ; & meune  par  quelques-uns  de 
ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine  ; & qui  craignoicnt  non  feulement 
l’orgueil  de  la  maifon  d’Auftriche , odieux  à les  fujets  ; mais  encore  fes  dc- 
penics  qui  font  tousjours  en  difeorde  avec  les.  tributs.  Tous  ccux-cy  donc 
d’un  commun  accord , fous  le  nom  d’une  aflcmblée  des  Eftats  de  Iuliers  Sc 
de  Monts,  délivrèrent  leur  Prince  de  fa  captivité  tellement  inhumaine, 
qu’on  croyoit  qu’elle  n’avoit  pas  peu  contribué  à nourrir  fi»  maladie;  & en 
mefmc  temps  ils  mettent  la  Princcfle  fa  femme  en  fcurc  garde , comme  un 
cfpric  qui  formoit  de  mauvais  defleins.  Cependant  on  avoit  appris  que  le 
Comte  de  Swartfembourg , qui  avoit  tousjours  embrafle  la  proreétion  des 
Elpagnols,  fâifoit  des  levées  de  loldats  en  ces  païs-là,  pour  aller  (à  ce  qu’il 
duoir)  à la  guerre  contre  les  Turcs;  quoy  que  l’on  creuft  plustoft  qu’il 

n’allem- 
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n’afl'cmbloit  ccs  troupes  qu’afin  de  fortifier  le  party  de  la  mail'on  d'Auftri- 
che , n’eftant  pas  vray-femblable  que  ces  milices , li  elles  eufl'ent  efté  défia- 
nces pour  la  Hongrie , fituée  en  l’une  des  cxcrcmitcz  de  l’Alemagnc , fe  fuf- 
fent  cnrollccs  en  une  autre  extrémité  toute  oppofee , d'où  l’on  les  eut  con- 
duises par  un  chemin  long  & dangereux,  fit  avec  une  depenfe  trcs-luper- 
flue.  Toutefois  le  rcfpeft  de  la  Majcfté  Impériale  empefeha  les  foldats  Hol- 
landois  de  fc'jcttcr  furceux-cy,  lors  qu’ils  eftoient  encore  difiperfez  &:  en 
desordre.  Environ  ce  temps  l’Éleâeur  de  Brandebourg  commença  à re- 
chercher l’amitié  & l’alliance  des  Confcderez  : & les  principaux  des  pais  du 
Prince  de  Clcves  faifoicnt  la  mefmc  chofe  -,  priant  auili  les  Provinces  Vnies 
de  leur  prefter  pour  quelque  temps  une  fomme  d’argent  qu’ils  feroicnt  aifé- 
ment  profiter  Ion  qu’ils  auroient  attiré  à eux  le  gouvernement  des  affaires 
& la  direction  de  l’cfpargne.  Sur  quov  quelques  uns  des  Hollandois  cltoicnt 
d’advis  qu’il  falloir  promptement  embrafler  l’occafion , parce  qu’il  fembloit 
que  le  repos  des  pais  d’outre  le  Rhin  deut  naiftre  de  cette  fource , & qu’elle 
lerviroit  d'un' lien  pour  joindre  leurs  armes  avec  celles  de  France.  Mais 
quelques  aunes  jugcoicnc  plus  pnidemrricnc , qu’il  ne  tâlloit  pas  donner  à 
des  ennemis  plus  puiflâns  que  ccs  peuples  un  prétexté  fi  fpccieux  de  leur 
Étire  la  guerre  : parce  que  ceux-cy  auroient  pour  faction  contraire  non  feu- 
lement les  autres  habitans  des  Eftats  de  Clcves , qui  fâvorilbicnt  le  party 
Elpagnol  ; mais  encore  les  Evcfques  fie  les  aunes  Ecclefialbques  voifins  : air 
que  cependant,  outre  que  ceux-cy  qui  rcchcrchoicnt  l’appuv  de  la  Républi- 
que , eftoient  mal  pourveus  d’argent  aufli-bien  qu’elle , fes  forces  n’eftoient 
pas  allez  grandes  pour  défendre  des  pais  fi  éloignez  de  fes  Provinces , & 
d'une  fi  grande  eftenduë.  Ainli  l’on  fouftenoit  qu’il  tâlloit  attendre  que 
ccux'dont  on  voudrait  cmbraflêr  les  interefts , euflent  fait  meurir  leurs  for- 
ces & leurs  courages. 

Il  ne  fe  rencontre  pas  de  moindres  troubles  parmy  les  habitans  d’Em- 
den.  Cette  ville , qui  tient  rang  entre  les  plus  opulentes  qui  foient  au  delà 
de  la  rivière  d’Ems , eft  fituée  fur  l’embouchcurc  de  ce  mefmc  fleuve , & 
compofc  une  partie  de  cette  Frife,qui  embraffant  autrefois  de  certains  peu- 
ples que  l’on  norrunoit  Cauciens , rempliflbit  tout  cet  clpacc  de  rivage  qui 
s’eftend  entre  les  peuples  que  l’on  nommoit  Baraves  & les  Danois.  D’où 
vient  qu’encorc  aujourd’huy  le  pais  d’Emdcn  fe  nomme  auili  la  Frife  orien- 
tale ; parce  que  les  anciens  Frifons  d’au  deçà  de  la  rivière  d’Ems  font  à fon 
coftc  occidental.  Les  moeurs  de  ce  peuple  eftoient  autrefois  telles  que  cel- 
les de  tous  les  autres  peuples  qui  portoicnt  le  nom  de  Frifons  : & la  liberté , 
qui  eftoit  pareille  auffi , leur  a tousjours  efté  laifleedu  depuis,  tant  par  ifs 
Rois  de  France,  que  par  les  Empereurs  d’Alemagnc  ; qui  le  contcntoicnt 
d’eftre  reconnus  chez  ces  peuples  par  une  obcïflânce  telle  quelle , ne  pou- 
vant pas  y pofl’cder  une  entière  domination.  Les  affaires  publiques  eftoient 
admimftrécs  pat  des  afl'emblécs  particulières  de  chaque  peuple, -en  ce  qui  le 
concernoit  à part,  & par  des  aflcmblécs  generales  de  la  nation,  en  ce  qui  les 
concernoit  tous  enfemble.  Les  jugetnens  s’exerçoient  par  ceux  que  l’on 
élifoic  pour  cet  effet  : tant  dans  les  grandes  aflêmblées  que  dans  les  moin- 
dres le  droit  eftoit  égal  entre  tous  ceux  qui  tenoient  des  terres  fcigneurialcs  : 
mais  ceux  qui  en  pofledoient  la  plus  grande  quantité , recevoicnt  les  plus 
grands  honneurs;  &c  c’eftoit  en  cclalculqucconfiftoitlaNoblcflê.  Mais 
comme  du  depuis  ccs  nobles  eurent  commencé  à baftir  des  forterefles  non 
feulement  pour  eux  ; mais  encore  pour  fervir  de  refoge  aux  autres  pendant 
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j.  j ÿ j . les  guerres  ou  cftrangcres  ou  inccltines,&:  à entretenir  dans  leurs  maifons  des 
troupes  capables  de  taire  telle  à quiconque  voudrait  ufer  de  violence  ; ils  fe 
rendirent  par  ce  moyen  les  directeurs  des  aflcmblées , & les  protecteurs  des 
juges  contre  les  factions  : & firent  en  forte  peu  à peu,  ellant  favotifez  par  la 
négligence,  ou  par  les  diffenfions  du  menu  peuple , d'attirer  à eux  toute  l’au- 
thorité  qu’ils  purent.  Et  quand  cette  populace  entreprenoit  quelquefois  de 
fc  remettre  dans  là  première  liberté,  fes  nobles  entrepenoient  aulli  fa  defen- 
u f*miu it  (c  les  uns  contre  les  autres.  Mais  entre  ccux-cy , comme  la  famille  de  Grc- 
»/4»  then  s’elloit  rendue  extrêmement  puilfante  tant  par  le  moyen  de  fes  maria- 
‘dl'iîa  8CS’  cluc  fcs  fucccflions , & maiftrelTe  de  plulieurs  terres  feigncurialcs,  lcs- 
itr  lu  dijt-  quelles  par  un  long  uiàge  s’efloient  acquis  le  droit  de  décider  les  différons , 
fat.  elle  cntrCprit  auff,  ]a  protection  d’Emdcn  : cette  place  qui  n’avoit  cité  pre- 
mièrement qu’un  fimplc  bourg , & elloit  devenue  en  fuicte  une  foiblc  ville , 
le  voyant  pour  lors  allez  maltraittée  par  quelques  autres  familles.  En  l’an 
rUtru  c/l  crel  mille  quatre  cens  cinquante  quatre , Vldcnc , qui  fortoit  de  cette  race , ob- 
tint  de  l’Empereur  Frédéric , premièrement  fans  le  fçcu  des  autres  Nobles , 
ça*.  & lins  le  fçcu  mcfmc  du  peuple , le  tilcrc  de  Comte  dans  tout  le  pais  qui 
s’eftend  fur  le  bord  de  l'Océan  depuis  la  rivière  d’Ems  jufqu’à  celle  de  Vêler-, 
cette  dignicé  ellant  aulli  accompagnée  d’autant  de  droits , que  la  liberté  des 
Friions  en  pourrait  foutfrir.  Et  dix  ans  apres  il  publia  aulli  des  ordonnan- 
ces, mais  allez  rellerrées;  de  crainte  que  le  droit  des  autres  Noblcs,qui  com- 
• . mençoicnt  à s’agrandir  en  ces  contrées  par  de  inclines  voves , ne  fe  trouvait 
• blcflc  en  quelque  chofc.  11  fçeut  aulli  tempérer  là  nouvclic  domination  par 
la  douceur  dont  il  ufait  envers  les  fujets  ; taillant  beaucoup  d’anciens  privi- 
lèges aux  Magillrats  , & leur  en  attribuant  encore  de  nouveaux.  Mais  fon 
fils  Edfard  qui  luy  fucccda , furpafla  encore  de  beaucoup  b courtoilic  de  fon 
perc  : & fc  rendit  fi  puilTant  par  la  fidelité  réciproque  de  fes  fu  jets , qu’il  ofà 
cjpercr  la  Principauté  de  Groningue  & du  pais  qui  en  dépend  ; comme  en 
effet  il  la  pofleda  quelque  temps,  )ufqucs  à ce  que  les  armes  de  Saxe,  la  mau- 
vaife  fov  du  Prince  de  Gucldrcs,  & puis  enfin  la  puiflàncc  de  la  maifon 
maU  tfl  rtjtui  d’Aullriche,  qui  s’empara  de  toutes  ces  contrées,  l'eut  rejette  au  delà  du 
tj<£  fMr  h Rhin.  Celuy-cy  eut  pour  fils  Enno,  lequel  ellant  de  beaucoup  inégal  à 
mttfm  i- am - fon  perc , & gouvernant  fes  Ellats  en  forte  qu’il  fc  lailliut  gouverner  luy- 
J " ’ mcfmc,ne  vid  pas  durer  long-temps  ny  la  Principauté, nv  là  vie.En  ce  temps- 
là  , comme  tous  les  Ellats  de  la  Chrellienté  commcnçoicnt  d’eltre  troublez 
par  les  tlilcordes  de  la  Religion , la  ville  d’Emden  ayant  fuivv  cette  profef- 
iion  de  foy  particulier^  que  la  pluspart  des  autres  peuples  txnirfuivoient  pat 
lfflcr  &:  par  la  flamme*  attira , par  la  commodité  de  fon  neuve , une  grande 
atHucncc  d’eftrangers , foit  Belges,  François , ou  Anglois , qui  s’y  venoient 
. rendre  chaque  jour,  & qu’elle  nourrifloic.  Anne  d’OIdcnbourg  gouvemoit 

pour  lors  cet  Ellat , fous  le  nom  d’un  de  les  fils  nommé  Edlàrd  ; & ulant  de 
la  puiflànec  avec  une  civilité  bien  differente  de  la  manière  d’agir  des  Prin- 
ces d’Alcmagnc , elle  tcfmoignoit  egalement  de  l’amour  pour  la  pieté,  8 i du 
rcipcét  pour  IcsloiX)  cflimant  qu’elles  ne  fervoient  pas  moins  a maintenir 
l’authorité  du  Prince,  que  la  liberté  du  peuple.  Enfin  par  le  moyen  de  cette 
GrmA  u ■ clcmcncc , &:  du  refuge  que  tout  le  monde  trouvoit  dans  la  ville  d’Emdcn , 
h ferait  malaifé  de  dire  julqu’à  quel  point  clic  s’accrcut  ; puisque  le  nombre 
dn-  des  nouveaux  venus  montoit  jufqucs  à fix  mille  hommes.  Mais  bicn-toft 
apres , cette  ville  ne  manqua  pas  d’eflrc  attaquée  par  les  maux  qui  fuivent 
. ordinairement  la  profperité  du  peuple  ; tels  que  font , du  colle  des  fujets , le 
• luxe 
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luxe  fie  l’orgueil  j Se  du  codé  du  Prince,  la  jaloulïe.  Toutefois  les  chofcs  ne  fe  i j j j . 
portèrent  pas  jufqu’à  la  violence , tandis  qu’Edfard , dont  l’efprit  eftoit  allez 
rude , fut  retenu  par  les  conlèils , ou  par  la  crainte  de  Ican  (on  frere , dont 
l’humeur  eftoit  plus  modérée.  Mais  ce  Ican  eftant  mort,  comme  la  religion 
d’Edlard  ne  s’accordoit  pas  avec  celle  de  lès  l'ujets,  ( car  il  luivoit  la  Con- 
feflion  d’Augsbourg,  & eux  celle  de  Genève,  ) il  commença  de  plus  en  plus 
à tenir  leur  fidelité  pour  fufpctlc.  Scs  foupçons  s’augmentoient  encore  par 
la  pcrluafions  de  la  femme , laquelle  eftant  (ortie  du  lang  roval  de  Suede , 
rctenoit  aulli  l’elprit  de  b royaucé.  Et  l’on  en  rapportoit  entre  autres  tel- 
moignages  ccluy-cy,  que  comme  elle  eut  un  jour  emprunté  un  ameuble- 
ment de  quelques  bourgeois  de  la  ville , elle  le  retint  fous  ce  prétexte  qu’il 
eftoit  trop  fuperbe  pour  des  perfonnes  de  condition  privée.  Enfin  par  les 
mauvais  conlcils  des  brouillons , qu’un  delir  de  nouveauté  portoit  à flatter 
ou  le  peuple  ou  le  Prince , la  diflènfion  fe  rendit  li  puillintc , que  les  allcm-  r,«  j„ 
blécs , qu’on  avoir  accouftumc  de  faire  pour  l’exercice  de  la  religion , paft  u“ 

Ibicnt  dans  l’elprit  du  Prince  pour  des  rendez-vous  de  (èditieux , fie  melinc 
les  aumolhes  que  la  ville , renommée  par  fes  charitcz , deftinoit  au  foulage 
ment  des  pauvres , cftoient  interprétées  par  luy  comme  li  elles  n’euflent 
cfté  recueillies  que  pour  préparer  de  fccrettcs  forces  contre  fon  Eftat.  D’au- 
tre part,  les  Prcfchcurs,  dont  l’humeur  eft  presque  tousjours  violente , fie  les- 
• quels,  quoy  qu’allez  ignorans  dans  les  affaires  politiques , aymantneànt- 
moins  à broüillcr  fous  couleur  de  religion , rendent  bien  fouvent  une  bonne 
caulè  mauvaife  en  la  traittant  mal , failoicnt  fonner  hautement  le  nom  de 
liberté , & le  lcrvicc  de  Dieu , ( prétexte  extrêmement  capable  d’émouvoir 
les  plus  tranquilles  -,  ) rcprcfcntoienc  aufti  au  peuple  l’ancienne  valeur  de  fes 
anccltres  ; Se  mclmc  pour  un  exemple  plus  proche  fie  plus  nouveau , ils  luy 
rcmcttoicnt  devant  les  yeux  les  Provinces  de  Hollande , dcZelande,  de 
Frilè  ; Se  quel  party  plus  honorable  pourrions  nous  choilir  ( difoient  ils  ) que 
de  nous  alfocier,  par  une  terme  alliance,  avec  des  peuples  fi  courageux,  dont 
quelques  uns  portent  encore  aujourd’huy  le  nom  que  nos  ayeuls  portoient 
anciennement  ! Cependant , le  Comte  un  peu  plus  foignéux  de  fa  feurcté 
& de  fes  interdis , qu’il  n’eut  cfté  befoin , avoir  impolc  pluficurs  fubfidcs  ex- 
traordinaires fur  les  marchandilès , fie  commis  de  nouveaux  Magiftrats  ; Se 
ncantmoins  b populace , toute  farouche  Se  toute  mutine  qu’elle  eftoit , ne 
produifoit  encore  les  marques  de  fon  inlolence  que  dans  fes  difeours  : mais 
bien-toft  apres , comme  les  habicans  eurent  veu  une  nouvelle  garnifon  dans 
la  citadelle , ils  ne  marchandent  pas  davantage  ; & bns  qu’aucun  refpcél 
foit  capable  de  les  retenir , fous  la  conduirte  d’un  particulier  qui  fe  rend  leur 
chef , ils  prennent  les  armes , employent  l’artillerie , fe  làiülfcnt  du  palais , 
des  portes  de  b ville,  comme  aufti  de  tous  les  autres  lieux  de  defenfe  : Se  non 
feulement  ils  élilcnt  des  Capitaines  8t  des  Meftrcs  de  camp  à leur  polie  ; 
mais  qui  pis  eft , & par  un  trcs-pcrnicicux  exemple , ils  dlabliftcnt  de  nou- 
veaux Magiftrats,  fie  dépoflcdent  de  leurs  charges  ceux  qui  refufoient  de 
prendre  part  dans  ces  broüillerics , à caulc  du  ferment  de  fidelité  dont  ils 
cftoient  engagés  envers  le  Prince. 

Dcsja  les  gardes  de  la  citadelle  avoientefté  contraints  par  la  famine  de 
l’abandonner  : Se  comme  toutes  chofes  pcnchoicnt  vers  la  violence,  il  n’v  a 
point  de  doute  que  chacun  tournoit  aulli  les  yeux  vers  les  Confèdercz,  pour  * 

en  tirer  du  fccours  ; ce  qui  fut  caulc  que  tous  les  deux  partis  envoyèrent  ««*  d tmdn 
leurs  Députez  à b Haye , afin  de  reprefenter  leurs  raifons  aux  Eftats.  Prc- 
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x j . mierement  les  Députez  du  Prince  aceufoient  de  fedirion  la  multitude  con- 
fufe  du  peuple  : foutenant  que  ces  fortes  de  crimes  regardoient  particuliè- 
rement les  Eftats , dont  les  affaires  dans  l'excellente  pofture  où  elles  le 
voyoient , s’cftoicnt  maintenues  jufqu’icy  principalement  par  la  concorde , 
Si  que  li  les  puiflanccs  fuperieurcs  eftoient  mépriiees , ils  (croient  des  pre- 
miers à reflentir  le  pernicieux  effet  que  de  pareils  desordres  peuvent  caufer. 
Mais  les  autres  Députez  au  contraire  blâmoient  le  Prince  d’avoir  pris  en 
haine  la  plus  (inccre  pietc , d’avoir  violé  les  loix , d’avoir  fait  d’injuftes  ex- 
actions,d’.ivoir  recherché  dans  la  violence  & dans  les  armes  l’eftabliflèmcnt 
d’une  puiflancc  tyrannique  : Si  en  reprefentant  toutes  ces  chofes  aux  Eftats, 
ilfembloit  qu’ils  leur  demandaient  s’ils  jugeoient  que  cela  le  deutfouffrir: 
les  priant  aufli  d’avoir  pitié  d’un  peuple  qui  fembloit  eftrc  compagnon  de 
leurs  premiers  malheurs , ainfi  que  de  leur  religion  : ils  adjoùtoicnt  de  plus , 
que  le  Comte  recherchoit  l’amitic  du  Roy  d’Efpagnc  Si  du  Pape , pour  ta- 
Icher  d’opprimer  par  leur  lecours  la  liberté  de  fes  fujets  , ou  linon, pour  livrer 
la  ville  d’Emdcn  entre  les  mains  de  Philippe , en  recev  ant  de  luy  d’autres 
Seigneuries  en  efehange.  Ils  difoient  avoir  cfté  advertis  par  de  bons  cfpions, 
que  l’Efpagnol  ennemv  des  Confederez , Incttoit  un  des  principaux  avan- 
tages de  la  guerre  qu’il  avoit  contre  eux , à fc  pouvoir  rendre  maiftre  d’un 
fleuve  & d’un  port  qui  fùftent  excellcns  : Si  qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  de  ri- 
vière qui  pûc  leur  cltre  plus  favorable  que  celle  d’Ems , laquelle  prenant  fon’ 
cours  vers  le  pais  de  Dullart,  feparp  le  pais  d’Emdcn  d’avec  la  Seigneurie  de 
. Croninguc  ; Se  pallant  par  le  milieu  de  ces  deux  terres , Ce  va  rendre  dam 
l’Occan  par  une  cmboucheure  des  plus  fpacieufes  : eftant  capable  d’ailleurs 
de  porter  les  plus  grands  navires , Si  mcfmc  la  navigation  eftant  extrême- 
ment feure , à caufc  des  Illcs  parmy  lcfquelles  fa  courfe  oblique  le  deiriefle 
heureufement  jufqu’à  la  mer.  Ioirjt  que  la  polTeflion  de  ce  mefinc  fleuve 
ouvriroit  aux  Efpagnols  un  nouveau  chemin , pour  porter  la  guerre  dans  la 
Frile , Si  leur  donnerait  mcfme  la  commodité , qu’ils  avoient  jufqu’icy  re- 
cherchée en  vain,  de  pouvoir  faire  entrer  leurs  flottes  dans  cet  Océan. 

Les  Eftats  des  ProvincesVnics  qui  rcconnoiflbicnt  la  grandeur  du  danger. 
Si  la  jaloulie  qu’ils  donncroicm  de  toutes  parts , s’ils  eflavoient  de  le  préve- 
nir, fc  démefterent  de  ces  detnt  députations  en  telle  forte,  qu’ils  taillèrent 
au  Comte  d’Emden  la  crainte  qu’ü  pouvoir  avoir  d’eux , (ans  neantmoins 
afleurer  les  habiram  de  leur  alliance  qu’ils  avoient  efpcréc.  Sur  tout,  ils  rc- 
nw  ui  ànx  commandèrent  la  paix  à tous  les  deux  partis  ; leur  tefmoignant  que  lî  cette» 
t*"*'-  diilènfion  pafloit  plus  avant , ils  feraient  bien  aifes  de  la  voir  décider  par  les 
voyes  du  droit  ; mais  que  celle  des  armes  leur  ferait  tousjours  fufpcéfe  : Si 
qu’ainli,  quoy  que  maintenant  ils  ne  fûflcnt  ennemis  ny  de  l’un  ny  de  l’autre 
party , s’il  arrivoit  quelque  guerre  entre  les  deux , la  République  fc  déclare- 
rait contre  celuy  qui  aurait  commencé  les  hoftilirez.  Bien-toft  apres, quel- 
que courriers  cftanc  venus  en  diligence  donner  advis  qu’Ennon  fils  d’Edlârd 
levoit  des  foldats , & fortifioit  le  port  de  Cnock , qui  cft  à l’oppofire  de 
ntmüSm'  ^e*P^zl'C;  Confederez  augmentèrent  le  nombre  des  navires  qui  avoient 
ï* [mm  à accouftumé  de  faire  le  guet  pour  eux  liir  la  rivière  d’Ems , & donnèrent  or- 
mxAtm.  Jrc  au  régiment  de  Frile  d’aller  garder  la  ville , & de  chaffcr  du  rivage  ceux 
qui  entreprendraient  quelque  nouveauté.  Cependant  tous  les  habitans  le 
fioient  tellement  aux  Confederez,  qu’ils  forent  ravis  de  remettre  entre  leurs 
mains  Si  leur  ville  Si  toutes  leurs  commoditcz  : c’eft  pourquov  Ediàrd  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  deferer  le  jugement  de  toutes 
• choies 
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chofes  à ceux  dont  les  armes  pouvoient  toutes  chofcs  dans  la  ville.  Il  offrit 
mcfmc  de  contracter  une  alliance  Se  une  union  d’armes  avec  la  République 
Confédérée  ; craignant  que  les  habitans  de  la  ville  ne  gagnaffenc  les  pre- 
miers cette  faveur. 

11  ne  fera  nas  hors  de  propos  que  je  déclare  icy  fommaircmcnt  de  quelle 
façon  ces  différons  furent  terminez  par  les  arbitres  que  les  Eftats  envoyè- 
rent à Dclphzilc  pour  cet  effet, afin  que  la  pofterité  puifl'c  juger  d’eux,  com- 
me ils  jugeront  des  affaires  de  la  ville  d’Emden.  Premièrement  il  fut  rcfolu 
que  pcrlonnc  ne  ferait  inquiète  pour  le  fiijet  de  .la  Religion  : que  les  mcfmcs 
ceremonies  qui  avoient  auparavant  efté  exercées  dans  la  ville, y auraient  en- 
core leur  libre  ulage  : Se  que  le  Comte  aurait  l’exercice  des  ficnncs  hors  de 
la  ville.  Que  dans  les  afl'emblécs  faines  pour  l’exercice  de  la  religion , il  ne 
ferait  traitté  que  de  ce  qui  concerne  la  Religion  : Se  que  le  Scnac  pourrait 
choifîr  quelqu’un,  comme  on  a accouflumé  de  faire  dans  le  Palatinat , Si 
dans  les  Provinces  Confédérées , pour  prendre  garde  que  fous  un  prétexte 
de  Religion , on  ne  tramaft  quelque  entreprife  fedicicufc.  Que  ces  mcfmcs 
affem  blées  auraient  droit  d’elire  les  Miniftres  de  la  Religion,  Si  le  Prince  de 
les  admettre.  Que  les  biens  qui  avoient  cy-devant  appartenu  aux  Eccic- 
fiafhqucs , feraient  partagez  entre  le  Prince  Si  le  peuple.  Que  du  nombre 
des  Confuls  il  y en  aurait  quatre  de  retranchez  cette  année , 8i  du  nombre 
des  Aflefleurs,  neuf;  les  uns  8c  les  autres  félon  que  le  fort  tomberait  pre- 
mièrement fur  eux,  Se  que  les  années  fuivantes  la  moitié  la  plus  ancienne  en 
réception  de  chacune  de  ces  deux  compagnies  (brriroit  pour  faire  place  à 
un  pareil  nombre  de  nouveaux  : ce  qui  droit  un  excellent  moyen  de  mo- 
dérer la  puiflànce  de  ces  charges , puisque  perfonne  ne  pouvoit  cfperer  de 
les  tenir  plus  île  deux  ans.  Qu’au  lieu  de  chacun  des  officiers  qui  feraient 
fortis , le  Sénat  en  nommerait  deux  autres,  dont  le  Comte  en  choifiroit  un  : 
il  eft  vrav  néanmoins  qu’auparavant  la  création  des  Magiftrats  dependoit 
purement  de  fon  choix.  Que  ces  officiers  auraient  en  leur  difpofition  tou- 
tes les  affaires  de  la  ville  Se  de  la  Marine  ; le  pouvoir  de  donner  le  droit  de 
bourgeoise  aux  eftrangcrs,8idc  les  admettre  dans  les  compagnies  de  la  ville, 
fuivant  lcfqucllcs  la  populace  eft  dilfribuée.  Que  ces  mcfmcs  officiers  au- 
raient les  clefs  des  portes.  Se  donneraient  le  mot  du  guet.  Quelcsjuge- 
mens  civils,  8c  les  criminels  à l’exclufion  de  la  peine  de  mort , dépendraient 
aufli  d’eux.  Que  ceux  dont  les  crimes  mériteraient  le  dernier  fupplicc,  s’ils 
eftoient  eft  rangers,  feraient  jugez  par  les  juges  que  le  Comte  aurait  eftablis  : 
& s’ils  eftoient  citoyens , qu’ils  feraient  jugez  par  un  tribunal  compofc  des 
deux  precedens.  Q_uc  comme  les  Sénateurs  avoient  accouflumé  d’eftre  au 
nombre  de  quarante,  quand  il  en  manquerait  quelqu’un  à ce  nombre,  ils  le 
fupplceroicnt  eux  mcfmcs  par  leurs  fuftragcs.  Que  ceux  qui  feraient  rcccus 
dans  les  dignitcz,  feraient  ferment  de  s’employer  avec  toute  forte  de  fidelité 
au  fcrvicc  au  Comte, Se  au  foin  de  la  ville.  Que  les  loix  demeureraient  con- 
firmées •,  mais  que  pour  les  tributs , on  confirmerait  feulement  ceux  qui 
n’eftoient  point  contraires  aux  loix  : à condition  néanmoins  que  ceux  qui 
appartiendraient  particulièrement  à la  ville,fcroient  regis  par  la  ville.  Qu’au 
refte  Faldcrc  nouvelle  ville  adjoutée  à l’ancienne, St  plus  attachée  au  fcrvicc 
du  Comte  que  l’autre , ferait  pour  l’advenir  gouvernée  fous  un  mcfmc  droit 
que  la  première;  de  peur  qu’elle  ne  fournift  un  perpétuel  fujet  de  diflenfion. 
Et  afin  que  les  citoyens  pûflcnt  avoir  une  plus  grande  aflcurancc  de  leur 
pardon , que  le  Comte  leur  ofteroit  volontairement  toute  l’apprehenfion 


Ils  attordtm 
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Us  citoyens. 

ArtùUsdoU 

f>MX. 


2<4  HISTOIRES 

, j 9 j . qu’ils  pourraient  avoir  de  fa  citadelle, 8r  la  foùmettroit  à la  ville  : que  meûne 
il  n’auroit  plus  de  chafteaux  fur  le  rivage , pour  tenir  fin  crainte  les  navires 
paflans  : 8 c que  pout  ces  bien-faits  du  Prince  il  ferait  recompcnfé  pat  la  vil- 
le d’une  grande  fomme  de  deniers.  Ainfi  il  eft  vray  de  dire  que  par  ce  juge- 
ment il  eftoit  egalement  pourveu  à la  fcurcté  de  l’un  des  partis , & à la  gran- 
deur de  l’autre  i & les  conditions  ne  leur  en  dcplcurent  point , quoy  qu’ils 
fûflcnt  toujours  touchez  réciproquement  de  leurs  injures  encore  récentes. 
U fut  auflî  arrefté  que  les  Comtes  & les  Magiftrats  à venir  jureraient  l’obfer- 
m cm!:,  vation  de  cette  paix.  En  fuitte  de  quoy  le  Comte  fuc  exhorté  de  la  part  des 
Eftats,  de  furmonter  par  fa  clemcncc  le  reflentiment  des  Ibupçons  & des 
outrages  pafl'cz  ; de  peur  qu’en  aymant  mieux  Ce  fier  aux  amiticz  trompeu- 
fcs  des  Efpagnols,  qu’a  la  véritable  fidelité  de  fon  peuple , il  ne  tombait  dans 
leurs  filets , & n’attiraft  la  guerre  jufqu’à  fes  portes.  On  ordonna  auflî  aux 
habitans  d’Emden  de  regler  leurs  efprits  fur  les  exemples  de  leurs  voifins  s 
& de  n’appefantir  pas  leur  joug  en  le  voulant  fecoucr  : les  Eftats  leur  te- 
monftrant  fur  ce  fujet  que  l’on  n’a  pas  une  trop  mauvaife  compofition , 
quand  on  Ce  rachette  d’une  guerre  civile  par  une  fervitude  médiocre  : & que 
les  provinces  Confédérées  ayant  eu  quelquefois  des  Princes  d’une  humeur 
bien  plus  fevere  que  le  leur , elle  les  avoient  fupportez  volontairement,  tan- 
disque  les  cruautez  eftrangeres  ne  s’eftoient  pas  jointes  de  furcraift  à cette 
rigueur  domeftique,pour  poufler  à bout  leur  patience.  Apres  cet  accord  on 
congédia  la  ioldatcsque  de  part  & d’autre;  quoy  qu’à  dire  le  vray,  ce  fut  plus- 
toft  par  un  defir  de  repos  que  par  un  morif  de  bonne  intelligence  : caria 
diflenfion  ne  s’eftoit  pas  fi  bien  guérie , que  les  uns  & les  autres  ne  rctom- 
baflent  quelquefois  dans  des  maux  pareils  aux  preccdens,  Sc  n’cuflèntbc- 
foin  des  mefines  remedes. 

Pendant  le  refte  de  cette  année  & le  commencement  de  l’autre , comme 
fi  la  fortune  fc  fût  Iaflcc  de  favorifer  les  Confédérée , leurs  guerres  n’eurent 
plus  aucun  bon  fuccés.  Ils  avoient  laifle  palier  tout  le  Printemps  & une 
partie  de  l’Efté  iàns  rien  faire  ; parce  qu’à  la  vérité  un  bon  nombre  de  leurs 
troupes  eftoit  à la  guerre  fur  les  frontières  de  France  : mais  outre  cette  rai- 
fon,  quoy  que  Buianval  les  follicitaft  afl'cz  fouvent  de  porter  leurs  armes  ail- 
vijmiaia  leurs , leurs  difeordes  domeftiques  les  en  cmpcfchcrent  : car  premièrement 
les  villes  de  Frife  jaloufes  des  habitans  de  la  campagne,  fe  plaignoicnt  que  le 
fardeau  des  tributs  deftiné  pour  tout  le  païs  en  commun , n’eftoit  pas  porté 
egalement  ; & que  ce  qui  devoir  eftrc  fourny  par  chaque  champ  en  particu- 
• licr,cftoit  bien  fouvent  obmis,ou  remis.  Les  Zelandois  auflî,  ayant  eu  gran- 
de contcftation  avec  les  Hollandois  touchant  les  fubiîdcs  impofez  à caufc 
du  tranfport  des  marchandifcs,  Ce  fervirent  long-temps  de  ce  prétexte , pout 
•différer  tousjours  de  payer  à l’cfpargne  publique  le  tribut  qu’ils  devoienc 
fournir.  Ceux  de  Gueldres  d’ailleurs  pour  s’exempter  pareillement  de  don- 
ner le  leur^’excufoicnt  fur  leur  pauvreté,  & fur  ce  que  l’ennemy  eftoit  en  di- 
vers endroits  de  leur  païs.  Enfin  les  Hollandois  mcfmes,  qui  portent  feuls 
le  tiers  des  charges  communes  à toute  la  République,  commencèrent  à Ha- 
vre l’exemple  des  autres  Provinces,  ou  à s’en  vanger.  Sur  quoy  je  diray,  que 
fi  les  hommes  ne  fe  portoient  point  pluftoft  par  ncceflîté  que  par  confeil , à 
la  pourfuitte  de  ce  qui  leur  eft  utile,  les  Confcdercz  voyant  leur  cnnemy 
dans  une  extrême  difette,  & fes  affaires  en  mauvais  eftat,  au  lieu  que  le  com- 
merce floriflant  chez  eux , leur  apportoit  un  merveilleux  gain , outre  que  le 
plus  pelant  fardeau  de  la  guerre  tomboit  fur  la  France  ; toutes  ces  occalîons 
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les  obligeoient  à faire  leurs  plus  puifiànts  efforts.  Mais  les  ayant  négligées , 
ils  s’attachèrent  quelque  temps  apres  à des  entreprifes  autant  infru&ucu- 
fes,  que  hors  de  fàifon;  dont  ncantmoins  le  peuple  pour  lors  devenu  plus 
pauvre,  ne  laifTa  pas  d’en  fupporter  les  charges. 

Davantage , les  fuccés  de  la  guerre  de  Luxcnbourg  ne  rcfpondoient  pas  à 
refperance  qu’on  en  avoit  conceuë  ; parce  que  l’on  s’employoit  mal  à pro- 
pos à prendre  des  forterefles  & d’autres  pareilles  petites  places , dont  la  pof- 
felfion  ne  pouvoir  pas  apporter  beaucoup  de  commodité  aux  victorieux , ny 
beaucoup  de  dommage  aux  ennemis.  Mais  fur  tout , depuis  que  le  Roy 
Henry,  cftant  entré  dans  la  Bourgogne,eut  fait  tourner  la  guerre  de  ce  codé 
là,  le  Duc  de  Bouillon,  qui  pc  un  defy  magnifique  avoit  attiré  toute  l’armée 
des  Elpagnols  fur  fes  bras , fe  trouvant  dépourveu  de  gens  de  guerre , & de 
toutes  chofcs  gencralcmcnt,bicn  loin  de  refpondre  pat  l’effet  à la  belle  cfpe- 
rance  de  fes  menaces,  ne  pouvant  pas  incline  défendre  fes  frontières , les 
Iailfoit  piller  impunément  en  là  prefence.  Ce  qui  dégouftoit  infiniment  le 
Comte  de  NafTau  ; outre  que  fa  foldatesquc , qui  n’eftoit  pas  accoufhiméc  à 
boire  de  l’eau,  l’abandonnoic  peu  à peu  : c’efl  pourquoy , bien  que  le  Duc  de 
Boüillon  ne  pût  fe  refoudre  à le  voir  partir , il  ne  laifla  pas  de  hafter  fon  re- 
tour vers  les  Provinces  Confédérées.  Ncantmoins  il  ne  fuivit  pas  le  mcfmc 
chemin  qu’il  avoit  fuivy  en  venant  ; car  les  ennemis  s’en  eftoient  rendus  les 
maiftres  : mais  ayant  donne  ordre  à fon  infanterie,  de  s’aller  embarquer  au 
port  de  France  le  plus  prochain , pour  cingler  vers  la  Hollande  ; il  fe  mit  en 
telle  de  là  cavalerie  pour  entrer  allez  avant  dans  l’Alcmagne , & de  là  pren- 
dre là  marche  vers  la  Gueldre. 

Mais  d’autre  part  le  Comte  de  Fuentcs,  qui  voyoit  fon  gouvernement 
donner  de  lajaloulie  à beaucoup  de  monde,  cllàyoit  avec  d’autant  plus  de 
foin  à faire  en  forte,  que  fes  adverlàires  ne  pûflcnc  rien  reprendre  en  luy  que 
la  grandeur  de  fa  dignité.  C’cll  pourquoy  il  s’apphquoit  inceflàmmcnt  à 
rendre  fes  troupes  de  guerre  capables  d’entreprendre  de  belles  chofcs  ; & r«"««  /■*«• 
r’afleuroit  les  vieux  foldats  en  les  fortifiant  par  de  nouvelles  reercuës.  Mais  ,rw¥"’ 
fur  tout  confiderant  que  les  tumultes  des  Italiens , & les  malheurs  qu’ils 
avoient  caufcz , luy  eftoient  imputez  à blâme , pour  faire  taire  l’envie  de  ce 
codé  là , il  voulut  tafchcr  de  remettre  cette  foldatcfque  dans  l’obeilTancc.-  Il 
fe  hafta  donc  de  tout  fon  poflîblc  d’achever  les  accords  qui  avoient  elle 
commencez  par  l’Archiduc , 8e  que  là  mort  avoit  interrompus  ; & parce 
qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  trop  bien  fourny  d’argent , il  s’obligea  à les  payer 
chaque  jour  pour  l’avenir , Se  leur  donna  des  oftages  pour  le  pafTé.  T outc- 
fois  ils  ne  s’eftoient  pas  encore  remis  fous  les  drapeaux  : mais  la  ville  de  Til- 
lcmont  leur  ayant  cfté  donnée  pour  rctrairtc , les  Efpagnols  tiroient  tous- 
jours  cet  avantage , que  ne  pouvant  pas  fc  fervir  de  ces  troupes , ils  empe-  * 
fehoient  pour  le  moins  que  leurs  ennemis  ne  s’en  fcrviflènt.  Bien-toit  apres  a 
le  Comte  de  Fuentcs  partagea  tous  fes  foldats  fous  plufieurs  chefs , 8c  en  di-  ^ 

verfes  garmfons  : car  de  long-temps  les  troupes  du  Roy  d’Efpagne  n’avoient  ,7^2 
elle  fi  nombreufes  ; mais  eftant  ainfi  (cparées  en  divers  lieux , elles  ne  firent 
pas  de  grands  progrès. 

En  la  Bourgogne,  V elafco  avoit  une  armée  complcttc.  Sur  les  frontières 
de  l’Artois  & de  la  Picardie , apres  le  départ  de  Charles  de  Mansfeld , on 
donna  le  commandement  des  troupes  au  Marquis  de  Varenbon  ; tant  pour 
ferrer  de  plus  près  ceux  de  Cambray,  que  pour  faire  des  courfes  dans  la 
France , & vanger  les  ravages  des  François  par  d’autres  ravages.  Montdra- 
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ijjy.  gon  eut  charge  d’obfervcr  le  Comte  Maurice,  & de  s’oppofer  à fes  efforts  ett 
temps  & lieu;  & il  alla  fe  porter  aux  environs  de  Hulft  avec  quatre  mille 
hommes  qu’on  luy  avoir  donnez  pour  cet  effet.  On  donna  aufli  à Verdugo 
fix  mille  hommes  d’infanterie  & quinze  cens  chevaux , avec  lcfquelles  trou- 
pes ayant  eu  ordre  de  charter  hors  du  Luxcnbourg  le  Duc  de  Boüillon , qui 
en  avoit  de  bien  moindres, & de  recouvrer  les  villes  que  les  François  avoient 
prifes , il  alla  aflieger  la  Ferté.  Desja  les  remparts  de  cette  place  ayant  efté 
battus  allez  furiculemcnr,  on  la  pouvoir  affaillir  par  la  brèche  que  l’artillerie 
avoit  faitte , lors  qu’une  troupe  de  François  ayant  elle  menée  au  fecours,  af- 
faillit  les  artiegeans  avec  tant  de  valeur  qu’elle  les  rompit  fit  lever  le  liège. 
Mais  il  arriva  que  la  ville,  ayant  efté  délivrée  de  cette  (o rte, fut  prelque  coûte 
embrafée  fortuitement  par  le  feu  qui  s’eftoit  mis  à quelques  poudres  ; c’eft 
pourquov  le  Duc  de  Boüillon  en  fit  rafer  toutes  les  fortifications  qui  fc  trou- 
voient  de  refte,  & retira  la  gamifon.  Cependant  Verdugo  s’cmplovoic  à ar- 
M y taqticr  de  plus  foibles  places  : mais  apres  en  avoir  pris  quelques  unes , il  fut 
4,„j.  luy  mefme  attaqué  par  une  maladie  dont  il  moumt.  Les  bruits  qu’on  fit 
courir  fur  le  fujet  de  fa  mort, donnèrent  naiftancc  à quelques  foupçons  : mais 
satUpt.  poUr  fon  nom  il  fc  trouvoit  allez  mémorable  par  le  gouvernement  de  la 
Frifc  qu’il  avoit  tenu  long-temps , quoy  qu’il  n’eut  pas  efté  accompagné  de 
beaucoup  d’heureux  fuccés  : car  chacun  fçavoit  allez  que  les  forces  luy 
avoient  plus  fouvent  manqué,  que  non  pas  la  valeur  ny  l’induftric.  Sa  fideli- 
té cftoit  iï  grande  qu’elle  alloit  jufques  au  fcrupüle  : & il  cftoit  cloquent  pour 
un  homme  de  guerre.  Il  eftoit  auili  d’une  humeur  fort  courtoifc  ; & cette 
perfeétion  cftoit  d’autant  plus  loüable  en  luy  qu’elle  cft  fort  rare  en  tous 
ceux  de  fa  nation.  Mais  fur  tout  il  meritoit  beaucoup  de  gloire  en  ce  qu’a- 
pres  avoir  monté  en  un  allez  haut  degré  de  fortune  d’un  lieu  allez  bas , ( car 
il  cftoit  forty  d’une  famille  noble  à la  vérité , mais  fon  pauvre  ) il  fc  fouve- 
noit  de  fa  première  condition  autant  qu’il  eftoitncccflaire.  LesvillcsBcL 
giques  du  parry  Royal  prioient  le  Comte  de  Fuentcs  de  s’attacher  enfin  au 
lîcgc  de  Cambray , luv  offrant  Sc  de  l’argent  fie  des  troupes  pour  cet  effet  i 
parce  que  comme  la  ville  n’eftoit  pas  entièrement  enfermée , Sr  que  ncanc- 
moins  elle  occupoit  l’armée  des  Elpagnols , qui  fc  contentoitdc  la  tenir  à 
demv  bloquée , le  parry  du  Rov  demeuroit  tousjours  privé  en  mcftnc  temps 
& du  fervice  des  troupes , 8c  de  la  portertion  de  la  place.  Mais  le  Comte  le 
porroit  de  luy  mefme  allez  ardemment  aux  belles  occafions  : 6c  afin  de  ne 
laitier  pas  écouler  la  durée  de  fon  gouvernement  fans  acquérir  de  la  gloire  j 
& mefme  pour  foulagcr  l’épargne  du  Roy , qui  eftoit  allez  incommodée , il 
fc  rendit  au  camp  du  Marquis  de  Varcnbon , & accrcut  fes  troupes  en  forte 
qu’eIlestcompoloient  un  corps  d’armée  de  douze  mille  fantaflins  fie  deux 
mille  chevaux.  Apres  quoy , afin  qu’avec  ces  forces  fi  coniiderables  il  put 
rendre  tous  les  prfis  d’alentour  inacccflîblcs  aux  François, il  fc  tourna  premie- 
renient  vefs  le  Catclfct,qui  cft  une  petite  ville  du  Vermandois,fituéc  proche 
u c*!ut.  des  fourccs  de  la  rivière  de  l’Efcâut , laquelle  fut  autrefois  ballie  par  le  Roy 
de  France  Henry  Second,  fous  ce  nom  de  Catelct  ; afin  qu’elle  fervift  d’une 
bride  à la  ville  de  Cambray , & d’un  boulevart  à la  France  contre  les  efforts 
du  Païs-bas.  Le  Comte  de  Fuentcs , apres  avoir  quelque  temps  foudroyé 
cette  place  avec  fon  artillerie , fc  rendit  maiftre  de  la  ville  par  force , & rc- 
a Miptf,  u ccut  * comP°rttion  ceux  tjui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle.  En  fuitte  de 
zi thltHm.  quoy  la  ville  de  Han , fituée  fur  la  rnefine  frontière , fe  vid  agitée  par  une  di- 
verfité  d’incidcns  fi  merveilleuié , que  leur  hiftoire  pourrait  palier  pour  une 
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fable.  Elle  avoir  pour  Gouverneur  Gomeron,  l'un  de  ces  fortes  de  Fran-  ijÿj.- 
çois  qui  fous  couleur  d’eftre  fort  aqaehez  à la  Religion  Romaine,  avoient 
recherché  les  alliances  eftrangeres  pour  leur  propre  profit.  Ccluy-cy  donc , cimcrmGm- 
dans  le  temps  que  la  pluspart  des  villes  de  Picardie  rentraient  fous  l’obeif- 
fancc  du  Roy  Henry  de  Bourbon , ayant  traitté  à part  avec  les  Efpagnols , «5 1 
leur  avoir  livré  la  ville  de  Han,  moyennant  une  grande  fomme  de  deniers 
qu’ils  promettoient  de  luy  payer , 8c  jufqucs  à l’execution  de  ces  promcfi'es , om«  * 
il  avoir  retenu  la  citadelle.  Mais  le  Comte  de  Fuentes  ayant  fait  en  forte  Tuanu 
parles  artifices  qu’il  vint  parler  à luy , le  fit  atrelfer  prifonnier  avec  deux  au- 
tres les  frères.  Cependant  fa  mere  8c  d’Orvilliers  for)  parent , cftant  de- 
meurez dans  la  citadelle,  où  ils  commandoicnt  la  garnifon , fctrouvoient 
allez  empefehez , parce  que  l’Efpagnol  les  menaçoit  de  fe  défaire  de  ceux 
qu’il  tenoit  entre  fes  mains,  s’ils  ne  luytendoient  incontinent  la  citadel-. 
le.  De  forte  que  la  mere  principalement , touchée  d’unejufte  affection 
pour  ces  chers  gages , demeurait  en  une  extrême  incertitude  : mais  d’Or- 
villiers,  encore  plus  enflammé  de  colere  qu’il  n’eftoit  touché  de  pitié , fit  r/iftam. 
appcller  fecrcttement  le  Duc  de  Boiiillon  8c  les  autres  chefs  du  party  Royal  r^“  Frm~ 
qui  commandoicnt  dans  la  Picardie.  Ceux-cy  viennent  auflî  fecrettemcnt  : 

8c  apres  qu’on  les  eut  receus  dans  la  citadelle , ils  combattirent  un  jour  du- 
rant contre  la  garnifon  de  la  ville,  compofée  d’Efpagnols , Walons,  Alc- 
mans , 8c  Italiens , au  nombre  de  douze  cens  hommes.  La  mcllée  fut  rude, 

8c  il  s’y  répandit  beaucoup  de  bng,  mcfmc  d'alfez  illuftre  ; car  le  Marquis  de 
Humiercs,  fort  cfhmé  parmy  les  foldats  François,  8c  extrêmement  chcrv  du 
Roy,  fut  tué  dans  ce  combat.  Mais  à la  fin  les  foldats  s’ouvrirent  un  partage 
dans  la  ville  par  le  fer  8c  par  la  flamme,  8c  les  Efpagnols , qui  furvesquirent  à 
cette  defaitte , furent  donnez  pour  o liages  à d’Orvillicrs  ainfi  qu’il  avoir  efté 
accordé  ; afin  qu’il  pût  par  ce  moyen  contrebalancer  les  menaces  du  Com- 
te de  Fuentes.  Toutefois  ces  prifonniers  ayant  rompu  leurs  fers  par  la  per- 
fidie de  leurs  gardes , ils  fc  rendirent  prefqu’auffi  puifbns  que  d’OrvJliers 
dans  b cicadeUe;  8c  b livrèrent,  à la  charge  de  leur  liberté , aux  troupes 
Françoifcs;  lefquelles  e fiant  dcsja  maiftreflesdcbvillc,  furent  bien  aifes 
d’eftre  aufli  maiftrefles  de  la  citadelle  ; à caufc  de  1a  lafeheté  de  d’Orvilliers 
qui  b voulott  garder  pour  luy.  Cependant  le  Comte  de  Fuentes,  qui  cftanc 
accouru  au  fccours  de  b ville , fe  voyoit  arrivé  trop  tard , paflànt  de  la  hbntc 
à la  colere,  fit  amener  le  Gouverneur  devant  les  murailles  entre  les  mains  de 
deux  bourreaux  prefts  à l’egorger.  Alors  celuy-cy  commença  par  des  cris 
meilez  de  larmes  à réclamer  b pitié  8c  le  devoir  tantoft  de  b mere , tantoft 
de  d’Orvilliers  fon  parent,  les  conjurant , puis  qu’ils  le  voyoient  fi  proche 
' du  coup  mortel,  d’avoir  pitié  de  leur  propre  bng,  Sc  de  préférer  b confcrva- 
don  de  b vie  à toute  la  gloire  8c  à toutes  les  dignitez  qu’ils  pouvaient  avoir 
dans  b penfee  : mais  lors  qu’ils  luy  curent  refpondu  que  cela  ne  dependoit 
plus  d’eux , 8c  que  lesTrançois  cftoient  egalement  maiftres  de  b ville  8c  de  G"»"*»  fl* 
b citadelle , il  fut  incontinent  égorgé  en  1a  prcfcnce  de  tous  les  liens  : ayant  thL S<- 
mcricc  par  cette  tragique  iflùe  de  fervir  d’exemple  à ceux  qui  comme  luy, ne 
tefrnoignanc  qu’une  fidelité  chancellante  pour  le  party  auquel  ils  s’atta- 
chent , fc  rendent  ennemis  de  tous  les  deux.  De  b , l'armée  des  Efpagnols 
marcha  vers  Dourlens , afin  que  1a  pofleffion  de  cette  ville  les  rcnaift  plus 
proches  dtf  celle  de  Cambray  i où  ils  avoient  une  fecrettc  intelligence  avec  • 
quelques  Ecclefiaftiqucs , 8c  quelques  habitans , laquelle  n’avoit  pû  encore 
reiiflir.  Mais  randisque  Valentin  Pardieu  Comte  de  La  Motte  elbyoit  au 
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! j j,  5 . clair  de  la  lune  de  reconnoiftre  les  fortifications  de  cette  place , 8c  le  lieu  le 
vm-  plus  propre  à y former  le  fiege  > il  fut  tué  d’une  moufquetade. , C’avoit  efte 
im  m'miKi-  autrefois  le  premier  chef  de  tous  ceux  des  Confédéré/,  qui  avoit  fçcu  parmy 
leurs  profpcritcz  prévoir  leurs  difleniions  prochaines,  par  le  moyen  dcfqucl- 
c*?nWi , tft  ics  ]cs  Efpagnols  dévoient  reftablir  leur  fortune  prefque  abbatuë.  Il  cftoit 
‘ renommé  pour  fa  valeur,  8c  pour  la  dextérité  de  fon  cfprit  ; laquelle  fur- 

pafloit  de  bien  loin  l’ordinaire  des  gens  de  guerre , puis  qu’elle  for  capable 
de  l’elevcr  de  la  fange  jufqu’aux  charges  de  Grand  maiftre  de  l’artillerie,  & 
w ‘1e  Gouverneur  de  G raveline. Cependant  le  Duc  de  Boüillon  avoit  premie- 

nt  du  fttffun  à rcment  envové  une  gamifbn  dans  la  ville  de  Dourlens , & dévoie  bien-roft 
h 1'"''  apres  venir  luy  mefme  avec  le  Comte  de  S.  Paul , pour  y jetrer  des  vivres  8c 
des  munirions  de  guerre  : mais  l’Admiral  de  Villars  qui  conduifoit  l’avant- 
garde  , par  une  ardeur  militai  ri?  ayant  méprifé  l’ordre  qu’il  avoit  de  ne 
combattre  pas  encore , fut  enfermé  8c  pris  par  l’armée  du  Comte  de  Fuen- 
tes.  On  célébrait  pour  lors  la  fefte  de  S.Iacques  Apoftrc,  qui  eft  un  jour  que 
les  Efpagnols  croyent  leur  cftrc  heureux , 8c  que  par  cette  croyance  ils  ont 
viUxn  mi  fouvent  rendu  tel.  Villars  prifonnier  fut  tué  incontinent}  parce  qu’il  avoit 
•vKjkjiturt  qUjtt£  ]c  party  (jc  Lorraine, pour  fuivre  celuy  du  Roy  Hcnry:8c  avec  cet  Ad- 
mirai il  mourut  auflî  grande  quantité  de  Noblcflc  Françoifc.  Neantmoms 
quelques  uns  fc  fauverent  : 8c  la  fortune  fe  montra  indulgente  envers  l’er- 
reur de  tous  les  deux  partis  ; car  fi  les  François  fe  fufTcnt  advancez  au  com- 
bat avec  uneplus  grande  quantité  de  troupes , que  le  Duc  de  Ncvers  avoit 
pour  lors  aflemblée , l’entrée  de  la  ville  8c  le  chemin  de  la  viâoirc  leur 
eftoient  ouverts  : comme  au  contraire,  fi  PEfpagnol  apres  fa  viétoirc  l’eut 
poufTéc  plus  outre , enpourfuivantccuxquifùyoicnr,  il  eftoit  fur  le  point 
d’egalcr  la  gloire  & les  avantages  qu’il  remporta  autrefois  à S.  Quentin  fie 
in  tfpumU  à Pavie.  Le  Comte  de  Fucntcs  viéforicux  attaque  la  citadelle  de  Dourlens 
tittZtTdt  allez  mal  gardée;  parce  que  le  Marquis  de  Gamachcs , Gouverneur  de  la 
Dtmim.  place , cftoit  comme  les  autres  plus  attaché  à fes  interefts  qu’au  fervicc  du 
Roy  : car  bien  qu’il  eut  avec  luy  une  gamifon  de  douze  cens  hommes  Fran- 
çois, il  n’en  avoit  receu  dans  la  citadelle  qu’un  fort  petit  nombre , & mefme 
de  fes  plus  affidez  ; ayant  laiffé  le  refte  dans  la  ville , afin  qu’ils  fulTcnt  tous- 
jours  prefts  de  le  fccourir  quand  il  en  aurait  befoin  ; mais  ce  fut  la  caufe  de 
fa  perte  : car  quelques  uns  des  Efpagnols  qui  s’eftoient  approchez  de  la  cita- 
delle, pour  reconnoiftre  la  brèche  que  le  canon  y avoit  faitte , ayant  veu 
qu’elle  cftoit  prefque  déferre , ncpcurents’cmpcfchcrdetcfmoignerleur 
Ajm'trk  u J°yc  par  leurs  cris  : qui  attirèrent  incontinent  fur  la  brcche  un  fi  grand  nom- 
• * bre  de  leurs  compagnons , que  la  citadelle  fut  prifëde  force  en  un  moment. 
whnmtfm  Alors  fans  perdre  le  temps  les  Efpagnols  s’eftant  auflî  jettez  dans  la  ville , ils 
impi.  paflerent  tout  au  fil  de  l’efpéc  : les  gens  deguerrc,quoy  qu’ils  tefmoignaftcnt 

beaucoup  de  valeur,  ne  pouvanrrepoufler  les  efforts  du  viéforicux , nylcs 
perfonnes  desarmées  émouvoir  fâ  rage  à quelque  pitié. 

Apres  tant  d’exploits  & de  fatigues,  les  armées  fe  repofoient  dans  les  gar- 
nifons  Françoifes , & l’Efté  penchoit  vers  fa  fin  ; lors  que  le  Prince  Maurice 
traifna  à la  guerre  ce  qu’il  avoit  de  troupes , 8c  celles  que  le  Comte  Philippe 
de  Naftàu  avoit  ramenées  de  France.  Son  intention  eftoit  de  fe  rendre  mai- 
ftre du  peu  de  places  que  les  ennemis  tenoient  encore  en  Frifê  : 8c  dans  ce 
deflein  ayant  affiegé  Grol,pctite  ville  du  pais  de  Zutphcn , parce'quc  la  gar- 
nifon  de  la  place  n’eftoit  pas  de  plus  de  iix  cens  hommes , qu’il  y avoit  peu 
d’artillerie , que  les  vivres  n’y  pouvoient  pas  durer  long-temps,  8c  qu’enfin  il 
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eftoit  afTez  facile  d’en  mettre  les  fofl'ez  à fcc,  il  cfpcroit  un  prompt  fuccés  de 
ce  fiege.  Mais  Montdragon  en  ayant  eu  advis , fe  ha  (la  le  plus  qu’il  pût  de 
partir  d’Anvers , avec  une  petite  armée , à laquelle , en  pourfuivant  (a  mar- 
che , il  joignoit  toutes  les  gamifons  qui  s’otïroient  dans  les  places  qui  font 
outre  la  Meufe  & Je  Rhin  1 de  forte  que  fon  armée  eftoit  de  cinq  mille  fan- 
taffins  & d’environ  mille  chevaux  : mais  la  renommée  augmentant  ce  nom- 
bre de  beaucoup,  le  Prince  Maurice,  quoy  que  fes  troupes  montaftent  à 
deux  fois  autant,  ne  s’afleurant  pas  trop  fur  fes  convois,  abandonna  le  fiege  : 
& ayant  mis  le  feu  aux  munitions  qu’il  ne  pût  emporter,  il  marcha  au  de- 
vant des  ennemis  jufques  à la  rivicre  d’Ifel,  afin  de  les  arrefter  dans  l’Alema- 
gne  : mais  Montdragon , qui  n’avoit  rien  ofé  entreprendre  contre  le  camp 
de  Grol , fe  contentant  d’en  avoir  fait  lever  le  fiege , & d’avoir  procuré  un 
repos  mutuel  aux  deux  parris  pour  le  refte  de  l’année,  rebyoufla  chemin,  afin 
de  mettre  la  rivicre  de  la  Lippe  entre  fes  ennemis  & luy  : car  le  Prince  le 
pourfuivoit  apres  avoir  appris  que  fon  armée  n’eftoit  pas  fi  grande  que  la  re- 
nommée l’avoit  faitte.  Cependant  le  Prince  envoya  au  delà  de  la  riviere  le 
Comte  Philippe  de  Naflàu  avec  cinq  cents  chevaux , afin  qu’il  chargcaft  à 
l’improvifte  les  fourrageurs  de  la  cavalerie  ennemie  : mais  Montdragon 
ayant  cfté  informé  de  ce  deftém  par  quelques  deferteurs  de  l’armée  du 
Prince , envoya  toutes  les  forces  de  fa  cavalene  en  un  mefmc  endroit  : de 
forte  que  quand  Philippe  de  Naflàu,  qui  avoir  marché  par  des  chemins  cou- 
verts , vint  à paroiftre  devant  les  yeux  de  fes  ennemis,  il  fe  vid  foudain  enfer- 
mé : & ceux  d’entre  les  liens  qui  tafehoient  de  le  fecourir , en  eftoient  cm- 
pefehez  tant  par  la  rencontre  de  ceux  qui  foyoient , que  par  l’embarras  du 
chemin  qui  eftoit  egalement  eftroit  & gliflant.  Neantmoins  comme  la  for- 
tune dans  les  combats,  & principalement  dans  ceux  qui  fe  font  à cheval,  cft 
afTez  doureufe , il  s’en  fallut  peu  que  les  Efpagnols  ne  fuffent  abbatus  par  la 
feule  violence  d’une  courfe  que  les  autres  firent , afin  de  s’ouvrir  le  partage  : 
mais  les  chefs  manquant  de  force  à caufc  de  leurs  bleflures , diminuèrent  le 
courage  de  leurs  gens.  Neantmoins  quelques  uns  ne  laiflerent  pas  de  s’e- 
fehapper  fans  infortune  aux  travers  des  ennemis, qui  eftoient  encore  en  des- 
ordre. Et  plufieurs  qui  fuyoient,  e fiant  pourfuivis  de  prés  par  leurs  ennemis, 
trouvèrent  des  bornes  à leur  foitte  fur  le  rivage  de  la  Lippe  ; où  ils  forent 
reccus  par  le  Prince  Maurice , qui  s’eftoit  porté  de  l’autre  codé  du  fleuve 
avec  quelques  troupes  d’infanterie.  La  defaitte  ne  fût  pas  beaucoup  gran- 
de ny  remarquable , linon  que  les  principaux  chefs , & ceux  qui  avoicnt  le 
plus  démérité,  curent  le  plus  de  malheur  : & le  Comte  Philippe  mefme , 
tandis  qu’il  combattoit  avec  une  valeur  merveilleufe , ayant  elle  première- 
ment bielle  & puis  prifonnicr , mourut  enfin  parmy  les  foins  & les  devoirs 
que  les  Comtes  de  Hercnbcrg  fes  parens  tafehoient  de  luy  tefmoigner. 
C’efloit  un  courage  intrépide  dans  lajcuncfle  où  il  eftoit  ; 8c  ians  doute  l’on 
eut  peu  quelque  jour  fe  fervir  de  luy  à la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccés , 
pourveu  que  l’âge  eut  modéré  cette  trop  ardente  humeur , & l’eut  ren- 
due un  peu  plus  capable  d’obeïflàncc.  Emcft  l’un  des  Comtes  de  Solms 
mourut  auffi.  Mais  Emcft  de  Naflàu  frere  de  Philippe  fut  délivré  en  payant 
rançon  : & les  morts  forent  rendus  pour  cftrc  inhumez.  Apres  cette  avan- 
turc  il  ne  fe  paflà  plus  rien  de  remarquable  entre  les  deux  armées, quoy  qu’el- 
les foflent  voifincs  ; parce  qu’elles  ne  s’occupoient  qu’à  prévenir  récipro- 
quement les  tentatives  qu’elles  euflent  peu  faire , en  attendant  l’Autonnc 
8c  les  autres  temps  de  l’année , que  l’on  a accouflumé  de  pafler  tranquille- 
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1j5j.  ment.  Toutefois  les  foldats  du  Prince  Maurice  ayant  formé  quelque  en tre- 
ui  fditti  prife  fecrette  contre  ia  ville  de  Meurs, effayerent  d’en  venir  à bout  durant  une 
d»  r,mu  Iiuit  ; & desja  apres  avoir  ffanchy  les  forfez  pour  monter  fur  le  rempart , ils 
nifrnmm  arrachoient  la  paliffade  qui  leur  fervoit  d’obftacle  ; mais  cependant  le  jour 
u "È  ‘dl"‘  fûrvinr,  qui  1«  obligea  defe  retirer.  Enfin  Montdragon  quitta  le  premier 
MtMn.mm  la  campagne,  pour  aller  prendre  du  repos  en  fon  quartier  d’hvver:  un  chef 
ftm  tjn.  t£|  f |Uy  jc  i'^ge  quatre-vingts  dix  ans,n’cftant  plus  capable  pour  l’ave- 
nir de  (upporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Mars  avant  fon  départ  ayant  re- 
connu que  fa  foldatesquc  prenoit  quelque  pente  vêts  la  fedition , & voulant 
apporter  un  remede  à ce  mal  dés  fa  naiilancc',  il  s’advifa  d’envoyer  une  par- 
tie de  fes  troupes  au  delà  de  la  Meufc , Si  de  retenir  l’autre  au  deçà  ; afin  de 
desunir  le  confeil  des  mefeontens , en  les  feparant  ainfi  les  uns  des  autres. 
Le  Prince  Maurice  n’arrefta  pas  long-temps  dans  la  campagne  apres 
Mm  i>  Montdragon  ; mais  dans  peu  de  jours,  ce  dernier  acheva  l’an  du  ducil  des 
Mmdms.ii.  provirlces  Efpagnoles  par  la  propre  mort.  C’cftoit  un  chef  «qui  avoir  long- 
temps fait  la  guerre , Si  principalement  dans  les  Païs-bas,  où  il  l’avoit  tous- 
srsUiansn.  jours  continuée  depuis  l’arrivée  du  Duc  d’Albe  jufqu’à  ce  jour.  Il  le  fcr- 
voit  d’une  lî  grande  addrefle , fi c d’une  fi  grande  authorité  tout  cnfemblc 
pour  ranger  les  foldats  à leur  devoir , qu’entre  tous  les  chefs  qui  ont  com- 
me luy  commandé  fous  d’autres , il  ne  s’en  eft  presque  jamais  veu  qui  ayent 
achevé  un  fi  grand  nombre  d’exploits , 8c  de  fi  remarquables.  Mais  fur 
tout  je  ne  veux  pas  oublier  qu'il  éprouva  dans  les  armes  un  bonheur  qu’on 
n’y  rencontre  que  fort  rarement  : car  bien  qu’il  n’cuft  jamais  craint  les  dan- 
gers , 6c  qu’au  contraire  il  les  cuit  tousjours  recherchez  avec  beaucoup  d’ar- 
deur , il  ne  laiflà  pas  de  parvenir  à une  extrême  vicillelTc , frns  avoir  mef- 
me  jamais  cfté  bleflc.  Le  Duc  de  Paftrane  mourut  auffi , effent  renommé 
pour  la  grandeur  de  fa  naifiance,  fit  non  pour  autre  chofc. 

Man  d'An.  Cette  mefmc  anncé  vid  encore  mourir  Antoine  Roy  de  Portugal..  Il 
'rmifZ  * avo‘c  autrcf°‘s  cfté  chaflc  de  fon  royaume  par  les  armes  du  Duc  d’Aloe  ; fit 
quoy-qu’il  cufl  pû  trouver  fon  conte  s’il  le  fuft  refolu  d’aller  dans  l’Afrique' 
ou  dans  les  Indes , ou  dans  les  autres  régions  pareilles  pofledées  par  les  Por- 
tugais , afin  d’y  r’allumcr  l’affeéhon  de  fes  pattilàns  qui  n’eftoit  pas  encore 
cftcincc  en  ces  païs-là , neantmoins  il  ayma  mieux  fe  réfugier  tantoft  en 
France,  tantoft  en  Angleterre  ; où  il  mcctoit  inutilement  fes  efperanccs  en 
la  pitié  des  Princes  Chrefticns.  Les  Turcs  8t  les  Maures  luy  avoient  fou- 
vent  offert  leur  fecours  ; fit  il  vouloir  que  l’on  creuft  qu’il  n’y  avoir  que  la 
feule  confidcration  de  la  pieté  Chreftienne  qui  l’euft  empefehé  de  s’en 
fervir.  Ses  amis  publièrent  qu’il  cftoit  mort  de  poifon  ; • parce  que  Philippe 
luy  ayant  fouvent  offert  de  grandes  femmes  d’argent  fit  de  grands  hon- 
neurs, pour  le  frire  refeudre  à luy  ceder  fon  droit  en  la  royauté  ae  Portugal , 
il  n’avoit  jamais  voulu  y entendre. 

hcmiidi  Cependant  le  Comte  de  Fuentes  quitta  le  repos  qu’il  avoir  pris  pour 
JSUJjÇj-  quelque  temps , afin  de  fonger  à la  pofleffion  de  Cambray , quoy-qu’il  vift 
peu  d'apparence  d’y  parvenir.  Toutefois  un  grand  nombre  de  noblcflc 
Belgique  qui  eftoit  auprès  de  luy  avec  plufieurs  Capitaines  François , qui 
s’eftoient  rendus  indignes  du  pardon  de  leur  Roy , les  foldats  Efpagnols , à 
qui  la  proyc  de  Dourlens  avoit  donné  lieu  d’en  fouhaitter  une  plus  gran- 
de, enfin  les  prières  des  villes  prochaines  qui  luy  offraient  de  l’argent, 
l'obligcoicnt  pour  le  moins  à fermer  les  advenues  de  cette  ville  par  une 
efpccc  de  fiege , pour  attendre  en  cet  effet  qu’il  fc  prefentaft  quelque  occa- 
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fion  de  paflêr  plus  outre.  Le  Roy  Philippe  mefme  luy  avoit  efcrit,  que 
c’eftoit  une  chofe  honteufe  de  voir  qu’une  place  baftie  autrefois  par  l’Em- 
pereur fon  pcrc,  pour  fervir  de  boulevart  à la  frontière  des  Païs-bas , demeu- 
rait entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Se  voyant  donc  follicité  par  toutes  ces 
confiderations , il  commença  à bien  efpercr  d’une  enrreprife  dont  il  ne 
pouvoir  fc  dédire  : Sc  la  fortune  luy  prefenta  bicn-toft  un  moyen  de  reüf 
lit.  Dcsja  Barlottc  avoit  ofté  aux  afliegez  la  plufpart  de  leurs  dehors  : & 
dcsja  les  mines,  les  battcrics,enfin  toutes  fortes  d’artifices  & d’efforts  foit  en 
fecret,  foit  à découverr,  commençoicnt  à cftrc  mis  en  ceuvrc  : toutefois  les 
afliegeans  redoutoient  de  nouveau  le  brave  fecours  que  le  Prince  Gonza- 
gue , fils  du  Duc  de  Nevcrs,  avoit  amené  par  ordre  de  fon  pere , au  nombre 
de  cent  Cavalliers  entrez  dans  la  ville  avec  luy  ; &r  de  cinq  cens  autres  qui 
yeftoient  arrivez  du  depuis  : ayant  trouvé  moyen  de  palier  par  des  lieux 
mal-gardez  à la  faveur  d’un  brouillards  qui  les  avoit  desrobez  à la  veuë  de 
l’cnnemv.  Ce  fut  alors  qu’un  exemple  mémorable  fit  connoitrc  com- 
bien on  a fujet  de  craindre  quand  on  s’eft  rendu  trop  redoutable  ; & que 
pour  maintenir  une  domination  qui  force  les  inclinations  du  peuple,  on  ne 
trouve  jamais  de  remparts  allez  puiflans  -,  fur  tout  lors  qu’ù  arrive  qu’un 
danger  plus  grand  que  la  crainte  change  cette  paflion  en  celle  de  la  colere. 

Car  Balagnv  ayant  entrepris  de  faire  lubfifter  fon  authonté  par  la  force, 
lorsque  la  raifon  n’cfloit  pas  de  fon  colle , & fc  voulant  attribuer  fur  les  ci- 
tovens  libres  la  mefme  puilfance  que  les  Roys  ont  fur  leurs  fujets , il  n’avoit 
efpargné  nv  tributs , ny  gardes,  pour  tenir  la  ville  de  Cambray  en  fervitude. 

Mais  la  haine  d’une  multitude  conjurée  contre  luy,  renverfà  bientoll  les 
illuftres  cfpcranccs  qu’il  avoit  conceuës.  Auflï  le  Comte  dcFuentesde 
fon  cofté,depuis  qu’il  eut  reconnu  que  les  cfprits  commençoicnt  à s’efehauf- 
fer , ne  manquoit  pas  d’enflammer  leur  colere  de  plus  en  plus , employant 
tantofl  les  prétextes  de  religion , tantoft  les  menaces,  & quelquefois  mefme 
les  finances  de  Philippe.  Enfin  donc , comme  les  afliegeans  fe  préparaient 
d’attaquer  les  remparts  de  la  ville , la  populace  s’eftant  cantonnée , en- 
voya des  députez  pour  traiter  avec  le  Comte  de  Fucntcs , cftant  fécondée 
dans  cette  intention  par  le  confentement  des  Suiffes , mefeonrens  de  Bala- 
gny  pour  quelques  outrages  qu’ils  en  avoient  reccus  ! & mefme  parce  qu’il 
les  vouloit  obliger  de  prendre  en  payement  deleurfoldcdclamonnoyc 
de  cuivre , au  lieu  de  pièces  d’or  ou  d’argent.  Il  cft  vray  qu’il  leur  fàifoit  ef- 
perer  de  rachetter  cette  monnoyc  à leur  contentement  en  une  autre  fai- 
fon.  Et  l’on  en  a quelquefois  ufé  cle  la  forte  en  d’autres  pais  quand  il  s’agif- 
foit  de  confervcr  la  liberté  publique  : mais  ne  s’agifl'ant  îcy  que  de  payer 
des  gens  de  guerre  d’une  foldc  légitimement  deuë,  cette  nouveauté  ne  fem- 
bloit  pas  fupportable.  Les  Dcputcz,qui  avoient  charge  de  faire  la  paix  avec 
le  Comte  de  Fuentcs , ne  rendirent  pas  leur  conclufion  difficile  : & la 
crainte  des  François  leur  fit  volontairement  fouffrir  les  Efpagnols,  pour 
en  fouffrir  les  mcfmes  injures  qui  les  obligeoient  à chafler  les  autres.  Ceux 
qui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle  n’attendirent  pas  l’aflàut , ny  mefme 
le  canon  : car  on  avoit  desja  aflez  d’exemples  de  la  cruauté  Efpagnolle  >de  u va,  * 
forte  qu’ils  capitulèrent  incontinent , à condition  que  fi  le  Roy  Henry  Jj|2££a,J® 
n’envoyoir  du  fecours  à la  place  dans  fix  jours , elle  ferait  rendue  au  Comte 
de  Fucntcs  ; 8c  bicn-toft  apres  la  reddition  promife  fut  exécutée.  Ainfi 
les  François  fortirent  en  bon  eftat , Sc  Balagnv  en  leur  compagnie  ; chan- 
geant là  qualité  de  Prince  en  celle  d’un  homme  privé,  apres  avoir  jouy 
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xj p y.  d’une  fortune  affcz  favorable,  quoy  qu'il  en  fuftaflcz  indigne.  Car  en  ef- 
fet il  avoir  voulu  tromper  tout  le  monde , amufant  tantoft  un  partv , tantoft 
l’aurre , (ans  leur  garder  aucune  foy.  Il  avoir  fouvent  tire  des  convois  8t  de 
l’argent  tantoft  des  François , tantoft  des  Efpagnols , St  tantoft  mefme  des 
Confederez  : St  néanmoins  un  peu  auparavant  le  fiegc  de  la  ville,  il  en 
avoir  vendu  les  vivres , donnant  à entendre  aux  foldats  qu’il  eftoit  neccf- 
faired’en  ufer  ainfi;  quoy  que  les  impofts,  les  contributions  & générale- 
ment tous  les  revenus  temporels  St  fpirituels  fuftent  entre  fes  mains.  Da- 
vantage, il  avoir  négligé  de  faire  fortifier  la  citadelle  contre  le  canon.  Mais 
fa  femme  au  contraire  avoir  témoigné  un  efprit  8t  un  courage  qui  ne  te- 
noit  rien  de  la  foibleffe  de  fon  fexe  : car  tant  qu’elle  eut  lieu  d’efperer , elle 
s’employoit  elle  mefme  à faire  les  rondes  la  nuit , préparer  des  gafons  St  des 
fâfcines,  pointer  l’artillerie,  faire  la  reveue  des  gens  de  guerre  ; & pour 
tout  dire,  elleexcrçoit  dignement  le  devoir  d’un  Capitaine  St  d’un  ioldar 
tout  enfemble.  Elle  avoit  mefme  cflayé  de  gagner  l’efprit  du  peuple  par 
la  libéralité-:  mais  quand  elle  eut  reconnu  que  fes  efforts  eftoient  inutiles, 
8t  que  la  deftinée  combartoit  contre  toutes  fes  efperances , elle  ne  pût 
néanmoins  fc  refoudre  à coder  fâ  principauté  à fon  cnncmy , ou  à luy 
eftre  redevable  de  la  vie  : car  elle  mourut  lemeftnejourquel’ontraittoit 
de  la  reddition  de  la  citadelle  ; fans  qu’on  ayt  jamais  fccu  certainement , fi 
elle  mourut  de  regret , ou  pour  avoir  elle  mefme  attenté  contre  fa  vie.  Les 
ftatuës  de  Balagnv  8t  du  Duc  d’Alençon  furent  abbatucs  : 8t  lors  qu’on 
voulut  exiger  des  Bourgeois  le  ferment  de  fidelité , Richardot , qui  n’eftoic 
pas  apprenrif  dans  ces  formalitez , avoic  conçcu  l’afte  en  des  termes  qui 
obligeoient  la  ville  à demeurer  fidclle  au  Roy  Philippe.  Car  jufqu’icy  les 
Princes  de  Bourgogne  St  d’Auftriche  s’eftoient  feulement  atmbuez  fur 
la  ville  de  Cambray  l’ancien  droit  de  proteélion , qui  avoit  appartenu  aux 
Comtes  d’Aloft  : St  c’cftoit  fous  ée  tiltre  que  l’Empereur  Charles  Cin- 
quicfme  y avoit  cftably  une  citadelle , afin  qu’elle  ne  fe  rangeai!  plus  du 
u Comte  de  cofté  des  François  : mais  le  Comte  de  Flientcs,  qui  avoit  la  puiffance  St  les 
JZblt'uThi-  armcs  en  main,  abolit  cette  diftinérion  de  droits  ; St  voulut  que  les  habitans 
Htm  de  preflaflcnt  le  ferment  de  fidelité  à Philippe  comme  à leur  Prince:  foûte- 
p^Jer*.'  nant  que  mefme  avant  le  fiegc  il  avoit  efté  accordé  avec  Louys  de  Barlai- 
ÛTpiML  mont>  Archevefque  de  la  ville,  qu’il  fe  contcnteroit  de  la  jurisdiûion  fpi- 
" " ' w*’  rituelle , transportant  au  Roy  d’Efpagnc  la  domination  temporelle , qui 
avoit  auffi  tousjours  appanenue  aux  Evcfqucs  jufqu’icy , fous  la  foy  St  hom- 
mage des  Empereurs  Alcmans.  Neanmoins  quoy  que  le  ferment  euft 
efté  prefté  fous  ce  tiltre , Barlaimont  ne  cefla  jamais  de  nier  qu’il  y euft  eu 
VAnhevef.  aucun  accord  fiait  avec  luy , St  de  demander  la  rclbrution  de  fon  ancien 
droit , cftant  fécondé  dans  cette  prétention  par  la  commune  affiftance 
Je  tous  les  habitans  : mais  leur  effort  & le  lien  fe  trouvèrent  inutiles  ; St 
rejbtui?  ne  fcrvircnt  qu’à  leur  acquérir  la  haine  des  Efpagnols  ; lcfquels  eftantmai- 

ftres  de  la  citadelle , renoient  en  leurs  mains  la  puiflance  de  les  mal-trait- 
ter.  Et  mefme  ce  different  a efté  caufe  du  depuis  que  le  trafic  des  toilles, 
qui  faifoit  une  bonne  partie  du  gain  de  la  ville  de  Cambray , s’eft  infenfi- 
blemcnt  écoulé  dans  les  villes  prochaines. 

Le  Comte  de  Fucntcs  avoit  obtenu  des  Italiens  qu’ils  l’aflîfteroient  au 
fiegc  de  Cambray  : St  aptes  la  conqueftc  de  cette  ville , comme  ils  s’en  re- 
toumoient  à celle  de  Tillemont,  dont  la  poffelfion  leur  avoit  efté  accor- 
dée,ayant  rencontré  la  cavalerie  des  Confederez,  ils  l'attaquèrent  avec  tant 
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de  valeur,  qu’ils  donnèrent  lieu  à l’Efpagnol  de  fc  fier  désormais  à eux  ijjj. 

dans  la  guerre.  Toutefois  les  gens  du  Comte  Maurice  reparcrent  l’hon- 
neur de  leur  cavalerie  par  la  conqucftc  de  Wert , petite  ville  du  Comte  de 
Horn , laquelle  ils  prirent  de  force , avec  un  des  Comtes  de  Hcrcmberg 
qu’ils  firent  prifonnicr.  Et  du  depuis  encore  ils  fc  rendirent  maiftres  de 
quelques  convois , apres  avoir  mis  en  fuitte  ceux  qui  leur  failbient  efeorte. 
Cependant  Herauger , qui  n’ignoroit  pas  que  ceux  qui  font  pluücurs  entre- 
prilcs,  peuvent  rciifiir  en  l'une  s’ils  n’ont  rcüHi  en  l’autre , meditoit  dans 
ion  cfprit  de  reparer  la  perte  de  Hoyc  par  la  prife  de  Lire.  Cette  ville , 
que  les  Efpagnols  avoicnt  autrefois  prile  par  trahifon , & par  une  victoire 
allez  Cinglante , cil  lituée  fur  une  petite  rivière  nommée  Nethe,  entre  Ma- 
lincs  8 e Anvers,  8c  donne  à ces  deux  grandes  villes  une  communication 
qui  leur  apporte  beaucoup  de  commo4jtez  ; fi  bien  que  fa  prife  lailoit  ef- 
peret  à ceux  qui  la  tentoient  un  merveilleux  butin , les  avanturiers  citant 
des  le  pomt  du  jour  montez  fut  les  remparts  avec  des  dchcllcs , furpren- 
nent  les  gardes  & les  tuent  : de  forte  que  les  portes  ayant  elle  ouvertes , les 
gens  de  Herauger  entre  nt  au  nombre  de  mille , la  pluspart  fantailïns , avec 
tort  peu  de  cavalerie,  mais  toutes  perfonnes  d’clttc  tirées  de  la  garnilon 
de  Bréda  8c  des  prochaines.  Aufli  n’y  a-t-il  point  de  doute  qu’ils  elloicnt 
maiftres  de  la  ville  de  Lite , s’ils  eufl'ent  tcfmoignez  autant  d’obcïllàncc  8c 
de  vertu  pour  la  garder , qu’ils  avoicnt  montrée  d’induftric  pour  la  pren- 
dre. Alphonfede  Lune  Gouverneur  de  cette  place,  ne  perdit  point  coura- 
ge; mais  dés  la  première  allarmc  ayant  rallié  les  foldats , & joint  avec  eux 
les  plus  refolus  des  habitans,  il  s’eftoit  làify  de  la  place  du  marché  8c  du 
palais , où  il  les  avoir  rangez  en  bon  ordre  : toutefois  ne  s'affinant  pas  trop 
tùr  l’appuv  de  ces  deux  polies , ils  s’emparèrent  d'une  porte  qui  cftoit  a 
l’oppolitc  des  ennemis , par  laquelle  on  prend  fon  chemin  vers  Louvain. 
Cependant  les  vitéoncux , comme  s’ils  n’eulfcnt  plus  rien  eu  à craindre , 
s’cllant  efeartez  avec  toute  forte  de  licence , foit  dans  les  maifons  Ibit  dans 
les  temples , avoicnt  employé  une  bonne  partie  du  jour  au  pillage  dans 
l'enclos  des  murailles  ; fans  que  le  refpecl  des  commandans , ny  leurs  priè- 
res , ny  mcline  leurs  menaces , euflent  pu  feulement  ranger  fous  les  dra- 
peaux une  troupe  ballante , pour  chalfer  le  peu  de  leurs  ennemis  qui  tenoit 
la  porte  de  Louvain.  Cependant  il  vint  du  fecours  à de  Lune,  tant  des  gar- 
nilons  prochaines  que  d'Anvers,  la  plus-part  habitans  de  la  ville , Se  quel- 
que peu  d’Efpagnols  de  la  citadelle.  Ce  que  voyant  Herauger,  il  fit  fermer 
la  porte  par  laquelle  il  eftoit  entré,  afin  d’obliger  fes  gens  à combattre  : mais 
comme  ils  le  trouvoient  efeartez  de  collé  8c  d’autre , ils  ne  fc  donnoient 
pas  le  temps  de  confidererny  les  forces  de  leur  cnncmy,ny  les  leurs  melmcs, 
citant  frappez  d’une  terreur  li  cftrangc , qu’ils  craignoient  tout , feulement 
parce  qu’ils  n’avoicnt  rien  craint  auparavant  : 8c  voyant  qu’ils  n’avoient"  **««*«■ 
pomt  de  pall'age  ouvert  pour  lortir  de  la  ville , 8c  que  mefmc  les  premiers  nrfimïmt 
tuez  cmbarrajlbient  la  fuitte  des  autres , ils  fe  prccipitoient  du  rempart 
dans  les  foficz,  où  la  plus-part  le  noyoient.  11  y en  eut  auflî  une  bonne  par-  uikna  i* 
tie  de  tuez  tandis  qu’ils  elloicnt  encore  attentifs  au  pillage  : 8c  les  ennemis 
gagnèrent  tous  les  chevaux , 8c  firent  quelques  prilbnnicrs.  Mais  le  chef  Se 
ceux  qui  fçavoicnt  nager  fc  làuvcrcnt.  La  modération  des  libérateurs  de  la 
ville  fut  admirable , en  ce  que  toute  la  proye  qu’ils  recouvrèrent  fut  par 
eux  renduè;  à les  anciens  poftefieurs. 

Cependant  la  guerre  de  Bourgogne  arreftoit  les  forces  d’Efpagnc , 8c 
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ij9j.  celles  de.Francc,  avec  plus  d’appareil  que  de  fuccés.  Autrefois  les  peu- 
l*  guern  Ai  pics  d’Autun  cxtrerncmcnc  renommez  àcaufcdc  l'alliance  qu’ils  avoicur 
avcc  *cs  ®-oma'ns  > & ccux  de  Bezançon  nations  Gauloifes , occupèrent 
tEfapttr  ces  pais  là  : mais  lorsque  l’Empire  Romain  commença  à fc  voir  defehirer, 
Frma.  ccs  pCUp)cs  vinrent  en  la  poiTeilion  des  Bourguignons , nation  Septentrio- 
nale qui  avoit  desja  long  temps  auparavant  pofledé  les  pais  d’Alemagne 
les  plus  proches  de  la  Gaule.  La  domination  des  ccs  peuples  nouveaux  ve- 
nus eftoit  d’uric  aflez  large  cflcnduc  tant  au  delà  qu’au  deçà  de  la  Saône  ; 
& mefine  ils  attribuoient  le  nom  de  Royaume  à leur  Eftar.Mais  les  Roys  de 
France  quelque  temps  apres  commencèrent  premièrement  à retrancher 
une  bonne  partie  de  la  puiflancc  des  Bourguignons  ; & puis  enfin  ils  la 
renverferent  entièrement  : de  forte  que  depuis  cette  cheutte  les  provin- 
ces des  Bourguignons  furent  diftribuées  par  les  François  quelquefois  à 
leurs  alliez , & mefmc  bien  fouvent  aux  Roys  de  France  i lors  qu’on  avoit 
accoutumé  de  divifer  ce  royaume  en  pluficurs  autres , les  deux  Bourgo- 
gnes pofledant  tousjours  le  tiltre  royal.  Mais  enfin  celle  qui  avoit  autrefois 
efté  pour  la  plus-part  fous  la  jurisdi&ion  de  ceux  d’Autun,  futreduitteen 
Duché  ; & celle  qui  dependoit  autrefois  des  peuples  de  Bezançon , porta 
* le  tiltre  de  Comté.  Enfin  apres  la  mort  de  Charles  le  Hardy , Prince  de 
la  race  des  Valois , Marie  (a  fille  unique  fut  dcfpouillée  du  Duché  de  Bour- 
gogne pat  Louys  Vnziéme  Roy  de  France,  qui  foutenoit  qu’une  telle 
fucceflion  n’appartenoit  point  aux  femmes-,  & qu’on  ne  leur  pouvoir  at- 
tribuer ce  tiltre  & ce  terme  d’heritier , dont  le  Roy  Iean  s’eftoit  fervy  dans 
le  contrat!  de  donation  qu’il  avoit  pafie  de  ce  Duché  en  faveur  de  Phi- 
lippe fon  fils.  Mais  quant  au  Comté  de  Bourgogne,  à caufe  que  depuis 
l’eftabliflement  de  l’Empire  en  Alemagne  cette  Province  avoit  tousjours 
demeurée  fous  l’hommage  des  Empereurs , elle  vint  en  la  puiflancc  de  la 
maifon  d’Auftriche  par  le  mariage  de  Maximilien  avec  Marie.  C’eft  pour- 
quoy  le  Roy  de  France  Henry  avoit  maintenant  cfté  confcillé  d’attaquer 
Philippe  dans  ces  pais  : à caufe  qu’en  effet  il  fembloit  eftre  plus  aile  à blcf- 
fer  par  un  endroit  dont  il  fe  gardoit  le  moins  -,  & que  mefmc  par  ce  moyen 
les  François  pourraient  fermer  aux  foldats  Efpagnols  qui  venoient  d’Ita- 
lie , l’entrée  de  la  France  ou  des  Païs-bas  : joint  que  le  Roy  pourrait  aufli 
recouvrer  l’ancien  droit  de  fcsprcdeceflcurs  fur  le  Comté  de  Bourgogne. 
Les  premières  tentatives  ne  fe  firent  d’abbord  que  par  de  (impies  Capitai- 
nes avec  peu  de  troupes  ; mais  depuis  que  le  Roy  d’Efpagnc , voulant  pré- 
venir tous  ces  dangers , eut  envoyé  dans  cette  Province  Velafco  Gouver- 
neur de  Milan , ainfi  que  nous  avons  desja  dit , avec  une  armée  de  dix  mille 
fàntalfins  & quinze  cens  chevaux,  ces  grandes  forces  attirèrent  dans  le 
pais  premièrement  le  Marcfchal  de  Biron  ; &:  puis  enfin  le  Roy  Henry 
mefine.  Il  fe  fàifoit  chacquc  jour , & principalement  entre  les  cava- 
liers , des  rencontres  inopinées , où  les  François  remportoient  fouvent 
l’advantage  : Velafco  prenant  foin  d’eviter  un  combat  general,  & ne  s'ap- 
pliquant qu’à  la  confcrvation  des  villes.  Dans  le  Duché  de  Bourgogne 
Henry  s’eftoit  rendu  maiftre  de  la  ville  de  Dyon  , qui  avoit  fuivy  le 
party  du  Duc  du  Mavne  pendant  les  guerres  de  France  : & il  ne  reftoit 
plus  à ce  Duc  aucune  place  forte  dans  tout  le  pais , hors  celle  de  Chalon 
fur  Saône.  Mais  lorsque  le  Roy  commença  à vouloir  pourfuivre  puif- 
lamment  là  victoire  dans  le  Comté , il  fut  arrefté  par  les  remontrances 
des  Suides  , qui  luy  reprefenterent  qua  par  les  accords  qu’ils  avoient 
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faits  avec  la  maifon  d’Auftrichc , ils  s’cftoient  obligez  d’empefeher  que  les  ij9j; 
armes  effrangeras  n’aflàilhifcnt  le  Comté  de  Bourgogne , & le  Duché  dé 
Milan.  Henry  embrafla  donc  cette  occalion  de  retirer  fon  atmée  avec  hon- 
neur par  le  moyen  d’une  treve , citant  luy-mcfme  las  de  cette  guerre  ; où  il 
ne  trouvoit  pas  des  avantages  qui  rcfpondiflent  aux  pertes  qu’il  fàifoit  ail- 
leurs. C’clt  pourquoy  il  ne  longea  plus  qu’à  la  ville  de  Cambray  : mais  u Rey  mpu. 
comme  il  s’avançcit  en  diligence  pour  la  fecourir , il  rcceut  en  chemin  la 
tnfic  nouvelle  de  là  prife.  11  commença  donc  à blâmer  hautement  les  Hol-  * embry. 
landois  les  alliez  , les  acculant  d’avoir  livré  entre  les  mains  de  l'es  ennemis 
la  principale  frontière  de  la  France  & des  Païs-bas , tandis  qu’il  cftoit  éloi- 
gné pour  faire  la  guerre  en  d’autres  Provinces  : il  difoit  que  quand  il  avoir 
refufe  de  la  part  dcsEfpagnols  les  conditions  de  paix,  qu’ils  luy  avoienc 
tant  de  fois  o fiertés , il  n’avoit  pas  crcu  que  les  Confcdcrez  deufl'ent  ainli 
tailler  làns  fecours  la  principale  entrée  de  fon  Royaume.  Et  que  néants 
"rlloins  s’ils  le  repentoient  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faitte  avec  luy , il  cftoit 
encore  tout  preft  de  s’accommoder  avec  les  autres.  Pour  remédier  à ces 
plaintes , apres  que  la  Republique  Confédérée  fe  fut  exeufée  envers  le  Roy  <\m  l.ty  <71- 
lur  les  neceflitez  où  elle  avoir  cctq:  année  elté  reduitte  -,  elle  luy  envoya  de 
bonnes  fortunes  d’argent  & quantité  de  bleds  avec  deux  regimens , l’un  j™, 
d’Efcolfois,  & l’autre  de  Zclandois,  fous  la  conduittc  de  Iultin  de  Nafl'au;  de 
forte  que  Henry  fc  voyant  fortifié  par  ce  fecours , s’achemina  vers  le  pais  de 
Vcrmandois , pour  prendre  foin  que  fes  ennemis  s qui  avoient  desja  com- 
mencé à entrer  dans  le  cœur  de  la  Picardie,  ne  palfalfcnt  pas  plus  avant.  Et 
avant  réduit  en  fon  obeïfTancc  la  ville  de  Soilfons , il  attaqua  la  Ferc  par  un 
liège  qui  le  rendit  extrêmement  difficile,  &c  qui  dura  tout  l’hyvcr. 

Mais  en  mefme  temps  que  les  Confcdcrez  tafehoient  de  contenter  Hen- 
ry, ils  rendoient  Elilàbcth  mécontente  ; parce  que  cette  PrincelTe  apres  c"?“' 
avoir  donné  quelque  aili fiance  à ce  Prince , lors  qu’il  elfoit  embarafle  dans  eHj 
les  plus  grandes  difficultcz  de  fes  affaires , l’ayant  veu  du  depuis  profpcrcr 
ouvertement,  avoit  fait  liiccedcr , à une  pitié  de  peu  de  durée , l’ancienne  ja-  s» jjM/it 
loulïe  que  les  Anglois  ont  tousjours  tefmoignée  contre  la  France.  Davan- 
tage , la  différence  de  la  Religion  enflammoit  encore  de  plus  en  plus  fon 
elprit  : & fur  tout  depuis  qu’elle  eut  appris  jufqu  a quel  point  les  condi- 
tions que  le  Pape  avoit  preferittes  au  Roy,  pour  luy  accorder  la  paix,efloiènt 
ligoureufes  envers  les  Prorcflans.  C’clt  pourquoy , bicn-coll  apres,  ce  Prin- 
ce l’ayant  priée  de  luy  envoyer  quatre  regimens  Anglois  pour  la  folde , défi- 
quels  la  ville  de  Paris  s'obligeroit  avec  luy  : cette  Reyne  luy  avoit  fait  rc- 
fponfe  (juc  ce  n’cfloit  pas  founaitter  fon  avantage , de  la  vouloir  engager  de 
la  forte  a mettre  un  fi  grand  nombre  de  jeunelfc  hors  de  fes  Effats,  en  un 
temps  qu’on  les  voyoit  expofez  à tant  de  périls  & d’embufehes.  Néant- 
moins  elle  avoit  offert  fes  foldats  pour  la  garde  de  Dieppe , de  Boulogne  & 
de  Calais  : & les  François  avoient  tenu  ces  offres  pour  lufpeCfcs , mais  fur  *-  • > 
tout  lors  qu’elle  eut  adjoulté  à fes  exeufes  que  depuis  quelque  temps  les  An- 
glois avoient  ellé  reccus  avec  peu  d’honneur  dans  la  baffe  Bretagne , & 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  accorder  les  quartiers,  qu’ils  avoient  fouhaittez  ; 
cette  dcrnicre  objection  caufa  encore  de  plus  grandes  défiances.  La  met 
me  Elilàbcth  envoya  vers  les  Confederez  Thomas  Budlev  avec  des  lettres,  m.  » fm 
par  lefquclles  en  parlant  avec  beaucoup  de  jaloulie  des  allïftanccs  qu’ils 
avoient  données  à la  France , elle  leur  reprochoit  qu’ils  n’avoient  pas  grand  ?•  >!<«»<  dm. 
befoin  de  fon  fecours , puis  qu’ils  fecouroicnt  cux-melmes  les  autres.  Les  ‘ 
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i jp  j . E fines  leur  refpondircnt , que  cc  n’eftoie  point  l’ambition  oui  leur  avoit  con-* 
feillé  d’en  ufer  de  la  forte;  mais  bien  plustoft  une  needuté  abfoluc  : afin 
qu’en  obligeant  leur  cnnemy  à employer  les  forces  fur  des  frontières , bien 
éloignées  de  la  leur , ils  cuflcnt  quelque  loiiir  de  rcfpirer  ; parce  que  fans  ce 
nouveau  moyen , comme  la  Rcync  n’entretenoit  pour  eux  à là  foldc  que 
f ix  cents  tàntallîns  & deux  cents  chevaux , qu’elle  leur  avoit  feulement  four- 
nis , ils  (croient  connaints  de  luy  demander  qu’elle  entretinft  (ix  mille  fàn- 
tallins  & mille  chevaux  , fuivant  les  conditions  de  leur  alliance.  Mais  lors 
que  la  Rcync  eut  receu  cette  refponlc , quoy  que  le  traitté  qu’elle  avoit  fait 
m«  prtftrtt  u avec  les  Confederez  portaft , qu’ils  ne  (croient  tenus  qu’apres  la  fin  de  la 
^ gucrrc  de  luy  payer  les  deniers  qu’elle  avoit  employez  pour  eux , elle  com- 
mença à demander  aigrement  qu’on  la  rembourfàft  de  fes  dépcnlcs , ou 
qu’on  luy  en  fift  pour  le  moins  toucher  une  partie  confiderablc  prefente- 
ment , en  luy  payant  le  rcflc  pour  l’avenir  par  des  pendons  annuelles.  Et 
elle  adjoutoit  mefme  à la  rigueur  de  fes  demandes  cette  nouvelle  menace, 
que  fi  on  ne  luy  donnoit  fatisfaéfion , elle  aurait  recours  à des  moyens  con- 
traires à fa  bonté  accouftumce.  Sur  quoy  les  Effets , apres  pluficurs  actions 
de  grâces , la  fupphercnt  de  confïdercr  les  dùficulrcz  du  temps  prefent  : 
que  la  guerre,  qui  avoic  tousjours  elle  affez  rude  pour  leurs  citoyens,  leur 
eftoit  maintenant  presque  infupportablc  : 8 c que  fi  depuis  quelque  temps 
ils  avoient  c (fendu  leurs  frontières , leurs  tributs  s’eftoient  fort  peu  augmen- 
tez, quoy  que  les  dcpcnfcs,  aufquellcs  la  defenfive  les  obligeoit , fc  fuflent  de 
beaucoup  accrcucs.  Que  comme  le  trafic  & la  pefeherie  clloicnt  les  deux 
feuls  moyens  qu’ils  avoient  pour  vivre , le  premier  leur  eftoit  ravy  la  plus- 
part  du  temps  par  la  détention  que  les  Efpagnolsfàifoicnr  de  leurs  navires, 
& fouvent  mefme  par  les  outrages  des  Anglois  : & le  fécond  par  les  brigan- 
dages de  ceux  de  Dunquerque.  Que  davantage  la  mer  leur  avoit  efte  ex- 
trêmement cruelle  par  fes  inondations.  Et  que  fi  apres  tant  de  malheurs  il 
leur  arrivoit  encore  ecluy  d’eftre  obligez  à rendre  à la  Rcvne  l’argent  qu’ils 
r'  luy  dévoient,  & qu’on  vinftàconnoiftrc  qu’elle  ne  vouloir  point  obferver 

les  conditions  de  leur  alliance , tandisque  d’autre  part  la  France  marchan- 
doit  aulfi  de  s’accommoder  avec  l’Efpagnol , ils  avoient  fujet  de  craindre 
que  la  populace  des  Provinces  Vnics  ne  le  laillàft  décevoir  par  les  artifices 
de  leurs  ennemis , qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  les  attirer  à la  con- 
clufion  d’une  paix  mal-alfeuréc.  Ncantmoins  toutes  ces  raifons  ne  purent 
fi  bien  défendre  les  Confederez , qu’ils  ne  demeuraflent  obligez  pour  l’ave- 
nir à payer  de  leurs  deniers  la  folde  des  troupes  Angloilés  ; quoy  que  la 
Rcync  euft  tousjours  entre  fes  mains  les  places  qu’on  luy  avoit  données 
• e r,  Pour  gage.  11  C11  vraY  qu’un  peu  apres  Eiiiàbcth  fc  rendit  plus  équitable 
envers  fes  alliez , à caufe  des  nouvelles  tentatives  de  fes  ennemis  : car  les 
Efpagnols,  qui  tenoient  quelques  ports  de  la  baffe  Bretagne,  eftoient  allez 
“•/'  de  là  faire  des  courfes  navales  julques  dans  le  pais  de  Cornuaillc , où  ils 
îTfr  nZ'-‘  avoient  pris  quelques  Gentilshommes  avec  beaucoup  d’autre  proyc  : Se 
mu-  mefme  ils  avoient  commencé  à fe  méfier  ouvertement  parmy  les  rebellions 
des  Irlandois. 

Anciennement  l’Irlande  eftoit  gouvernée  par  plufieurs  petits  Roys  ori- 
u»Z.  ' ginaircs  de  cette  iflc,  qui  la  tenoient  comme  partagée  entre  eux.  Et  le  plus 
puiftànt  de  tous  fans  difficulté , qui  fe  nommoit  Dermith , fils  de  Munhard, 
ayant  efté  chaffé  de  fbn  Royaume  à caufe  de  plufieurs  cruaurcz  qu’il  avoic 
exercées , choilit  pour  gendre  8c  pour  appuy  Richard,  Comte  de  Pembrok. 

Mais 
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Mais  lors  que  ce  Comte  cflant  allé  faire  la  guerre  en  Irlande , y eut  achevé 
pluficurs  beaux  exploits , le  Roy  d'Angleterre , Henry  Second , l’ayant  r’ap- 
pcllé  par  un  Edit , le  força  de  luy  céder  tous  les  droits  8c  toutes  les  cfperan- 

Iccs  de  1a  nouvelle  principauté  : & davantage , citant  luy-mcûnc  entré  dans 
cette  illc  avec  une  puiflàntc  armée , il  obligea  tous  fes  petits  Roys , les  uns 
par  forcejes  autres  par  promcffos,à  rcconnoiltrc  fon  commandement.  Tou- 
tcfois , fuivant  la  limplicité  de  ces  ficelés  là , il  crcut  que  fa  nouvelle  domi- 
nation ne  feroit  pas  bien  affcurèc , fi  elle  n’eftoit  eftablic  par  l’authorité  des 
Pontifes  Romains.  Mais  comme  ils  n’ont  pas  accouftumé  de  donner  mef- 
mc  leurs  paroles  gratuitement , le  Pape  n’accorda  la  Seigneurie  d’Irlande 
aux  Roys  d’Angleterre , qu’à  condition  quelle  feroit  tenue  en  fief  de  l’E- 
glifc,  & luy  paycroit  un  certain  tribut.  Toutefois  les  Roys  fucccflcurs  de 
Henry  réfutèrent  ce  payement , fous  prétexte  que  c’cltoic  une  charge  qui 
n'avoir  pas  cité  approuvée  par  les  Grands  d’Angleterre.  Long-temps 
apres , Henrv  Huitième , qui  dédaignoit  le  nom  de  limple  Seigneur  d’Ir- 
lande , le  changea  en  un  plus  augullc , ayant  cité  le  premier  qui  le  fit  nom- 
mer Roy  de  cette  illc.  Et  il  s’clloit  luy-mefmc  attribué  cette  dignité,  que 
Marie  la  fille  ayma  mieux  du  depuis  recevoir  de  la  main  du  Pape.  Ainli 
dans  les  pais  d’Irlande  où  les  mœurs  font  un  peu  plus  polies , on  s’accouftu- 
• ma  peu  à peu  à obéir  aux  Gouverneurs  & aux  loys  d’Angleterre  ; néant- 
moins  dans  les  autres  contrées  qui  font  défendues  par  des  forelts , St  par  des 
marécages , les  habitans  talchercnt  de  confcrver  leur  liberté  : Se  Us  don- 
noient  ce  nom  à la  licence  de  faire  ce  qui  n’eltoit  pas  permis  ailleurs.  Par- 
my  ces  peuples , la  famille  des  Oneals , plus  illuftre  que  les  antres , ofà  bien 
s’attribuer  premièrement  la  principauté  d’Vltonic  ; & en  fuitte  de  toute  l’Ir- 
lande : & l’audace  de  ces  nouveaux  Princes  s’accrcut  de  beaucoup , tandis- 
que  les  Anglois  eftoient  en  difeorde  entre  eux , à caufc  du  cruel  different  des 
I maifons  d’Yorc  & de  Lancaltrc.  Mais  du  depuis , Henry  Huitième , dont 
le  règne  eftoit  egalement  tranquille  & fevere,  força  Cône,  fucceffcur  de 
cette  maifon  des  Oneals , d’en  quinet  le  nom  St  la  dignité  ; St  de  fc  conten- 
ter du  fimple  tütre  de  Comte  deTiron.  Ccluy-cy  eut  pour  fucccffeur  un 
nommé  Matthieu , que  les  uns  difoient  cflre  fon  fils , les  autres  foutenant 
qu’il  n’eftoit  fils  que  d’un  ferrurier,  dont  Cône  avoit  paftionnement  aymé  la 
femme;  8t  que  cec  amour  l’avoit  porté  à fouflrir  qu’on  rangeai!  dans  fa  fa- 
mille un  enfant  dont  la  naiffance  eftoit  eftrangerc , ou  pour  le  moins  incer- 
taine : mais  un  nommé  Ican , qui  fc  difoit  eftre  foui  fils  légitime  de  Cône, 
ofta  ce  Matthieu  hors  du  monde.  Cependant  Matthieu  avoit  eu  un  fils 
nommé  Hugues,  lequel  ayant  efté  élevé  partie  en  Irlande,  partie  en  An- 
gleterre , fut  pourveu  du  Comté  de  Tiron  par  la  gratification  d’Elifàberh , 
8c  fous  de  certaines  conditions  qui  luy  oftoient  toutes  fortes  de  moyens  de 
préjudicier  à l’Angleterre  pour  l’avenir  : Se  la  Reync  luy  donna  aufti  géné- 
ralement tout  ce  que  Ican  avoit  poflèdé  ; apres  que  celuy-cy  qui  s’eftoit 
montré  rebelle , eut  efté  mis  hors  du  monde , tous  fes  biens  confifquez,  Hu- 
gues , qui  foc  un  excellent  homme  de  guerre , & univcrfellcmcnt  capable  de 
toutes  fortes  d’affaires , demeura  fidcllc  à Elifabeth  jufqu’cn  l’annee  1 588 , 
que  cette  illuftre  (lotte  de  Philippe  ayant  efté  écartée  fur  la  mer , quelques 
chefs  Efpagnols  pouffez  aux  coftes  d’Irlande  s’abbouchcrcnt  fecrcctement 
avec  Hugues , Se  luy  perf'uaderent  de  recouvrer  l’ancien  droit  des  Oneals. 
Toutefois  il  ne  fit  pas  éclattcr  fi  toft  la  nouvelle  efperance  que  ce  confeil  luy 
avoit  infpiréc  ; mais  apres  avoir  porté  à la  prifo  des  armes  quelques  autres 
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ijpj,  Irlandois,  qui  y eftoient  desja  difpofez  à caufc  de  leur  affeâion  pour  la  Re- 
ligion Romaine,  ou  de  quelques  outrages  qu’ils  avoient  receus  de  la  part  des 
Anglois , cachant  tousjours  les  holhluez  qu’il  meditoit  dans  fon  cfpnt  fous 
le  feint  tcfmoignage  d’une  obeïflance  extérieure , il  nioit  fes  crimes  plus 
hardiment  qu’ils  ne  luy  eftoient  imputez.  Et  véritablement  les  Anglois  fi- 
rent une  grande  foute  d’avoir  accufé  cet  homme,  dont  le  courage  eftoit  fi 
forouche , Sc  de  ne  l’avoir  pas  arrefté  prifonnicr , veu  que  cela  leur  eftoit  af- 
fez  facile.  Mais  Hugues  au  contraire  , commença  bien-toft  apres  à tenir 
fous  de  feurcs  gardes  les  enfons  de  lean , afin  de  ne  le  voir  pas  embarraflè 
dans  une  guerre  domefbque  : & lors  que  lean  Norris , dont  le  nom  eftoie 
allez  illuftre  à caufe  des  belles  aétions  qu’il  avoir  foittes  dans  les  guerres  du 
Pais-bas , & lequel  eftoit  pour  lors  dans  la  Bretagne  Armorique , où  il  com- 
mandoit  de  vieux  regimens  Anglois , eut  cfté  rappelle  de  cette  Province 
par  la  Reync , avec  ordre  d’aller  foire  telle  aux  lcditieux  d’Irlande , Hugues 
ayant  eu  advis  de  toutes  ces  chofes  en  la  mefmc  année , s’empara  première- 
ment d’un  chafteau  qui  luy  donnoit  pailage  dans  les  lieux  couverts  du  pais, 
où  il  pouvoit  trouver  un  azyle , apres  quoy  il  fe  fit  le  chef  des  rebelles , en 
forte  néanmoins  qu’il  ne  laifloit  pas  d’uler  tousjours  de  (implications , St  de 
demander  fon  pardon  St  la  paix , rejettant  la  caufe  des  diflenfions  publiques 
fur  la  cruauté  des  Gouverneurs.  Par  le  moyen  de  ces  artifices  St  d’une  trê- 
ve, il  tafehoit  de  retarder  la  guerre  jufqu’à  ce  qu’il  euft  receu  des  Efpagnols 
le  fecours  qu’ils  luy  avoient  promis  : St  il  trouva  une  nouvelle  occafion  de 
continuer  les  rules , dans  la  difeorde  qui  furvint  entre  Rouflcl , Gouverneur 
d’Irlande , St  Norris , General  des  armées  : car  leur  jaloufic  en  eftoit  venue 
jufques-là , que  quand  l’un  d’eux  avoit  donne  quelque  ordre , l’autre  èmpe- 
fchoit  qu’il  ne  fufl  exécuté,  pour  cette  feule  raifon. 
u Kiyiuft  Mais  la  Rcyne  depuis  que  cette  rébellion  eut  cfté  formée , feportoit  à la 
(ftMNim»* ni  guerrc  contre  les  Efpagnols  plus  ardemment  que  jamais  ; non  feulement  à 
t mrt.  caufe  de  fes  alliez , (car  elle  s’eftoit  vantée  jufqu’icy  que  leur  feule  confidc- 

ration  luy  avoit  fait  prendre  les  âmes)  mais  pour  fon  propre  intereft.  Elle 
envoya  donc  fur  mer  l’Admiral  Drak , allez  connu  depuis  les  navigations 
qu’il  avoit  achevées  presque  en  tous  les  lieux  de  l’Vnivcrs  -,  St  luy  donna 
une  puiflante  flotte  equippéc  partie  à fes  propres  dépens , partie  aux  dépens 
de  quelques  particuliers  i fous  l’cfperance  qu’elle  avoit  qu’on  pourrait  lùr- 
prendre  toutes  les  richcflcs  aflcmblécs  àPortorico  : mais  ccux-cy  avant 
eu  advis  de  cette  entreprife , les  retirèrent  plus  avant  dans  le  pais,  fit  fortific- 
rent  le  port.  C’cft  pourquoy  Drak  s’eftant  contenté  de  piller  quelques 
lieux  de  Canaric  les  plus  acceiliblcs  ; & puis  en  fuitte  une  petite  ville  appcl- 
lée  Nom  de  Dieu , fituée  dans  cet  dirait  paflâge  d’entre  deux  mers  qui  fc 
Mort  itiAd-  rencontre  en  l’Amérique , mourut  fur  ces  rivages  avec  plufieurs  des  fiens  i 
mnd  Dr*.  foit  ^ caufc  <je  l’jntcmpcrie  de  l’air , foit  de  trifteflè , à caufe  que  fes  dellèins 
n’avoient  pas  eu  le  fuccés  qu’il  s’eftoit  promis.  En  ce  meime  temps  un  au- 
tre Anglois,nommé  W alter  Raleg, Capitaine  des  gardes  de  la  Reyne,  citant 
entré  dans  la  rivière  d’Orenoquc , alla  attaquer  la  Guiane  que  les  Ef  pagnols 
n’avoient  jamais  domptée;  & du  depuis  il  a donné  une  connoiflancc  cer- 
taine des  chofes  qu’il  a veuës  ; mais  pour  ce  qui  concerne  les  Amazones , SC 
ces  peuples  qui  ont  le  vifoge  en  la  poitrine , il  dit  qu’il  en  a feulement  enten- 
du parler,  Sc  qu’il  laiffe  aux  autres  le  foin  de  s’en  enquérir  plus  amplement. 

le  retrancherais  fans  doute  de  mon  hilloire  une  de  fes  parties  non  moins 
divertiflante  que  profitable , fi  je  ne  parfois  icy  des  diverlès  navigations  des 

Hol- 
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Hollandois,  par  le  moyen  defquelles  ils  ont  fait  en  forte  que  leur  bonheur 
au  milieu  des  armes  a furpafle  la  paix  des  autres  8c  la  leur  mefme.  Car  en  N*"'  d" 
elfet  comme  ils  fèmblenc  dire  nez  pour  voyager  fur  les  mers  , la  guerre  leur  , p» 
a donné  cet  avantage  de  n’cftre  pas  aflervis  aux  loix  du  Pape , lcfquelles  jw j£ 
ayant  voulu  partager  l’Vnivers,  en  ont  attribue  la  plus  grande  partie  aux  w du  hU- 
Efpagnols , afin  que  fous  un  prétexté  de  Religion  ils  euffent  lieu  d’oppri-  Unim- 
mer  la  liberté  du  relie  du  monde.  Le  commerce  cjui  de  tout  temps  a fait 
renommer  les  peuples  Confedercz , avoir  autrefois  pour  bornes  le  Sund  8c 
Gibraltar , avec  les  mers  extérieures  & intérieures , qui  font  aux  environs 
de  ces  deux  deftroits.  De  forte  que  comme  leur  rivage  bagne  par  l'Océan 
cil  (ïcué  presque  au  milieu  de  ces  deux  limites , la  plus  grande  utilité  de  leur 
trafic  conliftoit  à vendre  en  l’une  de  ces  extremitez  les  marchandifcs  qu’ils 
avoicnc  achettées  en  l’autre.  Car  leur  pais  n’abonde  ny  en  froment , ny  en 
aucune  autre  chofc  de  grand  prix  : & tout  leur  gain  ne  fubüfte  que  par  le 
rnmfport  qu’ils  font  d’un  pais  en  un  autre , 8c  par  quelques  manufactures 
où  l’on  s’applique  dans  leurs  Provinces.  Or  depuis  que  par  une  manifclle 
faveur  du  ciel , l’ulâge  de  la  bouflolc  eut  donné  moyen  aux  nochers  de  con- 
duire leurs  vaiflèaux  avec  certitude , 8c  que  la  lcéhire  des  livres  eut  non  feu- 
lement appris  à rechercher  les  régions  éloignées  que  les  anciens  ont  con- 
nues , mais  encore  fait  efperer  que  l’on  en  pourrait  découvrir  de  nouvelles, 
l’cxperience  humaine  s’efi  portée  à toutes  fortes  de  tentatives.  Ainfi  les 
Portugais  ont'  pénétré  jufqu’aux  extremitez  de  l’Afrique  Si  des  Indes  ; & 
les  Caftillans  ont  trouvé  des  rivages  au  delà  de  l'Océan , ou  plustoft  s’il  faut 
ainfi  dire , ont  découvert  un  nouveau  monde.  Les  entreprilcs  des  François 
moins  laboneufcs , apres  avoir  malheureufément  tenté  l’entrée  du  Brafii,  fc 
font  arrcllécs  fur  les  rivages  de  Canada , fertiles  en  poiflons  pour  toutes 
chofcs.  Il  eft  vray  que  quelques-uns  d’eux  ont  auflî  veu  ce  deffrôic  méridio- 
nal que  Magellan  avoir  desja  trouvé  auparavant,  8c  l’entrée  de  ces  terres 
que  le  Pôle  Antaréliquc  couvre  : 8c  les  Anglois , apres  eux , ont  eu  en  par- 
age les  régions  Septentrionales.  Mais  pour  les  Hollandois,  s’ils  ont  cfté  les 
derniers  qui  fc  font  hazardez  à ces  longs  voyages , il  eft  indubitable  que  ce- 
la eft  procédé  jufqu’icy  de  l’injultc  oppreffion  de  leurs  Princes , qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  làns  beaucoup  de  crainte  que  cette  nation  couragcufe , SC 
qui  n’avoit  pas  encore  perdu  la  mémoire  de  fon  ancienne  liberté , entrait 
fur  la  mer.  Mais  enfin  8c  ce  peuple  8c  ceux  des  autres  Provinces  Confédé- 
rées s’cilant  rendus  jaloux  de  leurs  ennemis , 8c  imitateurs  de  leurs  alliez , 
commencèrent  à prendre  le  courage  Sc  l’affeurance  neccflairc  dans  ces  dan- 
gereufes  courfes , afin  que  le  profit  qui  fucccderoit  à leurs  travaux , tournait 
au  bien  commun  de  leur  Republique , 8c  que  [es  lumières  qu’ils  pourraient 
trouver  de  h recherche  des  nouveautez , ferviflent  réciproquement  aux  au- 
tres peuples  de  l’Europe , qui  leur  en  avoient  desja  donné  de  fi  excellentes  -, 

8c  rnclmc  à la  gloire  de  la  nature , qui  femblc  avoir  refervé  pour  ces  derniers 
fiedes  la  connoifiance  de  fes  principaux  effets.  Toutefois  en  cherchant  de 
nouveaux  climats , ils  ne  ncgligcoient  pas  les  anciens  : car  quelle  diverfi  té 
• de  rivages  pourrait  dire  trop  grande  pour  le  commerce  d’une  République, 
qui  tient  perpétuellement  lur  la  mer  plus  de  loixanre  dix  mille  hommes  ? 

En  effet  ce  petit  canton  de  terre , dont  les  frontières  font  fi  teffeclées , qu’il 
(cmblc  que  toutes  fes  forces  foient  hors  de  luy-mefme , heccdoà  aueune 
des  plus  grandes  régions  du  monde  pour  la  quantité  des  grands  vailfeaux  : 

8c  chaque  année  toutes  les  villes  de  fon  cltcnduc  font  occupées  à la  fabri- 
cation 
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ijpj.  cation  de  deux  mille  navires.  Les  Hollandois  avoient  donc  pour  ancien- 
nes correlpondanccs  de  leurs  commerces  maritimes , la  France,  l’Angleter- 
re , les  ports  de  l’Alcmagnc , & la  mer  Baltique.  Davantage  le  befoin  mu- 
tuel que  les  Efpagnols  avoient  des  marchandées  des  Confedercz , comme 
ceux-cv  avoient  befoin  de  l’argent  des  autres , leur  donnoit  aulli  une  entrée 
dans  les  ports  d’Efpagne  : ce  que  Philippe  diliimuloit  addroittement,  dans 
la  crainte  qu’il  avoit  conqcué  que  s’il  oftoit  aux  Confederez  le  commerce  le 
plus  prochain  de  la  mer  Atlantique , ils  n’en  allafl'cnt  chercher  un  autre 
plus  éloigné  dans  l’cftcnduc  de  ce  grand  Océan.  Mais  cependant  ils  ne 
pouvoient  pas  trafiquer  en  Efpagnc  fans  recevoir  beaucoup  d’outrages  ; car 
tantoft  parce  que  les  marchands  eftoient  acculez  de  diverfité  de  Religion , 
tantoft  parce  qu’ils  eftoient  reconnus  pour  Hollandois,  s’eftant  lcrvis  du 
nom  de  quelque  autre  peuple  pour  avoir  accès  en  Efpagnc , & tantoft  enfin 
comme  li  le  Roy  euft  eu  befoin  de  leur  fervicc , les  mariniers  & les  navires 
eftoient  retenus.  Ce  qui  mettoit  les  marchands  en  danger , & les  deftinoit 
bien  fouvent  pour  proyc  à quelque  Grand  d’Efpagne.  Et  mefmc  en  b pre- 
fente  année  Philippe  avoit  bit  iaifir  près  de  cinquante  de  leurs  navires  : & 
les  Portugais  leur  tcfmoigncrent  que  Philippe  fe  defifteroit  de  ces  fortes 
d’injures , fi  leur  République  cefloit  d’envoyer  du  fecours  par  mer  à la 
France  & à l’Angleterre.  Mais  cette  perte  que  les  Confedercz  fouffrirent 
en  Efpagnc , fut  recompcnféc  en  Italie , où  depuis  quelques  années  les  ter- 
res avoient  cité  fi  ftenles , que  celles  de  la  France , en  beaucoup  de  lieux  ra- 
vagées par  la  guerre , n’avoient  pas  cfté  futfifantes  pour  fecounr  les  Italiens. 
En  effet  le  trafic  que  les  Hollandois  faifoient  en  Sucde , avoit  mis  en  leur 
puiffancc  presque  tout  le  froment  du  Septentrion  : de  forte  qu’ils  ne  fai- 
foient autre  chofc  que  d’aller  & venir  en  diligence  de  l’une  de  ces  régions  à 
l’autre , avec  un  grand  profit  pour  eux.  Et  ü n’arrivoit  pas  dans  leur  Répu- 
blique , comme  il  arrive  quelquefois  en  d’autres  Eftats  mal  policez , que  cet 
advantage  demeuraft  feulement  en  la  difpolition  des  plus  riches  : car  il  s’e- 
ftendoit  fi  au  large , que  tout  le  menu  peuple  y avoit  part  ; à caufc  que  ce 
commerce  s’exerçoit  avec  peu  de  dépenfe , 8c  produifoit  un  gain  extrême- 
ment prompt.  Ils  allèrent  aulli  trafiquer  en  Mauritanie , tant  fur  les  riva- 
ges qui  font  bagnez  par  l’Occan , que  fur  ceux  qui  regardent  la  Mer  medi- 
terranée.  Ils  avoient  auffi  accouftumé  auparavant  la  guerre  de  négocier 
avec  les  Mofcovites  ; mais  c’eftoit  par  la  mer  Baltique , & par  la  riviere  de 
Narvc  en  Livonie,  jufques  àNovogrode.  Et  du  depuis  le  commerce  de 
cette  région  a efté  transféré  dans  le  golfe  de  Rullîe  ; s’exerçant  par  les  An- 
glois  au  port  de  S.  Nicolas  ; par  les  Hollandois  àPodclemlco,  & en  cette 
petite  ville , que  l’on  nomme  l’Abbaye  de  S.  Michel  Archangel , toutes  ces 
places  cftant  fituées  fur  la  rivière  de  Duinc.  Il  cft  vrav  que  les  Anglois  ont 
fait  de  grands  efforts,  pour  s’approprier  ce  trafic  à i’exclufion  des  autres 
peuples  : mais  les  prières  des  Hollandois , & la  liberté  publique  ont  fur- 
monté  tous  ces  obftaclcs,  Sc  non  pas  fans  peine. 

Bien-toft  apres  les  Confederez  n’en  voulant  pas  demeurer  là , fc  refblu- 
rent  de  vifiter  non  feulement  le  Royaume  de  Guinée,  abondant  en  or , en  * 
yvoire,  & en  cbenc,mais  encore  les  autres  terres  d’Ethiopie;  & puis  enfin  les 
ifles  qui  font  dans  l’Occan  des  Indes  : & cette  entreprife  s’acheva  par  un 
voyage  de  deux  ans , ayant  aulli  cfté  commencée  en  la  prefente  année  par 
. quatre  navires , que  quelques  particuliers  cntrctcnoicnt.  D’abbord  la  navi- 
gation fut  doutculc  8c  mcime  dommageable , parce  que  les  mariniers  qui 
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n'avoient  jamais  connu  ccs  climats , prcnoient  port  le  plus  fouvent  chez 
des  peuples  farouches  & ennemis  de  tout  le  monde  : outre  que  les  mala- 
dies & les  autres  incommoditez , caufées  par  l’exccs  de  chaleur  qui  regne  en 
ces  climats , troubloient  extrêmement  une  nation  qui  n’y  eftoit  pas  accou- 
tumée. Davantage  les  Portugais  apportoient  encore  de  nouveaux  obfta- 
des  aux  Hollandois  ; foit  pat  les  fupplices  qu’ils  leur  fàifoient  fouffrir , lors 
que  la  tempefle , oulancceffitéenjettoient  quelques-uns  parmy  leurs  flot- 
tes , ou  fur  les  rivages , où  ils  avoient  des  colonies  ; foit  par  les  accufàtions 
dont  ils  tafehoient  de  les  noircir  chez  les  peuples  & auprès  des  Roys , qui 
n’eftoient  pas  fujets  de  la  couronne  de  Portugal.  Ce  dernier  inconvénient 
fur  tout  importuna  long-temps  les  marchands  Confederez  , parce  que 
d’un  codé  le  peu  de  connoiflance  qu’ils  avoient  du  langage  de  ces  païs-là , 
& de  l’autre  les  foupçons  que  leurs  ennemis  avoient  fait  naiftre  contre  eux, 
les  tenoient  dans  un  perpétuel  embarras  : mais  depuis  que  les  lettres  pu- 
bliques, & le  profit  du  commerce  eurent  fait  connoiftrc  à ces  nations  eftran- 
gercs,  quel  eftoit  le  genie  des  Confederez;  que  ccs  peuples , bien  loin  de 
prétendre  aucun  commandement , aymoient  la  liberté  a’autruy  comme  la 
leur  mefme  ; & qu’enfin  s’ils  avoient  rraverfe  tant  de  mers  pour  venir  juf- 
qu’en  ces  régions , c’cftoit  feulement  afin  d’v  cultiver  le  droit  des  gens  avec 
tpure  forte  de  bonne  foy;  alors  la  réputation,  & mefme  l’admiration  des 
Hollandois , fucceda  à toutes  les  mauvaifes  impreflions.  Enfin  le  trafic,  qui 
fe  rendit  bien-toft  célébré  par  des  utilitez  réciproques,  & le  nom  du  vail- 
lant Prince  Maurice , qui  rempliftoit  mefme  ces  climats,  firent  naiftre  des 
occafîons  d’y  conrraûer  de  nouvelles  alliances  en  haine  de  la  nation  Efpa- 
gnolc.  Car  les  premiers  des  Hollandois  qui  furent  aux  Indes , teimoigne- 
rent  un  merveilleux  foin  de  la  réputation  de  leur  République , &:  une  pro- 
bité fi  remarquable , que  comme  ils  avoient  eu  ordre  feulement  de  fc  défen- 
dre quand  ils  feraient  attaquez , ayant  rencontré  un  navire  Efpagnol  char- 
gé d’un  butin , dont  la  conqueftc  leur  eftoit  facile , ils  ne  voulurent  point  y 
toucher.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  la  farouche  humeur  des  Por- 
tugais , qui  ne  vouloienr  point  fouffrir  d’autres  nations  cftrangcrcs  que  la 
leur  en  ccs  climats , fit  refoudre  enfin  des  marchands  particuliers  à mainte- 
nir leur  commerce  par  les  voyes  de  la  guerre.  En  fuitte  les  Indiens  leur  en- 
voyèrent des  Députez  ; 8c  à ccs  ncgotiacions  on  vid  bien-toft  fucccder  des 
combats  fur  mer  contre  les  Portugais  : de  forte  que  l’on  commença  à vain- 
cre l’Efpagnol  par  l’endroit  le  plus  avantageux  pour  les  Confederez.  Car 
dans  les  Païs-bas  quand  on  prend  quelque  ville  fur  luy , on  ne  luy  ofte  pas 
un  grand  cfpacc  de  terre  : 8c  quoy  que  les  viétorieux  gagnent  quelque  cho- 
fe  dans  cette  prifo , le  vaincu  n’y  perd  presque  rien.  En  effet  les  entrailles 
du  Royaume  de  Philippe  font  (sien  loin  de  là;  8c  ce  n’eft  pas  dans  ce  cli- 
mat que  naiflent  les  richcflbs  prodigieufes , qui  fervent  d’aliment  à fes  libe- 
ralitez  8c  à fes  guerres.  Que  fi  l’on  pouvoir  luy  ravir  ccs  trefors , ou  pour  le 
moins  en  tarir  la  fourcc  à force  de  la  troubler , cet  empire  non  moins  vague 
que  vafte , 8c  qui  n’eft  jamais  fi  proche  de  foy-mefme  que  de  (es  ennemis , 
pourrait  il  attendre  autre  chofe  que  de  devenir  enfin  la  proyc  de  touccs  les 
nations  qu’il  a pillées?  Les  Hollandois  vifiterent auffi  l’Amérique;  mais 
la  crainte  du  Roy  d’Efpagnc  rendit  leurs  commerces  fccrcts  aux  lieux  qui 
luy  font  aflervis  : & dans  les  autres  qui  font  encore  libres , leur  trafic  s’exer- 
ça oiivcrtemcn't.  Les  marchandifcs  qu’ils  en  apportèrent  eftoient  du  fcl , 
des  perles,  8c  des  peaux  de  buffles. 
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Mais  fans  parier  icy  de  ces  nations , que  les  autres  ont  decouvertes  fit 
dcCcnttcs  avec  a(Tez  de  foin , je  veux  remarquer  fur  tout  cette  navigation  fi 
mémorable,  par  laquelle  les  Confcdcrez  entreprirent  d’entrer  dans  les  mers 
du  feptentrion , afin  de  fçavoir  au  vray  quelle  cft  la  nature  de  cet  Océan  qui 
joint  l’Europe  à l’Afic.  Car  les  principaux  de  la  République,  & les  mar- 
chands m cimes  avoient  opinion  que  l’on  pourrait  vifiter  l’opulent  royaume 
de  Catav , ccluy  de  la  Chine , & mcfmc  les  Molucques  & les  Indes , par  un 
chemin  bien  plus  court  que  ccluy  qui  avoit  cité  découvert  par  lcsElpagnols. 
Dans  cette  cfpcrance , trois  navires , de  Hollande , de  Zélande,  8c  de  Wcrt- 
frife , avant  rafé  les  coilcs  de  Norweguc  8 c de  Finland , partagèrent  leur 
navigation  dans  Hile  de  Quildun  au  pais  des  Lappons.  Apres  quoy  le  na- 
vire des  Hollandois  s’eftant  advancé  jufques  à un  des  collez  de  Nova  Zcm- 
bla , qui  s’eilend  bien  avant  vers  le  nordweil  -,  ils  nommèrent  du  nom 
d’Orange  deux  iilcs  qui  fervirent  de  bornes  à leur  navigation , jufqu’au  foi- 
xante  feiziéme  degré  de  diilancc  d’entre  le  Pôle  & l’Equateur.  Les  deux  au- 
tres navires  ayant  parte  au  delà  de  la  mer , par  laquelle  on  va  en  Mofcovic, 
apres  avoir  coftoye  les  rivages  de  Condorc  & de  Pitzorc , arrivèrent  en  ce 
I ieu  où  une  terre  nommée  Wavgats , oppofée  à la  noftre , reflerre  les  eaux  de 
l’Occan , 8c  ils  ne  purent  pas  tien  fçavoir  fi  ce  petit  efpace  de  mer  ciloit  un 
délirait  ou  un  golphc.  Car  la  lumicre  du  jour,  qui  ne  paroiil'oit  que  confiifé- 
ment  parmv  des  brouillards  cfpais  8c  de  prodigieux  cipaces  de  glaccs,qu’unc 
égalé  violence  des  aquilons  engendre  8c  agite  deçà  & delà , empcfchcrcnt 
long  temps  que  les  mariniers  ne  rcchcrchartcnt  plus  long-temps  les  bornes 
du  monde.  Enfin  ils  fe  tirèrent  de  cette  prifon  : 8c  lors  qu’ils  commencèrent 
à s’éloigner  de  terre , ils  difpofcrcnt  leur  courte  vers  les  parties  du  nordell , 
jufques  à une  des  extremitez  de  Nova  Zcmbla  au  cent  dixième  degré  de 
l’Equateur , d’où  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  la  Scythic , jufqu’à  ce  que 
plulïeurs  conjcdurcs  leur  eulTent  fait  croire  qu’ils  cfloicnc  arrivez  en  cette 
mer,  où  la  rivicre  d’Oby  qui  fort  du  palus  des  Sarmatcs , fc  vient  rendre  dans 
l’Océan  par  une  fpaciculc  cmboucheure.  Les  anciens  la  nommoient  Ca- 
rambouc , comme  quelques  fçavans  croycnt  : 8c  l’on  ne  fçauroit  trouver  de 
limites  plus  propres  à feparer  l’Europe  d’avec  l’Afic.  Enfin  apres  que  ces 
deux  vaill'caux  eurent  recherché  & remarqué  toutes  ces  chofcs , 8c  qu’ils 
eurent  rencontré  fur  leur  route  le  troificme , que  la  trop  grande  violence  de 
la  gelée  avoit  repoufle  de  Nova  Zcmbla,  on  les  vid  de  retour  en  Hollande 
trois  mois  apres  leur  départ.  Tout  cecy  s’clloit  parte  pendant  l’Efté  de  l’an- 
née dernière  1594.  Et  ces  premières  tentatives  pleurent  de  telle  forte, 
qu’on  renvoya  du  depuis  plulïeurs  navires  pour  faire  la  mcfmc  recherche  j 
non  pas  vers  Nova  Zcmbla , mais  par  le  délirait  de  Nartàu  : car  ils  nom- 
moient ainfî  cette  mer  qui  bagne  le  rivage  des  Sarmatcs  8c  les  codes  du  païs 
de  Waygars.Mais  les  trop  longs  ddais,qui  ont  fouvent  apporté  des  obdaclcs 
aux  plus  nobles  entrepriies,  prcjudicierent  extrêmement  à cclle-cy  : Scies 
nochers  ayant  fait  voiles  plus  tard  qu’ils  ne  dévoient , trouvèrent  les  mers 
impénétrables  1 un  froid  fi  horrible,  qu’il  crtoit  mcfmc  extraordinaire  à ces 
climats  éloignez,  ayant  glace  toutes  les  eaux. 

Depuis  ce  temps  ceux  qui  avoient  achevé  l’un  ou  l’autrcde  ces  deux  fa- 
meux voyages , racontèrent  volontiers  les  merveilles  qu’ils  avoient  veués 
l'oit  fur  la  mer  foit  fur  la  terre  : 8c  mefnjc  parmy  leurs  narrations  ils  repre- 
(entoient  des  figures  inconnues  d’oiféaux  £c  de  bertes  fauVages , félon  les 
rencontres  que  chacun  avoit  faittes  : ils  fpccifioicnt  aufii  les  capsdc  mer , 
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les  golphes,  les  rivières,  tant  par  la  fituation  du  Ciel, que  par  des  noms  qu’ils  j j $ y 
avoienc  donnez  eux  mcfmcs  a toutes  ces  chofes , pendant  leurs  voyages , & 
qu’ils  avoient  tirez  ou  des  qualitez  du  Prince  Maurice , ou  de  leur  patrie , ou 
mefme  de  quelques  particuliers.  Ils  fàifoient  aulfi  récit  de  pluiicurs  ifles 
affez  petites , lefquelles  par  le  moyen  du  flux  8c  du  reflux  de  la  mer  font  fi 
difficiles  à reconnoiftre,  que  quelquefois  on  voit  que  ce  font  des  ifles  en 
effet,  8c  quelquefois  on  les  prend  pour  une  partie  de  la  terre  ferme  : ôc  les 
hiftoires  anciennes  racontent  aufli  la  mcftnc  chofe  : mais  fur  tout  ils  van- 
toient  une  plus  grande  îfle , qu’ils  avoient  rencontrée  au  delà  d'un  dcftroit, 
auquel  ils  avoient  donné  le  nom  des  Eftats , tant  parce  qu’elle  leur  avoir  fer- 
vy  d’azyle  parmy  !<■«  dangers  .gu'à  caufe  que  fes  montagnes  glacées  produi- 
fent  un  certain  cryftal , qui  diffère  fort  peu  du  diamant.  Mais  il  me  lémblc 
qii’d  eft  à propos  que  je  déclaré  icy  quelle  cft  la  fituation  de  ces  climats , 8c 
quels  hommes, ou  quels  autres  animaux  les  habitent;  parce  qu’en  effet  ce  fut 
pour  lors  feulement  que  l’on  commença  à bien  connoiftrc  toutes  ces  ré- 
gions , 8c  que  les  anciens  autheurs  n’en  avoient  raconté  que  des  chofcs  fri- 
voles , 8c  qui  n’avoient  point  de  rapport  entre  elles.  Depuis  peu  mefme  on 
nous  avoit  perfuadé , pat  une  illufion  de  magie , qu’il  fe  trouve  quatre  gouf- 
fres fous  le  Pôle  arctique  : 8c  quelques  doékcs  ont  autrefois  long-temps  difpu- 
té,  pour  fçavoir  fi  le  golphe  d’Hircanie  a (à  foucc  dans  l’Océan  feptentrio- 
nal.  Il  s’en  eft  trouve  quelques  uns  qui  nous  ont  affeuré  par  l’authorité  des 
Poctcs.que  la  rondeur  de  la  terre  eft  enfermée  par  l'Océan  : tandis  qu’il  s’en 
trouvoit  d’autres  qui  foûtenoient  au  contraire , que  la  terre  ferme  s’eftend 
jufques  aux  dernières  extremitez  du  Nord , fans  eftre  environnée  d’aucunes 
eaux.  Davantage  comme  d’ordinaire  chacun  parle  hardiment  à (à  fantaifie 
des  chofes  dont  perfonne  n'a  jamais  eu  de  parfaitte  connoiffancc , plufieurs 
ont  feint  que  les  extremitez  de  l’Océan  vers  le  Pôle  eftoient  immobiles  8c 
affoupies , comme  fi  la  nature  eut  perdu  fes  forces  à la  fin  de  ce  grand  ouvra- 
ge, ou  que  ce  climat  eut  efté  dcftinc  pour  fervir  de  retraitte  aux  ames  héroï- 
ques , 6c  plus  fnintes  que  les  autres.  D’autres  au  contraire  ont  dit , que  cet 
Océan  fcptentrional  eftoit  inaccefliblc , à caufe  de  fes  tempeftes  8c  de  fes 
monftres  : mais  qu’enfin  apres  cette  mer  on  rencontroit  encore  des  terres 
fertiles , ou  la  fourcc  de  l’air , ou  celle  du  feu.  Pour  le  moins , ceux  qui  nous 
ont  laiffé  par  eferit  qu’il  s’eft  veu  des  I ndrens  jettez  par  la  tempefte  fur  les 
rivages  d’Alcmagne , 8c  que  mefme  cela  eft  arrivé  bien  fouvent , ne  contri- 
buèrent pas  pcua  l'efperancc  des  Confederez , dans  l’entreprife  de  leur  na- 
vigation. Pour  ce  qui  concerne  la  difpofition  du  ciel  dans  ces  derniers  cli- 
mats, 8c  le  génie  de  feshabitans,  les  eferivains  de  l’antiquité  ne  font  pas 
mieux  accordez  que  pour  le  refte  : car  fi  quelques  uns  ont  tenu  que  les  peu- 
ples arffiques  excelloient  en  fidélité , êc  en  juftice,  8c  que  le  jour  duroit  con- 
tinuellement chez  eux  : d’autres  au  contraire  ont  affeuré,  que  cette  région, 
qui  cft  fi  éloignée  de  l’afpca  des  aftres  bénins , fe  trouve  perpétuellement 
couverte  d’un  broüülars  efpaix  ; 8c  que  toutes  les  terres  y font  incultivées , 
tant  à caufe  des  neiges  8c  des  belles  cruelles , que  de  la  fauvage  humeur  des 
habitons.  Enfin  quelques  autres  encore  ont  eferit  qu’on  y voyoir  le  jour  feu- 
lement à l’abbord , 8c  qu'on  le  perdoit  biemtoft  apres.  Mais  quoy  que  tou- 
tes ces  chofcs  foient  fi  differentes  les  unes  des  autres,  il femble quelles 
avoient  toutes  pris  leur  fource  de  la  vérité  : 8c  cela  s’eft  juftifie  en  quelque 
forte , tant  par  l’experience  de  ceux  qui  ont  achevé  ces  deux  voyages , que 
pat  lp  récit  tics  habitant  de  ces  régions.  Car  en  cette  mer  qui  bagne  les  ri- 
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j jy,  vages  des  Lappems ,:  des  Mofeovites , Si  des  peuples  que  nous  nommerons 
é'amojedcs , le  plus  long  jour  d’Efté,  qui  dure  plus  de  deux  mois , ne  manque 
pas  d’éprouver  réciproquement  une  nuit  de  pareille  durée  en  hyver  ; outre 
que  pendant  les  mois  mcfmes , qui  voyent  le  iolcil  fur  l’Horifon  de  c es  lieux, 
là , le  jour  n’y  vaut  guerre  mieux  que  la  nuit /la  force  des  rayons  de  cet  aftrc 
eftant  fi  éloignée  , qu’elle  eft  plus  capable  d’exciter  des  nuages  que  de  les 
di/Tiper  ; Si  l’on  a quelquefois  bien  de  la  peine  à difeerner  la  terre  d’avec  la 
mer , les  neiges  couvrant  l’une  Si  l’autre.  Il  cil  vray  qu’on  n’éprouve  pas  de 
grandes  rempeftes  fur  ces  ondes  : car  ce  qui  s’en  peut  découvrir  d’un  cofté 
Si  d’un  autre , depuis  qu’on  eft  forty  du  deftroit  de  Waygats , paroift  encore 
comme  s’il  eftoit  glace  , à caufc  du  froid  qui  dure  tousjours.  Et  c’eft  pour- 
quoy  les  anciens  avoici u radon  d’appcller  cette  partie  de  l'Océan  la  mer  gla- 
ciale , ou  la  mer  morte  : car  de  quelque  cofté  que  l’eau  s’approche  de  la  ter- 
re , elle  fe  glace  par  un  alfez  long  efpace  jufqu’au  rivage.  On  en  rencontre 
quelquefois  des  crouftcs  durcies  depuis  pluficurs  années, & jointes  cnfcmblç 
. enunemafle  : Si  lors  que  le  vent  vient  à les  rompre , ou  quand  le  froid  un 
peu  diminué  les  fait  entrouvrir , on  voit  d’épouvantables  parties  de  ce  tout 
Hotter  fur  la  mer,  comme  fi  c’cftoient  des  montagnes  ou  des  ifles  : outre  que 
quelquefois  ces  grandes  machines  s’entreheurtent  ; Si  la  crainte  de  ces  ren- 
contres embarrafla  mervcillcufcment  les  navires  Hollandois  qui  raibienc 
les  rivages,  afin  d’acquérir  quelque  connoiflancc  des  pais.  Ce  deftroit,  dont 
la  largeur  contient  environ  deux  heures  de  chemin , Si  la  longueur  cinq , fe 
glace  quelquefois  de  telle  forte  qu’on  le  pafle  entièrement  à pied  : Si  quand 
les  glaces  viennent  à fe  fondre,  il  n’eft  pas  feulement  couvert  de  la  ficnnc  ; 
mais  de  celle  des  deux  mers  voifines.  A peine  peut  on  conter  dans  ce  cli- 
mat l’cfpace  de  cinquante  jours  en  l’année,  lefquelsfcleventpendantlc 
temps  que  nous  avons  en  nos  contrées  l’equinoxe  d’Autonne:  & cette  iaifori 
en  ces  pais  n’eft  pas  proprement  un  Elle,  mais  pluftoft  une  certaine  furfean- 
cc  d’iïyvcr.  Car  auflî-toft  que  cette  trêve  de  gelée  eft  finie , la  glace  recom- 
mence à incommoder  les  mariniers  : Si  fans  doute  c’eft  pendant  cet  inter- 
valle , que  les  Mofeovites  font  leurs  navigations  for  i’Occan,  : aulli  voyoit  on 
alors , pour  marque  de  quelque  naufrage  rccciit , des  planches  de  vaifleaux 
flotter  fur  l’onde , foie  que  le  retour  du  froid  les  eut  fiirpris  dans  cet  Océan , 
ou  que  quelque  autre  malheur  impreveu  eut  caufé  ce  débris.  Les  mcfmes 
Mofeovites  trafiquent  auffi  au  delà  de  la  rivière  d’Oby  : & les  dangers  leur 
ont  appris  en  ces  lieux  à demeurer  en  des  quartiers  d’hyver , pour  s’en  re- 
tourner  en  un  certain  temps , que  les  ondes  commencent  à fe  rendre  pro- 
pres à la  navigation.  Les  Hollandois  rapportèrent  tous  ces  tefmoignages, 
pour  prouver  que  l’Océan  fe  glace  dans  ce  deftroit,  comme  dans  celuy  de  la 
Magcllaniquc  : mais  ils  difoient  de  plus , que  les  fleuves  qui  ont  leur  pente 
vers  ce  deftroit,  s’en  retirent  quand  ils  en  font  proches,  comme  s’ils  cftoienr 
incertains  de  quel  cofté  ils  doivent  prendre  leur  cours  : Srqu’enfin  la  vio- 
lence du  vent  les  ayant  pouflez  là, leurs  eaux  douces  tempèrent  le  goût  de  la 1 
mer,  & puis  quand  ces  eaux  finies  de  leurs  deftroit  fe  font  eftendues  plus 
avant  vers  les  rivages  prochains , les  flots  bleus  Si  fàlez  du  deftroit  qui  s’e- 
ftoient  abbaiilcz^encommcnccnt  à prendre  le  deflus  avec  les  mefines  mon- 
ftres  qu’on  y avoic  veus  auparavant,  Si  qui  s’eftoienr  abbaificz  avec  leurs 
eaux  naturelles.  Car  on  ne  fçauroit  dire  combien  cet  Océan  eft  plein  d’ani- 
maux monftrucux  : on  y voit  des  vaches  Si  des  chiens  marins , Si  la  plus  re- 
nommée de  toutes  les  belles  de  la  mer  qu’ils  nomment  Morfe.  On  a éprou- 
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vc  que  cet  animal  eft  extrêmement  courageux  & guerriets'il  faut  ainfi  dire  : 
il  a la  peau  fi  dure  qu’il  n’y  a ptcfquc  point  d’armes  qiii  la  paillent  percer: 
fes  jambes  fontprcfque  pareilles  à celles  du  caftor;  mais  il  cil  plus  grand 
que  cet  autre  animal , & vit  egalement  dans  l’eau  fie  fur  la  terre  ainfi  que  luy. 
Car  les  Hollandoisvoyoient.qudqucfoisccsMorfescourirfurlaglace,  & 
puis  fc  fecher  au  loleil  fur  les  cochers  qui  font  au  bord  de  la  mer.  Elles  mon- 
tent lentement  , mais -elles  defeendent  avec  une  mervcilleufe  legereté. 
L’opinion  des  peuples  de  cette  région  Élit  qu’on  y prife  autant  les  dents  de 
ce  monftrc  qu’on  fait  l’yvoirc  en  nos  climats.  Les  Mofcovitcs  difoient  qu’au 
delà  de  Waygats  la  mer  fc  fcparc  quelque  fois,  & puis  le  rejoint  & fefe- 
pare  encore.  Ce  qui  me  fait  iey  douter  fi  ce  né  feroit  point  un  tefinoignage 
que  le  montTabis  cnScythic,  offcz  connu  aux  anciens  mcfincs-,  s’eiVcnd 
vers  l’orient  jufqu’à  -Nova  Zembla  à peu  de  dillancc  près  : ou  s’ils  ne  voû- 
taient point  parler  de  ce  dcltroit  d’Anian , lequel  feparand’Àmeriquc  de  la 
Tarcanc , prouve,  tant  par  l’air  du  vilàge , que  par  les  meeurs  des  habitans  de 
ces  deux  rcgions^qu’il?  n’ont  qu’une  mefine  origine.  Les  Samojcdes  nation 
Sarmatc  habitent,  ou  pour  mieux, dire  voyagent  fur  toutes  les  terres  qui  font 
bagneespar  l'Océan  depuis  Petzore  provincedc  Mofcovicjulqu’à  la  riviè- 
re d’Oby  : 8 i Ce  maintiennent  contre  le?  injures  du  ciel , qui  les  perfecutent 
continuellement,  & contre  les  outrages  de  -k-  nature  mcfme,  avec  beaucoup 
de  courage  & de  bonheur.  Leurs  viûgcs  à la  vérité  font  difformes  & tous 
noircis  de  fiimcc , ils  ont  les  yeux  petits , le  nez  applaty  : leur  taille  n’cft  pas 
grande, mais  leur  iànté  cft  robufte,  & ils  font  aufli  légers  à la  courfe  qu’aucun 
autre  animal  qui  foit  au  monde.  De  forte  que  comme  ils  font  laborieux  fie  fe 
contentent  de  peu , on  ne  les  voit  jamais  ampllis  par  les  délices,  ny  amaigris 
par  le  chagrin.  Chacun  eft  maiftre  de  ce  qu’il  peut  atteindre  foit  de  la  main, 
loit  du  pied  : fit  ils  n’afpirenç  à lapofleftîon  d’aucunes  chofes,  que  de  celles 
qu’ils  rencontrent  8i  qui  leur  font  propresjde  forte  qu’ils  on  t tout  parce  qu’ils 
nefouhaittent  rien.  11  eft  vray  qu’ils  portent  des  armes  à la  manière  des  Par- 
thes , c’cft  à dire  un  arc  & des  fléchés  ; mais  c’eft  pour  s’en  fervir  à la  chaflc 
contre  les  animaux  farouches, qui  leur  fournilTent  des  habits, dont  ils  fc  cou- 
vrent non  feulement  le  corps,  mais  encore  la  telle  & les  mains.  Cette  mef- 
mc  chaflc  leur  fournit  aufli  de  quoy  vivre,  c’eft  à dire,  de  la  chair  crue , dont 
ils  ufent  comme  d’un  prefent  de  la  nature  : & ils  gouftent  fi  peu  de  dclica- 
tefles,  qu’ils  ignorent  mefme  l’ufagc  & le  nom  du  pain.  Et  ils  ayment  mieux 
fc  gouverner  de  cette  forte , quç  de  provoquer  la  fureur  des  mers , ou  bien 
importuner  la  terre , pour  en  tirer  des  bleds  & des  fruits  malgré  clic  : ' Bref 
ils  ne  veulent  pomt,  comme  les  autres  nations,  pouflér  leurs  iouhaits  jufqu’à 
l’infiny  , en  portant  envie  à autruy  & à eux  melmcs.  Ils  voyent  fouvent  des 
niais  ils  ne  veulent  point  apprendre  la  navigation , fc  contentant 
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; veulent  point  apprendre  la  navigation , fc  t 
de  leur  rivage.  Neantmoins  quelquefois  lors  que  le  ciel,  comme  pour  1rs 
alfifter,  ne  fait  qu’une  mcftnc  malle  de  la  terre  &dc  la  mer  en  lcurclimat, 
par  le  moyen  des  gelées , ils  eftcndenc  leurs  courfes  par  de  longues  chartes 
jufques  à Waygats  & Nova  Zéro  lai  terres  qui  ne  voyent  preique  jamais 
d’autres  hommes  qu’eux  : ils  difoicnt  à nos  matelots,  que  ces  pais  font  deux 
illes  differentes  , (eparées  feulement  par  un  bras  de  mer  fort  petit  t &dans 
ces  lieux  là  leur  empire  s’eftend  plus  loin  queicur  connoiffancc  ; puilque-, 
hors  les  deferts  & les  animaux  (âuvages,  on  n’y  trouve  rien.  Les  Hollandois , 
dans  leur  féconde  navigation,  virent  ccluy  qu’on  difoit  cftrele  Princedc  ces 
Samojcdes,  fi c trouvèrent  que  c’cftoit  un  homme  qui  ne  fo  rendoit  rcmat- 
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E‘  ’e  ny  par  aucun  appareil , ny  par  aucune  Majefté  -,  & feule  vieilleflc  le 
t conliderer.  Les  Mofcovites,  dont  l’empire  s’eft  beaucoup  accreu  de- 
puis quelques  ficdcs,artaquent  quelquefois  cette  région  des  Samojcdes,  fois 
a dos  foit  en  flanc  ; mais  la  pauvreté  de  ccux-cy  leur  fcrt  de  rempart.  Outre 
qu’ils  fc  vont  réfugier  en  des  lieux  qu’ils  nomment  la  ceinture  de  la  terre  : & 
qui  font , à ce  que  l’on  tient,  les  monts  Riphécs,  que  la  neige  rend  inacceffi- 
bles.  Toutefois  les  plus  voifins  du  Mofcovite  luy  payent  un  tribut  de  peaux 
de  belles  ; car  ils  n'ont  point  d’autres  biens  : & ils  le  font  accordez  à ce  paye- 
ment,  moins  par  la  crainte  que  par  la  haine  de  la  guerre.  Les  rivages  des 
Samojedes , de  Waygats  & de  Nova  Zcmbla , ont  presqu’une  mefinc  face  : 
citant  élevez  en  pluficurs  endroits  à caufc  de  divers  rochers , & applanis  en 
d’autres  à caufc  des  guez  qui  s’y  rencontrent  En  ces  païs-là,  la  terre  eft  ma- 
récageufc  & couverte  de  moufle  : neanrmoins  onn’y  voit  point  de  forefts: 
mais  il  y croift  beaucoup  d’herbes  inconnuè's  & inutiles , pareilles  à celles 
dont  la  nature  eft  prodigue  par  tout , & qui  viennent  malgré  qu’on  en  ait , 
sil  faut  ainfi  dire.  C’eit  pourquoy  il  y a grand  fujet  de  s’étonner  de  ce  que 
fur  ces  rivages  on  voit  quelquefois  flotter  deçà  & delà  des  rameaux  Si  des 
arbres  entiers  i C ce  n’eft  qu’on  veüille  dire  que  ce  vafte  Occan,dont  les  flots 
violens  font  encore  excitez  par  le  heurt  des  rivages,  entraine  quelquefois  de 
bonnes  parties  des  terres  fcptcntrionales  plus  éloignées  : & mcfmc  ou 
pourrait  croire  qu  anciennement  cette  mefinc  violence  arracha  de  la  terre 
ferme  les  ifles , qui  fc  rencontrent  en  ces  régions  s la  Sarmatie  s’eftant  peur- 
eftre  etendué  jufques  la.  Aptes  tout  en  quelque  cofte  de  ce  climat  que  les 
navires  puflent  defeendre,  on  y voyoit  des  l’abbord  de  la  firmée,  & quelque- 
fois des  pas  d hommes , marquez  fur  la  terre  ; mais  on  ne  voyoit  aucune  vil- 
le , ny  mcfmc  aucun  village.  On  tient  que  le  pais  qui  entre  plus  avant  dans 
la  terre  ferme , a des  foreffc  lacs  qur  1r.«  neiges  perpétuelles  ont  fait 
naiftre,  & qu’elles  entretiennent  ; & c’cft  en  ces  lieux-li  que  les  Samo,edes 
fe  cachent  divcrlcmcnt  & fcparcment  fous  de  petites  loges  qu’ils  baftifTent 
ou  dans  quelques  antres  qu’ils  creufcnt,  chacun  à fa  fantaific , félon  que  la’ 
terre  ou  l’eau  prochaine  les  ont  conviez  de  s’y  arrefter  ; pour  confbrvcr  Sc 
fortifier  leurs  corps  par  le  moyen  du  feu  contre  la  rigueur  du  froid  Sc  les  au- 
tres injures  de  l’air  : neanrmoins  ils  ne  demeurent  jamais  oififs  ; car  ils  ont 
des  traifncaux , qui  font  emportez  avec  une  merveillcufe  promptitude  par 
de  certains  animaux , qu’ils  nomment  Rangifcrcs , d’une  nature  afTez  fem- 
biablc  a celle  des  cerfs-,  & c’eft  le  fcul  meuble  que  chacun  d’eux  polTede. 
Par  le  moyen  de  ces  charrettes,  ils  vont  en  quefte  de  la  prove  parmy  les  nci 
ges,  & changent  de  demeure  quand  il  leur  plaift.  Les  animaux  fauvages  ont 
Panagc  tout  ce  climat  avec  les  hommes,  & mefme  allez  inégalement  • car  fl 
s’y  trouve  une  multitude  infinie  de  loups  & de  lievres  tous  blancs,  & mefinc 
des  mânes  zibcllines , & beaucoup  d’autres  animaux  femblablcs , qu’on  ne 
pourfuit  que  pour  leurs  peaux.  Les  ours  y blanchilTcnt  aulfi  à caufc  du 
froid  i mais  ilsfont  bien  plus  grands  qu’aux  autres  pais  : & parce  qu’ils  ne 
trouvent  pas  aifemcnt  de  quoy  repaiftre,  leur  rage  eft  incroyable.  Car  ny  la 
crainte  des  armes,  ny  celle  des  flots  n’empefehent  point,  quand  ils  ont  fenty 
1 odeur  des  paflàns , qu  ils  ne  fc  portent  avec  toute  forte  d’effort  à les  atta- 
quer.  Cette  mauvaife  rencontre  ayant  furpris  inopinément  quelques  ma- 
riniers Hollandojs,qu.  eftoicntdcfccndusfur  le  rivage,  les  fit  mifcrablcment 
peru , fins  que  leurs  compagnons  pûfTenc  faire  autre  chofc  en  voyant  leur 
perte,  que  daccounr  a leur  vengeance,  n’ayant  pû  allez  tort  arriver  à leur  fe- 
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Murs.  En  un  certain  cap  de  mer  on  remarqua  une  trifte  difpurc  des  choies 
fâintcs  avec  les  profanes  ; parce  que  fur  un  mcfinc  fommec  on  voyoit  d’un 
code  des  iîmulachrcs  de  faux  dieux  d’un  ouvrage  allez  greffier , & de  l’autre 
des  croix  j par  lelqucllcs  on  pouvoir  connoiftrc  qu’il  cftoit  venu  des  Chre- 
iliens  en  ce  l(eu  là.  En  effet  les  Mofeovites,  que  le  trafic  des  peaux  fait  voya- 
ger dans  les  illes  prochaines , Se  que  la  tempefte  jette  quelquefois  en  cette 
partie  de  la  terre  fcrme,ont  rcceu  depuis  plus  de  (ix  ficelés,  la  religion  Chre- 
ftienne  à la  manière  des  Grecs.  Quant  aux  Samojedes,  ils  adorent  le  folcil 
& les  aftres  ; divinitez  qui  font  plus  inhumaines  pour  eux  que  pour  aucune 
autre  nation.  On  dit  qu’il  fc  trouve  auili  chez  eux  d’infâmes  bocages,  pleins 
de  bruits  horribles  & de  vifions  effroyables,  Se  mcfmcs  d’cxecrables  ferpens. 
Se  qu’ils  révèrent  toutes  ces  chofcs  par  une  fuperftition  qui  n’eft  pas  nouvel- 
le. Au  refte  les  mœurs  des  Samojedes  ne  (ont  nullement  barbares  ; Se  diffé- 
rent fort  peu  de  celles  des  Lappons  & des  Finlandois.  11  cft  vray  que  quel- 
ques uns  cftimenr , à caufc  du  nom  qu’on  leur  donne,  qu’ils  fe  nourriil'oicnt 
autrefois  de  chair  humaine  : mais  fi  cela  cft,  on  les  peut  meme  au  rang  de 
piuffeurs  dont  la  vie  & les  mœurs  (e  (ont  adoucies  Se  civilifccs  par  l’àgc  & 
par  les  exemples;  l’çfprit  de  l’homme  fe  ponant  facilement  à des  appren- 
dre la  barbarie  Se  la  brutalité  : il  cft  vray  que  les  Samojedes , au  premier  ab* 
bord  des  Hollandois , fongerent  à prendre  la  fuitte  ou  les  armes  : mais  lorS 
que  ceux-cy  leur  eurent  tefmoigné  qu’ils  n’avoient  aucun  dcflèin  de  leur 
nuire,  Se  qu’outre  cela  ils  leur  eurent  fait  quelque  petit  prefent,  les  autres 
protefterent  par  deux  chofes  tres-faintes  pour  eux , fçavoir  le  folcil  8e  leur 
pauvreté , que  c’eftoit  à leur  grand  regret  qu’ils  fe  laiffoient  furmonter  en 
bien  faits.  De  forte  que  fi  pour  l’avenir  ces  tentatives  du  feptentrion  refit 
fiflent  aux  ConfcdcrCz , ils  ne  recevront  pas  peu  d’utilité  de  l’aftéâion  des 
Samojedes , qui  font  à l’entour  du  deftroit  de  Waygats.  Néanmoins  il  fera 
tousjours  très  à propos  que  la  Republique  y face  baftir  quelque  forterefle , 
tant  pour  confervcr  les  paffâges  de  cette  mer  par  eux  découverte , que  pour 
donner  un  refuge  aux  navires , s’il  arrivoit  quelque  disgrâce  inopinée.  Mais 
apres  tou  t,l’i(le  de  Waygats  n’eft  pas  moins  propre  à cftrc  cultivée  que  celles 
qui  fe  rencontrent  vers  les  derniers  rivages  du  royaume  de  Dannemarc  : car 
l’expcricnce  de  ces  derniers  (iccles  nous  a fait  voir , maigre  les  raifons  des 
anciens , que  comme  ces  régions  du  milieu  du  monde  qu’ils  ont  nommes  la 
Zone  torride,  parce  qu’elles  font dircaemcnt  fituées fous  le  folcil , nc  lail' 
fent  pas  d’eftre  cultivées  par  des  hommes  ; ainfi , ces  climats  qui  font  efear- 
tcz  vers  les  deux  pôles, peuvent  cftrc  habitez  prcfque  de  la  mefrne  forte;  puis 
qu’il  n’y  a aucune  partie  en  tout  l’Vnivcrs , que  la  nature  ait  condamnée  a 
demeurer  en  folitudc.  Et  cela  cft  tellement  veritablc.quc  le  pais  de  Gron- 
land , qui  cft  le  plus  éloigné  vers  le  feptentrion  de  tous  ceux  qui  font  habi- 
tez , porte  des  bleds  Se  des  fruits  à la  maniéré  de  nos  régions.  Il  faut  croire 
que  dans  les  premiers  ficclesdcrVniversplufieurs  pais  demeuraient  inha- 
bitez  par  les  hommes , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  befoin  de  tant  de 
retraittes.  Mais  peu  à peu  l’accroiflement  de  la  race  humaine  8e  fes  dilcor- 
des  efearterent  les  mortels  en  de  dlverfes  régions  ; li  bien  qu  en  cherchant 
de  plus  grands  cfp  aces  de  terre , ils  trouvèrent  les  mers  ; Se  mcfmc  du  depuis 
à force  de  voyager  fur  les  mers,  ils  ont  découvert  de  nouvelles  terres.  Pro 
che  du  fleuve  d'Ôby , il  fc  trouve  une  région  nommée  Obdorie , où  la  ftatuc 
d’or  d’une  vieille  qui  rend  des  oracles , s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation. 
Au  delà  de  ce  fleuve  on  en  trouve  un  aune  nommé  Molgomzay , avec  une 
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i j P j . Province  qui  porte  le  mefmc  nom , & laquelle  cft  allez  connue  aux  Mofeo- 
vites , tant  pat  le  trafic  qu’ils  y exercent , que  par  la  domination  qu’ils  y ont 
cftablic.  Mais  au  relie , ce  qui  fe  raconte  touchant  quelques  régions  voili- 
ncs,  n’cft  que  pure  fable.  Car  de  dire,  que  les  peuples  de  Leucomoric  meu- 
rent à l’entrée  de  l’hyver , & refufeitent  au  Printemps , & que  pendant  cet 
intervalle  la  bonne  foy  de  ceux  qui  viennent  trafiquer  chez'cux  achevé  le 
marche  des  chofes  expofées  en  vente  ; de  dire  aufli  qu’en  d’autres  lieux  pro- 
chains , il  fe  rencontre  des  hommes  tous  velus , & dont  les  vifages  reflem- 
blent  au  mufeau  des  chiens  ; ces  difeours  ne  font  pas  moins  frivoles  que 
ces  refvcrics  des  anciens , qui  ont  attribué  à ces  mefmes  pais  des  peuples 
dont  les  uns  avoient  les  jambes  pareilles  à celles  des  chevaux , & les  autres 
des  oreilles  fi  grandes  qu’elles  couvroicnt  leurs  corps , en  telle  forte  qu’ils  ne 
portoient  point  d’autres  habits.  Mais  c’ell  une  chofe  ordinaire,  que  les  rela- 
tions qui  font  fûmes  par  la  feule  renommée , dégénèrent  pre/tjuc  tousjours 
en  des  tables , lefquclles  n’aboutiflent  le  plus  fouvent  qu’à  perfuader  de  faux 
miracles.  Neantmoins  il  fe  peut  faire , que  parmy  ces  menfonges  il  fe  ren- 
contre quelquefois  des  vericez,  fie  parce  qu’il  le  trouve  des  tefinoignages 
allez  certains  qui  nous  confirment  ce  que  nos  matelots  racoptoicnt,  qu’il 
y a en  ces  pais  là  des  hommes  qui  n’ont  point  de  telles , & dont  le  viiagc 
cil  en  la  poitrine,  je  ne  veux  pas  nier  obftinémcnt  que  cela  ne  foit  véritable  : 
ou  que  pour  le  moins  ces  hommes  en  femblent  tels  ; parce  que , peut-ellrc , 
ils  ont  le  col  fort  court,  & les  épaules  extrêmement  élevées.  Et  je  fçay,  apres 
tout,  que  comme  en  quelques  endroits  l’excès  de  la  chaleur  a fouvent  efté 
caufe  que  la  nature  a produit  des  monllres , ainfi  l’excès  du  froid  peut  bien 
caufcr  la  mefme  chofe.  Pour  le  moins  il  ell  confiant,  que  le  pais  de  Leuco- 
morie  ell  fuivy  de  celuy  des  Loppes  Si  de  la  Montagne  d’Imaiis  ; que  les 
hordes  vagabondes  desTartarcs  font  aufli  en  ces  climats,  & quelles  s’eflcn- 
dent  aflez  au  large  dans  les  forefts  de  leur  région  ; dont  il  fcmblc  que  le  roy- 
aume de  Cathay  foit  une  partie  ; la  face  des  rivages  cftant  hors  de  la  longi- 
tude de  noftrc  hemifphcrc.  Enfin  apres  la  connoiflancq  de  ces  lieux , celle 
du  royaume  de  la  Chine  Se  des  autres  régions  de  l’Orient,  ell  aflez  facile. 

Cette  mefme  année  fe  rendit  aufli  remarquable  par  un  infante  effet  du 
brigandage  des  Dunqucrquois.Ils  avoient  rencontré  trente-cinq  navires  des 
Confederez  qui  alloicnt  en  Norwegue  quérir  du  bois , Se  cftoient  tous  fans 
armes  à la  referve  d’un  feul  ; au  moyen  de  quoy  les  Dunquerquois  les  ayant 
aifément  réduits  fous  leur  puiflance , & ne  pouvant  pas  les  emmener , pri- 
rent les  maiftres  des  navires  pour  oftages  de  la  rançon,  qui  leur  fut  promifè  : 
& mefme,  bien-toft  apres , ils  ne  conquirent  pas  un  moindre  burin  fur  quel- 
ques autres  navires  qui  revenoient  de  France.  Mais  un  vaiflcau  de  ces  pira- 
tes ayant  efté  invefty  par  les  Hollandois,  & pris  apres  un  rude  combat,  où  il 
avoit  perdu  une  bonne  partie  de  fes  gens  ; le  fupplicc  de  ceux  qui  relièrent 
modéra  un  peu  la  licence , où  ces  pirates  commcnçoient  à (c  porter  avec 
aflez  de  fuccés.  Outre  que  par  ^ prife  de  leur  navire  on  délivra  plus  de 
vingt  prifonniers  qui  y cftoient  retenus , & qui  avoient  dcsja  promis  chacun 
deux  mille  florins  Si  davantage,  pour  fauver  leur  vie. 
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buts. Elifabetb  propofe  une  alliance  avec  les  François.  . Henry  ri  envoyé  pas  aux  Confédérés.  le 
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Es  Belges  qui  fuivoient  le  parcy  des  Efpagnols , com-  i^ÿë. 

1 mcncercnc  l’année  avec  une  rcsjouiflancc  plus  grande 
’ que  de  coufhimc  ; tant  à caufc  des  heureux  fuccés  de 
[ leurs  armes  en  France , que  dans  refperancc  qu’ils  con- 
ccvoicnt  d’un  nouveau  bonheur  : & mefme  pour  feli-  ■ 
citer  la  nouvelle  arrivée  de  l’Archiduc  Albert  d’Au-  VAnbpdao 
ftrichc , que  l’on  envovoit  aux  Païs-bas  pour  fucccder 
au  gouvernement  & à tous  les  autres  honneurs  du  precedent  Archiduc  « *jou 
fon  frère.  Ccluy-cy  qui  eftoit  le  dernier  né  de  fa  mailon , pofledoit  le  ni- 
trc-magnihque  de  Cardinal , qui  fc  donne  ordinairement  aux  Princes  ca- 
dets ; tant  pour  les  confolcr  des  dés  avantages  que  l’ordre  de  la  naiiîancc  . 

leur  a caufez,  que  pour  iervir  d’une  alliance  tacite  dure  les  Roys  & le  Pape. 

Mais  davantage  Albert  avoir  cité  employé  par  le  Roy  d’Efpagnc  dans  la 
charge  de  Gouverneur  du  Portugal , ou  il  avoir  donné  d’excellentes  preu- 
ves de  fon  génie , puisque  malgré  les  difficultcz  qui  fc  trouvoient  à faire 
obeyr  le  peuple,  il  l'avoir  gagn»par  la  douceur.  C’cft  pourquoy  Philippe  le 
jugeoit  digne  d’êftrc  joint  avec  luy  par  un  lien  plus  cftroit;  fuivant  la  ebu- 
ftume  de  cette  mailon , qui  conicrve  entre  elle  mefme  fcs  corrclpondanccs 
avec  une  mcrvcilleufc  fidelité.  Pour  rendre  plus  glorieux  l’apprentill'agc 
qu’il  venoit  taire  d’un  gouvernement  annexé  à là  famille , on  l’avoit  abon- 
damment pourveu  de  toutes  les  inftruébons  nccclfiurcs  tant  pour  la  paix 
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' que  pour  la  guerre.  On  avoir  aufli  mis  ordre  qu’il  pûfl:  trouver  route  forte 
lié  fcuretc  dans  fori  voyage  i en  paflant  d'El'pagne  en  Italie,  & puis  parla 
Savoyc  8f  la  Bourgogne  jufqucs  dàhs  le  Luxembourg  & les  autres  frontiè- 
res du  Païs-bas.  Néanmoins  on  ne  laiffoit  pas  de  lever  encore  des  troupes 
de  tous  coftcz , foit  d’infanterie  foit  de  cavalerie , tant  pour  le  rendre  plus 
puiflânt  dans  Ci  marche , que  pour  fupplccr  les  anciennes  foldatcsqucs  qui 
s’eftoient  extrêmement  diminuées.  Mais  li  toft  qu’il  eut  joint  l’armée  dans 
les  Païs-bas , il  partagea  toutes  ces  nouvelles  levées  en  peu  de  regimens 
d’infanterie  & peu  de  compagnies  de  cavalerie,  qu’il  mcsla  parmv  les 
vieux  corps , armant  mieux  rendre  le  nombre  des  fes  troupes  coniidcrablc 
par  leurs  propres  forces , que  par  la  quantité  de  commandans  ; qui  n’euft 
iervv  qu’à  leur  donner  une  vainc  réputation  &,  une  apparence  inutile , & 
mefmc  à incommoder  l’efpargnc  &:  les  foldats  par  des  depenfes  fupcrflucs. 

[ C’cfl:  pourquoy  il  priva  mefmc  pluiieurs  des  Grands  du  Païs-bas  de  leurs 
gouvernemens , & de  leurs  charges  dejudicaturc  ; parce  qu’ils  ne  fê  trou- 
voicnt  que  fort  rarement  ny  fous  Tes  drapeaux , ny  dans  leurs  fieges , ne  rc-  * 
tenant  prcfquc  rien  de  leurs  dignitez  que  le  nom  Si  le  profit  ; & mit  en 
leur  place  d’autres  officiers , qui  par  un  long  fcrvicc  &:  une  foigneufe  obeïf- 
iàncc  s’eftoient  rendus  dignes  de  commander.  11  ordonna  pareillement 
qu’aucun  ne  fuit  rcccuà  exercer  la  charge  d’Enfcignc  /s’il  n’avoit  première- 
ment efte  foldat  trois  ans  durant  ; & fit  encore  pluiieurs  autres  ordonnan- 
ces affez  dignes  d’eftre  fuivic».  Il  fit  aufli  proviiion  d’argent , parce  que  les 
precedentes  feditions  fc  faifoient  encore  craindre , & que  les  anciennes 
playes  menaçoient  de  s’ouvrir  de  nouveau.  Philippe  mefmc  avoir  promis 
d’envoyer  pour  chacquc  mois  la  ibmmc  de  cent  mille  florins  : mais  cette 
•promcifenc  fut  exécutée  que  jufqucs  au  commencement  de  l’Autonne. 
L’Archiduc  avoir  aufli  apporte  d’Çfpagne  une  aflez  bonne  quantité  d’ar- 
gent en  lingots  ; tant  pour  cfpargner  la  perte  que  l’on  fouffroit , en  faiiànt 
tenir  les  deniers  par  la  voyc  du  change,  qu  a caufc  que  la  mon  noyé  battue 
dans  les  Païs-bas  eft  d’un  plus  haut  prix.  Et  parce  qu’autrefois  il  ne  s’eftoit 
pas  trouvé  beaucoup  de  feureté  a faire  conduire  de  l’argent  par  un  fi  long  che- 
min , on  avoit  pris  loin  maintenant  de  le  faire  efeorter  par  de  bonnes  trou- 
pes. Davantage  on  avoit  amené  d’Efpagnc  Philippe  Guillaume  Prince 
d’Orange , duquel  les  Efpagnols  faifoient  confidercr  le  retour  dans  les  Païs- 
bas  comme  une  nouvelle  marqflc  de  la  clemcnccdcleurRoy;  parce  que, 
dés  la  naiffance  des  mouvemens  Belgiqucs , le  Prince  ayant  elle  envoyé 
en  Efpagnc , & ayant  cflé  retenu  à la  Cour  de  Philippe  fous  une  garde  ega- 
lement ïionorablc  &:  eftroittc , «avoir  elle  enfin  remis  en  liberté  ; & comme 
ils  le  voyoient  allez  confirmé  dans  la  Religion  Romaine , ils  s’cftoicnt  pro- 
mis , par  le  moyen  de  ce  nouveau  bienfait , que  s’il  alloit  trouver  l'on  frère 
le  Prince  Maurice , &:  ceux  d’entre  les  Confcdcrcz , qui  reveroient  encore 
la  mémoire  de  fon  pcrc , il  pourrait  moycnner  l’accommodement  des  deux 
partis , ou  pour  le  moins  faire  naiftre  des  diflenlions  chez  l’ennemy.  Et 
véritablement  l’Archiduc  mefime  n’eftoit  point  en  trop  mauvaifè  répu- 
tation parmy  les  Confedcrez , s’eftant  fait  connoiftrc  dans  le  Portugal 
par  une  clemcnce  gratuite , qu’il  avoit  exercée  envers  pltificurs  matelots 
que  l’on  avoit  détenus  exprès  pour  cet  effet  à ce  qu’on  a crcu,  & qu’il  avoit 
fait  remeptre  en  liberté,  parce  qu’indubitablcmcnr  il  cfpcroit  que  cela 
pourrait  lervir  à là  renommée. 

Mais  fur  tout  on  fc  loüoit  de  luy  dans  les  Pais-bas , en  ce  que  dés  fon  arri- 
vée 
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vée  Ibarra  8c  le  Comte  de  Fuentes  avoient  cité  privez  de  leur  authorité , i 591,. 
qui  donnoit  tant  de  jaJouiîe  à tout  le  monde , 8c  renvoyez  en  Efpagne.  A ij* 
Toutefois  on  leur  avoit  fait  fucccder  encore  un  plus  grand  nombre  d’Elpa-  amt 
gnols,  fçavoir  François  de  Mcndoze  Admirant  d’Arragon,  chef  du  Confcil  * 

& de  toutes  les  affaires  de  la  guerre,  Gonfalve  de  Carde,  Hicroûne  Za- , n 
para , & Baptiftc  de  Taffis , qui  ne  diffcroient  en  rien  des  autres,  puis  qu’ils 
cachoient  tous  la  mcfmc  humeur  fous  de  nouveaux  noms.  De  forte  que 
l'on  eut  bicn-toft  pour  fufpeéte  cette  bonté  feinte , qui  lai/Toit  tousjours  du- 
rer les  maux  precedens.  D’ailleurs  les  Confederez , qui  craignoicnt  auffi 
que  la  veue  8c  l’entretien  du  Prince  d’Orangc  n’apportaifent  quelque  chan- 
gement  dans  l’efprit  des  peuples , luv  écrivirent  1 8c  l’ayant  félicité  d’ab- 
bord  de  ce  qu’âpres  vingt  ans  de  captivité  d avoit  recouvert  fa  franchife, 
ils  luy  tcfmoignoient  au  furplus  qu’il  n’y  avoit  aucune  feurcté  pour  luy 
pendant  la  guerre , de  venir  dans  les  Provinces  Confédérées,  s’il  n’y  eftoit 
appelle-  publiquement;  8c  que  pour  le  prefent  l’cftat  des  affaires  ne  per- 
mettoit  pas  que  cette  entrée  publique  luv  fuft  accordée,  quoy-que  néant- 
moins  ils  flirtent  aflurez  qu’apres  avoir  efprouvé,  comme  il  avoit  fait  fi 
long-temps , la  rigueur  des  Efpagnols , il  ne  ferait  pas  d’humeur  à vouloir 
renverfer  une  liberté  que  fon  pere  avoit  cflablic  par  fes  confcils  8c  par  (on 
propre  lâng.  A quoy  le  Prince , ddlîmulant  ce  qui  conccrnoit  fon  pere , 
refpondit  avec  beaucoup  'de  courtoifie  pour  le  relie  : 8c  fur  tout , que  fon 
dertein  n’eftant  pas  de  fuggerer  aucun  advis  qui  ne  fuft  pour  le  bien  de 
cliacque  partv , d avoit  fujet  d’cfperer  que  leurs  intentions  féconderaient 
les  ficnnes.  Cette  première  avanture  fut  caufc  qu’il  ne  fc  mcsla  plus  de  rien 
pour  l’avenir,  fe  plaignant  fans  ccrtc  qu’il  eftoit  fufpeét  aux  Confederez  ; 8c 
mal  voulu  des  Efpagnols,  à caufe  de  l’envie  qu’ils  portoyéht  à fa  famille. 

Il  ne  voulut  pas  mefmes  s’appliquer  aux  armes , foit  que  le  refpeét  de  la 
réputation  de  fon  frète  l’en  détournait , foit  qu’en  effet  il  euft  de  l’inclina- 
tion pour  la  vie  privée.  Mais  le  Prince  Maurice  fon  frere  luy  envoya  des  1 • rma 
Députez, 8c  fa  fœur,  femme  du  Comte  de  Hohenlo, l’alla  trouver  elle  mcfmc  $/“ 

àClcves,  pour  luy  offrir  des  prefens  8c  de  l’argent  : l’un  8c  l’autre  fc  fer-  trt- 

vant  de  cette  vove  pour  fe  juftifîcr  à l’envy  de  l’aamindlration  qu’ils  avoient  ^rpm.  * 
eue  des  grands  biens  delaifTcz  par  leur  pere , à celuy  qui  en  eftoit  le  véri- 
table maiilre.  Cependant  les  Eflats  pour  garantir  leur  Republique  des  prat- 
tiques  fccrcttes  qu’on  formoit  contre  là  liberté , donnèrent  ordre  que  l’on 
veillait  foignculement  fur  les  partages  de  fes  frontières , pour  empefeher 
principalement  que  les  Iefoitcs  ne  fiflent  rien  gliflèr  dans  les  provinces  qui  vijiiw,  in 
pûft  décevoir  la  crédulité  de  la  populac.  Mais  l’Arhiduc  ne  mettoit  pas  amr,Ui7m- 
fà  feule  efperancc  en  ces  fortes  d’artifices  ; car  bien  qu’il  fouhaittaft  la 
paix , c’cftoit  en  telle  forte  qu’il  ne  lairt’oit  pas  de  s’appliquer  à la  guerre  avec  ‘ • 

beaucoup  de  chaleur , ayant  une  armée  de  quinze  mil  hommes , outre  les 
foldats  qui  efloicnt  dans  les  garnifons.  Il  euft  bien  voulu  fecourir  la  ville  de 
la  Fere  dans  le  Vcrmandois,  qui  eftoit  extrêmement  prertee , tant  par  les 
armes  que  par  la  famine  ; mais  il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’y  faire  entrer  des 
munitions , fi  ce  n’eftoit  en  fccrct , 8c  par  de  petites  troupes , à caufc  que 
toutes  les  villes  d’alentout  tenoient  pour  le  partyennemy,  lequel  outre 
cela  tenoit  fous  les  armes  de  puirtàns  corps  de  cavalerie;  joint  que  comme  le 
pais  marécageux  faifoit  la  principale  defenfe  des  afliegez  contre  les  aflie- 
geans,  il  rendoit  en  mefmc  temps  la  ville  inaccefliblcàceuxquilavou- 
loicnt  fecourir.  De  forte  que  les  Efpagnols  trouvèrent  plus  expédient  de 
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ij  ÿ6.  faire  quelque  divcrlion  pour  retirer  les  François  de  cefiege-,  ou  bien,  fi 
ceux-cy  s’opiniatroient  devant  la  Fcrc , d'aflieger  Calais  qui  valoir  mieux. 
Les  fortifications  de  cette  dernière  place  , que  l’avarice  des  Gouverneurs 
•avoit  négligées , le  convièrent  particulièrement  à cette  entreprife  ; & au- 
trefois le  Duc  de  Parme  avoit  voulu  tenter  le  mefme  fiege  ; comme  aulfi 
le  Comte  de  Fucntcs , induit  à cela  par  les  perfuafions  de  la  Motte  : mais 
la  gloire  d’un  fî  haut  deflein  n’eftoit  refervéc  que  pour  ce  nouveau  gouver- 
nement. Les  Anglois  avoient  tenu  cette  ville  prés  de  deux  cents  ans;  com- 
me la  feule  conquefte  qui  leur  cftoit  reftée  des  guerres  qu’ils  avoient  autre- 
fois faitt  es  en  France  : & depuis  que  la  valeur  de  François  Duc  de  Guife 
les  eut  rcchaffez  dans  leur  Ifle , dcGordcs,  qui  avoit  efté  le  premier  Gou- 
verneur de  Calais , laifla  cette  charge  entre  les  mains  de  Vidolànfon  pa- 
rent. Mais  ny  l’un  ny  l’autre  n’avoir  jamais  eu  foin  de  reftablir  les  ruines 
que  le  temps  ou  la  guerre  avoient  caufées  dans  cette  place , dont  les  ou- 
vrages n'eftoient  plus  a l’ufage  du  fieclc.  Car  premièrement  les  remparts 
n’eftoient  compofez  que  de  (impies  pierres  ; la  citadelle  cftoit  eftroitte  & 
flanquée.  Et  mefme  les  foldats  qui  eftoient  d’avec  la  gamifon , y avoient 
moins  efté  mis  pour  défendre  la  ville , que  pour  appuyer  la  puiflancc  des 
Gouverneurs;  qui  n’avoient  point  d’autre  but  que  a’amafler  des  richeflès 
par  mer  & par  terre, & de  faire  un  royaume  de  leur  gouverncmcntjcomme  il 
arrive  presque  tousjours  dans  les  diftenfions  civiles.  Audi  quoy-que  le  Roy 
Henry  de  Bourbon , par  quelques  lettres  des  ennemis  qu’on  avoit  furpri- 
fes , euft  desja  efté  averty  du  danger  qui  mcnacoit  cette  ville  , il  n’avoit  pu 
le  prévenir , parce  qu’il  ne  regnoit  presque  qu’en  apparence  dans  cette  pla- 
ce , & n’y  pofl'cdoit  point  d’autre  puiflânee  que  celle  qu’on  vouloir  bien  luy 
accorder.  Vidofan  mefme , quoy-que  le  bruit  couruft  desja  par  tout  que  les 
ennemis  alloient  contre  Calais , & qu’on  luy  euft  offert  le  fccours  des  re- 
gimens  de  Hollande , aflbciez  de  la  couronne  de  France , n’en  avoit  voulu 
recevoir  que  deux  compagnies,  à caufe  de  divers  foupçons  qui  le  faifoient 
juger  de  la  confciencc  d’autruy  par  la  lienne  : & outre  ces  deux  compa- 
gnies il  en  avoit  feulement  fix  autres  à luy . Ce  que  l’Archiduc  Albert  ayant 
appris,  il  jugea  à propos  premièrement  de  rdpandrc  la  terreur  de  fès  ar- 
mes en  d’autres  endroits , donnant  ordre  à pluficurs  de  les  chefs  qui  eftoient 
dans  Valenciennes , de  mener  leurs  troupes  vers  les  quartiers  de  la  France 
les  plus  proches  de  celuy-là , comme  s’ils  euflent  voulu  y former  quelque 
L'ArcbUut  entreprife  : &:  en  mefme  temps  fon  Meftre  de  camp  general , Chrcftien  de 
«0mj*  cAm.  Rhofnc , l’un  des  plus  fameux  bannis  de  France , cftant  allé  avec  une  partie 
de  l’armée  invertir  la  ville  de  Calais,  ferma  tous  les  partages  que  l’on  euft 
pû  avoir  pour  y conduire  du  fecours.  Car  ayant  premièrement  pris  le  pont 
qui  donne  entrée  dans  la  ville  du  codé  de  la  terre , il  attaqua  par  le  moyen 
du  canon  une  tour  de  brique  nommée  Richcbanc,baftie  fur  l’embouchcure 
du  port , laquelle  desja  auparavant  avoit  par  fa  prife  donné  lieu  au  Duc  de 
Guife  de  s’emparer  de  la  ville  : & parce  que  dans  cette  dernière  occafion 
on  ne  la  défendit  pas  comme  on  devoit , Rhofnc  s’en  rendit  bien-toft  mai- 
ftre  : joint  que  les  fortifications  en  avant  efté  autrefois  pour  la  pluspart  rui- 
nées, perfonne  n’avoit  tenu  compte  de  les  réparer  du  depuis , non  pas  mef- 
me quand  on  eut  efté  adverty  de  cette  dcmicre  entreprife  formée  contre 
la  ville.  Ce  porte  ayant  efté  gagné  par  les  ennemis , les  navires  Confcderez 
qui  eftoient  fur  la  code  de  Flandre , ne  pouvoient  pas  aifément  fecourir  les 
afliegez  : toutefois,  comme  le  port  cftoit  allez  large , Vidofan  ayant  de- 
mandé 
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mande  aux  Hollandois  des  poudres  Se  des  canonniers , pour  faire  agir  fon  1596. 
artillerie,  un  de  leurs  vaifleaux  luy  porta  ce  qu’il  avoit  demandé,  & retourna 
joindre  fa  flotte  malgré  les  mousquetades  des  ennemis.  Et  mcfmc  bien- 
toft  apres  le  Comte  deS.Pauleftant  arrive  avec  quinze  cents  hommes  pour 
fccourir  la  ville , un  autre  nocher  Hollandois  s’eftoit  offert  de  le  faire  paf- 
fer , s’il  n’cuft  luy  mcfmc  craint  de  fc  mettre  en  trop  grand  péril.  Mais  de- 
puis que  toutes  les  forces  de  l’Archiduc  furent  arrivées , Sc  quelles  curent 
joint  celles  de  Rhofnc , les  mousquetaires  des  ennemis  s’eflant  portez  fur  de 
certaines  emincnces  de  fable,  d’où  ils  prefToicnt  vivement  les  afllcgcz, 
l’Efpagnol  s’empara  des  fauxbourgs  en  peu  de  temps  : & la  ville  mcfmc 
apres  trois  jours  de  fiege,  voyant  que  l’artillerie  commençoit  à foudrover  fes 
portes , fç  rendit  aux  ennemis , induitte  à cela  tant  par  la  crainte  dont  le 
peuple  cftoit  abbatu , que  par  la  haine  qu’il  portoit  au  Gouverneur  ; lequel, 
pour  entretenir  les  habitans  dans  la  bonne  intelligence  Sc  dans  le  devoir , 
n’avoit  jamais  eu  affez  de  prudence , ny  aflez  d’authorité.  Apres  la  reddi- 
tion de  la  ville , le  Gouverneur  Sc  la  garnifon  fe  retirèrent  dans  le  chaftcau  : 
où  ils  fe  maintenoient  par  le  moyen  d’une  trêve  de  flx  jours,  en  attendant  d*.  u fm-mi. 
qu’on  les  vint  fccourir  pendant  ce  temps.  En  effet  quoy-que  le  Comte  de  fâJïu* 

S.  Paul  le  fuft  retiré , le  Prince  Maurice  s’eftoit  avancé  allez  proche  de  la  fia*. 
place  pour  obfcrvcr  la  refolution  des  François  Sc  des  Anglois  ; 8c  le  Comte 
a’Eflex  tenoit  aufli  fa  flotte  toute  prefte  fur  le  rivage , pour  s’oppofer  aux 
Efpagnols  s’ils  vouloicnt  entreprendre  quelque  choie  : mais  la  jaloufic  de 
ces  nations, qui  ne  s’entendent  jamais  cnfcmblc  de  bonne  foy, ne  permit  pas 
qu’il  euft  aucun  moyen  de  reüflïr  ; car  le  Comte  d’Eflex  ayant  fait  deman- 
der au  fleur  de  Vie , qui  commandoit  pour  le  Roy  de  France  quelques  for- 
terefles  voifines , s’il  conlcntiroit,  pourveu  que  les  Anglois  piment  repren- 
dre la  ville , de  leur  en  laifler  la  garde , les  François  ne  creurent  pas  qu’il  y 
euft  de  la  feurcté  à mettre  entre  les  mains  des  Anglois , fous  pretexte  d’une 
nouvelle  alliance , cette  place  qu’ils  avoient  autrefois  tenue  fi  long-temps 
comme  ennemis.  Cependant  le  Roy  ne  laiffoit  pas  de  continuer  le  fiege 
de  la  Fcre , Sc  de  preflcr  cette  ville  puiflamment , loit  qu’il  jugeaft  à propos 
d’en  ufer  ainfi , foit  qu’il  n’cuft  aucune  cfperance  de  pouvoir  pafler  jufqu’à 
Calais  avec  fon  armée , à caufe  que  tout  ce  pais  cftoit  entrecouppc  de  bras 
de  mer.  11  détacha  feulement  quatre  mil  hommes  de  fon  armée , avec  les- 
quels s’eftant  mis  fur  la  riviere  de  Somme , il  fc  rendit  à Boulogne  ville  ma- 
ritime , voifine  de  Calais , où  l’on  tint  Confeil  fur  les  moyens  de  fccourir  la  r»  * 
place  alficgéc.  Le  Roy  pria  le  Prince  Maurice  de  defeendre  à terre  ; mais  cr0"“( 
celuy-cy  s’en  cxculâ  , alléguant  pour  raifon  qu’il  cftoit  obligé  d’aller  pren-  m Üï‘ 

dre  loin  de  fon  pais , dont  les  frontières  eftoient  dcspourveucs  de  gens  de  mm. 
guerre  ; enfin  le  Roy  envoya  fous  la  conduittc  de  Campagnolc  quelques 
trois  cents  foldats,qui  s’eftant  mis  en  chemin  pat  terre  à la  faveur  de  la  nuit , rM  dt  u 
du  filcnce , Sc  du  reflux  de  la  mer , entrèrent  dans  la  citadelle  par  fes  fofl'cz  : 
mais  leur  courage  fervit  pluftoft  aux  afllcgcz  d’un  généreux  exemple , que 
d’un  puiflànt  fccours  : car  comme  fes  baltions  avoient  cfté  mis  hors  de  def- 
fenle  par  les  afliegeans , la  plus  grande  partie  de  ce  fecours  fut  deffaitte , 
presque  dés  fon  arrivée , avec  quelques  foldats  Hollandois , le  relie  de  la 
garnifon  Françoifc , oui  cftoit  incapable  de  faire  la  guerre , ayant  par  une 
t uitte  précipitée  caufé  la  perte  de  les  aflocicz  Sc  la  licnnc  aufli.  V idofân 
fut  pareillement  tué  : mais  quelques  cinquante  foldats  des  troupes  Confé- 
dérées, ayant  fait  paroiftre  une  detenfe  opiruallrc  du  haut  de  quelques  bafti- 
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mens  dont  ils  s’eftoient  emparez,  obligèrent  lesEfpagnols  de cotnpofér 
avec  eux  à la  vie  fauve.  La  viétoire  fe  rendit  un  peu  plus  modérée  par  la 
prefencc  de  l’Archiduc , lequel  fans  avoir  perdu  beaucoup  de  fes  gens , fe 
voyant  maiftre  de  Calais , qu’il  confidcroit  cftre  la  dernière  ville  des  fron- 
tières de  France,  forma  un  nouveau  deflein  de  l’aggrandir  fie  fortifier  de 
plufieurs  ouvrages , pour  l’annexer  bicn-toft  à la  Flandre  ; apres  qu’il  y au- 
• toit  introduit  le  langage  8t  la  maniéré  de  gouverner  ulitée  dans  cette  Pro- 

t*  vint  ïAt-  vincc.  Mais  cependant  la  ville  d’Ardres , voihne  de  celle  de  Calais , 8e  un 
u peu  plus  avancée  dans  la  France,  qui  s’en  cftoit  autrefois  fervie  comme 
e*  d’une  barrière  pour  arrefter  les  courtes  des  AngloiS , tomba  auifi  fous  la  puif- 
' ' “ ' fancc  de  l’Archiduc,pour  tenir  lieu  à fa  première  victoire  d’un  nouveau  bou- 
levart , qui  luy  ouvrait  un  partage  en  France.  Et  dans  cette  féconde  con- 
quefte  il  éprouva  le  mcfme  bonheur  que  dans  la  première  -,  mais  la  faute 
des  François  y fut  bien  plus  grande  qu’elle  n’avoit  cfté  à Calais  ; car  ils  ne 
pouvoient  plus  dire  qu’on  les  euft  aflaillis  au  depourveu , ayant  eu  le  temps 
de  fe  préparer  à la  detenfe  : joint  mefme  que  la  place  cftoit  de  foy  affez  bien 
fortihée.  Et  il  en  fortit  une  gamifon  de  deux  mille  hommes , par  une  com- 
pofition honteufement  honorable;  fie  qui  tclmoignoitleurlafchctéence 
qu’ils  n’avoient  pas  feulement  attendu  le  canon , 8e  que  la  feule  fommation, 
qu’on  leur  avoit  faitte  de  fe  rendre  fur  peine  de  la  vie,  les  avoit  intimidez  dés 
l’abbord. 

UTirtft  Tandisqueceschofesfc  pafToieht,  Henry  ayant  enfin  domté  la  Fere  par 
miiHm).  famine , diftribua  fon  armée  dans  les  places  voifincs  de  Calais , &furtout 
dans  les  plus  foibles,  de  crainte  que  les  viétoircs  de  l’Efpagnol , qui  s’eftoient 
rendues  extrêmement  formidables  en  ces  païs-là , n’en  obligcalTcnt  les  ha- 
bitans  à fe  ranger  de  fon  party.  Néanmoins  la  difette,  où  l’amée  d’Albert 
fe  trouva  reduitte  bien-roft  apres , le  contraignit  de  fe  retirer  : joint  que  les 
Flamans  le  prioient  avec  beaucoup  d’inftance  de  reftituer  le  port  d’Often- 
de  à leur  Province  ; parce  que  cette  place  cftoit  la  iCule  qui  empefehoie 
l’cnticre  union  des  coftes  de  leur  Océan  : & rndme  ils  promettoient  à 
l’Archiduc  de  grandes  femmes  d’argent,  pour  l’execution  de  cette  entre- 
prife.  Mais  le  Prince  Maurice , ayant  desja  appréhendé  que  les  ennemis  ne 
fe  portaflent  à cet  exploit , cftoit  allé  luy-mclme  viliter  foigneulcment  cette 
place  ; & avant  que  d’en  partir , il  avoit  donné  ordre  que  la  gamifon , les 
vivres , les  munitions  de  guerre  fi c les  fortifications  neccfliires,  la  miflént  en 
eftat  de  ne  rien  appréhender.  De  toutes  lefquelles  chofcs  l’A  rchiduc  ayant 
cfté  pleinement  informé  par  fes  efpions , Si  ayant  Içcu  davantage  que  l’O- 
cean  s’avançoit  en  telle  forte  vers  cettp  petite  ville , qu’il  en  rendoit  le  port 
tres-commode , tandisque  de  petits  bras  de  met  coupant  les  environs  de  la 
place , rendoient  fon  accès  extrêmement  difficile  du  codé  de  la  terre  ; on 
jugea  qu’il  cftoit  à propos  d’en  différer  la  conqucftc  pour  quelque  temps , 
de  pair  que  fi  l’on  l’entreprenoit  en  vain , ce  mauvais  fuccés  ne  ruinait  la 
réputation  des  viftoires  precedentes.  Mais  quoy  que  les  Confcderez  eut 
fent  cfté  contraints  de  furfeoir  leurs  exploits  contre  l’Efpagnc , parce  qu’ou- 
tre les  troupes  qu’ils  avoient  envoyées  au  fccours  de  France,  la  flotte  An- 
gloifc  en  avoit  auflî  confumé  une  bonne  partie , ainfi  que  nous  dirons  çy- 
apres,  neanmoins  la  pluspart  n’approuvoient  pas  que  leur  foldatefque  de- 
meurait li  long-temps  en  repos  : quoy  qu’apres  tout , ils  fuftcnt  encore  in- 
certains de  quel  cofte  ils  dévoient  porter  leurs  tentatives , l’mtcnnon  des 
citoyens  fie  l’advis  des  chefs  ne  fe  trouvant  pas  entièrement  d’accord.  Tou- 
• tefbis 
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refois  tandis  qu’on  avoitveu  les  armes  d’Efpagne  occupées  contre  1a  Fran- 
. ce,  on  avoir  envoyé  la  cavalerie  du  Prince  Maurice  ravager  par  le  lcr  & 
par  b flamme  les  frontières  des  ennemis  vers  le  Luxembourg  x où  mclmc 
elle  sxmpara  par  force  d’une  petite  villc,nommée  Andcthan.  Et  du  depuis 
lors  que  l’Archiduc  eut  fait  revenir  fes  troupes  dans  la  Flandre , les  Fran- 
çois le  mirent  à ravager  les  frontières  Flamendcs  ; de  forte'  que  les  Provin- 
ces Royales  le  voyoïcnt  tousjours  d’un  cofté  ou  d’un  autre  incommodées 
par  leurs  ennemis  : veu  mclmc  qu’en  quelque  part  qu’on  rencontrait  la 
cavalerie  de  l’Archiduc , elle  cftoit  tousjours  battue.  A uffi  fut-ce  principa- 
lement en  ce  temps-là  que  la  cavalerie  des  Confedcrcz,  tant  par  les  foins  du 
chef  de  leurs  armees , que  par  le  long  exercice  qu’elle  avoit  acquis , donna 
des  marques  de  ce  quelle  fçavoit  faire  pour  le  prel'ent , & de  ce  qu’elle  de- 
voitefpcrcr  pour  l’avenir  : parce  que  véritablement  celle  des  ennemis  pen- 
dant l’hwcr  demeura  oilïve  fit  comme  enfermée , au  heu  que  l’autre  tenoit 
la  campagne,  fit  fc  voyoit  chaque  jour  invitée  à de  nouvelles  courfes  parle 
butin  qu’elle  eftoit  afleuréc  de  remporter. 

lorsque  l’Archiduc  jugea  la  faifon  propre  à mettre  fon  armée  en  cam- 
pagne , a/in  de  ne  biffer  dans  les  Provinces  de  fon  gouvernement  aucuns 
ioldats  fufpcéb  ou  inutiles , il  fit  provilion  de  finances  pour  payer  les  mon- 
tres dcucs  aux  Italiens  qui  cftoient  à Tillcmont , fie  les  fit  venir  dans  Ion  ar- 
mée; apres  quoy  il  donna  fesfoinsàlaconqucftedeHulft,  comme  à un 
exploit  qu’il  cflimoit  capable  non  feulement  d’appailèr  les  plaintes  des  Fla- 
mens  ; mais  aulli  d’apporter  beaucoup  de  commoditez  aux  Brabançons. 
C’eftoit  une  petite  ville  que  la  vicillcflc  de  fon  baftiment  rendoit  alfez  toi- 
blc.  Et  Je  Prince  Maurice  qui  l’avoit  autrefois  conquifê , ayant  confidcré 
qu’il  foudroie  beaucoup  de  temps  pour  changer  1a  focc  ronde  de  fes  murail- 
les; en  attendant  que  quelque  occafion  favorable  luy  pernuft  de  fonger  à 
cette  entreprife , s’eftoit  contenté  d’aggrandir  les  foflez  de  1a  ville , fit  de 
jetter  quelques  fortifications  au  devant.  Bicn-toft  apres,  les  Zchndois 
avoient  pris  en  leur  charge  b conlcrvation  de  cette  pbcc;  mais  parce 
qu’ils  ne  s’cftoicnt  appliquez  qu’à  la  conffrudion  de  quelques  chaffeaux  à 
1-entour  de  fon  territoire,  on  les  blâmoit  d’avoir  plustoftlongé  à la  defcnlè 
des  champs  que  de  b ville.  Ainfi  fa  principale  force  confiftoit,  en  ce  que 
sellant  autrefois  rencontré  qu’une  petite  riviere  avoit  fo  fource  allez  près 
de  là , le  travail  humain  en  ayant  aggrandy  le  canal , afin  qu’elle  euft  un  chc- 
,min  plus  large  pour  s’cfcouler  vers  le  fleuve  du  Honc , elle  prenoit  aulli  un 
cours  rétrogradé  vers  l’Efcaut;  fit  fous  l’un  St  l’autre  nom  de  ces  deux  fleu- 
ves demeurant  tousjours  1a  mefme  rivière , elle  cmbralfoit  par  lés  divers  re- 
plis les  champs  qui  font  à l’entour  de  Hulit;  en  telle  forte  que  cette  ville,  qui 
lembloit  une  cfpcce  d'illc  tenant  deux  rivages  différons  fous  fa  puiflance , 
donnoit  une  grande  commodité  aux  foldats  delà  garnilon  d’aller  foire  des 
courfcs  dans  le  pais  deWacs,  & dans  1a  Province  du  Brabant.  On  avoit 
aulli  élevé  plulicurs  digues  fur  les  bords  de  1a  riviere , pour  en  défendre  l’ac- 
cès aux  ennemis  : fit  les  cmincnccs,  qui  s’eftoienc  trouvées  entre  b mclmc 
riviere  fit  1a  ville',  avoient  eflé  applanics;  afin  que  les  lieux  d’alentour  dc- 
meurailcnt  expofez  à b portée  des  moufquetadcs  de  b garnilon.  Depuis 
quelques  années  les  Flamens,  par  l’ordre  de  l’Archiduc  Erncfl:  fit  du  Comte 
de  Fucntcs , avoient  élevé  deux  forterelfcs  allez  proche  de  b riviere , pour 
apporter  quelque  obftaclc  aux  ravages  des  ennemis  : fie  d’ailleurs  les  Con- 
fedcrcz , pour  mettre  de  plus  en  plus  les  bords  de  leur  riviere  à couvert , 
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avoicnt  suffi  fait  baftir  un  allez  ben  nombre  de  forts,  parmv  lefquels  il 
s'en  trouvoit  deux  joints  à la  ville , par  le  moyen  d’une  levée  qu’on  avoit 
tirée  d’un  bouc  à l’autre , en  forte  ncantmoins  que  la  facilité  de  cette  com- 
munication demeurait  cachée  par  un  large  efpacc  de  terre , qui  s’cflcndoit 
parmv  la  plaine  à l’entour  de  cette  levée.  11  cft  vrav  que  ces  deux  derniers 
forts  n’eftoient'  pas  du  tout  pareils  l’un  à l’autre  en  fermeté  de  ftruthirc  : 
car  ccluy  que  l'on  nommoit  de  Naffau , & qui  regardoit  la  rivière  du  Honr, 
efloit  capable  d’une  bien  plus  grande  dcfcnle , avant  cfté  baftv  principale- 
ment pour  fervir  à la  protection  des  coftvois,  qui  venoient  de  la  ville  d’Axcl- 
Ic  & des  ides  de  Zélande.  L’Arçluduc  Albert  avoit  envoyé  rcconnoiftrc 
la  ville  de  Hulfl  Si  fa  fituation , Si  ceux  qu’il  avoit  choilis  pour  cet  effet, 
demeurèrent  tellement  refroidis , par  la  connoiflancc  de  toutes  ces  difticul- 
tcz , qu’à  leur  retour  ils  tafeherent  déluré  perdre  la  relolution  qu’on  avoit 
prife  de  l’aflicgcr.  Car  (difoient  ils)  par  quel  moyen  pouvons  nous  efpercr, 
qu’on  puiffic  faire  paffer  nos  fbldats  a la  mercy  de  tant  de  forts , & de  tant 
de  périls  aufqucls  ils  fe  verront  presque  fans  defenfè  expofez  dans  leur  paf- 
fage;  comment  pourrons  nous  traifner  pariny  taat  de  diflicultez  noftje  ar- 
tillerie, Si  nos  munitions  de  guerre  & de  bouche , les  cnncmi^avant  leur 
flotte , qui  fait  une  continuelle  garde  fur  l’Efcaut , & une  quantité  idc  petits 
vaiflcaux , qui  font  perpétuellement  des  courfcs  aux  deux  codez  de  cette 
rivière  bien  cmbarrafTante  Si  bien  douteufe  pour  nous  : mais  quand  nous 
aurons  fumionté  ces  premières  diificultcz  du  paflage , celles  qui  relieront 
ne  feront  pas  moins  fafeheufes.  Toute  la  campagne  de  Hulfl  cft  pleine  de 
marécages  : les  defenfeurs  de  la  ville  font  fi  induflricux , qu’ils  ne  nous  per- 
mettront jamais  de  l'affamer  : & l’cfpcrance  que  nous  pourrions  avoir  de 
la  forcer , fera  inutile  -,  puisque  nous  aurons  tousjours  fur  les  bras  des  foldats 
frais , &:  une  garnilon  nouvelle.  Outre  toutes  ces  confidcrations , on  crai- 
gnoit  auffi  le  Roy  de  France  ; auquel  fesfujets  rebelles  jufqu’icy , avoienc 
fait  voeu  pour  l’avenir  d’une  entière  obeiflànce.  On  avoit  fujet  de  croire 
qu’avec  ce  nouveau  rènfort,  il  ferait  plus  capable  que  jamais  de  pouffer  fes 
entreprifes  contre  les  frontières  du  Pais-bas , que  ce  liege  laiflcroit  dépour- 
vcucs  de  gens  de  guerre  : de  forte  quon  ne  croyoit  pas  que  la  conqueftc 
de  Hulfl  dcufl  élire  achettéc  au  prix  de  tant  de  dangers.  Mais  Claude  Bar- 
U lotte , Mcflrc  de  camp , le  plus  ardent  de  tous  les  Belges  dans  les  entreprifes 
militaires , pour  renverfer  cette  opinion,  demanda  d’abboed  qu’on  luy  don- 
nait la  conduitte  de  l’infanterie , que  pas  un  des  Mcllrcs  de  camp  Efpa( 
gnols  ne  vouloir  accepter  : &:  pour  les  autres  périls  qui  cfloient  en  luittc  à 
craindre , il  dit  qu’il  falloir  donner  quelque  choie  au  courage  : que  mcfme 
on  pouvoir  foire  beaucoup  de  fondement  fur  la  terreur  fbudainc  dont  les 
ennemis  fc  verraient  frappez , &:  fur  les  foutes  împrevcucs , qu’elle  leur  fe- 
rait commettre.  Et  qu’enfin  les  plus  belles  armées  n’achcveroicnt  jamais 
aucun  exploit  confiderablc , fi  l’on  jprcfuppolbit  tousjours  que  deux  partis 
contraires  dcuflcnt  agir  dans  un  mefmc  fentiment , Si  que  la  valeur  des  uns 
Si  des  autres  foft  égale.  Cette  proportion  fut  approuvée  par  le  Conlcil  : mais 
l’on  n’en  donna  la  connoiflancc  qu’a  peu  de  perfonnes  ; afin  de  tromper 
l’ennemy  plus  facilement , Si  de  l’eloigner  des  lieux  qu’on  vouloir  aflàillir  : 
à la  garde  dcfqucls  il  apportoit  beaucoup  de  vigilance  ; & l’artifice  qu’on 
employa  pour  cet  effet  eut  fon  fuccés  : car  de  Rhofnc  apres  avoir  dreflé  un 
pont  fur  la  rivière  de  l’Efcauc , ayant  conduit  fes  troupes  vers  le  Brabant , 
comme  s’il  eufl  cfté  dans  l'intention  d’attaquer  Bcrgue,  ou  Brcda,  obligea  le 
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Prince  Maurice  à le  fuivre  Sc  à l’obfcrver  avec  beaucoup  de  foin,  apres  avoir  i 
lai  (Té  dans  Hulft  quelque  gamifon  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Solms. 

Or  il  cft  vray  qu’en  ce  temps-là  les  forces  des  Confederez  n’eftoicnt  pas 
bien  grandes;  parce  qu’ils  avoient  refolu  (pour  épargner  la  dépenfe)  de  ne 
défendre  que  leurs  frontières  feulement  : & toutefois  les  evenemens  con-  P*'!"'- 
damnèrent  ce  deffein , fur  tout  durant  la  prefente  année , qui  leur  caufà 
beaucoup  de  dommages  & de  dépenfes  importunes.  Us  avoient  accordé 
une  partie  de  leur  foldatefque  pour  l’armement  de  la  flotte  Angloife  ; ils 
en  avoient  envoyé  une  autre  partie  en  France  au  fecours  de  Cambray  : Sc 
le  furplus  avoir  efté  difpcrfé  dans  les  garnifons  ; outre  qu’ils  avoient  aufli 

(depuis  peu  congédié  les  Alcmans , & n’avoient  point  levé  de  nouvelles 
troupes  : de  forte  qu’il  eftoit  à peine  refté  deux  mille  hommes  auprès  du 
b Comte  Maurice , avec  lefquels  il  tafehoit  de  fuivre  les  ennemis , dans  l’in- 
certitude où  l’on  eftoit  de  quel  cofté  ils  dévoient  porter  leur  dernier  effort: 
mais  les  Confederez  avoient  mandé  leurs  troupes  de  France , que  l’on  vid 
de  retour  bien-roft  apres  ; & qui  confiftoient  en  dixhuit  compagnies. 

Cependant  Barlotte , que  la  Biche  accompagnoit  fous  rcfpcrance  d’ob-  ”ul- 
tenir  le  gouvernement  de  Hulft,  donna  ordre  que  du  plus  prochain  cha-  hJjk"' 
ftcau  de  Flandre , pendant  une  nuit  plus  obfcurc  que  les  autres , on  trainaft 
de  petits  batteaux  au  travers  des  palus  du  rivage  jufques  dans  le  canal  : & 
ces  bancaux  eftoient  fuivis  de  quinze  cents  hommes , ou  quelque  peu  da- 
vantage en  deux  regimens  ; celuy  de  Barlotte , compofé  de  Walons  ; Sc 
ccluy  de  Tefclin , d’ Alcmans.  Les  uns  &r  les  autres  de  ces  foldats  avoient 
affczdepeincàfe  conduire;  car  outre  qu’ils  eftoient  chargez  de  leurs  ar- 
b mes , ils  portoient  chacun  leurs  vivres  pour  quelques  jours , & leurs  pas 
i-  chancelloient  continuellement  parmy  les  eaux  & la  fange  où  il  leur  falloir 
marcher.  Enfin  s’eftanr  tous  mis  dans  les  vaiffeaux  préparez  à cet  effet , 
parce  qu’il  n'y  avoir  aucun  guez  dans  la  rivière , ils  la  traverferent  fans  au- 
cun péril  ; tant  à caufc  du  filencc  qu’ils  avoient  fçeu  garder , que  de  la  ne-  u trmxrft 
gligence  des  foldats  Hollandois  : lefquels  comme  ils  avoient  accouftumé 
de  fc  montrer  intrépides  dans  les  dangers , fc  montrèrent  extrêmement  pa-  xcua. 
rcflcux  dans  la  garde  qu’ils  eftoient  obligez  de  faire  : puisqu’avec  des  ef-  **' 
quifs  il  leur  euft  efté  afléz  facile  d’écarter  & repouffer  leur  ennemy , tandis 
qu’il  rouloit  encore  patmy  les  ondes.  11  eft  vray  qu’à  la  fin  ils  s’aviferent  de 
tirer  force  moufquetadcs  -,  mais  l’obfcurité  en  rendoit  les  coups  inutiles  : 

& fi  l’on  fit  quelques  (orties  de  la  ville , ce  ne  fut  que  quand  il  n’en  eftoit 
plus  temps.  II  y avoit  trente  foldats  dans  un  petit  fort  bafty  fur  le  rivage  j 
lefquels , quoy  que  par  toute  forte  de  raifon , & mcfme  fuivant  l’ordre  qu'on 
leur  avoit  donne , ils  fiiffent  obligez  de  garder  leur  pofte,  fc  voulurent  ha- 
zarder  de  fortir  ; mais  cette  entreprifc  s’exécuta  avec  tant  de  témérité 
qu’ils  furent  tous  tuez  ; & que  l’ennemv  qui  avoit  befoin  d’artillerie  & de 
logement , trouva  l’un  & l’autre  par  leur  défaite.  U fc  fit  bicn-toft  apres  une  n cmlu  d» 
fortic  de  la  ville  & un  combat  ; mais  noéhirne  & plein  de  confufion , par- 
ce  que  ny  l’un  ny  l’autre  des  partis  ne  pouvoir  difeerner  fon  cnncmy  d’avec  vm/mtu 
fcs  compagnons  ; toutefois  les  Alemans  qui  eftoient  venus  avec  Barlotte, 
voyant  que  Tefclin  leur  Meftre  de  camp  avoit  efté  tué , fc  mirent  en  fuitte 
& moururent  tous  fans  honneur;  ayant  efté  en  vain  retenus  par  les  eaux 
qui  s’eftoient  augmentées.  Mais  Barlotte  d’une  voix  rctentiffante  ayant 
i rappcllé  Sc  rallié  les  fiens , les  obligea  à faire  avec  luy  un  fi  puiffant  effort, 
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qu’il  reftablit  la  fortune  de  fon  party  -,  & recoigna  dans  la  ville  ceux  qui  en 
cftoient  fortis  pour  l’attaquer.  Les  uns  fie  les  autres  apres  ce  combat  aug- 
mentèrent par  leur  récit  le  nombre  des  morts  du  collé  de  leur  cnnemy , 
chacun  voulant  palier  pour  viâoricux  ; fçavoir  le  Comte  de  Solms , parce 
qu’il  avoit  conquis  quantité  de  drapeaux  ; fie  Barlottc , parce  qu’il  avoir  Élit 
force  prilonniers.  Pour  fupplccr  le  nombre  des  Alemans  morts , quelques 
foldats  que  celuv-cy  avoit  lairt'ez  fur  l’autre  bord  de  la  riviere , ayant  elle  in- 
citez à la  travcrlcr , par  les  recompcnfcs  qu’on  leur  offrait,  fe  mirent  à la 
nage , fi:  quand  ils  cftoient  partez , les  dépouilles  des  morts  fervoient  egale- 
ment à les  couvrir  fie  à les  parer.  Apres  quoy , Barlottc  8i  les  liens  par  leurs 
divers  efforts  nocturnes , & par  la  promptitude  de  leurs  travaux  fe  rendi- 


'J' in-  rcnt  m^ftres  de  toutes  les  éminences , qui  fe  rencontroient  entre  la  riviere 
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us.  & la  ville.  Car  on  en  avoir  eleve  plulieurs  pour  cmpclchcr  les  inondations; 

mais  l’on  n’eut  pas  foin  de  les  conferver  fuivant  les  ordres  que  le  Comte 
Maurice  avoit  donnez  avant  fon  départ. 

Lors  que  le  bruit  de  tous  ces  exploits  eut  ellé  porté  dans  le  Brabant , les 
AUxn  & deux  chefs  de  chaque  party  accoururent  de  divers  endroits  en  un  mçfmc 
y «.  iietl  : fçavoir  le  Prince  Maurice , afin  de  charter  de  l’ifle  de  Hulll  les  troupes 
des  ennemis  qui  s’y  augmentoient  de  plus  en  plus  ; & l’Archiduc  Albert, 
afin  d’empefeher  que  le  peu  de  fe  s gens , qui  cftoient  entrez  dans  cette  ifle, 
ne  fuft  pourtc  à bout  par  les  troupes  ennemies , ou  mefmc  par  la  faim  ; puis 
qu’ils  n’avoient  point  d’autres  vivres  que  ceux  qu’ils  avoient  porté  fur  leurs 
efpaulcs;  & que  ny  par  terre , ny  par  eau,  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  leur 
u Prinn  mener  des  convois.  Mais  lç  Prince  Maurice  tafeha  vainement  de  regagner 
ftbï'm  ’Zm  *cs  P°ftcs  dont  fes  ennemis  s’eftoient  emparez  : car  Je  Rhofne  ayant  prom- 
* riypsrr  ptement  conduit  au  delà  de  l’Elcaut  cinq  regimens,  un  .de  Walons,  un  autre 
huripojiti.  jc  Is'apoluains , &c  trois  d’Efpagnols , tous  lcfquels  néant  moins  n’avoient 
pas  parte  la  riviere  lans  recevoir  beaucoup  de  dommage  de  la  part  de  leurs 
ennemis , l’Archiduc  vint  bien-toft  apres  avec  le  relie  de  fon  armée  cou- 
vrir l’autre  collé  des  rivages.  Le  Prince  Maurice  choirtt  fon  polie  à Cru- 
ninguc , fur  les  extremitez  de  la  colle  de  Zélande  ; d’où  il  envoyoit  à ceux 
in  ztUnitu  de  Hulll  le  plus  de  troupes,  qu’il  pouvoir , parce  que  lesZelandois  conju- 
4 'm™1""'  roient  fortement  leurs  aflbcicz  de  ne  les  pas  abandonner  en  un  temps  que 
toutes  les  forces  d’une  armée  viélorieufe , avec  des  convois  qu’on  avoit  ait 
artcmblcr  dans  les  villes  de  Gand  fie  d’Anvers , fe  préparaient  à fondre  fur 
eux.  C’eft  pourquoy  les  Confedcrez  firent  venir  des  villes  de  delà  le  Rhin, 
& de  toutes  celles  ou  ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de  crainte , les  ancien- 
nes garnifons  : & levèrent  en  leur  place  pour  la  garde  des  frontières,  de 
nouvelles  milices , aufquellcs  ils  accordèrent  pour  paye  la  moy  tiède  la  fol- 
dc  des  autres.  Davantage  il  fut  arrefté  que  l’on  irait  auflî  lever  & choirtr  de 
on  va  thûfir  vieux  foldats  en  Angleterre  jufqu’à  la  quantité  de  deux  mille  : la  Reyne 
trr  i£  Ehfabeth  ayant  efté  priée  de  fournir  ce  nombre  dans  la  neceflité  où  laRe- 
lUurn.  publique  fe  trouvoit  prefentement.  Mais  le  Roy  de  France  ayant  aufli  efte 
prié  de  fe  fervir  de  l’occafion , qui  s’offroit  à luy  lors  qu’il  voyoit  de  fon  co- 
llé les  frontières  ennemies  dcpourveucs  de  gens  de  guerre , différait  tous- 
jours  de  rien  entreprendre , à caufe  de  l’efperance  qu’il  avoit  conceuë  de 
faire  bien-toft  la  paix  avec  Philippe.  Cependant  la  cavalerie  Efpagnole  6e 
la  Confédérée , qui  faifoient  des  courfes  deçà  & delà  aux  environs  de  Hulll, 
fcmcrtcrcnt  par  une  rencontre  inopinée  avec  beaucoup  d’effrov  &:  de  per- 
te de  part  fie  d’autre.  Toutefois  l’avantage  demeura  aux  Confederez , fii 
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lors  que  le  flux  de  la  mer  inondoit  la  campagne , ils  faifoient  leurs  courtes  en  i$ÿg. 
toute  feureté  ^>ar  le  moyen  de  leurs  vaifleaux  : quelquefois  rr.efmecommc 
s’ils  euflent  mcprifé  tous  les  forts , qu’ils  tenoient  entre  la  ville  Si  le  chafteau 
joignant,  qui  regardoit  la  riviere  de  l’Efcaut,  8c  par  confcqucnt  l’cnncmy,ils 
s’expolbient  devant  luy  en  pleine  campagne , 8c  lors  que  pour  fc  vanger  de 
cette  bravade,  qui  le  fafehoit,  il  s’advançoit  contre  les  autres  i alors  les  Con- 
federez  par  une  fuitte  préméditée  ateiroient  fes  troupes  proche  de  la  ville , 
où  clics  cftoient  bien-toft  delâittes  tant  par  les  moufquctades  du  rempart, 
que  par  de  plus  puiflantes  fortics  que  fàifoit  la  garnifon.  Et  il  eft  allez  ma- 
nifeftc  que  tous  ces  inconvenicns  n’atrivoient  aux  Efpagnols , que  parce 
qu’ils  manquoient  d’artillerie,  (ans  laquelle  il  eft  bien  malaifé  de  faire  aucun  V ‘ 

progrès  dans  ces  fortes  d’occafions.  Mais  leur  difficulté  en  ce  point  confi- 
ftoïc  à la  conduircjufques  là , Sc  pour  en  venir  à bout  ils  s’appliquèrent  pre- 
mièrement à fortifier  peu  à peu  les  endroits  marécageux  avec  des  fàfcines 
Si  des  aibriffeaux , Si  dans  l’cmboucheurc  du  fleuve  ils  attachèrent  des  na- 
vires les  uns  aux  autres  avec  tant  de  fermeté , que  l’on  s’en  fervciit  comme 
d’un  pont  à l’une  des  extremitez , duquel  fur  le  rivage  qui  regardoit  les  Pro-  • 
vinccs  royales , ils  baftirent  un  fort  en  façon  de  demie  lune,  d’où  l’on  tiroir 
plufieurs  coups  d’artillerie  tant  contre  le  chafteau  que  contre  la  ville  : Si  l’on 
fc  fervit  d’abbord  des  deux  canons  que  l’on  avoit  pris  dans  fille  mefine  dés 
la  première  attaque , 8c  que  l’on  roula  fur  ce  pont  pour  les  pointer  contre 
l’cnncmy.  Bien-toft  apres  on  y fit  encore  conduire  plufieurs  autres  petites 
pièces  d’artillerie , les  unes  fervant  de  defenfe  aux  autres  dans  leur  paflàge. 

Lors  que  le  Rhofnc  creut  cftre  fuffifàmment  pourveu  de  toutes  choies , il  le 
refolut  d’attaquer  le  chafteau  ,dont  nous  avons  cy-devant  parlé,  Si  de  le  dé- 
tacher de  la  ville  pour  fe  rendre  maiftre  de  la  riviere , & pour  faire  venir  fes 
convois  avec  plus  de  feureté.  Mais  voyant  que  dans  ce  deflèin  les  rufes  Si 
les  foibles  tentatives  ne  luy  fuccedoient  pas , il  refolut  de  l’executcr  à force 
ouverte  : Si  ayant  choify  pour  cet  effet  le  temps  le  plus  tranquille  de  la  nuit , 
pendant  lequel  il  fit  retentir  tout  à coup  le  bruit  des  canons  8c  des  trompet- 
tes , afin  qu’en  déclarant  hautement  fon  intention  par  cette  voyc , il  caufàft 
une  crainte  inopinée  à fes  ennemis,  8c  une  nouvelle  alegreflc  à les  foldats  : il 
ordonna  en  fuitte  aux  Italiens  d’aller  afliillir  la  levée  qui  conduifoit  du  cha- 
fteau à la  ville , Si  fur  laquelle  les  ennemis  s’eftoient  fortifiez  ; au  moyen  de 
quoy  tout  le  refte  de  la  nuit  fe  paflfa  dans  les  meurtres  Si  dans  le  carnage  ; Si 
parmv  un  bruit  aveugle , où  les  coups , quoy  que  douteux , ne  lailfoicnt  pas 
ac  frapper  tousjours  quelqu’un  ; eftant  poulfcz  contre  une  multitude  ferrée 
Si  qui  ne  pouvoit  clquivcr  : de  forte  que  fur  le  point  du  jour  la  garnifon  fc 
trouva  chaflcc  de  cette  cmincnce.  Mais  cependant  les  Alcmans  du  party 
de  Rhofnc  voulant  féconder  la  force  par  la  rufe , avoicnt  traverfe  des  lieux 
pleins  de  marécages  Si  mal  gardez , 8c  puis  en  fuitte  ayant  monté  par  deflùs 
le  premier  rempart  du  chafteau, 8c  arraché  les  palifladcs  du  fecond,ils  avoicnt 
mis  en  fuitte  les  fentinelles  qui  ne  fongeoient  pas  à fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
lors  que  leurs  compagnons  cftoient  en  danger.  Ainfi  tandis  que  le  Rhofnc 
empefehoit  qu’un  cofté  ne  pût  fccourir  l’autre , s’eftant  rendu  vainqueur  de 
tous  les  deux  ; il  fit  jouer  l’artillerie  contre  le  chafteau  tout  du  long  du  jour  : 

8c  comme  la  plufpart  de  fes  baftimens  cftoient  compofez  d’un  amas  de  fkn- 

{e , on  l’entamoit  aifément  : il  y avoit  quatre-vingts  foldats , Si  quoy  que  la 
rcchc  ne  fut  pas  fuffilântc,  Si  que  l’on  n’eut  pas  encore  marché  à l’aflàut,  ils 
commenceront  à prendre  l’allarmc  de  ce  que  l’cnnemy  s’eftoit  emparé  du 
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1^96.  pont,  & à craindre  des  accidens  encore  incertains , ou  pour  le  moins  fort 
éloignez  Mais  leur  apprehenfion  procedoit  principalement tiu  commerce 
qu’ils  avoient  eu  depuis  peu  avec  ceux  qui  s’eftant  fraifchemcnt  fàuvez  du 
combat  nocturne  par  une  honteufe  fuitte,  tafehoient  d'mfpirer  leur  lafeheté 
dans  1’efprit  des  autres  ; te  ne  pouvoient  permettre  que  peribnne  demeurait 
exempt  de  reproche.  Ils  commencèrent  donc  tous  d’un  commun  accord , 
à jetter  leurs  armes , à crier,  menacer,  te  violenter  leurs  chefs,  pour  les  obli- 
ger à une  prompte  reddition  ; fi  bien  que  fur  le  foir , au  mefme  temps  que 
le  Comte  de  Solms  leur  amenoit  du  fecours , ils  fortirent  de  la  place  l’enne- 
my  mefme  fe  raillant  d’eux , te  les  leurs  n’ofânt  neantmoins  les  chafticr  : 
parce  que  les  moeurs  du  fieele  eftoient  corrompues  jufqu’à  ce  point,  que 
bien  fouvent  les  remèdes  eftoient  plus  à craindre  que  le  mal.  Cependant 
l’Efpagnol  ayant  ainfi  gagné , pluftoft  qu’il  n’efperoit,  un  pofte  commode  te 
fortifie;  commença  à mettre  à fcc  les  endroits  les  plus  proches  du  foflë  de 
la  ville,  & à prefler,  tantoft  par  la  force , tantoft  par  la  rule , les  fortifications 
que  ce  mefme  fofte  enfermoir.  Davantage  par  le  moyen  du  chafteau  qu’il 
pofledoit,  il  pouvoit  avec  toute  fcuretéjouyr  de  la  rivière;  faire  camper  fes 
gens , les  mettre  en  bataille , te  mefme , pour  comble  d’heureux  fuccés , il 
vid  dans  peu  de  temps  parmy  fes  troupes  diminuer  le  prix  des  vivres , que  la 
difficulté- des  convois  avoir  rendues  fi  cher  auparavant , que  les  factionnai- 
res commcnçoicnt  à craindre  la  famine.  Les  aiïicgcz  avoient  eu  quelque 
envie  de  percer  les  digues  pour  inonder  l’ennemy  : mais  il  avoit  trop  de 
moyens  de  détourner  les  eaux  autre  part  ; te  tenant  fous  fa  puiflancc  les 
éclufcs  que  les  autres  avoient  fâittcs  auparavant  pour  cet  ufàgc , U s’en  pou- 
voir maintenant  fervir  à leur  préjudice.  Ils  appliquèrent  donc  leurs  défions 
aux  forties  principalement , te  crcufcrcnt  des  cavernes  fous  leurs  remparts  , 
par  le  moyen  defqucllcs  ils  venoient  aflailür  l’enncmy  à l’impourvcu , te  fi 
hcuretifcmcnt , qu’on  les  vid  fouvent  retourner  avec  un  bon  nombre  de  pri- 
fonniers  & de  drapeaux, (ans  avoir  rcccu  aucune  perte  ; parce  qu'ils  l’avoient 
furpris  en  un  temps , que  croyant  eftrc  en  fcuretc , te  que  les  corps  de  garde 
voifins  vcilloient  pourluy,  ilnes’employoitqucdanslejcu,  & au  manie- 
ment des  dez  te  des  cartes , qui  font  aujourd’huy  les  plus  chers  divcrtifle- 
mens  des  foldats,  quand  ils  ont  un  peu  de  repos.  Qiie  U quelquefois  le  bruit 
de  l’alarme  failoit  venir  de  trop  grandes  troupes  contre  les  aflaillans , ccux- 
cy  en  livrant  quelque  lcger  combat , te  fc  retirant  au  petit  pas , evitoient  le 
danger  qui  les  menaçoit.  L’Efpagnol  cftoit  aufli  beaucoup  endommagé 
tant  par  l’artillerie  de  ceux  de  la  ville , que  par  les  feux  d’arrificc  qu’ils  lan- 
çoient  : & mefme  lors  qu’il  s’avançoit  contre  eux , ils  tendoient  au  devant 
de  luy  des  mânes  d’ofier  ; au  travers  defquelles  leurs  moufquctadcs  pafToient 
fans  qu’on  les  vift  partir.  Et  non  feulement  ceux  d’entre  les  fiens  qui  pen- 
tmTuR Sr  *oienc  cfluyer  les  coups  d’artillerie , eftoient  pour  la  pluspart  défaits  : mais 
m.  ' auïïl  plufieurs  de  fes  chefs  furent  tuez,  te  pamiy  eux  le  General  le  Rhofnc;  à 
l’avantage  duquel  on  pouvoit  dire,  quec’cftoitparfcsadvisquclesEfpa- 
gnols  avoient  achevé  leurs  exploits  les  plus  mémorables  contre  la  France  ; 
quoy  que  l’Archiduc  Albert , le  Comte  de  Fuentcs,  & le  Duc  de  Parme,  en 
commandant  les  belles  chofes  qu’il  avoit  confcillées , {édifient  attribué  le 
principal  honneur  de  leur  execution.  Il  eftoit  Lorrain  de  nation,  fbrty  d’une 
race  noble  ; te  dans  le  commencement  des  troubles  de  France , il  avoit  fui- 
vy  la  fortune  & le  party  de  François  de  Valois.  Bien-toftaprcslcDucdo 
Gtiyfc  l’avant  reconnu  pour  un  homme  non  moins  rufé  que  vaillant , te  qui 
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ne  jugcoit  aucune  enrreprifc  honrcufc,pourveu  qu’il  y peut  trouver  quelque 
utilité , l’avoit  rendu  Ton  partifan  à force  de  prefens.  Pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie , il  avoit  fecrettcment  découvert  au  Roy  Henry  de  Bour- 
bon pluiieurs  defleins  des  Elpagnols , tefmoignant  quelque  apparence  qu’il 
vouloir  désormais  tourner  tes  inclinations  du  collé  de  ce  Prince;  mais  en’ 
effet  il  ne  l’avoit  informe  des  moindres  defleins  de  Tes  ennemis , que  pour 
luy  mieux  cacher  leurs  plus  importantes  entreprifes.  La  charge  de  Mcftrc 
de  camp  general,  vacante  par  là  mort,fot  donnée  à Herman  Comte  de  He- 
renberg. 

L’Incommodité  que  les  afliegez  recevoient  d’eftte  ainC  réduits  à l'cftroit, 
fe  rendoit  fur  tout  fafeheufe,  en  ce  qu’elle  cftoit  caufe  qu’ils  eftoient  fouvent 
blcflèz  : & fe  voyant  menacez  à tous  momens  par  l’afpctk  des  levées  &:  des 
eminenccs  qui  environnoient  leur  ville,  fur  lefquellcs  le  Comte  de  Varax , 
commis  par  l'Archiduc  à la  direétion  de  l’artillerie,  en  avoit  fait  monter  une 
quantité  pour  foudroyer  de  toutes  parts  ; ils  ne  rrouvoient  point  d’autre 
feureté  que  de  fe  cacher  fous  terre  dans  de  fales  cavernes , ou  de  fe  tenir  à 
l’ombre  des  remparts.  Le  Comte  de  Solms,  ayant  eu  la  cuiffc  percée, cftoit 
tellement  mal , qu’il  ne  pouvoir  plus  exercer  la  fonûion  de  Gouverneur , li- 
non par  des  médiateurs , & par  la  voix  des  Meftres  de  camp  ; & le  Prince 
Maurice  luy  mefmc  voyoit  toutes  ces  chofes  de  la  prochaine  colle  de  la 
mer,  fans  y pouvoir  remédier.  Ceux  à qui  leurs  playes,ou  quelques  autres  in- 
difpolitions  ne  permettoient  plus  l’ufage  des  armes , lortoient  chaque  jour 
de  la  place  aflîegée , au  nombre  de  près  de  cinquante  pour  la  defeharger 
d ’aurant , & l’on  les  conduifoit  dans  les  Illes  prochaines , ou  dans  les  holpi- 
taux  des  autres  villes.  Entre  ccux-cy  Piron  Mcftrc  de  camp  de  Zelanae , 

; apres  les  longs  travaux  qu’il  avoit  foufferts  dans  l’exercice  de  fa  charge , 

1 eftanr  fur  le  point  de  fuccomber  fous  tant  de  fatigues,  mérita  d’obtenir 

fon  congé. 

Le  renfort  de  troupes , & toutes  les  munitions  neceffaires , tant  pour  la 
vie  que  pour  la  guerre , arrivoient  dans  la  place  de  jour  en  jour  ; fous  la  con- 
duire premièrement  d’Emeft  de  Naffau , & puis  du  Mcftre  du  camp  Dorp: 
& la  garnifon  avant  cfté  augmentée  peu  à peu , fe  vid  fi  puiffante  a la  fin , 
qu’elle  montoic  à trcntc-fix  compagnies  de  foldats  pour  la  ville  ; outre  iix 
autres  compagnies  qui  eftoient  dans  le  chaftcau  de  Naflàu,  Quant  eft  du 
bled,  il  s’en  trouvoit  une  telle  quantité  chez  les  afliegez,  que  ne  pouvant  pas 
allez  commodément  le  conferver  dans  la  ville , ils  furent  obligez  d’en  met- 
tre une  partie  dans  leurs  navires.  Ainfi  les  ennemis  pcrdoicnt  prefquc  pa- 
tience , de  voir  que  malgré  leur  fiege , la  navigation  eftoit  fi  ficquentc  & fi 
facile  aux  afliegez  : c’cll  pourquoy  ils  commencèrent  à eftendre  leurs  tra- 
vaux vers  le  port,  & à y foire  foudroyer  leur  canon  rantoft  d’un  collé,  tantoft 
d’un  autre  ; mais  c’eftoit  en  vain  la  pluspart  du  temps.  Car  l’intcrpofition 
des  marets,  &:  leur  longue  eftenduë  rendoient  les  coups  de  leur  artillerie  lan- 
guiflàns  ; tandis  qu’ils  fe  voyoient  attaquez  eux  mefmes  par  une  infinité  de 
moulquetadcs , qu’on  leur  tiroir  du  fort  de  Naffau  : &T  le  flux  de  la  mer , qui 
s’augmentait  quelquefois , leur  apportoit  auffi  beaucoup  d’incommoditcz. 
Bicn-toft  apres,  les  Italiens , fous  la  conduitre  du  Marquis  de  T rivice , com- 
mencèrent leurs  travaux  contre  un  fort , que  le  Comte  de  Solms  avoit  jerté 
au  devant  de  la  porte  qui  regardoit  vers  le  camp  des  ennemis  : & du  com- 
1 mencemcnt  les  pionniers  travailloient  à découvert  ; mais  quand  ils  virent 

1 que  pour  cftre  trop  expofez  à la  veuë  des  remparts  de  la  ville , ils  eftoient 
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continuellement  prcflez  par  fes  moufquctades , ils  armèrent  leurs  flancs  de 
deux  levées , qui  furent  incontinent  affaillies  par  le  canon  des  afliegeans  : en 
fuitte  de  quoy ,les  Italiens  qui  commcnçoicnt  à monter  jufqu’au  pied  mefmc 
du  rempart , furent  renverfez  à coup  de  main.  Il  eft  vray  qu’ils  fe  relevèrent 
pour  talcher  de  faire  un  nouvel  effort  : mais  une  troupe  de  Zclandois , à for- 
ce de  moufquctades  & de  feux  d’artifice,  les  mit  entièrement  en  fuitte.  C’cft 
pourquoy  on  appella  à leur  fecours  des  troupes  de  diverfes  nations  ; lcfquel- 
lcs^ifin  que  l’on  peut  mieux  reconnoiflre  la  valeur  des  unes  & des  autres,vou. 
lurent  combattre  chacune  à part  : on  compofâaufli  une  troupe  particuliè- 
re de  Bénéficiers  8c  d’Ecclcfiaftiqucs,à  laquelle  on  ordonna  de  marcher  non 
feulement  fous  les  drapeaux  militaires , mais  avec  les  bannières  dont  on  Ce 
fert  dans  les  proccflions  8c  dans  les  autres  folemnitcz.  Et  les  Efpagnols  en 
ont  louvent  ufé  ainfi , par  une  vieille  couftume  autrefois  introduitte,  quand 
ils  alloicnt  à la  guerre  contre  les  nations  barbares  : parce  qu’en  effet  ce  peu- 
ple extrêmement  attaché  aux  ceremonies  de  fa  Religion , ne  croit  pas  qu'il 
y ait  une  voye  plus  certaine  pour  infpirer  le  zele  8c  la  hardieffe  aux  liens  dans 
les  combats.  Contre  toutes  ces  troupes,  ceux  de  la  ville  oppofoient  chaque 
régiment  à fon  tour  par  une  efpecc  de  garde  : outre  que  le  miniftcrc  des 
bourgeois  fecondoit  parfaittement  bien  les  fbldats , foit  en  chargeant  leurs 
moufqucrs , ou  en  leur  portant  des  grenades  8c  autres  feux  d’artifice  : de  for- 
te que  par  trois  jours  alternatifs  il  fe  fit  de  lânglans  combats , qui  tournèrent 
neantmoins  au  desavantage  des  affaillans  : car  ils  avoient  donné  aux  foldats 
de  leur  premier  rang  des  armes  fi  epaiffes , que  quoy  qu’jlss’cnferviflènt, 
comme  d’un  rempart  impénétrable  contre  les  moufquctades  de  l’ennemy , 
neantmoins  lors  qu’on  venoit  à combattre  à coups  de  main , ceux-cy  cftant 
armez  trop  pefamment  pour  pouvoir  cfquivcr les  coups,  cpibarrafloient 
leurs  compagnons  8c  s’entr’empefehoient  eux  mcfmcs.  Enfin  on  laiffa 
pour  quelque  temps  les  efforts , pour  en  venir  aux  artifices  ; 8c  l’on  fit  jouer 
des  mines  de  part  8c  d’autre , lcfqucllcs , quoy  qu’avant  elle  pouflees  affez 
avant , elles  cuifcnt  rendu  le  dommage  égal  de  part  8c  d’autre , furent  enfin 
* favorables  aux  aflâillans  : en  ce  qu’ayant  a marcher  fur  une  terre  unie,  8c  qui 
neantmoins  s’elevoit  en  montagne , les  corps  morts  tant  de  leurs  ennemis , 
que  de  leurs  compagnons,  leur  aydoient  beaucoup.  Mais  c’effoit  une  chofe 
exécrable  à voir , que  quand  il  leur  falloir  pafler  par  dcfliis  ces  monceaux  de 
morts,  8c  fouler  aux  pieds  leurs  propres  amis,  ils  s’arreftoient  quelque  temps 
faifis  egalement  de  pitié  8c  de  colère,  8c  puis  enfin  s’efforçant  de  monter  par 
des  partages,  que  le  lâng  humain  rcndoit  affez  gliflâns,  tantoft  ils  poufloient 
leurs  ennemis , 8c  tantoft  ils  eftoient  pouffez  eux  mefmes.  Mais  enfin  les 
afliegeans,  s’eftant  cftroittcmcnt  ferrez  enfcmblc,  chalfcrcnt  les  afliegez  : 8c 
en  les  pourfuivant , ils  euflent  peut-eftre  renverfé  le  rempart , qui  commen- 
çoit  desja  à fc  crever  ',  à caufe  de  la  violence  des  coups  qu’il  avoir  foutenus  : 
mais  une  demie  lune  avec  fon  foflc  en  dedans,  que  la  prévoyance  du  Comte 
de  Solms  avoir  fait  conflruirc , 8c  une  troupe  de  foldats , qui  tourna  telle  en 
cet  endroit,  arrefterent  les  aflâillans  ; 8c  l’Eljpagnol  ne  tira  pas  beaucoup  de 
fruit  de  la  prife  du  fort , qui  luy  avoir  courte  tant  de  fang  8c  tant  de  travail  ; 
car  tout  ce  qui  luy  en  eftoit  refté , fauta  par  une  mine  que  les  afliegez  firent 
jouer.  Davantage  c’eux-cy  crcufcrcnt  un  chemin  par  deflbus  tcrrejufques 
à une  place  de  bataille,  qui  fe  trouvoit  entre  ce  lieu  8C  le  rempart  de  la  ville  : 
8c  par  la  bouche  obfcurc  de  cette  caverne  ils  tiroient  des  moufquctades 
contre  l’ennemy  i lequel  n’ayant  reconnu  cette  rufe  que  bien  tard , ferma 
, enfin 
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enfin  la  fortie  de  la  caverne.  Mais  comme  les  alEegeans  en  eurent  aufli  bou- 
ché l’entrcc  de  leur  codé , y ayant  premièrement  jetré  du  feu  ; la  violence 
de  la  flamme  retenue  fut  caule  que  la  terre  engloutie  quelques  uns  des  en- 
nemis. Néanmoins  ils  ne  laififoient  pas  d’epuifer  le  refte  des  eaux  du  foffe , 
Si  de  faire  foudroyer  leur  artillerie  contre  le  rempart  ; avec  d'autant  plus  de 
violence  que  les  endroits  de  la  muraille , qui  fembloient  auparavant  tomber 
en  ruine , avoient  edé  du  depuis  appuyez  par  en  bas  par  des  pieux , autrefois 
deftinez  à ccc  effet  : 8c  les  autres  endroits  où  le  rempart  manquoit , cftoient 
fortifiez  par  des  gazons  8c  des  fàfcincs,  que  les  habitans  y apportoient.  Les 
afliegeans  trouvèrent  auffi  de  grandes  difficuitez  dans  l’attaque  d’un  boulc- 
vart , qui  joignoit  la  digue  du  port  : & leur  entreprife  avoir  cfté  malhcurcufe 
dés  le  commencement,  en  le  voulant  battre  par  le  canon  : car  le  feu  s’cflant 
mis  de  hazard  aux  poudres , qu’on  avoir  préparées  pour  cet  effet , emporta 
beaucoup  de  leurs  gens , qui  le  rencontrèrent  proche  de  là  : 8c  caulà  un  fi 
grand  bruit  & un  fi  grand  tremblement,  que  l’un  8c  l’autre  fe  fit  entendre  & 
reffentir  au  delà  de  la  mer  jufques  dans  Middclbourg.  De  forte  que  l’Efpa- 
gnol  ayant  un  peu  r" alenry  fes  efforts , foit  que  cet  accident  l’eut  rebuté , loit 
que  d’ailleurs  fes  gens  fe  trouvaffent  las  de  tant  de  fatigues  qu’ils  avoient 
fouffertes,  fix  cens  foldats  choifis  dans  toutes  les  compagnies  Hollandoifcs , 
en  un  temps  que  l’eau  s’edoit  diminuée,  traverferent  en  plein  midy , partie 
avec  des  clquifs , partie  par  des  endroits  gucablcs , la  rivière  & les  petits  bras 
de  mer  prochains , 8c  vinrent  de  divers  collez  furprendre  les  ennemis  fi  à 
l’improvifle , qu’ils  en  tuerent  plufieurs  dans  leurs  propres  rctranchcmens  : 
& tous  les  canons/quc  l’Efpagnol  avoir  fait  difpofer  fur  le  port  pour  troubler 
la  navigation , parce  qu’on  ne  les  pouvoit  pas  tranfporter,  furent  enclouez. 
Davantage,  quoy  qu’apres  l’alarme  il  rnr  aflemhlé  force  cavalerie  Sc  près  de 
huit  cens  fantaflins , pour  aller  fccourir  ou  vanger  les  Cens , les  Hollandois 
Içcurcnt  fi  bien  repouffer  ce  fccours , qu’ils  fe  retirèrent  avec  beaucoup 
d’honneur  Sc  fans  perte  ; ou  s’ils  en  recourent  quelqu’une , elle  fut  legere  8c 
facile  à fupporter  : 8c  mefine  du  depuis  ils  firent  encore  quelques  fortics  en 
d’autres  endroits,  où  ils  n’eurent  pas  moins  de  bonheur.  Cependant,  l’Efpa- 
gnol  continuoit  à battre  les  murailles  ; Si  il  avoit  desja  percé  le  rempart  en 
un  endroit,  où  il  n’y  avoit  aucune  fortification  en  dedans , quoy  que  le  Prin- 
ce Maurice  eut  ordonné  d’y  en  taire  : mais  ceux  qui  avoient  manque  à l’exe- 
cution de  cet  ordre , s’exeufoient  fur  ce  qu’il  y avoit  peu  de  bourgeois  dans 
la  ville  capables  d’y  travailler  ; Sc  que  le  foldat  parmy  tant  de  foins  qu’il  pre- 
noit  ailleurs,  ne  pouvoic  pas  s’appliquer  à ce  nouvel  employ. 

Les  chofcs  eftancencctedac,  l’Archiduc  envoya  reprefenter. aux  aflïc- 
gez  le  danger  qui  les  menaçoir , 8c  les  fit  fommer  de  fe  rendre  : toutefois 
ayant  receu  de  leur  part  une  gencreufe  rcfponfe , il  n’ofoit  entreprendre  un 
nouvel  alfaut  ; parce  que  les  combats  precedcns  ne  luy  avoient  pas  coudé 
moins  de  deux  mille  hommes  : 8c  que  mefmes  plufieurs  chefs  renommez 
pour  leur  valeur  y avoient  laiffe  la  vie , tandis  qu’ils  tafehoient  de  ranger  au 
devoir,  par  leur  exemple,  la  pluspart  des  foldats  que  la  crainte  du  danger  rc- 
froidiffoit , 8c  à mériter  à l’envy  de  l’edime  8c  des  gratifications  auprès  de 
leur  nouveau  Gouverneur.  Outre  cela,  une  multitude  incroyable  de  bleffez 
& de  malades,  à qui  les  villes  voilines  commcnçoient  à fermer  leurs  portes , 
cdoit  gifântc  parmy  les  champs  : Si  la  laideur  de  ce  fpedtacle  rcmpliffoit  de 
crainte  auffi-bicn  que  de  pitié  ceux  qui  le  voyoient.  C’cd  pourquoy  les 
Efpagnols  fe  refolurent  d’employer  fecrcttcmcnt  leurs  pionniers  à conduire 
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des  caves  par  deflous  les  remparts  de  la  ville  pour  en  tirer  la  terre  ; (ans  que 
néanmoins  ce  nouveau  travail  leur  oftrift  aucune  cfpcrance  certaine , tan- 
dis qu’ils  voyoient  que  chaque  jour  on  venoit  rafrefehir  la  garnifon  : mais  la 
fortune  féconda  leurs  foins  mieux  qu’ils  ne  s’eftoient  promis.  Car  les  aflîc- 
gez  tenant  pour  fufpeét  le  repos  d’un  ennemy , qui  s’eftoic  montre  aupara- 
vant fi  ardent  8c  fi  infatigable,  quelques  uns  d’eux  fe  figuraient,  que  l’armée 
Efpagnolc  faiibit  deflein  d’aller  fecrettemcnt  occuper  les  Iflcs  & les  guez  de 
la  rivière,  pour  aflàülir  leurs  navires  àl’impourvcu  : les  autres  croyoiçnt 
ju’on  verroie  bien-tort  leur  ennemy  fortir  de  deflous  terre,  pour  les  venir 
iirprcndre  au  milieu  de  leur  ville , par  des  attaques  où  il  ne  s’agirait  plus , 
comme  auparavant , de  defendre  feulement  le  front  de  leurs  troupes , puis 
qu’ils  fc  verraient  aflâillis  en  flanc , à dos,  & de  tous  codez  : les  autres  ju- 
geoient  qu’on  leur  préparait  un  aflaut  general  par  les  ruines  de  leurs  rem- 
parts : & tous  enfin  formoient  des  conjcâures  differentes, félon  que  la  crain- 
te les  leur  fuggeroic  : joint  que  chacun  tafehoit  d’imprimeT  fes  fauffes  allar- 
mes  dans  l’elprit  de  ceux  qu’il  abbordoit.  Incontinent  donc  les  plus  diferts 
commencèrent  ouvertement  à amplifier  par  leurs  difeours  les  forces  de  leur 
ennemy, Si  à diminuer  les  leurs  en  mcfinc  temps  ; cette  armée  qu’ils  avoient 
quelques  jours  auparavant  mépriféc  avec  tant  de  fierté , partant  maintenant 
dans  leur  imagination  pour  une  puiflancc  à laquelle  il  cftoit  impoflïblc  de 
rcûfter  : 8c  comme  le  Confèil  public  s'artfcmbloit  fouvent  chez  le  Comte  de 
Solms , de  quoy  quelques  uns  le  blâmèrent  du  depuis , jugeant  qu’il  eut  elle 
plus  à propos,  qu’il  n’eut  confulté  que  fby  mcfinc  ; ou  pour  le  moins  qu’il' 
n’eut  délibéré  des  affaires  importantes  qu’en  fccret,  8c  avec  des  perfonnes 
choifies , chacun  courut  en  foule  chez  luy  ; & un  capitaine  entre  les  autres , 
qui  opinoit  pour  la  reddition  de.  la  place , parla , à peu  près , en  ces  rennes  : 
Si  pour  là  defenfe  de  cette  place  nous  n’avions  point  dcsja  donné  les  plus 
grandes  marques  de  valeur,  que  l’on  fçauroit  defircr,jc  croirais  moy  mefme, 
tout  le  premier , qu’il  ferait  plus  à propos  que  nous  iuiviffions  le  chemin  de 
la  gloire,  que  ccluy  de  noflre  confervation  : mais  la  réputation  cftinjufte , 
quand  elle  ne  fe  latisfait  pas  de  foy-meûne.  Combien  de  fois  avons  nous 
foutenu  l’armée  des  ennemis , qui  le  fervoit  contre  nous  de  tous  fes  efforts  ? 
Combien  de  fois  nous  a-t-on  veus  marcher  nous  mcfmes  les  premiers  à la 
rencontre  de  l’Efpagnol  î mais  cependant  il  tire  de  l’utilité  ac  fes  propres 
dommages  : fit  l’on  ne  fçauroit  nous  rafrefehir  de  tant  de  forces , que  nous 
en  perdons  dans  nos  viûoircs.  V n mois  entier  de  combats  continuels  à ré- 
duit en  pouflicrc  les  fortifications  que  l’on  avoit  autrefois  jettées  devant  cet- 
te place , 8c  nous  partageons  maintenant  avec  nos  ennemis  un  champ  de- 
pourveu  de  toute  defenfe  : joint  que  nous  ne  trouvons  pas  mcfmc  dans  no- 
ftre  ville  de  la  terre  pour  remplir  les  breches  de  nos  remparts.  Pourquoy 
donc  voulons  nous  tenir  plus  long-temps  ; attendons  nous  que  l’armée  du 
Prince  Maurice  vienne  charter  noflre  ennemy  de  tant  de  portes  avantageux 
où  il  s’eft  cftably  & fortifié , apres  qu’elle  n’a  pas  feulement  pû  le  charter  de 
la  campagne  ? n’ayons  pas  cette  vaine  cfÿierance.  Les  troupes  qui  pour- 
raient venir  à noftrc  fccours , font  arreftees  en  France  8c  fur  les  rivages  de 
Calis  ; de  forte  que  nous  ne  relions  plus  icy  que  quinze  cens  hommes  feule- 
ment , pour  fournir  à tant  de  combats  que  nous  avons  encore  à foûtenir  : le 
furplus  de  noftrc  garnifon  nous  ayant  cfté  ravy  par  la  mort;  ou  pour  le 
moins  les  blcffeures  8c  les  maladies  le  rendant  inutile.  Cependant  nous  nous 
voyons  artiegez  par  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  qui  pourrait  mcfinc 
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nous  anéantir  ious  le  fèul  poids  de  lès  armes  ; (ans  parler  que  l’on  nous  crcu- 
fc  encore  fur  terre  des  embufehes , dont  il  n’cft  point  de  valeur , qui  foit  ca- 
pable de  nous  garantir.  Quoy  donc , faudra-t-il  que  nous  mourions  Se  fans 
defenfe  8 C (ans  vengeance  tout  à la  fois  ? Certes  nous  avons  appris  de  nos 
ancellrcs , que  les  véritables  courages  ne  meprifent  jamais  les  véritables  pé- 
rils : 8c  que  les  téméraires  en  fc  perdant  ne  fe  font  pas  louer,  au  moins  par- 
mv  les  perfonnes  prudentes.  Davantage,  il  ne  fc  trouve  aucune  proportion 
entre  nollrc  manière  de  combattre  8c  celle  de  l’enncmy  : car  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  cft  de  fuppléer,  par  la  promptitude  de  noftrc  obcilfancc, 
ce  qui  manque  à noftrc  nombre  : mais  l’Efpagnol  qui  fc  voit  ablolu  dans  la 
campagne , 8c  duquel  les  richeffes  font  incpuilablcs , prodigue  fes  foldats  à 
tous  momens  ; n’cflimant  pas  qu’une  conqucftc  couftc  bien  cher , quand  il 
ne  s’agit  que  de  perdre  du  l'ang  pour  l’acquérir.  Quelle  compallion  pou- 
vons nous  donc  elpcrcr  qu’il  doive  avoir  pour  les  ennemis , puis  qu’il  en  a ii 
peu  pour  fes  gens  mcfmcs  ! Sans  doute  c’eft  une  miferable  chofc  que  le 
meftier  des  armes,  fi  apres  avoir  tant  de  fois  mesprifé  la  mort , nous  n’avons 
pas  encore  mérite  la  vie.  Mais  outre  toutes  ces  raifons , noftre  patrie  a in- 
tereft  d’cmpcfchcr  qu’en  combattant  avec  trop  d’opiniaftreté , pour  la  feule 
réputation  d’un  petit  nombre  de  gens  de  guerre , nous  n’expofions  pas  un 
grand  nombre  de  perfonnes  désarmées  à la  fureur  d’un  cnncmy  viétoncux , 
qui  les  cnvclopcroit  dans  noftre  perte.  Souffrons  donc  qu’il  demeure  le 
maiftre  ; puifque  nous  ne  fçaurions  nier  qu’il  ne  foit  le  plus  fort  : 8c  ne  mar- 
chandons plus  de  luy  abandonner  une  place , que  le  fang  des  liens  a !î  long- 
temps abreuvée.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  fe  vante  jamais  de  là  viéloirc 
dans  une  vi!lc,où  fes  foldats  auront  tousjours  heu  de  regretter  le  grand  nom- 
bre de  leurs  chefs  8c  de  leurs  compagnons  qu’elle  leur  à fait  perdre.  Cette 
apologie  fi  bien  cftudiée  pour  défendre  la  crainte  de  quelques  uns  des  chefs, 
ne  les  avoir  pas  encore  tous  fléchis  : 8c  Mathias  de  Hclt  cftoit  le  principal 
de- ceux  qui  tcfmoignoicnt  de  la  répugnance  pour  fes  raifons.  Il  crioit  hau- 
tement que  c’cftoit  une  lafeheté  inouye  dans  l’art  militaire,  de  vouloir  aban- 
donner les  remparts  avant  l’affaut , 8c  une  honte  particulière  pour  eux , de 
demander  à leurs  ennemis  la  permiflion  de  fortir  d’une  place , dont  l’entrée 
eftoit  encore  libre  à leurs  aiTocicz.  Qu’ils  dévoient  au  moins  prendre  du 
delay , quand  ce  ne  feroic  que  pour  délibérer  de  nouveau  : 8c  que  cependant 
ils  pourraient  trouver  moyen , ou  d’arrefter  l’enncmy  par  de  nouvelles  forti- 
fications , ou  de  le  rcpouflcr  par  des  forties  ; en  attendant  l’advis  des  Eftats , 
8c  mcfmc  du  Prince  Maurice  ; lequel  eflant  dans  l’iflc  prochaine  en  foucy 
de  leur  falut,  n’attendoit  pas  d’eux  une  telle  marque  de  timidité.  A la  fin  les 
confcils  les  plus  feurs  l’emportèrent  fur  les  plus  généreux  : 8c  le  Comte  de 
Solms  luy  mefme  jugea  qu’il  cftoit  à propos  de  traitter  promptement  de  la 
reddition  de  la  place  ; de  crainte  que  quelques  fugitifs  n’en  allaflènt  décou- 
vrir le  mauvais  cftat  aux  Efpagnols.  Il  avoir  promis  âu  Prince  Maurice , un 
peu  auparavant , de  tenir  bon  jufques  à l’extremité  : 8c  les  Eftats  l’y  avoient 
incité  de  plus  en  plus , tant  par  lettres  que  par  promefles  : toutefois  il  chan- 
gea icy  de  refolution  allez  foudainemenj  ; foit  qu’il  craignift  la  pêne  des  fol- 
dats, foit  qu’il  y ait  lieu  de  croire  ( 8c  l’expericnce  l’a  fait  connoiftrc  affez  de 
fois  ) que  ceux  qui  font  capables  de  faire  les  plus  puiffans  efforts , 8c  de  té- 
moigner un  courage  indomptable  dans  les  combats , ne  poffcdcnr  pas  tous- 
jours les  ralcns  propres  à foùtenir  un  ficgc , 8c  les  incommoditez  d’une  lon- 
gue guerre.  Les  allicgcz  furent  prefque  les  fculs  arbitres  de  leur  traitté  avec 
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l’Archiduc,  qui  fouhaittoit  la pofîclTion  de  Hulft avec  impatience  , par 
ce  qu’il  ne  l’avoir  pas  elpcrce:  & fur  la  fin  du  mois  d’Aouft  cette  place  fut 
mile  en  fon  pouvoir  ; au  fiege  de  laquelle  il  faifoit  cftat  d’avoir  perdu  jufqu’à 
cinq  mil  foldats  fit  foixante  capitaines.  On  luy  livra  aurtî  le  Fort  de 
Nallàu,  que  les  armes  n’avoient  nullement  endommagé  : fit  pour  les  autres 
forts  qui  eftoient  fur  le  rivage , les  garnifons  les  ruinèrent  en  les  quittant. 

Les  Confcderez  curent  bien  de  la  peine  à fupporter  patiemment  la 
perte  tant  de  la  ville  de  Hulft  que  de  fes  contributions  ; par  le  moyen  des- 
quelles la  Flandre  portoit  une  partie  des  depenfes  de  leur  République:  joint 
qu’ils  redoutoient  les  cntrcpriles  que  l’armcc  viélorieufe  pourroit  faire.  Car 
quelle  ville  fcmbloit  désormais  capable  de  luv  rclifter , s’il  luv  fuflifoitde 
battre  un  rempart , pour  obliger  les  garnifons  à le  rendre  : & fi  un  nombre 
de  trois  mil  foldats  n’ofoit  s’oppofer  à l'effort  de  fes  ennemis  par  une  gene- 
reufe  defenfeî  Le  peuple  fit  courir  de  fâfchcux  bruits  au  desavantage  du 
Comte  de  So!ms;Comme  (i  les  amours  de  fa  femme  euflent  amolly  fon  cou- 
rage : fit  la  nature  du  vulgaire  cft  telle , qu’il  trouve  fouvent  de  la  conlbla- 
tiondarisfon  malheur,  en  rejettant  fur  quelqu’un  des  fiens  la  faute  des 
pertes  publiques.  C’cft  pourquoy  les  Zclandois  ne  différèrent  point  d’oftet 
au  Comte. la  conduittc  de  leurs  troupes , alléguant  pour  prétexte , que  fà 
peine  fit  fes  foins  ne  leur  eftoient  plus  ncccffaircs  , fit  diflîmulant  le  furplus 
ac  leurs  mécontentemens.  Mais  luy  qui  connoifloit  aflez  dans  fon  cœur  la 
mauvaife  opinion  qu’ils  avoient  conceuë , prévint  de  parolle  fit  par  eferit 
les  plaintes  qu’ils  euffent  pû  faire  ; Si  s’exeufa  de  ce  qui  s’eftoit  parte  fur  la 
neccrtité  qui  l’avoit  contraint  d’agir  de  la  forte.  Bicn-toft  apres , les  Eftats 
des  Provinces  unies  luy  donnèrent  de  nouvelles  troupes,  fans  que  les  Ze- 
landois  s’y  oppofartént  : fie  il  protefta  de  fa  part  que  depuis  treize  ans  qu’il 
avoir  partez  dans  les  armes  en  fuivant  la  fortune  des  Confederez , il  s’eftoit 
accouftumé  à mcfprifer  en  laveur  du  public , les  offenfes  qu’il  recevoir  des 
particuliers. 

Le  Cardinal  Albert  fut  reccu  par  les  liens  avec  de  grands  applaudiflc- 
mens  : carbicnquclamaifond’Auftrichc  ne  fuft  nullement  fterile  en  cx- 
cellcns  Princes , il  fcmbloit  mériter  cette  louange  particulière , d’avoir  rc- 
ftitué  aux  Païs-bas  leurs  anciennes  limites  du  cofté  de  la  France  fit  de  la 
Flandre  : 8i  comme  apres  fept  ans  de  pertes , la  félicité  du  party  Royal 
ayant  commencé  à renaiftre , le  hazard  avoit  permis  qu’elle  n’euft  point 
encore  cfté  interrompue , cet  Archiduc  fc  pouvoit  vanter  de  l’avoir  en- 
richie de  trois  victoires. Mais  il  fc  contenta  de  jouyr  prefentement  de  la  joyc 
& de  Paffeûion  du  peuple  : 8t  les  fuccés  fuivans  ne  refpondirent  pas  à l’efpe- 
rancc  qu’on  avoit  conceuë  de  fes  premiers  exploits.  En  effet  il  fc  hafta  trop 
de  quitter  les  armes,  & de  donner  le  refte  de  l’année  au  repos , en  un  temps 
que  les  troupes  Si  les  finances  des  ennemis  eftoient  presque  toutes  dirtï- 
pées  : mais  il  appliquoit  fes  yeux  Se  fon  elprit  à eftenare  les  limites  de  fon 
gouvernement  par  une  autre  voyc  que  celle  des  armes.  Car  il  envoya 
François  de  Mendoze  vers  l’Empereur  fon  frere , pour  faire  pluficurs  in- 
ftances  de  la  part  du  Roy  d’Efpagnc  : Si  pour  demander  premièrement 
que  la  ville  de  Bezançon , qui  s’eftoit  mile  de  toute  ancienneté  au  rang 
des  villes  libres  de  l’Empire , fuft  annexée  à cette  province  de  Bourgogne 
qui  dépend  du  Royaume  d’Efpagnc.  Que  les  habitans  d’Aix  la  Chapelle 
furtent  obligez  d’obeïr  à l’edit  qui  vouloit  qu’on  ne  rcccuft  point  d’autres 
Magiftrats  que  de  la  Religion  Romaine  ; fit  d’efloigner  par  ce  moyen  les 
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ceremonies  nouvelles.  Qu’on  ne  permift  plus  que  les  Anglois , par  leurs  ijjd. 
pirateries , troublaflcnt  la  fcurcté  de  la  mer  Baltique,  ( ce  qui  fembloit  prin- 
cipalement regarder  l’intcrcft  des  villes  Anfeanques  ) Se  qu’enfin  ayant 
elle  jufqu’icy  limplcment  permis  aux  Efpagnols  d’cnroller  la  jeunefle 
d’Alemagne  fous  leurs  enfeignes , l’authorité  publique  leur  preftaft  désor- 
mais la  main  pour  cet  effet.  Mais  fur  tout  les  elpcranccs  du  Roy  d’Efpagnc  e ifnmta 
jctcoicnt  de  loin  leurs  fondemens  fur  la  principauté  de  Clcves  8t  de  Iulicrs , J 
où  tandisque  le  Prince  eftoit  aliéné  de  fon  bon  fens,  la  mort  de  fa  femme , 
fubitement  arrivée , avoit  par  de nouveaux  foupçons  t'allumé  le  feu  des  an- 
ciennes discordes.Les  Miniftres  d’Effat  retenoient  le  gouvernement  contre 
lcgrédclapluspartdcsGrandsdu  pais;  Si  s’appuyoient  fur  le  bruit  qui 
courait  de  la  convalcfccnce  du  Prince.  Il  eft  vray  qu’on  les  foupçonnoit 
d’avoir  caufé  ou  déliré  la  mort  de  la  première  femme;  parce  que,  incon- 
tinent apres , ils  luy  en  avoient  deffiné  une  autre  de  la  maifon  de  Lorraine. 

Mais  la  profpcrité  du  party  d’Elpagne  les  avoit  fait  monter  à un  tel  point 
d’orgueil , qu’ils  avoient  ordonne  aux  Agens  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg 
SC  du  Palatin  de  Ncubourg,dc  fe  retirer  hors  des  limites  de  l’Eftat  : en  fuitte 
de  quoy  ils  envoyèrent  audacicufemcnt  demander  aux  Confederez  ce 
qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  Republique.  Mais  les  Eftats  des  Provinces 
unies , qui  connoiflbicnt  allez  leur  foibleftc  Se  les  forces  de  leurs  ennemis , 
rcfpondircnt  modeftement , que  quov-qu’ils  fùflcnt  amis  des  Princes  de 
Brandenbourg  Si  de  Ncubourg,  leur  Republique  conferveroit  aullî  la  paix 
avec  ceux  de  Clcves , s’ils  demeuraient  dans  les  bornes  d’une  bonne  intelli- 
gence : 8e  que  néanmoins  ils  vouloicnt  bien  les  avenir  de  ne  pas  intro- 
duire , à leur  grand  malheur , les  forces  effrangeras  en  Alemagne.  Bicn- 
toft  apres  ces  inclines  accufcrcnt  de  conjuration  le  Comte  de  Bruk  avec 
quelques  autres  Proteftans  ; 8e  fe  préparaient  à les  priver  de  leur  dignitez  : 

8e  mcfmcs  ils  avoient  envoyé  vers  l’Archiduc  Albert  pour  s’exeufer  de  ce 
qu’ils  effoient  contraints  de  diffimuler  plulieurs  choies  ; en  attendant 
qu’une  occalion  plus  favorable  leur  permift  d’y  mettre  la  main.  Mendoze 
fit  en  forte  que  leur  authorité  fuft  confirmée  par  un  edit  de  l’Empereur  : SC 
comme  il  demandoit  encore  plulieurs  autres  chofes , l’Empereur  luy  ayant 
tcfmoigné  qu’il  craignoit  de  mécontenter  les  Proteftants,  dont  Icsaffi- 
ftanccs  luy  effoient  ncceflaires  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Turcs , 
il  dit  à l’Empereur  qu’il  eftoit  bon  de  fe  precautionner  contre  les  armes 
efloignées  ; mais  en  telle  forte  que  cependant  on  ne  fe  laiftàft  pas  outrager 
par  les  voilins.  Les  Efpagnols  n’avoient  aucune  cfperance  de  faire  la  paix 
avec  les  Confederez , ncantmoins  ils  confentirent  qu’on  en  lift  les  propo-  t“  Cmftu. 
fitions  ; par  ce  qu’ils  fçavoicnt  que  ce  ferait  une  chofe  fort  agréable  aux 
Alcmans  : 8c  l’Archiduc  en  avoit  eferit  à Philippe  dans  ce  fentiment.  C eft 
pourquoy  l’Empereur  envoya  un  Gentil-homme  vers  les  Eftats , leur  de-  ir*,tr  u 
mander  un  pafleport  pour  des  Députez  : mais  comme  ils  oppofoient  quel-  f“u' 
ques  exeufes  à cettedemande , il  arriva , félon  les  fouhaits  de  l’Efpagnol , 
qu’on  les  chargea  du  blâme  d’avoir  refüfé  la  paix.  Toutefois  l’Archiduc  ne 
laiffoit  pas  d’entretenir  les  peuples  de  fon  obcïflànce  dans  l’cfperancc  d’un 
prochain  accommodement. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  tant  aux  Païs-bas  qu’aux  environs , la 
flotte  des  Anglois  Si  des  Confederez,  dont  j’ay  cy-devant  parlé,  retournoic 
vicEoricufc  des  coftcs  d’Elpagne.  L’occafion  de  fon  voyage  avoit  pris  là 
fourcc , de  ce  qu’Elilàbcth  avoit  fçcu  que  Philippe  armoit  un  grand  nombre 
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if  96.  de  navires,  pour  s’emparer  de  quelque  port  de  France  ou  des  rivages  pro- 
chains. Ioint  qu’elle  le  fouvenoit  encore  des  allarmcs  que  la  fâmeufe  flotte 
des  Efpagnols  luy  avoir  données  huit  ans  auparavant  ; & que  les  mclmcs 
encore  aujourd’huy  animoient  contre  elle  par  l’efperance  d’un  fccours  in- 
dubitable les  Irlandois , qui  s’eftoient  de  nouveau  révoltez  fous  la  condui- 
te de  Tiron.  Mais  comme  la  Reine  avoir  des  forces  toutes  prclles  pour 
tkfduhm-  deffendre  l’entrée  de  fes  Eftats , & que  l’Efpagnol  marchandoit  de  la  venir 
ÎT  attaquer,  elle  jugea  à propos  de  l’attaquer  luy  mcfmc.  Elle  avoir  dans  Ion 
tffiiuU , armée  navale  feize  grands  navires  des  liens , & quarante  autres  moindres , 
mais  propres  pour  la  guerre  : à quov  l’on  adjouta  encore  cinquante  vaif- 
d"'  k‘aux  Pour  Portcr  lcs  foldats  &:  les  vivres.  Le  commandement  des  troupes 
cnmi  Â’Ef-  fut  donné  à Robert  Comte  d’Eflex , que  la  fleur  de  fon  âge  ije  rendoit  pas 
désagréable  à Elilàbcth  : & le  foin  des  navires  fut  commis  à Charles  Ho- 
■Kvd.  ward,  Admirai  de  la  mer.  La  puill'ancc  de  ces  deux  chefs  eftoit  égalé  : 8c 
comme  ordinairement  cette  égalité  el!  incommode  dans  les  entteprifes 
de  cette  nature , l’evenement  fit  voir  qu’elle  eftoit  dommageable  en  celle- 
cy  ; l’humeur  des  deux  commandans  eftant  trop  differente.  Car  le  Comte 
d’Eflex , qui  par  une  ardeur  de  jeuncfl'e  ne  chcrchoit  autre  chofc  que  le  nom 
& la  gloire  d’un  grand  Capitaine , avoir  accouftumé  en  exaggerant  les  pé- 
rils , de  porter  à la  guerre  l’efprir  d’Elifabeth  ; quoy  que  fuivant  le  naturel 
avaricicux  de  fon  fexe,  elle  appréhendait  alfez  de  faire  des  dcfpcnlès  : & afin 
que  l'armement  des  vailfcaux  s’avançaft  davantage , le  Comte  n’avoit  pas 
peu  contribué  de  fes  propres  deniers  aux  defpenfcs  qu’il  falloir  faire , ayant 
de  plus  confeillé  à fes  parens  & à fes  amis  de  fuivre  (on  exemple.  Au  con- 
traire Howard,  que  l’âge  & I’expericncc  des  affaires  rcndoicnt  plus  rete- 
nu , avoit  retardé  l’equipage  de  la  flotte  , le  plus  long-temps  qu’il  luy  avoit 
efté  pofliblc  : & rnelme  lors  qu’elle  eftoit  prefte  de  lôrtir  en  mer , il  avoit 
conleillé  la  Reine  d’exhorter  par  fes  lettres  le  Comte  d’Eflex  à fe  defifter  de 
cette  douteufe  entreprife , en  recevant  d’elle  le  rembourfement  des  defpcn- 
fes  qu’il  avoit  faittes  : mais  il  fit  rcfponfe  que  s’il  n’eftoit  retenu  par  un  or- 
dre précis , il  partirait  avec  toute  forte  de  bonne ’cfpcrance.  Et  mcfmc  il  ne 
rcfulâ  point  d’avoir  dans  la  conduira  de  la  flotte  fon  compétiteur  pour 
égal , fçaehant  que  c’eftoir  un  homme  dont  l’authorité  pouvoir  beaucoup 
fur  les  gens  de  marine  ; & que  quand  il  aurait  eu  part  à l’execution  des  en- 
treprilcs , il  trouverait  moins  d’occafionsdc  les  ccnfurer. 1 Davantage  le 
Comte  ( autant  qu’il  luy  avoit  efté  pofliblc  ) avoit  pris  pour  compagnons 
de  fon  voyage  tous  fes  autres  ennemis,  fous  une  apparence  d’honneur; 
mais  en  effet , afin  d’empefeher  qu’ils  ne  luy  caufaflent  plus  de  dommage  à 
la  .cour  que  fur  la  mer.  La  Reine  donna  à chacun  des  deux  chefs , pour 
Conlcil , des  hommes  fçavans  dans  le  meftier  de  la  guerre , ordonnant  en 
outre , que  la  pluralité  des  voix  remportai!  dans  les  deliberations.  Le  prin- 
«•  cipal  foin  de  cette  Princcflc  buttoit  à ce  que  l’on  ruinai!  non  feulement  la 

flotre  que  les  Efpagnols  préparaient  contre  l’Angleterre  &:  contre  l’Irlaiv 
de;  mais  encore  toutes  les  chofes  qui  pouvoient  fervir à leur cntrcprilê. 
Mais  outre  cela  elle  avoit  promis , que  fi  l’on  pouvoir  faire  quelque  priîe  fur 
Lucmr  Ics  navires  qui  reviendraient  des  Indes  ou  d’ailleurs,  le  butin  lèrviroit  de 
nz.  Mdiil.1'  recompcnfe  à ceux  qui  auraient  fait  leur  devoir.  Elle  avoit  ordonné  aux 
Confcdcrcz,  en  confcquencedc  leur  traira,  de  fournir  vingt-quatre  na- 
u vires  la  plus-part  armez  pour  la  guerre , ils  les  envoyèrent  & leur  donnèrent 
P°ur  commandant  Ican  Duvenvorde  de  Warmond,  qui  poffedoit  la  princi- 
pale 
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> pale  intendance  de  la  marine  apres  le  Comte  Maurice.  La  Reine  deman-  1596. 

( da  aufli  que  l’clitc  des  regimens  Anglois  qui  combattoicnt  dans  les  Païs- 

» bas , fufl  employée  dans  cetre  expédition  navale , tant  afin  de  fortifier  la 

flotte  par  la  valeur  de  ces  vieux  foldats , que  pour  donner  exemple  aux  nou- 
veaux. Ce  que  les  Eftats  n’oferent  refufer  à cette  Princefl'e  ; nichant  d’ap- 
paifer  fes  mécontcntcmcns  par  cette  déférence  ; quoy  que  dans  la  neccflïté 
: . où  leurs  finances  eftoient  reduittes,  ils  apprehendaflent  à bon  droit  les 

pertes  qui  leur  arrivèrent  bien-toft  apres.  Dans  ce  voyage , Louvs  de  Naf-  1 

fini , fils  de  Ican  & frere  de  Philippe  &:  d’Erneft , ayant  voulu  offre  de  la  par- 
tie , fit  un  apprentiflage  où  (à  valeur  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Le  vingt-troificfmc  Iuillet,  les  chefs  cftant  partis  de  Plcimouth , firent 
publier  à Ion  de  trompe  qu’ils  n’entendoient  faire  aucune  guerre  que  con- 
tre les  Efpagnols , contre  les  peuples  de  leur  dépendance , & contre  tous 
ceux  qui  les  a (Tî (ferment,  foit  de  vaifleaux , d’artillerie , de  foldats , ou  de  vi- 
vres : Si  qu’ainfi  les  autres  nations  feroient  mieux  pour  leur  fcuretc  de  fe 
mettre  à la  fuitte  de  la  flotte  Angloife,  ou  d’abandonner  la  mer.  Ils  promi- 
rent aufli  toute  forte  d’impunité  aux  criminels  qui  fe  retireroient  par  de- 
vers eux.  Toutes  leurs  efpcranccs  Si  tous  leurs  appareils  penchoicnt  plus- 
toll  vers  la  provoque  vers  la  guerre  : car  en  effet  lors  qu’on  fevoitefloi- 
gné  de  fon  païs , Si  de  tout  fecours  parmv  des  terres  ennemies , où  l’efpc- 
rancc  des  convois  cft  interditte  à caufc  de  l’incertitude  de  la  navigation , 
on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  fcuretc  à s’arreffer  en  un  feul  lieu.  Et  non 
feulement  les  anciennes  annales , Si  depuis  quelque  temps  l’expedition 
des  Portugais , ont  enfeigné  cette  vérité  : mais  d’avantage  les  Anglois  la  rc- 
connoiflcnt  eux  mcfincs  dans  le  voyage  qu’ils  avoient  fait  en  l’Amérique 
[ l’année  precedente , où  les  fuccés  ne  répondirent  pas  à leurs  dperanccs. 

[ C’eft  pourquoy  dans  la  prefente  entreprife  ils  ne  jugeoient  rien  de  (i  expé- 

dient pour  avancer  leurs  affaires , que  d’aflaillir  les  ennemis  fans  marchan- 
dcr;parcc  que  les  attaques  inopinées  font  tousjours  les  plus  difficiles  à parer. 

Aufli  les  Efpagnols  ne  fçcurcnt  jamais  en  quelle  part  on  les  devoit  aflàil- 
lir  , jufqu’à  ce  que  la  flotte  Angloife  euft  paru  à la  vcuède  Calis.  Il  eff  « 
vray  que  la  Reine  avoit  commandé  que  tous  les  navires  fe  rendaient  là  : ”, 
mais  l’ordre  en  avoit  elfe  donne  aux  chefs  par  des  lettres  cachettecs  ; les-  *”***  cw». 
quelles  ne  dévoient  point  cftre  ouvertes , qu’en  cas  qu’ils  fe  trouvaflenr 
efeartez  de  leur  flotte  par  quelque  tempeffe.  Il  fuffit  icy  de  dire  que  la  ville 
de  Calis  fut  tres-eelebre  des  le  commencement  de  fa  fondation;  & qu’elle 
eftoit  pour  lors  nommée  Tartefle,  comme  plufieurs  croyent  : que  bien-toft 
apres,  les  Tyriens  y ayant  cftably  une  Colonie,  luy  donnèrent  le  nom  de 
borne  de  la  terre  : & que  maintenant  elle  n’a  rien  diminué  de  (à  première  shwuim  i 1 
opulence.  Car  pour  ce  qui  concerne  fa  fituation  & fes  autres  particulari-  ' 
tez , une  infinité  d’Autheurs  en  ont  eferit.  Elle  fe  verrait  encore  aujourd’- 
huy  enfermée  dans  l’Iflc  qui  porte  fon  nom , fi  par  le  moyen  d’un  pont  que 
l’on  nomme  Suaquc,ellc  n’avoit  point  cité  jointe  aux  rivages  d’Efpagnc,dont 
elle  n’eftoit  auparavant  feparée  que  par  un  petit  bras  de  mer:  Si  laprovin- 
ce  avec  laquelle  elle  a (à  communication , tefmoignc  par  le  nom  qu’on  luy 
donne , qu’elle  eut  autrefois  des  Vandales  pour  habitans.  Au  delà  de  Calis 
on  void  ce  détroit  fi  renommé , par  lequel  l’Occan  fe  répand  jufqu’au  cœur 
de  la  terre  ferme  : & au  deçà  de  cette  mcfme  ville  on  trouve  un  petit  golphe  ^ 
fort  propre  à fervir  d’abry  aux  navires.  » éfmJeU 

Il  arriva  pour  lors,  par  un  hazard  inopiné , qu’une  grande  flotte  Efpa- 
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gnole , préparée  partie  pour  le  voyage  de  l’Amérique , partie  pour  la  guerre, 
demeurant  oilîvcs  fous  les  chaftcaux  de  l’Ifle  de  Calis , fit  pluftofl  concevoir 
aux  Anglois  1’cfperancc  d’un  riche  butin , que  la  crainte  des  difficultcz  qui 
le  pouvoient  rencontrer  àdefeendre  fur  le  rivage.  Cotte  flotte  eftoit  com- 
pofée  premièrement  de  quatre  galions  Si  de  deux  Raguzziens  : & ces  lix 
vaiflcaux  eftoient  armez  chacun  de  cinquante  pièces  d’artillerie  pour  le 
moins , Se  de  près  de  fept  cens  hommes.  Il  y avoir  aufli  vingt  Sc  un  navires 
de  guerre , & prefqu’autant  de  navires  de  charge , les  uns  Si  les  autres  ap- 
partenant au  Roy  mcfmc , & armés  de  vingt  canons  chacun.  D avantage 
il  y avoit  trois  frégates , armées  chacune  de  dix-huit  canons  prefts  à fou- 
droyer ; Si  chargées  de  plulicurs  autres  pour  l’ufàge  de  la  flotte  qu’on  efquip- 
poit  à Lisbonne  Si  fur  les  autres  ports  d’Efpagne  : car  ccllc-cy  ne  faifoit 
qu’une  troifiefme  partie  des  forces  navales  du  Roy.  Outre  tout  cela,  il  y 
avoit  cinquante  navires  fans  armes,  ou legcrcment armez , quiapparte- 
noient  à des  particuliers  d’Efpagne, d'Italie  Si  d’autres  Leux.  Enfin  il  v avoit 
encore  affez  proche  de  la  ville  vingt  & un  long  navires.  Le  Comte  d’Eflex 
bruloit  d’impatience  d’aflaillir  tous  ces  vaiflcaux , tandis  qu’ils  eftoient  cm- 
barafl'ez  par  l’arrivée  de  la  flotte  Angloifc , Si  avant  que  leur  crainte  s’eftant 
modérée , ils  puiflent  avoir  le  temps  de  préparer  leurs  forces , & de  prendre 
quelque  confeil  avantageux.  Les  Hollandais  tcfmoignoient  le  mcfmc  de- 
fir  ; & il  eft  indubitable  que  la  flotte  d’Elifâbcth  euft  remporté  beaucoup  de 
butin  8c  de  gloire.  Mais  l’ Admirai  Howard , à qui  la  Reine  avoit  commis 
le  foin  de  confcrver  les  navires , Si  fur  tout  les  fîens,  qu’elle  luy  avoir  deffen- 
du  cres-exprefTémcnt  d’expofer  aux  périls , n’ofà  pas  abandonner  la  flotte  à 
la  mcrcy  des  vents , lcfqucls,  de  hazard , eftoient  extrêmement  violens  pour 
lots  : joint  que  la  mer  eftoit  fort  cftroirte  en  cet  endroit,  & mal-feurc  à 
caufe  des  guez.  Ainfi  l’entreprife  fut  différée,  Si  l’occafîon  perdue.  Le 
lendemain , qui  eftoit  le  premier  jour  de  Iuillet , on  avoit  refolu  de  com- 
battre fans  delay  ; mais  le  reflux  de  la  mer  ne  le  permit  pas.  Quand  on  en- 
tre dans  le  deftroit  mentionné  cy-dcvant , on  trouve  à main  gauche  un  port 
qui  fc  nomme  Port-real  ; 8c  c’eftoit  là  que  les  navires  d’Efpagne  s’cfloicnt 
retirez , à la  referve  des  galions  Si  des  longs  navires , qui  avoient  ofé  de- 
meurer proche  de  la  ville , en  un  endroit  où  le  rivage  s’avance  en  forme  de 
langue  ; auquel  ceux  du  pais  ont  donné  le  nom  de  Punctal.  Mais  François 
de  Vcrc  ayant  afTaüly  ces  vaiflcaux  longs  S:  pefans  avec  des  navires  légers , 
8c  le  Comte  d’Eflex  s’eflant  bicn-tofl  joint  avec  luyfl’un  8c  l’autre  les  prefle- 
rent  tellement, qu’ils  les  contraignirent  de  fe  retirer  vers  le  ponc  de  Suaquc  ; 
où  s’eftant  defehargez  de  leur  artillerie  pour  cflrc  plus  libres , ils  gagnèrent 
le  deftroit  ; Si  de  là,  la  Mer  mediterranée.  Le  Comte  d’Eflex  8c  l’ Admirai 
Howard  firent  foudroyer , quatre  heures  durant , leur  artillerie  contre  les 
galions  ; 8c  mefmc  avec  d’autant  plus  de  violence , que  le  flux  de  la  mer 
s’augmentant , leur  donnoit  moyen  d’approcher  plus  près  de  ces  vaiflcaux. 
IJ  arriva  pendant  ce  mcfme  temps , qu’un  navire  Hollandois  commandé 
par  le  Capitaine  Pierre  Henry , s’eflant,  par  mcfgardc,  embrafé  de  fon  pro- 
pre feu  tombé  dans  fes  poudres , Sc  par  la  violence  de  fon  cmbrafemenc 
ayant  eflé  emporté  de  cofté  8c  d’autre,  donna  une  courte  joyc  aux  ennemis. 
Car  incontinent  les  galions  qui  n’ofoient  attendre  le  choc , ayant  eu  leurs 
cables  coupez,  allèrent  efehouer  parmy  les  guez  prochains.  Ceux  qui 
eftoient  dedans  fc  fàuvcrent  ; mais  les  vaifleaux  furent  ou  emmenez  par  les 
Anglois , ou  brûlez , fort  de  leurfeu,  ioit  de  celuy  des  ennemis,  y ayant  aufli 
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eu  un  navire  Anglois  bruflé.  Ceft  accident  n’apporta  pas  peu  d’efFroy  aux  1 j <>6. 
Efpagnols,  lesquels  ont  accouftvuné  de  mettre  leur  principale  force  en  celle 
de  ces  grands  vaifleaux  : Se  Philippe  mcfme  à qui  l’on  porta  cette  nouvclle>  rhŒppt 
en  prit  une  telle  allarmc,  qu’il  envoya  incontinent  à Naples , à Gennes , SC  ’mtrdtmûî. 
en  Sicile,  donner  ordre  que  l’on  amenait  promptement  au  fccours  de  fa 
flotte  tout  ce  qu’il  y avoir  de  grands  vaifleaux  dans  les  ports  de  ces  pais  là.  tmtujli. 

Il  pria  aufli  les  Chevaliers  de  Malte  de  le  venir  aflifter  : mais  les  François 
qui  eftoient  parmv  eux , firent  en  forte  que  l’on  n’eut  point  d’clgard  à cette 


dq; 


prière. 

Apres  cette  bataille  navale  finie , la  fin  du  jour  s’approchant  aufli , le 
Comte  d’Eflèx  avec  fcs  foldats  prit  terre  à Pundal , fans  que  perfonne  luy 
refiftaft,  & les  nochers  Hollandois  eftant  entrez  de  force  dans  le  chaflcau 
qui  cft  fur  la  mer , y arborèrent  leurs  eftendars  : on  envoya  aufli  d’autres 
nochers  pour  rompre  le  pont  de  Suaque,de  peur  qu’il  ne  vinft  du  fecours  de 
ce  cofté  là , Se  ils  exécutèrent  l’ordre  qu’on  leur  avoir  donné  : cependant 
uclqucs  gentils-hommes  Efpagnols , habitans  de  l’Iflc  de  Calis  & voilins 
e la  ville,  s’eftoienejettez  dedans  au  nombre  de  lix  cens  fantallins  : & un 
pareil  nombre  de  cavalerie  cftoit  fur  le  point  d’y  arriver  : mais  Louys  de 
Naflàu  ayant  cfté  envoyé  au  devant  d’eux  avec  une  troupe  volontaire  de 
quatre  cens  piquiers  Anglois , le  combat  ne  dura  pas  long-temps  contre 
des  gens  qui  n’y  eftoient  pas  accouftumez  : & ces  cavaliers  ayant  cfte  rom- 
pus des  le  premier  choc , Se  s’eftant  mis  en  fuitte  vers  la  ville , les  victo- 
rieux les  pourfuivirent  fi  chaudement,  que  parmv  ce  desordre  & l’cftroy 
nouveau  des  habitans , les  Anglois , partie  par  defliis  les  murailles , partie 
par  les  portes  qu’ils  rompirent , entrèrent  presque  auilï-toft  que  les  autres  ; 
au  commencement  ceux  de  la  ville  fàiloient  quelque  defenfe  fiir  les  plar- 
tes  formes  des  mailons,  jettant  des  pierres  Se  des  grais  contre  l’cnnemy , qui 
s’eftoit  cf'carté  dans  les  rues  de  cofté  Se  d’autre  : mais  les  Anglois  s’eftant 
foudatn  emparez  de  la  place  du  marché  fie  du  palais , les  habitans  Se  deux 
compagnies  de  foldats  qui  s’cftoient  retirez  dans  la  citadelle , ne  firent  pas 
longue  rcfiftancc  : car  ils  avoient  appris  qu’il  n’y  avoir  plus  aucune  clpc- 
rance  de  lccours  pour  eux  ; le  pont  dont  nous  avons  cy-dcvant  parlé,  eftant 
rompu  Se  gardé  par  les  ennemis.  C’eft  pourquoy  ils  capitulèrent  à la  vie 
fauve  feulement,  moyennant  fix-vingt  mille  ducats:  & donnèrent  pour 
oftages  les  principaux  de  la  cité.  Mais  comme  peu  de  temps  apres , ces 
oftages  eurent  cfté  emmenez  en  Angleterre , la  Reine  piquée  de  quelque 
nouvelle  injure,  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  les  rachectaft , ils  mou- 
rurent en  captivité.  Pierre  Herrera  marchand  Efpagnol  traitta  aufli  avec 
le  Comte  d’Efl'ex  pour  rachetccr  le  pillage  de  la  ville  fie  des  navires,  moyen- 
nant la  lommc  de  fix  cens  1111%  florins  : Se  l’ Admirai  ne  s’oppofoit  point  à 
cet  accord;  parce  qu’il  confidcroic  qu’autrement  le  pillage  n’apporteroit 
aucune  utilité  publique , &.  fc  confumcroit  parmv  les  loldats  : mais  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  Gouverneur  de  la  coftc  voiiine  desapprouva  ce  traitté  ; 
aymant  mieux  que  le  Roy  fuft  privé  de  1 à flotte , & dix  mille  citoyens  de 
tous  leurs  biens  ; Se  jugea  que  dans  cette  perte  l’Efpagnc  trouveroit  encore 
du  gain , fi  le  pillage  n’apportoit  aucun  fruit  aux  ennemis.  C’eft  pourquoy 
la  ville  fut  pillee , ce  malheur  ayant  mclme  efté  dommageable  à beaucoup 
de  marchands  des  Provinces  Confédérées , dont  plufieurs  pendant  leurs 
longues  négociations  s’cûoient  mêliez  avec  les  Efpagnols  ; Se  ils  eftimercnc 
leur  perte  feule  à plus  de  trois  cens  mille  florins.  Mais  davantage , comme 
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un  navire  Hollandois  vouloir  fc  retirer  vers  la  flotte  Angloife  > fous  la  foy 
de  ledit  dont  nous  avons  cy-devant  parlé , on  luy  pilla  une  fomme  de  cin- 
quante mille  florins,  fous  pretexte  que  cet  agent  appartenoit  aux  enne- 
mis. En  mcfme  temps  la  flotte  de  l’Amérique  compoiéc  de  trente-deux 
navires,  chargez  de  marchandifes,  fut  briilcc  par  les  Efpagnols,  & avec  elle 
quelques  uns  de  leurs  foldats  qui  la  gardoicnt , cet  incendre  ayant  dévoré 
pour  dix  millions  de  richefles. 

En  fuitte  de  toutes  ces  chofcs  il  furvint  de  laconteftarion  entre  les  deux 
chefs  de  la  flotte  Angloife  ; . parce  que  le  Comte  d’Eflçx  cftoit  d’advis  qu'ils 
retinflent  le  fmit  de  leur  victoire , tandisque  la  renommée  la  rendoit  d’au- 
tant plus  grande  qu’elle  avoir  efté  impreveue , & que  mcfme  la  ville  de  Sé- 
ville en  cftoit  allarmée.  11  difoit  qu’il  leur  feroit  facile  de  percer  les  digues 
de  Calis,  aumoyendequoy  la  ville  ne  feroit  plus  qu’une  Ifle,  comme  elle 
avoit  efté  autrefois  : offrant,  fi  le  refte  de  la  flotte  dcfiroit  retourner  en  An- 
gleterre, de  demeurer  avec  quatre  cens  foldats  feulement.  Si  de  rendre 
par  fes  exploits  un  iignalé  fervicc  à la  patrie , ou  mourir  couragcuiément 
dans  un  pais  ennemy  : parce  qu’avec  ce  nombre  s’il  ne  pouvoir  faire  de 
nouvelles  conqucftcs , pour  le  moins  en  s’eftabliflant  dans  cette  Ifle,  il 
pourrait  amafTer  un  perpétuel  butin  du  pillage  des  navires  ; ou  tirer  toutes 
fortes  de  contributions  de  ce  deftroit  qui  joint  l’Alie  à l’Europe.  Mais 
Howard , fous  pretexte  de  craindre  la  famine , tafehoit  de  borner  la  fortu- 
ne & la  réputation  du  Comte  d’Eflex  , que  la  prife  de  Calis  avoit  mifes  en 
un  rang  de  gloire , dont  les  autres  viâoircs  navales  des  Anglois  n’avoient 
jamais  approché.  Il  cft  bien  vray  que  la  flotte  d’Angleterre  en  cftoit  partie 
avec  peu  de  vivres  ; 8i  qu’à  la  prilc  de  Calis  on  en  avoit  prodigué  qui  euf- 
Ut  tdvis  Àt  fcnt  pû  Jurer  lonu -temps  : mais  en  rccompcnfc  Warmont  propofoit  de 
fm  rqat't.  nourrir  toute  la  flotte  un  mois  durant  avec  les  vivres  qu  il  avoir  dans  (es  na- 
forUmjmt.  vires;  Si  que  cependant , à mefure  que  la  commodité  des  vents  s'offrirait, 
il  feroit  facile  d’aller  quérir  d’autres  provilîons  ou  en  Angleterre , ou  en  Ita- 
lie : joint  qu’il  y avoit  apparence  que  les  Africains  rien  refuferoient  pas , 
veu  qu’ils  Éufoient  perpétuellement  b guerre  contre  l’Efpagne.  Ncant- 
r 4 viiio  t U moins , malgré  toutes  ces  raifons , on  fe  refolut  de  réduire  en  cendres  la  ville 
SSjft  de  Calis , Si  de  faire  voile  en  fuitte.  Et  quoy  qu’apres  cette  execution  le 
andn, , Ut  Comte  remontrait  derechef,  que  la  flotte  Efpagnole  qui  lèroit  bicn-toft  de 
fmVIde.’  retour , cftoit  tellement  chargée  d’argent,  qu’on  l’cftimoit  monter  jusques  à 
la  valeur  de  fept  cens  mille  florins  ; Si  qu’il  revenoit  encore  une  autre  flotte 
des  Indes , que  la  flotte  Angloife  dépouilleroit  facilement , (i  elle  alloit 
fans  deby  gagner  les  Iflcs  Açores , Si  prévenir  par  fa  promptitude  non  feu- 
lement les  nouvelles  de  fon  entreprife  ; mais  encore  le  fecours  que  le  Roy 
d’Efpagne  pourroit  envoyer  aux  liens;  ces  I£cs  eftant,  apres  celle  de  Ca- 
lis , le  pofte  le  plus  commode  que  les  Anglois  euflent  pû  choilir.  Elles  fonc 
limées  fous  un  méridien  où  l’on  voit  en  Efté  le  Soleil  fe  dérober  à nos  cli- 
mats; 8i  les  peuples  Bclgiques  leur  ont  donné  le  nom  d’Ifles  de  Flandre, 
parce  qu’aucrcfois  ils  y ont  eu  une  colonic.Mais  on  s’oppofa  à cette  nouvelle 
tentative , par  ces  fortes  de  raiions  qui  fous  l'image  d’une  prudence  ralînée, 
fervent  fouvent  d’obftaclc  aux  plus  courageux  exploits.  Et  melme  tandis- 
que 1a  flotte  cingloit  vers  l’Angleterre , le  Comte  d’Eflex  ayant  relblu  d’en- 
traincr  les  navires  Efpagnols  hors  de  leurs  ports  ; à mefure  qu’ils  fe  rencon- 
treroient  fur  b route , cette  première  jaloulie  qui  s’eftoit  desja  déclarée 
contre  le  Comte , mit  encore  en  avant  le  danger  que  l’on  feroit  courir  aux 
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navires  de  la  Reine , & la  difertc  de  vivres  où  ils  eftoient.  De  forte  que  leur 
retour  s’eftant  continue  (ans  aucun  exploit  remarquable , ils  n’eurent  point 
d’autre  avantage , que  celuv  de  fc  voir  les  maiftres  de  l’Océan,  &:  de  piller, 
en  partant , quelques  foiblcs  villes.  Que  fi  cette  égalité  de  pouvoir  entre 
deux  Cômmandans,  qui  ne  leur  permet  jamais  d’agir  de  concert,  n’eut 
poinr  traverfe  les  généreux  deffeins  du  Comte;  les  dépouilles  & les  cen- 
dres de  Calis  n’cufTent  cfté  que  le  moindre  effort  de  (a  valeur  ; veu  qu’il 
s’offroit  de  ravager  toute  l’Efpagnc , par  mer  & par  terre.  Mais  puis  qu’a  la 
fin  fes  bonnes  intentions  furent  fi  mal  iècondccs , il  eft  vray  de  dire  que  ce 
ne  fut  qu’en  vain  qu’il  eut  la  fortune  fi  favorable  au  commencement.  L’In- 
duflrie  des  Hollandois  fut  loüée,par  ceux  mefmes  qui  avoient  regret  de  s’en 
eftre  fêrvis;  &:  la  Reine  mcfmc  en  remercia  Warmont  par  des  lettres  qu’il 
reccut  de  fà  part. 

Depuis  que  la  flotte  des  Efpagnols  eut  cfté  brûlée , ils  ne  reccurcnt  pas 
une  legere  mortification  de  confidcrcr , que  tous  les  fublides  de  l’année  Sui- 
vante eftc; — kwoi.Jdjj.  n jViK  i.,  . . ■ i - - 
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des  marqucsàtoutl’Vmvers,  de  la  foibleffe  qui  fe  rencontre  dans  les  pro- 
pres entrailles  de  cetre  Monarchie,  dont  les  forces  fe  rendent  fi  redoutables 
chez  les  eftrangers.  Outre  ces  pertes  récentes,  l’ancien  dommage  que  les 
trfiiriers  avoient  accouftumé  de  leur  apporter , avoir  aftifmé  les  revenus  pu- 
blics : car  il  y avoitplus  de  vingt  ans  que  Philippe , qiiov  qu’il  eut  à foûtenir 
de  furieufes  dt perdes  dans  la  guerre  des  Pars-bas , ne  laifloit  pas  d’ailleurs  de-* 
nourrir  chaque  jour  de  nouvelles  prétendons  fur.lcs  Effats  de  fes  voifins , & 
de  fai.-C  des  large/1  es  beaucoup  plus  grandes  que  fes  revenus  ne  le  pouvoient 
permettre  : de  fbri  c que  pour  fournir  à tant  de  dépenfes  exceffives, ayant  re- 
cours à des  emprunts  extrêmement  onéreux , il  ruinoit  dé  plus  en  plus  fes  fi- 
nances, (Stdiminuoit  fon  crédit.  Mais  bien  que  la  pluspart  ae  fes  anciens  cré- 
anciers comm'-nraffent  à tenir  pour  fufpcéte  la  puiffancc  d’un  tel  debiteur.il 
fc  trouva  nean  'moins  des  marchands  à Gcnnes  & en  Alemagne , qui  pour 
faire  profiter  le  ir  atgénr,  voulurent  bien  fc  mettre  au  hazard  de  le  perdre  en 
le  pieftant  à Philippe  : il  traitra  donc  lvec  eux,  & leur  engagea  presque  tous  i 

les  fnbfides  de  fon  royaume.  Mais  ceux-cy , dans  leurs  comptes , luv  cou- 
chant en  dépenfe  beaucoup  de  non-valeurs  à caufc  des  obflaclcs.que  les  ha- 
zards  de  la  mer  ou  de  la  guerre  pouvoient  apporter  à leurs  recettes,  8i  luv 
précomptant  aufli  beaucoup  de  frais  à caufe  des  ports  & voitures , outre 
qu’ils  fâifoient  monter  l’intereft  de  leurs  deniers  à des  fommes  immenfes , 
eurènt  bien-toft  abforbé  les  revenus  de  plufieurs années,  qui  n’eftoient  pas 
encore  écheuè's.  Ainfi  l’epargne  du  Rov  demeurant  alliegéc  par  fes  crean-  Wjrj 
ciers , il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  put , en  mefmc  temps,  s’acquitter , foi,  ),“,/« 

& foûtenir  la  dépenfe  de  fes  guerres  : mais  quelques  cfprits  de  fa  Cour  plus 
foîgneux  du  prefent  que  de  l’avenir , trouvèrent  contre  ce  mal  un  remede  m-*™  j,  f, 
qui  n’cfloir  pas  jugé  fort  honnefte.  Toutefois  le  Roy  ne  fit  point  deferupu-  t* 
le  de  s’en  fervir , buvant  fon  edit  du  mois  de  Novembre  ; par  lequel , apres  wyî«. 
avoir , parmv  de  longs  détours  de  paroles , exagéré  l’enormité  des  ufurcs  ; il 
fe  plaignoit  qu’elles  eftoient  caufc  dans  fes  Eftats , que  les  champs  demeu- 
roient  en  friche';  que  le  trafic  eftoit  négligé  ; que  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, les  décimes  du  Clergé  accordées  aux  Rois  par  le  Pape,  les  tributs  du 
peuple,  enfin  tous  les  revenus  de  l'épargne  publique  eftoient  détenus  par  le 
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moyen  de  plufieurs  injuftes  traînez  qu’il  avoit  efté  contraint  d’admettre  , 
pour  éviter  de  plus  grands  maux  : & qu’ainfi  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris 
jufou’à  ce  jour  pour  l’avancement  de  la  Religion  Chreftiennc , demeure- 
raient inutiles  s’il  n’efloit  remédié  à ces  désordres.  Ce  fut  par  le  fccours  de 
ces  paroles  fpecieufcs , que  l’edit  de  Philippe  rompit  le  lien  de  tous  les  cn- 
gagemens , dont  fes  pofleflions  efloient  chargées , & les  remit  en  fa  difpofi- 
rion,  ne  laiflant  aux  créanciers  que  l’efpcrancc  d'cflre  payez  quelque  jour  t 
& mefme  à cette  condition  que  ce  qu’ils  avoient  desja  reccu  au  delà  des  in- 
terdis légitimement  deus , tourneroit  en  diminution  du  fort  principal. 
Cependant  la  pluspart  de  ceux-cy  demeurèrent  dépourveus  de  toutes  com- 
moditez  par  le  moyen  de  cet  edit  ; quoy  que  quelques  uns  d’eux  cmployaf- 
fent  un  faux  prétexte  de  pauvreté, pour  couvrir  un  gain  véritable,  & dans  les 
Païs-bas  mcfmes  plufieurs  marchands , par  la  correfpondancc  qu’ils  avoient 
avec  les  créanciers  de  Philippc,furent  enveloppez  dans  leur  ruine.  X.  Archi- 
duc auffi  tomba  dans  une  extrême  difette  de  finances^:  & fur  tout  du- 
rant l’année  fiiivantc  il  fouffrit  de  fi  horribles  pertes , qu  a la  fin  le  Roy  fût 
contraint  de  remettre  les  chofcs  en  leur  premier  ellat  : non  feulement  par 
la  honte  qu'il  rcccvoit,  de  voir  que  plufieurs  reelamoient  le  droit , & l’équité 
contre  luy , fc  plaignant  hautement  qu’on  ne  devoit  plus  adjouter  de  foy  a 
fes  traittez , puis  qu’il  y mefloit  l’authorite  royale  ; mais  auffi  par  ce  que  le 
temps  de  fes  rcceptcs  citant  incertain, & les  convois  de  fes  finances  troublez 
par  les  pirates , il  cftoit  neccflairc  de  remédier  aux  nccclfitcz  prefentes  de 
la  guerre  par  une  plus  prompte  voye.  "1  outefois  il  ne  voulut  point  remet- 
tre les  engagemens  entre  les  mains  des  créanciers , ny  reparer  les  brèches 
qu’il  avoit  fautes  à la  foy  publique , jufqu’a  ce  qu’ils  eulfent  premièrement 
promis  d’adjouller  à l’ancien  fort  principal  de  leurs  debtes  un  lupplement 
de  quatre  cens  mil  ducats  pendant  dixhuit  mois  confecutifs,un  tiers  de  cet- 
te femme,  payable  tfn  Efpagnc,  &c  les  deux  autres  tiers,  dans  les  Païs-bas  par 
lettres  de  change. 

Cependant,  chez  les  Confcdercz,  le  revenu  des  particuliers  & celuy  du 
public  fc  dimin noient  egalement , à mefure  que  la  famine  s appaifeit  en  Ita- 
lie. Et  les  Hollandois , pour  fuppleer  à ce  dommage,  outre  qu’ils  avoient 
desja  augmenté  d’une  huitième  pâme  les  anciens  fubfides  de  leur  Provin- 
ce , en  établirent  encore  un  nouveau  ; afin  de  reprimer  le  luxe  des  particu- 
liers , qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour,  ou  pour  le  moins , d en  tirer  quelque 
utilité  publique.  On  impofa  donc  une  certaine  femme  fur  ceux  qui  s’ha- 
billoicnt  de  foye.ou  d’autres  pareilles  fortes  d’habits  trop  magnifiques  : mais 
lors  que  les  receveurs  de  ce  nouvel  împofl  en  voulurent  faire  1 exaction  dans 
chaque  ville, on  entendit  premièrement  plufieurs  plaintes  de  la  part  de  ceux 
qui  s’y  oppofoient  : & des  fimples  paroles , on  en  vint  bien-toft  a la  violence 
&:  aux  armes  : parce  que  ceux  qui  avoient  auparavant  fupporté  avec  patien- 
ce, que  l'on  chargeait  de  tributs  tant  les  vivres , que  les  autres  chofcs  abfolu- 
ment  ncceflâires  à la  fubfiftance  de  l’homme , s’opiniaftroient  pour  les  fu- 
pcrflucs , comme  ils  euflent  pû  faire  pour  leur  liberté  mefme  : & les  femmes 
que  l’on  vouloir  impofer  fur  ce  qui  ne  fcrvoit  qu’à  nourrir  le  luxe , pafloient 
pluflofl  pour  un  affront  que  pour  un  fubfidc.  Enfin  la  desobeïflancc  de 
beaucoup  de  perfonnes  rcfifla  fi  puiflamment  à l’authorité  publique , qu’on 
ne  trouva  pas  de  feureté  à vouloir  pouffer  cette  affaire  à bout.  Pareillement 
dans  la  Frifc  les  habitans  des  villes , & ceux  de  la  campagne  qui  n’avoient 
point  encore  mis  fin  à leurs  anciennes  difeordes , défendant  leurs  pofléf- 
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fions , chacun  de  fon  cofté,  contre  la  levée  des  tributs , firent  voir  les  incon-  1556. 
venions  qui  fe  rencontrent  dans  le  gouvernement  public,  quand  futilité 
n’cft  pas  commune  à tous.  Mais  le  principal  foin  des  Grands  de  la  Répu- 
blique Confédérée  travailloit,  fur  tout,  à faire  en  forte  que  l’alliance  qui 
l’uniflbit  avec  la  France  8t  avec  l'Angleterre,  fut  réglée  par  des  conditions 
plus  prccifcs  qu 'auparavant  : carjufques  icy  les  peuples  n’avoient  donné  ou 
demandé  du  lccours  à leurs  afiociez , que  ielon  le  bcloin  qui  preiloit  les  uns 
ou  les  autres  : ce  qui  eftoitcaufe  que  les  François  & les  Anglois,  chacun  à 
leur  tour , avoient  trouvé  des  fubjets  de  fc  plaindre , & de  faire  appréhender 
à l’union  generale  un  accommodement  particulier  avec  l’ennemy.  Mais 
dans  ces  occafions  les  Confcdcrez,  qui  avoient  intereft  que  la  guerre  de- 
meurait perpétuelle  contre  l’Efpagnc,  fouâroicnt  avec  beaucoup  de  regret , 
mais  fans  le  plaindre , la  perte  qu’Us  avoient  faitte  de  la  ville  de  Hulft , & de 
toutes  les  contributions  de  la  Flandre , qu’on  leur  avoir  oftées  avec  cette 
place  : non  feulement  fans  que  leurs  afTociez  s’en  fuffent  mis  en  peine  ; mais 
davantage  ( comme  il  fe  rencontre  d’ordinaire , que  les  alliances  font  prin- 
cipalement à charge  aux  puiflànces  inferieures  ) tandisque  leurs  troupes 
eftoient  employées  à combattre  dans  l’armée  de  France,  & à faire  voile  avec 
la  flotte  d’Angleterre.  Mais  cependant  les  François  ne  fe  taifoient  pas  de  la 
perte  de  Calais  ; au-contrairc , ils  fe  plaignoicnt  hautement  que  l’on  avoir 
abufé  de  la  confiance  de  leur  Roy , lequel  eftant  pour  lors  engagé  au  fiege 
de  la  Fere , & vovant  que  fes  alliez  eftoient  fi  puiflans  fur  l’Océan , eut  plus- 
toft  craint  pour  toute  autre  part  de  fon  royaume , que  pour  fes  villes  mariti- 
mes. Ioint  que  l’aficurance  de  ce  peuple  s’eftoit  de  beaucoup  accreuc , de- 
puis que  le  Duc  du  Maine  & les  autres  chefs  de  fon  party , avoient  bien 
mieux  aymé  recevoir  le  pardon  de  leur  Prince  naturel , que  d’entretenir  un 
plus  long  commerce  avec  l’arrogance  eftrangcre. 

Depuis  cette  rcünion  le  Roy  ayant  desja  alligné  à Roiicn  une  aflemblée 
generale  des  Grands  & des  notables  de  l’Eftat , l’ancienne  face  de  la  royauté 
légitime  commençoit  à fc  découvrir  fi  pleinement , qu’il  eft  vray  que  l’Efpa- 
gne  ne  témoignoit  plus  d’averfion  de  traitter  avec  Henry  : mais  le  bruit 
qu’on  faifoit  courir  d’abondant , que  Philippe  luy  devoir  donner  fa  fille  en 
mariage , avoir  premièrement  efté  femé  par  l’artifice  des  Efpagnols , &:  puis 
augmenté  par  une  fàufl'c  opinion  des  peuples.  Quant  à la  Reine  Elilàbeth, 

Henry  luy  ayant  envoyé  pour  Ambaftadeurs  le  Duc  de  Bouillon , & le  Ba- 
ron de  Sancy , environ  le  temps  de  la  prife  de  Calais , cette  PrincefTe  s’eftoit 
d’abbord  rendue  difficilc,afin  qu’on  eut  de  la  peine  à tirer  d’elle  un  emprunt 
de  vingt-cinq  mille  efeus  : mais  du  depuis  ayant  reconnu  le  danger  de  plus 
près , elle  mefmc  retint  les  Ambaftadeurs  du  Roy , & leur  propofa  de 
traitter  une  alliance  plus  certaine  ; dont  les  conditions  furent  dés  lors  cou-  Trmu- 
chécs  par  eferit. 

Cependant,  comme  le  bruit  de  la  paix  s’aûgmcntoit  en  France  de  jour 
en  jour , & que  les  Eftats  Confbdcrez  s’inquietoient  beaucoup,  tant  pour  ce 
fujet , que  pour  le  changement  de  la  Religion  de  Henry , ce  Prince  leur 
témoigna  que  fa  réconciliation  avec  le  Pape  avoit  efté  conclue  en  telle 
forte , qu’il  s’eftoit  refervé  le  pouvoir  d’entretenir  tousjours  fes  premières 
corrcfpondanccs  avec  les  peuples  de  diverfe  Religion  : 6c  qu’il  ne  falloir  pas 
s’eftonner  s’il  fe  fervoit  de  quelque  efperancc  de  paix, pour  amufer  les  cfprits  "JJJj 

du  peuple  : mais  qu’au  relie,  fi  fon  alliance  avec  les  Provinces  Vnies  fc  con-  9^"^” 
finnoic , il  eftoit  preft  de  fe  rendre  fur  les  frontières  d’Artois  avec  une  armée  frémit. 
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ifpg.  de  huit  mille  hommes , outre  les  forces  de  fa  Noblefle.  Neantmoins  bien- 
toft  apres , lors  que  l’Archiduc  ayant  afliegé  Hulft , les  Confcdercz  avoient 
extrêmement  beloin  que  cette  propolition  fuft  exécutée , les  François  ne 
firent  aucune  entreprife  militaire.  Et  mcfme  le  Duc  de  Bouillon , qui  apres 
cftre  venu  faire  une  courfe  chez  luy , devoit  cllrc  renvoyé  en  Angleterre 
dans  peu  de  jours , pour  y conclurre  l’alliance  des  deux  Couronnes , fut  re- 
tardé trois  mois  entiers,  en  un  temps  qu’il  y avoir  aufli  une  trêve  arreftée 
entre  les  garmfons  de  Calais  & de  Boulogne.  Dans  cette  double  occafîon 
de  plainte,  les  François  fefervirent  de  deux  exeufes  : la  première  fut  qu’il 
avoir  cité  impoffiblc  de  mettre  leur  armée  en  campagne , non  feulement 
parce  que  la  Noblefle  de  France  cft  accouflumée,  pendant  le  temps  de  la 
moifTon , à faire  une  treve  avec  les  armes  ; mais  aufli  à caufe  que  les  envi- 
rons de  la  frontière  du  Pais -bas  eftoient  presque  tous  defertez  paria  pefte: 
8c  la  féconde  cxcufccftoit  que  l’alliance  d’Angleterre  avoir  feulement  cfté 
retardée,  parce  que  l’on  en  avoir  communiqué  les  conditions  à tous  les  Par- 
lcmcns  de  France.  En  effet  pour  ce  qui  concerne  la  treve  avec  les  Efpa- 
gnols,  elle  fut  bien-toft  rompue. 

rew/ÏOTin  ii  Mais  les  Confcderez  eurent  incomparablement  plus  de  peincàfcdé- 
nieller  des  pourfuittes  que  la  Reine  d’Angleterre  faifoit  contre  eux  : car  elle 

Jwii  aux  avoir  dcsja  demandé  pendant  près  de  deux  ans,  que  l’on  vint  à compte  avec 

cmftimz.  c||e  > pour  |a  payCr  jc  cc  qUi  iUy  cfjoit  deub  : 8c  mcfme  elle  agifloit  de  telle 
forte , que  l’on  pouvoir  remarquer  dans  tous  fes  procédez  de  grandes  appa- 
rences de  la  jaioulîc  contre  les  Provinces  Vnies  ; en  ce  qu’apres  avoir  tait 
mention  des  heureux  fuccés  de  leurs  armes , 8c  des  fuperbes  bafbmcns  de 
leurs  villes , elle  reprefentoit  de  fon  cofté  beaucoup  de  neceflitcz , 8c  qu’elle 
n’avoit  pas  accoultumé  d’y  lâtisfairc  pardesfourcesd’or8cd’argenttellcs 
qu’il  s’en  trouve  dans  les  Eftats  des  Elpagnols  s mais  par  les  feuls  effets  de 
i'affcétion  de  fes  citoyens  : adjourant  à cela , que  comme  les  rebellions  d’Yr- 
landc  l’obligcoicnt  à faire  des  emprunts  dans  fon  royaume,  elles  luy  defen- 
doient  pareillement  de  faire  des  preffs  aux  cftrangcrs.  Sur  tous  ces  chefs , 
le;  Eftats  rcfpondircnt  premièrement  par  des  adions  de  grâces  : 8c  puis  en 
fiiittc  par  les  prières  qu’ils  luy  faifoient  de  demeurer  dans  les  termes  de  leur 
alliance.  Se  plaignant  mcfme  qu’ils  n’avoient  pas  tiré  un  long  profit  de 
toutes  les  conditions  que  l’Angleterre  8c  les  Provinces  Vnies  avoient  arre- 
Itécs  cnfemble  douze  ans  auparavant  ; parce  que  jamais  le  nombre  de  fol- 
dats  accordé  à la  République  n’avoit  efté  fourny.  Et  qu’ainii , dés  les  pre- 
mières années  de  leur  alliance,  quoy  que  leur  fidelicé  fut  tres-ccrtaine,  leurs 
deliberations  s’eftant  trouvées  extrêmement  douteufes , ils  avoient  enfin 
penché  vers  la  guerre  : 8c  qu’cncore  aujourd’huy  l’cftat  de  leurs  affaires 
effant  plus  que  jamais  embarrafle,  ils  eftoient  contraints  de  faire  les  mefmcs 
efforts  qui  leur  avoient  desja  efté  inutiles , 8c  qui  le  feraient  peut-eftre  enco- 
re , puis  qu’on  s’opiniaflroit  tousjours  comme  auparavant , à vouloir  exiger 
d’eux , pendant  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre , des  debtes  que,  fuivant 
leurs  conventions  tant  de  fois  confirmées , on  ne  leur  pouvoir  demander 
qu’en  pleine  paix.  Que  quelque  changement  de  fortune  qui  leur  fut  arrivé 
jufqu’icy,  ils  demeuraient  tousjours  plus  dignes  de  pitié  que  d’envie  : car  de- 
puis leur  alliance , outre  les  riches  villes  du  Brabant  qu’ils  avoient  perdues , 
ï'ennemy  leur  avoir  aufli  ofte  pluficurs  places  fur  la  Mcufcj  8c  en  avoir  enco- 
re depuis  peu  pris  une , qui  eut  pû  facilement  les  rendre  maiftres  de  toutes 
les  contributions  de  la  Flandre  par  mer  8c  par  terre  : joint  que  leurs  victoi- 
res 
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res  n’avoient  presque  fervy  qu’à  augmenter  leurs  dépenfes , en  leur  donnant 
un  plus  grand  nombre  de  places  à garder.  Que  depuis  que  la  flotte  d’Efpa- 
gne  avoir  elle  rcpouflcc  d’Angleterre  -,  ils  s’eftoient  conftituez  en  des  frais 
aflez  confiderables , pour  féconder  les  expéditions  navales  des  Anglois.  Et 
mefme  pour  ayder  aux  François^  repouffer  la  guerre, & à chaflcr  l’Efpagnol 
de  leurs  rivages , afin  que  leur  Occan  demeurait  libre  aux  Anglois  principa- 
lement. Les  Confcderez  adjoûtoient  encore  à toutes  ces  plaintes,  celles 
de  leurs  naufrages , de  leurs  navires  retenus  ou  pris  par  les  Elpagnols , & de 
leurs  digues  rompues  ; faifant  mefme  palier  leurs  maux  ordinaires  & dome- 
ftiques  pour  des  infortunes  caufées  par  les  armes.  Sur  ce  fujet  ils  eurent  de 
longues  conteftations  avec  Bodlcy > Député  en  Hollande  pour  les  affaires 
d’Angleterre  : mais  quoy  qu’Elifàbeth  fe  rendilt  de  jour  en  jour  plus  rigou- 
reulè,  elle  fut  adoucie  à la  fin,  tant  par  les  delais  perpétuels  des  Confcderez , 
que  par  le  fecours  naval  qu’ils  envoyèrent  au  devant  de  fa  flotte,  à fon  retour 
de  Calis.  Néanmoins  la  mémoire  de  ce  fervicc  ayant  elté  perdue  par  Eli- 
lâbcth  aufïï-toft  que  le  fruit  en  eut  cité  confûmé , les  plaintes  recommen- 
cèrent de  là  part  : & les  Confcderez  ayant  député  en  Angleterre  Scbaltien 
de  Loze,  Iacques  Valk,  8c  Abel  Franquen,  pour  faire  leurs  exeufes  à 
cette  Princcflc,  elle  leur  rcfpondir,  que  quand  leur  alliance  avec  l’Angleter- 
re fut  arrcltée , ce  n’eltoit  pas  fous  cette  efperance  qu’il  leur  deut  eltre  per- 
mis de  prolonger  tousjours  la  guerre  chez  eux,  & des  depenfes  exceflivcs 
chez  elle  ; mais  qu’au  contraire  leur  union  réciproque  avoir  eu  la  paix  pour 
but  principal  : que  fi  maintenant  ils  continuoicnt  encore  à la  juger  domma- 
geable aux  interells  de  leurs  affaires , elle  ne  jugeoit  pas  de  fon  colté  que  ce 
luy  fut  une  chofo  bien  utile , de  s’eftre  épuifée  elle  8c  fon  peuple , durant 
douze  années  , tant  à fournir  des  afliltances  perpétuelles  aux  Hollan- 
dois , qu’à  garder  les  villes  qu’ils  luy  donnèrent  en  oftage  ; pour  Ce  voir 
encore  à l’avenir  engagée  dans  les  mefmes  dépenfes.  Car  quelle  forte  d’al- 
liance pourroit  on  juger  que  fût  celle-cy , s’il  eftoir  dit  que  fa  durée  & fes 
pelantes  charges  dépendirent  de  la  volonté  feule  des  Confcderez  1 Puis 
qu’au  contraire , fi  l’on  confideroit  de  plus  près  les  articles  du  traitté , on 
trouveroit  qu’ils  ne  forent  accordez,  que  félon  & pour  autant  de  temps  qu’il 
plairoit  à Elifabeth.  ( En  effet  il  cft  véritable  que  le  traitté  contcnoit  ces 
propres  ternes  : mais  les  Confederez  pretendoient  qu’on  ne  s’en  eftoit  fer- 
vy que  par  forme , 8c  pour  donner  quelque  marque  de  refpeâ  à la  Reine.  ) 
Mais  à toutes  ces  raifonsBurgley  adjoûtoit  encore, que  lcsmouvcmcnsd’Vr- 
landc , 8c  les  craintes  domeftiques  d’Elifàbcth  luy  pouvoient  donner  une 
aflez  jufte  caufe  de  fë  difpcnfcr  des  conditions  de  fon  traitté  : puisque  mef- 
me les  contrats  des  particuliers  avoient  accouftumc  de  fc  rompre  par  les 
evenemens  inopinez.  Enfin , quand  les  Confederez  virent  qu’Elifàbeth 
dans  ccttc  occafion  ne  fc  vouloir  fervit , qu’en  apparence  feulement,  de  tou- 
tes ces  conteftations  de  droit,  veu  qu’elles  n’ont  lieu  qu’entre  pareils  ; ils  eu- 
rent recours  à leur  ancien  rempart , qui  fût  de  luy  reprefenter  le  danger  où 
elle  fèroit  elle  mefme , à caufe  du  voifinage  des  Efpagnols , s’il  arrivoit  que 
les  peuples  des  Provinces  Vnies,  dcsja  ébranlez  par  leurs  infortunes, demeu- 
raflent  enfin  abbatus  par  les  nouvelles  demandes  de  la  Reine,  & que  ce  des- 
cfpoir  general  fût  caufe  de  remettre  fous  la  puiflànce  de  Philippe  un  fi 
grand  nombre  de  ports,  & de  richcfl'cs  qu’il  avoir  perdues.  A ccttc  derniè- 
re confideration  les  Anglois  refpondirent , que  fi  les  Confederez  à caufe  du 
mauvais  cftat  de  leurs  aftàircs , fe  vouloicnt  exeufer  de  venir  à compte  avec 
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i j 96.  la  Reine , pour  le  moins  il  eftoit  raifonnablc , qu’ils  payaient  prefentement 
quelque  partie  de  ce  qu’ils  dévoient  : 8£  que  pour  l'avenir, quand  ils  auroienr 
befoin  du  fecours  de  l’Angleterre  contre  les  dangers  qui  les  prcfTeroient , au 
lieu  de  l’exiger  comme  une  chofcdeuë  à caufe  de  leur  ancien  traitté,  ils  le 
dcmandafi'cnt  comme  une  nouvelle  faveur , 6c  le  meritaffent  par  les  mar- 
ques qu’ils  donneraient  de  leur  gratitude.  Sur  cette  nouvelle  proportion , 
les  Confcderez  apres  plufieurs  nouvelles  exeufes,  & plufieurs  nouvelles  fup- 
plications , offrirent  de  payer  annuellement  à la  Reine  fur  & tant  moins  de 
ce  qui  luv  eftoit  deu , quelque  fomme  proportionnée  à l’eftat  neceffiteux  de 
leurs  affaires  ; avec  promelfc  de  payer  le  refte  auffi-toft  que  la  guerre  ferait 
finie  ; mais  Elifabeth  méprifâ  cette  offre , comme  cftant  trop  peu  de  chofc. 
Et  cependant  elle  ccfla  de  vouloir  faire  peur  aux  Confcderez  ; parce  qu’en 
mcfme  temps  le  bruit  courut  que  les  Efpagnols  faifoient  contre  elle  des 
préparatifs  de  guerre  plus  grands  que  jamais.  Dans  cette  longue  conrcfta- 
tion , les  perfonnes  qui  avoient  une  partante  connoiflance  des  affaires  tant 
de  l’Angleterre , que  des  Confcderez , jugèrent  que  fi  ceux-cy  refüfoient  de 
paver  leurs  debtes , ce  n’eftoit  pas  tant  a caufe  de  leur  indigence , que  du 
defir  qu’ils  avoient  de  confervcr  une  alliance  qui  leur  eftoit  neccffaire,  6c  d’y 
engager  tousjours  Elifabeth  avec  d’autant  plus  d’intereft , qu’elle  croiroit 
hazarder  fa  debte  fi  elle  abandonnoit  cette  union.  Et  que  d’ailleurs  il  eftoic 
airez  facile  à la  Reine  de  fc  pafler  des  fommes , qui  luy  eftoient  deucs  par  les 
Confcderez  : mais  qu’elle  vouloir  en  les  leur  redemandant  leur  faire  voir 
l’avantage  qu’elle  avoit  fur  eux , 6c  empefeher  que  fès  debiteurs  dans  leurs 
profperitcz  ne  méprifaflent  fon  amitié  par  la  trop  grande  confiance  qu’ils 
pourraient  mettre  en  celle  des  autres. 

^ it  Cependant , le  Duc  de  Boüillon  ayant  cfté  renvoyé  en  Angleterre , l’ai- 
Üance  qui  avoit  efté  fi  long-temps  en  deliberation,  fut  à la  fin  conclue  en  ces 

tùrl  ih”  termcs  : L’Alliance  6c  union  pour  la  guerre  tant  offenfîvc  que  defenfive , fe- 
""  ra  entretenue  entre  le  Roy  de  France  & les  Anglois , aux  charges  6c  condi- 

tions qui  fui  vent.  Premièrement  tous  les  anciens  traittez  faits  entre  les  deux 
Couronnes  demeureront  ratifiez.L’une  6c  l’autre  Couronne  donnera  ordre 
que  tous  les  autres  Princes  6c  Eftats , qui  luy  font  alliez,  entrent  dans  la  pre- 
iëntc  union , aufli-toft  que  les  affaires  domeftiques  de  chacune  des  deux 
Couronnes  le  pourront  permettre  ; elles  attaqueront  les  pais  ennemis  avec 
une  armée  levée  6c  entretenue  à frais  communs.  Il  ne  fera  pas  permis  à 
l’une  des  Couronnes  de  conduire  la  paix  ou  une  trêve  generale  fans  le  con- 
fentement  de  l’autre.  Les  peuples  fujets  des  deux  Couronnes  vendront  les 
uns  aux  autres,  de  bonne  foy  &àjufteprix,  les  armes  & tout  ce  qui  peut 
fervir  à l’ufage  de  la  guerre.  Ils  fourniront  aufli  les  vivres , & munitions  aux 
foldars  fans  aucune  fraude.  Le  commerce  fera  inviolable  : 6c  les  paffagers 
dans  chacun  des  deux  Eftats  réciproquement , joüiront  du  mefme  droit  que 
les  fujets  naturels.  Le  Roy  de  France  empefehera  que  les  Anglois  qui  fe- 
ront dans  fon  royaume , ne  foyent  violentez  pour  le  Élit  de  la  Religion  : SC 
parce  qu’il  eft  maintenant  le  plus  expofé  aux  attaques  des  ennemis , la  Rei- 
ne d’Angleterre  promet  de  luy  fournir  quatre  mille  foldats  Anglois , pour 
défendre  la  Normandie  & la  Picardie , qui  font  les  deux  Provinces  de  Fran- 
ce les  plus  proches  d’Angleterre , 6c  de  les  entretenir  pendant  fix  mois 
quand  elle  aura  premièrement  reccu  des  oftages  pour  cet  effet.  Que  fi  le 
Roy  defire  fe  fervir  de  ces  troupes  un  plus  long  cfpacc  de  temps , il  fera  obli- 
gé de  les  payer  luy  mefme  : 6c  a promis  réciproquement  d’envoyer  un  pareil 

fecours 
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fccours  à la  Reine,  s’il  arrive  qu’elle  en  air  befoin  : à la  charge  que  ce  fecours  1^96. 
ne  pourra  eftrc  employé  que  fur  le  rivage  d’Angleterre  ; oubicnjufqu’à 
vingt-cinq  lieu  es  plus  avant  dans  le  pais.  11  fera  permis  à chacun  de  lever  à 
fes  dépens  jufques  à quatre  mille  foidats  dans  les  pais  de  lôn  allié.  Chacun 
aura  puidàncc  fur  les  foidats  qui  feront  envoyez  à la  guerre  dans  l’eftcndue 
de  fon  Eftat.  Ces  conditions  ail'cz  fpecieufes  furent  publiées  : mais  on  y ad- 
joùta  des  articles  fecrets , qui  rctranchoient  quelque  choie  du  nombre  des  L.olfln/Âlim 
foidats  qu’Elifabcth  devoir  fournit  cette  année.  La  Reine  jura  l’obferva-  « t,  trM 
tion  de  ce  traitté  : & envoya  en  France  le  Comte  de  Salisbury.pour  tirer  du 
Roy  un  pareil  ferment. 

En  fuirtc  le  Duc  de  Boiiillon  pallâ  en  Hollande , pour  recevoir  aulfi  le  JL  Ç ^ 
ferment  des  Confêdercz  : où  il  fut  affilié  de  Paul  de  Buzenval , qui  exerçoit  fahnz. 
la  fbnâion  d’Ambaflâdeur  ordinaire  du  Roy  auprès  des  Eftats , Si  de  Geor- 
ges Gilpin  Anglois , qui  tenoit  rang  dans  le  Sénat  des  Provinces  Vnics , fui- 
vant  l’ancien  traitté  fait  avec  la  Reine.  Et  apres  que  les  Eftats  eurent  pris 
l’advis  du  Prince  Maurice  Si  du  Sénat , ils  jurèrent  d’obfervcr  les  mefmes  ar- 
ticles , qui  avoient  efté  arreftez  en  Angleterre , Si  encore  ceux-cy  qui  furent 
adjoûtez  pour  leur  intereft  particulier.  Que  dés  l’entrée  du  Printemps , le 
Roy  de  France  aura  une  armée  fur  les  frontières  de  Picardie  Si  d’Artois , Si  m 
que  les  Confederez  en  auront  auffi  une  autre  de  huit  mille  fantaffins  Si 
quinze  cens  chevaux  -,  afin  que  l’enncmy  foit  d’autant  plu?  cmbaralfé  qu’il 
le  verra  alfailly  par  deux  endroits  differens.  Que  pour  cet  effet  les  Confe- 
derez adjoûteront  deux  nouveaux  regimens  aux  deux  premiers  qu’ils  entre- 
tiennent dcsja  à leur  folde  dans  l’armée  du  Roy  : à la  charge  ncantmoins 
que  s’il  arrivoit , que  l’cnnemy  tournaft  toutes  les  forces  contre  la  Républi- 
que , il  luy  fera  permis  de  les  retirer.  Et  mclme  le  Roy  de  France  fera  obli- 
gé , lors  que  les  affaires  fc  trouveront  en  meilleur  eftat , d’envoyer  aux  Con- 
federez un  pareil  nombre  de  regimens;  aufquels  il  adjoûtera  de  la  cavale- 
rie jufqu’au  nombre  de  mille  chevaux.  Que  chacun,  dans  l’eftcndue  de  Ion 
Eftat , aura  commandement  fur  les  troupes  auxiliaires.  Que  les  chofes  qui 
ont  efté  cy-devant  accordées  entre  les  deux  Eftats , & aufquellcs  on  n’a  rien 
changé  par  les  prefens  articles , demeureront  en  leur  première  vigueur. 

Qu’il  plaira  au  Roy  d’avoir  en  une  recommandation  particulière , les  Pro- 
vinces Vnics  Si  tous  leurs  habitans,  alliez  de  fa  Couronne  à caufc  du  prefent 
traitté  ■,  Si  fur  toutes  les  familles  celle  de  Naffau , en  conlideration  des  bons 
offices  qu'elle  a rendus  à la  République , tels  que  la  mémoire  n’en  doit  ja- 
mais finir.  Que  chacun  pourra  librement  aller,  venir  & trafiquer  d’un  Eftat 
à l’autre;  & que  l’on  n’exigera  point  de  plus  pefansfublides  des  paffagers, 
que  des  habitans  originaires.  Que  les  droits  d’ Aubaine  Si  de  desherancc 
n’auront  aucun  lieu  : que  les  teftamens  feront  valables , Si  les  fucccffions 
permilcs.  Que  dans  les  prifes  maritimes  ceux  qui  auront  les  premiers  arta-  ^ 

qué  le  vaifleau  cnncmy,  leront  les  maiftres  de  la  dépouille.  Que  les  Confe- 
derez pourront  naviger  par  tout  où  bon  leur  femblera , &'  meime  dans  les 
royaumes  d’occident  : qu’il  ne  fc  fera  aucune  prife  à rançon  entre  les  peu- 
ples des  deux  Eftats , ny  aucuns  arrefts , & gagenes  de  leurs  vaifléaux.  Que 
ce.  qui  fera  deu  par  une  communauté , ne  pourra  eftre  exigé  des  particu- 
liers ; & qu’enfin  tous  les  ditferens  qui  pourroient  naiftre , feront  terminez 
par  les  voyes  de  droit.  Qu’il  ne  fera  permis  a aucun  de  retarder  les  navires 
loit  dans  l’apport , loit  dans  le  tranfport , Si  qu’on  ne  pourra  non  plus  les 
obliger  à vendre  ou  à descharger  leurs  marchandilcs  contre  leur  intention. 
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i jjÿ.  Les  articles  de  ce  traitté  furent  lignez  le  dernier  jour  d’O&obre:  & les  Con- 
federez  n’oubliercnt  rien  de  toutes  les  marques  folcmnelles , qui  peuvent 
tcfmoigncr  une  félicité  publique.  Car  en  effet , outre  que  ce  rraitre  fervoïc 
de  beaucoup  à eftablir  la  concorde , comme  la  Republique  eftoit  vivement 
attaquée  par  l’envie  à caufe  de  fa  houveauté , il  n’importoit  pas  peu  à lôn 
honneur  & à la  majefté  de  fon  gouvernement , qu’on  la  vift  traitter  avec  les 
puiflànces  fouveraines  fous  des  conditions  égales.  Et  le  Roy  de  France 
avoir  gagné  ce  point  fur  Elifaberh , jugeant  qu’il  eftoit  à propos  d’en  ufer 
ainli,  tant  pour  le  bien  de  fes  affaires,  qu’en  confédération  des  bons  offices 
qu’il  avoir  rcceus  des  Confedcrez  : quoy  qu’Elifabcth  eut  tafehé  de  ne  les 
comprendre  dans  leur  alliance  qu’en  qualité  d’anciens  affociczqui  s’eftoient 
rangez  fous  fa  protection  j foutenant,  que  cet  honneur  leur  devoit  fuflirc  : & 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  des  villes , qui  s’eftoient  nouvellement 
• affranchies  de  la  domination  d’autruy,  obtinffent  un  rang  qui  n’appartenoit 

qu’aux  puiflànces  fouveraines.  Cependant  il  y en  avoit  qui  s’exerçoient  à 

• remarquer  les  anciennes  parenrez  des  peuples  nouvellement  alliez  enfem- 
blc , 8c  que  les  François , autrefois  fortis  des  environs  de  la  rivière  du  Vahal , 
& des  contrées  voifines  qui  font  une  partie  de  la  Gueldrc , occupèrent  cette 
région  que  l’on  nommoit  lifte  des  Batavcs  : que  la  première  race  des  Rois 
de  France , appellcc  Mérovingienne , n’avoit  point  pris  fon  nom  d’ailleurs 
que  de  ces  pais  là:  8t  que  c’cftoit  autrefois  la  France,  qui  envoyoit  des  Gou- 
verneurs aux  Hollandois.  Que  pour  les  Anglois , le  fcul  accent  de  leur  lan- 
gage fuffit  à foire  connoiftrc  qu’ils  font  originaires  de  la  Frifc  : £c  que  bien- 
tôt! apres  l’eftabliflemcnt  de  ces  deux  royaumes , les  Princes  Batavcs  s’alliè- 
rent avec  leurs  Rois  par  divers  mariages.  On  alloir  encore  plus  loin  dans 
les  recherches , 8c  l’on  juftifioit  que  du  temps  mefme  que  l'Empire  Romain 
fut  en  fon  plus  grand  éclat,  les  peuples  Bataves,par  leur  valeur,  par  leur  fide- 
lité , 8c  par  leur  franchife , meriierent  d’eftre  nommez  les  freres  8c  les  amis 
d’un  peuple  qui  commandoit  à toute  la  terre.  Et  que  les  mefmes , lors  que 
l’Empire  Romain  voulut  fortir  hors  des  bornes  de  l’équité  8c  de  la  raifonjuy 
oppoferent  leurs  armes  fous  la  conduitte  de  Civilis , avec  une  ligue  generale 

• des  peuples  de  l’Alcroagnc  8c  de  la  Gaule.  Il  fc  trouvoit  auffi  d’autres  per- 
fonnes , qui , fans  porter  la  curiofité  de  leurs  recherches  fi  loin , coniidc- 
roient  dans  ce  fiecle  mefme  la  vicifTitudc  des  chofcs  humaines;  en  ce  que 
l’on  vovoit  aujourd’huy  les  François  contraâer  une  eftroitte  alliance  avec  la 
République  Confédérée  contre  les  Efpagnols  -,  au  lieu  que  quelques  années 
auparavant , la  mefme  République  ayant  député  une  Àmbaflàdc  vers  quel- 
ques Rois  de  France, à peine  avoient  ils  ofe  l’écouter  ; à caufe  du  refpeft  que 
cette  Monarchie  portoit  pour  lors  à celle  d’Efpagnc. 

its  cm/Ui-  Au  lieu  des  regimens  que  les  Confederez  cftoient  obligez  de  fournir  au 
dtiïjw  « Roy  de  France,  fuivant  leur  traitté,  ils  luv  envoyèrent  de  quoy  payer  la  «olde 
, « k»  des  gens  de  guerre  ; parce  que  ce  Prince  l’avoit  agréé  de  la  forte , a\  anc  bien 
omjotkw.  mojns  bcfojir  d’hommes  que  d’argent.  Mais  cet  accommodement  fût  fi  fu- 
fpcct  aux  Anglois , que  la  Reine  ne  daigna  envoyer  perfonne  de  fo  part  avec 
l’AmbafTadeur  de  France  8c  les  Confedcrez , qui  s’achcminoicnt  vers  plu- 
ficurs  Princes  d’Alemagnc,  pour  les  induire  à s’intercflér  dans  l’union  nou- 
vellement contra&éc  : de  forte  que  rien  n’apporta  tant  d’obftacle  au  luccés 
de  cette  negotiation,  que  la  jaloufic  d’Elifabcth.  Audi  fut-ce  de  cette  fourcc 
gg*  principalement, que  les  François  conccurcnt  un  foupçon  bien  plus  fofeheux 
uTàm jUü.lr‘  contre  les  Anglois  ; fc  perfuadant  qu’ils  ne  fouhaitoient  autre  chofe , que  de 
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voir  la  France  cmbarralTéc  dans  une  guerre  pcrpcnielle  i 8C  que  fc’eftoit 
dans  cette  feule  vilccqu’Elifabcth  s’eftoit  donne  tant  de  peine  > pour  taire 
en  forte  que  la  paix  fc  conduit  entre  le  Turc  £c  la  maifond’Auftriche. 
Davantage,  s’eftant  bicn-toll  apres  tenue  une  conférence  à Diepe  entre 
les  Alliez,  pour  délibérer  touchant  les  ordres  que  l’on  tiendroit  à faire  la 
guerre  l’anncc  fuivantc,  la  France  demeura  fort  offenfee  de  la  demande 
des  Anglois  ; qui  fut,  que  s’ils  pouvoient  reprendre  Calais,  il  leur  fuit  per-  itmndt 
mis  d’y  mettre  cux-mcfmes  une  gamifon  : car  Henry  avnioit  mcompara- 
blcmcnt  mieux  voir  cette  ville  en  la  puilfancc  des  Elpagnols,  que  de  l’aban- 
donner à la  garde  des  Anglois  | jugeant  qu’il  luy  ferait  bien  plus  facile  de  la 
retirer  des  mains  de  ces  premiers , ou  par  force , ou  par  quelque  accommo- 
dement , que  de  celle  des  autres. 

Environ  ce  temps , les  Confcdcrez  impetrerent  du  Roy  de  France , que 
les  certificats  qui  feraient  donnez  par  les  Profeflcurs  de  l’Vniverfirc  de  Lcv- 
den  , à ceux  qui  auraient  fait  leurs  cftudcs  fous  eux , en  divcrlcs  fortes  d’arrs , 
pourraient  auili  fervir  dans  les  Vnivcriitcz  de  France.  Cette  ville  ai  oit 
autrefois  cfté  choiiic  pat  le  Prince  d’Orangc , afin  qu’elle  pûft  fervir  dans 
les  Provinces  Confédérées  de  principale  eicole  pour  l’cftudc  des  arts  Iibc-  ujinü"  ' 
taux  j & empefeher  que  ces  peuples , nez  parmy  les  armes , craignant  à bon 
droit  les  dépenfes  qu’il  faudrait  faire  pour  aller  cftudicr  en  des  Provinces 
trop  éloignées , ne  remballent  à la  fin  dans  la  barbarie  & dans  l’ignorance. 

L’on  avoir  accordé  ce  privilège  aux  habitans  de  Lcvden , pour  tccompcnlc 
de  la  fidelité  & de  la  confiance , qu’ils  avoient  tefmoignécs  pendant  le  long 
& fafeheux  liège  qu’elle  avoir  lôuffcrt  ; & parce  qu’ils  avoient  préféré  ccr 
avantage  à ccluy  d’eftre  exempts  de  toutes  fortes  de  fubiidcs.  Le  premier 
dcfl'cin  de  cet  cftablificmcnt  avoit  eu  pour  but  la  Religion , que  tous  les 
deux  partis  reconnoilToient  pour  leur  principal  appuy  : & neantmoinsjuf- 
qu’icy  le  foin  d’en  expliquer  les  difficultez  dans  les  Provinces  Vnics,  avoit 
cfté  abandonné  à des  artilàns  ; ou  quoy  qu’il  en  foit , à des  perfonnes  igno- 
rantes 8e  lorries  de  la  lie  du  peuple.  Car  en  effet  comme  cectc  eftude  fraye  . j.  ■ 
un  chemin  plustoft  pour  parvenir  à la  pauvreté  qu’aux  richcllcs , ny  aux  di- 
gnitez , elle  trouvoit  peu  de  maiftres  8e  peu  de  difciples.  En  peu  de  temps, 
quoy  que  les  Frifons  eullcnt  eftably  l’Vnivcrfité  de  Franequcr , pour  la  mef- 
mc  railon  qui  en  avoic  fait  enger  une  à Lcydcn , ccllc-cy  lurpallà  l’autre  de 
beaucoup  ; tant  par  la  réputation  de  fes  Doéleurs , que  par  le  nombre  de  la 
jcuncfl'c , qui  s’y  rendoit  en  foule  non  feulement  des  Provinces  Vnies , mais 
encore  des  pais  eftrangers.  L’cftudc  du  Droit  civil  avoit  pour  regent  Hu-  Do- 
gues Donel , lequel , fuivant  les  traces  de  Duarcn  8c  de  Connan , avoit  dif- ruI' 
pofé  en  forme  d’art  toute  La  fcicnce  des  loix  ; 8:  en  avoit  retranché  tous  les 
embarras  que  la  trop  hardie  ignorance  des  prcccdcns  licclcs  y avoit  appor- 
tez : non  pas  toutefois  en  forte  qu’il  vouluft  imiter  la  négligence  des  mo- 
dernes , qui  pour  ne  s’attacher  qu’à  un  certain  ornement  de  paroles , font 
caufc  que  la  force  de  fes  fages  raifonnemens  devient  languiilantc.  Mais  à 
la  fin  le  commerce  qu’il  eut  avec  quelques-uns  des  partilàns  du  Comte  de 
Liceftre , l’emporta  tellement  hors  des  bornes  de  la  railon , qu’il  ne  recon- 
nut plus  en  quoy  conlilloit  le  devoir  d’un  homme  privé , 8c  mefmc  pris  à ga- 
ges-, bien  que  cette  connoiilânce  ne  fuft  pas  un  des  derniers  points  de  fon 
eftude  i de  forte  qu’il  fut  contraint  de  fc  retirer  lins  honneur  en  la  ville 
d’Altorf.  Iuftc  Lipfe , par  l'entreprife  qu’il  fit  d’expliquer  les  couftumes  tyfl- 
Romaines  Se  les  anciennes  luftoircs , acquit  une  haute  réputation , tant  à 
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l’Vnivdrfité  de  Levdcn  qu'à  foy-mcfme  : fe  rendant  d’ailleurs  confidc  rablc 
par  la  douce  gravité  de  fes  mœurs  ; fie  capable  d’attirer  les  efprits  pa.r  Ton 
éloquence  ; & par  un  certain  ftyle  coulant  8c  fleury , dont  la  nature  ne  luy 
avoir  point  efté  chiche.  Toutefois  il  avma  mieux  choilîr  un  autre  genre 
d’eferire,  concis  à la  vérité,  8c  accompagné  de  quelques  agreemens;  mois 
qui  fous  une  apparence  d’antiquité  eftoit  li  rcmply  de  nouveautez , que  plu- 
lieurs  l’ayant  voulu  fuivre , 8c  ne  poflcdant  pas  le  mclme  cfprit  8c  le  mefme 
jugement  que  leur  guide,  on  cft  tombé  dans  une  cftrangc  corruption  de 
langage.  Mais  depuis  qu’une  crainte  publiqt  le , 8c  des  outrages  particuliers 
eurent  obligé  Lipie  à changer  de  party , on  fil'  venir  de  France  Iofeph  Scali- 
ger  fils  de  Iule , qui  fc  fervit  des  avantages  que  luy  donnoient  la  noblcfle  de 
la  maifon  de  l’Efcale.Sc  la  fagefle  de  fon  pcrc;  pour  acquérir  une  ccnnoilfan- 
ce  univerfcllc, 8c  de  tous  les  peuples  8c  de  tous  les  fieclcs.  Il  eftoit  infatigable 
dans  les  travaux  de  l’eftude , qu’il  continua  jufqu’à  fa  vieillcflc  ; avec  cette 
fatisfâdion  d’avoir  tousjours  veu  croiftre  (a  renommée  depuis  fes  jeunes 
ans.  François  Raphclcngius , 8c  Vulcanius , profefloient  aufli  avec  hon- 
neur, ccluy-cy  la  langue  Grecque , 8c  l’autre  les  langues  Orientales.  Fran- 
çois Iunius  pàfloit  pour  un  efprit  extrêmement  puiflànt  dans  les  difputes 
de  Théologie  8c  de  Religion  : car  il  fçavoit  pnrfaittement  bien  fc  fervirde 
la  fubtilité  des  advcrfaircs  contre  eux-mefmcs  : 8c  l’on  cftimoit  aufli  beau- 
coup  l’érudition  d’Adrien  Iunius , Hollandois , qui  s’attachoit  principa- 
lement à la  Phyfiquc , 8c  à la  Medecine  ; fans  néanmoins  négliger  les  au- 
tres parties  de  la  Philofophie.  Mais  fur  tout,  l’Vniverfité  acquit  un  mer- 
veilleux luftre  par  les  veilles  du  Seigneur  de  S.  Aldcgondc , qu’il  appliquoit 
à faire  en  forte  que  les  faintes  Efcritures  fe  pûflent  lire  lous  le  langage  de 
fon  pais  : 8c  Charles  Clufius,  originaire  du  pais  d’Artois , ne  fc  vendoit 
pas  peu  célébré  dans  l’art  de  connoiftrc  la  force  des  herbes  & des  racines. 
Ican  de  la  Douze  fut  le  premier  que  les  Eftats  choifircnt  pour  Curateur  de 
l’Vniverfité  : mais  quoy  que  la  noblcfle  de  Cx  race , les  charges  qu’il  avoir 
exercées , 8c  le  courage  qu’il  avoit  fait  paroiftre  pendant  le  fiege  de  Leydcn, 
ayent  mérité  de  grandes  louanges  ; il  faudra  que  toute  cette  gloire  ccdc  chez 
la  pofterité  à celle  que  fes  beaux  vers  luy  ont  acquife.  Toutefois , dans  ce 
divin  exercice , il  a encore  efté  furpaflé  par  un  fils  qu’il  avoit  de  mefme  nom 
que  luy  -,  lequel  s’eftant  donné  pour  compagnon  à fon  pcrc  dans  la  compo- 
fieion  des  annales  de  Hollande,  fe  trouvoit  capable  d’execurcr  toute  forte  de 
grands  defleins  ; fi  la  rigueur  d’une  mort  précipitée  ne  l’euft  ravy , dés  fon 
jeune  âge , à l’efpcrance  que  tous  les  fçavans  avoient  conccuë  de  luy.  Par 
de  tels  maiftres  Sc  par  de  tels  exemples , lajeunefl'e  des  Provinces  attirée 
dans  Leyden,  s’accrcut  jufqu’à  une  telle  multitude , que  les  fcicnces,  qui  onr 
accouftuméjk  contribuer  le  plus  à l’utilité  du  public , 8c  à celle  des  particu- 
liers, 8c  que  l’on  méprifoit  auparavant  à caufe  du  peu  de  perfonnes  qui  s’y 
addonnoient , ne  fuififent  presque  pas  aujourd’huy  à nourrir  la  quantité  des 
bons  efprits  qui  les  cultivent.  Quoy  qu’il  fe  trouve  aufli  beaucoup  d’autres 
génies , qui  pour  fuivre  Amplement  leur  inclination , cherchent  à faire  con- 
noiftrc leurs  noms  par  l’cftude  des  vers  8c  des  belles  lettres  ; la  Hollande 
ayant  tousjours  efté  fécondé  en  cette  forte  d’cloquencc,  comme  il  s’eft  re- 
connu autrefois  par  les  eferits  de  Pierre  Nannius  8c  de  Ican  Secundus  ; SC 
comme  il  fcreconnoift  encore  aujourd’huy  par  pluficurs  compofirions  que 
les  jeunes  gens  melmcs  font  publier.  Au  refte,  quand  on  a bien  examiné 
les  produirions  de  ces  peuples  mal  digérées,  8c  que  le  defir  du  gain  fait  pre- 
. cipirer. 
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cipiter , on  a bien  de  la  peine  à v rencontrer  de  véritables  marques  du  pais 
d’Erafmc  &:  de  Longolius.  Mais  je  commence  à rcconnoiftrc  que  l’amour 
& le  rclpcct  de  ces  lçavans  hommes , &;  la  confideration  de  cette  forte  de 
lâgcflc  qui  exerce  fes  fondions  dans  la  tranquillité,  m’ont,  peut-eftre,  écarté 
trop  loin  des  armes  & de  l’adminillration  politique , dont  U cil  temps  que 
je  reprenne  icy  le  difeours. 

Les  Confedcrcz  députèrent  vers  le  Roy  de  Dannemarc  , Chrillian 
Quatricfmc  du  nom , lequel  ayant  desja  attaint  l’âge  de  majorité,  commcn- 
çoit  à prendre  en  main  les  reines  du  gouvernement  de  fon  Royaume , pour 
luy  faire  part  de  lajoyc  & des  vieux  de  leur  République  : mais  les  Députez 
n’entreprirent  leur  voyage  qu’apres  les  folemnitez  du  couronnement  de 
Chrillian  finies  , de  peur  qu’en  cette  allcmbléc  célébré  , où  beaucoup 
d’autres  Amballàdcurs  s’clloicnt  trouvez , ceux  des  Ellats  n’euflent  quelque 
contcllarion  pour  le  rang , laquelle  cuit  pu  rendre  la  République  odiculc 
s’ils  cull'cnt  poulie  leur  difputc.  à bout  ; comme  d’ailleurs  ils  cull’cnt  fait  tort 
à la  dignité  de  leur  emplov , s’ils  le  fuflent  trop  rclalchez  en  quelque  choie. 
Le  principal  but  de  leur  cotnmiflion  cftoit  d’obtenir  une  union  d’armes  en- 
tre ce  Royaume  &:  la  République  ; mais  la  crainte  de  la  puillancc  Efpagno- 
lc  fut  caulc , que  tant  s’en  faut  qu’ils  obtinflent  ce  point , que  incline  ils  ne 
purent  obtenir  la  confirmation  des  privilèges  de  la  navigation , linon  pour 
les  fouis  habitans  d’Amftcrdam  : ce  Roy  ayant  révoqué  ceux  que  les  villes 
de  Schidam  & d’Enchufo  prptendoient  leur  avoit  éfté  accordez  par  les  Roys 
prcccdens.  Toutefois  l'Ambafladc  fut  congédiée  avec  honneur  & avec 
prefons  ; en  telle  forte  que  bicn-toft  apres , Ican  Baptille  Talîîs , Ambafl’a- 
deur  d’Elpagnc , citant  aufli  venu  en  Dannemarc , avec  des  prefons  bien 
plus  conlidcrables  que  ceux  qui  avoient  cité  apportez  par  les  Ambaflàdcurs 
des  Eftats , ne  fut  pas  ncantmoins  rcccu  avec  tant  de  carclfos  que  les  au- 
tres. La  raifon  de  ce  froid  accueil  proccdoit,  à ce  que  l’on  a creu , de  ce  que 
peu  de  temps  auparavant  Philippe  ayant  fait  offrir  au  Danois  unclommc 
annuelle  de  trois  cents  mille  ducats  par  forme  de  fublidc , pourveu  qu’il  for- 
mait l’entrée  du  Sund  au  navire  des  Confcdcrez , & n’ayant  pu  obtenir  ce 
point  ; les  Efp.ugnols  s’eftoient  trouvez  du  depuis  convaincus  d’avoir  voulu 
furprendre  les  forterefles  que  le  Rov  de  Dannemarc  tient  fur  çt  dcltroit  ; 
les  Ellats  luy  avant  envoyé  des  indices  de  cette  entrepnle.  Sur  les  frontiè- 
res des  Provinces  Vnics  toutes  choies  cftoient  demeurées  tranquilles  de- 
puis la  prife  de  Hulll , hors  quelques  légères  rencontres  de  cavalerie , qui 
ne  méritent  pafd’cftrc  racontées  ; parce  que  toute  la  foldatcfquc  de  la  Ré- 
publique avoit  cité  épuiféc  ; & que  d’autre  part  les  Efpagnols  avoient  allez 
de  peine  à fc  détendre  contre  les  François.  Car  Henry  ayant  voulu  vers 
l’entrée  de  l’autonnc  exécuter  les  promefles  de  fon  traître- , avoit  envoyé 
Biron  attaquer  l’Artois  avec  des  troupes  de  cavalerie  allez  railonnablcs  ; le 
fuccés  de  cette  entreprifc  cftant  presque  indubitable  pour  le  Roy , outre  la 
rcconnoillânce  qu’il  en  attendoit  de  les  alliez  ; & que  mcfmcs  ces  troupes 
ne  dévoient  pas  peu  lervir  à défendre  la  Picardie.  Cependant  le  Marquis  de 
Varcmbon,  Gouverneur  d’Artois , citant  dans  l’impatience  d’cmpelchcr 
que  la  Province  de  fon  gouvernement  ne  fuit  pillée , marcha  avec  douze 
compagnies  de  cavalerie  contre  les  François,  qui  cftoient  en  moindre  nom- 
bre pour  lors;  mais  la  rencontre  luv  rcüflîtli  mallicurculemcnt , qu’il  fut 
défait  & pris  prilonnier  avec  fon  compagnon  le  Comte  de  Montecuculi 
Italien , & quelques  autres  ; aufqucls  on  împofa  de  rigourcufos  rançons 
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ijÿtf.  pour  le  recouvrement  de  leur  liberté.  Et  bicn-toft  apres  les  viûoricux  s’e- 
jl  fm  it  liant  répandus  non  feulement  fur  les  frontières  de  l’Artois , mais  aufli  fur 
F*"  riv*-  celles  de  la  Flandre , & ravageant  tous  les  lieux  où  ils  pafl'oient,  caufcrcnt 
m ct  u’~  de  (i  grandes  ruines  dans  le  pais , que  les  vieillards  qui  avoient  vefeu  du 
Timdr'-  temps  des  premières  guerres  de  Philippe , & mefmc  de  Charles  fon  pere , 
ne  fe  (ouvenoient  pas  d’avoir  jamais  veu  une  pareille  deftruétion.  Et  les 
païfans  qui  fe  Cnivoient  dans  les  villes , n’y  apportèrent  pas  feulement  la  fa- 
mine, mais  encore  plufieurs  maladies.  Âpres  la  défaite  de  Varembon,  le 
ri  met  en  fwt-  Prince  de  Chimay  fut  bien-toft  envoyé  avec  de  nouvelles  forces  pour  dc- 
c.hîJir*  * fcndrc  les  frontières  de  la  Flandre , toutefois  il  fut  aufli  mis  en  fuitte  ; par- 
mV'  ce  qu’Ambroife  Landrian , grand  Maiftre  de  la  cavalerie , n’avoit  pas  voulu 
obéir  à fes  ordres  t mais  celuy-cy  pour  cette  desobcïflancc  ayant  efté  arre- 
fté  prifonnier  bien-toft  apres , fut  puny  d’une  amende  accompagnée  d’igno- 
minie. Ainfi  les  François  demeurèrent  maiftres  de  la  campagne  : &:  com- 
me leur  cavalerie  eftoit  plus  forte  que  celle  de  l’enncmy , ils  fe  garantit 
foient  aifement  des  attaques  & des  rencontres  de  l’infanterie , par  la  diver- 
fité  & par  l’incertitude  de  leurs  routes.  Sur  l’entrée  de  l’hyver  le  Roy  de 
France , comme  s’il  euft  voulu  faire  quelques  entreprifes  fur  le  Hainault, 
avoir  prié  lcsEftats  de  faire  aufli  quelques  tentatives  de  leur  cofté,  pour 
embaralfer  doublement  l’ennemy  : & les  Confedcrcz  luy  obcïflant  avec 
beaucoup  d’incommodité , & peu  d’cfpcrance , tenoient  leurs  foldats  prefts 
dans  des  navires  aux  environs  cfc  Bergue , lors  qu’ils  apprirent  que  le  débor- 
dement des  rivières  empefehoit  le  Roy  de  rien  entreprendre,  & que  tous  les 
François,  de  crainte  du  froid , avoient  abandonné  les  frontières  du  Païs-bas. 

Cependant  la  ncceflité  de  finances,  où  l’Archiduc  eftoit  réduit , fut  fuivie 
d’un  autre  malheur  allez  ordinaire  dans  les  armées  de  Philippe  : car  les 
Alemans , qui  combattoient  à fa  foldc , n’eftant  pas  payez,  s’emparèrent  de 
la  ville  de  Hercntals  : Sc  l’Archiduc  ayant  envoyé  contre  eux  les  Elpagnols, 
afin  que  ceux-cy  fiflent  la  punition  d’un  crime  qu’ils  avoient  introduit  eux- 
mclfnes , ils  furent  vivement  repouffez  par  les  Alemans  ; & la  fedition  le 
rendit  plus  opiniaftre  qu’auparavant.  Mais  dans  l’ille  de  W alchcrcn  un  Ef- 
rVmuu?u  coHbis,  nommé  Womis , ayant  follicité  fes  compagnons  en  faveur  des  Efpa- 
_.  * 0js  > jcur  iivrcr  Verc , l’une  des  villes  de  cette  ifle , fut  puny  du  dernier 

lupplicc , apres  avoir  confcflc  que  les  Icfuires  l’avoicnt  induit  à cette  trahi- 
fon.  Environ  ce  meûne  temps,  on  renouvelloit  de  toutes  parts  lesadvis, 
que  Philippe  ayant  amaflfé  les  plus  grandes  fommes  de  deniers  qu’il  luy 
avoir  cfte  poflible , travailloit  puiflamment  à faire  armet  fa  flotte  contre 
l’Angleterre  : que  pour  cet  effet  on  rctenoit  en  Efpagne  toutes  fortes  de 
navires  cftrangers , & que  les  Efpagnols  tafehoient  de  rcconnoiftre  les  mar- 
chands des  Provinces  Vnics  à leur  langage , & les  traifnoient  au  fupplice. 
C’eft  pourquoy,  par  ce  que  l’apprchcnfion  de  ce  péril  n’eftoit  pas  allez  puif- 
fânte  pour  obliger  les  Hollandois  à prendre  garde  à eux , les  Eftats  jugèrent 
ii-  à propos  de  défendre  pat  un  Edit  exprès,  que  l’on  ne  portail  aucuns  bleds 
h'uu  en Elpagnc  : & cette  defenfe  eftoit  d’autant  plusjuftc qu’elle envoyoit la 
m tfrtrx.  famine  chez  les  ennemis , & la  bannifloit  de  la  République  ; parce  que  les 
Polonois  & les  Prufliens , à caufc de  la  fterilité  de  l’année,  avoient  voulu 
conferver  leur  froment  pour  eux  : il  cft  vray  que  la  ville  d’Amfterdam  ,dont 
le  principal  gain  conlïftoit  en  ce  tranfport  de  grains,  talcha  de  s’oppoferà 
l’Edit  j mais  le  confentemcnt  des  autres  villes  l’emporta.  Et  de  peur  que  les 
fautes  domeftiques  des  Confederez  ne  toutnaflent  au  profit  des  François 
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U des  Anglois,  en  leur  donnant  lieu  de  piller  leurs  navires  : les  Eftats  pri-  ijjg. 
rent  foin  de  mettre  cux-mcfmcs  dans  le  dcflroit  du  pas  de  Calais  des  navi- 
res en  garde  ; pour  avoir  l’œil  fur  ceux  qui  pafléroient  par  là  ; Se  pour  s’in- 
former de  la  route  qu’ils  voudraient  prendre. 

La  flotte  d’Efpagnc  fcmbloit  cftrc  dans  une  fi  grande  impatience  de  van-  c.rmu  fmt 
ger  les  pertes  rcccucs  en  l’rflc  de  Calis , que  comme  fi  elle  n’euft  pù  atten- 
arc  l’Efté  pour  monter  en  mer , elle  commença  à (aire  voile  dés  le  mois  de 
Novembre , fous  lepommandement  de  Martin  de  Padille  ; cftant  compo-  f 
féc  de  cent  Je  vingt-huit  navires , qui  portoient  quatorze  mille  hommes  de  /“■ 
guerre  ; entre  lclqucls  il  fe  trouvoit  quelque  cavalerie.  Le  bruit  courant 
que  cette  puiflàntc  flotte  prenoit  là  route  vers  Cornouaille , Province  d’An- 
glcrcrrc  qui  s’avance  dans  la  mer  en  forme  d’une  longue  pointe , vers  le 
midy , entre  la  France  Se  l’Irlande.  On  adjoutoit  à ces  nouvelles , que  le 
Roy  d’Efpagne  faifoit  deflein  de  bannir  d’Angleterre  la  diverfitc  des  Reli- 
gions , pour  donner  ce  Rovaume  en  mariage  à là  fille.  Et  cela  fe  pubhoit 
principalement,  pour  empefeher  que  ceux  des  Anglois  qui  fàvoriioienr  le 
party  d’Efpagne,  ne  fuflent  détournez  de  leur  inclination  parla  crainte 
d’une  domination  eftrangere.  Mais  quelque  deflein  qu’euflent  les  Efpa- 
gnols  dans  cet  annement  ii  redoutable , la  mefine  puiflànce  cclefte  qui  s’e- 
floitoppoféc  en  faveur  de  l'Angleterre  à leurs  prccedens  efforts , s’oppofa 
encore  à ce  dernier  : puis  qu’en  une  feule  nuit  quarante  de  leurs  navires  fe 
virent  échoiicr  dans  des  bancs  de  fable,  avec  perte  de  cinq  mille  hommes 
& de  grande  quantité  de  finances.  Leur  plus  notable  dommage  procéda 
de  leurs  défiances  : car  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux  ayant  pris  d’abbord 
une  route  dangereufe , comme  quelques  pilotes  Alemans  & Hollandois 
confcilloient  de  faire  tenir  aux  autres  une  route  differente,  les  chefs  Efpa- 
gnols  ayant  mis  l’efpéc  à la  main , les  confcillcrent  de  courir  à leur  perte 
ainfi  que  les  prccedens.  Mais  enfin  les  derniers  vaifleaux  crcurent  un  no- 
cher Hollandois , lequel  huit  ans  auparavant  ayant  dcsja  fauvé  pluficurs 
Espagnols , & en  avant  reccu  une  bonne  rccompenfe , fervoit  désormais 
avec  d’autant  plus  de  fidelité.  Çe  malheur  arriva  aux  environs  du  Cap  de 
Finisterre  : Si  ceux  qui  en  cfchapcrcnt  fe  retirèrent  en  leurs  mailons.  Mais 
cependant  les  Dunquerquois , qui  avoient  eu  ordre  d’attendre  cette  flotte 
dans  les  Païs-bas , demeuraient  làns  rien  entreprendre  : ce  qui  fut  caulé 
que  pendant  le  relie  de  l’annce  tant  s’en  faut  que  les  Confederez  fouffrif- cW»*- 
fent  aucune  perte  fur  la  mer , qu’au  contraire  ils  eurent  moyen  de  brûler*?.* 
deux  navires,  que  les  ennemis  faifoient  conllruire  à Nieuport.  ‘ km fm. 

Les  peuples  des  Provinces  Vnies,  qui  ne  pouvoient  fouflrir  le  repos, 
voyant  que  la  navigation  d’Efpagne  leur  cfloit  interditte,  en  entreprirent 
d’autres  au  delà  de  l’Equinodial , en  des  ifles  extrêmement  fertiles  en  Ici , 
qui  y croifl  fans  aucune  culture  des  hommes  : ils  allèrent  auflï  en  la  Gui- 
née , pour  en  apporter  de  l’or , de  l’ivoire , du  poivre  ; au  Brefil , pour  en  uf^Tteu- 
apporter  du  bois  ; & en  l’iflc  de  S.  Thomas , pour  en  apporter  du  fucrc  : les  ««- 
Portugais,  malgré  ledit  de  Philippe  , diflimulant  ce  commerce,  pour  en  r“rur‘ 
partager  le  profit.  Mais  fur  tout , les  avantures  que  les  Hollandois  eprou- 
verent  fur  la  fin  de  la  prefente  année , Se  au  commencement  de  la  fuivantc  j en- 
font  telles , que  ny  les  mémoires  de  l’antiquité , ny  ceux  de  ces  derniers  fie- 
clés  bien  plus  féconds  en  expériences , n’en  ont  jamais  laiflé  de  pareilles.  /»«  r*r 
C’efloit  la  troificfme  fois  qu’ils  cntreprcnoienc  de  pénétrer  les  fecrets  du 
Septentrion  ; Si  qu'ils  payoïcnt  la  peine  de  leur  curiofité  trop  téméraire  : «*■ 
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car  ils  dévoient  bien  fc  fouvenir  que  l’on  ne  vient  pas  facilement  à bout  des 
grandes  entreprifes  : que  les  terres  du  nouveau  monde  n’ont  pas  elle  dé- 
couvertes toutes  à la  fois  : Si  que  les  Portugais  mclmes  fuient  long-temps 
arrcflcz  à l’entour  du  Cap  de  bonne  Efperance.  Aulli  ccüx  qui  connoif- 
lbicnt  l’ordre  de  la  nature,  leur  montraient  un  chemin  bien  plus  afl'curé,  fur 
les  vaftes  plaines  de  l’Océan , qui  fe  détendent  de  la  violence  du  froid , par 
la  liberté  de  leurs  vaguçs  ; Si  par  un  Hux  Si  reflux  perpétuel.  Deux  navires, 
apres  avoir  pafl'é  outre  les  ifles  Orcades  Si  la  Norweguç , s’écartèrent  en  la 
haute  mer , en  tirant  tous  deux  vers  le  Septentrion  ; mais  en  forte  que  l’un 
s’approchoit  plus  de  l'Orient,  Si  l’autre  de  l’Occident.  On  trouve  en  cette 
mer  une  terre  pleine  d’herbes,  dont  la  verdure  cft  fort  agréable,  ce  qui  doibt 
feinbler  allez  merveilleux  j veu  qu’elle  cft  fltuée  en  un  climat  où  l’on  conte 
quatre-vingts  degrez , des  quatre-vingts-dix  que  les  anciens  aflignerent  en- 
tre chaque  Pôle  &:  l’Equateur.  Les  nochers  ne  pouvoient  pas  découvrir 
pour  lors  li  cette  région  cftoit  une  idc,  ou  fi  elle  eftoit  jointe  par  quelque 
endroit  à la  terre  terme  : Si  quelques-uns  d’eux  b prirent  d’abbord  pour 
l’ille  de  Gronland , que  le  commerce  des  Bretons , des  Hollandois , & des 
habitans  de  Norwegue  rendoit  autrcfois»famcufe , & dont  maintenant  on 
ne  connoift.  plus  que  le  nom.  Il  cft  vray  que  les  Danois  la  content  entre 
les  lieux  dependans  de  leur  Royaume  ; mais  ils  ne  la  fçauroient  trouver. 
En  quoy  l’on  a bien  lieu  de  blâmer  ceux  qui  ont  cfté  parcllcux  de  donner 
par  leurs  eferits  des  mémoires  à la  pofterité  des  chofcs  remarquables  qu’ils 
avoient  apprîtes  : car  leur  négligence  cft  caufc  que  tandisque  nous  nous 
portons  vers  la  connoiflancc  des  terres  les  plus  éloignées , nous  ignorons 
celles  qui  font  proches  de  nous.  On  a du  depuis  fait  dans  ljllc  d’Illand  une 
diligente  recherche , par  le  moyen  de  laquelle  on  a fçcu  que  l’i/lc  de  Gron- 
land eft  un  peu  plus  en  deçà  du  Septentrion  : mais  la  terre  dont  nous  par- 
lons n’eftant  habitée  par  aucuns  hommes , ceux  qui  la  découvrirent  y tari- 
feront pour  marque  de  leur  pallâgc , des  monceaux  de  pierres  loutcnus  par 
des  pieux , luy  donnant  le  nom  de  Spitsbergue,  à caufe  des  montagnes  poin- 
tues qui  s’y  rencontrent  : & fous  ce  nom  çllc  cft  maintenant  connue  a la 
renommée,  Si  marquée  dans  les  cartes  Géographiques , comme  un  lieu  qui 
donnera  peut-eftre  quelque  jour  aux  Anglois  Si  aux  peuples  Confederez 
de  grands  fujets  de  contcftcr  cnfemblc  pour  Iaprilé  des  haleines , dont  il  cft 
allez  fçrtilc , à caufc  de  plulicurs  golfes  qui  s’y  rencontrent.  On  a trouvé 
aulli  que  c’eft  en  cette  terre  là  que  s’engendrent  de  certains  oilcaux , qui 
font  une  cfpccc  d’oyes’;  Si  dont  quelques-uns  avant  ignoré  l’origine , ont 
eferit  que  ces  nouvelles  oyes  tomboient  en  façon  de  pluye  du  fommet  des 
arbres  dans  les  cftangs  d’Efeofle.  Le  navire  qui  avoit  découvert  cctre  terre, 
ayant  un  peu  biaifé  la  route  vers  le  midy , Si  puis  en  fuitte  avant  tafehé  de 
cingler  vers  l’Orient , les  tempeftes  le  poufterent  en  arrière  fur  les  rivages 
deMolcovie  : mais  l’autre  navire  qui  ne  s’eftoit  pas  avancé  11  loin  vers  le 
nord , ayant  quitté  les  ides  qu’il  avoit  découvertes , Se  mcfme  celle  qui 
porte  le  nom  de.Willougbey,  Ion  premier  inventeur,  prit  fa  route  vers  Nova 
Zembla  au  foixantc  fcizicfmc  degré  d’elevation  du  Pôle  : où  eftant  abbor- 
d c.  Si  les  nochers  s’eftant  arreftez  quelque  temps  à rcconnoiftrc  les  mar- 
ques des  rivages , Si  les  noms  qu’ils  leur  avoient  auparavant  donnez  en  leur 
premier  voyage , il  fut  empefehé  bien-toft  apres , premièrement  par  la  vio- 
lence des  vents , & puis  en  luitte  par  la  gelée  île  le  remettre  en  haute  mer  : 
Si  tout  ce  que  les  nochers  purent  faire , ce  fut  de  palier  au  delà  des  illcs 
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d’Orangc , parmv  beaucoup  tic  difficulrez  qui  les  retardoient , & qui  mec- 
coicnr  a tous  momens  les  hommes  fit  le  navire  mefmc  en  de  grands  dan- 
gers : parce  que  quelquefois  la  glace  d’alentour  d’eux  venant  a fe  joindre 
en  un  (cul  corps , ils  eftoient  contraints  de  s’arreder  comme  s’ils  euflent  edé 
fur  terre  : Si  quelquefois  la  mefme  glace  venant  à fe  rompre , & puis  à fe 
réunir  derechef , ils  le  croyoient  indubitablement  perdus.  Ce  récit  fcmblc- 
ta  peut-edre  auflï  furprenant  que  les  fables  des  Grecs  ; mais  neantmoins  il 
ne  laide  pas  d’edre  véritable.  Lors  qu’ils  le  furent  un  peu  avancez  vers  l’au- 
tre codé  de  Nova  Zembla , ils  reconnurent  que  la  violence  du  froid , qui 
s’augmentoit  de  jour  en  jour,  leur  fermoit  en  deçà  l’cntrcc  de  l’occan  de 
Scythic , fit  en  delà  le  padâge  du  dedroit  de  Nadau  : c’eft  pourquoy  leur 
dernier  recours  ayant  edé  de  revenir  fur  leurs  premières  brifées , il  arriva 
que  le  navire  qui  eftoit  enfermé  de  tous  codez  par  la  glace , y demeura  en- 
tièrement attaché , fit  neantmoins  adez  proche  du  rivage  ; mais  en  telle 
forte  que  du  depuis  quoy  que  la  glace  fod  fondue  en  tous  les  autres  endroits 
de  la  mer , les  environs  du  navire  edoient  tousjours  glacez  : ce  qui  fut  cau- 
(e  qu’ils  le  refolurent  de  padcr  l’hyvcr  à Nova  Zembla , en  attendant  une 
failon  plus  favorable.  Ainfi  donc  ils  commencèrent  à enlever  les  planches 
Si  les  ais  de  leur  vaidèau , pour  (è  mettre  à couvert  fit  cnfêurcté,  avec  les 
autres  choies  qui  pouvoient  fervir  à leur  fubfidancc.  Et  s’edant  rencontré 
fortuitement  que  le  dux  de  la  mer  avoit  pouffé  fur  le  rivage  une  grande 
quantité  de  bois , fans  qu’on  ayt  fçcu  de  quel  païs  cette  adidance  leur  edoit 
venue;  elle  leur  fervit  dans  une  folitude  fi  horrible , tant  à badir  un  toit, 
qu’a  entretenir  leur  chauffage.  Cependant  ils  avoient  presque  chaque  jour 
quelques  combats  à foutenir  contre  les  ours,  qu’ils  mettoient  en  fiiitte  par 
des  cris,  Si  quelquefois  mefme  à coups  de  moufquec , quand  ces  bedes  fa- 
rouches les  predbient  avec  trop  d’opiniadreté.  Ils  éprouvèrent,  Si  non  fins 
beaucoup  d’inconveniens , que  la  chair  n’en  cdoic  pas  bonne  à manger  ; 
parce  que  tous  les  animaux  terredres  Si  farouches  de  cette  plage , ne  fe 
nourriflent  que  de  mondres  marins  ; mais  la  graid’c  fervoit  à faire  des  dam- 
beaux  la  nuit.  Enfin  ces  mifcrables  voyageurs , qui  dans  un  païs  dcrilc , Si 
feulement  habité  par  des  bedes  ou  farouches,  ou  fauvages , fe  trouvoient  dé- 
pourveus  de  toutes  les  commoditez  humaines  ; fe  virent , pour  comble  de 
malheur,  abandonnez  par  le  folcil  ; lequel  en  un  certain  temps  de  l’année 
précis  & accoudumé , ait  fon  cours  hors  de  l’Horizon  de  ces  païs-la , où  il 
ne  fê  remontre  qu’apres  pluficurs  mois.  Aind  parmy  cette  obfcurité  conti- 
nuelle, leur  effroy  Si  l’intempcric  de  l’air  s’accrcurent.  Et  les  neiges  s’edant 
haudees  jufqu’à  l’infiny , ce  ne  leur  fut  pas  une  chofe  peu  difficile  de  les 
efearter  de  leur  toict  ; adez  pour  empefeher  feulement  qu’elles  ne  l’enfcvc- 
liflcnt.  Us  les  coupoicnt  tout  à l’entour  en  forme  de  degrez  ; mais  cepen- 
dant le  ciel  edoit  tellement  afpre , que  quand  on  demeuroit  quelque  temps 
à l’air,  la  gelée  faifoit  ender  toutes  les  parties  du  corps.  Et  mefme  dans  l’en- 
dos du  toiéf  le  froid  edoit  fi  horrible,  que  les  parois , les  habits  des  hommes, 
fit  le  feu  mefme , en  redentoient  la  violence  jufqu’à  tel  point , que  la  flam- 
mc  edoit  plustod  capable  de  les  rodir  que  de  les  efehauffer.  C’clf  pour- 
quoy ils  fe  refolurent  de  fermer  la  porte  de  leur  logement, pour  y combattre 
la  gelée  avec  le  fccours  du  feu  ; mais  dans  ce  combac  il  s’en  fallut  peu  que 
la  vapeur  de  la  braife  ne  les  edoutiàd  infcnfiblcmcnt  : fit  pour  fe  garantir 
de  ce  nouvel  inconvénient , quand  ils  s’en  forent  appcrceus , ils  fe  trouvè- 
rent fort  bien  d’uniter  les  eduvides  ; ou  de  foire  rougir  dans  le  feu  des  cail- 
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j 9g-'  loux  & du  fer , dont  ils  efchauffoicnt  leurs  lits , félon  que  l’occafion  leur  pre- 
fentoit  ces  commoditcz.  Les  ours  leur  ayant  abandonne  la  place , parce 
que  ces  animaux  ont  la  veuë  un  peu  courte , ce  qui  eft  caufc  qu’ils  craignent 
les  tenebres  dans  leurs  cavernes  mefmes  ; les  renards  leur  fucccdcrcnt  : 
mais  nos  gens  ayant  trouve  moyen  de  leur  dreffet  des  piégés , Sc  d’en  pren- 
dre quelques-uns , cette  prife  leur  fervit  tant  pour  La  nourriture  que  pour  le 
vertement.  Malgré  tant  de  fortes  de  malheurs , leur  patience  fe  coniérvoit 
tousjoursfousl’cfpcranced’uncmeillcurc  laifon;  lorsque  par  un  bonheur, 
qui  fcmbloit  eftre  un  effet  particulier  de  la  faveur  divine , le  foleil  commen- 
ça à fc  montrer , Sc  tout  entier  Sc  plustoftquclaconftiturionducielnelc 
fcmbloit  permettre  en  ces  licux-là  : car  il  eft  certain  que  fous  le  foixantc 
& dixicfme  degré  d’clcvation  du  pôle , la  durée  de  la  nuit  doibt  aller  plus 
loin  que  l’cfpace  de  trois  mois  : toutefois  elle  n’attaignit  pas  feulement  juf- 
qu’à  ce  terme  : foit  qu’il  faille  dire  qu’ils  n’avoient  pas  bien  mefuré  les  de- 
grez  de  latitude , où  qu’ils  fe  trompèrent  dans  le  calcul  du  temps  ; quoy  que 
neantmoins  le  journal  de  leurs  avanturcs  ne  donne  aucune  marque  de  cet- 
te dernicre  cfreur  ; foit  que  quand  le  foleil  commença  à fc  rapprocher  de 
leur  hcmifphere , quelque  nuée  épaifle  ayant  receu  une  imprcllîon  de  fon 
image , en  euft  fait  la  rcpcrcuflion  jufqu’à  eux  1 foit  enfin  que  ce  bonheur 
fuft  arrivé  par  quelque  autre  caufe  naturelle  cachée  aux  hommes  ; il  nous 
fuffit  d’en  admirer  l’effet.  Alors  ces  captifs  commencèrent  à prendre  la 
hardicflé  de  fortir  de  leur  prifon , pour  exercer  leurs  corps  languilfans  Sc 
engourdis  ; & pour  les  rendre  propres  au  travail  qui  les  appelloit , Se  qui  de- 
voir eftre  extrêmement  rude.  Car  il  leur  folloit  entrer  dans  ces  vaflcs  mers, 
qui  regardent  le  Septentrion  & le  Pôle  mcfme , parce  qu’elles  eftoicnr  ou- 
vertes pour  eux,  Sc  non  pas  celle  dcScythic.  Ce  qui  donna  lieu  à quel- 
ques-uns d’eux  de  croire  que  c’cftoient  les  fleuves  de  Scythie,  qui  leur 
avoient  envoyé  tant  de  glaces;  que  cette  mer  que  les  anciens  ont  nommée 
Glaciale, ne  l’eft  pas  tant  par  le  voiftnage  de  l’Ourfe,quc  par  celuy  de  fes  pro- 
pres rivages  : puisque  d’ailleurs  il  eft  confiant  qu  a mcfurc  que  l’on  s’éloi- 
gne de  l’Equateur , les  chaleurs  en  quelques  endroits  ne  s’en  diminuent  pas 
davantage;  Sc  qu’enfin  pour  cette  caufc,  li  quelqu’un defiroit désormais 
entreprendre  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris , il  faudrait  qu’il  s’ccartaft 
en  haute  mer,  Sc  qu’il  addrcffaft  fa  route  vers  le  Scprcntrion  mefmc.  La 
féconde  raifon  fur  laquelle  ils  fc  fondoient , cfloit  que  cette  iflc , que  nous 
avons  cy-devant  remarquée  eftre  fi  pleine  d’herbes  flcurifiantes , approche 
beaucoup  plus  du  Pôle  que  ne  foit  pas  Nova  Zcmbla  ; & néanmoins  dans 
cette  dernicre  terre  on  ne  trouve  aucunes  herbes , nv  aucuns  animaux  qui 
foient  capables  de  s’en  nourrir.  Cependant  les  nochers  attendoient  pour 
leur  départ  la  délivrance  de  leur  navire,  qui  eftoit  encore  attaché  à la  gla- 
ce ; mais  cette  attente  fiat  vainc.  Car  tandis  qu’ils  marchandoient  leur 
fortie  en  mer , les  vivres  commcnçoient  a leur  manquer , quov  que  jufqu’icy 
ils  euffent  foigneufement  ménage  ce  qu’ils  en  avoient,  ne  l’ayant  diftribué 
que  peu  à peu , Si  à tant  par  tefte  Sc  par  jour.  Davantage , les  breuvages 
qu’ils  avoient  apportez  ayant  elle  corrompus  par  les  gelées , ils  avoient  cfté 
contraints  de  fondre  de  la  neige  : joint  que  s’ils  demeuraient  trop  long- 
temps en  ce  lieu , il  eftoit  à craindre  que  l’hyver  ne  les  y furprift  encore  une 
fois , Sc  que  leur  perte  ne  fort  inévitable  ; ils  equippent  donc  quelques  cf- 
quifs  ; Sc  quoy  que  la  pluspait  d’eux  fuflent  malades , Sc  tous  en  general 
affaiblis  par  la  ditette  Sc  par  les  fotigucs , la  neccflité , plus  forte  que  toutes 
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fortes  de  difflcultcz , leur  donna  le  courage  de  fendre  par  le  fer  des  monts 
déglacé  qui  fe  trouvoient  encore  fur  le  rivage  : & par  ce  chemin  leurs  pe- 
tits vaifTcaux  avant  efté  pouflèz  jufqu’en  pleine  mer , commencèrent  à flot- 
ter ; toutefois  leurs  travaux  ne  fc  bornèrent  pas  à cette  execution  ; car  à tous 
momens  ils  eftoient  arrêtiez  par  la  gelée  : de  forte  qu’apres  avoir  fait  agir 
les  voiles , les  rames , & bien  fouvent  mefine  leurs  propres  mains  contre 
l’obflaclc  des  flots , la  faim  les  obligea  de  dcfccndrc  en  un  certain  rivage 
dont  ils  n’eftoient  pas  fort  éloignez , & fur  lequel  ils  voyoient  des  oeufs , 8c 
meftnc  des  oifeaux  qui  fc  laiflerent  aifément  prendre , parce  qu’ils  n’avoient 
jamais  cfprouvé  l’avidité  des  hommes.  Amfi  nos  gens  reconnurent  tant 
en  cet  endroit  qu’en  d’autres  pareils,  que  fi  de  certains  animaux  nous 
fuyent , cela  arrive  d’ordinaire  parce  que  nous  fommes  plus  farouches 
qu’eux.  Cependant , les  malades , apres  avoir  efté  expofez  fi  long-temps 
au  froid  & à la  pluvc , moururent  : & ne  furent  pas  moins  enviez  que  re- 
grettez par  leurs  compagnons  ; parce  rjue  ccux-cy  demeuroient  tousjours 
dans  l’apprehenfion  de  leurs  malheurs  a venir;  & dans  l’incertitude  de  ce 
que  la  fortune  ordonneroit  d’eux.  Guillaume  Barentfon.qui  avoir  efté  le  pi- 
lote de  ce  malheureux  navire  cjue  l’on  venoit  d’abandonner , fut  auflï  du 
nombre  des  morts  : mais  maigre  fâ  mauvaife  fortune  il  n’a  pas  mérité  une 
moindre  rpputation , que  Vcfputius  Amcricus  & Chriftophle  Colomb.  Le 
peu  de  gens  qui  reftoit  encore  de  cette  efquadrc  infortunée , continuoient 
tousjours  à donner  des  marques  de  leur  courage  ; tantoft  en  traifnant  leurs 
naftclles  parmy  la  glace , tantoft  en  les  radoubant  quand  elles  s’eftoient  en- 
tamées : mais  comme  leurs  forces  fc  diminuoient  tousjours  de  plus  en  plus, 
à mcfurc  que  leurs  travaux  s’augmentoient , il  fcmbloit  qu’ils  ne  fufl'cnt 
plus  désormais  capables  de  refifter  à leur  mauvaife  fortune , lors  qu’un  vent 
favorable  vint  à leur  fecours,  & les  jetta  heureufement  fur  les  derniers  ri- 
vages de  Nova  Zcmbla  à la  veuë  de  noftre  Océan.  Les  premiers  hom- 
mes qu’ils  virent  palier , n’en  ayant  point  rencontré  depuis  un  an  tout  en- 
tier , eftoient  des  nochers  Mofcovites  : & par  bonheur  , les  mefines 
que  nos  gens  avoient  rencontrez  en  leur  fécond  voyage  proche  du  dc- 
ftroit  de  Naflau.  Ces  paflàns , comme  leur  nation  eft  allez  officicufe , com- 
mencèrent à tefmoigncr  aux  noftres,  fiedugefte,  & de  la  voix  autant  qu’il 
fc  pouvoit  entendre , la  pitié  qu’ils  avoient  de  voir  de  fi  mifcrables  telles 
d’une  flotte  qui  leur  avoir  autrefois  fcmblé  fi  lefte  ; & non  contens  de  ces 
marques  de  compaflion,  ils  y adjouterent  de  leur  propre  mouvement 
quelque  partie  des  vivres  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
nos  gens  trouvèrent  une  certaine  hcibc  fort  lâlutairc  contre  les  denoù- 
mens  du  corps  : maladie  qui  arrive  d’ordinaire  aux  gens  de  marine  ; 
& de  laquelle  ils  avoient  efté  particulièrement  affligez  à caufe  du  froid  cx- 
: qu'il,  avoient  fouffert.  On  tient  que  cette  herbe  eft  celle  que  Pli- 
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ne  nomme  Britannique  : & ce  curieux  Efcrivain  raconte  que  les  Romains 
s’en  fervirent  contre  ce  meûne  mal , apres  que  les  Frifons  la  leur  eurent 
enfcignéc.  En  fuitte  nos  gens  furent  afjpz  long-temps  arreftez  dans  le 
golfe  de  Ruflîe  : où  chaq  e fois  que  la  faim  commençoit  à les  réduire  à 
l’extrcmité , ils  eftoient  fccourus  par  la  rencontre  inopinée  de  quelques  na- 
vires : &:  mcfmcs  leurs  forces  furent  beaucoup  reltablics  par  l’hofpita- 
lité  des  Lappons  qui  habitent  ce  rivage  : fur  lequel  le  malheur  ayant  vou- 
lu que  leurs  efqiufs  euflent  efté  efeartez  pendant  les  tenebres,  ils  abordè- 
rent tous  enfemblc  dans  l’iflc  de  Quilodun.  Eftant-là , comme  il  furvenoit 
• T t tous- 
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tousjours  quelque  avanrure  qui  s’oppofoit  à leurs  infortunes , quand  elles 
cftoient  fur  le  point  de  les  poufler  a bout , ils  apprirent  que  fur  le  pro- 
chain port  le  mefmc  navire  qui  cftoit  party  de  Hollande  avec  eux,  fe  pré- 
parait a reprendre  la  route  de  leur  pais.  Enfin  ils  fc  trouvèrent  douze  en 
nombre , fous  la  conduitte  de  Iacques  Hemskcrk , qui  arrivèrent  en  Am- 
fterdam  de  la  dernière  folitude  du  monde;  & que  l'admiration  de  tant  de 
travaux  rendit  remarquables. 
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yfloire  du  Comte  Afaurtce  prés  de  Tnrnhout.  Inquiétude!  de  I Archiduc  Albert.  Portocarrcro 
furpend  Amiens.  Albert  ejl  d'advu  que  le  Roy  t Efpagnc/c  dotbt  refervcr  cette  ville  lu.  Dis- 
corde entre  les  Bourgeois  eleCroeungued  Us  campagnards  eft  ajfoupie  : (3  U dijjacnd denirc  tes 
Hollandais  Cÿ  Zelandms  cji  perfidement  accorde.  Le  Député  de  Pologne  ayant  preffe  les  Eftats 
avec  beaucoup  d arrogance , onluy  repond  genereufemeni.  Les  Eftatt  refufent  mo  leftement  la 
députation  que  I Empereur  veut  envoya  pour  le  mejme  effet.  Jls  rendent  Comte  au  Roy  de  Dan- 
nemarc  des  raijont  qui  tes  ont  obligez  à refnftt  la  paix.  Anne  de  Hove  eft  enterrer  vive  a Bru- 
xe Ile.  Les  Confédérée  s'excufènt  des  courtes  fautes  par  leurs  gens  frr  les  terres  d'Allemagne. 
Malheureux  fiiccet  de  r expédition  navale  du  Comte  dEfex.  Le  malheur  qui  arrive  à Mar- 
tin de  PadsUe  pour  la  /comas  fou  eft  encore  plus  rigoureux.  Relations  fautes  par  les  Hotlandou , 
des  régions  des  Indes  & de  leurs  peuples , don  ils  fl  voyaient  de  retour  pour  la  première  fou. 
Amiens  fe  rend  à Henry  Le  Prmce  Maurice  âmes  avoir  pris  Alpm.prend  auffi  Rhtnberlt.Mu- 
tUianc,  Meurs  , Croll , F re de  fort.  Oihmarfe.  Oldrn/cl,  Langea,  & autres  places.  Jl  eft  mefesm- 
tens  du  mariage  clandcftm  de  fa  fleur.  Sédition  des  fildatt  E/pagnols.  Philippe  entreprend  une 
negotiatim  de  paix  avec  Henry  : & cetuj-cy  aUegue  a EUfabeth  & aux  Confederez  que  U paix 
luy  eft  necejjaire.  Philippe,  apres  avoir  effaye  de  tenta  les  Eflass  par  de  nouvelles  amorces  de 
paix  fiance  fa  fille  avec  Albert,  (S  Lsy  a/igne  pour  dot  la  Bourgogne  & les  Pois-bas.  Les  Confc- 
derez  tiennent  toutes  chef  a pour  fufpePles.  Refpon/i  des  Belges  Éfpagnds  aux  ternes  de  Philippe. 

Voy-que  l’on  ne  fuft  encore  qu’au  milieu  de  l’hyver , 
une  heureufe  avancurc  donna  aux  Confederez  d’excel- 
lens  prefages  pour  le  commencement  de  l’annce , & lit 
reprendre  à leur  fortune  fon  ancien  cours  j qui  s’cltoit 
arrefté  depuis  la  conqucîVe  de  Groninguc.  Car  depuis 
que  les  frontières  d’Artois  avoientefté  délivrées  désar- 
mes de  France , l’Archiduc  Albert  avoir  renvoyé  fes 
gens  de  guerre  dans  leurs  garnilbns , en  ayant  néanmoins  laiflé  la  plus 
grande  partie  parmy  les  campagnes  du  Brabant  : &fur  tout  on  avoir  fait 
porter  dans  Turnhout  quatre  vieux  regimens  remplis  depuis  peu , en  forte 
qu’ils  montoient  à plus  de  cinq  mil  fantartins , avec  cinq  compagnies  de 
cavalerie  de  ccnr  hommes  chacune.  Ce  bourg , qui  n’cft  pas  un  des  moins 
renommez  du  Brabanr,  voit  la  campagne  ouverte  de  tous  codez  : & c’cftoit 
autrefois  un  des  lieux  de  plailancc  des  Princes  j lors  que  la  charte  & les  au- 
tres récréations  innocentes  faifoient  leurs  délices  : mais  pour  le  prclcnt  les 
ennemis  l’avoient  choilv  afn  qu’il  femft  à cacher  leurs  entrepriies  mili- 
taires. Car , comme  c’eft  un  lieu  qui  peut  conduire  les  part'ans  en  divers 
autres , il  ne  donne  d’abord  aucun  indice  du  chemin  qu’ils  doivent  tenir. 
Ainfi  l'incertitude  des  Confederez  les  mettoit  en  une  perpétuelle  appre- 
henrton  : parcc-qu’ils  craignoient  qu’on  ne  rift  quelque  cntrcprifc  contre 
leurs  places  voilincs  du  Brabant , ou  contre  les  Mes  de  Zelande , leurs 
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ij 9-j'  foupçons  s’augmentant  encore  par  la  gclcc , qui  eftoit  caufc  que  les  riviè- 
res, qui  fervent  comme  de  remparts  aux  Concéderez  en  ces  quartiers  là,  ou- 
vraient aux  ennemis  des  partages  de  tous  coftez  : ncantmoins  la  conjc&u- 
rc  la  plus  approchante  de  la  vérité , eftoit  que  les  gens  de  guerre  de  l'Ar- 
chiduc avoyent  pris  leur  quartier  à T urnhout , pour  piller  toutes  les  riches 
campagnes  qui  l'environnent , SC  fe  payer  de  leurs  foldes  par  le  moyen 
d’une  telle  prove.  C’eft  pourquoy  les  Commandans  des  gamifons  pro- 
chaines comcillercnt  au  Prince  Maurice  de  ne  laiflér  pas  efehapper  l’oc- 
caiion  d’entreprendre  quelque  chofe  fur  ce  polie  là , avant  que  les  troupes 
des  ennemis  s’y  accreuflent;  afin  que  parla  deffaitte  de  leurs  principales 
forces,  on  previnft  toutes  les  craintes  que  l’on  pourrait  avoir  d’eux  pour  * 
l’avenir.  Et  l’on  trouvpit  encore  un  nouveau  fujet  d’efoerer  un  bon  fuccés 
de  cette  entreprife , cri  ce  que  le  Comte  de  Varax,  frere  de  celuy  de  Va- 
rambon , eftoit  le  principal  chef  dans  T umhout , parce  que  comme  il  n’c- 
ftoit  encore  qu’apprentif  dans  le  meftier  de  la  guerre,  il  ne  commandoit 
pas  avec  une  prudence  bien  allurée  ; Se  mefme  les  foldats  ne  luy  obcïrtbicnc 
pas  fort  volontiers.  Mais  d’ailleurs  le  Prince  Maurice  craignoir  aufli  beau- 
coup de  difficultcz  j en  ce  que  fes  gens  de  guerre  cftant  diftribuez  en  di- 
verfes  gamifons , on  avoir  befoin  de  beaucoup  de  temps  pour  les  aflcmblcr 
toutes  en  un  corps  avec  l’artillerie  neceflaire  : outre  que  les  chemins 
eftoienr  incommodes  à caufc  de  l’hyver  , lequel , quoy  que  tres-mde , 
n’eftoit  pas  aflez  froid  pour  endurcir  les  terres  par  une  forte  gelée  ; Se  que 
cependant  .Pennemy  venant  à découvrir  les  defleins  qu’on  avoit  formez 
contre  luy , fa  prévoyance  les  ferait  efehouër.  Toutefois  à la  fin  l’cfpcrance 
l’emporta  fur  la  crainte  : Se  l’on  remedia  à tous  les  obftacles  du  mieux  qu’on 
pût,  en  donnant  fecrectcment  les  ordres  aux  chefs;  & préparant  aufli, 
lccrectement  tout  ce  qui  en  pourrait  avancer  l’execution.  La  fortune  met 
me  y apporta  du  fien;  les  glaces  s’eftant  un  peu  fondues , fans  que  le  dégel 
euft  cite  accompagné  de  pluyes.  La  ville  de  Gertrudenberg  fut  choifïe 
pour  rendez-vous;  parce  que  fa  fituation  n’eftoit  éloignée  de  Turnhouc 
que  de  fix  heures  de  chemin  : Se  que  comme  il  y avoit  desja  pluficurs  trou- 
pes de  cavalerie  aux  environs,  il  eftoit  facile  de  conduire  le  refte  par  la 
Meuze,  tant  à val  qu’à  mont  la  rivière.  Le  jour  que  l’on  avoit  pris  pour  la 
marche  des  troupes,  ne  fut  employé  qu’à  les  joindre  : mais  le  lendemain  le 
Prince  Maurice  parta  avec  cinq  mille  fantartins  & huit  cens  chevaux;  les- 
quels fur  le  milieu  de  la  nuit  arrivèrent  à Ravel , avec  deux  canons  de  bat- 
terie Se  deux  de  campagne;  pour  cftre  en  eftatfur  le  point  du  jour, félon  l’oc- 
cafion  qui  s'offrirait,  ou  d’artaillir  les  remparts  qui  n’eftoient  que  légère- 
ment fortifiez.  Car  il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure  de  chemin  jusques  aux 
ennemis  : maisceux-cy,  foit  qu’ils  euflent  efté  éveillez  par  quelque  advis 
qu’ils  avoient  eu  de  la  marche  du  Prince , ou  par  les  feux  que  fes  foldats 
avoient  allumez,  pour  reveiller  leurs  forces  que  le  froid  avoit  afloupies, 

• tenoient  desja  leur  Confeil  de  guerre , où  les  opinions  eftoienr  diverfes  ; car 
les  uns  eftoient  d’advis  d’attendre  l’ennemy  dans  l’enclos  de  leurs  murail- 
les; Se  les  autres  plus  judicieux,  vouloient  que  l’on  allaft  au  devant  de  luy 
tandisque  fes  troupes  fè  trouvoient  encore  fatiguées , tant  à caufc  du  che- 
min qu'elles  avoient  frit,  que  des  eaux  & de  la  fange  qui  les  avoient  in- 
commodées dans  leur  marche.  Ils  difoient  mefme  qu’il  ne  falloir  pas  luy 
, donner  lieu  de  fe  vanter  dans  cette  rencontre , qu’un  corps  de  vieux  fol- 
dats , capables  de  foutenir  leur  ancienne  réputation  contre  de  plus  puif- 
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làntes  forces  que  les  iiennes,  n’culTcnt  ofé  l'attendre  en  campagne.  Mais  la 
pluspart  cachant  leur  crainte  fous  une  belle  apparence,  foucenoient  que 
ce  lèroit  tousjours  le  plus  feur  de  ceder  à un  ennemy  opiniallre  ; puis  qu’ils 
avoient  fi  proche  d’eux  Hcr  en  tais , qui  leur  pouvoir  fervir  d’une  retraitte  af- 
furéci  Si  que  l’on  ne  devoit  jamais  hazarder,  fans  bcfôin,  ny  fa  bonne  for- 
. tune>ny  f à vertu  : Si  comme  le  Comte  de  Varax  troublé  d’un  excès  de  crain- 
te, penchoit  vers  cette  dernière  rciblution , elle  l’emporta  fur  les  advis  con- 
traires : quoy  que  ce  fiift  le  plus  lafehe , & mefine  le  plus  dangereux  con- 
fcil  qu’on  euft  pù  fuivre.  Car  l’ennemy  citant  ii  proche , il  n’eftoit  plus 
temps  de  fongcràla  retraitte  ( Si  quoy  que  fur  la  fin  de  la  nuit  ils  cullênt 
envoyé  leur  bagage  & leur  artillerie  devant,  & que  melmedéslepointdu 
jour  ils  fc  füflcnt  mis  en  bataille  pour  entreprendre  ce  voyage  de  Heren- 
tals , qu’ils  faifoient  fervir  de  prétexté  à leur  fuirte , ils  ne  pouvoient  néant- 
moins  éviter  qu’on  ne  jugeait  tousjours  qu’il  eult  ellé  plus  courageux  de 
tourner  vilàgc  contre  l’ennemy  : joint  qu’ils  avoient  ordonné  le  jïlence  aux 
ibldats , & de  marcher  fins  aucun  bruit  ny  de  trompettes  ny  de  tambours  p- 
qui  font  chofcs  frivoles  à la  vérité  i mais  telles  néanmoins,  que  les  courages 
guerriers  qui  le  rencontraient  parmy  eux,  concernent  un  mauvais  augure 
ac  ce  procédé.  Le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis  de  tout  cecy , ne  fe  mit 
pas  tant  en  peine  de  bien  combattre , que  d’empefeher  l’ennemy  d’efehap- 
per  à fa  victoire  : ce  qu’il  avoit  lieu  de  craindre,  quand  il  conlideroit  que  les 
marécages  de  la  campagne.  Si  mefmc  un  ruifleau  qui  eltoit  entre  luy  Si 
les  ennemis , pourroit  retarder  fes  troupes.  C’eft  pourquoy  le  plus  matin 
qu’il  luy  fut  polîiblc , il  s’avança  en  diligence  avec  là  cavalerie  & deux  cens 
fanrailins  les  plus  légers  qu’il  pût  choilîr , jufqu’à  un  lieu  que  l’on  nommoit 
le  champ  de  Til , ayant  laifle  ordre  au  relie  ae  lès  regimens  de  le  fuivre  de 
loin  avec  le  canon.  Il  avoir  pour  compagnons  de  fon  entreprife , premiè- 
rement le  Comte  de  Hohcnlo , lequel  de  hazard  s’eftoit  préparé  pour  fai- 
re un  voyage  en  Allemagne  ; mais  quoy  que  le  Prince  pour  cette  raifon  ne 
l’euft  pas  appcllé  à cet  exploit , il  s’y  vint  joindre  de  fon  propre  mouvement; 
s’eftant  douté  en  luy  meirne  du  dcflcin  qu’on  avoit  formé  ; Si  préférant  au 
bien  de  fes  affaires  domeftiques , l’occalion  de  rendre  quelque  lervicc  au  Pu- 
blic. Ebcrhard  Comte  de  Solms  avoit  aulfi  voulu  élire  de  la  partie,  pour  fe 
jullifier,  par  de  nouveaux  telmoignages  de  vertu,  des  bruits  qu’on  avoit 
femez  à fon  desavantage  l’année  precedente.  On  voyoit  auffi  paroiflrc  en- 
tre les  chefs  Anglois,  François  Vere,  Si  Robert  Sidncy  Gouverneur  de 
Fleffingue  ; & parmy  les  Belges  Marcel  Bax , lequel  ayant  fous  fa  condui- 
te une  troupe  de  cavalerie  extrêmement  courageufe,  avoit  cfté  des  pre- 
miers à perfuader  cette  tentative  ; laquelle  avoit  encore  attiré  beaucoup 
d’aucrcs  vaillans  Capitaines.  Vcre  avec  les  deux  cens  fantalf  ns  armez  à la 
legere  ,-cllant  allé  rcconnoillre  les  forells , de  peur  qu’i!  n’y  euft  quelques 
embûches  cachées , pouflà  jufqu’i  une  petite  nvicre  qui  cou poit  la  cam- 
pagne , &.  laquelle  ne  pouvant  élire  palléc  que  fur  un  petit  pont  de  bois , & 
par  des  guez  étroits  & d’un  long  détour , avoir  oblige  les  -ennemis  de  dé- 
filer : & d’abbord  qu’il  fut  arrivé , il  mit  en  fuitte  à coups  de  mousquet  les 
foldats  qu’ils  avoient  lailfcz  là  pour  amufer  ceux  qui  les  pourfuivroient,  en 
fuitte  de  quoy  les  ayant  atraints,  il  les  chargea  fur  la  queue  Si  les  ai  relia,  par- 
ce que  non  loin  de  là  il  fc  trouvoit  un  ellroit  fènricr  entre  des  bois  épais 
qui  conduifoit  à Hcrcntals  ; Si  fi  l’ennemy  y full  entré  une  fois , fon  baga- 
ge s’y  cflant  dcsja  fort  avancé,  il  n’y  euft  plus  eu  moyen  de  le  combattre. 
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, j27  Cependant  le  Comte  de  Hohcnlo , à qui  le  Prince  Maurice  avoit  donné 
quatre  cens  chevaux  pour  (oûtenir  les  fantaflins , eftoit  fur  les  flancs  de 
l’cnncmy  : mais  il  ne  pouvoir  pas  encore  le  joindre , parce  qu’il  fe  rencon- 
trait entre  eux  une  vallée  pleine  d’eaux , outre  que  l’inégalité  de  la  campa- 
gne ne  luv  permertoit  pas  d’eftendre  affez  le  p>cu  de  gens  qu’il  avoit  fous 
(à  conduitte.  Dans  l’armée  du  Comte  de  Varax  les  regimens  marchoient 
en  diftance  égale  de  neuf  fit  d’onze  rangs.Lc  premier  régiment  eftoit  d’Alc- 
mans  fous  le  Comte  de  Soultz  : le  fécond  eftoit  de  Walons , tous  vieux  lol- 
dats , lesquels  ayant  autrefois  cfté  fous  la  charge  de  la  Motte  fit  de  Cocqucl, 
eftoient  maintenant  commandez  par  Afchicourt;  & il  y avoit  encore  un 
autre  régiment  de  la  mcl'me  nation  commandé  par  Barlottc  ; les  Napoli- 
tains- marchoient  à la  queue  , fit  compofoicnr  le  régiment  du  Marquis  de 
Trevic , qui  eftoit  pour  lors  ablént  en  Italie.  Le  flanc  gauche  de  l’armée 
eftoit  couvert  d’une  longue  fuitte  d’arbres , fit  d’un  ruilfeau  qui  prend  fon 
cours  de  Tumhour.  La  cavalerie,  qui  eftoit  diviféc  en  trois  clcadrons , 
marchoit  quelquefois  en  telle  de  l’armée , fit  quelquefois  elle  la  couvrait 
fur  le  flanc  droit.  Balle  en  avoit  le  commandement  general  : fit  fous  luv , 
Cordouc , Drac,  Grobendonc , fit  Gusman , commandoient  chacun  leurs 
. troupes  particulières.  A près  que  le  lieu  St  le  lignai  curent  ellé  donnez  pour 
combattre , le  Comte  de  Hohenlo , qui  avoit  devancé  les  regimens  enne- 
mis , les  chargea  le  premier  : fit  la  cavalerie,  qui  les  couvrait  lur  les  flancs , 
avant  lafehé  pied  prefqu’avant  le  choc , fc  renverfa  fur  eux , fit  les  troubla 
de  telle  forte , que  les  Alcmans  furent  aifement  rompus  ; làns  que  les  Ita- 
liens mefmcs  pulfent  foûtenir  l’effort  de  Vere;  qui  les  chargcoit  fur  la  queue 
avec  quatre  cens  chevaux , que  le  Prince  Maurice  luy  avoit  donnez  pour  cet 
effet  ; faifant  partie  de  ceux  qu’il  avoit  retenus  fous  fa  conduitte.  Ainli  ces 
premières  troupes  des  ennemis  ayant  ellé  rompues , le  relie  de  leur  bataille 
le  fut  aufli , par  une  viûoire  li  prompte , que  les  vainqueurs  mefmcs  s’en 
eftonnoient  : n’avant  jamais  crcu  que  de  vieux  foldacs  leur  eufl'ent  fait  place 
li  lafehement.  Mais  outre  que  la  fuitte  de  leur  cavalerie  les  avoit  effrayez , 
il  cil  certain  que  les  bataillons  mefmcs  n’avoient  point  cfté  bien  ordonnez  : 
car  au  lieu  que  plulicurs  rangs  épais  de  piquiers,  pris  dans  tous  les  regimens, 
cullênt  deub  couvrir  tout  le  relie  de  l’armée,  on  avoit  difperfc  les  piques 
. ça  fit  là  ; en  forte  que  leurs  files  fit  leurs  rangs  eftanr  trop  clairs , il  avoit  cfté 
bien  facile  aux  gens  du  Prince  de  les  rompre  ; fit  mefme  avec  d’autant  plus 
de  feureté , que  les  mousquetaires  avoient  fait  leurs  descharges  tout  d’un 
coup , au  lieu  de  les  faire  par  intervalles.  Balle  fut  aufli  blâmé  du  depuis  en 
ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  aile  à l’infanterie  fur  la  queue  pluftoft  que  fur  les 
flancs;  mais  il  rapporta  un  ordre  du  Comte  de  Varax  pour  la  juftilicarion. 
Du  codé  des  afl'aillans  on  conta  feulement  quatre  morts  & lix  blcflez  : fit 
ce  fut  dans  cette  rencontre  principalement  que  la  nouvelle  forte  d’armes , 
dont  le  Prince  Maurice  s’eftoit  fervy , commença  à donner  d’excellentes 
marques  de  fon  utilité  : car  au  lieu  que  jul'ques  là  ç’avoit  ellé  lacouflumc 
de  faire  porter  des  lances  aux  cavalliers;  il  avoit  armé  les  liens  de  carabi- 
nes , qui  ell  une  forte  d’arquebufe  un  peu  plus  longue  que  les  piltolcts. 
Ainli  donc,  dés  l’entrée  du  combat,  aufli  toft  que  l’on  cullcfliiyé  la  fàlve 
des  mousquetaires  ennemis , St  auparavant  que  les  piquiers  euflent  eu 
l’cfpâcc  fit  le  temps  d’agir , la  cavallcrie  du  Prince  fit  là  dclchargc  contre  les 
bataillons , par  des  coups  li  certains , fit  avec  des  blcflures  tellement  inévi- 
tables, qu’il  ne  leur  fut  plus  poflible  de  garder  leurs  rangs,  ny  incline  de 
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retenir  leur  armes.  Mais  pour  comble  de  malheur,  dans  ce  desordre , il  ne 
leur  cftoit  refté  aucun  lieu  de  retraitte  : car  les  arbres  & le  ruifleau  qui  leur 
euflent  fervy  d’un  boulcvart  s’ils  euflent  fait  ferme , tournèrent  à leur  pro- 
pre desavantage  aufli-toft  qu’ils  curent  lafehepied.  Mais  d’autre  part,  il 
s’en  fallut  peu  que  les  viûorieux  ne  tombaflent  eux-mcfmes  en  un  extrême 
danger , pour  s’eftre  trop-roft  perfuadez  qu’il  n’v  en  avoir  plus.  Car  tandis 
que  quelques  uns  d’eux  s’attachoient  aveuglément  au  carnage , 8c  les  autres 
au  butin,  Bafte  accompagné  d’un  petit  nombre  des  liens,  voyanc  que  le 
chemin,  desja allez cftroit de fov mcfmc , cftoit  encore  embarafle  parles 
chariots  du  bagage , témoigna  tie  la  hardiefle  malgré  luy  : &r  apres  avoir 
tourne  vifage  s’en  revint  à toute  bride  pour  chocquer  les  victorieux.  Vnc 
nouveauté  (i  furprenantc  faille  d’eftroy  plulieurs  des  gens  du  Comte  Mau- 
rice , ardens  à la  proyc  & à fouiller  les  chariots.  Et  comme  ces  fortes  de  fol- 
dats  font  extrêmement  poltrons,  ils  prirent  aufli-toft  la  foirtc  : mais  les  Ca- 
pitaines de  l’infanterie , dont  la  plus  grande  & la  plus  pdânte  parcie  ayant 
fiiivy  de  loin  le  refte  des  troupes , arrivoit  prefentement , commencèrent  à 
fe  mettre  au  devant  des  fuyards  & à les  arrefter  ; leur  tefmoignant  que  s’ils 
ne  tournoient  vilage,  ils  fc  trouveroient  en  plus  grand  danger  parmy  leurs 
compagnons  qu’au  milieu  de  leurs  ennemis.  Cette  mefmc  efpouvante  fut 
auflî  caufc  que  quelques  prifonniers  , qui  eftoient  à l’entour  du  Prince  Mau- 
rice pour  implorer  (a  faveur , furent  chaflcz  Se  poignardez  de  peur  de  quel- 
que changement  de  fortune.  Il  cft  vray  que  le  Prince , dont  la  fagefl'e  cftoit 
aflez  capable  de  prévoir  de  pareils  accidens , avoir  choifÿ  un  corps  de  refer- 
vc  de  quatre  compagnies  de  cavalerie  : tant  pour  luy  fcrvir  au  befoin  dans 
les  occafions  impreveuës,  quepour  aflurer  la  vidoirc.  Mais  du  depuis  quel- 
que Capitaine  de  l’une  de  ces  compagnies  avant  eu  ordre  de  mener  la  fien- 
ne  à la  charge , 8e  n’ayant  pas  bien  compris  ce  qu’on  luy  commandoit , les 
avoir  toutes  meflees  dans  le  combat  ; où  elles  s’eftoient  mcfme  portées  vo- 
lontairement, pluftoft  dans  le  deflein  de  piller  que  d’obeïr.  Toutefois  à la 
fin  ceux  qui  eftoient  les  plus  foigneux  ou  de  leur  devoir , ou  de  leur  réputa- 
tion, s’eftant  promptement  rendus  vers  leur  chef , on  fc  garantit  de  toute 
forte  de  danger  : 8e  les  ennemis  tournez  en  fuitte  une  féconde  fois,  tafehe- 
rent  de  fc  fauver  parmv  les  deftroits  du  chemin , 8c  les  monceaux  de  carna- 
ge , dont  la  deffaitte  de  leurs  compagnons  l’ayoit  couvert , lâns  vouloir  da- 
vantage troubler  la  vidoirc  ; dont  l’entierc  acquifition  fut  fi  facile,  qu’à 
peine  fc  trouva -t-il  dix  hommes  du  cofté  des  viâoricux  qui  y euflent  laifle 
la  vie.  Mais  du  coftc  des  ennemis  on  conta  plus  de  deux  mille  morts, 5c  plus 
de  cinq  cens  prifonniers  ; la  plus-part  Capitaines  ou  Enfeignes , dont  quel- 
ques uns  moururent  de  leurs  bleflures.  Le  lendemain,  le  enafteau  de  Turn- 
hbut  bien  fermé  de  fofléz , fut  pris  par  compofition  : en  fuitte  de  quov  les 
fantaffins  furent  renvoyez  dans  leur  gamifons;  8c  la  cavalerie  mefme  eut 
aufli  ordre  de  fe  retirer  inceflamment  : de  peur  que  comme  elle  s’eftoit 
beaucoup  laflce  à pourfuivre  la  viftoire,  les  ennemis,  ralliant  leurs  forces , 
ne  la  vinflent  aflaillir  la  nuit.  De  là,  le  Prince  Maurice  retourna  à la  Haye , 
où  apres  avoir  cftcrcccu  triomphant  parmy  les  acclamations  8c  les  rejouïf- 
fànccs  publiques , il  attacha  dans  la  fâle  de  la  Cour  les  enfeignes  qu’il 
avoit  conquifcs  fur  les  ennemis , au  nombre  de  trente-huit  drapeaux,  & une 
cornette  qui  cftoit  celle  de  la  compagnie  de  Drac.  La  viétoirc  ne  fut  pas 
moins  accompagnée  de  bonne  fov  que  de  valeur  ; car  le  corps  du  Comte 
de  Varax , qui  avoit  elle  tue  des  premiers , ayant  cfté  trouvé  avec  quelques 
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i j 9y,  lettres , on  renvoya  le  tout  à l'Archiduc , qui  en  rendit  de  tres-amples  grâ- 
ces. Et  comme  il  eftoit  arrivé  depuis  peu  qu'un  cavalier  du  Comte  Maurice 
avoit  cité  pendu  par  les  ennemis , & que  cette  a£hon  avoir  elle  vangée  par 
une  autre  pareille;  Albert  promit  pour  l’avenir  de  garder  les  commerces 
de  la  guerre  inviolables,  fon  humeur  n’eftant  nullement  portée  à la  cruauté. 
Ce  fût  en  cette  occalion  que  le  Prince  Maurice , qui  avoir  desja  cité  durant 
dix  années  Capitaine  General  des  Confederez,  donna  les  premières  mar- 
ques de  ce  qu’il  eftoit  capable  de  faire  dans  une  bataille  rangée  : mais  fi  les 
foldats  par  cette  viétoirc  accreurent  leur  afleurance  contre  l’enncmy , le 
chef  au  contraire  accrcut  fon  humeur  circonfpeéte  contre  les  accidens  ino- 
pinez  : quand  il  vcnoitàconfidercrqucladifciplinedcfonarméeefloitfi 
mal  cftablie,  que  devant  fes  yeux  un  léger  changemeniMe  courage  avoir  efté 
capable  de  taire  balancer  le  fucccs  d’une  bataille , Si  qu’il  avoir  trouvé  du 
danger  dans  la  viûoirc  mefme. 

ttul-tr  ^a‘s  l’Archiduc  Albert , qu’une  fi  fafeheufe  perte  8£  une  horrible  necef- 
y Hlm  fité  de  finances  embarafloient  egalement , confultoit  en  foy-mefme  jour  fie 
ÇT  j»  najp  nuit  pour  chercher,  à ces  deux  fortes  de  maux,  des  remedes,  qu’il  avoit  bien 
m ’ de  la  peine  à trouver.  Car  jufqu’  icy  il  s’efloit  montré  fi  ardent , non  feule- 
ment à payer , mais  à donner , qu’au  fcul  fiege  de  Hulft  il  avoit  plus  depenfé 
en  libcralitcz,  que  le  Duc  de  Parme  n’euft  fait  en  trois  ans  : ce  qui  avoit  efté 
caufe  du  depuis  qu’il  n’avoit  pû  feulement  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre. 
De  forte  que  ce  meûrie  chef , qui  un  peu  auparavant  par  le  moyen  des  hau- 
tes payes  qu’il  accordoit  aux  foldats , avoit  attiré  à luy  une  bonne  partie  de 
ceux  des  ennemis , voyoit  maintenant  les  fiens  mefmes  par  leurs  défer- 
rions cfclaircir  fon  armée  de  jour  en  jour.  Les  Alemans  qu’il  avoit  donné 
charge  d’enroller , comme  cette  nation  cft  extrêmement  afpre  à l’argent  > 
réfutaient  de  venir:  ou  bien  fi  tort  qu’ils  eftoient  arrivcz,iis  Ce  deroboient  par 
lafuitte  : & la  crainte  des  mutineries  de  la  foldatcsquc  eftoit  caufe  que  les 
villes , & premièrement  celle  d’ipre , ne  vouloicnt  point  recevoir  de  gar- 
nifon.  L’Archiduc  pour  s’oppofer  de  tout  fon  poflible  à ces  desordres , que 
la  difette  faifoit  naîcrc , avoit  mis  en  gage  fes  meubles  les  plus  précieux  : 
mais  ayant  prié  les  meilleures  villes  de  luv  prefter  quelques  tammes  de  de- 
niers , ceux  de  Bruxcllc  mefme  avoient  ofe  l’éconduire.  Il  convioit  aufli  les 
Fuggers  à traitter  avec  luy  : mais  ils  en  eftoient  détournez  par  le  peu  de 
certitude  qui fe  trouvoit  en  la  fidelité  Efpagnollc , dont  ledit  de  Philippe 
avoit  depuis  peu  donné  des  témoignages.  Au  refte , tout  l’hvvcr  & le  com- 
mencement du  Printemps , n’y  ayant  encore  aucunes  armées  fur  pied , (ê 
paflcrcnt  parmy  les  furprifes  & parmy  les  rufes  : &i  des  troupes  allez  petites 
oferent  entreprendre  de  grandes  chofes. 

Ttntcrn-  Fernandez  TellioPortocarrero  Gouverneur  pour  les  Efpagnols  dans  la 
ZOPTa-  ville  de  Dourlans , qui  n’cft  pas  beaucoup  clloignéc  de  celle  d’Amiens , fi£ 
j™"”  t"  ccllc-cy  qui  cft  la  capitale  de  Picardie,  tient  lieu  entre  les  plus  grandes  villes 
runtmt.  prancc>  ayant  tousjours  efté  puiftânre  cnricheflcs  : outre  que  pour 
lors  elle  eftoit  aufli  fort  propre  à la  conduittc  des  convois  ; à caufe  de  la 
riviere  de  Somme  qui  pafle  par  là.  Cette  ville  obcïflbit  au  Roy  Henry , en 
forte  ncantmoins  que  s’eftant  avec  aflez  de  négligence  confiée  en  la  garde 
de  fes  Magiflrats , elle  avoit  refufé  une  garnifon;  s’attribuant,  fous  pré- 
texte d’anciens  privilèges , une  forte  de  liberté  qui  eft  tousjours  odieufe  aux 
fouverains,  fi i tousjours  dangereufe  pour  les  fujets  à l’egard  des  ennemis. 
De  toutes  lcfqucllcs  chofes  Fernandez  ayant  efté  pleinement  informé , tant 
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pat  les  advis  de  quelques  bannis , que  par  le  rapport  des  cfpions  qu’il  avoir  1557. 
envoyez  exprès  rcconnoiftrc  la  fituation  de  la  place , il  obtint  de  l’Archiduc 
un  füftilant  nombre  de  foldats,  pour  l’execution  d’une  fccrcttc-rulc  qu’il 
avoir  prcmcditcc.  Ayant  donc  choify  Ibn  temps , il  envoya  des  le  point  du 
jour  à l’ouverture  des  portes  de  la  ville , dixhuit  des  plus  addroits  de  les  fol- 
dats  traveftis  en  paifans,  fie  quelques  autres  encore  file  à file  en  forte,  que  les 
uns  portoient  des  pommes  fie  des  noix , &:  les  autres  conduifoicnt  un  char- 
riot  charge  de  bled,  en  forte  qu’il  fut  capable  d’arrefter  la  cheutte  des  herfes, 

(i  l’on  vcnoit  à couper  les  chaifncs,  comme  il  le  prattique  d’ordinaire  quand 
on  le  trouve  en  quelque  danger.  Des  l’entrée  les  gardes  de  la  porte  font  nus 
à mort , ou  par  des  armes  que  les  Efpagnols  avoicnt  cachées  fous  leurs  ha* 
bits  ruftiques , ou  par  celles  qu’ils  arrachèrent  aux  premiers  niez  : & quel- 
ques foldats  qui  s’eftoient  cachez  en  des  lieux  prochains , citant  foudain  ac- 
counis  , la  porte  demeura  libre  pour  le  relie  des  troupes  ennemies , qui  l'ui- 
voicnt  de  près , Si  montoicut  à deux  mille  fantailins  &<ix  cens  chevaux.  Il 
cftoit  arrivé  d’avanture  qu’en  ce  mefme  temps , qui  cftoit  ccluy  du  carclinc , 
pendant  lequel  on  a accoulhuné  de  foire  de  làintes  exhortations  aux  peu- 
ples,un  prédicateur, (ans  fçavoir  rien  de  ce  qui  fc  paffoit,  cenfurant  les  fautes 
des  habitans,drlbit  que*pour  leur  punition  ils  metitoient  de  tomber  entre  les 
mains  des  Elpagnols  : Si  ils  y tombèrent  aulli  : car  la  ville  quoy  que  puiflan- 
te,  & habitée  par  près  de  quatorze  mille  hommes, ne  rcfilta  pas  long-temps  : 
foit  qu’elle  n’eut  encore  pour  le  Roy  qu’une  fidelité  douteufo,  foitqucfo 
trop  grande  confiance  ayant  foit  place  à une  terreur  inopinée , il  ne  fe  trou- 
vait point  de  Commandant  capable  de  la  r’afleurcr  : veu  mefme  que  le 
Comte  de  S.  Pol , fon  Gouverneur,  avant  entendu  l’allarmc  d’un  collé , s’en 
cftoit  fuy  par  l'autre.  Lors  que  les  Efpagnols  eurent  alTeuré  leur  conqueftc, 
ils  augmentèrent  leur  garnifon  dans  la  ville , brûlèrent  les  environs , désar- 
mèrent les  habitas  & les  pillcrent,  le  butin  s’eftant  trouvé  tnervcilleufe- 
ment  avantageux , non  feulement  pour  les  foldats , mais  pour  le  chef  aulli  j 
parce  qu’un  peu  auparavant  le  Roy  y avoic  envoyé  fon  artillerie , Si  tous  fes 
préparatifs  de  guerre.  L’Archiduc  donna  advis  de  cet  heureux  fuccés  à L’AtAUm 
Philippe , l’avcrtiflant  en  outre  qu’Amiens  elloit  la  principale  ville  de  celles  p ’biLpt^dïJi 
qu'au  trefois  les  Ducs  de  Bourgogne  avoient  polTcdées  fur  la  rivière  de  Som- 
me , Se  que  les  François  avoicnt  oftées  du  depuis  à une  Princefl’c"pupillc  de  [<rJrfyZ!Z. 
cette  matfon.  Et  qu’ainli  il  falloit  faire  en  forte , que  cette  place  regagnée 
par  la  guerre , fut  foigneufement  confcrvée , & mclmc  par  la  paix , fi  l’on  ch 
venoie  à quelque  accommodement.  Mais  en  failànt  cette  propolition  l’Ar- 
chiduc ne  difbit  pas  que  toutes  ces  villes  de  la  Somme  avoient  première- 
ment cfté  engagées , & erf  fuitte  rachcctécs  fiat  les  François  : Si  que  pour 
cette  caufe  (i  l’on  leur  en  avoir  derechef  arraché  quelques  unes  par  les  ar- 
mes , les  ayant  reconquîtes  par  les  armes , ils  avoicnt  cflemt  toute  forte  de 
droit  pour  l’cftranger.  Au  relie  cette  nouvelle  perte  d’Amiens , quoy  que 
grande  pour  la  France,  ne  lailla  pas  de  luy  apporter  quelque  fruit.  Caria 
pluspart  des  François,  & mefme  les  plus  attachez  à la  Religion  Romaine? 
voyant  que  les  habitans  de  cette  ville  eftoient  fort  mal-traittez  par  l’Efpa-  , 
gnol,  fc  rendirent  plus  obéïllâns  à leur  Roy  qu’ils  n’avoient  elle  auparavant. 

Si  ne  refuferent  plus  fes  gamifons.  D’autre  part  Henry  fe  dépouillant  pour 
un  temps  de  toutes  les  cl'perances  qu’il  avoir  eues  de  foire  la  paix  avec  l’Efpa- 
gnol,  s'attacha  tellement  à fes  alliez, qu’il  fembloit  difpofc  à recevoir  les  con- 
ditions que  les  Anglois  luy  avoienc  offertes  touchant  la  ville  de  Calais  : 
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mais  cela  n’empefcha  pas  qu’il  ne  fouffrilldc  longs  travaux  pour  reparerune 
perte,  qui  luv  eftoit  arrivée  en  un  jour.  Bien-toft  apres  que  la  ville  d’Amiens 
eut  clic  prife , elle  fut  premièrement  invertie  par  de  la  cavalerie  Françoifc , 
8c  puis  en  l'uittc  afliegée  par  le  Marefchal  de  Biron  ; fous  lequel  les  troupes 
s’augmentèrent  chaque  jour  jufqu’à  ce  que  le  Roy  fut  arrivé  en  perfonne 
devant  la  place  : 8c  cependant  ce  Marefchal  ayant  cfté  convié  de  rendre  la 
pareille  aux  Efpagnols , il  alla  attaquer  la  ville  d’Arras , par  petafd  8c  par 
efeilade  : mais  fon  entreprife  n’eut  point  de  fuccés  ; non  plus  que  les  cm- 
bufehes  par  luy  préparées  contre  les  villes  de  Cambrav  & de  Dourlans. 

Les  Efpagnols  ne  rcüflirent  pas  mieux  dans  le  deftein  qu’ils  avoient  for- 
mé contre  l’Idc  de  Gravewart  fituée  fur  la  fcparation  du  Rhin  : ny  encore 
bien-toft  apres  en  l’attaque  de  Stcnwic.  Mille  fantaflïns  & quatre  cens  che- 
vaux s’eftoient  fccrettcment  rendus  devant  cette  demierc  place  par  des 
chemins  détournez  : 8c  fur  la  fin  de  la  nuit  apres  avoir  coupé  les  paliftàdes, 
ils  tafehoient  à monter  fur  la  terraflc  : mais  apres  avoir  accompagné  leurs 
premiers  efforts  d’un  profond  lïlcnce , ils  les  continuèrent  avec  un  grand 
bruit  caufé  par  leurs  cris , 8cpar  le  fon  des  tambours  8c  des  trompettes , afin 
que  l’efFroy  de  leur  arrivée  le  redoublait  parmy  les  tenebres , & en  cet  cftat 
ils  attaquoient  les  murailles  par  divers  endroits  : mais  ceux  qui  gardoient  la 
ville  ne  s’eftant  point  troublez  pour  toutes  ces  chofes  allez  frivoles , vinrent 
avec  tant  de  courage  faire  telle  aux  aftaillans , qu’il  fe  trouva  que  leur  grand 
bruit  n’avoit  fervy  qu’à  faire  accourir  les  gardes  les  plus  éloignez.  Et  com- 
me ils  logeoient  dans  des  huttes  qu’on  avoir  bafties  auprès  du  rempart, quel- 
ques  uns  en  l’eftat  où  ils  avoient  lauré  du  lit, fans  prendre  le  temps  de  fe  cou- 
vrir , commencèrent  à jetter  quantité  de  pierres  contre  ceux  qui  montoienc 
encore  fur  le  rempart,  tandis  que  les  autres  à demy  armez  perçoient  à coups 
d’cfpéc  ceux  qui  citaient  desja  montez) ou  bien  repouflbient  le  refte  à coups 
de  moufquet , 8c  les  pourfuivoient  mefmc  apres  les  avojj  repouflez.  11  eft 
vray  que  les  aftaillans  ainlî  mal-mcnez  reprenoient  quelquefois  courage  : 
mais  à la  fin  ils  furent  contraints  de  céder,  8c  firent  emporter,  en  fe  retirant, 
les  corps  de  leurs  compagnons  ; de  peur  qu’on  ne  s’appcrceut  de  la  gran- 
deur de  leur  defaitte. 

Environ  ce  mcfme  temps , comme  fi  la  fortune  eut  voulu  fe  rendre  égalé, 
pour  les  uhs  8c  pour  les  autres , le  Prince  Maurice  eftant  party  de  Nimegué 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie  8 c d’infanterie , à deftein  de  furprendre 
Venlo,  fans  avoir  voulu  fe  donner  aucun  temps  pour  repofer  en  chemin, 
n’éprouva  aucun  bon  fuccés  dans  fon  entreprife , quoy  qu’elle  eut  efté  trçs- 
judicieufemdnt  concertée.  Car  il  avoir  mis  fes  foldats  dans  deux  navires 
pour  les  faire  monter  contre  la  rlvicre  : 8c  lors" qu’ils  furent  arrivez  proche 
de  la  ville , ceux  qui  fortirent  du  premier  vaifteau  s’eftoient  desja  rendus  les 
maiftres  d’une  porte  apres  en  avoir  défait  les  gardes , par  le  moyen  de  l'in- 
telligence qu’ils  avoient  avec  deux  des  habitant  : mais  l’autre  navire  qui  pqr- 
toit  cent  foldats,  ne  pût  s’avancer  tarit  à caulc  du  vent  qui  s’eftoit  diminué , 
que  de  quelques  guez  qui  le  retardèrent.  Cependant  le  jour  eftant  furvenu, 
les  habitans  accourus  au  bruit  du  tumulte , fermèrent  d’abbord  la  féconde 
porte , 8c  bien-toft  apres-,  commerieur  nombre  feïiir  augmenté,  ils  forcèrent 
aifément  les  aftaillans  d’abandonner  la  première , parce  qu’ils  n’eftoient  pas 
plus  de  cinquante  : mais  cependant  ccux-cy  en  le  retirant  aflez  à la  halle, 
furent  encore  attaquez  à coups  de  moufquet , par  quelques  nochers  Lié- 
geois qui  voguoient  de  ce  collé  là.  Mathias  de  Hclt  fut  tué  dans  cette  atta- 
que : 
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qnc  : où  comme  il  s’eft'orçoir  de  donner  pour  la  troifiéme  fois  des  marques 
de  là  valeur,  il  ne  le  lignala  pas  moins  qu’il  avoir  desja  fait  auparavant  à Bra- 
da, &:  à Nordam  ; Schalk,  condudcur  du  navire, mourut  aulfi  avec  luy  : & les 
autres  ayant  elle  pris , ils  furent  condamnez  au  fupplice  ; le  confcntcment 
des  partis  ayant  introduit  ce  nouvel  uiâgc  de  droïc , pour  obvier  à ces  fortes 
de  dangers.  Vn  de  ceux  qui  avoient  livre  la  porte,  ula  d’un  trait  de  hardi  die 
qui  luy  rcüflit  : cars’cftant  mis  à courir  comme  s’il  eut  pris  part  au  commun 
etffoy  des  habitans , ilfofauva,  lins  cftrc  connu , par  une  porte  oppofée  à 
celle  qu’on  avoir  allàillic.  Les  Confcdcrcz  avoient  auili  envoyé  une.flottc 
contre  les  codes  de  Flandre  : mais  les  loldats  s’en  revinrent  lins  rien  taire. 
Cependant  le  Duc  de  Boüillon  avec  peu  de  troupes  ravagcoit  le  Hainaut 
Si  les  campagnes  d’alentour  : & quelques  Cavaliers  du  Comte  Maurice 
s’dtant  de  plus  en  plus  enhardis  depuis  leur  vièloirc-de  Turnhout , s’écar- 
tèrent de  leurs  gamilbns , les  uns  dans  le  Brabant,  Si  les  dlitrcs  dans  la  Gucl- 
dre  : mais  en  toutes  ces  deux  Provinces , ils  furent  cnvclopez  Si  défaits  pat 
l’cnncmy. 

L’Elle  fc  paftadans  les  Provinces  Vnies  parmy  ces  légères  tentatives  feu- 
lement : parce  que  l’Archiduc  ne  s’attachant  qu’à  confervcr  la  conqucdc 
d’Amiens , les  Confederez  cdoient  bien  ailes  de  jouir  de  quelque  repos  : &: 
négligeant  beaucoup  d’occafions  militaires , ils  te  contcntoient  d’adider 
leurs  alliez,  Si  de  n’edre  point  inquiétez  par  leurs  ennemis.  Mais  cepen- 
dant, quelques  difoordes  domediques  leur  faifoient  de  la  peine , non  pas  fur 
le  fujee  de  l’union  ; car  elles  avoient  commence  à naxdrc  long-temps  aupar- 
avant : Si  c’cd  ce  Qui  les  rendoit  plus  dangereufes.  La  ville  de  G roninguc , 
Si  les  peuples  qui  habitent  les  campagnes  circonvoifincs  entre  la  rivière 
d’Ems  Si  celle  de  Lavic , confcrvant  encore  leurs  anciennes  haines  qui 
s’edoient  endurcies  par  la  guerre,  n’edoient  pas  faciles  à réconcilier  : parce 
que  la  ville  s’opiniadroit  à vouloir  joüir  des  avantages  que  le  Duc  de  Parme, 
lors  quelle fuivoit le  party  de  Philippe , luy  avoit adjugez  ; non  pas  par  une 
loy  perpétuelle,  mais  pat  une  ctpecc  de  jugement  proviüonnal.  Au  con- 
traire les  campagnars  faifant  padér  chez  eux*pour  une  diminution  de  leur 
liberté  toutes  les  correfpondances  qu’ils  pourraient  avoir  avec  cette  ville, 
s’edoient  retirez  de  fon  ancienne  alliance , afin  de  traitter  de  leurs  affaires 
fcparcment.  En  effet  il  ed  véritable  que  les  peuples  de  Frife  aufli  bien  que 
ceux  d’Alemagnc  curent  autrefois  leurs  juridictions  lcparccs , en  telle  forte 
qu’on  ne  les  pouvoit  obliger  malgré  eux  à fc  joindre  aux  deliberations  qui  ic 
faifoient  pour  le  bien  commun  dupais.  Toutefois  ceux  d’outre  la  rivière 
de  Lavic , quoy  qu’ils  fuflent  divifez  par  bourgades  comme  les  autres , fc  rc- 
folurcnt , pour  trouvcrplus  facilement  des  remedes  contre  les  maux , qui  les 
pourraient  menacer  foit  au  dehors  foit  au  dedans  de  leur  pis , d’unir  leurs 
forces , par  le  moyen  de  quelques  traitiez , avec  celles  de  la  ville  de  Granit*, 
gue,  qui  cdoit  de  leur  voiiinagc , Si  laquelle  fe  trouvant  pour  lors  flcuridàntc 
non  feulement  par  le  commerce , mais  audï  par  la  réputation  de  fon  équité 
dans  lesjugemens;  les  peuples  voifins*  pour  gage  de  l’union  qu’ils  contra- 
éfoient  avec  elle,  luy  defcrcrent  volontairement  beaucoup  de  puiffancc.tant 
fur  la  direftion  de  leurs  crafics , que  fur  la  dccilïon  de  leurs  diffcrcns  ; ayant 
mcfmc  accouftumé  d’afligner  leurs  affcmblécs  publiques  dans  cette  ville. 
Mais  ce  qui  avoit  cfté  libre  au  commencement , devint  ncccffairc  fur  la  fin , 
Se  paflà  pour  un  nouveau  droit  ; tant  à caufc  du  iong  ufâgc , que  par  le 
moyen  de  pluficurs  nouveaux  traitiez  : de  forte  que  ce  n’eftoit  pas  pour  une 
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i j cyj.  fois  feule  qu’il  leur  cftoit  arrivé  aux  uns  & aux  autres , de  rompre  les  liens  de 
leur  amitié , de  quelque  façon  qu’elle  eut  efté  cftablic.  Audi  cft  il  vray  que 
l’Efpagnol  avoir  de  tout  temps  mis  l'on  principal  avantage  à nourrir  la 
dîfcorde  entre  fes  fujets,  en  ne  décidant  jamais  leurs  différons  ; mais  au  con- 
traire la  force  des  Confederez  conlifloit  en  la  concorde  de  tous  leurs  peu- 
ples. C’eft  pourquoy  dans  cette  dernière  difpute  ils  cftablircnt  incontinent 
©fi  /»”'  /«“-  des  arbitres  pour  la  terminer  ; premièrement  au  nombre  de  trois , & puis 
Z Hî'upin  en  fuitte,  parce  qu’il  cftoit  arrivé  que  la  fentence  de  ccux-cy  avoir  ofténle  les 
rû"‘  campagnars,  ils  choilircnt  neuf  autres  juges,  dont  le  jugement  for  ratifié  par 
l’aflembléc  des  nations.  Il  fut  donc  ordonné  que  des  Éftars  compofez  tanc 
du  peuple  de  la  ville,  que  de  celuy  de  la  campagne , gouverneraient  pour 
l’avenir  en  forme  , d’une  feule  République  les  deux  corps  differens  de  cha- 
que party  ; en  decidaiîr  les  chofes  de  grande  confcqucnce  par  des  alfem- 
blées  generales,  & celle  de  moindre  importance  par  des  Députez.  Que  ces 
Députez  auraient  la  dircâion  des  tributs  publics , & l’adminiftration  des 
biens  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  Prince  & aux  Ecclpfiaftiques  ; & 
que  les  voix  fe  peferoient  egalement , en  forte  que  les  ftiffr âges  de  la  ville  fc- 
roient  les  premiers , & non  pas  les  fupcricurs.  Toutefois  il  fot  refolit , que 
ceux  qui  exerceraient  la  judicàture  dans  la  campagne  ( on  les  nomme  Ho- 
vetmans  ) feraient  efleus  par  le  Sénat , fuivant  une  couftumc  autrefois  rc- 
ceuë  par  ceux  du  païs  de  Gucldrc , que  la  maifon  d’ Auftriche  avoir  fuivic  du 
depuis,  & que  les  Sénateurs  feraient  choifis  par  les  Eftats.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  trafic , on  y apporta  ce  tempérament , que  toutes  les  choies  que  la 
nature  ou  l’art  auraient  produittes  dans  i’eftenduc  du  pais , ne  pourraient 
cftrc  tranfportécs  d’un  lieu  à un  autre , qu’elles  n’euflcnt  auparavant  cftc  ex- 
po le  es  en  vente  iGroningue;  & qu’on  ne  pourrait  débiter  d’autre  bierre  , 
que  celle  de  la  mefme  ville.  Ils  nomment  bierre  de  l’eau  bouillie  avec  du  fro- 
ment ; & c’eft  le  breuvage  le  plus  commun  des  peuples  d’Aleinagne  : mais 
l’on  exccptoit  de  ces  deux  ordonnances , la  provifion  que  chacun  voudrait 
faire  pour  Ci  famille  feulement  : & quant  aux  marchandifes  effrangeras , on 
en  laiflbit  une  libre  difpofition.  Cet  accommodement  contenoit  encore 
plulicurs  autres  articles  de  cette  cfpcce,  qui  avoient  efté  débattus  allez  long- 
temps : mais  comme  le  récit  de  toutes  ces  choies  cft  au  deffous  de  mon  def- 
Didtnftottm-  fein , jc  n’en  parleray  pas  davantage.  Les  Hollandois  & les  Zelandois  nour- 
SljyzSff  Wfoient  auifi  entre  eux  quelques  matières  de  dillénfion  : & leurs  differens 
U*  rW«  eftoicnt  d’autant  plus  de  confcqucnce , que  c’cftoit  principalement  par  le 
b,  tnbui.  fecours  de  ces  deux  Provinces , que  la  concorde  des  autres  fc  maintenoit  à 
l’avantage  de  la  République.  Leur  difpute  conccrnoit  les  taxes  que  l’on  im- 
poloit  fur  les  marchandifcs,  qui  fe  tranfportoient  dans  les  pais  eftrangcrs,ou 
dans  ceux  de  l’ennemy  : car  chaque  Province  en  lâifoit  recette  non  pas  pour 
fon  utilité  particulière,  mai?  pour  l’utilité  commune  de  l’union  : & couchoit . 
les  fommes  dans  le  comte  des  fublides  maritimes,  qu’elle  cftoit  obligée  de 
fournir  en  fon  particulier,  pour  fubvenir  aux  ncccllitez  publiques.  Mais  les 
Zelandois  alloicnt  plus  outre  : car  ils  obligcoicnt  les  marchandifcs , qui  le 
tranfportoient  de  Hollande  par  les  Illcs  de  leur  Province,  de  payer  la  moitié 
du  fublldc  en  Zélande  : & parce  que  les  Hollandois  n’avoient  pû  s’oppolêr 
à cette  exaéfion , l’ufage  en  avoit  efté  confirmé  entre  les  deux  nations,  par 
un  accord  qui  devoir  demeurer  en  fa  force  jufqu’à  un  certain  temps.  Mais 
enfin  les  Hollandois  avoient  renoncé  à ce  traitté , fe  fondant  fur  un  edit  des 
Eftats  Confederez,  par.  lequel  il  cftoit  porté  que  le  naulage  fe  payerait  feule- 
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mcnf  fur  le  lieu  où  les  marchandées  feraient  chargées.  Davantage , ils  ac-  1 597. 
eufoient  les  Zelandois,  de  ce  qu’eftant  commis  à la  recette  des  tributs,  ils  en 
diminuoicnt  le  revenu , & qu'en  voulant  demeurer  les  feuls  arbitres  des  in- 
terdis communs , ils  faifoient  en  forte  que  le  trafic  d’autFuytouiÿoit  à leur 
propre  utilité , par  une  fraude  qui  chocquoit  les  loix  de  l’union  des  Provin- 
ccs,&  la  fidelité  qui  luy  eftoit  fi  neceffaire.  A quoy  ceux-cy  rcpliquoient  pour 
fe  défendre  ; que  les  Hollandais  vouloicnt  abufer  de  l’ordonnance  des 
Eftats,  comme  ils  avoient  fait  autrefois  du  nom  du  Prince  & du  Sénat,  pour 
donner  quelque  prétexte  aux  effets  de  leur  propre  caprice  : & dans  cette 
nouvelle  accnfàtion  il  fembloit  1 que  l’on  vouluft  joindre  pluficurs  autres  dif- 
fcrens  à ce  premier.  Mais  outre  cela  les  habitans  de  l’une  fit  de  l’autre  Pro- 
vince ne  manquoient  pas  réciproquement  de  louer  leurs  exploits  de  guerre, 
en  blâmant  la  lafeheté  des  autres , & mcfmc  d’dlallcr  dans  leurs  débours 
chacun  de  là  part  leurs  forces  domelliqucs  ; pour  dire  couvcrtemcnt  que  fi  . ... 
l’Vnion  generale  venoit  à fe  rompre,  ils  feraient  allez  capables  de  le  nourrir,  ® 

fit  de  fe  défendre  en  leur  particulier  làns  l’afliftance  d’aurruy.  Mais  fur  tout , 
la  colere  de  Zelandois  s’ciloit  aigrie  julqu’a  ce  point, qu’ils  ne  vouloient  plus  * 

porter  leurs  tributs  à l’épargne  de  la  République  Confédérée  : Se  dcsja  les 
moindres  Provinces  commençoicnt  à fuivre  ce  pernicieux  exemple  ; lors 
qu’apres  beaucoup  de  difficultcz  on  tomba  enfin  d’accord , que  les  Hollan-  o»  rn- 
dois  joüiroicnt  de  quelques  commoditcz  particulières , & que  pour  l’avenir  **  ' 

fine  ferait  plus  permis  de  s’oppofer  aux  ordonnances  du  Sénat, ou  des  Eftats 
Confederez.  Cependant  la  République  recevoir  aulli  chez  elle  chaque  jour 
des  députations  cftrangeres , qui  làifoient  former  d’un  collé  les  louanges  de 
la  paix,  & reprefenroient  de  l’autre  les  miferes  de  la  guerre.  Ce  qui  avoir 
cfté  concerté  de  la  forte  par  les  intrigues  des  Efpagnols  ; non  pour  aucune 
efperance  qu’ris  culTent  de  faire  la  paix  avec  les  Provinces  Vnies  ; mais  feu- 
lement pour  les  rendre  odieufes  lors  qu’elles  en  auraient  rejetté  les  propolr- 
tions.  Et  fur  tout  Paul  Diale , envoyé  de  la  part  du  Roy  de  Pologne  Sigifi 
roond,  fut  efeouté  avcc  unc  grande  admuation,quoy  que  fon  drfeours  ne  fut 
pas  fort  agréable.  11  faifoit  fa  harangue  en  Latin  avec  toute  forte  de  vehe- 
mence  & de  chaleur , fit  apres  avoir  inutilement  débité  beaucoup  de  chofes 
touchant  le  devoir  des  fujets  envers  leurs  Princes , il  ne  manqua  pis  de  me-  Mtfar  \ U 
nacer  les  Confederez’ d’une  ruine  indubitable,  où  fis  1c  verroient  bien-Cdft 
enveloppez  ayant  en  telle  la  puifiancc  d’Auftrichc,  s’ils  ne  confciloient 
promptement  leur  faute , pour  rafeher  d’en  obtenir  un  pardon , où  le  Roy 
Ion  maiftre  leur  offrait  fon  entremife:  il  louoit  auflï  hautement  la  bonté, & la 
fidelité  de  Pliilippe  ; parlant  ncantmoins  en  la  prcfcncc  des  fils  & des  gen- 
dres du  Prince  d’Orange,  & du  Comte  d’Egmont.  Outre  cela,  il  n’oublioit 
pas  à fe  couvrir  du  nom  Chreftien,  fit  de  l'ambition  du  Turc,  lequel  avoir 
accouftumé  de  fe  fervir  de  nos  difeordes  pour  augmenter  fà  puiifancc , com- 
me fi  pouvoir  faire  maintenant  avec  d’autant  plus  de  facilité , que  les  peu- 
ples de  Pologne  voifins  de  fes  Eftats,  avoient  voulu  depuis  peu  prévenir 
leurs  craintes  par  la  paix  particulière  qu’ils  avoient  faitte  avec  luy,  & éloi- 
gner d’eux  les  occafions  d’une  guerre  commune  aux  autres  nations  de  l’Eu- 
rope. Enfin  il  difôit  quc.lcs  Eftats  ne  dévoient  pas  ignorer , que  le  Roy  de 
Pologne  eftoit  joint  de  parenté  avec  celuy  d’Efpagne  ; & que  ce  noeud 
eftoit  d’autant  plus  ferme , que  fa  cour  fe  trouvoic  tousjours  allîcgée  par 
les  Iefuites.  Les  Eftats  refpondircnt  modeftement  touchant  la  juliicc  de 
lcur  party , fi l le  danger  qu’fis  trouvoient  à faire  la  paix  ; fe  plaignant  apres 
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tout  de  ce  que  l’ambition  demcfurce  de  Philippe  eiloit  caulc  que  Tes  armes 
fc  portoient  avec  plus  d’ardeur  contre  les  Chrcfticns , que  contre  le  Turc 
mdfnic  : 8 i lbùtcnant  que  Sigifmond  devoit  préférer  cette  conlidcration  à 
toutes  fcs#l!iancrt  domeftiques.  Mais  e liant  arrive , que  malgré  ces  rations 
le  Polonnois  répliqua  avec  beaucoup  de  ferré , comme  s'il  eut  voulu  rom- 
pre tout  commerce  avec  les  Provinces  Vnies;  ceux  qui  conféraient  avec 
luy  rcfmoignercnt  dans  leurs  reparties , que  ii  l’on  en  venoit  jufqu’à  violer 
les  droits  de  la  courtoilie , & de  la  bonne  intelligence,  les  Hollandois  fc  paf- 
lcroicnt  peut-eftre  mieux  des  bleds  de  Pologne , que  les  Eolonnois  de  l’ar- 
gent de  Hollande.  L’Empereur  avec  les  Princes,  & les  principales  villes 
d’A  lemagne , avoir  aulli  demande  palle-port  à la  République  Confédérée , 
pour  une  députation  folemncllc  : mais  les  E liais  s’en  cftoicnc  exculcz  ; .te- 
nant pour  fufpcdes  toutes  les  entreprifes , qui  s’appuyoient  fur  une  telle  au- 
thoritc  : c’cft  pourquoy  les  puiflances  d’Alemagnc  envoyèrent  en  Hollande 
de  fécondes  lettres,  dont  Charles  Nutfcl  eftoit  le  porteur  : St  par  lefquclles 
on  demandoit  aux  Confedcrcz  fi  c’cfloit  là  lc.rdpc£f  qu’ils  portoient  aux 
anciennes  alliances  d’Alcmagnc  ? Si  c’cftoit  de  la  lortc  qu’ils  avoient  refolu 
de  rcconnotflrc  tant  de  bien-laits  qu’ils  en  avoient  autrefois  rcceus  î St  s’il 
eftoit  jufte  enfin  de  refufer  à des  amis  ce  que  toutes  les  autres  nations  accor- 
doient  à leurs  ennemis  mefincs  ? Ces  lettres  portoient  aüflï  que  les  Depucez 
qui  feroient  envoyez  en  Hollande , ne  feroient  pas  feulement  chargez  de  la- 
négociation  de  la  paix , quoy  que  néanmoins  ii  l’occafion  fc  prefentoit  de 
la  faire,  on  eut  refolu  d’employer  toutes  fortes  de  foins  à la  rendre  feurc  fit 
fiddlc;  mais  que  davantage  ils  auraient  ordre  de  trairter  de  pluücurs  autres 
affaires  de  confcqucncc;  dont  la  conclufion  ne  feroir  pas, moins  utile  aux 
Provinces  Vnies  qu’aux  Alcmans  : fit  Nutfcl  donnoit  à entendre  que  ce  der- 
nier point  conccrnoit  le  rcftablifTcmcnc  des  anciennes  alliances  entre  les 
peuples.  A toutes  ces  chofes  on  joignoit  auflï  les  menaces  : & que  jamais 
perfonne  ne  s’cftoit  mocquc  impunément  de  la  Majefto  Impériale.  Les 
Eftats , par  leur  rcfponfe  pleine  de  foûmiffions , tcfmoigncrent  que  pour 
l’honneur  de  l’Alemagnc,  & dans  le  refpeû  qu’ils  portoient  à fes  Puiffances, 
ils  fc  croyoicnt  obligez  de  les  averti*  qu’elles  ne  fc  dévoient  pas  d&nncr  la 
peine  d’envoyer  une  AmbafTadc  qui  (croit  inutile , pour  ce  qui  conccrnoit 
la’paix  : & que  pour  le  furplus , la  République  n’eftànoir  pas  que  perfonne 
pût  mieux  fçavoir  quelle  ce  qui  luy  eftoit  expédient.  Arnold  Witfcld  Prefi- 
dent  du  royaume  de  Dannemarc,  & Chrilhan  Barnicaw , vinrent  auflicn 
Hollande  : mais  un  peu  plus  tard  que  les  autres.  Et  comme  leur'Princp  eut 
moins  envoyé  ces  Députez  de  fon  bon  gré , que  parce  qu’il  n’avoit  pù  refu- 
fer cette  fatisfàétion  au  Roy  d’Efpagnc , il  déclarait  par  eux  d’abbord , que 
■nourrilfant  une  amitié  contraftéc  des  le  vivant  de  fon  Pere  avec  les  Princes 
de  Naflàu , & les  peuples  des  Provinces  Vnies , & faiiànt  mcfmc  profdfion 
ainfi  qu’eux  d’une  Religion  pure  te  entière , il  n’avoit  pas  refolu  d’exiger  ny 
des  uns  ny  des  autres  aucune  chofc , qui  leur  pût  cftrc  prejudiciable  : mais 
parce  qu’il  reconnoifloit  que  dans  la  concorde  Dieu  eftoit  fervy  avec  bien 
plus  de  lyncerité,  que  parmy  les  hazards  de  la  guerre,  te  que  pareillement  la 
fortune  publique , fie  celle  des  particuliers  fc  maintenoient  avec  bien  plus 
d’aflcurancc,  il  fe  promettoit  qu’en  tafehant  de  les  porter  à la  paix,  fon  con- 
fcil  ne  leur  ferait  pas  désagréable.  , 

-Les  Eftats  s’eftant  rclolus  de  faire  rcfponfcs  à tant  d’exhortations  à la 
concorde  qu’elles  avoit  rcccués  tout  à la  fois,  concernent  leurs  lettres  en  un 
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mcfme  fcns  s quoy  que  les  paroles  en  fu fient  differentes  : 8c  neantmoins  ils  i y 97. 
employèrent  un  peu  plus  de  foin  à refpondre  au  Roy  de  Danncmarc.  Mais  u,  e /im  rro. 
comme  f av  dcsja  afl’cz  de  loft  touché  les  raifons  dont  ils  avoient  âccoufhi- 
mé  de  fc  fervir,  je  m’en  vay  les  repaffer  le  plus  brevement  qu’il  me  fera  pofli  - Dan» 
blc  : de  crainte  que  comme  ce  ne  fut  pas  fans  un  travail  d’cfprit  bien  dé- 
gouftant , qu’ils  fe  virent  obligez  à entendre , 8C  à dire  fi  fouvent  les  melines  tâ- 
châtes , il  n’arrive  auflî  que  ceux  qui  liront  cette  hifloirc , ne  tombent  dans 
un  pareil  degouft.  Ils  dilbient  en  premier  lieu , que  non  feulement  par  l’al- 
liance qu’ils  avoient  contractée  avec  la  France  8t  l’Angleterre , mais  encore 
en  confidcration  des  admirables  vertus  du  Prince  Maurice , ils  s’cftoicnM 
obligez  à ne  pouvoir  donner  ny  recevoir  en  leur  particulier  : mais  que  com- 
me ce  leur  eftoit  une  chofc  défendue,  ils  croyoicnt  auflî  qu’elle  leur  leroit 
dommageable  : parce  qu’il  cft  certain  que  toute  ncjfbtiation  de  paix , quoy 
qu’inutile , rend  les  hommes  plus  mois  à faire  la  guerre  : 6c  que  mcfme  par- 
mv  des  villes  libres  8c  unies  en  un  corps-de  Republique , cette  efpcrancc 
Élit  naiftre  des  diffenfions.  Et  fur  ce  point  ils  employoient  des  lettres  eferit- 
tes  par  Guillaume  Clement  à l’Ambaffadcur  d’Efpagnc  près  de  l’Empe- 
rcur,quc  l’on  avoir  furprifcs;&  qui  fâifoient  voir  que  les  Efpagnols  avoient  eu 
cette  vifée  en  propofant  un  accommodement,  8c  celle  de  rendre  les  Confe- 
derez  odieux  aux  peuples d’Alemagnc, par  le  blâme  d’avoir  rcfufé  la  paix.  Ils 
adjoûtoient  à cela  l’exemple  des  négociations  de  Breda,  de  Gand,  8c  de  Co- 
logne ; lefquelles  n’avoient  fervy  à autre  chofes  qu’à  faire  rcüllîr  les  embuf- 
ches  qu’on  àvoit  auparavant  dreffées  contre  la  Flandrc.&  le  Brabant.  Après 
quoy  ils  né  fe  promettoient  plus  de  paix  ny  fidcllc  ny  affeurée  de  la  part  des 
Efpagnols  : que  s’ils  en  dévoient  attendre  quelqu’une , c’cftoit  de  Dieu  prin- 
cipalement, puis  qu’il  cft  le  fouverain  arbitre  des  fuccésdc  la  gu  erre, & peut- 
eftrc  encor  de  la  pan  de  tous  les  Belges,  s’ils  vouloicnt  s’unir  avec  eux.  Ils  . 
allcguoicnt  aufli  beaucoup  de  raifons  pour  juftifier  l’cquité  de  leur  caufc  : & 
reprefentoient  premièrement  avec  quelle  répugnance,  8e  par  quelle  neceffi- 
té  ils  s’eftoient  portez  à des  choies , qui  ne  leur  permettoient  plus  de  fc  fier  à 
aucun  accord.  Ils  difoient  encore  que  tous  les  Princes  voiiins  avoient  in- 
tereft:  d’cmpcfchcr,  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  fut  délivré  du  fardeau  des 
guerres  qu’il  avoit  à foûtenir  contre  les  Confedcrcz , $C  qu’il  n’accrcuft  fà 
puiffance  de  la  réduction  de  tant  de  Provinces,  veu  que  s’il  parvenoir  ja- 
mais à cet  avantage , il  pourvoit  tousjours  avoir  cent  mille  hommes  en  ar- 
mes , pour  opprimer  tantoft  les  uns , tanroft  les  autres.  Que  c’eftoir  une 
maxime  commune  en  b bouche  des  Efpagnols',  qu’il  fàlloit  vaincre  les  hé- 
rétiques par  le  fang  des  hérétiques  mefmes  f 8c  que  le  fentimenr  de  Philip- 
pe aufli-bien  que  ccluy  du  Pape , ne  comprcnoit  pas  moins  fous  ce  nom 
d’hcrctiques  les  fcéfatcurs  de  la  Confcflion  d’Augsbourg,  que  de  cette  Reli- 
gion qu’on  appelle  Reformée.  # 

Le  nom  de  République  n’eft  pas  moins  odieux  aujourd’huy , que  le  fut 
autrefois  ccluy  de  Roy,  lors  que  le  peuple  Romain  eftoit  dans  fapremiere 
puiffance  : neantmoins  la  Republique  Confédérée  avoiticyàfaircàdcï 
peuples,  qui  véritablement  admettent  les  Principautcz  ; mais  en  forte  qu’el- 
les approchent  beaucoup  de  la  liberté  ; pui*qu’elles  s’obtiennent  plustoft 
par  eleétion , que  par  naiffance  ; fuivant  une  couftumc  éjuc  les  Polonnois 
prattiquent  exprcflcmcnt , 8c  de  laquelle  les  Alemans  8c  les  Danois  retien- 
nent encore  quelque  image  ; c’eft  pourquoy  les  Eftats  parloicnt  du  gouver- 
nement de  leur  République  en  ces  termes  : les  Belges , difoient  ils , n’ont 
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i j$7_  jamais  fcrvy  : mais  leur  Principauté  a tousjours  cfté  fujette  aux  loix.  Et  leurs 
anccftrcs  avant  commis  à la  garde  des  loix  ceux  qui  par  leur  vertu  fc  fai- 
foicnr  juger  capables  de  ce  loin , l'affection  du  peuple , que  ccux-cv  acqui- 
rent en  le  gouvernant  avec  juftice,  pafladcs  pcresjufques  aux  cnf’ans  : en 
iortc  neantmouis  que  la  puillânee  des  Princes  ne  tut  jamais  abfoluc  ; car  el- 
le cftoit  rcflcrréc  tous’ de  certaines  conditions.  Ce  qui  fut  caufc  que  l’on 
s'abftint  d’accorder  aux  Princes  le  nom  de  Rois  : & que  la  fidelité  entre  les 
Princes  8c  le  peuple  demeura  tousjours  réciproque , jufqucs  à Philippe  : le- 
qucl  en  renverfant  les  ordres  de  la  juftice , 8c  en  exigeant  des  tributs  qu’on 
«ne  luv  avoit  pas  accordez , non  feulement  viola  la  foy  qu’il  avoit  jurée , mais 
mépnfa  contre  tout  droit  divin  8c  humain  le  facré  privilège  des  Ambaflà- 
deurs,  8c  cnfanglanta  toutes  les  Provinces  par  le  carnage  d’une  infinité  de 
pcrfbnncs  innocentes.*  Or  comme  la  nature  a ordonne  à tous  les  animaux 
de  défendre  leur  vie , nous  cntreprifmes  la  defenfe  de  la  noftrc  : non  point 
, confufcmcnt  nv  par  une  liccncc.dcrcglée , mais  fous  la  conduittc  du  Prin- 

ce d’Orange.  Cependant  nous  employafmcs  de  longues  fupplications , Se 
* rcchcrchafmes  mefmcs  l’cntrcmife  des  Rois  pour  adoucir  l'clprit  de  Philip- 

pe : toutefois  quand,  nous  eufmes  reconnu , que  fous  des  apparences  de  paix 
on  cachoïc  la  difcordc  8c  la  vengeance , alors,  par  une  voyc  que  les  peuples 
mefmcs  qui  vivent  encore  aujourd’huy  fous  des  Rois , ont  allez  fouvent  fui- 
vie,  nous  oftafmcs  la  Principauté  a ccluy  dont  toutes  les  aétions  eftoient 
contraires  au  devoir  d’un  Prince  : 8c  nous  ne  fifmes  rien  en  cela  qu 'apres  en 
avoir  déduit  les  raifons  par  un  decret  public , 8c  qui  vint  à la  connoïflancc 
de  tout  le  monde.  En  fuitte  de  quoy  quelques  uns  de  nous  ayant  cfté  dtid- 
vis  d’elire  pour  nouveau  Prince  le  freredn  Roy  de  France , 8c  Jes  autres  de 
choilir  le  Prince  d’Orange  ; nous  nous  arrdlâmes  à ce  dernier  , 8c  il  nous 
gouverna  tousjours , jufqu’à  ce  que  l’attentat  des  Efpagnols  l’eut  mis  hors  du 
monde.  Apres  fa  mort  la  fuccellîou  du  gouvernement  a cfté  déférée  au 
Prince  Maurice  fon  fils  ; lequel  nous  voyons  aujourd’huy  fous  l’artiftance 
des  Couronnes  alliées  de  noftrc  République , en  eftendre  les  frontières  par 
la  profpcrité  de  fes  armes,  l’ay  crcu  devoir  rapporter  toutes  ces  chofcs , par- 
ce que  pour  lors  les  Eftacs  jugeoient  qu’il  cftoit  expédient , en  la  pofturc  où 
fc  trouvoient  les  affaires  de  la  République,  qu’elle  fc  fïft  connoiftrc  fous  ccc- 
tc  réputation  parmy  les  nations  eftrangcres. 

Mais  cependant  les  Confedci  cz  ne  fc  contcotoient  pas  de  rejetter  la  nc- 
gotiation  de  paix  propofee  en  faveur  de  Philippe  : mais  ils  incitoient  çux 
mefmcs  aux  armes  les  autres  Puiflànccs  fouvcraincs , leur  reprefentant  l’avi- 
ditc  de  celle  d’Efpagnc,  8c  la  facilité  qu’elle  avoit  de  nuire  à tous  fes  voiflns  : 
quov  qu’à  dire  le  vray , cette  accufâtion  n’eut  desja  efté  que  trop  rebattue , 
cftant  commune  à toutes  les  grandes  Monarchies.  Toutefois  pour  la  prou- 
ver , outre  les  cxemplç  manifcftcs,quc  la  France  8c  l’Angleterre  pouvoient 
fournir , on  en  faifoit  encore  remarquer  un  tcfmoignage , dans  les  préten- 
dons que  l’Archiduc  avoic  depuis  peu  mifes  en  avant  contre  pluficurs  villes 
d’Alcmagne.  Et  pour  faire  aufti  connoiftrc  ce  qu’on  devoir  attendre  de  la 
jme  d.  Ht,-  politique  de  Philippe  touchant  la  Religion , on  cmployoit  la  relation  de  ce 
^ Cftoit  pâlie  depuis  peu  ij^ns  le  Brabant  : elle  eftoit  telle.  Anne  de  Hove, 
fnmmmt  un.  fille  qui  gagnoitfa  vie  dans  la  condition  de  fervanre , avoit  cfté  mife  en  pri- 
f°u  avec  les  feeurs  Rampardes  qu’elle  fervoit  ; parce  quelles  eftoient  toutes 
£>rSüfj  foupçonnçes  d’avoir  des  fenrimens  contraires  aux  decrets  des  Pontifes  Ro- 
Brwuÿiy  mains.  Mais  comme  il  arriva  que  les  maiftrcllcs  fc  lairterent  vaincre  ou  par 
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les  menaces, ou  par  les  prières  de  leurs  amis,ou  bien  enfin  par  les  appas  de  la 
vie,  dont  les  hommes  mefines  les  plus  courageux  font  charmez , elles  con- 
fentirent  en  avoiiani  leur  ignorance  à demander  leur  grâce , qui  fut  accor- 
dée. Cependant,  Anne  ne  fclaifToit  point  ébranler;  mais  elle  proteftoit 
tousjours  avec  des  paroles  modeftes , que  quoy  que  fon  fexe  & fa  condition 
l’cullcnt  mife  au  rang  du  vulgaire , néanmoins  elle  croyoit  que  fes  fenti- 
mens  cftoient  juftes , ou  que  pour  le  moins  s’ils  ne  l’cftoient  pas , & qu’on  la 
jugeait  coupable  de  quelque  erreur , on  dcvoit  la  Uiy  pardonner , Dieu  feul 
s’en  citant  refervé  la  punition,  afin  que  les  hommes  dontez  par  la  crainte,nc 
fe  refolu  fient  pas  à trahir  leur  confidence , & à mentir,  mefme  en  difimt  la 
vérité.  Les  Sénateurs  ayant  demandé  Confeil  à l’Archiduc , pour  lçavoir 
s’ils  dévoient  prononcer  leur  jugement;  il  refpondit,  à ce  que  l’on  rient, qu’il 
falloir  fuivre  les  loix.  Anne  fut  donc  enterrée  vive  dans  la  ville  de  Bruxel- 
le  ; mais  ce  qui  doit  fcmblcr  furprenant , c’en  qu’un  fupplicc  fi  cruel  &c  fi  tri- 
lle pour  ceux  qui  en  furent  les  témoins, plût  à ceux  qui  en  avoient  cité  les  au- 
theurs  ; néanmoins  il  eft  croyable  qu’a  la  fin  ils  eurent  tout  fujet  de  s’en  re- 
pentir. Mais  cette  fille  eftant  fur  le  point  de  defeendre  dans  la  fofle  qu’on 
luy  avoit  creuféc , & fc  trouvant  êntre  la  mort  & le  pardon , que  les  Prcftrcs 
luy  propofoient , vid  choir  fans  s’effrayer  la  terre , qui  la  devoir  enfevelir , & 
fans  dire  ny  faire  autre  chofe  que  de  prier  Dieu.  Cette  confiance  remar- 
quée en  une  femme , receut  de  cous  les  Belges  de  grandes  loüanges , accom- 
pagnées d’une  grande  compaffion  ; la  nouveauté  de  cette  avanrure  en  ayant 
accreu  la  renommée;  quoy  qu’au'trcfois  le  carnage  de  pluficurs  milliers  de 
petfonnes  fut  incontinent  oublié , apres  le  premier  récit  qu’on  en  avoit  fait. 
Et  cela  fut  caufc  du  depuis , que  quand  ces  fortes  de  crimes  fë  prefencerent, 
l’Archiduc  le  contenta  de  les  reprimer  par  des  menaces , ou  pour  le  moins 
par  des  chaftimens  plus  fecrccs  -,  fur  tout  quand  on  fe  montrait  trop  ardent 
& trop  opiniaftre.  Mais  cependant  les  Confcderez  ne  laiflercnt  pas  palier 
cette  occafion  de  le  rendre  odieux , & d’inciter  à la  vengeance  tous  ceux  qui 
s’intereftoient  pour  la  liberté  de  la  Religion.  Ils  n’oublicrenc  pas  non  plus 
par  leurs  lettres  à remercier  les  Couronnes  du  foin  qu'elles  le  donnoient 
pour  leur  procurer  le  repos  : & mefme  ils  les  fupplicrent  chacune  à part 
d’avoir  leurs  interefts  pour  recommandez.  Les  Ambafladcurs  furent  logez 
& traitiez  aux  defpens  du  public,  & leur  départ  tue  accompagné  de  prefens. 
Par  les  lettres  que  les  Eftats  efenvirent  aux  citez  d’ Alemagnc,  ils  cxcufoienc 
les  courfes  que  leurs  geas  avoient  faittes  dans  quelques  campagnes  voifincs  : 
• U tafchoienc  d’en  diminuer  le  blâme  tant  par  !a  comparaifon  des  desordres 
caufcz  par  l'enncmv,  qu’en  rejettant  toutes  chofes  fur  la  neceflité  de  la  guer- 
re , à laquelle  il  leroit  facile  de  remédier  en  éloignant  l’Efpagnol  ; dont  l’in- 
fôlencc  ayant  occupé  en  divers  temps  pluiieurs  piacesd’Alcmagne,lcs  Con- 
lëdercz  qui  s'en  eftoient  fouvent  plaints  aux  Alcmans , avoient  véritable- 
ment cité  efeoutez,  mais  non  pas  fecourus  : ce  qui  les  obligeoit  encore  à 
mettre  toute  leur  cfperancc  en  leurs  feules  armes  ; mais  en  lorte  que  pour 
l’avenir  elles  n’apporteraient  plus  aucun  dommage  aux  peuples  qui  vivoient 
dans  la  neutralité  : veu  que  la  République  avoit  depuis  peu  rchaulTé  la  paye 
de  là  foldatclque , afin  qu’il  y eut  lieu  de  la  faire  vivre  avec  une  plus  grande 
difciplinc. 

Les  Danois  avoient  demandé  feparément  à la  Republique , qu’une  guer- 
re , où  ils  n’avoient  aucun  interell,  ne  leur  apportait  aucun  dommage , & ne 
les  privait  point  du  commerce  qu’ils  avoient  avec  les  Efpagnols  : toutefois 
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la  Reincd’Anglctcricavoit  desja  réfute  ce  point, tant  au  Roy  de  Danncmarc 
qu’à  ccluv  de  Pologne , lefquels  luv  avoient  envoyé  les  mci’mcs  Ambaflà- 
deurs  qu’aux  Confedcrcz.  Et  quoy  qu’en  conférant  avec  cette  Princcflè , 
ces  Ambaflàdeurs  luy  euflcnt  allégué,  que  l’intention  de  la  nature  avoir  efté 
telle , que  les  mers , & leurs  commerces  fufTcnt  ouverts  à toutes  les  nations , 
Elifabcth  avoit  ref  pondu , qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  conforme  aux  loix  de  la 
nature,  & au  droit  des  gens,  que  d’éloigner  de  foy  toute  occafion  de  danger  1 
& qu’une  perfonne  prudente  ne  doit  jamais  permettre  qu’on  prefte  aucun 
lccours  à ceux  qui  travaillent  a fa  perte.  C’cft  pourquov  non  feulement  la 
Reine  ne  vouloir  pas  permettre  à ces  deux  Couronnes  le  commerce  des  ar- 
mes avec  l’El'pagnol , mais  elle  interdilbit  encore  ccluv  des  convois  : foûte- 
nant  que  füivant  l’ordre  de  la  guerre , il  cft  permis  de  domter  l'on  cnncmy 
par  la  faim  mcfinc  ; pour  l’obliger  à la  recherche  de  la  paix.  Et  cl  le  confir- 
moit  l’equitc  de  ion  fentiment  tant  par  un  ancien  traitte  des  Anglois  avec 
les  villes  Anlcatiqucs , que  par  l’exemple  des  autres  Princes  •,  fe  mocquant 
de  Paul  Diale,  en  ce  que  dans  l’iniolcncc  de  Ion  procédé  il  avoit  plusroft  fait 
l’office  d’un  Héraut  qui  vient  dénoncer  la  fjucrrc,quc  d’un  Ambafladcur  qui 
vient  negotier  la  paix.  Elle  ne  parcfonnoit  pas  mefmc  à Sigifrnond , difànt 
qu’il  ignoroit  encore  les  couftumcs  des  Rois  ; tant  parce  qu’il  cftoit  trop 
jeune,  que  parce  qu’il  ne  regnoit  qu’à  la  faveur  d’une  clechon  : que  fon  pere 
&:  fon  ayeul , lors  qu’ils  cfloient  en  guerre  contre  les  Molcovitcs , avoient 
bien  traitte  d’une  autre  forte  avec  l’Angléterrc  : & qu’enfin  c’cftoit  donc 
ainfi  que  luy  mefmc  tcfmoignoit  fa  rcconnoillàncc  à Elifàbcth , Laquelle  par 
l’cntremifc  de  fes  Ambafladcurs  avoit  prefervé  la  Suède  de  la  guerre  des 
Mofcovitcs , & la  Pologne  de  celle  des  T urcs.  Néanmoins  apres  tout , la 
République  Confédérée  ne  voulant  pas  eftablir  des  loix  plus  rigoureufes 
pourautruy,  que  pour  elle  mefmc , n’empefehoit  point  que  les  aucres  na- 
tions, fous  un  droit  égal  à ccluy  des  Provinces  Vnies,  n’cxerçaflent  toute 
forte  de  commerce  maritime,  foit  en  occident, foit  fur  les  rivages  d’Efpagne. 

Pendant  cette  mefme  année , on  forma  quelques  entreprifes  de  guerre 
fur  mer  .accompagnées  d’une  grande  conduitte  dans  leurs  commcnccmens, 
mais  une  infinité  d’incertitudes  en  rendirent  le  fuccés  inutile.  Car  les  An- 
glois, fc  fondant  fur  la  profpcrité  qu’ils  avoient  auparavant  cfprouvée  dans 
leur  tentative  contre  Calis , fc  promcttoicnr  derechef  de  ruiner  les  nou- 
veaux préparatifs  de  leur  ennemy  dans  fes  ports  mefmes  : & de  s’emparer 
des  Ifles  Açores,  pour  y attendre  & furprendre  ces  riches  navires  qui  revien- 
nent des  Indes.  Dans  cette  efpcrancc  la  Reine  avoit  premièrement  foumy 
feize  puiflàns  navires,  entre  lcfquels  il  s’en  trouvoit  deux,  que  l’on  avoit  pris 
à Calis  : & les  Confederez  en  foumifloient  vingt  de  leur  part  fous  la  con- 
duitte de  Warmond.  Outre  ces  grands  vaifl'eaux  on  en  contoit  encore 
foixante  un  peu  moindres , qui  conduifoienr  les  munitions  & les  gens  de 
guerre  : car  il  eft  vray  que  dans  cette  expédition , on  fâifoit  porter  des  ca- 
nons de  batterie  pour  forcer  les  places , & fix  mille  hommes  pour  defeendre 
à terre  : quoy  quei’on  eut  appris  que  les  Efpagnols  tenoient  de  l’infanterie 
prefte  fur  leurs  rivages.  Le  commandement  general  & fur  les  gens  de  guer- 
re & fur  les  navires , fut  donné  au  Comte  d’Eflcx  ; pour  éviter  les  difficultez 
que  la  difcordc  des  commandans  avoit  depuis  peu  caufces.  Au  mois  de  Iuil- 
let  la  donc  cftant  fortie  du  port , elle  eut  au  commencement  les  ondes  favo- 
rables , & le  vent  du  Nord  enfla  doucement  les  voiles  : mais  bicn-toft  apres 
la  force  de  ce  vent  s’eftant  accrcuc , & principalement  lors  que  les  navires 
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furent  en  haute  mer  à l’oppofîtc  des  rivages  de  Galice , le  Ciel  & l’Océan  1597. 
commencèrent,  à dire  troublez  par  le  vent  du  Midy  ; lequel  fe  méfiant  par-  jjb 
my  une  horrible  tempefte,  apporta  tout  à la  fois  deladivcriitedansla  u 

route  des  navires  & dans  le  defl'cin  des  commandans  : car  quelques  uns  comni-cf. 
d'eux  dont  les  vaifleaux  cftoient  plus  légers  que  les  autres , taichoient  J4*- 
de  biaifcr  leur  courfe  vers  l’Efpagne  qu’ils  voyoïent  devant  leurs  veux , 

& plufieurs  autres  s’ennuyant  de  fouftrir.lc  travail  de  la  met , Sc  defc 
'voir  expofez  à tant  de  périls,  s’abandonnoient  à la  njercy  du  vent , afin  qu’il 
les  rcmenaft  plusroft  en  Angleterre.  Mais  quov-que  le  navire  du  Comte 
d’Eflex  euft  les  mats  rompus , que  les  jointures  commençaflcnt  à s’enrr’ou- 
vrir , & qu'enfin  on  eut  bien  de  la  peine  à vuidet  les  ondes  qui  s’y  jettoient , 
le  Comte  s’efforçoit  encore  de  pourfuivre  là  route  malgré  la  tempefte. 

Mais  l’on  ne  pouvoir  prcfque  rien  voir  à caulè  de  l’obfcurité  des  nues;  nv 
rien  entendre , tantà  caüfe  des  ens  de  plulicurs  qui  pcrdoient  courage,  qu’a 
caulé  du  heurt  des  vagues,  & des  éclats  du  tonnerre  : joint  que  la  crainte 
avoir  fait  ccffer  le  devoir  des  nochers , & le  relpecl  du  commandement. 

C’cft  pourquoy  le  Comte  fe  Iaifla  vaincre  enfin  à l’advis  des  autres  chefs 
qui  fe  trouvoient  en  fa  compagnie  : ■ & quoy  que  leurs  navires  hiflént  tout 
entrebâillez  de  crevaflcs , & ii  remplis  d’eaux , qu’on  avoit  bien  de  la  peine 
à les  efpuifcr , il  les  ramena  neantmoins  lins  en  perdre  aucun  jufqu’en  An- 
* glererre  ; où  il  fe  rendit  le  dixiefmc  jour  d’apres  fon  départ.  Mais  tandis 
qu’ils  attcndoicnc  le  refte  de  leur  flotte , & que  les  vents  contraires  les  rc- 
tenoient  dans  le  port , la  dil'ette  des  vivres  & les  maladies  qui  commen- 
çoient  à les  attaquer , les  forcèrent  de  congédier  les  navires  de  charge  & la 
foldatefquc  ; à la  referve  d’un  vieux  régiment,  que  François  Vcre  avoit  ame- 
né de  Hollande  : parce  qu’il  cftoit  compofé  de  foldats  pleins  d’cxpcricnce 
pour  la  guerre.  Ainti  la  diminution  des  troupes  du  Comte  diminua  fes  cfpe- 
ranccs  : & fans  fe  propofer  de  là  en  avant  de  porter  fes  armes  fur  les  terres 
ennemis , il  fe  refolut  feulement  d’aller  aux  environs  des  Ulcs  Açores , pour 
dcffairc  la  flotte  qui  retournoit  des  Indes. 

Mais  de  nouvelles  tempeftes  ayant  derechef  entamé  ou  écarté  les  navi- 
res Anglois,  le  Comte  apres  avoir  long-temps  couru  fur  les  mers , & pillé 
quelques  Ides  en  partant , s’égara  bicn-coft  apres  par  la  faute  de  fes  guides  : 
tandis  que  Raleguc.qui  avoit  allez  de  peine  à fuivre  les  ordres  du  Capitaine 
General , prit  une  route  differente.  Cependant  la  flotte  Bfpagnc  chargée 
de  beaucoup  de  richcflcs , arrive  au  port  d’Angra  derrière  llile  de  J cr- 
ccrc , qui  eft  La  principale  des  Açores  : les  Anglois  eftant  arreftez  par  les 
vents  qui  repoufloient  leurs  vaifleaux , & par  les  pointes  des  rochers  qui 
s’avançoient  la  dans  mer.  Toutefois  trois  navires  Efpagnols  qui  s’cftoicnt 
feparez  des  autres/urent  enfoncez  ou  pülczfmais  il  furviut  un  infâme  diffe- 
rent entre  les  Anglois  &:  les  Hollandois  : parce  que  ceux-cy  fe  plaignoient 
qu’apres  avoir  pris  un  navire  s’eftant  mis  à la  pourfuitte  d’un  autre,  R alcguc 
chef  d’une  clquadrc  Angloifc , leur  avoit  ofté  le  premier  de  haute  lutte  & 
par  violence.  Sur  cette  mefrne  route  les  Anglois  mirent  le  feu  a quelques 
petites  villes  non  fortifiées:  & une  caraque  venant  des  Indes  fut  aufli  bruflée 
par  les  liens  melmcs  ; de  peur  qu’elle  ne  tombaft  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Enfin  les  chefs  Anglois  apres  avoir  veu  leurs  cfpcrances  trompées , 
conliderant  que  l’hyver  commençoit  à fe  rendre  contraire  à la  navigation , 
revinrent  en  Angleterre , où  ils  forent  raillez  par  leurs  envieux  : & com- 
me des  auparavant  leur  voyage  il  y avoit  auflicudclajaloufieentreeux 
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incline,  ils  devinrent  ennemis.  Néanmoins  pour  fe deffendre du  blâme 
qu’on  donnoit  à tous  ces  mauvais  fuccés  ,■  ils  reprefenterent  avec  quelle ju- 
ftefle  ils  avoicnr  formé  leur  entreprife,  fit  avec  quel  courage  ils  avoient  ta- 
fché  de  l’cxccutcr  : les  fages  n’eftant  pas  garends  de  la  fortune , fit  n’y  ayant 
point  d’homme  raifonnable  qui  exige  d’eux  cette  condition. 

Le  malheur  traitta  encore  plus  rudement  Martin  de  Padille,  qu’on 
JmS'iûtim  av01t  envoyé  contre  l’Angleterre  avec  des  ordres  pareils  à ceux  qu’il  avoir 
gr.»ui  md.  Cus  quelque  temps  auparavant.  11  conduifoit  cent  fit  huit  navires , qui  por- 
toient  huit  mil  hommes  de  guerre  : fit  il  s’eftoit  beaucoup  avancé , lorsque 
de  tuneufes  tcmpfeftes , excitées  par  le  vent  du  Nort , lubmergerent  trois 
galions  8t  fix  autres  navires  de  fa  flotte , avec  une  grande  perte  d’hommes 
'!>  t*mu  ii  & d’agent:  Padille  e liant  retourné  en  Elpagnc , fut  demis  de  là  charge 
fitbArir.  d’Admiraljfoit  qu’on  l’dhmaft  coupable  pour  quelque  imprudence  qu’^1  euft 

témoignée,ou  pour  la  mauvaife  fortune  qui  avoir  dcsja  plulicurs  fois  accom- 
pagné fes  cntreprilcs  : fit  l’on  luy  donna  pour  fuccefleur  Diego  Brocara 
Ltiprtmiir,  Pendant  ce  mefmeEfté  quatre  navires  Hollandois , qui  avoient  entre- 
îmZ'ifi,  u.  pris  la  navigation  des  Indes  le  troifiefme  Printemps  d’auparavant , furent 
les  premiers  qu’on  Vid  de  retour  de  ce  long  voyage.  Et  la  joye  de  leur  patrie 
ira  ,„i  ne  **  montra  Pas  pl°s  grande  que  fon  admiration , quand  on  leur  entendoit 
nmhmt  N*,  raconter  que  dans  l’Ifle  de  Madagafcar laquelle  fe  découvre  quand  on 
ii&fafu.  cingle  de  l’Afrique  vers  l’Orient,  les  peuples  circoncisfit  couverts  à l’en- 
tour des  parties  honteufes,  avoient  le  refte  du  corps  tout  découvert:  fie 
quand  on  apprenoit  de  quelle  façon  ils  connoifToicnt  fit  ignoraient  Dieu: 
quel  cftoit  le  grand  pouvoir  que  les  mauvais  anges  s’attnbuoient  en  ces 
pais  là  : que  les  habitans  ne  fedifeemaient  point  les  uns  des  autres  par  des 
noms:  que  le  temps  mcfme  fit  les  fâifbnsn’y  eftoient  point  difbnguccs  : fie 
qu’en  fin  ces  nations  cfloicnt  tellement  ignorantes  de  nos  couftumes , que 
pour  une  (impie  cuillier  d’eftain  ils  donnoient  un  bceuf  en  efehange.  Ces 
voyageurs  racontoicnr  encore , combien  patmy  tant  de  périls  la  fcaition  de 
leurs  nochers  avoir  efté  dangereufe  : l’infidellc  humeur  de  ces  barbares  , 
que  les  Portugais  avoient  fubornez  en  divers  lieux , fit  principalement  en 
l’Ifle  de  lava  j afin  que  fous  une  apparence  de  paix , les  Hollandois  fuflenc 
efgorgez  fi t pillez  : • ce  qui  avoir  efté  caufe  de  retarder  ceux-cy,  S t de  les  en- 
gager à quelques  combats  : mais  dans  cesoccafions  il  y avoitauflieudcla 
, faute  des  Confcderez  ; parce  que  les  pères  ou  les  parens  d’une  bonne  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  fait  ce  voyage  , les  y ayant  envoyez  comme  des  gens 
que  leurs  debtes  ou  leurs  mauvaifes  mœurs  bannifloient  de  leur  patrie , 
ceux-cy  avoient  apporté  leurs  imperfcâions  fit  leurs  vices  avec  eux  : car  la 
ftupidité  de  quelques  uns  avoir  cité  fi  grande , que  parmy  ces  peuples  foup- 
çonneux  ils  n’avoient  point  fait  de  (crapule  de  fonder  la  profondeur  du 
port  de  Bantam  : que  cette  Ifle  de  lava  eft  presque  égalé  à l’Angleterre  j fit 
que  ceux  qui  en  ont  fait  le  tour  par  le  moyen  de  la  navigation , ont  efprou- 
vé  que  ce  n’eft  point  une  partie  de  la  terre-ferme  du  midy,  comme  quel- 
ques uns  s’efloient  perfuadés.  Qu’elle  a pluficurs  Roys  1 fit  qu’une  partie 
des  peuples  adorent  les  feux  dieux , fuivant  la  tradition  de  leurs  Anceftres  s 
l’autre  partie  ayant  depuis  peu  embrafle  la  croyance  des  Mahometans.  Ils 
avoient  auflï  veu  l’Ifle  de  Sumatra , qui  eft  plus  grande  que  lava , 8c  plus  pe- 
tite que  celle  de  Baly  : fit  en  s’en  retournant  ils  avoient  encore  rencontré 
. une  autre  que  l’on  nomme  de  S.  Helenc  ; laquelle  eft  fertile  en  plufieurs 

biens,  mais  (ans  culture  des  hommes. 
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Ce  fut  en  ce  temps  là  que  les  Hollandois  commencèrent  le  traffic  des 
cfpiceries  , & de  ces  autres  fortes  de  biens  que  les  pais  chauds  produifent. 
Autrefois  les  Vénitiens,  par  la  voye  de  l’Egypte  , exerçoient  les  meftnes 
commerces , qui  leur  apportoient  beaucoup  de  gain  : mais  depuis  cent  ans 
les  Portugais  fc  les  font  appropriez , tant  parce  qu’ils  ont  les  premiers  des- 
couvert cet  Océan,  qu’à  caufe  du  don  qui  leur  a efté  fait  par  le'  Pape.  Cette 
première  navigation  achevée  par  les  Hollandois  parmy  beaucoup  de  diffl- 
■culrez , ayant  néanmoins  elle  exemte  de  perte  pour  eux , leur  laifla  une 
cfperancc  de  gain  pour  l’avenir  : & convia  non  léulcmcnt  plufieurs  habi- 
tans  de  Hollande  & de  Zelande , mais  atilli  pluiieurs  bannis  du  Brabant , 
à entreprendre  le  mefme  voyage  avec  un  plus  grand  nombre  de  navires. 

Le  iiege  d’Amiens  avoit  continué  depuis  le  Printemps  pendant  plu- 
fieurs mois  : & le  Roy  quov  que  fon  armée  fuft  alfez  conliderable , puis 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  quatorze  mil  hommes  : neanmoins  fe  mon- 
trant mefnager  du  fang  des  liens,  & peu  avide  de  celuy  des  autres , il  for- 
tifia fon  camp  tant  contre  les  fortics  des  aflîcgez , que  contre  le  fccours 
aui  leur  pouvoir  arriver  de  dehors:  apres  quoy,  il  talcha  premièrement  de 
le  fervir  d’une  intelligence  qu’il  avoit  prattiquée  avec  quelques  uns  des  ha- 
biransj  & puis  quand  elle  eut  efté  decouverte,  il  fc  relolut  de  combler  les 
fofiez , & de  miner  les  remparts  ; quoy  que  (es  foldars  fulfent  peu  expéri- 
mentez en  ces  fortes  d’entreprifes , qui  eftoient  pluftoft  de  longue  haleine 
que  fonglantcs.  Mais  d’autrepart  les  aflîegcz  ne  manquoient  ny  de  courage 
ny  de  aextentc , pour  gagner  toujours  le  temps  fous  l’cfpcrance  qu’ils 
avoient  d’eftre  fecourus.  Ils  chaflcrent  de  la  ville  près  de  trois  mille  habi- 
rans  qui  leur  eftoient  fufpeâs  ; & apres  avoir  rcccu  un  renfort  de  quelque 
cavalerie  qui  s’y  jetta , quoy  qu’ils  fondit  affligez  de  la  perte,  ils  ne  lairtoient 
pas  de  foire  fouvent  des  forties;  par  le  moyen  desquelles  il  le  livra , proche 
des  murailles  mefmes , pluficurs  combats,  dont  les  fuccés  emportèrent 
beaucoup  de  perfonnes  remarquables  de  chacque  party  ; & entre  les  autres 
Portocarrero, lequel  avoit  efté  l’autheur  de  la  furprife  d’Amicns.Lcs  aflîcgez 
firent  aufli  pne  éclufe , par  le  moyen  de  laquelle  ils  refpandirent  les  eaux  de 
la  Somme  dans  le  camp  cnnemy  : mais  apres  qu’on  eut  fouvent  repoufle 
ceux  qui  tafehoient  d’entrer  dans  la  ville  pour  fortifier  fo  [garnifon  ; l’Ar- 
chiduc mefme  vint  à fon  fecours  vers  la  fin  de  l’Autonnc,  avec  toutes 
les  troupes  vieilles  & nouvelles  qu’il  avoit  pû  aflcmblcr  : ayant  mefme  fé- 
lon l’ancienne  couftumc  du  païs , convoqué  l’arriereban  de  la  noblcflc  ; la- 
quelle marchoit  en  fort  bel  ordre , tant  cavalerie  qu’infonteric.-  Toutefois 
cette  venue  fit  plus  de  bruit  qu’elle  11’apporta  d’cfperance  aux  aflîcgez , 
quand  ils  virent  qu’il  eftoit  impoflible  de  forcer  les  retranchcmcns  du  camp 
ennemy , Sr  que  les  François  plus  retenus  que  de  couftumc,  ne  fc  vouloicnt 
pas  hazarder  à une  bataille.  Il  eft  vray  qu’il  fe  fit  quelques  dcarmouches , 
mais  clics  n’apporrerent  aucun  avantage , ny  aucune  perte  conliderable. 
Cependant  la  Picardie  que  h guerre  avoit  mince , commcnçoit  à joindre 
les  maladies  àja  difette  ; cc  qui  obligea  l’Archiduc  de  fe  retirer , citant  luy 
mefme  malade  du  regret  que  luy  caufoit  la  perte  de  la  ville  d’Amiens;  la- 
quelle,apres  une  treve  de  huit  jours  finie, fut  rcmife  fous  l’obcïflàncc  du  Roy, 
ainfi  qu’il  avoit  efté  accordé , au  cas  que  pendant  ce  temps  il  n’entraft 
point  dans  la  place  un  fccours  de  plus  de  mil  hommes.  Apres  cet  exploit 
le  Roy  ne  pourfuivit  pas  davantage  la  pointe  de  fes  bons  fuccés  contre 
Dourlans  ; parce  que  la  crainte  de  l’hyver,  & la  ncccflïré  des  vivres  l’empe- 
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fchcrent  d’aflieger  cette  place.  Mais  l’Archiduc , à la  prière  des  Flamens , 
envoya  une  partie  de  fes  troupes  pour  fermer  les  partages  d’Oftcnde  par  le 
moyen  de  quelques  forts  : car  ayant  fait  rcconnoiftrc  cette  place,  l’advis 
qu’on  luy  donnoit  du  bon  citât  de  fes  fortilications  tant  du  codé  de  la  met 
que  de  la  terre, & la  connoiflance  qu’il  avoir  luy  mefme  de  là  propre  fbiblef- 
le,  ne  luy  pcrmcttoicnc  pas  encore  d’y  former  un  liège.  Mais  pour  le  moins 
onreiferra  un  peu  la  liberté  des  courfcs  d’Edouard  Norris  Gouverneur  de 
la  place , qui  ravagcoit  impunément  toute  la  campagne , & qui  s’eftoit  de-, 
puis  peu  rendu  plus  redoutable  que  jamaisjparce  qu’ayant  rencontré  Alvare 
d’Agilarc  Gouverneur  de  Dunqucrquc , chargé  de  butin , il  l’avoit  emmené 
prilonnicr  avcc*là  proyc. 

l’av  trouvé  à propos  de  coucher  tout  d’une  fuitte  ce  qui  fc  palla  en  ces 
quartiers  jufqu’à  la  lin  de  l’année,  afin  de  raconter  a part  les  exploits  que  les 
Confcdcrez  entreprirent  en  mclme  temps;. parce  qu’ils  n’ont  point  de 
liaifon  avec  ces  autres.  Car  les  chefs  des  Provinces  Vnies  s’eftoicnt  repofez 
jufqucs  bien  avant  dans  1’Eftéjtaiidisquc  l’argent  de  la  Republique  eftoit  en 
France , 8c  fes  troupes  en  Angleterre  : &:  ils  attendoient  qu’il  arrivait  quel- 
que changement  dans  les  affaires , ou  quelque  fedition  chez  les  ennemis. 
Mais  lors  qu’ils  virent  que  l’Archiduc  avoir  emmené  fes  forces  au  lccours 
d’Anuens , ils  crcurent  qu’il  1c  prcfcntoil  pour  eux  une  occalion  d’entre- 
prendre quelque  chofc  : &:  parce  qu’ils  eftoient  incertains  de  quel  collé  ils 
dévoient  porter  leurs  armes , les  intentions  de  chacquc  province  citant  dif- 
ferentes , on  laifla  la  dcciiion  de  ce  point , tant  au  Prince  Maurice  qu’au 
Comte  Guillaume  de  Nallau  Sc  au  Sénat.  Ceux-cy  donc  furent  d’advis  de 
challer  les  garnifons  des  Efpagnols  de  quelque  peu  de  places  qu’ils  tenoient 
encore  dans  La  Province  d’Over-Illcl , desquelles  le  Comte  Frédéric  de 
Hcremberg  avoir  le  gouvernement  : fit  cela  fut  concerté  de  la  forte,  afin 
que  la  guerre  demeurant  enfermée  entre  le  Rhin , toutes  les  campagnes  qui  • 
lont  au  delà  de  ce  fleuve,  demeuraflent  cxçmptcs  des  contributions  qu’elles 
payoient  aux  ennemis.  Mais  pour  travailler  à cette  entreprife  avec  plus 
de  fcurcté  , on  jugea  qu’il  falloir  premièrement  fc  faifir  des  polies  du  Rhin, 
par  lesquels  l’Efpagnol  pouvoir  palier  : parce  que  les  Confcdcrez  n’avoicnt 
pas  maintenant  chez  eux  des  forces  égales  aux  licnncs -,  A qu’il  eftoit  à 
craindre  que  l’Archiduc  ne  quittait  fa  première  rdblution  pour  rebroufler 
en  deçà.  Iomt  que  ce  premier  projet  des  Confcdcrez  promettoit  un  nou- 
vel éclat  à leur  réputation  ; pouvant  aufli  fervir  à la  defenfe  de  leurs  fron- 
tières ; & mefme  a rendre  libre  le  partage  des  convois  en  Alcmagnc , que 
les  ennemis  tenoient  li  bien  ferme , que  cela  n’apportoit  pas  peu  de  dom- 
mage au  trafhc  ; parce  qu’on  ne  pouvoir  diltribuer  par  les  rivières  les  mar- 
chandifcs  qui  venoient  de  la  mer,  ny  en  renvoyer  d’autres  à la  place.  Ce  fut 
en  ce  temps  là , que  Henry  Frédéric , qui  eftoit  fur  fa  quatorzicfme  année , 
apres  avoir  jufqucs-à  cet  age  fuivy  les  premiers  vertiges  de  l’eltudedes  bon- 
nes lettres,,  dans  l’Vmverfité  de  Leydcn,  en  fut  retiré  pour  faire  fonap- 
prcntirtàgc  dans  le  meftier  de  la  guerre.  En  là  prciencc.,  & en  la  compa- 
gnie de  plulieurs  de  là  maifon , le  Prince  Maurice  & les  autres  chefs  ayant 
tenu  le  Confeil  fort  lècrettcmcnt , dcpeurquercnncmyncvintàrccon- 
noiftre  de  quel  collé  il  auroit  à fc  défendre , ils  prirent  tous  leur  marché 
vers  Gravcwart  : & fept  mil  fantaflins  & douze  cens  chevaux  ayant  efté 
conduits  cji  diligence  vers  le  mefme  endroit , parterent  la  rivière  du  Rhin 
avec  des  pontons , St  celle  du  Vahal  avec  un  pont  de  bancaux , traiihant 
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auflî  apres  eux,  leurs  chariots  & leur  bagage.  Mais  le  canon  , au  nombre  de  i j 97. 
quarante  pièces  de  batterie , avec  les  munitions  de  guerre  ncceflaires-,  fut 
mis  dans  des  navires  que  lèvent  poufloit  à mont  les  nvieres.Lcs  troupes  con- 
tinuèrent leur  marche  fur  cette  rive  que  l’on  nommoit  anciennement  tan- 
toft  Gauloifc  & rantort  Romaine  : & comme  elles  eurent  premièrement 
rencontré  un  petit  bourg  nommé  Alpcn,  où  il  y a aufli  un  chaftcau,  la  place  jfm  mt 
fe  rendit  fans  refiftancc  à leur  veuc  & à celle  du  canon  r car  on  a accourtu-  * 

mé  démener  avec  fov  les  plus  légères  pièces  d’artillerie  ; & ce  mefmc  jour  tümbnk. 
fur  le  loir  on  envoya  ia  cavalerie  invertir  la  ville  de  Rhinberk.  II  y en  a qui 
tiennent  que  cette  place  fc  nommoit  autrefois  Tibcriaque  ; & que  les  mar- 
ques de  cet  ancien  nom  le  trouvent  dans  ccluy  qu’elle  porte  aujourd’huv, 
abrégé  en  un  mot  barbare.  La  ville  cft  petite,  mais  opulente  à caufe  de 
Ibnnaulage;  parce  qu’elle  commande  le  Rhin  fur  cette  rive  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  void  au  dertiis  d’elle  la  ville  de  Santen,  que  l’on  croit 
eftre  cette  ancienne  Vetera,  qui  fut  autrefois  fi  renommée  à caufè  des  Lé- 
gions Romaines  qu’on  y alliegea , & de  la  guerre  que  les  Bataves  y portè- 
rent : mais  cette  place  de  Berk  voit  aufli  de  cofté  la  ville  de  Vefcl  , citant 
enfermée  à dos  par  les  frontières  de  la  Gucldrc  ; 8 c fur  les  deux  flancs  par 
le  pais  de  Cleves  & de  Iuliers.  Elle  dépend  du  domaine  de  l’Archcvcfque 
de  Cologne,  mais  le  Duc  de  Parme  apres  un  long  débat  s’eneftoit  autre- 
fois faifi , fous  prétexte  de  la  guerre  de  Truchfes.  Depuis  ce  temps , outre 
que  la  place  eft  extrêmement  bien  dcflènduc  non  feulement  par  fa  firua- 
tion  naturelle , mais  encore  par  les  anciennes  fortifications  que  le  travail 
humain  y avoir  adjoutées , (à  gamifon  avoir  tous  jous  monté  juîqu’au  nom- 
bre de  mille  hommes , des  folaatesqucs  du  Païs-bas  & de  l’AJcmagnc.  La 
partie  fupcricurc  de  la  rivière  forme  une  Iflc  qui  contient  environ  une  licüe 
& demie  de  tour  : & n’eft  fcparée  de  la  ville  que  par  le  moyen  du  fleuve, 
qui  ne  s’eft  voulu  fervir  que  d’un  petit  canal  pour  enfermer  cette  petite 
Iflc.  Le  Prince  Maurice  y logea  autant  de  foldats  qu’il  en  Falloir  pour  la  gar- 
der ; & fit  faire  un  pont  fur  le  canal , afin  que  les  convois  & les  fourrages 
receuflcnt  moins  de  difficulté.  En  fuitte , bien  que  le  temps  fut  aflez  plu- 
vieux , il  ne  laifla  pas  d’aflèoir  fon  camp , & principalement  en  deux  en- 
droits : mais  afin  qu’il  ne  demeurait  aucun  partage'  ouvert  pour  ceux  de  la 
ville , les  diftanccs  furent  jointes  par  le  moven  d’une  tranchée' qiie  l’on  tira 
des  deux  coftez  de  la  rivière.;  & qui  fût  bordée  d’une  tcrrace  continue.  De 
forte  que  la  ville  demeura  entièrement  fermée , parce  que  les  navires  Con- 
federez  tenoient  aufli  le  Rhin  aflîcgé  : & pour  les  forts  qui  fc  rcricontroicnt 
tant  fur  les  rivières  de  moindre  réputation,  que  fut  les  grands  chemins , on 
envoya  des  foldats  du  camp  v faire  garde  chacun  à leur  tour.  Apres  que  les 
chofes  eurent  crté  difpofées  de  la  forte , on  s’employa  à tirer  une  nouvelle 
tranchée  vers  la  ville , pour  la  feurcté  des  convois  du  camp , fans  que  les  af- 
fiegez  ofaflent  faire  aucune  fortie  pour  interrompre  le  travail  des  ennemis  : 
toutefois  ils  fevangeoient  de  loin  à coups  de  moufquetades  ; car  ces  fortes 
de  deffenfes  eftoient  celles  dont  ils  cftoient  les  mieux  pourveus , quoy  qu’il 
ne  leur  manquait  rien  d’ailleurs  ; puisque  l’on  trouva  dans  la  place  apres  fà 
prife  près  de  quatre-vingts  pièces  d’artillerie,  dont  ils  dreflerent  pour  lors 
des  batteries  fur  toutes  les  cmijicnces,  & dans  tous  les  autres  endroits  avan- 
tageux de  la  ville , s’eftant  principalement  fervis  pour  cet  effet  d’une  tour 
élevée  dans  le  palais  ; du  haut  de  laquelle  ils  foudroyoient  perpétuellement 
les  lieux  du  camp  les  plus  proches  dfc  la  rivicre.  Au  moyen  de  quoy  plu- 
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1J97.  ficurs  des  afliegeans  ayant  efté  mis  hors  du  monde,  les  autres  furent  tou- 
chez tout  à la  fois  de  pitié , de  crainte,  fie  de  colère  : veu  principalement 
imfi  dt  que  le  Comte  Louys  de  Naflau  avoit  eu  la  jambe  emportée  d’un  coup  de 
canon  : fie  que  mefîne  bicn-toft  apres , un  autre  ayant  percé  la  tente  du 
'Zuîîm*  l’once  Maurice , fit  voir  en  quel  danger  il  avoit  efté.  Mais  pour  Ce  garantir 
de  ces  incommoditcz,les  afliegcans  firent  jouer  leur  artillerie  fi  puiflamment, 
que  la  tour  fut  mife  hors  d’eftat  de  leur  pouvoir  nuire  , les  afliegez  n’ofant 
plus  faire  aucun  effort.  Ncantmoins  les  alliegeans  n’avoient  encore  fait 
toutes  leurs  attaques  que  par  intervalles  fie  avec  quelque  relafchc  ; mais 
bien  tort  apres , lorsque  malgré  le  mauvais  temps  8e  les  pluyes  continuelles, 
on  eut  commencé  à remplir  le  fofle  fie  à drefler  des  galeries  pour  attaquer 
la  terrafle , le  canon  ne  ccfla  plus  de  tirer  de  Pille  cy-dcvant  remarquée  con- 
tre la  porte  de  la  ville , qui  cil  fur  le  bord  de  la  rivière , fit  contre  les  dedans 
de  la  ville  pour  les  réduire  à fleur  de  terre.  On  envoya  aufli  fommer  les  af- 
fiegez  de  le  rendre , cllant  vifiblc  qu’on  ne  les  menaçoit  pas  en  vain , puis- 
qu’on fc  préparait  pour  en  venir  à l’aflaut.  Sur  quoy  ils  demandèrent  une 
treve,  mais  elle  leur  fut  refuféc  : fie  l’on  continua  de  tirer  tout  ce  jour  jufques 
à deux  mille  coups  de  canon.  Cependant  le  Comte  Guillaume  de  Nailâu 
s’eftoit  rendu  maiftre  d’upe  demie  lune  qui  cftoitfurlcborddela  rivière, 
apres  avoir  chafle  à coups  de  mousquet  ceux  qui  la  gardoient  : mais  lors 
qu’on  eut  fommé  plus  rudement  les  afliegez , leur  déclarant  qu’on  cftoit  fiir 
le  point  de  les  forcer , 8 i que  s’ils  refiftoient  davantage  il  n’y  avoit  plus  de 
MMtri  ft  grâce  pour  eux, ils  perdirent  courage.  Ainfi  la  ville  de  Rhinberk  fut  rendue 
le  dixiefme  jour  du  fiege  : 6c  les  fbldats  de  la gamifon  fbrtircnt  avec  armes  fie 
bagage  ; le  vainqueur  ayant  retenu  en  là  puiflàncc  le  canon  6c  les  navires  de 
la  ville  fuivant  la  couftume.  Quelques  uns  accuferent  les  afliegez  d’avoir 
trop  toft  pris  l’épouvante  : veu  principalement  que  le  Comte  Herman  de 
Hcremberg,  Gouverneur  de  la  Gucldrc,  s’avançoit  à leur  fecours  : foie  que 
• le  Gouverneur  de  la  ville  fiift  coupable  de  cette  faute,  s’eftant  montre  pro- 

digue en  fanfaronnades  feulement  avant  le  péril  j foit  qu’il  y euil  aufli  licii 
de  blâmer  les  fbldats  : car  en  effet  incontinent  apres  leur  fortie  ils  furent 
aufli  accufez  d’avoir  excité  du  mmultc  dans  la  ville  de  Gucldrc. 

»***  Cette  entreprit  ayant  ainfi  efté  terminée,  les  Dépurez  de  l’Archcvefque 
pü,  6c  du  Chapitre  de  Cologne , vinrent  trouver  le  Prince  Maurice  6c  en  fuitte 

d,  Rhmttrk.  ]es  J püur  ieur  redemander  Rhinberk  comme  une  ville  libre , & qui 
sfu!?1'  **  n’avoit  aucune  part  dans  toutes  les  guerres  ; mais  la  grande  commodité  de 
la  place  convia  les  Eflats  de  refpondre  en  cette  forte  : Quoy  que  fuivant  le 
droit  de  la  viéloire , ce  que  nos  ennemis  ont  pofledé  femblc  nous  apparte- 
nir , fans  doute  la  confiance  que  vous  avez  prife  en  l’equitc  des  Confcdercz 
n’ell  pas  mal  fondée;  car  tanc  s’en  fout  que  nous  euflions  regret  de  vous  ren- 
dre une  ville  que  nous  avons  délivrée  de  l’infolencc  des  Elpngnols , qu  au 
contraire  nous  vous  l’offririons  nous  mefinc  de  noflre  propre  mouvement , 
fi  les  chofes  qui  fe  font  cy-dcvant  paflees,  ne  nous  avoient  point  fait  connoi- 
flrc  que  vous  n’cfles  pas  capables  de  la  garder,  6c  que  noflre  généralité 
nous  ferait  prejudiciable.  Car  en  effet  fi  dans  quelque  temps  l’Efpagnol 
venoit  pour  reprendre  Rhinberk , vous  défendriez  cette  place  aufli  mal 
que  l’on  défendit  autrefois  celles  de  Bonne  6c  de  Nuys  : fi c cependant 
nous  demeurerions  encore  une  fois  expofez  aux  ravages  de  nos  ennemis  : 
lajouyflancc  de  nos  propres  champs  nous  ferait  oftéc;  fie  nous  demeure- 
rions exclus  de  la  navigation  du  Rhin  ,•  qui  doit  cftrc  commune  à tous  les 
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habitat»  de  ces  contrées.  De-forte  qu’a  proprement  parler  ce  feroit  rendre  j j 97. 
la  ville  de  Rhinberk  aux  Efpagnols  que  de  la  mettre  entre  vos  mains. 
Ncantmoins  faines  cflat  quelle  cil  à vous  : &:  fou  tirez  que  nous  la  tenions 
en  gage  fous  vollrc  nom  : nonlculemcnt  pour  nous  prclérver  des  dangers 
qui  nous  pourraient  allaillir  de  ce  colle  la  ; -mais  encore  pour  aflcurancc  du 
rembounement  de  nos  delpenfcs  dont  il  cil  certain  , que  vous  elles  obligez 
de  nous  fatisfàirc  puilque  nous  n’avons  vaincu  que  pour  s ous.  Au  telle 
nous  promettons  a l’Archcvclquc  de  Cologne  qu’011  luy  confcrvera  fidcl- 
lcmcnt  le  revenu , qu’il  avoir  accoullumé  de  cirer  de  ce  domaine.  Les  dé- 
putez eurent  leur  congé  avec  cette  rcponle  : mais  apres  tout  IcsEllatsnc 
voulurent  pas  fortifier  cette  place  comme  li  elle  eull  elle  à eux  : car  ils  le 
contentèrent  de  réparer  les  ruines  que  le  liège  y avoir  caufécs , &:  y huilè- 
rent pour  garnil'on  un  régiment  avec  quelque  peu  de  cavalerie.  Néant- 
moins  de  peur  que  les  ennemis  ne  trouvailcnc  quelque  commodité  de  fc 
loger  aux  environs  de  Rhinberk , la  fortereflc  de  Mutrlianc  fut  ralcc , parce  vmiufft  U 
qu’il  cu/l  fallu  trop  de  temps  pour  la  mettre  en  un  cllat  capable  de  defen-  p*,ban,ri- 
fc.  Ce  chaflcau  avoit  elle  conilruit  quelque  temps  aupaiavant  par  Cainillo 
Sachino  l’un  des  chefs  du  Duc  de  Parme  : & (à  lituation  elloit  excellente  : 
car  on  tient  qu’il  avoit  elle  bafty  fur  les  propres  ruines  d’Aicibourg , petite 
ville  dont  autiefois  les  Alemans  mcfmc  rapportoient  l’origine  aux  fhbulcu- 
fes  erreurs  d’Vliflc  : & Camille  avoit  donné  à fbn  nouveau  ballimcnt  le 
nom  dcMutilianc,  heu  de  fa ‘patrie  litué  dans  le  Duché  de  Parme.  Ilcfl 
fins  doute  que  ce  fondateur  s’elloit  promis  dans  Ion  ouvrage  une  longue 
réputation  chez  la  pofterité  : mais  le  Comte  de  Hohcnlo  qui  pafloit  da- 
vanturc  par  ces  quartiers  pour  aller  en  Alcmagne  avec  peu  de  train , ayant 
trouvé  la  place  abandonnée  à caufc  du  grand  effroy  qui  avoit  iàili  ceux  de 
dedans , la  fit  mettre  à bas  fuivant  l’ordre  du  Prince  Maurice  : & l’on  fc 
mocqua  de  bon  coeur  de  la  vanité  de  cet  Italien  qui  luy  avoit  donné  le  fil- 
tre d’une  fortereflc  invincible  fondée  par  la  valeur  de  fon  courage  ( car  je 
me  fers  icy  de  fes  propres  termes.  ) 

Environ  ce  meime  temps  la  République  Confédérée  manda  aux  Prin-  UtCmfUt* 
ces  de  Brandebourg  & de  Neubourg-,  quelle  cufl  aymé  mieux  leur  ouvrir  ’JZx'lrmZùiê 
l’entrée  de  Clcves  par  des  effets , que  de  la  leur  promettre  par  des  parolles  : S""**»*, 
mais  que  c’elloit  a eux  de  ne  laiffer  pas  efehapper  l’occalion  de  recouvrer  Zml  * 
KUTS  droits  fur  cette  principauté.  La  ville  de  Meurs  cil  aufTi  fitucc  vers  ces 
quartiers  là , dans  le  territoire  de  Cologne  : mais  elle  efl  fous  la  protc- 
dlion  des  Ducs  de  Clevcs  ; & fes  poffeflcurs  portoient  le  tiltre  de  Comtes 
autrefois  : & maintenant  leur  race  reconnoifloit  pour  dernière  hcnticrc  la 
Comtcfl'c  de  Valbourg , que  l’on  avoit  veue  dans  un  grand  éclat  pendant 
fon  mariage  avec  le  Comte  de  Home;  qui  luy  fut  ravy  pat  la  cruauté  du 
Duc  d’Albc.  Elle  fe  remaria  du  depuis  avec  le  Comte  de  Nuenarc  fon  Pa- 
rent ; & demeura  veufvc  pour  la  fécondé  fois.  Mais  tandis  quelle  fâifoit  là 
rcfidencc  chez  les  Confcdcrcz , les  Efpagnols  qui  avoient  ufurpé , onze  ans 
auparavant,  la  ville  de  Meurs  avec  fa  citadelle aflczconliderablc,  ytc- 
noient  une  garnifon , dont  le  nombre  avoit  depuis  peu  cflé  augmente  jus-  • 
qu’à  huit  cens  hommes  par  le  Comte  de  Hcrcmbcrg , qui  s’cfloit  mis  en 
campagne  pour  délivrer  la  ville  de  Rhinberk  de  fon  fiege.  Mais  eflant  venu 
trop  tard , & ne  fe  trouvant  pas  aflez  fort  pour  livrer  une  bataille , il  rame- 
na avec  (oy  le  furplus  de  les  troupes , &:  le  retira  outre  la  Meule.  La  litua- 
tion de  Meurs  elt  un  peu  fcparéc  de  la  rive  de  ce  fleuve  : ce  qui  rendoit 
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cette  place  difficile  à aflîeger , & facile  à ll'counr.  Mais  quand  le  Prince 
Maurice  l’eut  bien  reconnue , il  campa  fon  armée  en  deux  lieux  différons , 
fans  faire  ncantmoins  aucune  circonvallation.  Les  pluyes  de  l’automne 
l’empefcherent  de  faire  fçs  approches  d’abbord  : mais  le  troifiémc  jour  du 
fiege  il  fc  vid  logé  proche  du  folle , qui  s’eftoit  desbordé  en  trois  endroits. 
Le  canon  n’avoit  pas  encore  joiié  : toutefois  le  Prince  avoit  ordonné  que 
l’on  en  drelfiaft  plttlicurs  batteries  ; & que  l’on  préparai!  un  pont , comme 
s’il  euft  eu  dclfein  de  donner  l’alfaut  : mais  le  Gouverneur  tant  de  la  ville 
que  de  la  citadelle , n’attendit  pas  qu’on  euft  exécuté  cet  ordre  : car  avant 
demandé  à capituler , il  donna  6c  receut  des  oftages.  11  fe  nommoit  André 
de  Mirandc , 6c  cftoit  Efpagnol  de  nation  : c’cft  pourquoy  quelques  jours 
auparavant , le  Prince  l’ayant  prié  par  lettres  de  fc  contenter  de  défendre 
la  citadelle  s’il  pouvoir,  &:  de  n’expofer  pas  la  ville  à la  rigueur  des  armes, 
puis  qu’il  n’v  avoit  aucun  lieu  d’ufer  du  droit  de  la  guerre  contre  fes  habi- 
tans,  la  rcfponfc  de  ce  Commandant  avoit  efté  allez  orgucillcufe  : ncant- 
moins on  luy  permit  de  fortir  enfeignes  déployées  avec  une  pièce  d’artille- 
rie : le  Prince  ayant  cflé  bicn-aifc  de  luy  accorder  ces  avantages  de  peu  de 
confcquencc,  pour  rachettcr  la  perte  du  temps , tandisque  l’autre  flattoit  (à 
honte  d’une  vaine  apparence  d’honneur.  11  cft  vray  que  pour  fe  juftificr 
d’ailleurs,  il  prétendit,  à l’exemple  de  ceux  de  Rhinbcrk , que  le  manque- 
ment de  poudre  avoit  précipité  là  reddition..  Mais  cette  exeufe  n’eftoit  pas 
recevable  ; car  il  avoit  eu  allez  de  temps  pour  faite  fes  provilions  : 6c  il  luy 
euft  efté  allez  facile  de  tirer  le  fiege  en  longueur , en  fàilànc  un  peu  reparer 
la  ville , (i  la  crainte  n’cuft  prévenu  toutes  les  couragcufcs  refolutions  qu’il 
pouvoir  prendre. 

Tandisque  toutes  les  forces  de  la  Frife  accompagnent  le  Prince  Mauri- 
ce , le  Comte  Herman  de  Hercmbcrguc  méfia  les  foldats  de  la  garnifon  de 
Lingcn,  6c  ceux  de  quelques  autres  places , à la  guerre  dans  le  pals  des  Scpt- 
forefts,  (on  nomme  ainli  une  partie  de  la  Frife)  où  il  fit  d’horribles  degafts, 
& apres  ‘avoir  brûlé  plulîcurs  villages , il  le  retira  chargé  de  butin  avec  force 
prilonniers.  Toutefois  ces  malheurs  .particuliers  n’cmpcfchercnt  pas  les 
progrès  publics  : car  l’armée  des  Confedcrcz  ayant  palTé  le  Rhin  fur  un 
pont  proche  du  bourg  d’Orfoy , comme  elle  avoit  tousjours  elle  viétoriculc 
jufqu’icy , elle  joiiit  encore  du  mefmc  bonheur , 6c  ne  rencontra  perfonne 
qui  luy  fît  telle , les  garnifons  demeurant  intimidées , parce  que  l’Archiduc 
avoit  porté  lès  armes  6c  tous  fes  deifeins  du  collé  de  la  France.  Quand  je 
racontcrois  des  guerres  pareilles  à celles  des  anciens , 6c  que  je  décrirois  les 
forces  d’un  grand  Empire , ou  d’un  puiflant  peuple  tousjours  preftes  à s’en- 
trechoquer , (i  les  cvcncmcns  fe  trouvolcnt  aulfi  conformes  l’un  à l’autre,  6c 
aufli  capables  de  raflafier  que  font  ccux-cy , il  ne  fàudroit  pas  trouver  cftran- 
ge  que  je  priafle  mes  lcélcurs  de  ne  fc  pas  ennuyer , tandisque  je  m’ennuy- 
rois  mov-mcfinc , & que  je  fuccombcrois  fous  le  faix  de  cctto  abondance  fi 
peu  remplie  de  diverfité  : mais  maintenant  cequejeracontenc  mérité  pres- 
que pas  qu’on  en  face  mention.  Car  le  fil  de  mon  hiftoire  rie  me  permet 
point  de  reprefenter  ny  une  bataille , nv  deux  armées  en  veuê  l’une  de  l’au- 
tre , ny  des  morts  illuftres , ny  mefmc  des  dangers  extraordinaires  : niais 
j’ay  Amplement  à déduire  une  longue  fuitte  de  lièges  6C  de  prifcs  d’une 
quantité  de  places  peu  renommées.  De  forte  que,  félon  mon  jugement,  cet 
endroit  de  mon  ouvrage  apportera  moins  de  plaifir  que  d’utilité.  Il  cft  vray 
qu’anciennement  chez  nos  anccftres , auffi  bien  que  chez  les  autres  nations. 
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on  voyoit  de  grandes  aimées  de  cinquante,  Se fouvenc de fbixante mille  i jj,— 
hommes  marcher  en  bataille , & fc  tenir  preftes  pour  décider  en  un  jour  des 
différons  de  plulïcitrs  années.  Mais  c’cftoic  en  un  temps  que  toute  la  fincllè 
de  la  guerre  confifloic  à bien  adreflèr  les  coups  de  main , combattre  de  pied  * 
ferme , Se  palier  fur  le  ventre  de  l’ennemy.  Les  licclcs  fuivans  ont  elle 
moins  farouches  £c  plus  tafinez  : Se  l'on  n’a  plus  veu  comme  auparavant 
de  grandes  armées  mettre  d’abbord  le  tout  pour  le  tout  : maisonafçcu 
prévenu  de  loin  les  plus  grands  dangers  par  de  bonnes  fortifications  ; com- 
me au  contraire  on  a trouvé  l’art  de' tenvetfer  les  remparts  les  plus  inébran- 
lables , foit  de  loin , foit  de  près  : Se  celuy  de  fermer  les  paU'ages  les  plus  ou- 
verts, de  mettre  à fec  les  endroits  les  plus  humides,  de  couper  les  monta- 
gnes , Se  d’aplanir  les  précipices.  <^ue  fi  quelqu’un  cherche  à devenir  fça- 
vant  par  cette  forte  d’eftude , & à fc  rendre  parfait  dans  la  connoiflance  de 
ces  derniers  temps  Se  de  leur  manière  de  faire  la  guerre , il  ne  verra  point  de 
peuple  qui  luy  en  donne  plus  d’inftruôions  qu£  le  noftrc.  Car  pou/trou- 
ver apres  les  Païs-bas  une  terre  plus  couverte  de  villes  Se  mieux  fortifiée  de  , 

citadelles,  il  faudrait  faire  une  recherche  de  longue  haleine  qui  ferait 
inutile  à la  fin.  C’cft-là  que  l’on  voit  aujourd’huv  fe  découvrir  tout  ce  que 
le  génie  des  anciens  Se'  celuy  des  modernes  ont  inventé  de  plus  rare  : la 
longueur  de  la  guerre  y attirant  de  toutes  parts  les  eflrangers  pour  fpeâa- 
tcurs,  comme  en  une  efcole  publique  deTart  milirairc.  En  effet  des  Ducs 
& des  Comres,  de  l’Alcmagnc,  de  la  France,  de  l’Angleterre , Se  enfin  toute 
forte  de  nobieflc  des  pais  les  plus  éloignez,  fuivoicnr  le  Prince  Maurice  à 
la  guerre  de  l’Over-Y fcl.  Cependant  il  avoit  pâlie  la  Lippe  ; & marchoic 
fur  les  terres  d’Alemagne  : mais  fes  navires  ayant  cfté  conduits  première- 
ment par  le  Rhin , &r  puis  en  fuitte  par  l’Yfcl , arrivèrent  à Duysbourg.  Vn 
peu  plus  avant  dans  le  pais,  on  rencontre  Grol , place  dépendante  du  Ccm-  A c«t 

té  de  Zutphen , laquelle  effant  la  plus  forte  pour  la  fituation , & ayant 
dcsja  cfté  affiegée  en  vain  deux  ans  auparavant , euft  femblé  accufer  la  toi- 
blcflc  de  fa  capitale,  fi  elle  n’cuft  cédé  elle  mcfmc  àla  valeur  du  Prince 
Maurice.  Scs  fortifications  n’eftoient  pas.communcs , puis  qu’au  contraire 
elles  donnoient  des  marques  du  foin  particulier , que  l’Empereur  Charles 
Cinquiefme  avoit  autrefois  eu  de  ces  frontières  : car  outre  fes  tcrraces , elle 
eftoit  flanquée  dp  cinq  baftions  qui  s’enrre-defendoient  de  tous  coftez. 

Cette  ville,  qui  n’eftoie  pas  de  grande  cftcnduë , avoit  pour  Gouverneur 
Iean  Comte  deStyrum,  avec  une  gamifon  de  huit  cents  fantaffins  & de 
trois  compagnies  de  cavalerie  : & lors  qu’il  eut  appris  qu’on  le  venoit  aflie- 
ger,  il  ne  manqua  pas  d’augmenter  encore  fes  fortifications.  Mais  le  Prin- 
ce ne  s’eftenna  pas  pour  cc’a  : au  contraire  il  tira  de  l’avantage  d’avoir  ap- 
pris que  la  cavalerie  de  l’cnnemy  eftoit  enfermée , parce  qu’autrement  elle 
euft  pù  incommoder  les  chemins.  Toutefois  il  fc  prccautionna  contre  les 
fortics  plus  diligemment  qu’il  n’avoit  accouftumé  : car  en  une  feule  nuit  il 
. enferma  deux  des  coftez  de  la  ville,  par  une  tranchée  commue  bordée  de 
pliificurs  forts.  Huit  cents  foldats  s’cmplovoient  incefl'amment  à ce  Tra- 
vail : & eftoient  défendus  par  deux  mille  autres  qui  demeuraient  tousjours 
en  armes.  La  nuit  luivanre  une  pareille  diligence , &:  de  pareils  foins  ache- 
vèrent d’enfermer  les  deux  autres  coftez  de  la  ville , les  deux  jours  ayant 
cfté  employez  à affcimir  les  travaux  de  plus  en  plus;  en  fuitte  de  quoy  on 
crcufa  aufli  un  chemin  couvert  tirant  vers  la  ville  par  pluficurs  détours.  Ce- 
la fait , Se,  bicn-toft  aptes,  les  eaux  du  folle  s’eftant  écoulées  par  l’ouvertuie 
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j yÿj'  des  digues,  on  travailla  à le  combler.  Toutefois  les  afliegez  ne  laiffoient 
pas  de  refufer  la  capitulation  qui  leur  cftoit  offerte  ; 6£  de  fc  détendre  à 
coups  de  canon.  Ils  tàifoicnt  mclinc  des  fortics  allez  fouvent  : mais  les  In- 
* genieurs  du  Prince  ayant  jette  quelques  bombes  dans  la  ville , qui  mirent 
le  t'eu  à foixante  maifons , les  afliegez  quittèrent  le  foin  de  ruiner  les  travaux 
tic  l’ennemy , pour  ne  fonger  plus  qu’a  fe  preferver  de  l’embrafement  eux 
& leurs  familles.  Toutefois  ils  ne  perdoient  point  courage,  quoyquelc 
feu  & les  boulets  leur  tîilcnt  une  guerre  ouverte  dans  la  ville  ; &:  qu’ils  en 
craigniifcnt  de  dehors  une  cachée , &:  partant  plus  dangereufe.  Caris  fi- 
rent encore  en  dedans  de  leurs  murailles  des  tcrraces  en  deux  endroits,  pour 
continuer  à fc  défendre , fi  celles  de  dehors  venoient  à eflre  ruinées.  Niais 
quand  ils  virent  que  le  Prince  Maurice , •pour  foudroyer  le  delliis  de  leurs 
remparts , avoir  fait  difpofcr  vingt-quatre  pièces  d’artillerie , & préparer 
des  mines  au  defTous  de  leurs  battions , afin  que  la  place  demeurait  decou- 
verte oc  toutes  parts , outreyqu’on  falloir  encore  avancer  fept  galeries  contre 
mjtrmd.  les  murailles,  ils  acceptèrent  la  compofition  qu’on  leur  offrait,  le  dix- 
lèpticlmc  jour  du  fiege  : & fortirent  de  la  place , avec  leurs  enfeignes  &:  che- 
vaux. On  donna  aux  valides  des  efeortes  pour  les  conduire  en  feurecé;  fie 
' aux  malades  des  chariots  & des  vaiilcaux  ; mais  à condition  que  de  trois 
mois  ils  ne  porteraient  les  armes  au  deçà  de  la  Meufe. 
s Bredefort  n’eft  éloigné  de  Grolque  d’environ  deux  heures  de  chemin,  &r 
4 Broitjon.  jCpen<j  dclameûncjurifdi&ion.  La  ville  cft  petite,  mais  la  force  de  fà  fi- 
tu aurai  la  rend  une  des  plus  confiderables  ; car  elle  efl  enfermée  d’une  ter- 
race  continue  ; en  forte  que  l’on  n’y  peut  entrer  que  par  un  fenticr  fort 
cltroit  : & tout  le  refte  de  la  campagne  jufques  bien  loin  efl  environné  de 
palus  & de  marécages,  où  l’on  ne  fçauroit  aflcoir  les  pas  qu’ils  ne  demeurent 
attachez  à la  bouc.  Ainfi  il  fcmbloit  n’y  avoir  aucun  paflagc  pour  aller  à laf- 
faut,  ny  aucun  porte  pour  former  un  liège.  Mais  tous  ces  avantages  n’empe- 
fehoient  pas  que  l’on  n’euft  auflï  pourveu  aux  autres  : car  les  murailles  ba- 
ftics  à l’antique  citaient  environnées  d’un  foffé  très-profond  : & toutes  ces 
fortifications  eftoient  un  ouvrage  de  Martin  de  Roflcm,qui  avoit  fait  la  guer- 
re en  ces  quartiers-là  quarante  ans  auparavant.  La  garnifon  cftoit  de  trois 
cents  hommes;  parce  que  l’on  avoit  jugé  ce  nombre  fuffifant  pour  lq  peu 
d’eftenduë  de  la  place.  Mais  le  bruit  courait  que  ces  foldats  ertoient  en 
difeorde,  tant  avec  les  habitans  qu’avec. le  Gouverneur  furnomméGar- 
dot-,  cc.qui  faifoit  efperer  qu’un  fiege  leur  ferait  d’autant  plus  facilement 
prendre  l’épouvante.  Toutefois  ceux  qui  voulurent  parler  de  fc  rendre , ne 
turent  pas  cçourcz  ; foit  que  l’on  déférait  à l’authorité  du  Gouverneur , qui 
fc  montra  mcfine  plus  courageux  que  l’cftat  prefent  de  fa  fortune  ne  le 
fcmbloit  permettre  ; foit  que  la  forte  fituation  de  la  place  cuit  efté  capable 
. d’accorder  en  ce  fcul  point  de  b bien  defendre,  ceux  qui  s’accordoicntfî 
mal  en  toute  autre  chofc.  Mais  le  Prince  ayant  tefmoigné  qu’il  vouloir 
pourfuivre  fon  deffein , fes  foldats  demeurèrent  extrêmement  refroidis  par 
l’objet  de  tant  de  pénibles  travaux  qu’il  leur  faudrait  achever , & par  l’ima- 
ge de  ces  furieux  combats  qu’ils  auraient  à (butenir , moins  contre  leur  cn- 
nemy  que  contre  des  palus  d’une  cftcnduë  dcmcfuréc.  Ce  qui  leur  don- 
noit  d’autant  plus  d’horreur  qu’ils  ignoraient  les  endroits , où  la  difpoütion 
traitreife  du  pais  avoit  caché  fes  gouffres  & fes  abyfmcs.  Ioint  qu’à  çaufe 
des  pluyes  continuelles  & de  l’humidité  du  temps , ies  lieux  qui  eftoient  au- 
paravant un  peu  plus  fermes , eftoient  changez  en  bourbiers , fie  les  bour- 
biers 
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bicrs  en  marécages.  Les  difficultcz  s’augmentoient  encorç  ,_en  ce  que  les 
gens  de  guerre  ne  fçavoicnt  où  prendre  du  gazon  : mais  foudain  que  le 
Pnncc  eue  commencé  à recourir  aux  expedicns,  dont  il  s’eftoit  dcsja  fervy 
dans  les  lièges  de  Gertrudenberg  8c  de  Couvorden , l’épreuve  diminua  peu 
à peu  les  premières  craintes  de  fq  foldats.  Et  pour  les  animer  de  plus  en 
plus  au  travail,  autant  par  fon  exemple  que  par  les  exhortations , apres  avoir 
diftribuc  une  partie  des  troupes  au  Comte  de  Sohns , 8c  au  Colonel  Brede- 
rode,  afin  qu'ils  allallbnc  travailler  chacun  en  Jeux  divers  endroits  qui  ré- 
pondoicnt  à deux  portes  différentes  ; il  choilit  pour  luy  toute  la  plaine  du 
milieu  qui  regarde  le  Septentrion  ; 8C  laquelle  en  effet  cftoit  la  plus  diffici- 
le. Ils  travailloicnt  donc  tous  inccflammcnt  à remplir  les  marécages  avec 
des  branches  & de  la  terre  qu’on  faifoit  amener  d’ailleurs , femée  de  pier- 
res , fur  toutes  lcfquellcs  choies  on  appliquoit  encore  des  grilles  de  bois  : 
8c  quant  aux  endroits  où  les  eaux  eftoient  un  peu  plus  hautes , on  y faifoit 
nager  des  fàfcincs  de  jonc  attachées  les  unes  aux  autres.  Apres  avoir  affer- 
my  le  rez  de  chauffée  en  cette  manière , ils  drclfoicnt  des  clayes  couvertes 
(je  terre,  8c  rangées  deux  à deux  avec  un  peu  de  dillance  ; afin  que  cela 
leur  lèrvift  comme  d’un  rempart  dans  ces  chemins  glilfans  : mais  c’cftoit 
plustoft  pour  fc  desrober  à la  veué  des  ennemis  qu’à  leurs  moufquccades. 
Enfin  par  un  (ignalé  travail  des  mariniers  la  chauffée  fut  conduitte  jufqu’à 
une  emincnce  qui  n’eftoit  pas  beaucoup  éloignée  de  la  ville  i fur  laquelle 
on  aille  vingt  pièces  d’artillerie  : & huit  jours  apres  les  travaux  fc  trouvè- 
rent avancez  jufqu’au  foffé  des  ennemis.  Mais  il  ne  s’offroit  aucun  moyen 
de  le  mettre  à fec  : car  les  grandes  pluyes  qui  tomboient  dans  la  large  eften- 
duë , 8c  les  fourccs , qui  le  trouvoient  finis  terre , renvoyoient  plus  d’eau 
qu’on  n’en  droit.  Ce  qui  donna  une  nouvelle  hardieffe  aux  affiegez  de  rc- 
fufer  encore  la  capitulation  : outre  que  le  Comte  Fredtric  de  Hcrcmbcrg 
proruettoit  de  leur  envoyer  par  les  guez  un  fecours  de  trois  cents  foldats. 
DeTorte  que  les  chofcs  penchant  d’elles  mcfmcs  vers  l’extremité  d’un  af- 
faut , les  Chefs , &:  principalement  ceux  des  troupe s-Angloifcs , qui  avoient 
perdu  beaucoup  des  leurs,  commencèrent  à reprefenter  au  Prince  Mauri- 
ce , qu’apres  avoir  fi  long-temps  employé  fes  lolaats  à remuer  la  terre  com- 
me des  pionniers , il  eftoit  jufte  qu’il  leur  petmift  à la  fin  de  s’exercer  auffi 
parmy  le  lâng  8c  parmy  la  proye  : qu’il  avoir  donné  affez  de  tc’fmoignagcs 
de  fa  clémence  ; 8c  qu’il  elloic  temps  d’en  donner  aufli  de  fa  feverité  : que 
la  douceur  doibt  avoir  des  bornes  auffi  bien  que  les  autres  vertus  ; qu’il  y a 
des  temps  de  pardonner  ÔC  de  punir;  8c  que  la  terreur,  jointe  à quelque 
modération , tourne  à la  gloire  8c  à l’utilité  du  victorieux  ; comme  au  con- 
traire là  facilité  trop  grande  le  fait  méprffcr.  Qu’il  eft  bien  vray  que  le 
commerce  de  la  guerre  8c  l’honneur  des  armes , n’ont  pas  voulu  qu’une  va- 
leur infortunée  tint  lieu  de  crime  aux  vaincus  : mais  que  ceux  qui  mépri- 
fent  un  danger  évident , 8c  qui  veulent  faire  telle  par  leur  opiniaftreté  plus- 
toft  que  par  aucunes  fore®  raifonnablcs,  ne  doivent  pas  tousjours  voir  une 
fi  lourde  faute  impunie.  Desja  le  canon  des  affiegeans  avoit  renverfé  les 
tours  8c  les  pointes  des  baffions , 8c  ils  eftoient  maiftres  de  toutes  les  forti- 
fications du  dehors  : les  affiegeans  n’ayant  plus  que  leurs  corps  8c  leurs  ar- 
mes pour  garder  les  ruines  de  leur  rempart  ; d’où  ils  jettoient  force  pierres, 
8c  tiroient  quantité  de  moufquctades  : mais  le  foffé  qui  fe  trouvoit  entre 
eux  8c  l’cnncmy,  empefehoïc  qu’on  ne  montait  à l’alfaut.  Toutefois-comme 
on  tenoit  un  pont  tout  preft , on  lejettadeffus  ce  foffé  en  un  moment  : ce 
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JJJ7-  °lul  s’exécuta  par  une  nouvelle  hardieflé  des  mariniers  ; {cfquels  quoy  que 
certe  entreprife  euft  efté  jugée  extrêmement  dangereufe , portant  leurs  ef- 
forts au  delà  des  ordres  qu’on  leur  avoit  donnez  tafehoient  cncoie  à ren- 
verfer  la  paliflade  de  l’cnnemy , malgré  les  moufqucradcs  de  leurs  gens 
mcfmcs  qui  tiraient  de  ce  cofté-là.  A la  veue  de  ce  pont , les  habitans  non 
moins  cftonnez  que  s’ils  euflent  veu  un  miracle , ne  fongerent  plus  à aucu- 
ne rdiflance,  ny  de  la  main,  nv  du  cœur  : mais  ils  abandonnèrent  tous  d’un 
commun  accord  les  autres -endroits  de  la  place;  & accoururent  en  foule 
vers  celuy-cy.  Enfin , lors  qu’ils  virent  leur  ennemy  s’avancer  vers  eux  de 
plain  pied , comme  s’il  euft  marche  dans  une  campagne  unie  ; 6c  que  toute 
l'armée  en  bataille  derrière  le  pont , parut  à leurs  yeux  ayant  les  enfeignes 
déployées,  les  armes  en  main,  & les  menaçant  avec  un  regard  farouche; 
alors , parce  que  le  bruit  des  moufquetades  ne  permettoit  plus  qu’on  s’en- 
trcpai  lait , ils  commencèrent  à lever  leurs  chapeaux  en  l’air  pour  faire  con- 
noiflrc  qu’ils  demandoient  la  paix.  Mais  voyant  que  les  foldats  du  Prince 
ne  leur  rcfpondoient  que  par  des  coups , ils  fe  réfugièrent  dans  la  citadelle 
qui  cftoit  encore  entière  ; & laifTcrcnt  derrière  eux , pour  arrefter  ceux  qui 
les  pourfuivoient , une  pitoyable  troupe  de  femmes  6c  d’enfans  ; laquelle 
s’eftant  jettée  à genoux  pour  tendre  les  mains  au  vainqueur  ; quelque  irrité 
qu’il  fuit,  le  fexe  & l’âge  furent  capables  d’adoucir  fa  colère.  Parmyccux 
qui  s’cftoient  mis  en  fuitte  il  y en  eut  près  de  foixante  6c  dix  de  niez  : 6c 
ceux  qui  purent  entrer  dans  la  citadelle  fe  rendirent  incontinent  à la  dif- 
crction  du  Prince  Maurice.  Lequel  e fiant  ravy  de  voir  qu’apres  fa  ven- 
geance fatisfaitte , il  fe  prefentaft  encore  pour  luy  une  fi  belle  occafion  de 
pardonner,  leur  accorda  la  vie  fauve  : 6c  leur  ayant  impofé  une  femme 
d’argent  payable  aux  foldats  viâorieux , il  choifit  des  oftagespour  afleuran- 
ce  de  ce  payement.  Mais  bien-toft  apres , cette  taxe  fut  remife  aux  habi-. 
tans , pour  reparer  pluficurs  maifons  oc  leur  ville  que  la  flamme  avoit  rui- 
nées. Cet  embrafement  cftoit  arrivé  la  nuit  par  le  moyen  d’une  bombe*,  à 
* laquelle  on  n’avoir  pas  pris  garde  lcrs  qu’on  avoit  efteint  les  autres;  &qui 

ne  s’eftoit  pû  efteindre  du  depuis  à caulc  dc  la  quantité  des  pailles , où  le  feu 
s’clloit  pris  d’abbord.  • . , 

Cependant , le  Gouverneur  de  Bredefort , redoutant  fes  propres  foldats, 
autant  qu’il  euft  pû  redouter  l’cnncmy  mcl’mc , à caufc  de  la  rigoureufe  puif- 
fancc  qu’il  avoit  exercée  fur  eux , 6c  craignant  qu’ils  ne  vouluflcnt  expier  la 
faute  de  leur  opiniaftreté  par  le  fupplice  de  leur  chef,  n’avoii  ofc  fe  réfugier 
dans  la  citadelle  avec  les  autres  : mais  il  s’eftoit  caché  dans  une  caverne  ob- 
feure  fous  la  ville , pour  attendre  une  occafion  plus  favorable  de  le  décou- 
vrir. Néanmoins  ayant  cfté  tiré  de  là , aufli-toft  qu’il  fe  vid  en  la  prcfcnce 
du  Comte  Maurice , retenant  encore  beaucoup  de  fon  ancienne  prefum- 
ption , il  commença  à défendre  fon  procédé  ; à parler  de  la  foy  qu’on  cft 
obligé  de  garder  à fon  party  ; 6c  à déduire  encore  beaucoup  d’autres  choies, 
qui  ne  fe  débitent  pas  fort  feurement  quand  #h  voit  fa  fortune  rcduicte  à 
l’extrémité.  Mais  dans  cette  conjonélure,  le  Prince,  qui  fe  voyoit  contraint 
de  paroiftre  cruel  malgré  fon  humeur,  ayant  commencé  à tourner  fes  tai- 
fons  contre  luy-mcfmc , & à luy  foùtcnir  qu’il  cftoit  bien  jufte  qu’une  témé- 
rité telle  que  la  fienne  fùft  expiée  par  le  propre  fang  du  chef,  plusroft  que 
par  ccluy  de  tant  de  pu v res  factionnaires , on  vid  6c  la  voix , 6c  le  vifage  de 
ce  Gouverneur  perdic  leur  première  aflcurancc  : de  forte  que  s’eftant  ab- 
baiiTc  jufqu’aux  prières  6c  aux  larmes  mcfincs , il  obtint  la  vie.  En  fuitte , le 

Prince 
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'Prince  accorda  à là  foldatefquc  quelque  intervalle  de  repos  entre  les  fati-  1557. 
gués,  qu’eile  avoir  fouffertes , & celles  qu’elle  avoir  encore  a (ouftrir  1 afin 
qu’elle  pùft  un  peu  reprendre  Tes  forces  : & le  butindc  la  ville  prife  n’ap- 
porra  pas  peu  de  foulagcmcnt  au  victorieux  ; car  tout  le  voifinagc  d’alen- 
tour y avoir  apporté  les  biens,  comme  en  un  azylc  inviolable. 

Quoy  que  les  chemins  8:  le  temps  fuflent  très-mauvais , le  voyage  d’O- 
vcr-Yicifeprelentoit  encore  : & les  loldacs  du  Comte  Maurice  jugeotent 
cette  marche  plus  rude  que  la  guerre  mi-fine  ; donc  la  feule  apprchenlion 
avoitdesja  tellement  ruiné  le  pais,  qu’il  ne  s’y  trouvoit  plus  de  villes  com- 
parables aux  precedentes.  Car  premièrement  celle  deGowen  avoir  cité 
volontairement  abandonnée  : & une  partie  de  la  gamifon  d’Enfeheden 
ayant  cfté  rencontrée  & dcfàittc  en  chemin , le  refte  le  contenta  de  voir  le 
canon.  De  là  le  Prince  avant  lbpatéfcs  troupes,  en  envoya  une  partie  con- 
tre  Othmarfe , & l’autre  contre  Oldcnlél  : quelques-uns  ont  jugé  par  le 
nom  de  ces  deux  villes , que  leur  origine  vient  des  Mariés  &c  des  Salicns , qui 
furent  autrefois  deux  peuples  allez  conliderablcs  entre  les  Alcmans.  La 
ville  d’Othmaric , laquelle , ainii  que  nous  avons  dcsja  raconté , avoir  elle 
prilè  &:  perdue  cinq  ans  auparavant  par  les  Confederez , lé  rendit  mainte- 
nant en  peu  de  jours  : car  les  ibldats  qui  la  defendoient  n’cftanr  pas  refolus 
de  s’y  opiniaftrer , avoient  feulement  obtenu  de  l’ennemy , qu’il  tiraft  quel- 
ques volées  de  canon  contre  eux;  afin  que  cette  attaque  tervift  d’un  phis 
grand  tefinoignage  à juftifier  la  necelfité  de  leur  reddition.  01denlé|tint 
trois  jours  : car  la  ville,  citant  fortifiée  de  trois  paliilàdes  Se  d’un  folle , avoir 
une  garnifon  de  fix  compagnies  : il  eft  bien  vray  que  ces  compagnies  l’e- 
ftoicnc  plustoft  de  nom  que  d’eftéc  : mais  comme  lés  gens  de  guerre 
eftoient  tous  vieux  foldats , leur  petit  notribre  pouvoir  autant  valoir  qu’un 
plus  grand  de  nouvelles  troupes.  Ils  donnèrent  à entendre  aux  habitons, 
que  c’eftoic  en  leur  faveur  qu’ils  s’eftoient  refolus  à une  prompte  reddi- 
tion ; de  peur  de  faire  ruiner  leurs  maifons  dans  une  conjonéturc , où  les 
delais  ne  pouvoient  apporter  aucun  avantage.  Ces  places  ayant  elle  con- 
quifes  de  la  forte , les  Eltats  de  la  Province  d’Over-Yfel  ordonnèrent  qu’on 
en  raferoit  les  fortifications , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  les 
accroiftrc  : Se  qu’il  cftoit  à craindre,  en  les  laiflànt  en  cet  cftat,  que  l’cnncmy 
ne  revinft  quelque  jour  s’en  emparer. 

Pour  donner  une  entière  léurcté  au  collé  droit  du  Rhin , il  ne  reftoit  plus 
qu’une  conqueftc  à faire;  mais  elle  eftoit  trcs-difficile , parce  que  l’hy  ver 
s’approchoit  fort:  car  cette  partie  là  de  l’ancienne  Alemagne , quis’eitoit 
jointe  depuis  quelques  ficelés  au  nom  & à la  domination  Belgique,  a pour 
voifins,  devers  l’Orient , les  peuples  de  la  Wcftphalic;  Se  proche  le  rivage 
de  la  mer,  le  pais  d’Emden.  Sur  cette  frontière , au  delà  de  la  rivière  d’Ems, 
on  rencontre  la  ville  deLingen  ; héritage  qui  appartehoit  autrefois  à la  Sui‘ 
maifon  de  Teclembourg  : mais  l’Empereur  Charles  Cinquicfme,  dans  cet- l'"' 
te  guerre  qui  fot  fuivic  de  la  pacification  de  Smalcaldc , avant  fait  donner  ce 
domaine  à Maximilien  de  Buren , pour  recompcnfe  de  fes  travaux  militai- 
res , en  attira  du  depuis  la  poftéftion  à foy  ; dans  l'ambition  qu’il  flvoit  d’e- 
ftendre  les  anciennes  bornes  des  Païs-bas  : tant  pour  trouver  un  prétexté 
de  loger  fes  gamifons  fur  la  rive  de  deçà , que  pour  commander  par  leur 
moyen  à celle  de  delà , qui  conduit  à Hambourg  tic  à Bremen , villes  mariti- 
mes d’ Alemagne.  Le  Prince  d’Orange  pendant  les  guerres  civiles , &* clans 
le  temps  qu'il  poflédoit  l'affection  de  tous  les  Belges , entre  les  autres  grati- 
fications 
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1 537.  ricanons  qu’ils  luv  firent , avoit  rcceu  en  don  cette  ville  de  Lineen  Si  toutè 
la  contrée  qui  en  dépend.  La  place  n’eftoit  pas  extrêmement  forte  ; quoy 
que  depuis  peu  le  Comte  Frédéric  de  Heremberg  euft  commence,  par  î’ad- 
vis  d’un  transfuge , à en  fortifier  les  dehors  : mais  la  citadelle  cftoit  plus 
forte , fc  repliant  en  quatre  demy  ronds  egalement  diftans  l’un  de  l’autre. 
La  garmfon  cftoit  pour  lors  de  lix  cents  hommes , la  pluspart  fanraflins  j 
avec  quelque  peu  de  cavalerie  : mais  c’eftoit  lâns  doute  l’élire  du  party 
Royal.  Le  Comte  avoit  cflayé  d’alTcmbler  un  plus  grand  nombre  de  fol- 
dats  : mais  il  luy  avoit  efte  impofliblc  a caufe  du  forment  qu’avoient  fait 
tous  ceux  qui  cftoient  fortis  des  garnirions  voilincs,  de  ne  porter  de  trois 
mois  les  armes  au  delà  du  Rhin.  Ceux  à qui  il  cft  bien-aile  déjuger  des 
choies  apres  l’cvcnement , ont  remarqué  que  puisque  les  Efpagnols  n’efpe- 
roient  pas  forcer  les  iieges  du  Prince  Maurice , ils  eulfont  mieux  fait  de  tirer 
les  differentes  garnirions  de  leurs  places  pour  réduire  toutes  leurs  forces  en 
un  foui  endroit,  comme  faifoit  maintenant  le  Comte  Frédéric,  s’eftant 
jette  luy-mcfme  dans  la  ville  de  Lineen , pour  talcher  par  toutes  fortes  d’ef- 
forts à la  confervcr , apres  la  perte  des  autres , ayant  fait  préparer , dans  ce 
deflein , force  canons , foit  de  fonte , foit  de  fer  ; Si  toutes  les  autres  chofes 
qui  luy  pouvoient  cftrc  ncceflaire , ou  pour  fe  défendre , ou  pour  fc  vanger. 
Contre  cette  ville  le  Prince  Maurice  avant  envoyé  premièrement  une  par- 
tie de  ries  rioldats , pour  rie  faifir  du  partage  de  la  rivicre  de  Dinclen , &.  les 
ayant  riuivis  d’aflcz  près , il  rie  porta  le  quatriefine  jour  au  delà  de  la  rivière 
d’Ems  i où  il  trouva  les  ennemis  qui  bruloient  toutes  les  métairies  Si  les 
eftablcs  : ce  qui  l’obligea  à difporier  fes  troupes  un  peu  loin  de  la  ville  en 
des  quartiers  dilfcrens  qui  leur  lervoient  de  camp  pour  lors  ; parce  qu’on 
n'avoit  point  d’ennemis  à craindre , que  du  cofté  de  la  ville  : c’cft  pourquoy 
on  ne  prit  aucun  foin  de  fe  fortifier  à dos  : Si  le  front  mcfinc  ne  fut  fortifié 
, que  legerement , contre  le  canon  que  les  afliegez  oppofoient  à celuy  du 
Prince  Maurice , Si  contre  les  loudaines  lorries  qu’ils  fairioicnt  quelquefois. 
Le  ciel  qui  eftoit  plus  doux  qu’auparavant , Si  le  terroir  qui  s’elevoit  agréa- 
blement par  de  petits  tertres , donnoient  allez  de  facilite  pour  la  fappc:  Se 
quand  la  mine  eut  travertc  tous  les  lieux  humides , on  difpofâ  des  fourneaux 
au  deflous  de  la  ville , capables  de  perdre  bien-tort  ceux  qui  marchoienr 
deflùs.  Mais  chaque  fois  que  les  gens  du  Prince  Maurice  alloient  fucceder 
les  uns  aux  autres , ils  cftoient  foudroyez  par  l’artillerie  de  la  ville , qu’on 
defehargeoie  avec  tant  d’artiduité  & de  violence , que  la  citadelle  paroiflôit 
presque  tousjours  en  flamme.  Ce  qui  fc  faifoit  avec  d’autant  plus  d’impu- 
nité que  le  Prince  pour  hafter  fa  marche , n’avoit  amené  avec  luy  que  fort 
peu  de  canons  Si  mefme  les  plus  légers  de  fon  armée.  C’eft  pourquoy  il 
donna  ordre  de  faire  venir  les  plus  grands  par  la  rivicre , quoy  que  les  navi- 
res ne  pîiflcnt  avancer  que  fort  lentement , à caufe  que  le  vent  & le  fleuve 
fuivoient  une  mefme  courte.  Mais  quand  cette  nouvelle  artillerie  fut  arri- 
vée, toute  la  fureur  de  la  guerre  fc  tourna  contre  la  citadelle  feule , parce  que 
le  Comte  Frédéric  y ayant  fait  pafler  toutes  fes  forces , le  Aince  Maurice 
ne  vouloit  plus  rien  tenter  contre  la  ville , qui  devoit  bien-tort  cftre  fienne  : 
parce  que  s’il  euft  entrepris  de  la  réduire  la  première,  elle  euft  efte  double- 
ment endommagée , premièrement  par  fes  rioldats , Si  puis  en  fuitte  par 
ceux  de  la  citadelle.  Mais  la  principale  difliculté , dans  l'attaque  de  cette 
dernière  place , confiftoïc  à épuifer  les  eaux  : car  fes  remparts  cftoient  bor- 
dez d'un  forte , au  devant  duquel  on  avoit  jetté  un  boulcvart  que  les  afliegez 
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defendoient  avec  tant  d’opiniaftreté,que  (à  pointe  avant  efté  ruinée  par  le  ca-  i j 97. 
non, ils  travaillèrent  incontinent  à la  réparer.  Mais  lofs  que  la  violence  con- 
tinuelle des  batteries  eut  tout  mis  à bas , que  le  forte  eut  efté  comblé , & que 
l’on  eut  avancé  les  galericsjon  envoya  faire  la  fommation  que  l’on  avoit  rous- 
jours  différée  jufques  là,  parce  que  quelquefois  on  s’eftoir  mocqué  des  autres 
dans  les  fieges  précédons;  mais  on  adjoûta  à cellç-cv,quc  c’cftoit  la  première 
St  la  demicrc.  Ce  que  voyant  Frédéric,  St  avant  rcceu  des  lettres  de  l’Archi- 
duc Albert , par  lefquelles  on  luy  ordonnoit  de  referver  <â  vie  Si  celle  de  fes  1 /• 
foldats  pour  quelque  meilleure  occafion  ; il  rendit  la  ville  Si  la  citadelle  le  ,rrJ' 
dixfeptiémcjourdufiegc;  demeurant  dépouillé  par  fon  coulin  de  toute  la 
puiflàncc  qu’il  avoir  auparavant  portédée. 

Les  foldats  furent  renvoyez  dans  leurs  quartiers  d’hyver  : St  le  Prince  r*  Mb* 
cftant  de  retour  fut  rcceu  avec  beaucoup  d’éclat  8i  de  pompe, tant  de  la  part 
des  Eftats  que  de  tout  le  peuple.  Car  apres  avoir,  en  trois  mois  de  temps , 

Sc  avec  des  forces  allez  médiocres,  rendu  de  (i  grands  cfpaces  de  terres  & de 
chemins  exempts  pour  l’avenir  des  ravages  ou  des  contributions  de  l’Efpa- 
gnol , Si  les  huilant  en  feureté  par  le  moyen  des  rivières  qu’ils  leur  donnoit 
pour  bornes  ; comme  il  voyoit  fa  réputation  hautement  louée  chez  les 
cftrangcrs , ceux  de  fon  pais  rcdoubloient  d’autant  plus  volontiers  les  mar- 
ques d’aftedion  Si  de  refpeâ  qu’ils  luy  avoient  tousjours  données.  Il  fc  trou- 
va mefmc  des  Princes  Alemans  qui  dans  leur  aflcmblée  generale , confide- 
rant  que  les  affaires  d’Hongrie  cftoient  en  allez  mauvais  eftat,  le  deftinoient 
ouvertement  pour  Capitaine  general  de  leurs  armées  contre  les  Turcs.Tou-  a fmmt  a 
tefois  fa  joyc  ne  fût  pas  entière  ; car  elle  fe  trouvoit  mdlée  de  trifterte,  à eau-  «T?  y- 
le  de  la  Princcflc  Emilie  là  fœur , Sc  d’une  mefmc  mere  -,  laquelle  fc  maria  à /»£  s. 
l’infçcu  de  fon  frere  Si  des  Eftats  ; parte  que  l’amour  l’avoit  blcrtcc  ; joint 
qu’elle  n’ighoroit  pas  que  ces  fortes  de  nopces  obtiennent  plustoft  un  par- 
don qu’un  confentement.  Avant  qu’elle  eut  efté  infedéc  de  ce  poifon , Si 
Ion  que  fes  mœurs  confcrvoient  encore  la  teinture  d’Alemagnc , Emanuél 
Prince  de  Portugal  avoit  eflavé  de  la  gagner , tant  par  les  charmes  de  là  • 
perfonne,  que  par  ceux  de  fes  difeours  ; où  parmy  des  proteftations  d’obeïf- 
fânee  il  fçavoit  allez  addroittement  merter  des  traits  de  pitié  ; rcprclcntant 
qu’il  eftoit  un  Prince  de  fang  royal,  que  l’injuftice  Si  la  violence  avoient 
banny  de  fa  patrie.  Si  fàifant  hautement  former  qu’ A htoine  fon  pcrc  s’eftoit 
veu  aflis  furlcthronc,  quoy  que  fon  règne  n’eut  efté  que  de  peu  de  durée  : 
quanc  à ce  Prince  Emanucl , il  fe  voyoit  réduit  à mener  une  vie  vagabonde 
tantoft  en  France  tantoft  en  Angleterre , Si  tantoft  enfin  dans  les  autres 
pars,  où  la  puiffance  de  Philippe  eftoit  odieufe  : ce  qui  l’avoit  aufE  amené 
en  Hollande  ; où  avant  veu  la  Princertc  8i  convcrfé  avec  elle  auflî  fouvent 
qu’il  avoit  voulu , ( fuivant  une  cfpece  de  privilège  que  l’ancienne  fimplicité 
de  nos  ayculs  avoit  introduit,  8i  lequel  on  a pris  foin  de  confervcr , en  la  " '."i 
lairtànt  corrompre  elle-mcfmc  ) il  avoic  conceu  l’cfpcrance  de  le  pouvoir 
allier  avec  la  inaifqn  deNartau,  quoy  que  les  inegalitez  qui  fe  trouvoient 
entre  la  Princcflc  Si  luy  pour  la  fortune,  cftant  encore  augmentées  par  la 
diverfité  des  Religions , apportaflént  un  notable  empcfchcmcnt  à cette  al- 
liance. C’eft  pourquoy  le  Prince  Maurice  n’ayant  point  voulu  voir  ces  nou- 
veaux efpoux , ils  fc  retirèrent  à Wefel , pour  laifTcr  adoucir  fa  colère  ; mais 
bicn-toft  apres  cftant  retournez  en  Hollande , on  les  vid  mener  une  vie  pri- 
vée avec  des  biens  fort  médiocres.  Ce  qui  parut  d’autant  plus  trifte  en  une 
fille  du  Prince  d’Orange,  petite  fille  du  Prince  de  Saxe , qu’un  peu  aupara- 
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j j vont  8t  maintenant  encore  les  Cœurs  paternelles  d’Emilie  fortics  de  la  famil- 
le de  Bourbon,  cftoient  jointes  à des  maifons  fleuriflàntcs  8c  panny  de  pom- 
peul'es  folemnitcz  ; la  République  Confédérée  alignant  elle  melme  la  dot 
de  leur  mariage.  Ainli  Louyfe  Iulienne  avoit  cfté  donnée  pour  femme  au 
Prince  Palatin , du  nombre  de  ceux  qui  cillent  les  Empereurs  : I (libelle 
avoir  époul'e  Henry  Duc  de  Bouillon  : 8c  Catherine  furnommée  la  Beljgi-  . 
que  eftoit  fiancée  a Philippe  Comte  de  Hanau , dont  l’opulence  eftoit  allez 
conliderable  dans  laFranconic.  Quanta  Charlotte,  cjue  les  Brabançons 
nommèrent  autrefois  de  leur  nom , elle  eftoit  recherchée  par  Claude  de  la 
mail'on  de  la  Trimoüille  Duc  de  Thouars  ; dont  la  puifTancc  paroifloit  avec 
beaucoup  de  luftrc  chez  les  Poitevins.  Henry  Frédéric  tant  pour  le  fujet 
de  ce  mariage,  que  pour  connoiftre,  en  la  compagnie  de  là  Mcrc,  les  mœurs 
de  la  France , 8c  le  faire  connoiftre  au  Roy , avoit  obtenu  des  Elfats  une 
commillion  d’Ambaftadcur  honoraire. 

L’Hyver  n’apporta  pas  peu  de  dommage  aux  Confederez  : car  les  digues 
t de  la  Hollande,  du  collé  qui  regarde  le  feptentrion,  8c  celles  du  pais  de  Gro- 

ninguc,  furent  renverfez  : & mcfme  dans  Amfterdam  des  incendies  Couvent 
, renouveliez  donnèrent  lieu  de  foupçonner  quelque  fraude  de  la  part  des  en- 

nemis. Chez  les  Archiducs,  la  difette  de  finances  durant  tousjours,  la  fedi- 
tion  de  la  foldatcfquc  fc  glift'oit  en  beaucoup  de  lieux.  Elle  avoit  pris  fon 
origine  dans  la  ville  de  Gcldrc;  d’où  fon  exemple  paffa  jufqu’à  celle  d« 
Wachtcndonc  : 8c  puis  enfin  Calais,  Cambray , Ardres,  la  Capelle,  le  Catc- 
let,  Lire,  Dourlan,  l’Efclufc,  8c  le  Sas  de  Gand,  furent  infectez  de  cette  con- 
tagion. En  quelques  endroits  les  mutinez  chaft'erent  leurs  chefs,  8c  en  d’au- 
o rmdt  (M.  très  les  chefs  fc  joignirent  volontairement  aux  mutinez  : 8c  lors  que  pour  en 
‘i}ï*inh.  ‘ appaifer  quelques  uns, on  commcnçoit  à leur  diftribuer  quelque  petite  Com- 
me d’argent , cela  ne  fervoit  qu’à  jetter  dans  la  fedition  ceux  qui  ne  s’y 
cftoient  pas  encore  refolus,  8c  à les  avertir  de  ne  préférer  pas  une  obciftanco 
infruitueufe  à une  licence  profitable.  Ce  qui  fut  caufc  que  les  villes  ne  vou- 
* loient  plus  recevoir  de  gamilon,  8c  que  l’Archiduc  ayant  trouvé  devant  la 
ville  de  V cnlo  les  portes  fermées  tant  pour  fon  train , que  pour  luy  mcfme , 
employa  ce  qui  reftoit  encore  de  l’hyver  jufqu  a l’année  fuivantc  en  diverfes 
prattiques , (bit  pour  la  guerre  foit  pour  la  paix.  Premièrement  on  fuboraa 
quelques  traitres  pour  introduire  l’Efpagnol  dans  l’Ille  de  Thole , mais  le 
crime  de  leurs  impies  8c  mal-heureux  dcflcins  fut  expié  par  leur  fupplice. 
En  fuitte  l’on  envoya  quelques  troupes  pour  fiirprcndrc  le  fort  de  Berg  fur 
Zoom , qui  n’eftoie  pas  encore  achevé  ; 8c  l’on  en  envoya  aulli  d’aucres  pour 
fc  failir  d’une  porte  de  Gertrudenberg  ; toutefois  ces  deux  entreprifes  ayant 
cfté  decouvertes,  les  entrepreneurs  s’en  retournèrent  làns  rien  faire. 
rinhfft  flm  Mais  enfin  toutes  choies  prenoient  plustoft  leur  pente  vers  la  paix , que 
‘ U vers  *a  guerrc  : car  *es  forces  8c  le  courage  de  Philippe  fuccomboient  fous  le 
fardeau  de  tant  d’aftàircs  qu’il  avoit  fur  les  bras  : 8c  fc  voyant  engagé  dans 
une  guerre  eftrangere  contre  la  France,  dans  une  autre  maritime  contre 
l’Angleterre , 8c  dans  une  autre  encore  presque  civile  contre  les  Provinces 
Vnies , il  commcnçoit  à rcconnoiftre , apres  plulieurs  exemples , que  les  fé- 
condes cfperanccs  font  efchouër  les  premières  : joint  que,  peut-eftre , (à 
vieillelTc  caduque  8c  maladive , portoit  déformais  fon  inclination  à des  con- 
feils  plus  doux.  C’eft  pourquoy  il  fouhaittoit , ou  de  faire  la  paix,  ou  pour  le 
moins  de  rompre  l’union  qui  s’eftoit  conclue  depuis  peu  entre  fes  ennemis 
contre  luy.  Quelques  uns  ont  crû  que  la  principale  vifee  eftoit  de  le  dcli- 
v . vrer 


LIVRE  SIXIESME.  3*3 

vrer  «Je  la  guerfe  de  France , Se  de  celle  des  Pats-bas  pour  (è  pouvoir  vanger  1 797. 
de  l’Angleterre  plus  facilement,  & avec  moins  de  dépenlès.  Car  depuis  les 
pertes  qu’il  avoir  fautes  en  France  , de  la  ville  d’Amiens;  & dans  les  Païs- 
bas',  des  places  d’outre  le  Rhin  ; les  forces  de  fes  ennemis  sellant  de  beau- 
coup accreuës , on  vovoit  les  lîennes  diminuées , les  champs  ravagez , Se  fon 
crédit  épuifé  : ce  qui  faifoit  naiftre  mille  diverfcs  feditions,  la  dilciplinc  mili- 
taire n’eflant  jamais  bien  aflcuréc  fans  la  foldc.  Que  ii  cependant  les  enne- 
mis venoient  à l’attaquer  foit  d’un  code  foit  d’un  autre , Se  que  l’on  envoyai! 
contre  eux  quelque  partie  de  lès  troupes  ; la  Noblclle  fie  les  villes  des  Païs- 
bas  luy  eftant  tousjours  fufpedes  à caufc  de  ce  qui  s’clloit  paffé  auparavant, 
il  avoit  à craindre  de  plus  grands  dangers  que  jamais , tandis  qu’au  contraire 
les  Confederez  voyoient  leurs  campagnes  allèurécs , & joüiffoicntfûr  tout 
de  la  liberté  de  la  mer  ; qui  leur  apportoit  beaucoup  de  commoditcz , Se 
leur  en  promettoit  encore  davantage  pour  l’avenir.  En  effet  on  furprit  des 
lettres  d’Albert  à Philippe,  qui  patloient  en  cette  forte  : mais  le  Roy  trouva  Il  urmmm* 
plus  à propos  de  commencer  là  negotiation  de  paix  par  la  France  : car  l’en-  ?"  u F,M- 
treprifc  eftoit  mefme  fpccieufc  à caufc  de  la  Religion  : parce  que  le  Pape 
Clément  l’avoit  l'ouvent  averty  de  prendre  garde , que  le  Roy  Henry  de 
Bourbon  avant  maintenant  embraffé  la  Religion  Romaine, lî  Philippe  con- 
tinuoit  encore  la  guerre  contre  luy , on  aurait  heu  de  croire  que  les  premiè- 
res tentatives  de  l’Efpagnol  curent  pour  motif  plustoft  l’ambition  que  la 
pieté  ; Se  le  Pape  joignoit  à cet  avertiffement  toutes  les  raifons  magnifiques, 
que  l’on  allègue  en  de  pareilles  occafions  fur  le  fujet  de  la  concorde  Chre- 
ftienne , Se  des  guerres  du  Turc.  Il  cl!  vray  néanmoins  qUe  Philippe  avoit 
long-temps  méprifé  ces  coniidcrations  : mais  enfin  il  commcnyoït  à les 
gourer  ; depuis  qu’il  avoit  veu  que  toutes  fes  largeffes  avoient  cfté  inutile- 
ment répandues  en  France , que  les  armées  qu’il  y avoit  envoyées  n’avoicuc 
eu  aucun  fuccés  confiderable.  Se  qu’enfin  non  feulement  lès  clpcranccs 
avoient  cfté  trompées  de  ce  collé  là , mais  davantage , par  une  punition  or- 
dinaire à ceux  qui  embraffent  trop , il  avoit  veu  chez  luv  mclinc  tronquer 
une  bonne  partie  des  poffcflions,  qui  luy  elloient  venues  de  lcsayeuls.  Mais 
d’autre  part , Henry  n’eut  pas  ellé  fafché  de  recouvrer  fes  places , afin  qu’il 
luy  fût  permis  pour  l’avenir  de  poffeder  avec  quelque  repos  un  royaume  que 
les  armes  luy  avoient  acquis , Se  de  remédier  par  de  bonnes  loix  aux  mala-  p 

dics  qu’une  difcordc  de  quarante  ans  avoit  fait  naiftre  : mais  lors  qu’il  fem- 
bloit  encore  balancer  dans  cette  refolution , il  y elloit  affermy  de  plus  en 
plus  par  des  pcrl'onncs  de  la  Religion  Romaine  ; lefquelles  apres  avoir  fuivy 
autrefois  une  fatlion  déclarée  contre  luv , fe  voyant  maintenant  les  plus 
avancez  dans  là  faveur , fâifoicnt  quelquefois  paroiftre  à là  rencontre  des 
pauvres  qui  luv  demandoient  la  paix  àjointes  mains.  L’Honneur  d’avoir 
réconcilié  les  deux  Rois  demeura  principalement  à Alexandre  de  Mcdicis , 

Légat  du  Pape,&  à Bonavcnturc  Calatagirone  Sicilien, General  des  Corde- 
liers : mais  fur  tout , en  travaillant  à cette  entreprife , ils  ne  manquoient  pas 
de  reprefenter  à Henry , qu’entre  les  puiffances  alliées  contre  les  Elpagnols, 
celle  qui  ferait  la  première  la  paix  avec  eux , recueillerait  tous  les  avantages 
de  la  guerre.  Toutefois  ce  Prince  ne  voulut  entendre  à aucune  conféren- 
ce, qu’on  ne  luy  eut  auparavant  donné  parole , que  les  conditions  de  la  paix  ^ ^ 

fèroicnt  telles  que  le  royaume  de  France  luy  demeurerait  entier.  Sous  cette  u 
cfpcrancc  il  envoya  Bcllicvrc  Se  Brulart  à S.  Quentin  : & l’Archiduc  Al- 
bert,  à qui  Philippe  avoit  donne  tout  pouvoir  de  traittcr , envoya  auili  Men-  rZüfft.  ' 
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îfpy.  doze , Taffis , Richardot , 8e  Marienfard , an  mcfmc  lieu , où  la  négociation 
marchoit  allez  lentement.  Cependant  Henry  qui  ne  vouloir  pas  en  fc  fepa- 
rant  de  fes  alliez,  le  rendre  blâmable  d’aucun  procédé  illégitime , envoya 
JjjTîJ  a!'»-  MalTev  vers  la  Reine  d’Angleterre , pour  luy  reprefenter  qu’une  guerre  lcn- 
kih,  i]m  U te  llc  fc  contentoit  pas  de  faire  languir  la  France  comme  autrefois , mais 
**'  qu’elle  la  faifoic  mourif  s’il  faut  ainlî  dire.  Que  l’on  voyoir,dans  tous  les  en- 
droits de  Ion  royaume , la  Noblcllc  cpuiléc  par  les  combats  ; le  peuple  ac- 
cablé par  l’indigence  îles  villes  renverlées , brûlées,  & les  campagnes  défer- 
res; miferablc  objet  pour  les  yeux  d’un  Prince  : mais  que  le  plus  grand  de 
tous  ces  maux  confilloit  en  ce  qu’ils  ne  trouvoicnc  point  de  remedes.  De 
forte  que  fi  fes  alliez  ne  luy  donnoient  dans  peu  une  armée  entretenue  à 
leurs  dépens,  par  le  moyen  de  laquelle  il  pût  trancher  tout  d’un  coup  les 
difficultcz  de  la  guerre , il  ne  pouvoir  plus  faire  autre  choie  que  d’accepter 
une  paix , en  faveur  de  laquelle  fes  ennemis  mcfmc  quittoient  tous  les  avan- 
tages, que  les  armes  leur  avoient  acquis.  Que  neantmoins  il  ferait  en  forre 
que  par  fon  accommodement  il  ferait  permis  à la  Reine , fie  à tous  fes  aflb- 
ciez,  de  prendre  part  aux  conditions  qui  luy  feraient  accordées.  Que  fi  Eli- 
libcrh  8e  les  Confcdcrez  refufoient  de  fe  ranger  dans  le  mcfmc  parrv , ce  ne 
ferait  pas  une  merveille  de  voir  quelque  différence  d’intentions  entre  ceux 
qui  trouvent  leur  làlut,  8e  une  prove  indubitable  dans  la  guerre , fie  celuy  qui 
ne  combat  qu’avec  afléurancc  de  fc  perdre.  Mais  outre  ces  raifons , Henry 
pour  fc  purger  de  plus  en  plus  du  manquement  de  foy  dont  Elilâbcth  eut  pù 
l’acculer, ad|oùtoit  encore  que  la  Reine  apres  luy  avoir  promis  par  leur  trait- 
té,  quatre  mille  Anglois  auxiliaires,  avoir  du  depuis  exigé  de  luy , devant  peu 
de  témoins , qu’il  fc  contentait  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Qu’à  la  venté , 
comme  il  délirait  tousjoursconfervcrl’apparcncc  de  leur  union,  quoyquc 
l’effet  luy  en  fut  peu  fructueux , il  avoir  founert  cette  injufticc , mais  en  forte 
qu’il  n’en  avoir  pas  perdu  la  mémoire.  Il  elfoit  bien  plus  difficile  au  Roy  de 
« mvttt  b».  Crouvcr  des  exeufes  légitimes  envers  les  Confedcrcz  : toutefois  il  leuren- 
vova  Buzanval , pour  fe  plaindre  que  les  affillanccs  qu’ils  luy  avoient  pro- 
u nMjmtjujtt.  miles  fie  données  dloient  peu  de  chofc , fie  que  les  feules  marchandifcs 
tranfportécs  de  France  valoicnt  davantage  aux  Hollandois.  Elilâbcth  fie 
les  Confcdcrez  découvrirent  bien-rail  les  artifices  de  ce  Prince , quieftoie 
las  de  la  guerre  : mais  la  Reine  oppofoit  à fes  raifons  les  dépenfes  qu’elle 
avoir  desja  faines  pour  affilier  les  Confedcrez.  Elle  n’oublioit  pas  à repre- 
fenter auffi  l’ellat  prefent  de  fes  affaires  dans  l’Yrlandc  : où,  quoyquc  les 
Rebelles  fuflcnt  réduits  à l’cxtrcmité , Iean  Norris  fie  Thomas  Borrug  Ca- 
pitaines Anglois,  qui  s’clloient  autrefois  rendus  illullrcs  dans  les  Pai s-bas,  & 

3ui  dans  l’Yrlandc  encore  avoient  cllé  li  foigneux  de  bien  faire  il’cnvy  l’un 
c l’autre , que  cette  noble  jaloufic  les  avoir  rendus  malades , s’clloicnt  veus 
enfin  fuccombcr  : non  pas  à la  vérité  par  les  combats , mais  par  la  longueur 
de  la  guerre.  Toutefois  la  refoonfc  de  la  Reine  fut  accompagnée  de  ce  tem- 
pérament; que  fi  le  Rcw  fon  allocié  vouloir  continuer  la  guerre , elle  ne 
manquerait  jamais  de  l’afliller  au  beforn  : & que  fi  au  contraire  il  clloit  refo- 
lu  de  faire  la  paix , elle  ferait  tousjours  preltc  d’en  entendre  les  conditions. 
Les  Confederez  reconnurent,  dans  cette  conjonûurc,  que  fi  ces  deux  Cou- 
ronnes avoient  partagé  avec  eux  les  hazards  de  la  guerre, ils  ne  partageraient 
pas  avec  elles  les  fruits  de  la  paix  : car  entre  les  Rois  la  concorde  voit  tous- 
jours fes  conditions  aboutir  à ce  point.de  faire  ccffier  les  holhlitez  pour  l’avc- 
nir  , fit  de  donner  fie  recevoir  une  abolition  de  tout  le  paffié  : mais  entre  le 
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I fouvcrain  Si  fes  fujets , quand  on  en  vient  à quelque  accommodement , ce  i j 9y. 

; premier  demeure  le  feul  arbitre  de  toutes  choies,  Si  les  autres  font  lèuls  pu- 
r nis  des  fautes  commifcs  de  part  & d’autre. 

s Cependant  les  Confederez , pour  fe  garantir  du  pelant  fardeau  qu’ils 

t eftoient  certains  d’avoir  fur  les  bras  fi  les  forces  d’Elpagne  venoient  à fc 
, tourner  contre  eux , cftalloient  devant  leurs  alfociez  la  violence  Si  les  artifi- 

t ces  des  ennemis  ; Si  tafehoient,  quoy  qu’en  vain , à les  dégoufter  de  la  paix , 

; en  leur  faifant  toutes  fortes  d’oflrcs.  Sur  tout , ils  promettoient  au  Roy , s’il 

, dcliroit  marcher  contre  Nantes , de  luv  fournir , outre  leurs  regimens  auxi- 
j liaircs , autant  de  navires  qu’il  en  fouhaitteroit  pour  allïcgcr  la  rivière  de 
.Loire , &:  d'ajouter  encore  à tout  cela  de  nouvelles  troupes , s’il  vouloir  atta- 
quer quelque  place  fur  les  frontières  du  Païs-bas.  Mais  cependant  Philippe 
préparait  un  nouvel  appaft  pour  les  tenter  eux  mefmes  : car  comme  il  avoit  «><%»»  ln 
deux  filles , la  plus  jeune  avoit  cfté  donnée  pour  femme  au  Duc  de  Savoyc , 

Si  lailhéc , qui  le  nommoit  liabcllc  Claire  Eugénie , cftoit  demeurée  auprès  rhüff,  t,,. 
de  fon  pere,  afin  qu’elle  luy  pût  fervir  d’unc  amorce  pour  attirer  tous  les  ’^Jr* 
Princes,  par  la  confidcration  d’un  fi  grand  parrv.  Cette  Princcflc  avoit  au- 
trefois cfté  cipcrée  par  l’Empereur  Rodolphe,  par  l’Archiduc  Erncft,  par  le 
Duc  de  Guyic , Si  puis  enfin  après  avoir  paile  dans  le  célibat  les  principales 
années  de  la  fécondité , elle  fc  voyoit  maintenant  fiancée  avec  Albert  d’Au- 
ftriche  ; Rodolphe  ( ainii  que  plulïcurs  ont  crcu  ) n’eftant  pas  fort  fâtis- 
fait , de  voir  que  cet  honneur , qu’il  avoit  recherché  long-temps , ne  luy  eut 
pas  cfté  accordé  plustoft  qu’à  ion  frère.  Philippe  aflignoit  pour  dot  à (a  fil- 
le, la  Bourgogne  Si  les  Païs-bas  : non  feulement  afin  que  cette  Princeflc/on 
heriticrc  légitime , eut  là  part  de  la  fucccilion  royale  afleurée  contre  fon  fre-  fi, 
rc  plus  jeune  qu’elle  ; mais  encore  pour  regagner  l’cfprit  des  rebelles  ; pat 
ce  qu’il  efpcroit  que  le  nom  d’Auftriche  leur  (croit  bien  plus  agréable , que 
celuy  d’Efpagnc  j les  anciens  bien-faits  de  cette  famille , Si  les  outrages  re- 
ccus  de  cette  nation , occupant  aflez  fouvent  leur  mémoire.  Mais  tous  ces 
projets  furent  vains,  & leur  prétention  inutile  contre  des  peuples  egalement 
opiniaffres  dans  leurs  foupçons.  Si  dans  l’amour  de  leur  liberté.  Car  toutes  Co^Ara. 
ces  alliances  d’une  feule  famille , prattiquées  pour  fervir  de  couverture  à fon 
ambition,  leur  donnoient  un  perpétuel  lùjet  de  craindre,  & de  croire  que 
les  Efpagnols  n’accordoient  à l’Archiduc,  que  le  feul  nom  de  la  Principauté 
Belgique,  dont  ils  retenoient  tousjours  l’effet.  Mais  les  Belges  du  party  d" 

royal,  aufqucls  Philippe  avoit  envoyé  fa  déclaration  touchant  ce  mariage , ,r  ,'cyii 
firent  une  rciponfe  accommodée  au  temps;  par  laquelle  ils proteftoient 
que  c’eut  efte  avec  quelque  regret  qu’ils  (evoyoient  détacher  du  fcrvice  de 
leur  Prince,  dont  ils  avoient  reconnu  lajuftice , Si  la  clcmcncc  par  tant  de 
marques  ; s’ils  n’euflent  creu  qu’il  leur  cftoit  impofliblc  de  luv  mieux  té- 
moigner leur  obciifancc , qu’en  reconnoiffant  par  fon  ordre  là  véritable 
image  en  fa  fille.  En  fuitte  le  ponant  fur  le  l'ujct  des  loüangcs  de  leurs  nou- 
veaux maiflres , ils  cclebroicnt  les  vertus  de  l’Infante  comme  leur  e fiant 
aflez  connues  par  le  rapport  de  la  renommée , Si  celles  de  l’Archiduc,  com- 
me en  ayant  cfté  les  propres  témoins  : demandant  feulement  cette  grâce  au 
Roy, qu’il  ne  les  privait  de  fon  afliftance  accouftuméc;  Si  principalement  en  . 
une  làifon  où  leurs  affaires  eftoient  en  fi  mauvais  cftat.  Ils  difoient  que  puis- 
que les  cftrangcrs  melmes, obligez  par  une  infinité  de  bicn-faits,conïeflbient  . 
hautement  le  foin  qu’il  avoit  tousjours  eu  de  la  Religion , Si  le  fecours  qu’il 
leuravoit  donné;il  cftoit  encore  plus  jufte  qu’il  pourveut  à la  protcâion  & de 
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, ipj,  la  Princcflc  là  fille  fi  accomplie  en  toutes  fortes  de  mérités , & d’un  gendre 
fortv  de  fon  l'ang  & de  fa  race , & de  fes  peuples  enfin , qui  cfloicnt  l’ancien 
héritages  de  fes  avculx  : & lcfqucls  pour  cette  raifon  dévoient  tousjours  élire 
cflimcz  les  fujets , quoy  qu’il  les  fifl  palier  Ibus  une  nouvelle  puillance.  Mais 
qu’aptes  tout  li  ce  changement  demeurait  fixe  dans  la  volonté  de  Philippe , 
& du  Prince  fon  fils , heritier  de  fa  Couronne , les  Belges  ne  refuferoient 
point  de  révérer  à l’avenir,  fous  quelque  nom  que  ce  pût  élire , lamefmc 
majcltc  qu’ils  avoient  tousjours  reverce.  Les  Brabançons , & les  Flamcns 
fur  tout , demandoient  à part , avec  beaucoup  d’inllancc , qu’on  talchall  de 
trouver  quelques  moyens  d’accommodement  avec  les  Provinces  Vnies  : 8c 
que  fi  leurs  peuples  par  leur  opiniaftretc  accoulluméc  continuoicnt  à pro- 
voquer le  chaflimcnt  qu’ils  avoient  tant  de  fois  mérite,  l’on  conviail  tous  les 
Princes  voifins  qui  fuivoient  l’ancienne  Religion , & mcfmc  les  Ecclcfialli- 
ques,  de  féconder  la  caufc  commune,  par  les  armes,  ou  par  quelque  autre  fc- 
cours  avantageux , à quoy  ils  le  pourraient  peut  élire  reloudre  ; parce  que 
fi  quelques  uns  d’eux  avoient  eu  la  trop  grande  puillance  de  Philippe  pour 
fufpcdc , il  y avoit  lieu  de  croire  qu’ils  témoigneraient  des  fentimens  plus 
favorables  pour  une  domination  leparce  de  l'Efpagnole.  Au  relie  l’ordre 
des  chofes  que  je  vay  bicn-tofi  commencer  à déduire , fera  voir  de  quelle 
forte  le  vray , &:  le  faux  fe  trouvèrent  rnçflcz  indifféremment  parmy  toutes 
ces  cfpcranccs. 
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que  celle  de  Mendoza  appartint  étux  Confederez..  Grandes  diffcnfions  entre  Us  Efpagnolt.  Sibylle 
de  Cleves  appelle  de  tout  coflez.  du  fécours  contre  Us  Efpagnols . Lreve  defen piton  des  Cercles  de 
tAlemagne.  Las  Confederez.  incitent  en  vam  Us  Alemans  contre  Us  Efpagnols.  Mendoze 
prend  la  ville  de  Rhtnberl^  malgré  U fecours  que  le  Prince  Maurice  tafehon  de  luy  donner.  Fol- 
cojiem  efi  tué  par  les  Ejpagnols  contre  la  paroU  qu'ils  luy  avaient  donnée.  La  ville  de  Wefèl  efi 
forcée  de  recevoir  Us  ceremonies  Romaines.  Mendoza  met  des  ganu forts  dans  Rheza  & dans 
F.mmenc , (y  prend  Ifclbourg  de  force.  La  Prince  Maurice  ferme  aux  ennemis  Us  paffages  de  la 
Hiftp hahe.  Les  Efpagnols  vont  paffer  t hyver  en  Alemagne.  Le  Prince  Maurice  ayant  délivré 
Emmène  de  fa  garni  fon  , Ltiffe  cette  vide  en  liberté  (J  celle  de  Sevenare  auffi.  Morts  illustres 
dans  Us  P ai  s-bai.  Crimes  exécrables  des  Efpagnols  dans  C Alemagne. 

Ar  malgré  ccttc  nouvelle  alliance , les  Eftats  ne  lai£  * 5 9 8. 
(oient  pas  d’adioûtcr  aux  hoftilitez  precedentes  de  tyt  Eftmde- 
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nouvelles  marques  d inimitié  : puis  qu  iis  publièrent  mira  mut  la 
un  edit , par  lequel  ils  defendoient  qu’on  ne  transpor- 
taft  chez  les  Efpagnols  ou  chez  les  peuples  de  leur 
partv , aucune  marchandée  propre  à la  guerre , ou  à la 
navigation.  Bicn-toft  apres  ils  firent  encore  une  autre 
ordonnance,  par  laquelle  ils dcftrndoient auflî d’em- 
porter les  grains  crcus  dans  le  pais  : de  peur  que  les  habitans  en  cherchant  à 
taiic  du  gain  chez  les  cftrangers , ne  fifTcnt  naiftre  la  difette  chez  eux  mef- 
mcs.  Mais  pour  la  Flaridrc  Éfpagnolc , clic  eftoit  généralement  interditte 
de  toute  forte  de  commerce  avec  les  Provinces  Vnics.  Neantmoins  com- 
•i  me 
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me  ces  loix  n’avoient  jamais  eflé  fort  bien  obfcrvécs,  à caufc  de  l’avidité  que 
ceux  qui  manioient  les  affaires  avoient  tou  s jour  s témoignée  pour  le  gain , la 
paix  de  la  France  avec  les  Efpagnols , qui  fe  conclut  bicn-toft  apres,  renver- 
ra la  bonne  intention  de  tous  ces  edits  : fi:  par  le  moyen  des  fraudes  qui  fu- 
rent inrroduittes  dans  leur  execution , la  République  perdit  toute  l’utilité 
qu’elle  s’en  efloit  promife.  En  mcfme  temps , parmy  les  confcüs  qui  furent 
tenus  pour  la  reformation  de  la  milice , on  prit  pareillement  foin  de  preferi- 
rc  la  façon  des  armes , que  l’on  porteroit  de  là  en  avant  ; tant  parmy  ceux 
qui  fervoient  à pied , que  ceux  qui  fervoient  à cheval , fbit  pour  les  pic- 
ques,  loit  pour  les  armes  à feu  : & l’on  compofaaufli  de  nouvelles  troupes 
de  cavalerie  du  revenu  des  terres  que  l’on  avoit  conquifcs  l’Autonnc  prece- 
dent. Mais  lors  qu’on  voulut  entreprendre  d’empefeher,  que  les  chefs  de  la 
foldatcfque  ne  vollaffent  l’argent  public , l’expcricnce  fit  voir , que  les  rcgle- 
mens  qu’on  s’eftoir  promis  d’oppofer  à ce  desordre,  cfloienc  allez  inutiles. 
Car  il  ne  fervit  de  rien  d’avoir  retranché  tous  les  foldats  fupernumcraircs  de 
chaque  compagnie,  pour  la  réduire  à cent  hommes  ; puisque  les  Capitaines 
trouvoient  tousjours  moyen  de  tromper , & que  plus  le  nombre  des  foldats 
avoit  eflé  diminué , plus  ils  augmentoient  ccluy  des  paffc-volans.  Mais  da- 
vantage, auffi-tofl  qu’ils  reconnurent  qu’on  tafchoit  à leur  oflcr  le  moyen 
de  voiler,  ils  firent  en  forte  que  les  plus  zelez  de  leurs  foldats,  fit  mcfme  ceux 
qui  avoient  autant  de  vertu  qu’on  en  peut  avoir  dans  un  fieele  où  toutes 
chofes  font  vénales;  enfin  ceux  aufquels  ils  avoient  auparavant  accordé  de 
plus  grandes  rccompenfes  qu’aux  autres, pour  les  attirer  fous  leurs  drapeaux; 
viffent  pour  l’avenir  leur  folde  reduitte  au  pied  de  celle  des  moindres  fol- 
dats. Ce  qui  caufoit  des  déferrions  fi  frequentes , qu’elles  euffenr  ruiné  des 
regimens  entiers , fi  l’indigence  de  l’ennemy  ne  les  eut  modcrces.  Ce  que 
les  Eflats  ayant  reconnu , par  l’advis  du  Prince  Maurice , ils  ne  fc  travaillè- 
rent pas  davantage  dans  le  deflcin  de  remédier  à des  maux  qu’il  efloit  im- 
poflible  de  guenr.  Cependant , le  profond  repos  des  pais  d’outre  le  Rhin 
ayant  accreu  les  revenus  de  la  Republique  Confédérée , elle  fut  invitée  par 
cette  confideration  à gratifier  le  Prince  Maurice,  fi:  le  Comte  Guillaume  fes 
Gouverneurs,  de  quelque  prefent  honneflc  foit  en  terres  foit  en  argent  : 
quoy  qu’il  fc  trouvait  encore  des  perfonnes  qui  vouloicnt  donner,  à cette 
marque  de  reconnoiffancc,  le  blâme  d’une  largcffc  trop  ambitieufe. 

L’Année  cflant  entrée  dans  l'on  fécond  mois , il  arriva  une  avanture  plus- 
tofl  rare  que  mervcilleufc  ; mais  elle  paffa  pour  un  prodige , parce  qu’il  ne  fc 
trouvoit  point  de  véritables  miracles.  Vn  poiflon  du  genre  des  baleines, 
dont  quelques  pefeheurs  avoient  entendu  le  bruit  fur  le  rivage  de  Hollan- 
de , &:  lequel  efloit  tellement  connu  aux  mariniers , que  la  pluspart  d’eux  fc 
rcffouvcnoicnt  du  nom  qu’ils  luy  avoient  donné  pour  l’avoir  rencontré  plu- 
fïeurs  fois,fut  attiré  avec  des  cordes  en  un  lieu  nommé  Bcrkhcide;  lequel  cft 
finie  entre  Sccvcling  8 : un  autre  bourg,  qui  témoigne , par  fon  nom  mcfme, 
que  fon  origine  efl  venue  des  anciens  Cattcs  ; S:  allez  proche  de  l’embou- 
chcurc  de  ce  canal  du  Rhin , qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres.  Lors 
que  l’Occan  fe  retire  on  y découvre  encore  les  traces  d’une  citadelle  aune- 
fois  baflic  par  Drufus  ou  par  Sevcre  : mais  les  anciens  habitans  du  pais  ont 
nommé  ce  lieu  Bcrkhcide  à caufc  de  la  grande  Bretagne  qui  luy  cft  oppofire. 
Ce  fut  donc  là  que  ce  poiflon , dont  l’cftcndue  alloit  jufqu’à  foixarlte  St  dix 
pieds , couvrit  de  fon  grand  corps  tout  ce  qui  fc  trouve  d’cfpacc  vuidc  entre 
la  mer  fi:  les  digues  qu’on  a elevccs  fur  le  rivage  pour  arrefter  la  violence  du 
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flux  : & une  grande  multitude  accourut  pour  voir  ccttc  nouveauté,  fans  1558. 
craindre  la  mauvaife  odeur  que  ce  poiflon  faifoit  lortir  de  Tes  entrailles  de- 
fehirées,  8c  qui  elloit  telle  que  l'air  d’alentour  en  ayant  ellé  infeflé , caulà 
des  maladies  & mcfmc  la  mort  à plulïcurs  perfonnes.  Au  refte  il  eft  certain 
que  ceux  dont  le  jugement  n’eftoit  mcfme  que  médiocre, ne  dévoient  point 
mettre  au  rang  des  chofes  mcrvcilleufcs , que  ce  poiflon,  qui  ne  différait  en 
rien  d’une  infinité  d’autres  cachez  dans  les  vafles  retraittes  de  l'Océan , 
avapt  elle  pouflé  par  les  vagues  dans  des  fables  où  il  elloit  demeuré  enga- 
ge , ié  fuft  découvert  aux  pefchcurs  par  le  bruit  qu’une  fl  lourde  mafle  avoit 
taie  en  le  débattant  munlcmcnt  : ncantmoins  parmv  le  vulgaire , qui  veut 
tousjours  donnér  quelque  nouvelle  interprétation  aux  nouveaux  fuccés , & 
foûmcttrc  à fon  jugement  les  effets  de  la  nature  ou  de  la  fortune,  les  uns  di- 
foient  que  la  rencontre  de  ce  prodigieux  animal  ptefageoit  à fes  vainqueurs 
qu’ils  remporteraient  quelque  grande  victoire  Si  de  riches  dépoüilles  flic 
leurs  ennemis  : les  autres  au  contraire  prétendant  que  cette  avanturc  ne 
ptomettoit  que  toutes  fortes  d’infomines  a ceux  que  de  fi  horribles  mon- 
tlres  venoient  chercher.  Et  chacun  s’attachoit  tellement  à tes  opinions , 
qu’elles  eftoient  mefmes  fbùtcnucs  par  pluficurs  clcrits  qu’on  publioit  : mais 
la  vanité  de  toutes  les  raifons  des  uns  8i  des  autres  fut  deftruitte  par  le  relie 
de  l’année, que  l’on  peut  dire  avoir  elle  oiiive  cncomparaifon  des  preceden- 
tes. Il  cil  vray  pourtant  qu’un  peu  apres  s’cllant  aufli  pris  une  vache  marine 
dans  la  rivière , allez  proche  de  Gorichcm , parce  que  c’cftoit  une  chofe 
tout  à fait  extraordinaire , quelques  uns  voulurent,  Si  non  pas  fans  fonde- 
ment , trouver  un  rapport  entre  ce  fuccés , Si  ce  qui  fc  pafla  les  années  fui- 
vantes  au  mcfme  lieu.  Mais  pour  le  moins  c’ell  une  chofe  presque  vérita- 
ble , qu’il  n’y  a jamais  eu  d’année  où  l’on  ayt  veu  fl  rarement  qu’en  cclle-cy 
les  cvcncmcns  rcfpondre  aux  cfpcrances , fl  nous  commençons  à la  conter 
dés  l’hyver,qui  fc  pafla  entièrement  parmy  des  tentatives  inutiles.  Car  pre- 
mièrement les  chefs  de  la  garnifon  de  Bergue  fur  Zoom  ayant  ellé  conviez 
d’aller  furprendre  W ouden,chaftcau  ütué  un  peu  plus  avant  dans  le  cœur  du  o»ufiU  <U 
pais  ; parce'  que  c’eftoit  un  lieu  qui  fervoit  à introduire  les  foldats  du  party  yl fân'im 
royal  dans  les  embouchures  du  Brabant , ce  qui  rendoit  leur  navigation  ‘fa- 
mai  fcurc  ; 8i  pour  faciliter  cette  furprife , les  fcnrinellcs  gagnées  ayant 
promis  de  ne  faire  aucun  bruit  qui  pùfl  éveiller  le  corps  de  garde , comme 
l’architeftc  de  ce  ftratageme  elloit  un  homme  non  moins  timide  qu’im- 
prudent, lors  que  l’on  en  vint  à l’execution , il  raina  luy  mcfme  fon  dél- 
iera par  là  fuitte.  D'autre  part,  le  Prince  Maurice  avoit  aufli  préparé  une 
flotte  contre  la  Flandre;  mais  fi  elle  manqua  de  fuccés , ce  ne  tut  pas  par 
la  faute  dès  hommes , puis  qu’une  puiflàncc  fupcricurc  s’en  mefla  ; car  la 
violence  des  vents , aulfi-toft  que  les  vaifleaux  furent  en  mer,  en  ruina  quel- 
ques uns  ; Si  obligea  les  autres  à chercher  des  lieux  de  feureté  qu’ils  curent 
bien  de  la  peine  à trouver.  Il  elloit  arrivé , un  peu  auparavant , qu’un  cha- 
flcau  fitué  fur  la  mcfme  coftc  à l’oppofitc  de  Birflit,  au  delà  de  Zclande, 
avoit  ellé  vendu  par  les  foldats  de  la  garnifon,  compofée  de  François,  à 
un  Efpagnol  qui  les  avoir  fubornez  ; comme  trois  ans  auparavant  la  perfi- 
die d’un  Walon  avoit  livré  la  mefmc  place  aux  Hollandois  : de  forte  qu’à  la 
fin  l’infanùc  des  uns  fut  reparée  pat  le  dommage  des  autres.  Quelques  ca- 
valiers eftoient  aufli  allez  vers  Limbourg  avec  deflein  de  furprendre  l’infan- 
terie Efpagnole  ; mais  leur  marche  ayant  ellé  decouverte , ils  furent  con- 
traints de  s’en  revenir  làns  rien  faire , parmy  les  neiges  qui  eftoient  cxcrc- 
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i j98.  mcment  hautes.  Ncantmoins,  bicn-toft  apres,  les  mcfmcs  furprirent,  dans 
le  pais  de  Iuliers , quelques  convois  qu'on  menoit aux  ennemis;  mais  en 
fuitre  ayant  efté  rencontrez  par  quelques  troupes  de  cavalerie  du  party 
contraire,  près  deBuric,  ils  furent  forcez  d’abandonner  la  proye;  mais 
■non  pas  fans  verfer  de  leur  propre  fang.  Quelques  autres  encore  de  leur 
party , retournant  des  pais  du  Liege  & de  T rêves,  furent  pareillement  ren- 
contrez par  quelques  uns  des  ennemis  qui  les  mal-traitterent  : & toutes 
ces  pertes  quoy  que  petites  , pour  cftrc  arrivées  allez  fouvent , ne  di- 
minuèrent pas  peu  les  avantages  remportez  à Turnhout  l’année  prece- 
dente. Cependant  plulieurs  biens  de  la  paix  que  les  autres  nations  n’eprou- 
vent  jamais  dans  leurs  guerres,  faüoicnt  tousjours  compagnie  à la  Répu- 
blique confédérée  : puisque  mefme  les  diflènlions  furvenues  entre  les  Ale- 
■nans  Se  les  Anglois  tournoient  à ion  utilité.  Mais  puisque  les  effets  de  cct- 
. te  difcordc  fc  trouvent  mcllez  parmy  les  affaires  Belgiqucs,  je  croy  qu’il 
cft  à propos  d’en  reprendre  l’origine  un  peu  de  plus  loin. 
l’md'mut  f>cndanc  les  prcccdens  ficelés  la  marchandife clfoit dans fon principal 
u,  au.  crédit  en  Alcmagne  ; ce  qui  fut  caufe  que  chez  beaucoup  de  divers  peuples 
de  cette  région  tels  que  font  les  Vendes,  Saxons,  Pnillicns,  Weftpha- 
licns , plulieurs  villes  jufqu’au  nombre  de  foixantc  Se  dix,  qui  fc  trouvèrent 
fîtuées  fur  la  mer  & fur  des  fleuves  renommez , fc  joignirent  cnlèmble  com- 
me en  un  corps  fous  de  certaines  loix  de  commerce  ,■  fuivics  d’un  traitté , 
qui  fut  nommé  Anfeatique.  Et  l’induftric  de  ces  aflbciez  clfoit  telle , que 
par  fon  moyen  non  feulement  La  Mer  Septentrionale  Se  les  ports  de  la  Bel- . 
gique  goûtoient  le  fruit  d’un  traffic  perpétuel;  mais  que,  davantage,  ils 
eflablircnt  une  place  de  marché  jusques  dans  Londres;  où  apres  que  l’on 
eut  reconnu  la  bonne  foy  avec  laquelle  ils  agilfoicnt , Se  l’utilité  qu’ils  ap- 
portoient  au  public , les  Roys  d’Angleterre  leur  accordèrent  de  pouvoir 
efehanger  leurs  marchandées  contre  d'autres , fous  un  certain  tribut  fon 
médiocre.  Il  elf  à remarquer  qu’en  ce  temps  là , les  champs  d’Angleterre 
citant  principalement  propres  aux  palturages , n’avoient  presque  autre 
chofe  à fournir  en  efehange  des  marchandées  eftrangeres , que  ce  qui  pro- 
cedoit  de  leurs  toifons  : ainfi  les  Alcmans  ne  remportoient  que  des  laines 
non  encore  mées  en  œuvre.  Mais  aéez  long-temps  apres , quelques  uns 
d’entre  les  Belges  exilez  de  leur  pais  pour  diverfes  caufes , ou  ennuyez  d’en 
fouffrir  les  milcrcs , s’clfant  retirez  en  divers  pais  cltrangcrs , comme  ils  y 
apportèrent  la  connoiflancc  de  plulieurs  manufactures , ils  apprirent  fur 
tout  aux  Anglois  l’art  de  préparer  & de  teindre  les  laines  : ce  qui  arriva 
premièrement  fous  le  règne  d’Edouard.  Cependant  , ce  Prince  lbn- 
geoit  aéez  à augmenter  le  revenu  de  fon  épargne  d’une  partie  du  gain  que 
ce  nouveau  travail  produifoit  dans  fon  rovaume  ; mais  le  traitté  qu’il  avoit 
fait  avec  les  villes  Anleatiques  s’oppofoit  à fon  deéein.  C’elt  pourquov  les 
Anglois  ayant  bicn-toft  trouvé  de  nouveaux  prétextes  & de  nouvelles  accu- 
làtions , renverferent  toute  forte  de  droits  pour  priver  les  Alcmans  des  an- 
ciens privilèges  qu’on  leur  avoir  accordez  ; Se  ncantmoins  ils  leur  offrirent 
enfin  de  les  en  briffer  joitir , s’ils  vouloienr  partager  avec  eux  le  fardeau  des 
impolitions  dont  l’ouvrage  des  draps  eftoit  charge,  allcgant  pour  leurs  rai- 
fons  qu’il  n’y  avoir  rien  de  li  contraire  au  devoir  d’un  Prince , que  de  fouler 
lès  fujets  pour  épargner  les  cftrangers  ; & demandant  aulfi  que  les  Alcmans 
leur  accordallent  chez  eux  de  pareilles  exemptions.  Ceux-cy  au  contraire 
reclamoient  hautement  le  droit  des  Gens , fc  plaignant  que  par  ces  nouvel- 
les 
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les  inventions  , on  leur  vouloir  ravir  des  privilèges  dont  ils  avoient  jouy  par  1 j ^8. 
leurs  mérites  trois  cens  ans  durant;  8c  qui  leur  avoient  efté  confirmées  par 
les  déclarations  folemnclles  de  quatorze  Roys.  Ncantmoins  non  feulement 
toutes  leurs  plaintes  turent  inutiles , mais  davantage  ils  fc  trouvèrent  en- 
core desobligez  de  nouveau  dans  l’cftabliflemcnt  que  les  Anglois  firent  en- 
tre eux  d’une  compagnie  particulière , par  le  moyen  de  laquelle  en  four- 
nifl'ant  eux  mclmes  des  draps  aux  eftrangers , ils  renverfoient  tous  les  an- 
ciens profits  des  Alemans.  De  là  nafquit  une  jaloulic  réciproque  entre  les 
deux  nations  ; & les  plaintes  de  cclle-cy  allèrent  jusques  aux  oreilles  de 
l’Empereur , environ  le  temps  que  par  l’occalion  des  différons  qui  eftoient 
venus  entre  le  Duc  d’Albe  & Elilibeth , tous  les  Anglois  qui  le  rrouvoient 
dans  les  Pais-bas  en  ayant  efte  chaflcz , fe  retirèrent  au  delà  de  la  rivicre 
d’Ems.  Ils  eftoient  acculez  de  falfifier  leurs  marchandilcs , 8c  d’empclchcr 
par  leurs  monopoles  le  débit  des  autres , en  donnant  les  leurs  pour  la  moy- 
tié  moins.  Ainli  pendant  quelques  années  le  temps  fut  conlumé  parmv  les 
difputcs  des  lujcts , Sc  les  lettres  que  les  Souverains  s’écrivoicnt  les  uns 
aux  autres  ; jui'qu’à  ce  que  la  haine  du  nom  des  Anglois  s’augmentant  de 
plus  en  plus  par  les  pirateries  qu’ils  exerçoient  inccflàmment  fur  la  mer , 

Philippe , dont  l’artifice  avoit  excité  ces  broüillcries , méfia  les  anciens  dif- 
férons avec  les  nouveaux, embrafia  la  caufe  des  Anfcatiques  auprès  de  l’Em- 
pereur par  l’entremifc  de  Mcndoze  Sc  de  Clément  fes  miniftres  : non 
pour  aucun  avantage  qu’il  fouhaittaft  à cette  communauté , mais  feule- 
ment pour  allumer  de  plus  en  plus  la  difcordc  ; Sc  faire  en  forte  que  la  pof- 
feffion  de  la  mer  fiift  débattue  a fes  ennemis.  Et  dans  le  mcfme  temps  qu’il 
fàifoit  rechercher  l’authorité  du  Roy  de  Dannemarc  pour  fléchir  les  Con- 
fedcrcz,  il  envoya  pareillement  jufqu’à  Lubek,  capitale  des  Anfeatiques, 
une  ambaflàdc,  dont  Florent  de  Barlaimont  eftoic  le  chef,  par  laquelle  il 
blâmoit  les  Alemans  de  ce  qu’ils  ne  s’attachoient  par  leur  commerce  dans 
les  Pais-bas  qu’à  augmenter  les  richcfles  des  peuples  rebelles, négligeant  ce- 
pendant les  autres  villes  Bclgiques  : il  diloit  qu’en  cela  ils  témoignoient 
avoir  peu  d’inclination  pour  la  neutralité , 8c  encore  moins  de  reconnoif- 
(àncc  pour  les  bons  offices  qu’ils  avoient  éprouvez  de  la  part  d’un  tel  Mo- 
narque : Sc  parmv  ces  reproches  il  les  incitoit  auflî  à la  guerre  contre  les  An- 
glois, en  leur  promettant  toutes  fortes  d’affiftances  pour  cet  effet;  mais 
c’cftoir  inutilement.  Ncantmoins  les  Alemans  envoyèrent  ces  demandes 
de  Philippe  aux  villes, qui  avant  autrefois  cfté  afTociées  dans  le  parry  Anfea- 
tique,  s’eftoient  maintenant  rangées  dans  l’union  des  provinces  Confédé- 
rées du  Païs-bas  ; 8c  y joignirent  auflî  des  lettres  qui  témoignoient  du  mes- 
contcntcment  de  leur  part  : foit  qu’ils  euflent  conceu  quelque  nouvelle  ja- 
louiic  contre  ces  peuples  devenus  puiflans  par  le  trafic  ; foit  enfin  ( comme 
il  s’eft  reconnu  par  pluficurs  expériences  ) que  les  pcuplesqui  ont  le  plus 
de  conformité  cnlcmblc  pour  la  religion , ont  le  moins  d’attachement  pour 
les  interefts  de  la  fortune;  8c  que  ceux  qui  fuivent  la  confefiion  d’Augsbourg 
font  autant  unis  d’affc&ion  avec  ceux  de  la  profcflïon  Romaine , qu’ils  en 
font  éloignez  de  fentimenr.  Ces  chofcs  s’eftoient  paflëcs  l’année  prece- 
dente , pendant  laquelle  les  Anglois  qui  travailloicnt  aux  manufactures  des 
draps , curent  ordre  de  fortir  dans  un  certain  temps  des  pais  d’Alcmagnc  : fmj,  j 
mais  la  Reine  Elilibeth  n’accorda  pas  aux  Anfeatiques  un  plus  long  elpacc 
de  temps  pour  leur  fejour  en  Angleterre  ; 8c  apres  quelques  conférences  t Angintm. 
inutiles  fur  ce  point , les  deux  puifi'anccs  fouvcraincs  n’avant  pû  s’accorder , 
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,»9g  les  Anglois  fortirent  enfin  de  la  ville  de  Stade,  qui  avoir  efté  le  principal  liè- 
ge de  leur  trafic,  depuis  qu’avant  efté  transféré  de  Bruges  à Anvers , les 
dangers  de  la  guerre  l’eurent  banny  de  cette  dernière  villc.Ccpendant, com- 
me ics  Confcdcrcz  n’enrrctcnoicnt  la  guerre  que  fur  leurs  frontières,  &c.  que 
par  ce  moven  le  cœur  de  leurs  Provinces  joüiflbit  d’une  profonde  paix  , 
ces  Anglois  exilez  allant  deçà  & de  là  rcconnoiftrc  les  villes  pour  cftablir 
leur  rcfidcnce en  quelqu'une,  voyoient  leur  choix  partage  : parce  que  cha- 
que peuple  a l’cnuy  leur  offrant  toute  forte  d’avantage,  tafehoit  de  les  attirer 
a foy  : mais  apres  s’eftre  plaints  qu’en  plufieurs  contrées  les  eaux  n’eftoient 
pas  propres  à laver  leurs  laines , ils  s’arrefterent  enfin  à Middclbourg  dans  le 
pais  de  Valchercn  ; où  dcsja  une  partie  de  leurs  corrclpondans  s’eftoit  re- 
tirée , depuis  que  la  ville  eut  efté  attaquée  tant  par  ce  fameux  liège  qu’elle 
louffrit,  que  par  les  autres  maux  qu’apporte  la  guerre  : Si  les  Eftats  pour  ac- 
in  a Ut-  croirtre  de  plus  en  plus  le  commerce  de  Middclbourg  accommodèrent  au 
uffou  ‘iMiA.  gouft  ceux  qui  s’y  venoient  cftablir , tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la  le- 
dtüxwi.  vce  des  fubfidcs,&  la  dccifion  des  diftercns.Neantmoins  on  ne  laiüoit  pas  de 
chercher  tousjours  des  moyens  d’accommodement  entre  les  Alcmans  Si  les 
ut  nm 4-  Anglois  : mais  cependant  les  Confcdctcz  vovoient  de  toutes  pans  leun 
Imdoû  s'Mit.  avantages  s augmenter  par  les  malheurs  d autruy  : puisque  des  auparavant 
T"Siuri  * arnvcc  des  Anglois  plufieurs  Flamens , bannis  de  leur  terre, eftoient  parcil- 
i-tuurwi.  lement  venus  exercer  leurs  manufaéturcs  de  Laine  dans  la  ville  de  Leyden , 
& dans  celle  de  Harlem  principalement.  Mais  davantage  encor  plufieurs 
fugitifs  de  Portugal , dont  la  plus-pan  tiraient  leur  naiftance  de  ces  telles 
du  peuple  luif  qui  habita  autrefois  dans  ce  royaume,  luy  préféraient  la  gran- 
deur de  la  ville  d’Amftcrdam. 

t.stffxndmi  Quant  aux  navigations,  plus  les  Confcdcrcz  trouvoient  de  danger  à 
craindre  en  celle  d’Èfpagnc , plus  ils  clargifibicnt  leurs  courtes  vers  les  au- 
très  chmats  de  l’Vnivers  : & cent  cinquante  navires  chargez  de  bled 
furent  pouflez  de  la  mer  Baltique  par  un  melme  vent  : mais  l’aviditc 
des  marchands  fçeut  fi  bien  cacher  ou  nansporter  en  d’autres  lieux  tou- 
te cette  quantité  de  grams,  que  le  prix  des  vivres  n’en  fut  en  rien  dimi- 
nué : ce  qui  ncantmoins  tourna  à l’avantage  de  la  Republique,  non  feule- 
ment à caufc  du  gain  qu’elle  en  pouvoit  attendre  de  dehors , mais  parce 
que  la  neccffité  des  affaires  l’obligeoit  à partager  l’cxaétion  des  fubfides  en 
telle  lbrtc,  que  les  laboureurs  en  portoient  le  plus  pelant  fardeau.  On  alla 
auffi  vifiter  la  Mer  mediterranée , tant  vers  Conftantinople,  que  vers  les 
ports  de  la  Syrie  Si  de  l’Egypte  : Si  mcfmc  l’on  entra  dans  quelques  Iflcs  de 
la  mer  Egée,  fous  les  aufpices  de  la  Couronne  de  France,  ou  de  celle  d’An- 
• gleterre  : car  le  grand  Turc  avoir  promis  feureté  aux  Fiollandois  fous  ces 
deux  bannières.  Ncantmoins  ils  ne  purent  éviter  ou  qu’ils  ne  fuffent  fur- 
pris  par  l’Efpagnol , ou  bien  lorsque  pour  fuyr  (à  rencontre , ils  fe  voyoient 
emportez  fur  le  rivage  des  Maures,  ou  parmy  les  Corlàircs  Turcs,  ils  ne  paf- 
fallent  pour  ennemis  à l’egard  de  ceux-cy , qui  le  font  tous  les  uns  des  au- 
tres. Ainfi  ils  couraient  une  risque  d'autant  plus  grande , que  le  malheur 
de  cette  guerre  épargne  tousjours  allez  ceux  à qui  il  n’ofte  que  la  liberté. 
En  quoy  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  blâmer  l’avarice  des  mar- 
chands , qui  expofoient  ainfi  aux  dangers  des  navires  depourveus  de  fol- 
dats  Si  d’armes  i & qui  ne  pouvoienr  pas  meûnes  s’appuyer  fur  leur  bon 
droit  quand  ils  avoicnt  à le  pourfuivre  devant  quelque  Prince  Barbare,  le 
contentant  d’avoir  recours  à la  proteéfion  d’une  puiflàncc , qui  ne  leur  pou- 
voir 
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voit  cftre  favorable  (ans  leur  en  rendre  une  autre  ennemie.  Au  relie  les  1558. 
Conféderez  dans  ccrrc  occalion  fuivoienr  la  bannière  des  François , oit  des 
Anglois;  comme  ceux-cy  avoient  auparavant  fuivy  celle  des  Vénitiens  : 
ainll  qu’il  eft  arrivé  depuis  que  les  Chrcftiens  ont  plustoft  confideré  leurs 
diflénlions  &r  leurs  intereftz  particuliers , que  l’union  generale  de  ce  lâcré 
nom.  Pendant  le  mefme  Printemps  & l’Efté  entier , près  de  quatre  vingts 
navires  d’une  jufte  grandeur  ayant  fait  voile  vers  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées, abordèrent,  les  uns  aux  rivages  de  l’Ethiopie  qui  produit  l’or  : les 
autres,  dans  les  Indes  ou  dans  les  Ifles  des  Moluqucs , & les  autres  enfin 
partie  dans  cette  Amérique  qui  fè  voit  fituée  fur  noltre  Honfonjpartic  dans 
cctrc  autre  Amérique  que  l’on  découvre  au  delà  du  délirait  de  Mageilaij: 
defbfte  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi  parmv  tant  diverfes  tentatives  il  s’en 
trouva  quelques  unes  qui  reüflircnt  mal.  Car  premièrement  un  des  navires 
Zelandois  qui  devoir  aller  aux  Indes,  paflant  proche  d’Angleterre , fbit  que 
fon  gouvernail  lé  fiift  attaché  dans  quelque  gué;  foit  que  fon  contrepoids 
lé  fuft  trop  penché  d’un  collé  ou  d’un  autre,  les  eaux  de  la  mer  y en- 
trèrent par  les  canonnières  qui  d’iwanturc  le  trouvoient  ouvertes  , Si 
le  fubmergerent  foudain  avec  une  grande  quantité  d’hommes  & d’ar- 
gent , dont  la  perte  ne  fe  pût  cmpcfchcr.  D’autre  part , la  fortune  TtmimHi 
rie  fe  rendit  pas  plus  favorable  à la  témérité  de  Balthazard  de  Mouche-  M 
ron;  lequel  ofa  entreprendre,  luy  qui  n’cfloit qu’un  fimple  marchand, 
d’ollcr  aux  Portugais  Si  au  Roy  Philippe  une  Idc  nommée  l’Iflc  du  Prince, 
fituée  dans  l'Océan  d’Ethiopie  au  devant  du  nvage  de  Bénin  proche  de 
l’Equinoéhal.  Cette  Ifle  qui  eft  allez  fertile , eft  aufli  fort  commode  pour 
le  partage  de  ceux  qui  veulent  aller  plus  outre  vers  ces  climats  : Si  Mouche- 
ron pretendoit  y cftablir  pour  luy  un  nouvel  empire  : parce  que  l’avant  de- 
mandée aux  Eftats  & au  Comte  Maurice , on  luy  en  avoit  abandonné  la 
conquefte.  11  aflcmble  donc  deux  cents  tant  foldats  que  nochers  ; fous 
l’efperancc  dont  il  les  flattoit  qu’ils  ne  portederoient  pas  moins , chacun , de 
fix  cens  livres  de  revenu  par  an  dans  cette  Ifle  ; Si  leur  donna  pour  chef 
Iulien  de  CIcrhage  avec  quelques  autres  jeunes  hommes  (ans  expérience. 

Quant  à CIcrhage , c’eftoit  un  Capitaine  d’humeur  allez  inquiète  : Si  ny 
fon  pais  ny  les  Magiftrats  ne  fe  fioient  pas  beaucoup  à luy,  parce  qu’on  I’ac- 
culoit  d’avoir  trempé  dans  les  fâchons  du  Comte  de  Liceftrc , & de  s y 
eftrc  porté  moins  par  un  zele  aveugle , comme  beaucoup  d’autres  avoient 
fait , que  par  un  defléin  prémédité  Si  accompagné  d’une  cfperance  de  pro- 
fit. Toutefois  les  premiers  fuccés  de  cette entreprife de  l’Ifle du  Prince, 
fombloicnt  flatter  fes  autheurs  : car  ayant  attiré  dans  leurs  navires  les  pre- 
miers du  pais  lous  prétexté  de  quelque  banquet , ils  les  avoient  obligez  a 
prcller  ferment  de  fidelité  à un  homme  privé  , leur  ayant  fait  cfpcrer  que 
l’amitic  des  Hollandois  (croit  bien  plus  équitable  pour  eux , que  celle  des 
Caftillans  ; & que  les  peuples  de  l’Iflc , dans  leurobeiflance , éprouveraient 
bien  plusdedoucciirdclapartdc  ces  premicrs.Enfin  les  Hollandois  avoient 
dcsja  commencé  à cultiver  les  terres  de  l’Idc,  Si  ce  travail  avec  quelques  au- 
tres pareils  leur  rciirtiflbit  : mais  cependant  un  Preftre  du  lieu  ne  laifloit  pas 
d’inciteraux  armes  Si  aux  maflacrcs  tous  les  habitans,qui  eftoient  d eux  mef- 
mes  allez  dilpoléz  à craindre  les  maux  que  leur  feule  imagination  leur  repre- 
fenroit,  à caufe  de  ceux  que  l’épreuve  leur  avoit  desja  fait  léntir  : &:  lors  que 
ce  Preftre  avant  cllé  mis  prilbnnier , on  l’eut  du  depuis  fait  mourir  lous  une 
couleur  de  droit , lés  anciennes  pcrfualions  Sc  (on  liipplicc  récent  ayant  ct- 
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i jÿ8.  farouche  la  multitude , quelque  apparence  de  réconciliation  qu’on  euft  en 
fuitte  tcfmoignée  aux  habitans , Si  quelque  pardon  qu'on  euft  feint  de  leur 
accorder,  ils  fc  portèrent  de  là  en  avant  a de  perpétuelles  rebellions,  cepen- 
dant quelques  uns  des  licutcnans  de  Moucheron  ayant  cité  mis  hors  du 
monde  par  des  embufehes  qu’on  leur  avoir  dreflecs , dont  Clerhagc  meftnc 
fut  foupçonné , comme  celuy  qui  ne  vouloit  point  fouffrir  de  con crollcurs; 
& les  autres  entretenant  entre  eux  des  diflénfions , lins  prendre  aucun 
foin  de  fc  fortifier , tout  cela  donnoit  la  hardicifc  aux  ennemis  d’entrepren- 
dre contre  les  Hollandois.  Enfin  par  les  maladies  que  le  mauvais  air  iaifoit 
courir , Clerhagc , aufli  bien  que  plulîcurs  autres , ayant  cfté  emporté  luy 
mcfme,  Si  ne  reliant  plus  en  lànté  que  fort  peu  de  Hollandois, qui  n’avoient 
point  d’autres  vivres  que  la  provifion  de  leurs  vaifleaux;  la  crainte  qu’ils 
avoient  du  fccours  que  les  Portugais  faifoient  venir  des  JJlcs  prochaines.  Si 
mcfme  des  coftcs  de  la  terre  ferme,  fut  caufe  qu’ils  abandonnèrent  leurs 
forts  conftruits  trop  tard  & avec  trop  de  négligence  : quoy  que  bicn-toft 
apres , mais  hors  de  làifon,  il  leur  arrivait  un  iécours  d’hommes,  d’armes,  de 
vivres  Sc  de  femmes  mefmes,  lequel  eftoie  party  de  Hollande  fous  clperance 
de  trouver  une  colonie  toute  prcftc.Cepcndant  les  Anglois  ne  demeuraient 
pas  fans  rien  faire;  car  avec  quarante  navires  de  particuliers  le  Comte  de 
Cumberland,  Anglois,avoit  alfiegé  Lisbonne;  au  grand  avantage  des  Confe- 
derez,  qui  poflcdoient  fculs  le  commerce  des  Indes, tandis  que  les  autres  de- 
meuraient ainli  enfermez,  Sc  à la  confofion  manifefte  de  leurs  ennemis,  qui 
n’avoient  plus  garde  désormais  cet  ancien  Empire  qu’ils  ufurpoient  aupara- 
vant fur  la  mer , puis  qu’ils  n’ofoient  pas  mefmc  châtier  de  leurs  rivages  une 
fimple  flotte  de  corfaircs.Dc  là,le  meüne  Comte  de  Cumberland  eftant  paf- 
fc  dans  l’Amérique  par  la  route  des  Ifles  Fortunées , il  remplit  d’effroy  ceux 
qui  apportoient  l’argent  du  Roy  d’Efpagnemais  bien-toft  apres  s’eftant  laifi 
par  force  d’une  Ifle  nommée  Portorico , il  fc  contenta  de  la  piller  ; foit  que 
les  maladies  de  fes  gens  l’euflent  obligé  de  l’abandonner  ; foit  qu’il  fe  trou- 
vait, comme  plufieurs  autres  chefs  de  fa  nation  avoient  cfté  avant  luy,  in- 
capable de  conl'crvcr  une  vi&oirc.  Mais  cependant  l’enncmy  vangeoit  fur 
Trrr“’d"  l’Occan  des  Confcderez  les  pertes  qu’il  avoit  rcceuës  fur  le  fien  : toutefois 
fm  Uur'*'  il  ncfefervoitdelamerqucpour  les  rapines  feulement;  Si  les  ayant  cy- 
°tu *•  devant  exercées  près  de  Dunqucrquc,  il  les  exerçoit  maintenant  dans  le 

deftroit  de  Calais.  Les  pefeheurs  Hollandois  Sc  quelques  marchands  du 
meime  party , qui  avoient  éprouvé  la  violence  de  ces  brigandages , accu- 
foicnt  fes  Capitairfts  de  marine  d’eviter  l’abbord  des  pirates , qu’ils  fça- 
voient  ne  combattre  qu’en  dcscfpcrcrez , Sc  comme  des  gens  qui  dans  ces 
rencontres  n’attendant  que  leur  mort  certaine,nc  fongeoient  qu’à  la  vanger 
avant  que  de  la  recevoir.  On  chercha  donc  des  remedes  contre  ce  mal;  Si 
quelques  uns  eftoient  d’advis  que  l’on  cachait  dans  le  port  cnnemy  quel- 
ques navires  qui  fuflent  fort  peiàns  : mais  l’on  craignoit  tousjours  que  la 
violence  des  vents  Sc  des  flots,  fécondée  par  la  force  Sc  par  l’induftricdes 
hommes,  ne  fuit  capable  d’écarter  les  plus  lourdes  mafles;  c’cft  pourquoy 
l’on  fc  refolut  de  conftruirc  de  nouveaux  navires , pour  accroiftre  le  nombre 
de  ceux  que  l’on  avoit  dcsja , afin  de  compolbr  une  bonne  flotte  qui  foft 
laiflec  en  garde  proche  des  rivages  ennemis , pour  épier  le  temps  que  les 
corfaires  fortitoient  en  mer , Sc  pour  faire  cfcortc  aux  vaifleaux  qui  feroienc 
iàns  armes.  On  donna  aufli  ordre  à une  partie  de  ces  navires  de  fureter 
toutes  les  retraittes  des  pirates, £c  de  faire  des  courfcs  fur  la  mettant  de  long 
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que  de  travers  ; outre  que  Pierre  de  la  Douze  eut  auflï  charge  de  garder  le 
deftroit  avec  une  petite  flotte. 

Mais  le  foin  des  Efhtts  s’appÜquoit  principalement  à faire  en  forte  que 
comme  la  guerre  devoir  bien-toft  s’augmenter  contre  les  Provinces  unies , 
leurs  revenus  publics  s’accrcuflenc  auflï  ; à quov  tous  les  peuples  fçachanr  la 
grandeur  du  danger  qui  les  menaçoit,  donnèrent  volontairement  les 
mains  : excepte  la  multitude  des  habitansd’Vtrccht  qui  difoitorgucillcu- 
fement  qu’elle  n’admertroit  aucunes  nouvelles  importions,  tandisque  les 
revenus  ecclciiafhqucs , employez  par  les  autres  nations  au  profit  public , 
lcroicnc  convertis  chez  eux  à l’utilité  des  particuliers.  Anciennement, 
lorsque  le  Chriihanifmc  fut  eftably  & que  la  pietc  fe  for  accrcuc  de  plus  en 
plus , cette  cité  renommée  pour  fon  zele , fonda  plufieurs  revenus , par  le 
moyen  dcfqucls  diverfes  congrégations  d’hommes  & de  filles  fous  les  noms 
de  divers  Saints , cfloicnt  entretenues  dans  une  forme  de  vivre  qui  ne  s’ap- 
pliquoit  qu’à  la  dévotion  : mais  bien-toft  apres  ces  pofleflions  n’avant  plus 
efté  employées  qu’à  décharger  les  familles  de  la  trop  grande  quantité  d’en- 
fans,  le  véritable  ufage  de  la  fondation  commença  à dégénérer,  Sc  puis  enfin 
les  guerres  ayant  fait  changer  de  face  à la  Religion , routes  les  traces  de 
l’ancienne  pieté  fe  virent  abolies , en  ce  que  ces  biens  cftoient  foulcmcnt 
employez  ou  à l’cnrrcticn  des  jeunes  gens  qui  avoient  fait  quelque  progrez 
dans  les  cftudcs , ou  mefine  à engram'er , dans  l’oifivcté , le  premier  qui 
par  argent  ou  par  faveur  trouvoic  moyen  d'obtenir  la  jouyflance  d’une  par- 
tie de  ces  richefles,pour  en  abufer.  Et  neanrmoins  tous  ccux-cy  fous  le  nom 
île  Clergé  ont  leurs  voix  délibératives  foit  dans  les  aflcmblées  generales , 
loit  dans  les  aifemblécs  provinciales  des  peuples  Confcdcrcz;  Sc  donnent 
les  premiers  leurs  fuffrages  avec  la  mefme  authorité  que  le  corps  de  la  No- 
blcfle,  ou  ccluy  du  tiers  Eftar , qui  dans  le  pais  d’Vtrecht  eft  compofé  partie 
de  la  ville  capitale , partie  des  autres  places  qui  en  dépendent.  Àinfi  ce  fuc 
avec  beaucoup  de  peine  que  l’authorité  des  Eftats  Confedcrcz  Sc  du  Prince 
Maurice  appaifa  l’indignation , que  cette  audace  populaire  avoir  excitée , &: 
qui  fo  faiioit  dcsja  craindre  par  quelques  exemples. 

Cependant  le  Rov  Philippe  avant  aflcmblc  quelque  fonds  de  finances  le 
plus  confidcrablc  qu’il  Iuy  avoit  efté  poflible  , cftalloit  d’un  cofté  fes  carcf- 
fes  pour  la  paix , & de  l’autre  les  menaces  pour  la  guerre  : Sc  parce  que 
dans  les  Pais-bas  il  n’avoit  pas  moins  befoin  de  foldats  que  d’argent,  Sc 
qu’il  fe  fioit  fur  tout  à la  nation  Efpagnole , outre  les  nouvelles  milices  qui 
fc  lcvoicnt  for  les  frontières  Belgiqucs , il  envoya  vers  Calis  trente-huit  na- 
vires qui  cftoient  chargez  d’hommes , fâilànt  partie  de  cette  flotte  que  la 
tempefte  empefeha  d’abborder  en  Angleterre;  ainfi  que  nous  avons desja 
raconté.  Ils  amenoient  quatre  regimens  de  mille  hommes  chacun , donc 
Sanche  de  Leive  eftoit  le  Chef,  Sc  Prctcndon  cftoit  celuy  des  vjiifleaux.  Ce 
dernier,  ayant  pour  guide  un  fugicif  de  Hollande,  amena  la  pluspart  de 
fes  navires  au  port , tandis  qu’une  tempefte  contraire  repoufloit  ceux  des 
Confedercz  qui  cftoient  en  garde  dans  le  deftroit  ; Sc  lesquels  néanmoins, 
par  le  moyen  d’un  puiflànt  effort , firent  cchoucr  for  le  rivage  quelques  uns 
des  vaifleaux  ennemis  qui  n’avoient  pas  encore  touché  le  havre.  Car  les 
chefs  Efpagnols  avoient  receu  cet  ordre  de  Philippe , que  s’ils  fc  trouvoient 
preflez  par  les  ennemis , ils  n’apprehendaflent  point  de  perdre  leurs  na- 
vires , pourveu  qu’ils^rcuflcnt  mettre  les  hommes  en  feureté.  Néanmoins 
un  de  ces  vaifleaux  cftant  tombé  entièrement  en  la  puiflàncc  des  Hollan- 
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1598.  dois , ils  accordèrent  la  vie  à ceux  qui  eftoient  dedans , contre  la  couftume 
des  guerres  qui  fc  font  fur  mer  : & cette  indulgence  procéda  de  ce  que  les 
Confedcrcz  ayant  employé  en  deliberations  tout  le  temps  de  leur  premiè- 
re chaleur , lors  qu’elle  fe  fut  amortie , ils  trouvèrent  qu’il  y euft  eu  trop  de 
cruauté  à fe  fervir  du  droit  des  armes.  Quant  aux  navires  qui  avoient  pris 
port,  les  Alcmans  & les  Danois  ayant  fait  connoiftre-que  la  pluspart 
eftoicnt  autrefois  partis  de  leurs  codes , & avoient  du  depuis  cfté  occupez 
par  l’Efpagnol , les  Confedcrcz  leur  permirent  de  palier  fur  l'Océan  jut 
qu’en  leur  pais.  Et  pour  le  refte  des  vaifleaux  d’Efpagne , le  bruit  courut 
qu’on  les  armoit  de  nouveau  ; & que  Philippe  par  le  moyen  d’une  flotte, 
plus  grande  que  la  precedente , qu’il  faifoit  equipper  au  port  de  la  Corognc, 
préparent  une  nouvelle  guerre,  quoy  qu’il  fc  vift  lur  le  point  d’abandonner  la 
£r«Xn*fr”  P°"c^lon  de  Calais.  Toutefois  deux  des  navires  qui  eftoient  dans  ce  port, 
■Jirmm,  ra  u avant  tafehe  à la  desrobée  de  fe  retirer  vers  l’Efpagne , tombèrent  entre  les 
mains  des  Hollandois , & fe  trouvèrent  chargées  non  feulement  de  riches 
marchandifes , mais  encore  de  pluiieurs  foldats  ; lcfqucls  ellant  las  de  la 
guerre , & raflalïez  de  rccompenfcs , alloicnt  chercher  leur  pais  &:  le  repos. 
On  trouva auflï dans  ces  vaifleaux des  lettres,  qui  faifoient  connoiftrc  les 
fentimens  de  plufieurs  villes , & elles  eftoient  accompagnées  de  quelques 
prefens  deftinez  pour  le  Comte  de  Fucntcs  ; auquel  le  Prince  Maurice  ren- 
voya le  tout. 

L’arrivée  des  foldats  Efpagrmls  ne  fut  pas  univcrfellemcnt  agréable  à la 
populace , à caufc  de  l’averüon  que  la  pluspart  du  monde  conlcrvoit  tant 
vjrihUuc  pour  eux  que  pour  la  guerre.  Cependant  l’Archiduc  voyant  que  plufieurs 
tïïHm ho.  dcs  foldars , qui  s’eftoient  cy-dcvant  mutinez  faute  de  paye,  s’uniftoicnt  cn- 
limUtiGra.  fcmblc  a Grave , ilfcfervit  du  miniftcrc  de  Herman  dcHcrembcrg  pour 
les  divifer  ; & fut  ravy  d’avoir  fçeu  par  fon  moyen  attirer  à luy  ceux  dont 
l’indigence  eftoit  fur  le  point  de  renverfer  toutes  chofcs , dans  le  reflenti- 
ment  ou  dans  la  crainte  de  leurs  maux.  Toutefois  quelques  prifonmers  Bc 
des  lettres  furprifes  tefinoignoient , qu’en  appaifant  les  uns  il  avoir  augmen- 
té le  mécontentement  des  autres  : & que  par  le  moyen  de  ces  fortes  de  pa- 
cifications achettées  à force  d’argent , le  party  de  Philippe  demeurent  tous- 
jours  dans  la  difette. 

Tel  eftoit  l’eftat  de  l’une  Sc  de  l’autre  Belgique , auparavant  le  notable 
changement  d’aftaires  qui  arriva  en  toutes  les  deux.  Car  les  conférences 
agitées  depuis  allez  de  temps , entre  les  Députez  de  la  France  & ceux  de 
l’Archiduc,  s’eftoient  dcsja  portées  bien  avant  dans  l’cfperance de  la  paix: 
& la  Reyne  Elifabcth  y avoir  auflï  envoyé  de  fa  part  Cécile , fils  de  Burgley, 
& Wilkes , Confeillcrs  en  les  Confcils  (ecrcts  : c’cft  pourquoy  l’importance 
de  l’affaire  invita  d’elle  mcfmc  les  Confédéré!  de  députer  auflï  quelqu’un 
de  leur  part.  Elilàbcth  euft  bien  voulu  qu’ils  euflenr  envoyé  des  Plénipo- 
tentiaires , à qui  il  euft  cfté  permis  de  délibérer  fur  le  champ  avec  fes  Dépu- 
tez , tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre , félon  les  occafions  qui  fc  fuflent 
preléntées  : mais  la  Republique  ne  fut  pas  de  cet  advis , craignant  que  fi 
les  Députez  n’euflent  tousjours  eu  lieu  d’attendre  des  ordres  plus  exprès , 
l’authorité  Royale  ne  les  euft  engagez  à quelque  conclulion  prejudiciable. 
r^CmftU.  Toutefois  les  Confedcrcz  ordonnèrent  deux  Ambaflhdcs  avec  un  train  af- 
AmVtfî*.  lez  honorable  ; l’une  dcfquclles  fut  envoyée  en  Angleterre , où  Warmond, 
î'rZL’fr  m d°nt  nous  avons  dosja  parlé , & qui  devoir  eftre  agreabfe  aux  Anglois  à cau- 
Xagi/mr..  fe  de  l’expedition  de  Calis,  fut  un  des  Députez , avec  Hortinga,  Frifon; 
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& Iran  Werkius,  Zclandois.  En  France,  l’on  envoya  luftin  de  Naflàu,  Ad-  ijÿS. 
mirai  de  Zélande,  & Iean  Oldenbarneveld , premier  Aflefleur  des  Eflats 
de  Hollande , lequel  cllant  extrêmement  verlé  dans  les  affaires  de  la  Ré- 
publique Confédérée , poffedoit  toute  l’authorité  qu’un  homme  peut  ac- 
quérir par  fon  efpric  & par  Ion  induftric  chez  un  peuple  libre.  C’eft  pour- 
quoy  en  traçant  cette  hifloire,  parmy  les  divetfes  apprehenfions  qui  me 
touchent , je  crains  principalement  que  li  quelque  jour  elle  tombe  entre  les 
mains  des  eftrangcrs , ils  ne  s’eftonnent  de  voir  que  des  noms  de  cette  con- 
Cderation , & qui  font  li  renommez  parmy  eux , loient  (i  peu  louvent  men- 
tionnez dans  mes  eferits  : mais  la  trop  grande  différence  qui  fe  trouve  cn- 
tre  le  gouvernement  de  ma  Patrie  & ccluy  des  autres  nations,  mefervira 
d’exeufe.  Car  lors  que  l’on  raconte  les  choies  importantes  exécutées  par. 
une  ville  ou  par  une  République , dont  le  gouvernement  el!  entre  les  mains 
du  peuple  ou  du  Sénat , li  l’on  rencontre  quelque  refolution  qui  marque  ou 
une  fagefle , ou  un  courage  extraordinaire , l’Hilloricn  trouve  une  occafion 
allez  favorable  d’en  loüer  les  autheurs  : comme  aulli  dans  les  Monarchies , 
ceux  qui  font  choilis  pour  conducteurs  des  grandes , viennent  d’abbord  à la 
connoillàncc  de  tout  le  monde  : mais  dans  la  République  Confédérée 
toutes  les  refolutions  fc  produifcnt  fous  le  nom  general  du  Confcil , fans 
aucune  mention  de  leurs  autheurs  particuliers  : & quand  un  Efcrivain  les 
connoiftroit , s’il  faifoit  quelque  récit  d’eux , il  fembleroit  en  avoir  recher- 
ché l’occalion  par  quelque  motifdc  flatterie,  loint  qu’il  lcroit  bien  difficile 
qu’il  ne  mécontentai!  d’ailleurs  beaucoup  de  perfonnes , à qui  il  lcrnblc  que 
les  loiiangcs  d’autruy  leur  reprochent  tacitement  leur  pieu  de  mérité. 

Les  Ambafladcurs  que  l’on  avoir  envoyez  en  Angleterre , taichoient  par  *•> 

plufîcurs  raifons  à détourner  Elifabeth  de  la  négociation  de  la  paix  : & à 
luy  perfuader  qu’elle  contentai!  le  Roy  de  France,  fur  le  liijct  du  lècours  f**' u 
qu’il  avoir  demandé.  Davantage  ils  la  follicitoicnt  d’envoyer  une  Ambafl'a-  u,  u 'Vum. 
de  à ce  Prince , pour  l’animer  de  plus  en  plus , comme  il  cftoit  dcsja  porté 
de  luy-mefme , a réparer  par  la  guerre  les  outrages  tant  anciens  que  rcccns, 
qu’il  avoir  foufferts  de  la  part  des  Efpagnols , plustof!  qu’à  donner  à l’hu- 
meur inquiète  de  fes  fujets  de  nouvelles  occalions  de  t’appcllcr  la  difcordc 
civile  dans  fon  Royaume.  Et  pour  cet  effet  ces  Députez , apres  avoir  ployé’ 
le  genouil , fuivant  la  coulhimc  d’Angleterre , rendirent  premièrement  à la 
Reync  d’amples  allions  de  grâces  pour  fes  bien  faits  prcccdcns , &:  conti- 
nuèrent leur  difeours  en  cette  forte  : Ceux  qui  font  appeliez  d’une  jufte 
guerre  à la  paix , doivent  conlidcrcr  d’une  part,  li  cette  paix  qu’on  leur  offre 
ef!  véritable  & folide , ou  incertaine  & frauduleufc  i ti  d’autre  part , fi  la 
guerre  cfi  à craindre  pour  eux , fi  elle  cf!  douteufe,  &r  li  ils  n’y  trouvent  point 
plus  de  feurcté  que  dans  la  paix.  Car  c’cfï  en  vain  que  l’on  propofe  les  dou- 
ceurs du  repos  à ceux  à qui  il  ne  fera  pas  permis  de  les  gouflcr  en  allcurance. 

On  nous  apprend , grande  Reync , que  l’Efpagnol  vous  invite  à la  paix  : & 
il  n’cl!  pas  befbin  que  nous  vous  advertilüons  oudelàpcrfidicjointeàla 
cruauté , ou  de  ion  ambition  de  commander  à toutes  les  autres  Puill'ances  : 
veu  que  d’une  part  fes  Docteurs  enfeignent  publiquement , qu’on  n’ell 
point  obligé  de  garder  la  foy , ny  aucun  droic  divin  ou  humain  à ceux  qui 
font  de  differente  Religion  ; & que  d’ailleurs  fes  partilàns  oient  foùtcnir 
non  feulement , que  l’ordre  des  dcflinées  promet  à l’occident  une  Monar- 
chie univcrlèlle  : mais  davantage , qu’il  ef!  necellairc  pour  l’utilité  de  la  Re- 
ligion Chrellicnnc , que  le  fcul  Roy  d’Efpagnc  commande  à tout  l’Vnivers. 
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Nous  poumons  bien  entreprendre,  par  la  force  du  difeours , de  foire con- 
noiftre  aux  autres  Souverains  l’orgucil  deraifonnablc  de  la  maifon  d Auftri- 
chc  & que  depuis  tant  d'années  l’alliance  de  ce  petit  coin  de  terre , dont 
elle  prend  fon  nom , ne  s’eft  continuée  avec  les  rivages  de  Calis , qu’afin  que 
toutes  les  nations  qui  font  entre  ces  deux  limites , foient  traînées  comme 
ennemies  par  cette  race , jufqu’a  ce  qu’elle  les  ayt  affervies  fous  fon  pouvoir  : 
mais  ce  n’eft  pas  devant  vous,  Princeffc , qu’U  elt  befoin  de jufhfier  cette  vé- 
rité pat  des  raifons , puis  que  l’cxpcricnce  vous  l’a  fait  connoiftre  dans  les 
maux  que  vous  avez  foufferts,  Si  dans  les  dangers  qui  vous  ont  menacée 
pour  ce  feul  fujet.  Apres  quoy,  celuy  qui  a tant  de  fois  tafehe  , par  fos  re- 
doutables flottes , d’apporter  la  guerre  en  ce  Royaume , qui  a fait  naiftre  la 
rébellion  parmv  vos  fujets,  Si  qui  enfin  a mépnfe  le  devoir  &:  1 équité  jus- 
qu'au point  d’attenter  contre  voftre  facrée  perfonne,  par  le  moyen  des  af- 
iaflins  & des  empoifonneurs  qu’il  avoir  achettez  en  Angleterre , permet  il 
qu’on  doute  encore  de  ce  que  vous  devez  attendre  de  luy  ? Les  anciennes 
caufes  de  ces  mauvais  effets  durent  tousjours  ; Si  ny  voftre  pieté , nyfon 
avarice  n'ont  point  changé  de  nature.  Quoy  qu’Ü  feigne  de  fouhaitter  la 
paix  par  un  lufte  Si  foint  motif,  il  cherche  feulement  à pouvoir  foire  a fa 
commodité  la  guerre  que  vous  luy  foittes  à la  voftre  : & ce  politique , qui 
tient  pour  maxime  que  les  affaires  prefentes  doivent  fervir  de  fondement 
perpétuel  à de  plus  grands  deffeins  pour  l’avenir , épiera  tousjours  les  occa- 
fions  de  nous  nuire , tandis  qu’au  milieu  de  tant  de  dangers  nous  nous  bif- 
ferons endormir  par  les  charmes  d’un  lafehe  repos , afin  que  celuy  qui  ne 
nous  a peu  vaincre  dans  noftrc  union,  nous  dontc  chacun  a part  quand  il 
aura  rompu  ce  lien,  comme  ü a tousjours  tafehé  de  foire.  Certes  les  peu- 
ples Si  lcsRoys  anciens  fc  gouvemoient  avec  une  bien  plus  grande  pré- 
voyance , lors  que  fans  attendre  qu’on  leur  fift  la  guerre , ils  s’oppofoicnr  de 
bonne  heure  à ceux  qui  la  feifoient  à leurs  voifins , de  peur  qu’une  puiffance 
trop  elevee  n’afl'crvift  les  autres , pour  les  affervir  aufli  eux-mefmes  a leur 
tour.  Sans  doute,  en  pratiquant  cette  foge  règle,  ils  fçavoicnt  bien  que 
l’on  fait  la  guerre  quelquefois  pour  avoir  la  paix , Si  quelquefois  parce  qu  on 
ne  peut  avoir  de  paix.  Car  comme  l'antipathie  de  1 eau  & du  feu  dure  tous- 
jours , parce  que  la  nature  de  ces  deux  chofcs  eft  tousjours  contraire , ainû 
entre  ceux  qui  veulent  commander  à tous , Si  ceux  qui  ne  veulent  obéir  a . 
perfonne,  on  voit  fubfifter  une  perpétuelle  guerre , en  laquelle  il  eft  tous- 
jours trop  tard  de  fc  vanger  : mais  ce  n’eft  pas  une  athon  moins  digne  de 
gloire,  que  pleine  de  prudence,  d’avoir  porté  le  premier  coupafoncnnc- 
my  : puisque  le  ciel  a donné  de  l’authorite  Si  des  forces  aux  Souverains, 
non  feulement  pour  punir  les  injuftices , mais  aufli  pour  les  prévenir.  Ceux* 
qui  fc  contentent  de  demeurer  Amplement  fur  la  defenfive,  fe  défendent 
mal  : Si  les  humeurs  pacifiques  ne  font  propres  qu  à exciter  les  outrages 
d’un  querelleur.  Enfin,  foit  que  Philippe  puiffe  domter  quelque  jour  la 
République  Confédérée , ou  quoy  que  la  fortune  en  ordonne , il  eft  certain 
que  fous  prétexté  de  la  guerre  des  Turcs , ou  de  quelque  autre  pareille  cn- 
treprife , il  demeurera  tousjours  en  armes  Si  fur  mer  &:  fur  terre.  Mais  ce- 
pendant en  le  voyant  ainfi  armé , l’Angleterre  fc  pourra-t-elle  exemter  ou 
de  crainte,  oudedepenfe?  Il  s'agit  donc  apres  cela  de  fçavoir  lequel  eft  le 
plus  avantageux , d’apprehender  les  périls,  ou  de  les  rcpoufl'er  ; Si  1 1 un  Sou- 
verain eft  équitable  de  maintenir  ion  éclat  plustoft  par  les  tributs  de  fon 
peuple , que  par  les  dépoüilles  de  fes  ennemis.  Nous  ne  prétendons  pas , 
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grande  Revne , cftaller  icy  devant  vous  les  avantages  de  noftrc  alliance  j 
vous  eftanc  les  premiers  obligez  d’une  infinité  de  bien  faits , dont  vous  n’a- 
vez» peut-eftre,  pas  beaucoup  d’intereft  de  conferver  le  fruit  : mais  quant  cft 
de  nous , délirant  palier  pour  reconnoifians , comme  nous  Tommes  en  ef- 
fet, nous  fouhaittons,  avec  toute  forte  d’ardeur,  que  tant  de  grâces  ne  foient 
pas  perdues.  Que  fi  pour  commencer  à y refpondre  de  noftrc  part , nous 
avons  dcsja  fait  quelque  chofc  qui  vous  deuft  eftre  recommandable , à caufc 
de  la  facilité  que  noftrc  franchife  a talchc  d’y  apporter  ; le  fouvenir  en  fera 
plus  jufte  dans  voftre  cœur,  que  le  récit  n’en  (croit  feant  dans  noftrc  bou- 
che. Pour  le  moins  il  cft  tres-conftant  que  vos  anceftrcs  ont  tousjours  fait 
un  tel  cftat  de  la  nation  Belgique , Toit  pour  la  fituation  du  pais , Toit  pour 
les  moeurs  de  fes  habitans , que  dans  toutes  leurs  affaires  ils  ont  jugé  fa  hai- 
ne ou  Ton  amitié  eftre  d’un  merveilleux  poids.  Mais  depuis  que  vous  cu- 
ltes entrepris  de  furpalfer  la  gloire  de  vos  ayculs , par  l’éclat  de  vos  bien-faits 
& de  voftre  pitié , aufli  bien  que  par  ccluy  de  tourcs  vos  autres  vertus  -,  la 
France  & noftre  Republique  ont  remporté  plufieurs  viâoires , qui  ne  leur 
ont  pas  cfté  plus  utiles , qu'elles  ont  efté  illuftres  pour  vous  & pour  les  vo- 
ftres.  La  fuitte  de  noftre  fortune  cft  en  la  main  de  Dieu,  que  nous  rccon- 
noiflons  pour  fcul  arbitre  de  tous  les  evenemens  de  la  guerre  ; & duquel 
nous  éprouvons  encore  aOjourd’huy  le  fccours  favorable  à nos  voeux  con- 
tre toutes  les  apparences  humaines  : mais  s’il  cft  permis  aux  fages  d’allcoir 
quelque  jugement  fur  l’avenir , nos  citoyens , nos  finances , nos  places , la 
valeur  éclattantc  du  General  de  nos  armées,  bref  tous  les  avantages  qui 
donnent  lieu  de  bien  cfpcrer  de  la  guerre , ne  s’eftant  en  rien  diminuez  chez 
nous , fc  peuvent  mcfme  augmenter  encore.  Noftre  cnncmy,  au  contraire, 
ne  fc  peut  accroiftrc  que  par  noftre  fcparation  : &:  plus  l’eftcnduë  de  fes 
Eftatscftfpacieufc,  plus  il  fera  facile  à quelques-uns  de  fes  peuples  de  fe- 
coiicr  le  joug  d’un  empire  fi  vafte  & fi  difficile  à manier  : & fi  jamais  il  ar- 
rive qu’il  fc  trouve  embarraflé  d’un  tel  accident , les  autres  Monarques  n’au- 
ront plus  qu’à  choifir  les  conditions , qu’ils  voudront  exiger  de  luy  pour 
leurs  leui etez  futures.  Quant  à ce  que  l’on  a accouftumé  de  dire  & de  pen- 
fer , contre  toutes  les  raifons  que  nous  avons  icy  touchées , qu’il  ne  faut  ja- 
mais fans  ncccflitéfe  méfier  dans  les  inrerefts,  & parmy  les  dangers  d’au- 
truy-,  cette  fentcncceft,  s'il  faut  ainfi  dire,  impitoyab'ci  & contraire  tant  à 
la  focicté  naturelle  des  hommes , 'qu’à  la  gloire  des  Princes  ; aufquels  vous 
oftez  le  plus  illuftre  avantage  de  leur  condition , quand  vous  ne  leur  per- 
mettez pas  de  faire  du  bien  : & il  faut  laifler  cette  maxime  en  la  bouche  de 
ceux  qui  veulent  traitter  avec  autruy  d’une  manière  dont  ils  feraient  bien 
fàfchez  que  l’on  traittaft  avec  eux.  Mais  apres  tout,  fi  dans  l’apparence  il 
ne  s’agit  icy  que  de  noftre  mtereft , dans  Tenet  il  s’agit  aufli  de  celuv  de  l’A  n- 
gletcrrc  ; car  ceux  qui  veulent  que  les  Confcdetez  foient  en  danger  (ans  . 
eux  , feront  tousjours  bicn-aifes  de  les  voit  fubfifter  pour  eux.  Mais  cepen- 
dant ces  gens  là  ne  confiderent  pas,  qu’il  eft  bien  plus  difficile  de  îcglcr  fes 
avantures  que  fes  delirs.  Que  li  noftre  demicre  perte  arrivoit , croyez  vous 
qu’elle  adjoutaft  quelque  chofc  à vos  forces , ou  qu'elle  diminuait  quelque 
chofc  de  l’ambition  de  i’Efpagnol .»  Et  n’eft  il  pas  vray  de  dire  (comme  per- 
fonne  n’er.  doute)  que  fi  ce  grand  embrazement , qu’il  a allumé , nous  avoir 
une  fois  dévorez,  ilpaficroitbien-toftjufqu’aux  Anglois?  lefquels , comme 
ils  ne  font  pas  les  derniers  dans  l’opulence , feraient  les  féconds  dans  le  pc- 
riL  Ccft  pourquoy  vous  devez  maintenant  refoudre  lequel  vous  fera  le 
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»ï^8.  plus  expédient  de  combattre  contre  lcsEfpagnols  dans  les  Païs-bas , ou 
dans  l'Angleterre  mefine , fur  ce  rivage,  au  pied  de  ces  remparts:  & fi  vous 
avmez  mieux  devenir  malgré  vous,  les  miniftres  de  l’outrage  qui  vous  eft 
prépare,  que  de  demeurer  dans  nofttc  alliance,  pour  défendre  avec  nous 
volire  propre  vie  aufli  bien  que  la  noftrc.  Car  fi  de  trois  peuples  qui  font 
aujourü’huy  puiflans  fur  la  mer , il  arrive  que  ceux  des  Provinces  Vnics  tom- 
bent fous  la  puilfance  Efpagnolc , il  ne  faut  point  douter  qu’ils  ne  laiflent 
une  fofchculc  guerre  fur  les  bras  des  Anglois,  qui  font  de  l'Océan  & de  leurs 
flottes  les  fculs  remparts  de  leur  Royaume  : 8c  qu’en  mcfme  temps  Philip- 
pe ne  fc  rende  beaucoup  plus  puiflant  en  richefles  qp'aucun  des  autres 
Rovs,  s’il  peut  une  fois  alTeurcr  les  revenus  des  Indes , dont  lajoüiflance 
luv  à tousjours  cfté  difputée  depuis  l’ufurpation  du  Portugal.  Ainli , quand 
il  fera  fatisfoit  de  fes  forces , lefquellcs  jufqu’icv  ont  tousjours  elle  moindres 
que  la  haine , il  ne  fora  pas  plus  permis  aux  Anglois  de  demeurer  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , tpi’il  leur  eft  maintenant  permis  de  demeurer  dans  les 
.pais  d’Alcmagnc  ; d’ou  par  des  edits  qu’il  a achetiez , vous  ayant  lait  bannir 
comme  des  profanes  8c  des  criminels , il  vous  pcrfecutc  par  tout , 8c  vou- 
drait , s’il  luy  clloit  poflible , vous  priver  de  la  commune  focierc  des  hom- 
mes. Pour  ce  qui  nous  touche  en  noftrc  particulier , nous  avons  bien  du 
regret  d’apprendre  aujourd’huy  que  quelques-uns , en  blâmantfourdement 
noftrc  République  de  donner  un  exemple  odieux , nous  accufent  allez  ou- 
vertement de  rébellion  envers  Philippe.  Mais  noas  ne  jugeons  pas  à pro- 
pos d’examiner  en  faveur  de  qui  ils  tiennent  ce  difeours  : 8c  il  nous  fuftira 
de  foire  feulement  remarquer , que  leur  ignorance  dans  les  affaires  leur  cm- 
pefchc  de  voir , que  noftrc  nation  ne  s’eft  portée  que  par  une  neccflitc  rres- 
excufoblc  à faire  ce  que  la  France  8c  l’Irlande  avoient  foit  auparavant  par 
un  foui  defir  de  nouveauté.  Car  fi  ces  perfonnes  là  avoient  alfez  de  lumicr^  • 
pour  rcconnoiftrc  cette  vérité , avec  quelle  aflèurance  ofcroicnt  elles  nous 
reprocher  ce  que  les  Souverains  ont  approuvé  par  leurs  armes , par  leurs 
edits,  par  leurs  alliances? Nous  fommes  rentré  dans  le  bien  de  nos  anceftres, 
qui  eft  la  liberté  : & afin  que  l’on  ne  face  horreur  à perfonne , nous  croyons 
qu’elle  eft  tres-fleutiflante  fous  une  domination  légitime;  ce  qui  fut  caufo 
qu’autrefois  nous  n’apprchcndafmes  pas  de  rcconnoiftrc  un  effranger  me  fi- 
nie pour  Souverain.  Ec  maintenant  encore  fi  l’on  confidcrc  plitstoll  l'effet 
que  l’apparence , on  trouvera  que  nous  n’obcïflons  qu’à  un  foui.  Sur  tour, 
il  eft  certain,  grande  Reyne,  que  ny  pour  nous,  ny  pour  vous,nv  pour  toutes 
les  puiflances  de  la  terre , il  n’y  a point  de  lien  plus  propre  à retenir  les  peu- 
ples dans  l’obeïflancc , que  de  leur  apprendre  a fc  contenter  de  l’cftat  pre- 
lent,  fans  en  fouhâittcr  un  autre.  Mais  voyez  cependant  combien  Philip- 
pe introduit  un  exemple  bien  plus  pernicieux  que  le  noftre , lors  que  par  fon 
ambition  exceflivc  de  commander,  il  s’engage  luy-mefmc  dans  la  fervitude 
du  Pape  ; fous  laquelle  il  entreprend  de  ranger  toutes  les  Couronnes  par 
une  voye  fi  desraifonnablc , qu’au  mefine  temps  qu’il  tafehe , pat  fes  largef- 
fcs , d’attirer  les  peuples  fous  ce  joug , il  donne  aux  Roys  mefines  qui  né  s’y 
foùmettent  pas , le  tilcre  de  rebelles.  Ainfi  il  ne  manquera  jamais  nv  de' 
raifons , ny  de  prétextes  pour  foire  la  guerre  : mais  il  eft  en  vos  mains,  gran- 
de Reyne , de  foire  en  forte , avec  l’aflîllance  Divine , qu’il  manque  quelque 
jour  d’cfpcranccs  ; ce  qui  arrivera  fans  doute , fi  vous  choififlcz  plustoft  de 
vaincre  avec  nous,  qui  fommes  prefts  de  fouflfir  toute  forte  d’extrémité 
pour  confervcr  la  foy  à nos  Alliez,  que  d’accroiftrc  la  puilfance  de  voftre 
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ennemy  par  la  ruine  de  vos  amis , 6c  li  vous  aymez  mieux  conferver  la  gloire  1 js8. 
de  voftre  conllance,  que  de  perdre  le  fruit  de  vos  bien-faits. 

Le  Conf  cil  d’Elifabcch  demeura  partage  dans  la  deliberation , le  pour 
6c  le  contre  clbint  appuyez  par  de  puiflàntcs  telles  ; dont  il  ne  fera  point 
mal  à propos  de  remarquer  les  mœurs  & les  inclinations,  pour  faire  voir 
que  dans  les  Confcils  publics , le  naturel  de  ceux  qui  donnent  leur  advis , cft 
d’une  merveilleule  confcqucnce.  Le  Comte  d’Eücx , ainli  que  nous  avons 
dcsja  dit  cv-devant , cfloit  d’une  humeur  bouillante , tant  à caufc  de  la  jeu-  ,t  tujft  L» 
nèfle , que  du  dciir  de  gloire  qui  le  pollcdoit.  Et  comme  il  avoir  elle  beau- 
coup  plus  liberal  que  ion  patrimoine  ne  le  permettoit , ayant  presque  tout 
depenfe  les  biens  à gagner  l'affection  de  la  Noblcflc , du  peuple , 6c  des  gens 
de  guerre,  il  ne  trouvoit  plus  aucune  reflourcc  dans  le  repos;  mais  il  le 
promettoit  beaucoup  de  l’aminé  des  Confedcrcz.  C’cft  pourquoy,  comme 
il  efloit  le  Capitaine  General  des  années  Angloilcs , il  lé  porta  pour  la  guer- 
re avec  ardeur  ; foùtenant  que  la  Rcync  ne  pouvoir  faire  la  paix  fans  mettre 
en  danger  la  (cureté  de  fes  Eftats , fa  réputation!  Se  les  dépenfes  qu’elle  avoir 
desja  fautes.  Au  contraire  Burgley , qui  d’une  fortune  privée  avoit  autre-  imiUj  mh 
fois  eflc  appelle  à la  Cour , Se  au  fouverain  maniement  des  finances,  pre- 
nant  un  foui  exaâ  de  l’cfpargnc , principalement  en  ce  temps  voilïn  de  fon 
dernier  âge , s’accordoit  niervcillcufemenr  bien  avec  l’humeur  chiche  de  là 
maiftrcllc.  Et  comme  il  avoit  aulliamaflé  de  grandes  richclfes  en  Ion  par- 
ticulier, Se  polTcdoit  une  longue  expérience , cela  clfoit  caufe  qu’il  furpallbit 
par  fon  authorité  la  faveur  du  Comte  d’Elfcx.  Ayanc  donc  commencé  un 
grave  difeours  par  les  louanges  de  la  concorde  Chrcfticnne , il  aflêuroit  que 
dans  les  confcils , lors  qu’on  cft  en  doute  de  l’cvcncrnent , on  doibt  tous- 
jours  fuivre  la  voyc  la  plus  pieulê , Se  la  plus  honorable  comme  la  plus  cer- 
taine; foùtenant  d’ailleurs  qu’il  falloir  préférer  les  biens  prefcnsàccux  qui 
n’cftoicnt  encore  que  dans  les  conjeéhircs  ; Se  qu’enfin  la  paix  ne  feroit  pas 
moins  avantageufe  aux  Anglois  qu’à  leurs  ennemis.  Car  (difoit-ü)  devons 
nous  ignorer  les  forces  de  noftrc  Patrie  jufqu'au  point  de  croire , qu’elle  ne 
puiilc  cftrc  en  fcurcté  fans  le  confcntcmcnrdcs  Confedcrcz  ; veu  princi- 
palement que  nous  fommes  en  une  failon , où  les  François  par  la  crainte  de 
l’Efpagnol,  qui  leur  eft  commune  avec  nous,  6c  les  Hollandois  mefmcs  à 
caule  de  la  Religion , feront  tousjours  plus  fortement  attachez  à noftrc  fc- 
cours , par  le  lien  de  la  ncccflité , que  par  celuy  de  toute  forte  d’alliance  ! 

Mais  davantage  il  cft  presque  indubitable  que  l’Eipagnol , înftruir  par  les 
exemples  de  là  tbiblefle , comme  aulTi  la  rébellion  d’Irlande  & les  autres  at- 
tentats pareils , qui  ne  pourront  plus  trouver  de  protection  pendant  la  paix, 
cmbrailcront  volontairement  le  repos.  Dans  cette  diverfue  d’opinions,  foit 
qu’Elilâbcth  fùft  en  doute  de  la  refolurion  qu’elle  devoir  fuivre , ou  plustoft 
que  la  crainte  qu’elle  avoit  de  la  paix , fuft  capable  de  luy  faire  parler  de  tou- 
te autre  chofc , elle  refpondit  avec  un  certain  tempérament  : que  comme  s </W«*  «• 
dés  le  commencement  de  ces  negotiations  elle  n’avoit  voulu  refoudre  au- 
cunc  chofe  fans  l’advis  de  fes  aflbciez,.  elle  eftoit  ravie  que  de  leur  part  ils 
luy  cuficnc expliqué  leurs  fentimens.  Que  neantmoins  Se  la  France , & el- 
le avoient  de  pniflantes  railons  d’abandonner  la  guerre,  Ce  de  fc  fier  à la 
paix , lors  que  toutes  les  armées  auraient  cfté  congédiées  de  part  & d’autre: 
veu  que  l’Efpagnol  privé  d’une  partie  des  Païs-bas , & repouft  e de  la  Fran- 
ce, outre  tant  d’autres  pertes  qu’il  avoit  foufFerres , rctranchoit  beaucoup 
de  fes  anciennes  cfpcranccs.  Ioint  que  s’il  vouloir  encore  reprendre  les  ar-  • 
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15^8.  mes , le  mefme  fecours  du  ciel  qui  avoit  tousjours  foûtenu  l’Angleterre , le 
mcfme  droit , les  mcfmes  forces , ne  luv  manqueroient  pas  au  beloin.  Que 
li  les  Confedercz  vouloicnt  l’obliger  à demeurer  tousjours  en  armes  , ils  luy 
dévoient  offrir  de  plus  grandes  aÜeuranccs  qu’ils  ne  faifoient  maintenant. 
in  frmifiux  Ce  que  les  principaux  Confeillers  d’Elifabcth  interprétèrent  en  cette  Cotte  : 
ÏTli'w  Eli-  qu’apres  qu’elle  avoit  prefté  fon  argent  aux  Confedercz , il  n’y  avoit  rien  de 
p'us  mjuftc  que  de  l’en  vouloir  fruftrer;  tantoft:  par  des  cfpeccs  de  taille- 
ries, tantoft  par  de  feintes  lupplications  ; qui  fevoyoient  ouvertement  ré- 
futées , tant  par  l’opulence  de  leurs  villes , que  par  celle  de  leur  efpargne  pu- 
blique, dont  le  fonds  fuffifoit  à taire  mefme  des  largefl'es  : & qu’il  n’eftoit 
pas  moins  infupportablc  de  voir  que  les  Anglois , pour  le  feul  fujet  des  Con- 
federez , fuffent  interdits  du  commerce  d’Eipagne  ; tandisque  ccux-cy  pre- 
fcroicnt  le  defir  du  gain  aux  occafions  d’affamer  leur  ennemy,  &faifoient 
par  ce  moyen  une  maniéré  de  trafic  de  la  guerre.  A la  fin  Elifâbcth  promit 
de  différer  de  fà  part  la  conclufion  de  la  paix , jufqu’à  ce  que  fes  Ambaflà- 
deurs  & ceux  des  Confedercz  cufTent  veu  en  quel  eftat  les  affaires  fe  trou- 
Voient  en  France.  La  Reync  y avoit  envoyé  ceux  dont  nous  avons  dcsja 
fait  mention , Cécile  te  Wilkes , dans  l’cfprit  defquels  l’efpcrancc  de  pacifi- 
cation s’efloit  un  peu  refroidie , depuis  la  conférence  de  S.  Quentin.  Car 
les  Efpagnols  avoient  mis  en  avant  que  fous  le  nom  de  leurs  allbcicz , auf- 
quels  ils  entendoient  que  la  paix  de  France  deuil  fervir , Philippe  defiroit 
comprendre  tous  ceux  qui  fuivoicnt  la  Religion  Romaine.  Les  AmbaJlà- 
deurs  des  Confedercz  arrivèrent  un  peu  plus  tard , avant  cfté  retardez  pat 
la  violence  des  vents. 

En  ce  temps-là  le  Roy  de  France  eftoit  à Angers , où  il  s’appliquoit  à 
pacifier  la  Bretagne  Armorique , que  le  Duc  de  Mercœur , l’un  des  Princes 
de  la  maifon  de  Lorraine , rctenoit  par  force  ; le  prétexte  te  la  faveur  des 
partis  ne  fubfiflant  plus  : & il  avoit  mis  le  port  deBlavet  entre  les  mains 
des  Efpagnols , afin  que  le  voifinage  de  la  met  leur  donnaft  Jitfu  de  luy  en- 
voyer du  fecours.  Mais  lors  qu’il  vid  d’un  coflc  l’armée  du  Roy  en  eftat  de 
le  pouffer  à bout , & de  l’autre  fà  grâce  toute  prefte , venant  à confiderer 
que  quand  la  guerre  penche  vers  fa  fin, les  derniers  vaincus  payent  pour  tous 
les  autres,  il  fit  fon  accord  fous  des  conditions  aficz  avantageufes,  & cou- 
vertes mcfmes  d’un  vode  d'honneur.  Car  en  ce  temps-là  le  Roy  efloit  en 
divorce  de  mariage , ayant  quitté  Marguerite  de  Valois  : mais  comme  fon 
humeur  malgré  la  guerre  avoit  tousjours  cflé  portée  à l’amour , Gabrielle 
d’Eflréc , femme  noble,  tirée  d’entre  les  bras  de  fon  fiancé,  avoit  fi  bien  fçeu 
gagner  ce  Monarque , tant  par  là  beauté  que  par  fes  carcffcs  & fes  artifices, 
qu’il  l’avoitclevéc  à la  dignité  de  Ducheffe,  & qu’en  qualité  dcMaiftrcfTe 
du  Roy  elle  pofTedoit  une  authorité  beaucoup  plus  grande  que  celle  d’une 
femme  légitime  ; ce  qui  n’eftoit  pas  nouveau  en  France.  Et  l’on  croyoit 
jirtfli  duR*/.  mclrnc  que  c’eftoit  principalement  par  fes perfuafions , quel’efpritdece 
7:  Prince  devenu  moins  guerrier,  s’eftoit  laiflc  induire  à la  paix , afin  de  jouir 
de  fes  amours  avec  plus  de  feurcté.  Elle  en  avoit  eu  un  fils , pour  lors  en  l’â- 
ge de  quatre  ans,  nommé  Cefar  ; que  le  Roy  accorda  au  Duc  de  Mercccur 
pour  gendre  par  une  promeffe  de  mariage , qui  fut  conclue  avec  une  fille 
. $ deceluy-cy,  à peine  fortic  des  premières  années  de  fon  enfance.  A cette 

alliance  le  Roy  joignit  une  bonne  fomme  d’argent  pour  Mcrcœur , & pour 
Cclâr,  fon  fils,  le  Duché  de  V cndoûnc , avec  le  gouvernement  de  Bretagne. 
Les  Ambaffadcurs  de  la  République  Confédérée  eftant  arrivez , trouvèrent 
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le  Roy  attaché  partie  à cet  ajuftement  des  affaires  de  Bretagne,  partie  à la  1598. 
pacification  Efpagnolc  : en  forte  néanmoins  que  fi  cette  demicrc  nego- 
tiation  n’cufl  reüflie,  avant  fait  aflémblcr  les  Efiats  de  Bretagne , il  fe  prépa- 
rait pour  le  fiege  de  Blavct.  Les  Ambafiadeurs  furent  prefentez  au  Roy  r*  AmUj*. 
par  Buzanval , lequel  eftantaffez  fçavant  dans  les  affaires  dont  il  s’agifl'oit, 
pouvoir  ou  donner  confcil  au  Roy , ou  intercéder  pour  les  autres.  Apres  /«» 
que  leurs  complimens  eurent  efte  receus  avec  beaucoup  de  courtoific  Si  làns  *'  R*,• 
farte,  Oldcnbarncvcld,  avec  une  éloquence  grave  Si  fuccinte,  fuivant  f à cou-  cUnttnu- 
ftume , commence  à clever  les  efperanccs  de  l’union  du  Roy  avec  les  Con-  bdfujmxl 
fédérez , le  prefle  fur  le  fujet  d’un  tiaitte  fi  recent , le  Comme  de  tenir  (à  pa- 
role & cette  foy  qui  maintient  l’authorité  des  Roys  ; Si  tafehe  enfin  de  luy 
donner  lieu  de  tenir  la  paix  pour  fufpcétc.  En  fuitte  il  promet  au  Roy  fous 
le  nom  des  Ertats  de  l’argent  Si  des  troupes  pour  l’avenir , qui  le  fuivront  en 
quelque  lieu  qu’il  les  veuille  employer,  afin  que  l’on  puifle  rcpoullcr  la  guer- 
re des  Efpagnols  jufquc  chez  eux-mcfmes  ; bref  il  n’oublia  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  enflammer  un  courage  nourry  parmy  les  armes.  Ccsmelmes 
Ambafiadeurs  parlèrent  aufli  devant  les  Confeillcrs  d'Ertat  choilis  pour  les 
entendre;  & remontrèrent  qu’en  un  temps  où  l’ennemyfc  voyoit  dépour- 
veu  de  finances , embarrafle  de  foupçons  par  la  fov  douteufe  de  fes  fujets , 

Si  réduit  enfin  en  tel  eftat , qu’il  refmoignoit  allez  fon  desordre  Si  la  crain- 
te , qu’il  avoit  de  la  nouvelle  union  de  fes  ennemis , puis  qu’il  demandoir  la 
paix  ; ce  ferait  bien  le  plus  feur,  Si  le  plus  honorable  tout  cnfcmble,  de  faire 
en  forte  qu’il  fervift  d’exemple  chez  la  pofterité,  à ceux  qui  voudraient  trou- 
bler témérairement  les  Ertats  d’autruy.  LesAnglois,  qui  ertoient  prefêns 
à cotte  audiancc , fécondoient  la  harangue  des  Confcdcrez  par  leur  atten- 
tion , Si  quelquefois  mefmc  par  des  difeours , où  ils  faifoient  valoir  bien  plus 
hardiment  les  bons  offices  que  leur  Reyne  avoit  rendus  au  Roy  : foûtenant 
que  ce  luy  ferait  une  chofc  honteufe  de  preferer  l’utilité  prefentc  à la  parole 
qu’il  avoit  donnée  ; & le  fommant  mcfme  de  rendre  l’argent  qu'on  luy 
avoit  prefté.  Le  Rov  procéda  avec  beaucoup  de  ffanchifc , avouant  que  fes  «u*  « fa 
ncccflitcz  avoient  befoin  de  remedes  extrêmement  prompts  ; néanmoins 
il  dit  qu’il  n’eftoit  pas  encore  bien  artcuré  fi  les  Efpagnols  luy  rendraient 
Calais  Si  Blavct  ; Si  que  fi  ces  deux  places  qc  luy  efîoicnt  rendues , il  de- 
meurerait en  âmes  : remerciant  au  furplus  fes  aflociez  de  toutes  les  afli- 
ftances  qu’ils  luy  offraient  fi  gcncreufomcnt.  Les  Ambafiadeurs  des  Ertats 
dirent  au  Roy,  que  quand  U demeurerait  inflexible  dans  fa  refolution , ils 
efperoicnt , apres  tout , que  leur  venue  &:  leurs  offres  ferviroient  à foire  ob- 
tenir à la  France  des  conditions  de  fes  ennemis  : priant  le  Roy  en  rccorn-  • 
penfe , fi  le  traitté  d’Efpagne  s’achevoit , que  pour  le  moins  il  confcrvaft 
avec  leur  République  une  corrcfpondance  qui  fuit  telle , que  la  paix  de  la 
France  donnait  moyen  aux  Confcdcrez  de  tirer  d’elle  de  fccrcttc;  afliftan- 
ces , Si  que  la  guerre  de  Hollande  fervift  aux  François  pour  rendra  leur  féu- 
rcté  plus  durable.  Le  Roy  leur  rcfpondit  fur  ce  point,  qu’il  confcrveroit 
tousjours  leur  amitié,  &:  leur  ferait  goûter  des  fruits  de  la  ficnne  : de  forte 
que  dés  l’heure  mefme  on  éloigna  toutes  les  chofes  qui  ont  accouftumé  de 
troubler  le  commerce  des  nations.  Et  la  fuitte  du  temps  fit  bien  voir  l’uti- 
lité que  cette  conférence  avoit  apportée  aux  Confederez  ; car  le  Roy  qui 
cftoit  aulfî  propre  à conferver  l’argent  qu’à  l’attirer , n’exerça  pas  de  moin- 
dres largcflcs  envers  les  Confederez  pour  leur  avder  à défendre , que  les  an- 
ciens Roys  en  exerçoient  envers  les  peuples  dont  ils  tafchoicnc  artificieu- 
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fement  d’opprimer  la  franchifc.  La  première  libéralité  de  ce  Prince  fut  de 
deux  cents  quarante  mille  livres  ; 8t  cette  fomme  fut  accreuc  pour  les  an- 
nées fuivantes , félon  que  les  nccertitez  de  la  République  l’cxigcrenr  : car 
comme  il  confidcroit  allez  en  quel  cflat  eftoient  les  affaires  de  fes  afibeicz, 
quand  ils  luy  avoient  prefté  de  l’argent , 8c  en  quel  cflat  eftoient  les  ficnnes 
quand  il  le  leur  rendoit,  il  s’acquittoit  non  pas  comme  d’un  preft,  mais 
comme  d’un  bien  fait.  Pour  cette  heure , il  s’exeufoit , avec  beaucoup  de 
foin,  envers  les  Eftats , delà  refolution  qu’il  avoit  prife  de  faire  la  paix;  8t 
loüoit  en  mefmc  temps  la  confiance  qu’ils  tefmoignoient  de  leur  part , pour 
défendre  leur  liberté  : parce  que  comme  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  ainC 
qu’aux  Roys  de  fc  préparer  fur  le  champ  dans  les  occalions , fans  que  beau- 
coup de  perfonnes  en  fufl'ent  averties  ; pour  le  moins  le  nouveau  danger  de 
leur  République  ferait  un  avertiflemcnt  à la  parcfl'cufc  populace , de  s’ar- 
mer en  diligence.  Cependant  pour  entretenir  tousjours  l’afteétion  du  Roy, 
parce  que  Levinus  Caluardus  eftoit  dccedc  dans  cet  cmploy , on  laifîà  en 
fa  place  François  Arien , dont  le  perc , Corneille  Arien , drefioit  les  ordon- 
nances 8t  les  autres  aétes  publics  des  Eftats. 

On  commcnçoit  à reconnoiftrc  par  plufieurs  marques , que  l’EfpagnW 
fc  contentant  d’avoir  desarmé  la  France , aymoit  mieux  avoir  les  Anglois 
pour  ennemis , que  rie  faire  la  paix  avec  eux  fous  des  conditions  raifonna- 
blcs  : ce  qui  fut  caufe  que  les  Amballadeurs  des  Eftats,  Iuftin  de  NafTau  8c 
Oldcnbarncvcld  pafferent  en  Angleterre  ; d’où  la  precedente  Ambafladc 
eftoit  dcsja  partie.  Et  ils  refolurent  entre  eux  de  faire  aboutir  tous  leurs 
difeours devant la Rcync  à ce  l'eul point;  que  fi  elle  s’accordoit  avec  l’E- 
fpagnol  à l’imitation  de  la  France , les  dangers  de  la  paix  n’eftoient  point  fi 
grands  pour  les  Confédcrez,  qu’ils  n’avmaflcnt  mieux  fc  refbudrc  à les 
éprouver,  qu’à  foûtenir  l’infupportablc  fardeau  de  la  guerre  qui  leur  tom- 
berait fur  les  bras.  En  ufant  de  cet  artifice  ils  cfpcroicnt  deftruire  une  fein- 
te par  une  autre  ; jugeant  qu’Elifabeth  fc  porterait  d’elle  mefme  à troubler 
la  paix,  fi  elle  croyoit  que  les  Confcdercz  friflcnt  capables  de  l’cmbraflcr: 
mais  en  mefme  temps  ils  luy  offraient  auffi  toute  forte  de  compofïtion 
équitable,  luv  faifant  mefmc  cfperer  que  l’on  conviendrait  avec  elle  du 
payement  de  fa  debtc  ; ce  qui  la  fit  refbudrc  à fùriêoir  pour  quelque  temps 
les  pourfuittes  fur  le  fujet  de  la  paix. 

Cependant  l’afTemblée  de  faint  Quentin  ayant  efté  transférée  à Ver- 
vins,  les  Députez  pour  la  paix  la  negoticrcnt  avec  tant  de  foin , qu’cllcfùt 
enfin  cpncluc  entre  les  deux  plus  puifTantcs  Couronnes  delà  Chreftienté: 
fous  les  mefmes  conditions  qui  avoient  efté  arreftées  vingt-neuf  ans  aupar- 
avant enrre  Philippe  8t  Henry  Second.  On  y adjouta  quelques  autres  ar- 
ticles; mais  je  ne  me  tiens  pas  obligé  de  les  coucher  icy,  où  je  fais  feule- 
ment profclfion  d’eferire  les  affaires  des  Païs-bas.  Neantmoins  je  puis  dire 
en  gros , qu’il  fut  arrefté  que  le  commerce  ferait  reftably , les  prifonniers 
remis  en  liberté,  8t  les  bannis  rappeliez  en  leurs  maifons.  QuelesEfpa- 
gnols  tiendraient  le  Comté  de  Charolois  fous  la  foy  8c  hommage  des 
Roys  de  France  ; que  l’on  rendrait  au  Roy  Henry  Calais , St  toutes  les  au- 
tres villes  de  Picardie  en  l’cftat  qu’elles  eftoient  ; comme  aulfi  le  port  de 
Blavet,  apres  que  l’on  aurait  demoly  les  fortifications  que  l’Efpagnol  y avoit 
faittes.  Les  deux  Roys  agréèrent  ce  traitté,  8c  apres  que  l’on  eut  donné 
des  oftages  de  part  8c  d’autre , toutes  les  lettres  neccflaires  furent  expédiées 
dans  trois  mois.  Mais  en  ce  qu’il  eftoit  dit,  que  l’on  perdrait  la  mémoire 
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des  injures  palTécs , que  la  concorde  dcmeurcroit  inviolable  pour  l’avenir , 1598. 

3u’aucunc  des  deux  Couronnes  ne  pourrait  donner  du  fecours  aux  ennemis 
ci’atirrc  nv  permettre  à fes  fiijcrs  d’en  donner , 8i  qu’enfin  s’il  rcfloit  quel- 
que difficulté  de  droit  dans  l’execution  de  l’accord , clic  ferait  contcfléc  de- 
vant des  arbitres , Si  non  pas  par  violence  nv  par  rufes  : ces  articles  furent 
plustofl  infci  cz  pour  la  forme , que  pour  donner  lieu  de  croire  que  légalité 
de  ces  deux  grandes  puillânccs  leur  permift  de  confcrvcr  une  amitié  certai- 
ne. Les  deux  Monarques  comprirent  chacun  de  leur  part  les  Rois,  les  Prin- 
ces & les  peuples  qui  leur  eftoicnt  alliez , & Philippe  principalement  eut 
foin  de  fa  tille,  a laquelle  il  devoit  donner  la  Principauté  des  Pais-bas , eften- 
dant  auilï  Ci  précaution  fur  le  Duc  de  Savoyc.  Arlchot,  Mcndozc,  Si  Arcm- 
berg  allèrent  en  France  recevoir  le  ferment  du  Roy  Henry  ; lequel  envoy  a £,',7^.  d m. 
aufli  le  Ducdc  Biron  à Bruxclic  pour  en  exiger  un  pareil  de  l’Archiduc.  Ht 
ce  fut  en  cette  ville , à ce  que  l’on  tient , que  ce  Capitaine  qui  (embloit  en- 
tièrement né  pour  la  guerre , Si  dont  l’efprit  immodéré  pouflbit  fon  ambi- 
tion au  delà  de  toutes  fes  bonnes  fortunes , fut  fuborne  Si  induit  à des  ailes 
de  perfidie  qui  éclattcrcnt  long-temps  apres.  On  fit  paroiff rc  de  part  Si 
d'autre  de  grandes  marques  d’alcgreflc  publique  en  faveur  de  la  paix;  qui  ne 
pleut  pas  pourtant  a quelques  uns  de  ces  fortes  d’el’prits,dont  la  vertu  & tou-  « 

• tes  les  efperances  ne  lubfiflent  que  par  les  malheurs  d’autruy.  Mais  pour  le 
moins  le  peuple  tcfmoignoit  fa  joyc  de  bonne  foy.  Toutefois  ce  n’cfloit  pas 
tant  pour  la  conlidcration  du  fang  Chrcflicn  que  la  paix  devoit  épaigncr , 
que  parce  qu’elle  maintenoir  chacun  en  la  pofTcfTion  de  fes  biens , en  taifane 
revenir  l’equité  dans  le  barreau  ; qu’elle  rendoit  les  champs  fertiles , les  che- 
mins feurs , Si  le  trafic  libre.  Ce  fut  pour  lors,  que  la  F rance,  cnçorc  cnfàn- 
glantée  à caufe  de  tant  de  combats , Si  defcrtc  à caufe  de  tant  de  ravages  qui 
l’avoient  pr.lccutcc  pendant  l’efpace  de  trente-fix  ans , vid  luire  chez  elle  le 
premier  jour  d’une  paix  lolidc,  Si  que  la  véritable  face  de  ce  royaume,  autre- 
fois fi  HcurilCint , fc  fit  rcconnoiftrc.  Le  Roy  qui  joiiiffoit  crttiercmcnt  de 
fôn  authorité , appliquant  foudain  fon  cfprit  à faire  en  forte  que  les  Gouver- 
neurs Si  les  Magiftrats  s’acquitraffcnt  de  leur  devoir.  Si  que  les  fujets  qui  fui- 
voient  la  Religion  Romaine , artnbuant  au  malheur  du  temps  les  maux 
qu’ils  avoient  fouftérts  par  le  pafle, ceux  qui  fuivoient  l’autre  Religion  neuf 
fent  à fouffrit  nv  à craindre  aucune  violence  pour  l’avenir.  Cependant  la  > 
Belgique  qui  demeurait  rousjours  en  armes,  fc  voyoit  non  feulement  éloi- 
gnée de  l’efperance  de  la  paix  s atns  encore  privée  de  la  ccnfoiation  Si  du 
rclafchc  que  les  maux  de  les  voifinsappormient  quelquefois  à fes  mifcrcs: 
mais  le  Roy  Henry  renvova  Buzanval  aux  Confcdcrcz , afin  que  par  le  mi- 
nillcre  de  ce  témoin  de  fon  amitié , &.  médiateur  de  là  fecrctic  corrclpon- 
dancc,  il  aflcurafl:  de  plus  en  plus  fa  paix  par  la  guerre  d'autruy. 

Mais  apres  que  les  Confcdcrcz  eurent  terminé  leurs  affaires  avec  la  Fran- 
ce, l'Angleterre  leur  fît  fouffrir  une  non  ttjoins  rude  épreuve  des  difficultcz, 
que  l’alliance  des  Rois  porte  avec  foy.  Car  Elifâbcth  députa  François  V ere 
vers  les  Ellats , pour  leur  faire  des  demandes  extrêmement  imporrunes  : 
tandis  que  d’autre  part  avant  aulli  envoyé  une  nouvelle  Amballadc  vers 
l’Archiduc,  elle  témoignoir  de  confervcr  tousjoùrs  l’efpcrancc  de  la  paix, 
dont  elle  împtitoit  le  fcul  retardement  au  deflein  qu’elle  avoit  de  quitter  les 
armes  en  la  compagnie  de  ceux  pour  qui  elle  les  avoit  prifes.  1 outcfois  clic  rjifttnh «- 
témoigna  amf  Confcdcrcz  qu’elle  ne  pretendoit  pas  les  forcer  en  rien  : mais 
cependant  elle  loutcnoit,  qu’il  cftoit  juilc,  jîhis  qu’ils  luy  avoicnc  donné  lieu  iUfta. 
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de  commencer  la  guerre , qu’elle  leur  demandait  aulTi  les  moyens  de  la  finir 
s’il  fc  pouvoir, ou  pour  le  rtjoins  de  la  continuer  à l’avenir  : 3c  qu’apres  l’avoir 
rendue  odieufe  aux  Princes  jufqu’à  tel  point,  qu’on l’accufoit d’empefeher 
feule  la  paix  de  toute  l’Europe , les  Confedercz  fe  dévoient  contenter , fans 
vouloir  encore , en  différant  tousjours  le  payement  de  fes  debtes , par  mille 
exeufes  pleines  d’ingratitude , luy  faire  perdre  a la  fin  le  droit  de  les  pouvoir 
mcfmc  demander  ; ( ce  qu’elle  prioit  Dieu  de  ne  pas  permettre  : ) & la  taire 
fervir  éternellement  d’un  exemple  aux  Rois , pour  leur  apprendre  à ne  pro- 
diguer pas  leurs  affiflances  à des  peuples ,' qui , fans  aucun  rclpeét  pour  les 
puiilanccs  Ibuvcraincs , ne  confiderenc  que  leur  propre  intereft.  Les  Eftats 
par  ce  dilcours  s’appcrccurent  bien  qu’ils  alloicnt  élire  accablez  tout  à la 
fois  par  la  pefanteur  d’une  infinité  de  debtes  pour  le  pailé  & pour  l’avenir: 
mais  le  feul  nom  de  l’alliance  Angloife  leur  eftoit  d’une  telle  confequcnce, 
qu’ils  cfloient  prelts  de  fouffrir  toutes  les  conditions  qui  leur  fernent  impo- 
écs  par  cette  Puifiancc  plus  forte  que  la  leur.  Ils  renvoyèrent  donc  en  An- 
gleterre les  mcfmes  Ambafladeurs  qu’ils  y avoient  envoyez  la  première  fois; 
&:  avec  eux  André  Helfel , fous  une  commilf  on  fccrcttc  qui  lus  donnoit 
pouvoir  d’accorder  à la  Reine  jufqu’à  la  fomme  de  dix  millions  de  livres , 
pour  toutes  les  debtes  qu’elle  pouvoir  prétendre.  En  ce  temps  là  il  efteie  ar- 
rivé beaucoup  de  chofcs  inopinées , qui  luy  donnoient  lieu  de  feindre  une 
infinité  de  fujets  de  crainte  : car  Iacqucs  Roy  d’Efcoflc  demandoit  ouverte- 
ment qu’on  luy  afleuraft  la  fucceflion  du  royaume  d’Angleterre,  de  laquelle 
Elifabcth  ne  vouloit  pas  feulement  entendre  parler  : de  fotte  que  l’on  ne 
croyoit  pas  que  ce  Prince  eut  jamais  pris  cette  hardieffe,  fi  elle  n’eut  elle  ap- 
puyée par -quelque  puiffancc  eflrangcrc.  Et  comme  on  avoir  découvert 
que  le  Pape  avoir  reccu  quelques  lettres  (buferittes  par  ce  Roy,  il  le  trouvoif 
des  perionnes  qui  tiraient  de  là  une  occafion  d’augmenter  les  loupçons , 3c 
la  haine  d’Elisabeth.  Davantage,  Burgley  fe  fentant  fort  inr^pofé  tant  par 
maladie  qu’à  caufc  de  fa  vieilleflc , Sc  prenant  le  ciel  Sc  fa  dernière  heure  à 
témoins, avoit  prié  la  Reine  de  fuivre  fes  advis  pour  l’avantage  de  fon  royau- 
me : & la  conjurait,  comme  citant  elle  mcfmc  aufli  bien  que  luy  aflez  pro- 
che de  la  nccefllté  de  mourir,  de  procurer  une  bonne  paix  aux  liens  fur  la 
terre , pour  en  mériter  une  meilleure  dans  le  ciel.  Ce  vieillard  ne  cefloit 
point  de  luy  remettre  devant  les  yeux  non  feulement  les  mauvais  fuccés  que 
les  Anglois  avoient  éprouvez  en  l’Amérique , mais  encore  ceux  qu’ils  dé- 
voient craindre  dans  l’Yrlande  ; luy  reprefentanr  aufli  qu’il  ne  falloir  pas 
prétendre  de  finir  les  guerres  du  Païs-bas  par  une  victoire.  Enfin  ccluy-cy 
citant  mort,  & le  Comte  d’Eflex,  de  peur  de  donner  de  la  jaloufic, évitant  de 
fc  trouver  dans  les  Confeils , la  Cour  d’Angleterre  exempte  désormais  de 
toute  forte  d’attachement , & mailtreflc  d’elle  mcfmc , ouvrit  la  porte  à des 
Confeils  plus  fermes  que  les  précédons.  Et  comme  les  Ambafladeurs  des 
Confedercz  obtenoient  fouvent  audiance, quand  ils  cltoicnt  preflez  fur  le  fu- 
jet  de  l’argent  qu’on  avoit  prefté  à la  République , ils  s’excufoicnt  fur  la  diffi- 
culté du  temps  : mais  pour  ce  qui  concemoit  le  commerce  d’Kfpagncàls  dé- 
claraient qu’ils  n’cmpcfchoicnt  pas  que  les  Anglois , s’il  leur  fcmbloit  expé- 
dient, n’excrçaflcnr  le  mefme  trafic  que  les  Hollaridois,  fous  le  nom  déguifé 
de  quelque  peuple  paifiblc, comme  il  fc  prattiquoit  par  ccux-cy  : fi  ce  n’cfloit 
que  l’Angleterre  jugeait  qu’il  y a bien  plus  de  gain  à conquérir  les  chofcs  par 
la  valeur  des  armes,  qu’à  les  acherter  à prix  d’argent.  N eantmoins  ces  Am- 
baflàdcurs,  avec  toutes  leurs  raifons  & leurs  prières,  ne  peurent  obtenir,  que 
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le  traittc  d’alliance,  fait  entre  les  Provinces  Vnics  & l'Angleterre  dixhmt  1^98. 
ans  auparavant , demeurait  en  fon  entier  : & quoy  que  cet  accord  eut  elle 
fait  en  un  teints , où  la  perte  d’Anvers  nouvellement  arrivée  ne  caufoit  pas 
moins  d'effrov  aux  Anglois  qu’aux  Confederez , fie  que  ces  premiers  ne  6* l" 
l’euflent  jamais  obfervc  de  bonne  fov  ; toutefois  dans  la  prefente  negotia-  r*»,. 
non  Elilabeth  par  de  nouvelles  conditions  changea  tellement  la  forme  des  * 
precedentes , qu’en  demeurant  affranchie  de  toute  forte  dt;licn , elle  tcuoit 
les  auttes  tousjours  obligez.  Il  v eue  quelque  débat  touchant  le  total  de  la 
dcbtc;  parce  que  les  Anglois  faifoient  monter  a Scs  dépenfej  exeellives  la 
levée  des’ milices,  lafoldc,  & les  voitures  de  l’argent , Si  que  d’ailleurs  les 
Confederez  (oùtenoient  qu’il  y avoir  plufïcurs  erreurs  de  calcul  à reformer 
dans  la  dépenfe  ; n'oubliant  pas  à dire  aulli  que  les  rapines  des  Anglois , tant 
•fur  la  terre  que  fur  la  mer , avoient  plus  confie  a la  République , que  n’eue 
fait  le  pavemtnt  de  toutes  les  debtes.  Enfin  on  tomba  d’accord  de  la  fom-» 
me  de  huit  millions  de  1 lyres i pour  le  payement  de  laquelle  les  Confede- 
rez s’obligèrent  & donnèrent  des  affeuranccs.^  La  moitié  de  cette  femme 
devoit  dire  acquittée  par  une  penfion  annuelle  de  trois  cens  nulle  livres  _ . 
tant  que  Ia’gucmc  durerait  mais  quand  la  guerre  ferait  finie , il  citoit  ac-  ■ 

. corde  que  s’il  jeftoit  encore  quelque  choie  deub  de  cette  moitié , le  paye- 
ment en  ferait  continué  par  une  penfion  de  vingt  mille  livres.  Et  pour  ce 
qui  çoncernoit  le  payement  de  l’autre  moitié , fie  la  reftitution  des  places 
engagées,  on  s’en  devoir  accommoder  à l’aimable , lors  que  l’occafion  de  la 
paix  l'c  prefenteroit.  Cependant  on  devoit  tenir  dans  les  places  engagées 
onzt  cens  cinquante  Anglois  en  garnifon  ; pour  la  foldc  dcfquels  la  Répu- 
blique ferait  obligée  de  fournir  tous  les  trois  mois  la  fomme  de  cinq  mille 
cent  livres,  avec  les  utcnfilcs , fie  autres  chofcs  pareilles  que  l’on  a accouftu-  * 
mé  de  fournir  aux  foldats.'  Il  cftoir  porté  aufli  que  la  Reine  ferait  deschar.  • 
gée  pour  l’avenir  de  la  promcflc  qü’cllc  avoir  faitee  d’envoyer  des  troupes 
auxiliaires;  que  les  Anglois  qui  eftoient  dçsja  fous  les  drapeaux  de  la  Ré- 
publique, & ceux  qu’on  y crirolleroit  dorénavant,  prefteroient  le  ferment  au 
lcul  nom  des  Eftacs  , fie  combattraient  fous  le  feu]  commandement , fie  aux 
feuls  dépens. des  mcfmes  Eftars.  Par  ce  moyen,  l’odieufe  puiflancc  du  De-  # 
puté  d’Angleterre , que  l’on  avoir  introduitte  par  le  precedent  traitté , .de- 
meurait maintenant  abolie  : mais  la  Reine  fc  rcfcrvoit  le  droit  de  pouvoir 
mettre  un  Sénateur  dans  le  Sénat.  Davantage  il  fur  arrclté,  que  quand  la  . 

Reine  ferait  la  guerre  contre  les  ennemis  communs,  foit  fur  mer  foit  fur  ter- 
re ,.  foit  offenfive  foit  dcfenfivc , les  Confederez  feraient  obligez  d’augmen- 
ter fa  flotte  de  quarante  ou  cinquante  grands  navires,  fie  fon  armée  de  terre , 
de  cinq  mille  fancaflîns  fie  cinq  cens  cavaliers.  Dans  ce  traitté  on  avoir  con- 
té & compris  départ  fie  d’aurre  coût  ce  qui  pouvoir  cltre  deub  auparavant: 
excepté  que  la  Reine  confervoit  tousjours  le  droit  qu’elle  pouvoir  préten- 
dre contre  les  Belges  du  party  Efpagnol.  On  excepta  pareillement , une 
fofnmc  de  quatre-vingts  mille  livres  deuës  à Horatio  Pallavicini  de  Gènes , 
qui  eftoir  en  faveur  à la  Cour  d’Elifabeth , 8e  cette  partie  fut  accommodée 
par  un  traitté  particulier.  Il  n’y  avoir  pas  d’apparence  que  les  Anglois  ay- 
maflcnt  mieux  la  paix  que  la  guerre  fous  des  conditions  avantageufes,  au 
, point  que  l’cftoicnt  celles  de  ce  traitté  ; qui  foulagcoit  une  partie  de  leurs 
fardeaux,  fie  leur  fervoit  comme  d’un  bdulevart  : mais  bien-toit  apres , ayant  • 
cfté  découvert , que  quelques  pcrfbnncs  avoient  entrepris  d’cmpoifonner 
El  lia  b edi;  fie  dans  l’ Y rlande,  Tiron  qui  devenoit  plus  fier  que  janms,à  caufe 

Ceci  d’une  • 
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i jj8.  d’une  bataille  qu’il  avoit  gagnée,  & ditn  chafteau  qu’il  avoit  pris , ayant  atti- 
ré à fon  partv  le  pais  de  Mounftcr , ces  avantures  aigrirent  extrêmement  le 
cornage  d’Elifabcth  : 8c  toutefois  les  Confederez  ne  fe  tepentirent  point  de 
leur  premier  deffein , quoy  que  la  face  des  affaires  fut  changée  chez  leur  en- 
nemy,  8t  qu’il  le  fervift  de  plulîeurs  moyens  pour  les  convier  à la  paix. 

Le  bruit  du  nouveau  mariage  s’augmentant  de  jour  en  jour , Philippe  en- 
voya Friafe  dans,  les  Païs-bas  avec  des  lettres  addrciïces  aux  Belges , par  les- 
quelles le  Roy  transportait  à fa  fille  la  puillance  qu’il  avoit  eue  fut  eux  jul- 
qu’icy;  & il, fit  publier  fts  raifons  8t  les  conditions  du  mariage  en  cette  fbr; 

Kàfim  à mc  : Qu’aprcs  avoir  refolu  moyennant  la  difpcnfc  du  Pape  St  leconfcnte- 
mciu  de  fes  Parcns,  de  donner  fa  tres-chcre  fille  en  mariage  à fon  coufin, 
u faut  tu  s' phi-  comme  il  cftoit  extrêmement  important  aux  Belges  pour  l’âvancemcnt  de 
utn‘mî'u  la  paix  > & P°ur  le  bien  du  gouvernement  prelént  qu’ils  euflent  leur  Prince. 

'uTÎ''  i ^cvant  lcs  yeux  » & qu’ils  pûflent  quelquefois  apprendre  fes  intentions  d<Uà 
i fa  faulji  propre  bouche.;  ce  que  les  diverfes  affaires  ne  luy  avoient  pas  permis  jufqucs 
**“•  icy , il  donnoit  à fa  fille  la  Pnncipautcdc  toutes  les  Provinces  des  Païs-bas 
en  general , S i de  chacune  en  particulier  ; avec-  le  Charolois  8c  la  Bourgo- 
gne, que  l’on  nomme  Franche-Comté  j comme  aufli  le  tiltîc  de  Duç  de 
Bourgogne  (car  la  poflélfion  de  ccDuché  cftoit  entre  les  ma^ns  des  François . 
il  y avoic  long-temps  ) en  forte  ncantmoins  que  lùy  8c  fes  fucceffeurs  Rois 
d’Efpagne  jointoient  de  l’honneur  annexé  à ce  tiltre,  8cdu  premier  rang  en- 
tre les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or",  înlbcuc  par  les  prcdeccucurs. 
On  adjoûta  à cecy  toutes  les  prccautions,que  la  prudence  des  lurisconfultcs 
a introduittes  j>our  la  feureté  des  contrats , lefquclles  furent  icy  employées  : 
afin  que  tous  les  droits  de  la  Principauté  Belgique , fes  revenus , 8t  les  char- 
*gcs  qui  y font  attachées , pafiafTent  le  pfas  régulièrement  qu’il  ferait  pvfli- 

• blc , en  b pcrfdnnc  ci’lfâbcllc  8t  de  fes  defeendans.  Les  claufes  les  plus  re- 
marquables furent,  que  Philippe, fous  le  nom  de  vaffal  qu’il  s’attribuoit  pour 
cet  effet , confefToit  d’avoir  çlonné  tous  ces  pais  à tiltre  de  fief  ou  d’arricrc- 
fief  : ce  qui  fembloit  avoir  cfté  adjouté , par  ce  que  b pluspatt  de  ces  terres 
doivent  tov  & hommage  ou  à la  Majeflé  Impériale , ou  a 1a  Couronne  de 

# France.  11  declaroit-aufTi  qu’en  remettant  aux  Grands  du  Païs-bas  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  prefté  en  fôn  nom , il  leur  ordonnoit  d’en  prefter  un 
nouveau  au  nom  d’Ifabclle.  Mais  davantage , il  déclarait  que  fl  dans  ces  let- 
, très  il  fe  trouvoir  quelque  article  qui  ne  fut  pas  conforme  aux  loix  du  Païs,  il 

entendoit  ncantmoins  qu’il  demeurait  étably  par  fa  fouvcraine  puiflâncc  te 
authorité  royale.  Il  cftoit  aujfli  ftipulé  que  s'il  arrivoit  que  le  mariage  finift 
fans  qu’il  en  fuc  forty  aucuns  enfans;  ou  que  ceux  qui  en  feraient  fortis, 
foit  malles  foit  femelles , vinflent  à mourir  auffi  fans  enfans  s les  droits  cy- 
dcflus  cédez  & tous  autres  généralement  retourneraient  aux  Rois  d'Elpa- 
gnc.  Toutefois  à caufc  du  mérite  de  l’Archiduc  Albert,  8t  pour  la.confob- 
tion  de  fon  veuvage , on  luy  laifToit  le  gouvernement  des  Païs-bas  ; te  s’il 
reftoit  quelque  enfant  apres  la  mort  de  b mcrc , l’ufufruit  des  mefmes  pris: 
mais  en  forte  que  les  heritiers  de  l’Archiduc  ne  pourraient  rien  prétendre , 
finon  les  revenus  du  Duché  de  Limbourg , 8t  du  Comté  de  Chigny.  Les 
mefmes  lettres  preferivoient  auffi  l’ordre  des  fucceffions  : en  forte  que  le 
malle  demeurait  préféré  à b femelle  ; le  plus  âgé  au  plus  jeune  ; & un  petit . 

• fils  de  b fille  aînée  au  fils  de  b cadcftc.  Il  cftoit,  en  fuitte,  défendu  de  divifiï 
ou  aliéner  le  domaine  : &c  afin  que  ce  don  trouvai!  plus  de  voyes  poux  re- 
tourner à b fource,  il  cftoit  dit,  que  fi  pour  l’avenir  b domination  des  Païs- 

» • ■ . bas 


F 


* LIVRE  S E P T I E S M Ê.  389  • 

las  venoit  à tomber  entre  les  mains  d’une  fille,  on  la  marierait  avec  le  Roy  1538. 
d’Efpagnc  ou  avec  ion  heritier  prcfbmtif  : & que  jamais  les  Princes  de  ces 
pais  ne  pourroienc  donner  une  femme  à leur  fils,  ny  un  mary  à leur  fille  fans 
‘ la  volonté  exprefle  des  mcfincs  Rois.  Il  cftoit  aufli  porté  que  ny  les  Princes 
des  Païs-bas,  ny  leurs  fujcts>nc  pourroient  exercer  aucun  commerce  dans  les 
litdcs  ny  en  l’ Amérique  : fit  que  tant  eux  que  leurs  fucceffeurs,  chaque  fois 
qu'ils  commenccroicnt  à prendre  pofleflion  de  cette  Principauté  > feraient 
ferment  d’obfêrvcr  toutes  ces  conditipns , fit  mefine  de  demeurer  conflans 
dans  I)  Religion  Romaine;  à la  charge  que  s’ils  manquoicnt  à l’entier  ac- 
èompliflcmcnt  de  ces  chofcs,  le  droit  des  Païs-bas  retoumeroit  aux  Rois 
d’Efpagnc  par  une  efpecc  de  conÜcation.  Phihppe  iigna  ces  lettres  en  pre- 
fencc  de  témoins  le  iixiéme  jour  de  May  : fit  ce  mefnie  jour , le  fils  8e  heri- 
tier de  Philippe , aufli  nommé  Philippe  comme  fon  pere , ligna  les  mefmes 
lettres  en  témoignage  du  confentement  qu’il  y apportoid  mais  non  pas  fans 
avoir  recours  à ces  aôcs  de  proteftation , par  le  moyen  defqucls  ceux  qui , 
pendant  leur  minorité  ou  par  le  commandement  d’un  pere,  ont-alicné  leurs 
droits,  peuvent  eftrc  reftituez  en  leur  entier. 

Chacun  parla  divcrfcmcntdc  cette  avanture;  comme  on  parle  tousjours  on  m ptrlt 
, des  grandes  chofcs  : & les  uns  difoient  que  c’cftoit  introduire  un  pernicieux 
exemple  par  un  Prince,  de  vouloir  mettre  au  rang  de  fes  revenus  & faire  ’ 
paflcr  en  commerce  les  perfennes  hbrês , à la  maniéré  des  cfclaves  domefri- 
qùcs  : qu’à  la  vérité  les  Barbares  pratriquoient  quelquefois  cette  nouveauté  , 
ac  ccder  les  Empires  ou  par  des  tcftamcns.ou  par  des  donations;  parce  qu’ils 
rie  fçavoient  pas  juger  la  différence  qui  fe  trouve  entre  un  Prince  fit  un  Mai- 
ftre  : mais  que  ceux  qui  eftoient  inflruits  dans  la  connoiffancc  de  ce  qui  eft 
licite  ou  qui  ne  l’cft  pas , voyoïent  aflez  que  l’adminiftration  d’un  Eftat  eft  le 
bien  du  peuple , ( c’cft  pourquoy  on  luy  donne  ordinairement  le  nom  de 
Republique:)  fit  que  comme  de  tout  temps  il  s’eftveu  des  nations  qui  fe 
gouvernoient  ou  par  des  affcmblées  populaires,  ou  par  un  Sénat , il  s’en  eft 
aufli  trouvé  qui  ont  mis  la  conduitte  generale  de  leurs  fortunes  entre  les 
mains  des  Princes.  Car  il  ne  faut  pas  croire  ( difoit  on  ) que  les  Principau- 
tcz  légitimés  ayent  commencé  autrement , que  par  le  confentement  des 
peuples , qui  fe  donnoient  tous  aune  feule  perfonne  ; ou  bien , pour  éviter 
les  broüillcrics  des  décrions , à une  famille  entière  : S e ceux  à qui  ils  fe  don- 
' noient  de  la  fortç , n’eftoient  induits  que  par  l’efperancc  de  l’honneur , à re- 
cevoir une  dignité  qui  les  obligcoit;  à préférer  l’avantage  commun  de  leurs 
citoyens  à leur  utilité  particulière.  Et  comme  cette  veritéfè  peut  juftifier 
chez  tous  les  peuples,  elle  eft  particulièrement  palpable  chez  la  nation  Bel- 
gique, qu’on  ne  peut  pas  dire  avoir  jamais  elle  domtéc  par  les  armes  de  fes 
Princes , ou  s’eftre  foùmife  à eux  par  aucune  aveugle  inclination  qu’elle  eut 
pour’la  fervitude,  puis  qu’elle  a borné  leurs  revenus,  fit  retranché  de  leur 
puiflanec  plufïcurs  chofcs  que  chacun  fçait  ne  leur  eftrc  pas  permifes  ; leur 
eftant  fur  tout  défendu  de  demembter  les  Eftats,dont  l’adminiftration  a efté  • 
commifc  à leur  bonne  foy.  C’cft  pourquoy,  fuivant  un  ordre  obfervé  de  tout 
.temps , ils  n’ont  jamais  donné  en  mariage  à leurs  filles  que  des  femmes  d’ar- 
gent fort  modiques  : fit  en  laiflànt  l’aifné  de  leurs  fils  pour  heritier  univerièl 
de  leurs  domaines,  ils  ne  donnoient  aux  cadets  que  de  Amples  gouverne- 
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1598.  royauhje  de  France  ne  s’dl  élevé  au  point  de  grandeur  où  nous  le  voyons  î 
que  parce  qu’il  n’cll  pas  permis  d’en  divifer  la  poflclfion , depuis  quelle  cft 
une  fois  venue  entre  les  mains  de-  ccluy  à qui  la  fortune  l’avoir  aeftinée? 
N’dl-ce  pas  donc  maintenant  une  chofc  bien  rude  aux  Belgcs,dc  voir  qu’en 
un  temps  où  la  pluspart  de  leurs  Provinces  c fiant  non  feulement  cpuifccs 
de  leurs  propres  forces,  mais  encore  prcflèes  d’un  collé  par  des  ennemis 
puidans , & de  l’autrcjmferrtiécs  par  des  voifins  jaloux , devraient  avoir  re- 
cours à l’appuy  de  quelque  opulence  çftrangcrc,  iî  elles n’eftoient  point  des- 
ja  unies  avec  celle  d’Efpagnc , on  tafehe  de  les  en  fcparer  ; & d’oilcràçc 
corps  fi  foiblc  & fi  extenue , le  fcul  fuc  & le  foui  aliment  qyi  l’a  fait  lubfiftet 
depuis  tant  d’années  ? Lors  que  l’Empctauc  Charles,  délirant  palier  le  relie 
de  fes  jours  dans  le  repos  d’une  vie  privée , lé  deschargea  du  loin  public  de 
tous  fes  Ellats  fur  fon  fils  Philippe , il  ne  faifoit  qu'anticiper  de  quelques  an- 
nées l’ordre  de  la  loy  ; & toutefois  il  ne  lailTa  pas  de  paroilf  rc  avec  fon  fils 
en-  l’adcmblcc  des  Belges  ; afin  que  fa  dcmidion  s’achevaû  fuivant  les  an- 
ciennes coulhimcs  du  pais.  Mais  aujourd’huy  l’on  fc  fert  d’uné  limplc  lettre 
miflîvc , pour  renoncer  à la  Principauté  des  Païs-bas  i c’clt  par  la  foule  vertu 
de  cet  eferit  qu’Ifabclle  doit  entrer  en  poflclfion  de  nos  Provinces  : 8 i lors 
' que  Philippe  dédaigne  de  nous  accorder  fa  prefencc,  &c  un  congé  de  là 
' bouche , pour  comble  de  mépris  ce  n’ett  pas  pour  nous  donner  à Ion  fils , 
qu’il  nous  abandonné  ; mais  pour  nous  donner  à une  femme  : quoy  qu’il 
n’ignore  pas  les  malheurs  que  le  commandement  de  ce  fexe  nous  a caufcz 
de  tout  temps. 

Au  contraire  (difoient  les  autres)  pleut  à Dieu  que  ce  fut  par  cette  voyc 
que  nous  deuilions  cftrc  délivrez  de  l’infolcnce  des  Efpagnols  j & que  Phi- 
lippe eut  renoncé  de  bonne  foy  à la  Principauté  de  nos  Provinces  : il  forait 
bien  aifé,  la  caufc  de  toutes  nos  guerres  eftant  bannie,  de  faire  revenir  la  paix 
entre  les  deux  partis  : mais  il  ne  faut  pas  juger  que  les  ambicicufos  efperan- 
ces  de  ce  Prince , & fes  anciennes  rufes  fe  relafchent  jufqu’à  cc'point , de  re- 
noncer , pour  luv  & pour  fà  pofterité , à la  poiTeffion  des  Païs-bas  ; qui  fer- 
vent à la  feurete'  Elpagnolc  d’un  polie  avantageux  contre  l'Alcmagnc,  la 
France  & l’Angleterre  : au  contraire , il  faut  bien  plustoft  croire , que,  pour 
diminuer  la  crainte  que  ces  trois  nations  ont  de  luv , il  a voulu  fc  fervir  du 
•nom  de  fa  fille  ; à laquelle  il  atrnbuë  feulement  un  droit  imaginaire , & une 
pofldfion  empruntée  fous  une  confidence  domeftique.  En  eftet  cette  fc-  ■ 
. crettc  intelligence  n’a  pû  fi  bien  fc  cacher  que'les  elaufes  mefincs  de  la  do- 
nation ne  la  découvrent  afTez  ; par  lefqucllcs , foit  qu’il  naifle  des  enfans  du 
mariage  de  l’Archiduc , foit  qu’il  n’en  naifle  pas , la  Principauté  Belgique 
doiftousjdurs  retourner  aux  enfans  d’Efpagne.  Ioint  qu’il  n’y  a perfonne 
qui  ne  doive  croire,  que  l’Infante  Ifabcllc  ayant  pû  demeurer  julqu’à  l'.igcdc 
trente-deux  ans  dans  un  célibat  continuel,  les  Efpagnols  ne  l’auraient  pas 
mariée  de  la  forte  en  cet  âge  là , s’ils  ne  l’avoicnt  auparavant  eftimcc  ou  ren- 
due ftcrilc.  Mais  apres  tout  n’cft-cc  pas  une  chofc  honteufe  aux  Belges, qui. 
ont  autrefois  cfté  maiftres  d’eux  mdmes , & dont  les  richcflcs  ont  lcrvy  de 
degrez  à la  maifon  d’ Auftrichc  pour  la  foire  monter  fur  le  thrône  d’Efpàgne,. 
& de  tant  d’autres  royaumes , & pour  l’afTooir,  s’il  fout  ainfi  dire , fur  la  telle 
de  tout  le  genre  humain , foicnt  publiquement  fournis  à des  loix  cflrangc- 
rcs,  pour  cftrc  éternellement  regis  par  des  val  1 aux  du  Roy  d’Efpagnc  ? 

Tandjs  que  l’on  difcourpit  de  la  forte , voicy  que  l’on  apporte  dans  les 
Païs-bas  de  nouvelles  lettres,  qu’Ifebdle  avoic  foùfcrittcs  comme  efiant 
• main- 
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maintenant  la  maiftrcffc  tic  la  Belgique , & par  lcfquellcs  elle  mande  à l’A  r-  i 
chiduc  de  prendre  poffcflîon  pour  elle  de  tous  les  droits  de  cette  Principau-  mmt, 
té  ; dcprcftcr  & recevoir  le  ferment  accouftumé , Si  d’accomplir  enfin  tou-  ^ 
tes  les  lolemnitcz  neceflàircs  à l’cftablillèment  des  nouveaux  Princes.  Cccy  fo/ifia >>«*■ 
elloit  contre  les  loix , qui  veulent  que  l’on  commence  en  perfonne  les  pre- 
micres  aéfions  du  commandement  : c’eft  pourquoy  l’Archiduc  Albert  n’ola 
convoquer , fuivant  l’ancienne  couftumc , une jufte  affembléc  des  nations , 
nv  leur  laiffer  la  liberté  des  iu  if  rages , en  leur  demandant  leur  advis  chacune 
à part.  Mais  il  ic  contenta  d’ordonner  une  fimple  allémblée  de  Députez , 
qui  fut;  ailignéc  a Bnixcllc  pour  le  quinziéme  jour  d’Aoulf.  Et  environ  ce 
temps,  il  fit  venir  à l’entour  de  la  ville  de  puiffantes  troupes  de  gens  de  gucr- 
re.jufqu’au  nombre  de  quinze  mille  fântaflins&  deux  mille  cavaliers  : afin 
que  la  prcfcncc  de  cette  loldatcfquc  fift  peur  à ceux  qui  feroient  capables  de  • 
le  contredire.  Le  jour  venu,  Richardot  parla  pour  Albert  ; & dans  là  ha- 
rangue ayant  attnbué  à l’ablencc  de  l’ancien  Prince  tous  les  malheurs  qui 
cftoient  arrivez  dans  les  Païs-bas  ; Mafius , qui  luv  refpondit  pour  les  Bra- 
bançons , n’employa  dans  fon  difeours  que  les  choies  qui  pouvoient  fervir  à 
gagner  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Prince.  Enfin  apres  les  paroles , lors 
qu’il  fut  befoin  d’en  venir  aux  effets , on  délibéra  allez  long  temps , comme 
fi  l’ancienne  République  eut  encore  fubfifté  : mais  on  ne  laifia  pas  d’cxecu- 
ter  ce  que  la  ncccflité  prefente  exigeoit.  Ainfi , par  un  tempérament  que 
l’on  apporta  dans  la  pluspart  des  relolutions , il  fut  arrefte  que  l’on  rcglcroit 
les  conditions  de  la  nouvelle  obcifiancc , pourveu  que  dans  trois  mois  l’oji 
receut  des  advis  certains  de  l’accompliffcmcnt  du  mariage , & que  dans  le 
mois  de  May  enfuivant  l’Archiduc  fut  de  retour  aux  Païs-Das.  Que  pendant  i 

ce  temps  les  Gouverneurs  des  villes  ny  les  chcf%dcs  gens  de  guerre  n’intro- 
duiroient  rien  de  nouveau  ; & qu’ Albert  avant  fon  départ  lailferoit  un  Lieu- 
tenant General,  qui  luy  fut  parent.  On  choilit  pour  cet  effet  André,  Cardi- 
nal aufli-bicn  qu’Albcrt,  & fils  de  Ferdinand  Comte  de  Tirol,  frère  de 
Maximilien  pere  d’Albert.  La  race  de  la  mcrc  d’André  effoit  de  beaucoup 
inferieure  à la  Noblcfle  du  fang  d’Aulfrichc  ; car  il  cftoit  né  de  Philippidc 
Velfcre , laquelle  cftoit  originaire  de  la  ville  d’Augsbourg,  8 £ fortoit  limple- 
ment  d’une  maifon  Confulairc.  Onadjoùtaencoreaurefiiltatdel’aftcm- 
blée,que  les  loix  tant  publiques  que  privées  s’excrceroicnt  tousjours  au  nom 
de  Philippe  : Si  que  le  ferment  qui  luy  avoir  efté  prefté  demeurcroit  en  fon 
entier.  Que  les  moindres  gouvernemens , la  garde  des  citadelles , & les 
compagnies  des  juges  fc  choifiroicnt  entre  les  Belges.  Que  le  Roy  décla- 
rerait que  les  termes  de  fief , dont  il  s’eftoit  fervy  dans  fes  lettres  de  cclfion , “ 

ne  pourraient  préjudicier  aux  Belges.  Que  les  mcfmes  Belges  payeraient 
la  folde  des  gens  de  guerre  de  leur  nation  & celle  des  Alemans , & que  le 
Roy  demeurcroit  chargé  de  la  paye  des  foldats  cftrangcrs.  Qu’ Albert  fe 
contentant  des  anciens  revenus  des  Princes  du  Païs-bas , le  peuple  demeu- 
rerait foulagé  des  tnbqfs  extraordinaires,  & de  la  dépenfe  des  gamifôns  : Si 
qu’enfin  toutes  les  conditions  cy-deflus  accordées  n’auraient  lieu  que  pour 
un  temps.  Qu’au  furplus , quand  Albert  ferait  de  retour  dans  les  Païs-bas 
avec  fa  femme,  le  ferment  ferait  prefté  Si  rcceu  de  part  &:  d’autre  en  l’afiem- 
bléc  des  Eftats  Belgiques,  aufqucls  cependant  l’Archiduc  tafeheroit  de  per- 
fuader  un  accommodement  avec  les  Confcdcrez. 

Parce  qu’on  inlifloit  puillàmmcnt  fur  cette  demande , & qu’en  effet  Al- 
bert jugeoit  qu’il  ne  feroie  pas  mal  à propos  avant  ion  dépare  de  Élire  confé- 
rer 
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rcr  enfcmblc  les  deux  partis , comme  de  pareil  à pareil  -,  n’eflimant  pas  qu’il 
fut  feant  à la  dignité  royale  d’envoyer  aux  Gonfederez  une  députation  au 
nom  de  Philippe,  il  cfcrivic  des  lettres  tant  aux  Eftats  de  Hollande  & de 
Zélande , qu’à  leurs  afl'ocicz  ; par  lefqucllcs  il  leur  donnoit  advis  de  fon  ma- 
riage , & des  droits  qui  luv  avoient  elle  cédez  ; leur  déclarant  que  de  fa  pan 
il  louhaittoit  paflionnement  de  voir  toutes  cliofcs  pacifiées,  & que  de  b leur 
^ nc  *cur  rc^olc  plus  aucun  fujet  de  tenir  la  paix  pour  fufpcéle.  Que  fans 
i „m  à h doute  ils  ferment  félon  l’equité  & félon  leur  devoir  de  fe  réunir , comme  au- 
paravant  avec  la  plus  grande  partie  des  Belges  : & qu’il  avoit  laifTc  aux 
Eftats  de  fon  party  tous  les  ordres  ncccflàircs  à l'avancement  de  cette  nego- 
d or j nar'on'  Dans  la  mcfme  penfée  le  Prince  d’Orange  frère  du  Comte  Mauri- 
d d Jrâ'  cc,Arl'chot  & Haurcch  prioient  le  Comte  d’employer  l’authorité  qu’il  avoir 

U mrjrrM.  . C|1C2  lcs  Confcdcrcz  à donner  une  hcurctifc  fin  à la  guerre  : l’all'curant  que 
cet  ouvrage  contribueroit  beaucoup  non  feulement  a fa  gloire , mais  encore 
à l’avancement  de  toute  la  maifon  de  Naflau.  Lcs  Eftats  entendirent  aufli 
fur  ce  fujet  Daniel  Molan , homme  de  condition  privée  ; mais  tres-renom- 
mé  marchand  : il  conta  que  fous  de  faux  advis  qu’on  luy  avoit  donnez  de  la 
maladie  de  fon  frère , on  l’avoir  fait  venir  en  la  ville  d’A  nvers  ; & que  de  là 
ayant  cfté  attiré  jufques  à Bruxcllc , on  l'avoir  convié  de  s’entretenir  quel- 
ques heures  avec  Richardot , d’ Aflonville,  l’Abbé  de  Marollcs,  Haurcch,  & 
l’Archiduc  mefmc:  & que  dans  ces  conférences  chacun  luy  avoit  tefmoignc 
toute  forte  d’inclination  pour  la  paix  ; &:  promis  de  nc  rien  obmettre  pour 
4 rendre  leurç  aux  Confederez  ; pourveu  qu’ils  vouluAcnt  rcconnoiftre  les 
nouveaux  Princes.  Qu’on  laiflcroit  leur  Religion  en  fon  entier , leur  liber- 
té , leur  République  ; & que  Philippe  faifoit  un  tel  cflat  des  vertus  du  Prince 
Maurice,  que  bien  loin  de  y trancher  quelque  choie  de  fes  dignitcz,il  y vou- 
loir adjoûter  le  commandement  des  armées  de  Hongrie.  Mais  quoy  que 
mUmuk  dés  long-temps  les  Eftats  fuflent  refolus  à la  guerre , ils  avoient  encore  cn- 
dntcu.  durcy  leur  courage , depuis  que  l’on  eut  furpris  des  lettres  de  Philippe , qui 
marquoient  des  deflems  contraires  à toutes  ces  proposions.  A ce  fujet  de 
défiance  on  adjoûtoit  l’attentat  de  Pierre  Panne  natif d’ipre , homme  à la 
Mjjtfm  d«  vérité  fans  efprit  & comme  infenfé  : mais  ce  font  ces  gens  là  qui  font  les 
owwk  i-iAHu  pjus  proprcs  à fCrvir  d’inftrumcnt  pour  les  crimes  les  plus  hazardeux.  Quel- 
ques indices  l’avant  fait  foupçonner  & arrefter,  il  raconta  que  fe  voyant 
accablé  de  debtes , & traifnc  d’une  prifon  en  une  autre,  par  la  rigueur  de  les 
créanciers , apres  avoir  long-temps  cherché  quelque  remède  à fes  maux  lâns 
en  avoir  pu  trouver , il  fe  rencontra  un  jour  chez  les  Ieluites  de  Douay,  où  il 
avoir  accouftumé  de  porter  quelques  marchandées  de  vivres , que  com- 
me leur  Recleur  eut  commencé  à dire  qu’on  rendroit  un  grand  fcrvicc  à la 
Chreftienré , fi  l’on  pouvoir  ofter  du  monde  un  homme  qui  ne  fcmbloit  né 
que  pour  la  perte  d’une  infinité  d’autres,  il  avoit  (i  bien  fçeu  gagner  fon 
efprit  desja  abbatu  par  les  afflictions, qu’il  l’avoir  fait  refoudre  a tuer  le  Com- 
te Maurice;  & pour  le  porter  à ce  meurtre  avec  plus  d’ardeur, outre  de  gran- 
des recompenlcs  tant  pour  luv  que  pour  fon  fils , il  luy  avoit  aufli  promis  le 
ciel  quand  mefmc  fon  entreprife  nc  rciifliroit  pas.  Qu’à  cela  les  follicita- 
. lions  de  (à  femme  s’eftoient  aufli  jointes;  laquelle  citant  d’une  humeur  in- 
quiète , & ne  pouvant  fouffrir  fa  mauvaife  fortune  avec  patience , le  preflbit 
de  montrer  un  courage  malle  dans  cette  occafion.  Q_uc  toute* ces  choies 
l’ayant  enflammé  de  plus  en  plus , apres  que  le  Recleur  l’eut  confirmé  dans 
fon  dcflcin  par  la  làcréc  communion,  & par  la  rcmülion  de  les  pcchez , il 

avoit 
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avoir  auffi  rcccu  quelque  argent  pour  vivre , & s’eftoit  rendu  premièrement  1 j 98. 
en  Zclande,  & de  là  à Levdcn  ; mais  que  peu  à peu  les  remords  de  là  con- 
fidence , & la  crainte  du  danger  qui  le  rcncontroit  dans  une  ii  lafehe  Sc’fi 
infâme  entreprife,  l’en  avoient  retiré  & porté  fon  cfprit  à de  meilleurs  fenci- 
mens.  Enfin  apres  que  cet  homme  eut  répété  plufieurs  fois  les  mcfmes  cho- 
ies, Ce  trouvant  convaincu  par  fon  propre  tefinoignage,  il  fut  condamné  à la 
mort  le  vingt-deuxième  jour  de  Iuin  par  les  Magiftrats  de  Le\  den,&  mefme 
par  fèntcncc  des  luges  fuperieurs.  11  cft  vrav  pourtant  que , dans  le  party 
contraire,  la  honte  d’une  adion  fi  lafehe  fut  caufe  que  quelques  uns  en  réfu- 
tèrent la  narration. 

Comme  cette  année  fût  remarquable  par  les  grands  changemens  qu’elle 
apporta  dans  les  affaires  politiques,  elle  laifl'a  long-temps  en  repos  les  entre- 
prifes  de  guerre;  fi  ce  n’eftqueladcfaittcmniurvintpresdcNimcgucde 
quelque  peu  de  fanraflîns  du  party  Confédéré  par  la  cavalerie  du  party 
Royal , ou  bien  la  vidoire , accompagnée  de  quelque  butin,  de  la  mort  d’un 
des  Comtes  de  Mansfeld , & de  plufieurs  des  liens , qui  fut  remportée  par  la 
cavalerie  des  Confederez  au  delà  de  laMeuze,  & quelques  autres  petits 
combats , foient  mis  au  rang  des  fuccés  de  guerre  coniîderables.  La  caufe 
de  cette  oifivetc  militaire ’proccdoit , d’une  part , de  ce  que  les  Confederez 
prévoyant  leurs  ncceflitez  fûtûres,tafchoient  d’épargner  la  dé  penfc  : & d’au- 
tre part , de  ce  que  l’Archiduc  Albert  s’eftant  rcfolu  de  joindre  la  terreur  de 
Ces  forces  aux  offres  de  la  paix , ne  vouloir  point  fortir  en  campagne  contre 
les  Confederez , jufqu’à  ce  que  les  villes  de  France  ayant  efté  reftituées , les 
gamifons  qui  en  fortiroient  pùilent  accroiftre  l'armée  Efpagnolc  dans  les 
Pais  bas.  Mais  peu  de  temps  apres , effant  arrivé  que  ces  troupes  de  Fran- 
ce , faute  d’avoir  efté  pavées  de  leur  folde , rcfiifoient  de  quitter  leurs  gami- 
fons , & que  la  licence  horrible  prife  par  les  foldats  du  Catélet, pouvoir  pro- 
duire des  exemples  cres-dangereux , l’argent  que  l’on  donna  pour  appaifer 
ces  mutins,  effaroucha  les  autres  ; fur  tout  quand  ils  venoient  à conliderer 
qu’un  peu  auparavant , le  Comte  de  Herembcrg  ayant  entrepris  d’appaifer 
lafeditiondeGucldre,  n’avoit  gucry  ce  mal  que  par  le  moyen  de  l'argent 
qu’on  avoir  diftribué  aux  foldats,  & du  congé  qu’on  leur  avoir  accordé.  Ces  sidmm  d,  i» 
nouveaux  mutins  fc  portèrent  donc  premièrement  au  murmure , & puis  en 
fuittc  au  mépris  des  ordres  qu’on  leur  donnoit  : mais  à la  fin,  lors  qu’ils  vi-  1 1 
rent  que  dans  Bruxcllc  on  travailloit  à l’eftablificmcnt  d’un  nouveau  Prince 
( comme  c’cft  d’ordinaire  fur  le  point  de  ces  changemens, que  la  foldarcfque 
Ce  plaift  à brouiller  ) les  feditions  èclattcrent  de  toutes  pans  tout  à la  fois. 

Surtout,  les  foldats  de  la  citadelle  d’Anvers  au  nombre  de  cinq  ccmtàn- 
taftins  Efpagnols  avec  quelques  cavaliers  de  la  mefme  nation , s’efant  dé- 
clarez contre  la  ville  que  leur  porte  commandoit,  augmentèrent  leur  rage 
par  l’cfperancc  de  l’utilité  qui  ne  pouvoir  manquer  à leurs  crimes.  Avant- 
donc  challe  d’auprès  d’eux  Auguftin  de  la  Me\ic , auquel  î.s  avoient  obey 
jufqu’icv,  ils  elifent  pour  chef  un  fa&ionnairc  dangereux  de  ia  langue , 8 £ 
qui  avoir  mérité  par  fes  crimes  précédons  que  fes  compagnons  fe  haflenr  à 
luv.  Ils  contoicnt  vingt-deux  mois  de  folde , qu’ils  pretendoient  leur  cftrc 
deubs  de  refte,  non  feulement  pour  les  guerres  du  Pais-bas,  mais  pour  celles 
d’Italie  : &c  tandis  que  l’on  travailloit  à leur  chercher  de  l’argent , ils  obligè- 
rent les  bourgeois  de  leur  paver  chaque  jour  vingt  cinq  lois  pour  chaque 
cavalier,  & la  moitié  de  cette  fiomme  pour  chaque  fàntallin.  Mais  leur  info- 
lcnce  n’en  demeura  pas  là  ; car  pour  combler  d’injure  cette  ville  autrefois  fi 

Ddd  fleu- 
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i y 5)8.  fleuri  (Tante , ils  la  forçoient  de  leur  fournir  aulli  de  riches  habits  > des  meu- 
bles précieux,  & toute  forte  de  fuperfluité , (ans  excepter  mefmc  des  fil- 
les de  joyc  : joint  qu’il  ne  fc  peut  rien  imaginer  de  plus  fupcrbc  que  leur 
façon  d’exiger  ce  qu’ils  defiroicnt;  car  ils  tiroient  le  canon  contre  la  vil- 
le, jufques  à ce  que  les  habitans  leur  culTcnt  volontairement  envoyé  deman- 
der, s’ils  leur  ordonnoient  encore  quelque  chofe.  Desjalosfoldatsdela 
garnifon  de  Lire  commcnçoient  à s’unir  de  complots  avec  ceux-cy  : & Ton 
avoir  advis  que  fur  les  frontières  du  Luxembourg , les  regimens  Wallons 
ayant  abandonné  le  fcrvicc,  alloient  errant  ça  & là  par  la  campagne,  (ans  te- 
nir aucun  ordre  dans  leur  marche , pour  en  aller  mettre  à leurs  affaires , ou  à 
leurs  héritages  : & avec  eux  il  le  trouvoit  aufli  pluficurs  habitans  des  villes 
qui  les  abandonnoient  j n’attendant  autre  chofe  que  de  voir  l’ancienne 
violence  que  Rcqucfens  permit  en  feignant  de  ne  la  pas  voir  : ou  plustoft 
les  ravages,  les  meurtres  & les  carnages  de  Rhoda  : & la  crainte  prefente 
rcvcilloit  le  fouvenir  des  maux  paflez.  Les  Magiffrats  envoyèrent  des  Dé- 
putez à l’Archiduc  ; mais  pour  tout  foulagcmcnt  de  leur  plaintes , ils  ne  rap- 
portèrent que  des  exeufes  fondées  fur  la  pauvreté  publique  : de  forte  que  la 
licence  de  commettre  tous  ces  crimes  dura  jufques  à l’année  fuivantc.  Les 
foldats  qui  eftoient  dans  la  citadelle  de  Garni  diront  un  peu  plus  retenus  ; 
car  ils  fe  contentèrent  de  leur  nombre , fans  y vouloir  joindre  ceux  qui  leur 
venoient  d’ailleurs , ce  qui  pouvoir  paffer  pour  une  efpcce  de  grâce , au  mi- 
lieu de  tant  d’infolcnces  qu’ils  commectoient , ainfi  que  les  autres.  Mais 
dans  la  ville  de  Grave,  quoy  que  le  desordre  qui  s’y  eftoit  emcu,dcut  plustoft 
paffer  pour  une  guerre  entre  les  foldats,  que  pour  une  fimple  mutinerie, 
puisque  les  Allemans  fécondez  par  les  bourgeois  avoicnc  pris  les  armes  con- 
tre les  Efpagnols,  neantmoins  le  mal  fut  plustoft  guery  qu’on  ne  croyoic. 

En  fuitte  de  cês  troubles , Albert  fe  portant  à la  guerre  avec  d’autant  plus 
d'impatience , qu’il  voyoit  que  les  Confederez  ne  luy  faifoient  point  de  re- 
fponfc , entretint  d’efperance  les  foldats  qui  dévoient  demeurer  dans  les 
garnifons  : & diftribua  tout  l’argent  qu’il  pût  tirer  d’Elpagne , ou  fous  la  foy 
de  fes  ccdules , à ceux  qui  dévoient  marcher  en  campagne  ; dont  une  partie 
eftoit  compofcc  de  vieilles  troupes , & l’autre  de  nouvelles  qu’il  avoir  levées 
de  tous  codez , luy  ayant  cfté  facile  de  joindre  à fes  recrcucs  pluficurs  Fran- 
çois , qui  foyoient  le  repos  de  leur  pais  : & apres  avoir  délibéré  tant  avec  le 
Sénat  qu’avec  les  Meftres  de  camp,  les  plus  expérimentez  dans  leur  meftier, 
fur  les  moyens  qu’il  devoit  tenir,  la  conclufion  fut, que  fon  armée  feroit  con- 
duite au  delà  du  Rhin , dans  ces  pais  larges  & ouverts  du  code  de  l’Alcma- 
gne , lcfquels,  pour  n’cftrc  pas  trop  bien  garnis  de  villes,  offroicnt  beaucoup 
d’occafions  favorables,  foit  qu’on  vouluft  attaquer  la  Gucldrc , foit  qu’on 
tafehaft  de  rendre  inutiles  les  travaux  du  Prince  Maurice  ; lequel  avant  les 
années  precedentes  pacifié  la  Frife , avoir  deschargé  la  République  Confé- 
dérée de  la  moitié  de  fes  guerres.  Or  comme  il  cft  vray  de  dire  que  ce  deff 
fein  eftoit  extrêmement  judicieux,  de  vouloir  enfermer  les  Confederez  de 
toutes  parts,  leur  ofter  leurs  contributions , &:  les  charger  de  garnifons  en- 
nemies ; aufli  eft  il  certain  que  jamais  les  Efpagnols  n’euicnt  une  faifon 
plus  propre  que  celle-cy , à former  tous  ces  projets  : puisque  leur  efpargne 
cftant  fort  incommodée,  & leurs  troupes  trcs-puiflàntcs , en  leur  préparant 
leurs  quartiers  d’hyver  dans  les  pais  de  la  République  Confédérée , onfc 
fcrvoit  de  fon  propre  exemple  pour  h ruiner.  On  ordonna  donc  à l’armée 
de  fc  rendre  aux  environs  de  la  Mcuzc  vers  le  milieu  de  l’Autonnc,  pour 
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eftre  commandée  par  François  de  Mcndozc,  qui  rcvenoit  de  France  apres  iyp8. 
y avoir  accomply  toutes  les  conditions  de  la  paix  : mais  lorsque  les  Confc-  aiLi  L 
dcrcz  furent  certains  de  l’intention  de  leurs  ennemis , ils  ordonnèrent  au 
Comte  de  Hohenlo  de  garder  l’Iflc  de  B’ommcl  8t  les  pats  d’au  dertous  de  *'•  Muxtnvi- 
UMcufe-i  tandisque  la  plus  grande  partie  de  l’armcc  fc  rendrait  à Arn-  u 

hem,  fous  la  conduittc  du  Prince  Maurice.  vmduu,  j, 

Cependant  Albert,  quieftôitfur  le  point  de  partir  pour  l’accomplifle-  t-ünà^’ 
ment  de  fon  mariage , ayant  voulu  auparavant,  par  la  permiilion  du  Pa-  Aiin,ftdt. 
pe,  fc  démettre  de  la  dignité  de  Cardinal  fit  de  l’Archevcfché  de  Tolède, 
parut  publiquement  en  habit  d’ Archiduc , fie  pola  iblemncllcment  fon  v 
chapeau  fit  fa  pourpre  fatréc  fur  l’autel  de  la  Sainte  Vierge  dans-fon  temple 
de  la  ville  de  Hall,aans  la  Province  du  Hainault.  Cet  autel  cft  extrêmement  sm  di 
renommé , tant  à caufe  des  cftrangcrs  qui  le  viennc/it  vifiter  de  toutes  H‘ÜL 
pans , que  de  pluficurs  miracles , qui  ont  perfuadé  aux  habitans  du  pais  que 
quelque  puiilance  divine  cft  indubitablement  prefente  en  ce  lieu  : & l’on 
yvoyoit  des  dons  magnifiques  de  pluficurs  Princes  ; outre  que  beaucoup 
de  gens  du  menu  peuple,  prefervez  de  divers  périls,  ou  guéris  de  diverfes 
maladies  que  les  remedes  de  la  médecine  n’avoient  pû  charter , eftoient  ve- 
nus payer  leurs  voeux  en  ce  mcfmc  lieu  ( dont  b rcnomméc-parloit  fi  haut, 
qu'elle  publioit  que  des  corps  desja  privez  de  vie  y eftoient  revenus  en  con- 
valcfccnce.  Quelques  années  apres  que  ces  merveilles  furent  arrivées , 
IuftusLipiius  en  embellit  les  relations  par  les  traits  de  fon  éloquence  Lati- 
ne : afin  que  ce  travail  fervift  comme  d’un  fçeau  pour  témoignerfon  atta- 
chement à b Religion  Romaine , 'fit  fa  vénération  pour  les  images.  Il  eft 
vray  que  quelques  uns  ayant  répondu  publiquement  à fes  eferits,  ont  re- 
prefenté,  pour  les  réfuter , les  impolturcs  de  pluficurs  Prcftres  aftez  con- 
nues ; fit  les  autres  inventions  dont  on  fe  fert  pour  gagner  de  l’argent  : 
ayant  adjouté  à cela  que  pluficurs  chofcs  qui  partent  pour  miraculcufcs , ne 
font  bien  fouvent  que  de  fimples  effets  du  hazard  ou  de  b nature.  Et 
qu’apres  tout , puis  que  les  anciens  Magiciens , principalement  ceux  d’Egv- 
pte,  un  Apollonius  Tyanecn,  fit  pluficurs  autres  inventeurs  d’une  fàuftc 
Rcligiori , ont  aurti  efté  capables  de  confirmer  leurs  préceptes  par  des  mi- 
racles, nous  devons  de  là  tirer  un  argument  que  les  véritables  préceptes, 
qui  nous  obligent  à ne  rcconnoiftre  qu’un  fcul  Dieu , ne  fçauroient  permet- 
tre que  l’on  prenne  un  autre  Proteûcur  que  luy , fit  que  l’on  corrompe  b * 

véritable  pieté  par  une  fuperftiticufc  vénération  des  fimuberes. 

Le  Cardinal  André  ayant  efté  mandé  en  hafte  St  eftantvcnu,  Albert 
fans  perdre  aucun  temps , luy  ayant  bit  l’accueil  accouftumc , fi:  donné  les  An- 

ordres  ncceflàires , partit  incontinent  pour  l’Alemagne.  Pluficurs  Grands  Jjj 
d’entre  les  Belges  luy  fàifoicnt  compagnie,  pour  aller  rendre  grâces  au  Roy  mur  du 
au  nom  du  public  ; comme  aurti  pluficurs  Dames  8:  Damoifelles , pour  ra-  **• 
mener  b nouvelle  Princcflc.  Le  Prince  d’Orangc  fut  un  de  ceux  que  l’on  . 
choifit  pour  cet  effet  ; fie  pluficurs  qui  ne  fçàvoient  pas  combien  la  force 
debcouftumc  cftpuirtànte,  s’eftonnoient  de  le  voir  retourner  enEfpa- 
gne  : mais  comme  on  luy  avoit  desja  rendu  dans  b Belgique  EfpagnoUc 
tous  les  biens  autrefois  confifquez  fur  fon  pere,  fes  autres  biens  paternels 
fituez  dans  les  Provinces  Vniés  eftant  adminiftrez  par  fon 'frère , fit  les  ma- 
ternels pr  le  Comte  de  Hohenlo , il  fe  mettoit  principalement  en  peine 
pur  fa  principauté  d’Orangc  ; car  bicn-que  de  tout  temps  cet  Eftat  euft 
efté  réputé  libre , 8c  exempt  de  rendre  aucun  devoir  à perfonne,  neant- 
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moins  pendant  les  guerres  civiles  de  France , la  ville  ayant  elle  occupée  par 
quelques  Gouverneurs  voiiins , maintenant  que  la  paix  eftoit  fairtc , ils  ne 
laiflbicntpasd’uferde  leur  ancienne  licence  dans  cette  principauté.  Et 
depuis  peu  le  Prince  Maurice  ayant  envoyé  S.  Aldcgondc  en  France , pour 
taichcr  par  un  abouchement,  ou  par  quelques  autres  pratiques , d’en  obtc-> 
nir  la  poflefflon  ; fon  efpcrance  n’avoit  pû  reüilîr.  Toutefois  le  Prince 
d’Orangc  cfpcroit  avancer  quelque  chofc  par  là  recommandation  du  Roy 
d’Efpagnc , Sc  cette  vifée  faifoit  une  des  raifons  de  fon  départ  : mais  en 
pourfuivant  fon  voyage , quand  il  fût  parte  un  peu  au  delà  du  Rhin,  ilfe 
détourna  vers  le  Palatinat,  afin  d’aller  voir  pour  la  première  fois  fa  fœur, 
qni  fleuriffoit  dans  le  rang  élevé  où  le  mariage  de  fEleétcur  Palatin  l’avoit 
mife.  Cependant,  l’Archiduc  Albert  s’avançoit  vers  Prague,  pour  tenir 
en  ce  lieu  quelques  conférences  fecrcttes  avec  l’Empereur  fon  frère  ; Sc  le 
bruit  courut  qu’il  cfperoit  obtenir  la  dignité  de  Roy  des  Romains  : mais  il 
* l*u  fut  fuivy  de  trop  près  par  les  nouvelles  de  la  mort  du  Roy  Philippe  i Sc 
‘ ' voicy  comment  la  chofe  s’eftoit  pafféc. 

Le  corps  de  ce  Prince,  qui  eftoit  desja  tout  ulc  de  vicillefle , avoit  encore 
cité  affligé  des  gouttes  depuis  quelque  temps , Sc  fur  tout  depuis  le  Prin- 
temps dernier  ;■  mais  fes  maladies  s’augmentèrent  de  beaucoup  pendant 
l’Efté  : Sc  pour  y apporter  quelque  remede,  en  donnant  du  rclafchcàfon 
cfpnt.il  commanda  c^u’on  le  portait  en  litticrc  jufqucs  à l’Efcurial  qu’il  avoit 
fait  baftir  avec  des  depenfes  prodigieufes , tandis  que  les  Provinces  du  Païs- 
bas  fc  perdoient  foute  d’argent  ; comme  en  effet  ce  palais  pâlie  aujourd’huy 
pour  un  des  plus  fomeux  édifices  de  noftfc  lieclc.  Mais  ce  malade  ne  pou- 
vant fouffrir  l’agitation , ny  l’air  qui  eftoit  un  peu  épais , lors  qu’on  l’eut  re- 
mis en  repos,  la  fièvre  le  prit.  Alors  fes  nerfs  commencèrent  à fo  raccour- 
cir plus  que  de  couftume,  Sc  l’inflammation  que  les  douleurs  luy  avoienc 
caufées  en  l’eflomac  Sc  aux  jambes , ayant  engendré  quelques  ulcères,  on 
reconnut  qu’il  y avoit  du  venin  caché.  On  y appliqua  donc  quelques  re- 
mèdes qui  les  firent  aboutir  ; mais  apres  qu’ils  curent  jetté  de  la  boue , c’eft 
une  chofc  effroyable  de  dire  quelle  prodigieufe  quantité  de  poux  la  fuivit, 
puis  que  pluficurs  perfonnes  à la  fois  s’eftant  employées  à le  nettoyer  de  cet- 
te ordure , il  en  reftoit  infiniment  plus  qu’on  n’en  oftoit.  Mais  bien-toft 
apres  fon  corps  cftant  devenu  trop  foiblc  pour  fouffrir  qu’on  le  touchait, 
Sc  cette  falc  vermine  commençant  à luy  ronger  les  entrailles,  comme  il 
confcrvoit  tousjours  malgré  fa  douleur  un  courage  ferme  Sc  invincible,  il 
employa  ce  qui  luy  reftoit  de  vie  à fe  préparer  à la  mort.  Ayant  donc  foit 
mettre  fur  la  carcaffc  de  fon  corps  les  omemens  de  la  royauté,  Sc  monftrant 
en  cet  cftat  fes  membres  defeharnez  à fon  fils  & à fo  fille , il  leur  reprefenta 
la  fragilité  des  plus  grandes  puiffanccs  de  la  vie  humaine , leur  recommen- 
dant  au  furplus  de  confcrver  l’amitié  fraternelle  entre  eux , Sc  la  foy  de  l’E- 
glife  Romaine  ; dont  il  temoignoit  un  foin  fi  particulier , qu’apres  avoir 
réglé  les  ceremonies  de  fo  fepulture , il  donna  auflî  des  ordres  tres-expres 
touchant  fes  obfcques.  En  fuitte  de  quoy  s’eftant  fait  adminiftrer  fonction 
de  l’huile  facrée  avec  les  folcmnitcz  ordinaires , lors  qu’il  fe  vid  à l’extremite 
il  fe  fit  apporter  le  mcfme  Crucifix  que  fon  père  avoit  tenu  entre  fes  mains 
en  mourant;  Sc  le  tint  pareillement  entre  les  Tiennes  jufqu’à  là  mort.  Bref 
apres  avoir  recommandé  tout  ce  qu’il  croyoit  capable  de  defeharger  les 
fcrupules  de  fo  confcicnce , Sc  produit  quelques  marques  de  clemence 
avant  fon  décès,  il  paya  le  dernier  tribut  à la  nature  le  quatorzième  jour 
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de  Septembre-,  ayant  auparavant  cfté  adverty  par  la  prcdi£Hon  d’un  devin  1^98. 
que  ce  jour  luy  eftoit  fatal.  Telle  fut  là  fin  du  plus  puiflànt  Prince  de  l’Eu- 
rope, 6c  du  plus  riche  de  tout  l’Vnivers,  qui  mourut  en  la  foixantc  & on- 
zième année  de  fon  âge,  & en  la  quarante-troifiéme  de  fon  règne.  Sa  taille  in*»,,  g. 
fut  médiocre , excepte  qu’il  avoit  le  front  un  peu  plus  élevé  que  d’ordinaire.  * 

Il  avoir  aufli  les  lèvres  tort  avancées  fuivant  la  couftumc  des  Princes  d’Au- 
ftrichc;  6c  l’air  du  vifage  autant  approchant  de  ccluy  d’un  Belge,  que  fes  mm 
ma-urs  approchoient  de  celles  d’un  Efpagnol.  Il  euft  aifement  paflc  pour 
eftrc  d’une  humeur  douce , parce  que  fijn  accueil  eftoit  fort  affable , & qu’il 
ne  s’irritoit  pas  légèrement  : mais  quand  il  s’agifloit  de  maintenir  fon  au- 
thorirc,il  n'aftccloit  pas  beaucoup  de  témoigner  de  la  clémence.  On  a creu 
qu’il  n’avoit  pas  eu  naturellement  i’cfpric  fi  vif  ny  fi  excellent  que  lôn  père , 
mais  J’àgc  6c  le  travail  le  perfectionnèrent  ; parce  qu’il  s’addonnoit  peu 
au  fommeil,  6c  fiivoit  l’oifivcté,  dépefehant  luy  mefme  les  pliu  importantes 
affaires  de  fon  Eftat  (ans  s’attendre  à fes  Miniftres.  Ce  que  les  Efpagnols 
ont  tellement  amplifié  6c  élevé  fi  haut , qu’ils  ont  fait  aller  les  louanges  de  ' 

fâ  (àgcil'c  du  pair  avec  celles  de  Salomon.  Comme  il  fcavoic  parfaittement 
bien  ufer  de  les  trefors , l’elcétion  des  Empereurs  6c  des  Papes  dependoit 
presque  tousjours  de  fon  choix  : 8e  les  autres  Princes  n’avoient  guère  de 
fecrcts  qui  luy  fiifîent  cachez.  Il  obfervoit  une  grande  égalité  de  vifàgc , 6c 
peut-eftre  d’cfprit,  dans  les  bons  8r  dans  les  mauvais  fuccés  : mais  fon  cœur 
citant  accouftumé  à la  diftimulation , il  gardoit  tousjours  quelques  foup- 
çons  6c  quelques  haines  fccrettes.  Il  eftoit  trop  infatiablc  dans  fes  efpcran- 
ccs  ; 6c  l’on  le  peut  comparer  en  ce  point  avec  les  plus  ambitieux  Princes 
de  l’antiquité.  Il  eftoit  grand  obfcrvateur  de  la  Religion;  au  moins  de 
celle  qui  s’attache  aux  actions  extérieures.  Pour  ce  qui  concerne  les  artifi- 
ces donc  il  fc  fervoit  dans  la  politique , l’exemple  des  autres  Roys  le  rend 
cxcufâble  : 6c  pour  les  autres  fautes  qu’il  pût  commettre  dans  fes  allions 
privées , on  le  loue  d’y  avoir  tousjours  apporté  de  la  modeftiei  II  eut  des 
guerres  toute  fa  vie  ; mais  excepté  celle  de  France , dont  il  fut  Amplement 
lpeCtarcur  en  !a  jeuneife , il  n’a  jamais  veu  les  autres , 6c  ne  les  a faines  que 
par  des  Licutenans.  Il  obligea  & desobligea  tout  enfemble  fes  prcdcccf 
leurs  Se  fuccciïcurs  : car  fi  d’une  part  il  accreuc  leurs  Eftats  des  revenus  de 
l’ Amérique  & des  domaines  du  Portugal  ; de  l’autre , il  les  deshonora  par 
la  perte  de  Tunis,  de  la  Goulenc,  6c  des  Provinces  Confédérées. 

Et  toutefois  on  remarquoit , qu’ayant  commencé  à régner  en  un  temps 
bien  different  de  ccluy  de  fon  père,  ü n’avoit  pas  eu  pour  compétiteurs  dans 
la  pourfuitte  de  la  gloire , ou  pour  ennemis , des  hommes  dont  la  vertu  & 
la  fortune  eftoient  dans  le  plus  haut  degré;  mais  feulement  des  femmes  & 
des  enfâns , peu  capables  de  foûtenir  une  guerre  vigourculè.  C’eftoit  là  le 
jugement  que  la  pluspart  des  fages  faifoient  de  luy  : mais  les  autres  qui  luy  • 

vouloicnt  du  mal , avant  fuivy  des  panis  contraires  aux  fiens , l’acculoicnt 
d’avoir  entrepris  beaucoup  de  guerres  fans  fujet,  & de  les  avoir  condgittcs 
avec  perfidie  : ils  difoient  qu’en  Efpagne  & dans  les  Païs-bas  La  paix  n’ayant 
pas  efté  pour  luv  moins  fànglantc  que  la  guerre , il  avoir  tafehé  d’exciter  de 
pareilles  cruautez  dans  la  France  : enfin  ils  luy  reprochoient  plufieurs 
maux  tant  publies  que  domeftiques;  &c  rapportoient  mefme  pour  témoi- 
gnage la  honte  de  fa  mort  : foûtenant  que  les  ombres  innocentes  de  fon 
fils  Charles , & de  fa  femme  Elifabeth , avoient  voulu  fc  vanger  d’un  père  6c 
d’un  marv , de  la  mefme  façon  qu’Herodes , auquel  ils  le  comparoicnt  en 
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jjÿg,  beaucoup  de  particularitcz  tant  de  fes  mœurs  que  de  fa  fortune,'  & Phe- 
retime  Reine  des  Cyreneens , avoient  rcccu  le  chaltimenc.dc  leurs  parri- 
cides. Quelques  autres  encore  difoient , que  le  plus  rude  ennemy  qu’euft 
jamais  eu  la  véritable  Religion , avoir  à bon  droit  éprouvé  dans  1 à dernière 
Un,  les  exemples  d’Antiochus  i’Illuftre,du  fécond  Hcrodc,  8c  de  Celâr  Ma- 
ximin : ou  bien  en  lin  qu’un  tyran  avoir  mérité  de  mourir  de  la  mefme  mort 
\ dont  cftoient  morts  autrefois  un  Calfandcr  8 c un  Sylla  -,  pour  avoir  efté  les 

opprclfeurs  de  la  liberté  de  leur  patrie.  Mais  apres  tout , il  cil  confiant,  par 
la  lecture  des  anciennes  hiftoircs , que  d’illuftres  Philofophes , de  fçavjns 
lurisconfulces , 84  d’excellens  Poètes , ont  efté  emportez  par  de  femblablcs 
maladies. 

Son  fils,  nommé  Philippe  comme  luy  ,8c  fumommé  Troilïcfme,  entra  in- 
continent en  joiiiffancc  de  fa  fucccffion;  8c  tant  de  grands  Eftats  changè- 
rent de  maiftre  fans  changer  de  face.  Toutefois  quelques  habitans  des  Pro- 
vinces Vnics  qui  croyoicnr,  par  une  vieille  iimplicité,  cftie  tousjours  obli- 
gez d’obcïr  à un  Prince  à qui  ils  avoient  une  fois  fait  le  ferment  d’obciflan- 
ce,  quelque  injuftice  qu’ils  en  cullcnc  efprouvée,  demeurèrent  affranchis  de 
leurs  fcrupulcs.  Mais  ce  fut  pour  lors  que  l’on  commença  à dépefeher  en 
Hlpagne  contre  les  Confedcrcz  des  ordres  plus  vigoureux  que  jamais;  & 
qui  démentoient  viliblcment  la  réputation  que  l’on  donnoit  à ce  nouveau 
Roy,  de  n’avoir  pas  un  génie  fort  puiffant  : lice  n’eft,  peut-eftre,  qu’il  faille 
croire  que  l’on  fait  quelquefois  de  plus  belles  chofes  lôus  un  Prince  qui  ac- 
commode fon  oreille  8c  les  intentions  aux  bons  conièils  des  autres , que 
fous  un  à qui  la  trop  bonne  opinion  de  la  propre  fàgcfic  fait  concevoir  de 
l’opiniâtreté.  Mais  nous  traînerons  de  ces  chofes  en  leur  lieu. 
fèmmT'jil  Albert  citant  paflé  de  Bohême  en  Italie , trouva  Marguerite  liir  les  terres 
vtTiuSpf  des  Vénitiens,  laquelle  à l’âge  d’environ  quatorze  ans  ayant  efté  promifê 
' au  fils  du  Roy  d’Efpagnc , maintenant  Roy  luy  mefme , luy  eftoic  menée 

. pourépoulc,  8c  partoit  de  la  ville  de  Gratzpar.les  Alpes  de  Trente,  vers 
Athefc  : elle  avoir  pour  frété  Ferdinand , lequel , fans  coniidcrer  le  voifl- 
nage  des  Turcs , ayant  voulu  forcer  les  peuples  d’Auftriche  au  changement 
de  Religion,  par  ce  que  la  pluspart  avoient  quitté  les  ceremonies  Romai- 
nes , on  luy  rclifta  premièrement  par  prières , 8c  puis  par  les  armes.  Elle 
avoir  auilî  deux  foeurs  ; l’une  mariée  au  Roy  de  Polognç  ; l’autre  à Sigis- 
mond  Battory  Prince  de  Transfylvanic.  Et  toutes  deux  infortunées  en  ma- 
riage parmv  des  guerres  plus  que  civiles;  car  ce  premier,  pour  avoir  adjoufté 
trop  de  foy  aux  confeils  des  lefuites,  fevid,  par  les  forces  de  Charles  fon 
oncle,  dépouillé  du  Royaume  de  Suède  qui  luy  cftoit  héréditaire  : Scie 
Translyl  vain  ayant  efté  induit,  par  le  confeil  des  mcfmcs  lefmres,  àre- 
fufer  aux  Turcs  le  tribut  qu’il  leuravqit  accordé,  comme  il  ne  fe  lentoit 
pas  allez  fort  pout  garder  ion  pais , il  fut  contraint  de  transporter  là  prin- 
cipauté à l’Empereur,  qui  ladonna  à régir  à fon  frère  Maximilien.  Ce  Ma- 
xi  rnjjicn  eftoit  le  mefme  qui  avbit  autrefois  pourfuivy  le  Royaume  de  Po- 
logne contre  le  Roy  de  Suède  ; mais  dans  cette  pourfuitte  ayant  efté  vaincu 
tant  par  la  faveur  des  luffrages,  que  par  la  force  des  armes , quoy  qu’il  euft 
efté  aufli  pris  prifonmer  8c  puis  rendu , il  ne  laiffoit  pas  de  retenir  tousjours 
le  nom  de  Roy  de  Pologne. * Quant  à Battory , ayant  efté  attiré  dans  la  Si- 
lcfïc,  qu’on  luy  donna  en  efehange  de  fa  principauté  qu’il  avoir  cédée,  il 
fut  aufli  privé  de  là  femme  fous  prétexte  d’impuiil'ancc  : mais  bicn-toft 
apres  le  déplailir  de  fe  voir  dans  une  fortune  bien  moindre  que  celle  dont 
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il  avoir  jouy  auparavant,  l’ayant  convié  à la  fuitcc , il  recouvra  là  femme  & 1598. 

Ibn  ancienne  principauté , te  failànt  fort  des  alliltanccs  du  Turc  contre 
ceux  qui  luy  vouloicnt  faire  telle.  Marguerite  clloit  accompagnée  de  là 
merc , fortic  du  làng  de  Bavière , laquelle , citant  niepcc  de  l’Empcreut 
Fcrdinand,avoit  cite  mariée  avec  Charles  fbn  fils  : 6c  Marguerite  ellant  née 
de  ce  mariage,  & ayant  par  cette  raifon  fon  grand  oncle  paternel  pour 
perc,  époufoit  un  mary , qui  par  une  femblablc  rencontre,  avoir  aufli  pour 
pcrc  fon  grand  oncle  maternel.  En  ce  temps  là , la  race  de  la  maifon  d’Ellc 
cftant  faillie , parce  que  Celàr  d’Ellc  n’cltoit  pas  né  d’un  légitimé  mariage , 
le  Pape  Clcment  s'elloit  rendu  maifixc  de  Fcrrarc , par  menaces  &:  par  ex-  r»  r*>  cir. 
communications  plustoll  que  par  la  force  des  armes  : & ellant  venu  en 
cette  ville,  il  y trouva  avec  Albert  &:  Marguerite,  des  perfonnes  commi-  *Rrrmtin 
fes  par  le  Roy  d’Efpagne  Philippe  Troificfinc,  &par  l'Infante  Ifàbellc, 
avec  pouvoir  d’agir  pour  l’un  6c  pour  l’autre  en  leur  abfence , comme  s’ils  1 ‘ 1 ■ ** 
cullcnt  cllé  prefens  : au  moyen  de  quoy  le  Pape , fuivant  les  folcmnitcz  ac- 
couflumccs , célébra  deux  mariages  en  une  meirne  famille.  De  là  Albert  6c  ‘w 
Marguerite  ayant  voulu  aller  à Mantouc , ils  furent  rencontrez  à Milan  par 
le  Duc  de  Savoyc,  qui  s’v  elloit  rendu  pour  tàlucr  fes  alliez.  Ainfi  l’année  lé 
pallà  tandis  qu’ils  s’arreftoient  en  Italie , tantoll  pour  vilitcr  les  lieux  que 
l’antiquité  ou  la  pieté  rcndoicnt  célébrés  ; tantoll  pour  voir  pluficurs  villes 
opulentes  : dans  lelqucllcs  les  amis  ou  les  fujets  de  la  maifon  d’Aullrichc 
rcprcléntoicnt  a l’envy  devant  Albert , par  des  fpcdaclcs  renommez  pour 
leur  dépenfe  & pour  leur  artifice , les  viâoires  qu’il  avoie  remportées , 6c  le 
refpcél  que  l’on  portoit  à fa  famille. 

Mais  puisque  l’occalîon  de  ce  voyage  m’a  emporté  en  des  païs  ellrangers, 
qui  ne  taillent  pas  d'avoir  beaucoup  d’attachement  domellique  avec  les 
affaires  des  Pais- bas,  avant  que  d’y  r’entrer , & de  reprendre  l’expédition 
d’alentour  du  Rhin  quej’ay  entamée , il  ne  fora  pas  mal  à propos  dépar- 
ier un  peu  des  affaires  voifines , dont  les  broüillcnes  prefenterent  à chacun 
des  deux  partis  de  nouvelles  occafïons  de  former  de  nouveaux  deffcins. 

Edfàrd  Comte  du  pais  d’Embden  ellant  demeuré  mécontent  delafcntcn-  Numta 
cc  d’accommodement  tendue  à Ddphzilc,  comine  fi  les  conditions  qu’elle 
contenoit  eulléut  ellé  exigées  parrorce,  en  avoir  appellé  à l’Empereur 
mais  comme  ce  Monarque  ne  pouvant  approuver  que  des  ellrangers  fc  ffu.  °n**' 
mcflaflcnt  de  décider  les  affaires  d’Alemagne,  ne  voyoit  d’ailleurs  aucun 
moyen  de  faire  exécuter  fes  arrells  à l’avantage  du  Comte , s’ils  clloicnt 
contraires  à l’intention  des  citoyens,  il  trouva  enfin  un  expédient  j qui  fut , 
de  carter  cette  Icntcnce , & d’ordonner  par  un  nouvel  arreft  les  mclmcs 
choies  qu’elle  avoir  ordonnées.  Ainfi  le  Comte  demeura  frullré  de  fon  cfpc- 
rance  : mais  apres  avoir  attendu  quelque  temps  l’occalion  d’accroillrc  lôn 
pouvoir,  il  s’elloit  enfin  refolu  pendant  la  prefente  année , d'allumer  une 
guerre  civile  dans  la  ville  d’Embden , desja  fort  affoiblic , à caulc  des  broüil- 
lerics  qui  s’y  elloient  fomentées , 6i  des  pertes  qu’elic  avoir  lonffértes , fi 
grandes  qu’elle  ne  pouvoit  plus  payer  les  debtes  publiques , ny  fubvenir  aux 
autres  charges , li  elle  n’avoit  recours  à de  nouvelles  exactions.  Le  Comte 
y envoya  fes  deux  fils , afin  qu’ils  lervilî'ent  de  flambeaux  à la  fcdition,  & 
prattiqua  aufli  quelques  mutins  d’entre  le  menu  peuple,  afin  qu’ils  attirai 
lànt  a leur  party  ceux  qui  elloient  mefeontens  du  nouveau  tribut , à la  levée 
duquel  deux  des  dix-neuf  Confrairies  de  la  ville  s’elloient  oppofées  ; ou 
qu’ils  foûlcvaflcnt  ceux  qui  fuivoienc  quelque  Religion  différente  de  la 
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it  58.  publique,  & qu’ils  trouvaffent  moyen  d’ouvrir  une  des  portes  de  la  ville , 
pour  y faire  entrer  les  foldats  que  le  Comte  tenoit  preprez  à cer  effet, quoy 
&bu  tjjttt . que  fous  d’autres  prétextés.  Mais  toute  cette  conjuration  ayant  efté  décou- 
verte, les  Magiftrats  fe  plaignirent  avec  beaucoup  de  chaleur  aux  fils  du 
Comte  de  la  perfidie  de  leur  pere:  & ayant  fait  mourir  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent porteurs  des  ordres  donnez  pour  émouvoir  la  fedition , ils  punirent, 
par  des  banniffemens  ou  pr  des  amendes , le  telle  de  la  populace  qui  pût 
dire  convaincu  d’avoir  trempé  dans  cet  attentat.  Entre  les  fa&icux  on 
mettoit  au  premier  rang  un  nommé  Grune , qui  eftoit  un  homme  haute- 
ment eftime  dans  fa  ville,  & lié  de  parenté  avec  beaucoup  de  bonnes  fa- 
milles , Guillaume  entre  autres  eftant  un  de  fes  alliez  ; Ican  Funk,  qui  avoir 
autrefois  efté  Agent  des  affaires  Belgiqucs  en  Efpgnc , eftant  aufli  fon  pa- 
rent : cette  parenté  luy  avoir  donné  lieu  d’aller  en  Hollande  fous  prétexté 
de  quelques  affaires  particulières.  Mais  s’cflant  reconnu  qu’il  portoit  des 
ordres  fecrets  de  la  part  d’Albert,  & luy  ayant  efté  demandé  ccquccon- 
tenoient  ces  ordres , il  répondit  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  fin  que  de 
demander  au  Prince  d’Embden,  un  paflage  par  les  terres  pour  les  troupes 
Efpagnoles.  Toutefois  il  eftoit  bien  plus  vray-femblable,  luivant  quelques 
indices  qu’on  avoit  dcsja  eus , qu’il  s’agiffoit  dans  cette  fecrctte  menée  de 
riegotier  une  efehange  des  droits  melmes  du  Comté  d’Embden , avec  quel- 
ques autres  biens  de  la  Bourgogne  ou  de  Luxembourg.  Cequifutcaufe 
que  l’on  tint  Grunearrcftc  pendant  quelque  temps  1 afin  que  pur  le  moins 
« Ion  retardement  empefehaft  fes  entreprifes  de  reiilfir  fi  tort.  Mais  enfin  on 
le  tailla  efehapper , en  tirant  quelque  argent  de  luy , comme  d’un  homme 
pris  de  bonne  guerre , puis  qu’il  avoit  violé  la  foy  publique.  Mais  environ 
ce  mcfme  temps , ceux  d’Embden  furprirent  des  lettres  de  Funk  à Edlàrd , 
par  lesquelles  il  l’averriffoit  de  ne  s’attendre  plus  au  fecoursd’AIemagne, 
ny  à toutes  ces  autres  efpcranccs  éloignées  & inutiles  qui  l’avoient  abuie 
tant  de  fois  : veu  qu’il  n’y  avoit  que  les  feules  forces  d’Efpagne  qui  fûffcnt 
capables  de  le  remettre  dans  fon  ancienne  authorité.  Mars  qu’en  rccom- 
penfe  de  l’union  que  les  Efpagnols  contraûcroient  avec  luy , il  eftoit  railôn- 
nable  qu’il  leur  accordai!  pur  un  temps  la  pcrmiflïon  de  camper  fur  les 
terres;  & de  faire  venir  leur  flotte  foit  dans  les  embouchures  de  la  rivière 
d’Ems,  foit  dans  le  golphc  prochain , pour  prendre  vengeance  des  rebelles. 
Ce  qui  fut  caufe  que  les  melmes  habitans  d’Embden  prièrent  Guillaume 
NalTau , Gouverneur  de  Frife , de  tenir  du  fecours  preft , &qucccluy- 
uZmmi'  cy  fe  chargea  de  ce  foin.  Mais  cependant  il  donna  aufli  ordre  à quelques 
Inu’cmu  f°^ats  des  gamifons  voifines  d’Embden , exprimentez  en  l’art  delà  guerre 
fùfÀù.  & congédiez  par  luy , de  palier  au  fervice  de  la  ville , & de  luy  prefter  fer- 
ment de  fidelité  avec  les  autres  foldats  que  l’on  pût  aufli  tirer  d’ailleurs;  par- 
ce que  la  concorde  des  citoyens  eftoit  maintenant  bien  cftablie , & qu’ils 
jugeoient  le  but  de  la  confpiration  formée  contre  eux , aller  jufqu’au  maf- 
làcrc  & à l’incendie.  Mais  d’autre  part  comme  ils  eftoient  affez  timides , & 
peu accouftumcz  à l’ufagc  des  armes,  ils  avoient befoin d’une gamilbn 
eftrangcrc;  c’eft  purquoy  on  leur  donna  dans  leur  ville  meûne  un  dra- 
peau de  trois  cens  nommes.  Mais  cependant  comme  fi  le  Comte  euft  receu 
quelque  outrage  de  fes  fujets , au  lieu  qu’il  les  avoit  outragez  luy  mcfme , il 
<££‘t d“  ht  afligner  le  corps  de  la  ville  devant  le  Sénat  Impérial , fe  plaignant  de 
beaucoup  de  chofcs.  Premièrement  que  les  foldats  Confcdcrez  pilloient 
fes  métairies  : que  les  bourgeois  d’Embden  avoient  condamne  à mort  des 
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pcrfonncs  innocentes,  quoy  qu’ils  n’cun'ent  aucun  droit  d’exercer  la  rigueur 
des  loix  fans  luv;  qu’ils  avoicnt  traitté  fes  fils  avec  indignité  ; & qu’enfin 
ik  avoicnt  exigé  de  la  jeunefle  un  nouveau  ferment , par  lequel  ils  fe  dé- 
poüilloicnt  de  la  foy  deuë  à leur  Prince.  C’cftoit  ainfi  que  de  paroles  on 
îiiivoit  encore  la  voye  des  jugemens  ■,  mais  d’effet , on  fe  préparait  à toutes 
fortes  d’hollilitez.  Cependant  les  fils  du  Comte  s’en  allèrent  tous  deux 
porter  un  vain  fccotirs  au  Roy  de  Pologtie , qui  eftoit  neveu  de  leur  mcrc  ,- 
84  quand  ils  furent  là , ils  mirent  dans  quelque  peu  de  navires  ceux  que  l’on 
avoir  bannis  d’Embden  pour  le  fujet  des  tumultes , leur  ordonnant  de  pro- 
noncer par  les  armes  l’arrcft de  leur  bon  droit  contre  ceux  qui  les  avoicnt 
chaffcz  de  leur  ville.  Le  Roy  de  Pologne , en  confidcration  de  fa  parente , 
fit  dénoncer  à ceux  d’Emhdcn,  qu’il  les  interdirait  du  commerce  de  fon 
Royaume,  s’ils  perfiftoient  dans  leur  opiniaftreté.  Et  addrefia,  fur  le  mclme 
fujet , des  lettres  aux  Ellars  Confcdcrcz  ; dans  lçfquclles , comme  il  paiioit 
avec  beaucoup  de  prefomption , les  autres  trouvoient  auili  beaucoup  de 
lieu  de  s’eftonner,  qu’un  Prince -que  l’on  avoit  chalfé  impunément  du 
Royaume  de  Suède , quiluyappartenoitparlafuccefliondefes  ayeuls,  fe 
vouluft  méfier  de  preferire  des  loix  à des  peuples  fi  éloignez  delà  jurifdi- 
ftion.  Davantage,  le  Duc  de  Hohàcc,dont  Ennon,fik  d’Edlàrd,  avoit  épou- 
fc  la  fille,  empefehoit  le  trafic  des  Embdanois , en  retenant  leurs  navires 
quand  ils  abordoient  fur  fon  rivage  ; 84  l’on  tentoit  La  melinc  choie  dans 
les  ports  d’Efpagne  & de  Danncmarc. 

Les  diflenfions  de  la  ville  d’Aix  la  Chapelle  palTcrent  plus  avant,  en- 
tre les  anciens  Magiftrats , 84  ceux  qui  fous  prétexté  de  quelque  jugement 
rendu  à leur  avantage , ayant  chadc  leurs  rivaux , pofledoient  fculs  le  gou-  diaJttgtfin 
vernement  de  la  Republique  ; quoy  que  ces  premiers  fufient  Ibûtcnus  par 
le  Duc  de  Iuliers,  comme  ancien  protedeur  de  la  ville , ce  droit  ayant  tou- 
jours appartenu  à fa  maifon.  Mais  bicn-toft  apres  pat  l’entremife  vilible 
des  Efpagnok,  intriguée  parMendozc  84  par  Clément , on  fit  de  nou- 
velles procedures  ambiguës  84  précipitées , à la  Chambre  Impériale  de  Spi- 
re ; ou , par  un  arreft  qui  y fut  donné , les  détenteurs  de  l’adminifhation 
publique  d’Aix  furent  condamnez.  Bien-toft  apres,  faute  d’avoir  obev à 
ce  jugement  dans  un  certain  temps , ils  furent  déclarez  ennemis  de  l’Empi- 
re , fous  les  peines  ordonnées  contjrc  ceux  que  l’on  met  en  ce  rang  : qui 
font  telles , qu’il  n’eft  ny  permis , nv  feur  d’ailiflcr  les  condamnez  ; mais  au 
contraire  on  peut  juftement  84  impunément  les  ofcnfcr , 84  mefine  les  tuer, 
leurs  biens  demeurant  la  prove  de  ceux  qui  s’en  faifdlcnt.  Vn  anaptescet- 
te  dénonciation , on  en  fait  une  féconde  cncorc’plus  rigouteufe  : 84  apres 
qu’un  Héraut  eut  accomply  toutes  ces  fortes  de  folemnitcz  contre  ceux 
d’Aix , il  alla  ordonner  aux  Potentats.  Alcmans  les  plus  proches  de  cette 
ville,  tels  que  font  le  Duc  de  Clevcs , l’Archcvefque  de  Cologne , 84  ccluy 
de  Trêves, de  maintenir  par  les  armes  l’authorité  de  l’arrclt.  Ceux-cy  donc 
ayant  reccu  ce  commandement , jugèrent  à propos  de  fe  fervir  des  forces 
Albert , qui  cftoient  toutes  preftevà  les  allifter  : 84  desja  l’on  commcn- 
çoit  à mettre  des  gamifons  ennemies  dans  toutes  les  places  appartenantes  à 
la  Ville  d’Aix  ; fes  trpupeaux , 84  tout  ce  qui  fe  rencontrait  parmy  fes  cam- 
pagnes , devenant  la  proyc  des  foldats  de  Iuliers  84  de  Limbourg.  Audi  ne 
tint-il  pas  a eux  qu’en  un  temps , où  les  affairés  d’Alcmagne  n’avoient  rien 
icraindre,  cette  ville  feule  ne  fùft  ruinée  ; quoy  qu’elle  pùft  fe  vanter  qu’au- 
trefois  Charle-Magnc  y avoit  ccnu  fa  cour  ordinaire,  quelle  avoit  pailé  en 
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cc  temps  là  pour  la  capitale  de  toutes  les  régions  fituées  entre  les  Alpes  ; fit 
que  maintenant  encore  elle  pouvoir  Icrvir  de  iiege  aux  ceremonies  du  facre 
des  Empereurs , à l’cgal  de  la  ville  de  Milan , fit  de  celle  de  Rome  mefme. 
Scs  Gouverneurs  fc  trouvèrent  furpris  dans  ce  fal'cheux  accident , que  la  fa- 
veur fit  les  promettes  des  Princes  de  la  profettion  d’Augsbourg  leur  avoit 
empefehé  de  prévoir  : fit  coniidcrant  qu’ils  auraient  bien-toft  fur  les  bras , 
d’un  collé  l’armce  de  Mendoze , fit  de  l’autre  l’clite  des  troupes  d’Hongrie , 
fans  qu’ils  pûffcnt  fc  prévaloir  d’aucun  fecours  ny  d’aucunes  fortifications , 
contre  des  dangers  lî  preflans , ils  fé  refolurent , pour  ne  donner  plus  de  ja- 
louiie  à perfonne , d’abandonner  le  gouvernement  de  la  ville  à la  diferetion 
du  peuple , lequel  en  mefme  temps  eleut  pour  Interceffeur  ou  pour  arbitre 
l’Archcvefquc  de  Cologne  ; afin  que  ce  Prélat  rendift  la  paix  aux  habitant 
par  des  conditions  équitables.  Il  eft  bien  vray  que  par  efittevoye  la  ville 
d’Aix  fc  preferva  de  la  ruine  où  elle  efloit  prefte  de  tomber  : mais  elle  ne 
pût  éviter  que  la  Religion , qui  s’y  voyoit  cflablie  depuis  plus  de  quarante 
ans , ne  flirt:  changée  pour  l’avenir.  Car  on  y fit  entrer  une  puittànte  garai- 
fon , par  l’aflî fiance  de  laquelle  toutes  les  charges , depuis  les  plus  grandes 
jufqu’aux  moindres , furent  mifes  entre  les  mains  de  ceux  qui  profdfoient 
la  Religion  Romaine  : apres  qu’ils  en  eurent  depofledé  ceux  qu'ils  nom- 
moient  feâateurs  de  Luther  St  de  Calvin  ; fit  lefqucls,  s’accordant  mal  avec 
ceux-cy , n’eftoient  pas  non  plus  en  bonne  intelligence  entre  cux-mcfmcs. 
Ceux  qui  avoient  exercé  les  dignitez  publiques  furent  mis  en  la  garde  de 
quelques  particuliers  : St  du  depuis,  lous  un  confcntcment  tacit  de  leurs 
adverlàircs#  les  uns  s’cnfùyrent  dans  les  Provinces  Vnics  en  la  compagnie 
de  plufieurs  Belges , qui  s’cflanr  autrefois  retirez  de  leur  pais  à caufc  des 
diftenfions  civiles, efprouvoient  encore  les  mcfmes  maux  dans  la  ville  d'Aix; 
fit  les  autres  fe  retirèrent  en  d’autres  lieux.  Entre  les  bannis  d’Aix  qui  fu- 
te nt  r’appcllcz , il  fe  trouva  un  certain  nommé  Engclbert , lequel  ayant  au- 
trefois cité  Capitaine  d’une  compagnie  de  cavalerie  pour  les  Confédéré^ 
s’efloirplustoflfaitconnoiflrc  par  toutes  fortes  de  vices  militaires , que  par 
aucune  vertu  : fit  comme  cet  homme  avoit  obtenu  de  la  chambre  de  Spi- 
re une  permittion  de  Élire  procéder  par  failles  fit  par  arrells  contre  les  Con- 
federez , qu’il  pretendoit  iuy  cftrc  redevables  de  quelques  montres , il  alloit 
dans  les  maifons  des  marchands  Hollandois  avec  un  Sergent  fit  des  reven- 
deurs , mettant  la  main  fur  tout  ce  qu’il  rencontrait , fit  mefme  bien-toft 
apres  ayant  eflé  admis  dans  le  rang  desjuges  de  la  ville,  il  devint  encore 
plus  fier.  Mais  deux  lettres  envoyées  l’une  apres  l’autre  de  la  part  des  Eflats 
Confedcrez,  furent  capables  d’arrcllcr  cette  licence.  Car  elles  contenoicnc 
tjuc  c’cfloir  une  chofe  injufte , fit  de  pernicieux  exemple,  de  voir  la  caufc  pu- 
blique de  tout  un  peuple  agitée  entre  des  particuliers , devant  des  juges  qui 
auraient  bien  de  la  peine  à difcerncr  les  véritables  debtes  d'avec  les  faufles  : 
fit  à ces  raifons , elles  adjoûtoient  des  menaces  contre  ceux  qui  ne  leur 
voudraient  pas  céder.  C’cfl  pourquoy  elles  furent  goûtées  fit  fumes  fans 
aucun  delay  ; quoy  qu’auparavant  il  n’y  eufl  presque  aucun  Ellat , où  l’on 
ne  fift  foufirir  de  parais  outrages  aux  marchands  Confcdercz  : mais  c’eft 
une  vieille  maxime , qui  n'a  pas  befoin  de  grandes  preuves , que  dans  les  ju- 
gemens  on  conlîdcrc  tousjours  le  droit  d’un  party , félon  que  fes  armes  fit 
les  forces  fc  rendent  confidcrables. 

Dans  le  pais  de  Clevcs , les  Confeillers  du  Duc , partifàns  de  la  maifon 
d’Auftrichc,  gouvemoient  tousjours  toutes  les  affaires  i fit  la  pnfc  mefme 
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de  Rhinberk  n’avoic  pas  cfté  capable  d’émouvoir  les  Princes , qui  afpiroient  1 j ÿ 8( 
à la  fucceflion  de  l’Eftat.  Il  cft  vray  pourtant  que  les  notables  de  Clevcs  8c 
de  Iulicrs , comme  fi  la  tutelle  de  leur  Prince  malade  euft  appartenu  aux 
Eftats  des  nations , avoient  cfté  d’advis  de  lever  des  croupes  au  nombre  de 
lîx  mille  fantaflins  8c  deux  mille  chevaux , fous  couleur  de  défendre  leurs' 
frontières;  mais  en  cft’et  pour  s’emparer  du  gouvernement  public.  Toute- 
fois lors  qu’il  fallut  refoudre  quel  chef  on  choifiroit,les  uns  délirant  le  Com- 
te Ican  de  Naflau , & les  autres  ccluy  de  Hohcnlo , & ne  fc  pouvant  d’ail- 
leurs trouver  de  fonds  pour  le  payement  de  la  loldc  ; la  longueur  des  delibe- 
rations donna  moyen  aux  adverlaires  d’afleurer  leur  puiflânee. 

Toutes  ces  conjonctures  eftoient  caufc  que  les  forces  de  Mcndozc  ne  ^ Mmtns 
fc  rendoient  pas  plus  redoutables  aux  Confedercz  que  fufpcétcs  à l’Alcma-  Tm?,'™,!,, 
gne  ; car  il  avoir  en  fon  armée  foixantc-deux  compagnies  de  fantaflîns 
Eipagnols , dix-neuf  d’Italiens , deux  d’Irlandois , quatre  regimens  d’Ale- 
mans , de  dix  compagnies  chacun  pour  le  moins , pareil  nombre  de  regi- 
mens de  Walons , & un  de  Bourguignons  ; toutes  ces  troupes  d’infântcric 
montant  cnfemblc  à vingt  mille  hommes.  La  cavalerie  contenoit  lîx  com- 
pagnies de  lanciers  Albanois , deux  d’Efpagnols , 8c  deux  de  Belges , cinq 
compagnies  de  piltoliers , la  pluspart  Belges , 8c  huit  compagnies  de  cara- 
bins , Eipagnols  8c  Italiens  ; toute  cette  cavalerie  cnfcmble  ne  montant 
pas  à plus  de  deux  mille  hommes  : parce  que  le  furplus  des  cavaliers , qui 
pouvoir  encore  monter  à douze  compagnies,  cftoit  demeuré  en  gamifon 
dans  le  Brabant , pour  fubvenir  aux  accidens  inopinez.  De  long-temps  les 
forces  royales  n’avoient  cfté  li  piaffantes  dans  les  Païs-bas  ; mais  leurap- 
parence  8c  leur  réputation  eftoient  encore  accrcuës  par  le  grand  nombre  i*j  tjlJm 
des  goujats  8c  des  vivandiers , 8c  par  le  bruit  de  fept  mille  chariots  qui  fui- 
voient  cette  armée.  Iamais  certes  la  face  des  Païs-bas  fous  les  Efpagnols 
ne  fut  plus  gave  qu’elle  eftoit  alors  : car  la  campagne  8c  les  petites  villes  fe 
trouvoient  defehargées  d’un  pefant  faix  de  foldatclque  ; 8c  fur  tout  dans  les 
lieux  voilîns  de  la  France , ou  le  peuple  cftoit  ravy  de  pouvoir  un  peu  refpi- 
rcr,  apres  tant  de  maux  qu’il  avoir  foufferts  ; mais  davantage  lafcurctefê 
joignoit  à leur  repos  par  l’éloignement  des  troupes  Confédérées , qui  s’e- 
ftoient  tournées  vers  l’Alemagnc.  Le  fécond  pouvoir  dans  l’armée  Efpa- 
gnole , apres  celuy  de  Mcndoze , fut  donné  au  Comte  Frédéric  de  Hcren- 
berg , fous  le  nom  de  Meftrc  de  camp  general , à caulc  de  la  vicilleflé  du  t md  îej  * 
Comte  de  Mansfcld , qui  le  rendoit  désormais  incapable  d’agir.  Les  cava- 
licrs  paflerent  la  Meufe,  partie  à Maftricht , partie  à Venlo , 8c  partie  à Ru- 
remonde  ; 8c  de  là  ils  prirent  leur  marche  vers  le  rivage  du  Rhin , par  les 
terres  de  Iuliers , de  Cologne , 8c  de  quelques  aucres  pais  d’Alemagnc  ; les 
chemins  cftant  allez  larges  , 8c  n’y  ayant  aucun  lieu  de  crainte  pour  eux , 
parmy  des  nations  désarmées.  Barlottc,  Mettre  de  camp,  dont  on  avoit  ac- 
couftumédcfcfervirdanslcsoccalions,  qui  dcmandoient  de  la  hardiefle 
ou  de  la  promptitude , ayant  cfté  envoyé  devant , poufla  tout  ce  qu’il  pùt 
trouver  de  pontons  8c  de  naflcllcs  en  un  lieu  entre  Bonne  8c  Cologne  ; 8c 
apres  y avoir  conduit  huit  cents  de  ces  foldats,  avec  deux  de  ces  fortes  de 
pièces  d’artillerie  legere  que  l’on  nomme  couleuvrincs , il  chaflà  jufqu’à  »«’*«« 
Rhinberk  les  navires  qui  fàifoicnt  garde  fur  la  rivicre  : apres  quoy,  ayant  ut 
pris  un  plus  grand  nombre  de  foldats , il  demeura  maiftre  du  fleuve,  où  il  ne 
paroifloit  plus  d’ennemis  contre  luy , 8c  fc  üifit  de  l’autre  rive.  Cepen- 
dant , quoy  que  Mcndozc  avec  là  nombreufe  8c  licencicufc  armée  foulaft 
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i j 58.  des  peuples  paifiblcs , dont  par  confequcnt  les  plaintes  luy  eftoient  inévita- 
bles , il  ne  Te  niettoit  pas  fort  en  peine  d’cmpelcher  qu’on  ne  les  outrageait: 
car  les  troupes  ne  marchoient  point  fans  avoir  plufieurs  intelligences  1c- 
crettcs  en  divers  lieux  : outre  qu’elles  fçavoient  que  les  Alemans  eftoient 
dilcordans  8c  tics-unis , les  uns  d’avec  les  autres  : 8c  pour  Mendozc , n’c- 
ftant  fîdellc  qu’à  fon  Prince , pourveu  qu’il  exécutait  les  ordres  qu’il  en  avoir 
rcccus , il  méprifoit  l’eftime  des  eftrangcrs , fit  ne  craignoit  pas  beaucoup 
une  haine  impuiftantc. 

Puis  que  le  fil  de  mon  hiftoire  m’a  conduit  jufqu’en  ces  contrées,  jecroy 
que  ce  ne  fera  pas  une  choie  inutile  à la  fatisfaétion  des  leéteurs , de  decla- 
d Vtprtthmi  ici  amplement  quels  font  les  peuples  Alemans  des  environs  du  Rhin  voi- 
jilemnm  des  fins  des  Provinces  Confédérées , 8c  dependans  de  la  domination  de  quel- 
ftues'uns  des  Princes  ou  Prélats  de  l’Empire  -,  quelle  eft  la  iituation  de  leurs 
du  conjtdt.  places , 8c  la  forme  de  leur  gouvernement.  Pour  ce  qui  eft  de  confronter 
leurs  noms  d’autrefois  avec  ceux  d’aujourd’huy , je  le  puis  faire  avec  plus 
d’apparence  que  de  vérité  : car  les  anciens  autheurs  qui  n’avoient  pas  pé- 
nétré dans  le  cœur  de  l’ Alemagnc , ont  tous  parlé  de  fes  peuples  oiverfe- 
ment , 8c  depuis  le  temps  de  leurs  relations,  toutes  choies  ont  efté  brouillées 
dans  fes  Provinces  par  les  perpétuels  changcmens  de  demeure , que  les  ha- 
bitans  ont  affectez  allez  long-temps  : joint  que  vers  leurs  derniers  fiecles 
les  interprètes  de  leur  pais , qui  ont  entrepris  d’expliquer  les  anciens  au- 
theurs Romains , en  ont  augmenté  l’obfcurité , chacun  ayant  cfl'ayé  d’atti- 
rer l’ancienne  renommée  du  cofté  de  fa  nation.  l’ofèrois  pourtant  presque 
aflcurer,  que  comme  les  Batavcs  ont  autrefois  pofl'cdé , outre  l’iflcqui  porte 
leur  nom,  tous  les  lieux  voiûns  de  la  coftc  de  France;  ainlï  les  pais  qui  s’e- 
ftendent  au  dcfliis  de  leur  iile  entre  la  Mcufe  8c  le  Rhin , & quelque  peu  de 
contrées  au  delà  de  ces  deux  fleuves , dcfqucllcs  le  terroir  eftoit  ancienne- 
ment plein  de  marécages  & de  forefts , furent  occupez  par  les  Menapicns, 
qui  ont  donné  l’origine  aux  Eburons  8c  aux  autres  peuples  leurs  alliez  ; 
dont  le  nom  de  Germains  8c  de  Germanie  a du  depuis  pris  là  fource.  En 
fuitte  ces  autres  peuples , que  l’on  nommoit  Tungrcs , s’eftendoient  jufqu’à 
la  Mofelle  & aux  peuples  de  Trêves , riviere  8c  nation  que  chacun  connoift 
allez.  Les  Ncrviens  avec  leurs  vall'aux  einbralfoicnt  le  dos  de  ccux-cy,  avec 
la  fbrcft  des  Ardennes  8c  la  rivière  de  l’Elcaut  ; au  delà  de  laquelle  les  Mo- 
riniens  faifoient  leur  fejour  : 8c  ces  frontières  fervent  aujourd’huy  à fepa- 
rcr  du  Rovaume  de  France  la  Belgique , qui  fut  autrefois  fous  l’obeïllàncc 
des  Ducs  de  Bourgogne.  Mais  depuis  qu’ Agrippa  eut  tiré  les  Vbicns  du 
pais  qui  joint  les  peuples  de  Trêves , 8c  les  eut  fait  palier  dans  ccluy  qui  leur 
eft  oppoiitc , ou  pour  le  moins  depuis  qu’y  eftant  partez  cux-mcfmes  volon- 
tairement , ce  Prince  les  eut  receus  fous  là  protection,  1a  petite  fille  Agrippi- 
ne v ayant  mefmc  adjouté  une  Colonie  de  Romains  ; 8c  qu’en  luitte  les 
Gugemes  curent  occupé  la  place  que  les  autres  avoient  lailfé  vacante , le 
nom  des  Menapicns  ne  fut  plus  en  uiàgc  : fi  ce  n’eft  qu’on  veiiiHe  dire , que 
les  peuples  qui  portoient  ce  nom  furent  pouffez  plus  avant , premièrement 
au  deçà  de  la  Mcufe  8c  du  Vahal , 8c  puis  enfin  entre  la  riviere  de  l’Efcauc 
8c  les  Moriniens  : car  en  effet  cette  opinion  n’eft  pas  lans  beaucoup  de 
puiflàntcs  conjectures.  Apres  ces  ficelés  là , toutes  ces  contrées , à prendre 
leur  eftenduë  depuis  les  Batavcs  jufqucs  au  delà  de  Trêve,  8c  julqu’à  Mayen- 
ce mefmc,  ayant  efté  occupées  par  les  garnifons  Romaines , reccurcnt  le 
nom  partie  de  balle  8c  partie  de  haute  Germanie  : car  il  eft  vray  que  l’ori- 
gine 
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ginc  de  leurs  habitans  cft  venue  d’outre  le  Rhin , Se  leur  langage  le  tcfmoi-  1598 
gne  encore  aujourd’huv.  En  ces  quartiers  là  on  trouvoir  plulieurs  places 
qui  fervoient  à palier  le  Rhin  : telles  que  Grinnes,  Batavodurc,  Arcnac,  qui 
eftoient  toutes  limées  fur  la  rive  qui  regarde  les  Gaules;  quoy  que  l'erreur 
de  quelques-uns  avt  crcu  le  contraire  : & fur  l’autre  rive  on  voyoit  Burinât, 
la  Colonie  de  Trajan,  Vetera,  que  la  guerre  des  Bataves  rendit  autrefois  ii 
renommée  , Afehebourg  &:  Calo  : mais  aujourd’huy  l’on  ne  peut  plus 
juger  que  par  conjeéturcs  en  quels  endroits  ces  places  eftoient  fttuées. 

Quant  à celles  de  Nuys , Cologne,  Bonne,  Andcrnac,  Se  Coblents , on 
les  reconnoift  encore  par  leurs  noms  qui  leur  font  demeurez  jufqu’à  ce 
jourd’huv. 

Quelques  ficelés  apres , les  François  poflederent  tous  ces  pais  Se  ceux 
d’au  deftus  fous  le  nom  d’Auftralie  ; parce  que  cette  partie  d’Alcmagnc  cft 
tournée  vers  l’Orient  des  Gaules  : Se  ils  donnèrent  beaucoup  de  divers 
noms  à beaucoup  de  diverfes  contrées.  Mais  apres  que  leurs  difeordes  do- 
mcftiques  les  eurent  aftbiblis,  les  Empereurs  d’Alemagne  attirèrent  à eux 
la  fouveraincté  de  ces  terres  : accordant  à leurs  Princes  ou  à leurs  peuples 
un  peu  plus  de  puillàncc  ou  de  liberté , qu’ils  n’en  avoient  eu  fous  les  Fran- 
çois. Ainfi  donc  maintenant  cette  partie  de  la  Gucldre , que  l’on  appelloit 
autrefois  la  Batavic  inferieure , Se  laquelle  avoit  pour  capitale  la  ville  de 
Nimegue , a pour  voifins  les  peuples  de  Clcvcs  de  deçà  le  Rhin  ; Se  parmv 
eux  le  mefle  le  territoire  de  l’Archevcfché  de  Cologne.  Les  mefmcs  peu- 
ples de  C lèves  font  aufli  environnez  de  cette  autre  partielle  la  G ueldre, 
dont  autrefois  les  Princes  eftoient  appeliez  Tuteurs  ; Se  dans  laquelle  eft  lî- 
tueclavilledcGueldre,  d’où  toute  cette  nation  enfcmble  a tiré  fon  nom. 

Les  Gugemes  eftoient  derrière,  ainfi  que  le  tcfmoigncnt  les  anciennes  de- 
lcriptions  SC  le  bourg  deGogue,  dont  le  nom  dure  encore  aujourd’huy. 

Ceux  de  Iulicrs,  dont  le  nom  cft  venu  de  cette  ville  allez  ancienne  qui  porte 
leur  nom , font  fituez  au  dos  de  ceux  de  Cologne , & rcconpoiffcnt  au- 
jourd’huy pour  leur  Prince  ccluv  de  Clcvcs , ayant  autrefois  obev  à ccluy  de 
Gucldre!  Ceux  de  Liège  Se  de  Limbourg  s’avancent  devers  la  Meufe, 
comme  ceux  de  Luxembourg  vers  la  Mofellc  Se  le  pais  de  T rêves.  Mais  les 
pais  de  Treves  Se  du  Liège  obeiflent  à leurs  Prélats , au  lieu  que  les  deux  au- 
tres pais  font  partie  de  la  Belgique.  Autrefois  quand  on  avoit  paflé  la  rive 
d’outre  le  Rhin,  où  eftoit  l’ancien  liège  des  Tcutifqucs  Si  la  grande  Alc- 
magne,  en  montant  vers  l’Orient  on  rcncontroit  lesFrifons;  partie  def- 
qucls , fçavoir  ceux  qu’on  nommoit  les  Frifons  Mineurs , s’cftcndoient  vers 
les  Caninclâtes , qui  eftoit  un  peuple  de  l’ille  des  Bataves  ; Se  l’autre  partie 
appeliez  Friions  Majeurs , le  répandant  parmy  les  larges  cftangs , Se  les  di- 
verlès  cmboucheures  de  la  rivière  de  Fleve,  Se  de  la  lepouflantjufqu’àla 
rivière  d’Ems , occupoicnt  tout  le  rivage  de  l’Océan.  Les  Bruéteriens  Ma- 
jeurs leur  eftoient  joints  julqu’à  la  mcfmc  rivière,  occupant  desja  une  par- 
tie du  pais  des  Menapiens , depuis  que  ce  peuple , foit  de  Ion  propre  mou- 
vement , foit  par  la  force  des  armes  d’Augufte , fc  fut  retiré  aux  environs  du 
Vahal.  Les  autres  Bruéteriens  appeliez  Mineurs , cultivèrent  les  environs 
de  la  Lippe  : (quelques  anciens  ayant  crcu  que  ce  fleuve  couloit  jufqu  à 
l’Occan  ; d’autres  ont  crcu  bien  plus  véritablement , qu’il  entroit  dans  le 
Rhin  par  le  moyen  de  l’Yfel,  auquel  Drufus  mclla  une  partie  du  Rhin  : 
car  pour  la  riviere  d’ Alifo , il  eft  autant  difficile  de  fçavoir  de  quel  cofte 
elle  avoit  fon  cours , comme  il  eft  confiant  que  du  depuis  les  Hiftonens  ont 
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encor  fait  mention  (Je  beaucoup  d’autres  rivières , qui  font  aujourd’huy  in- 
connues) mais  les  Chamaves , St  au  defliis  d’eux  les  Angrivarcs  avec  les 
Maries  avant  chaflc  les  B rude  riens  tant  Majeurs  que  Mineurs , non  pas 
toutefois  j ufqu’à  en  abolir  entièrement  la  race , fc  rendirent  maiftres  de  tou- 
tes ces  contrées , eflant  enfermez  à dos  par  les  Chattuares  fit  par  les  Dulga- 
bins.  Ils  avoient  pour  voifins  lesTubantes,  mais  non  pas  ceux  qui  por- 
tent aujourd’huv  ce  nom  aux  environs  de  l’Yfel  ; fit  lesTcn&crcs,  quife 
voyoient  oppo  fîtes  aux  peuples  du  pais  de  Cologne , 8t  proche  dclquels  les 
Vbiens  firent  autrefois  leur  demeure.  Mais  tous  ceux-cy  ayant  cfté  pouflez 
en  d’autres  lieux , eurent  pour  fuccelléurs  à l’entour  du  Rhin  les  Alemans, 
nation  Gauloife  ; St  un  peu  plus  loin  de  la  rive  de  ce  fleuve , les  Cartes  : de- 
meurant entre  eux  8t  l’Occan  un  grand  cfpacc  de  terre  que  les  Cauchcs 
rcmpliffoicnt  ; s’eftendant  depuis  les  Frifons  jufqu’à  l’Elbe , fit  eflant  divi- 
fcz  en  Majeurs  8t  en  Mineurs  par  le  moyen  de  la  rivière  du  Wefer , qui  paf- 
foit  par  le  milieu  de  leur  région.  Les  Saxons  eftoient  joints  aux  Cauchcs 
jufqu’à  la  mer  ; fit  puis  quand  on  avoir  parte  l’Elbe , on  rencontrait  les 
Cimbres  ; comme  auifi  au  delà  de  cette  mefme  rivicre , les  Chcmfces  tou- 
choicnt  les  Cauchcs , les  Angrivares , 8c  les  Cattes  : à l’entour  defquels  tou- 
tes les  deux  rives  de  l’Elbe , fit  les  derrières  de  la  toreft  Hcrcynic  contenant 
un  cfpacc  de  terre  demefurc , eftoient  poflcdez  par  les  Sueves , qui  furent 
long-temps  les  plus  puiflàns  de  l’Alemagne  ; fit  dont  les  forces  eftoient  tel- 
les , que  les  peuples  mefmcs  d’alentour  du  Rhin  fc  virent  bien  l'ouvcnt  chaf- 
fez  par  eux.  Mais  la  fuitte  du  temps  fit  la  révolution  des  armes  changèrent 
presque  entièrement  la  face  de  tous  ces  climats  : car  comme  les  noms 
dont  nous  nous  fervons  aujourd’huy , donnent  lieu  de  croire , que  les  pais 
maritimes  des  Cauchcs  furent  occupez  par  les  Friions  ; de  mefme  il  eft 
confiant  que  les  régions  un  peu  plus  mediterranées , qui  avoient  appartenu 
à plulicurs  des  peuples  que  nous  venons  de  nommer , furent  conquifes  par 
les  François,  qui  eftoient  peut-eftre  une  nation  venue  de  loin,  ou  bien 
plufieurs  peuples  nouvellement  unis  enfcmble  fous  le  nom  de  libres , pour 
la  confcrvation  de  leur  liberté.  Mais  depuis  que  ceux-cy  fc  furent  eftendus 
vers  les  lieux  d’Alemagnc  les  plus  éloignez , 8t  jufques  dans  les  Gaules  mef- 
mes , on  commença  à voir  profpcrcr  les  affaires  des  Saxons  ; lefqucls  cftanc 
demeurez  maiftres  au  delà  de  l’Elbe,  St  eftendant  quelquefois  leur  domi- 
nation jufqu’au  Rhin , donnèrent  le  nom  de  Weftphalie  à toute  cette  par- 
tie Occidentale.  Voicy  un  fommaire  des  nations  quelle  contient  : Pre- 
mièrement les  Gueldrcs  fous  le  nom  de  Veluwe , autrefois  nommez  Mar- 
faques,  félon  le  fentiment  de  quelques-uns,  fe  refpandcnt  depuis  le  Rhin 
jufqu’à  l’Yfcl  i fit  ont  pour  voifins  les  peuples  du  pais  d’Over-Yfcl  que 
nous  avons  deferit  ailleurs.  Les  T ubantes , qui  eft  le  nom  d’un  ancien  peu- 
ple, fit  les  Tarantes,  qui  fcmblent  ne  différer  pas  beaucoup  des  T entiè- 
res , font  dans  ccrte  Province  ; comme  aufli  dans  le  Comté  de  Heren- 
berg , qui  fait  une  partie  de  ccluy  de  Zutphen.  Et  l’on  trouve  encore  dans 
les  lieux  marécageux  de  cette  mefme  région , en  divers  endroits , des  traces 
de  l’ancien  nom  des  Sicambriens  fit  des  Bruélcriens , que  les  ficelés  d’apres 
■nommèrent  Boruétu ariens.  Mais  pour  dire  le  vray , quov  que  ces  allulions 
ayent  pieu  à beaucoup  de  doéfes  efprits , il  eft  facile  de  juftifier,  par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  cy-deflus , que  la  plus-part  de  ces  anciens  peuples 
eftoient  bien  éloignez  de  ces  régions  ( fi  ce  n’cft  qu’on  veuille  inferer  par 
quelques  conjcéhircs  ambiguës , que  des  peuples  plus  puiflàns  qu’eux , les 
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ayant  .chaflcz  du  lieu  de  leur  origine , les  obligèrent  à fe  retirer  en  ces  con- 
trées. Les  peuples  de  Cleves  d’outre  le  Rhin , font  joints  au  pais  de  Zut- 
phen,  fur  le  fommet  de  l’lfle  des  Bataves  : le  Duché  de  Mont  luit  celuy  de 
Cleves,  8c  touche  le  Comté  de  la  Mark,  qui  l’enferme  par  un  long  cfpacc  de 
païs  i ces  trois  Frincipautcz  n’en  failànt  qu’une  aujourd’huy  : apres  laquel- 
le on  en  trouve  pluiieurs  moindres , entre  lefquellcs  celle  de  Nafl'au , qui  fe 
tourne  de  la  rivière  de  Lone  vers  Trcves , mérite  d’eftre  confédérée , tant 
pour  le  grand  nombre  des  defeendans  de  cette  famille , que  pour  les  divers 
endroits  où  ils  ont  cflendu  leurs  faits  8c  leur  réputation.  Vers  la  mer  les  peu- 
ples d’Ovcr-Ylcl  font  fuivis  par  ceux  de  Frifc , dcfqucls  le  nom  dure  encore 
aujourd’huy  jufqucs  par  delà  la  riviere  d’Ems,  8c  qui  prennent  leur  commen- 
cement dans  l’Eftat  d’Emdcn , que  ceux  du  pais  d’Oldenbourg  enferment 
par  derrière.  En  fuitte  entre  les  rivières  de  Wefer  8c  d’Elve,  on  trouve  le  do- 
maine de  l’ Archevefquc  de  Bremcn , fuivy  de  la  province  d’Holfacc,  laquel- 
le véritablement  cft  mife  entre  les  pais  d’Âlemagne  ; mais  parce  qu’une  par- 
tie de  cet  Eftat  porte  le  nom  de  Duché , & cftant  voifinc  de  la  Iutie  provin- 
ce de  Dannemarc , fuit  les  loix  de  ce  royaume,  les  Princes  d’Holfacc  rccon- 
noiflcnt  auflî  en  partie  le  Roy  de  Dannemarc  pour  leur  fouverain.  Pour  ce 
qui  concerne  les  régions  un  peu  plus  mediterranées , vous  avez  au  premier 
rang  les  terres  de  Munftcr , lefquelles  portant  le  nom  de  leur  ville  capitale , 
3c,  reconnoiflànt  fon  Evefquc  pour  Seigneur , couvrent  le  païs  de  Cleves. 
Vn  peu  plus  proche  de  la  province  d’Ovcr-Yfcl  on  découvre  le  Comté  de 
Benthem  ; 8c  de  là , en  prenant  un  chemin  un  peu  plus  elevé , C vous  paflez 
par  les  terres  de  Lingcn  & de  Teclcnbourg , qui  obcïflcnt  chacune  a leurs 
Comtes  ; par  le  païs  d’Ofnabrug  qui  obéit  à fon  Evefquc , & puis  enfin  par 
le  Comté  de  Dicphqld,  vous  arrivez  dans  le  pais  d’Oldenbourg.  Le  fé- 
cond rang  contient  trois  Comtez  ; celuy  de  la  Lippe , aux  environs  de  la  ri- 
vière qui  porte  ce  nom  ; celuy  de  Ravensperg , qui  appartient  maintenant 
au  Prince  de  Cleves  1 8c  celuy  de  Lcmgow  : apres  lcfqucls  lajurisdiétiondc 
l’Evefché  de  Minden  eft  bornée  par  le  Wefer.  Tous  ces  lieux  font  partie 
de  la  Wcftphalie  ; au  deflùs  de  laquelle  le  Comté  de  Waldck , 8c  un  peu  plus 
loin  la  Hcffe  fous  fon  Landgrave  s’avancent  vers  le  Rhin , 8c  l’Evefche  de 
Paderborn  s’approche  du  Wefer  ; mais  l’Evefque  de  cette  ville , au  lieu  que 
les  autrci*cy -deflùs  nommez  reconnoiflent  l’Archevefquc  de  Cologne  pour 
leur  métropolitain , rcconnoift  pour  le  fien  celuy  de  Mayence.  le  pourrais 
entreprendre  de  décrire  encore  le  Palatinat  du  Rhin , la  Franconie , le  païs 
de  Turinge,  8c  celuy  de  Brunfwic  : mais  je  craindrais  qu’une  fi  longue  inter- 
ruption du  cours  de  mon  hifloirc  n’eut  de  la  peine  à trouver  une  exeufe  va- 
lable. Les  droits  de  la  paix  furent  premièrement  violez  à Orfoy , petite  ville 
penchante  vers  le  Rhin  au  deflùs  de  Rhinberk , fur  la  rive  qui  cft  en  deçà  de 
Cleves.  La  commodicé  afl'cz  confiderable  de  fa  fituation  avoit  cy-devant 
convie  ceux  de  Cleves  de  la  fortifier  : mais  à peine  curent  ils  jette  les  pre- 
miers fondemens  de  leurs  édifices , que  la  crainte  des  dépenfes , 8c  la  diflen- 
fion  qui  furvint  entre  eux  leur  fit  abandonner  leur  entreprife  : 8c  du  depuis 
les  Confcdcrez  firent  quelque  fcrupule  de  s’emparer  de  cette  place , crai- 
gnant d’en  eftre  blâmez.  Mais  quand  au  General  Efpagnol , aufli-toft  qu’il 
fut  arrivé  devant  fes  murailles,  voyant  que  fes  Magiftrats  oppofoient  le  droit 
à la  violence , il  fe  préparait  luy  mcfme  pour  brifer  à coups  de  hache  les  ver- 
roux  de  la  porte  -,  8c  en  mcfme  temps  les  fiens  ayant  pris  des  cfchcllcs  dans 
leurs  chariots , commençoicnt  à monter  par  deflùs  les  murailles  : ce  qui 
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1598.  effraya  tellement  les  habitons,  qu’ils  ne  marchandèrent  plus  d’ouvriçleurs 
portés.  La  citadelle  cftoit  gardée  par  une  cfpccc  de  foldats  demy-païfans , 
qui  effoient  plus-toft  apprentifs  dans  le  meftier  de  la  guerre , que  dans  celuy 
du  pillage  : ôc  les  Efpagnols  s’en  mocquoicnt,à  caufc  qu’ils  n avoient  pas  des 
habits  fott  leftes  ; niais  fur  tout  parce  qu’ils  ne  portoicnt  pas  comme  eux  de 
longs  pennaches  de  diverles  couleurs,  ili  les  appelaient  plumes  de  cocq. 
Toutefois  ccux-cy , pour  tefmoigner  au  moins  quelque  apparence  de  cou- 
rage, différaient  encore  de  fe  rendre  i mais  Mendoze  leur  ayant  montre  le 
bourreau  ôc  la  hart , les  obligea  bien-toft  de  defeendre.  Dcsja  le  régiment 
conduit  par  le  Comte  de  Buquoy,  l'un  des  Grands  du  Païs-bas , 8c  deux  au- 
tres regimens  Efpagnols  avoient  paffe  le  Rhin , avec  prés  de  la  moitié  de  la 
,r!n£ürl‘u  cavalerie , lors  que  Mendoze , quoy  qu’il  eut  promis  de  fortir  d’Orfoy  dans 
finifiutm  cinq  jours , ordonna  que  l’on  travaillait  à fortifier  non  feulement  cette  pla- 
ViMifîm  V * cc , mais  encore  un  bourg  oppofite  nomme  Mulfem  ; 6c  envoya  par  toutes 
les  campagnes  d’alentour  des  bufeherons , qui  coupoient  tous  les  arbres  juf- 
ques  dans  les  lieux  les  plus  cicartez , 6c  ne  pardonnoient  pas  mcfme  aux 
édifices  : de  forte  que  cc  General  Efpagnol  ayant  achevé  fes  fortifications, 
elles  luy  fcmbloient  fuffire  pour  aiTcurer  le  paflàgc  de  la  rivière  ; mais  du  de- 
puis il  changea  dcconfeil.  Tandis  que  ces  enofes  fe  pafloient , 8c  que  le 
Comte  Erederic  vifitant  tous  les  environs  dans  l’Alemagne,  commandoit 
aux  peuples  comme  à fes  fujets , ou  les  nienaçoit  comme  les  ennemis,  la  vio- 
'amnî^t’u'  'cnce  & l’orgueil  des  Efpagnols  apporta  beaucoup  d’effroy  non  feulement 
nMiions , à ccs  nations  desarmées,  mais  auifi  à la  populace  des  Provinces  Vnies  : 8c 
quov  qu’elle  fut  aifez  accouftumce  aux  bruits  de  la  guerre , cllecraignoit 
tout  pour  les  frontières , 6c  ne  fetenoit  pas  trop  affairée  dans  le  cœur  mef- 
’î.u  mJ’T'  mc  Pais‘  biais  le  Prince  Maurice  fe  refolut  de  remédier  bien-toft  à rou- 
pmTrmtdt  tes  ces  terreurs  ; ôç  pour  cet  effet  dés  le  premier  advis  qu’il  en  eut, ayant  reti- 
re tous  fes  foldats  des  places  les  plus  avancées  dans  les  Provinces , il  arriva  à 
Amhem , où  fa  cavalerie  ôc  les  regimens  de  Frife  fous  la  conduitte  du  Com- 
te Guillaume  de  Naflau,  fe  rendirent  aufli  : mais  les  navires  qui  condui- 
foient  les  munitions , y arrivèrent  plus  tard , parce  qu’ils  avoient  eu  le  vent 
contraire.  Bien-toft  apres,  le  Prince  alla  vifiter  Gravewart , d’où  il  partagea 
fes  foldats  dans  les  places  du  pais  de  Ztitphcn,  8c  de  celuy  d’Over- Y fel,  ou  il 
y avoir  quelque  chofc  à craindre , ôc  qui  fe  trouvoient  capables  de  quelque 
defenfc  ; mais  il  n’employa  que  de  (impies  Capitaines  à rcconnoiftrcles  au- 
tres places.  Et  eftant  allé  luv  mefme  avec  quelque  cavalerie  reconnoiftre 
Duysbourg  6c  Dcuticom , parce  que  ces  deux  places  peuvent  fervir  à ceux 
qui  viennent  d’Alcmagnc  d’un  paflàgc  pour  entrer  dans  l’ Yfcl  à main  droit- 
tc  de  l’iftc  des  Batavcs , il  rencontra,  en  ce  voyage,  fa  tante,  lamcrcdes 
Comtes  de  Hcrenberg , accompagnée  de  l’agreablc  troupe  de  fes  filles , la- 
quelle apres  les  careflcs  6c  les  civilitez  accouftumécs , luy  reprefenta  l’excès 
de  ion  malheur , en  ce  qu’elle  eftoit  presque  la  feu^c  des  Païs-bas  qui  avoir 
veu  par  les  guerres  civiles  fes  plus  cheres  affections  divilées , 8c  fon  mary  fui- 
vrc  un  party  randis  que  fon  frere  en  fuivoit  un  autre  ; 8c  le  conjura  par  tous 
les  droits  du  fang , 8c  par  les  rcfpeéls  de  la  parenté , de  faire  en  forte  que  l’on 
mmtnn!!  épargnait  fes  terres  autant  que  la  guerre  le  pourrait  permettre.  Ainfila 
«“•y*  * ville  de  Hcrenberg,  qui  a donné  le  nom  à cette  famille,  6c  laquelle  eft  fieuée 
/«« u dans  le  pais  de  Zutphcn , fut  exemptée  de  gamifon , ôc  fes  fortifications  ra- 
5“  zées  ; comme  aulli  à fon  exemple  pluficurs  autres  places  ôc  citadelles , qui 
».  (ans  doute  n’euffent  pù  refifter  à l’effort  des  ennemis , forent  traittées  de  la 
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mefine  forte,  & par  ce  movcn  mifcs  en  cftat  de  ne  point  craindre  d’hoftili-  1 59$. 
tcz.  Cependant  l’armée  des  Confcdcrcz  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
l’incertitude  de  choiiîr  un  porte  ; car  comme  il  ne  fc  trouvoit  pas  beaucoup 
de  fcuretc  à camper  à l’entour  de  Rhinberk,  cftant  à craindre  que  l’cnnemy 
fe  venant  porter  entre  ce  lieu , Si  les  autres  places  de  la  Republique,  ne  con- 
fumart  facilement  une  armée  trop  inégalé  a la  benne , on  fc  refolut  d’occu- 
per une  petite  Ifle  nommée  l’Idc  de  Geldrc,  lituée  à cofté  du  pais  de  Betuw  U umptim 
allez  proche  de  la  fcparation  du  Rhin , Si  de  tenir  aurti  le  rivage  d’outre  le  qJ. 
Rhin , en  cet  endroit  où  la  jurisdithon  de  C levés , s’eftendant  vers  celle  de  *«. 
Zutphen  , luy  donne  la  ville  de  Sevenare  pour  limite.  Des  deux  codez  du 
camp  des  Confcdcrcz  on  difpofa  des  navires  en  forme  de  pont , par  le 
moyen  dcfqucls  les  cavaliers  Si  l’artillerie  pouvoient  palier  commodément  : 

& parce  que  tous  les  dangers  de  la  République  s’ertant  réduits  en  une  lculc 
contrée , il  n’y  avoir  plus  rien  à craindre  pour  les  autres , on  tira  la  plusparc 
des  Ibldats  d’Oftende , de  Nimcguc , Si  des  extremitez  de  Hollande  Si  de 
Zclande , pour  fuppléer  les  troupes  que  l’on  avoir  employées  dans  les  gar- 
nifons  nouvelles.  Le  Comte  de  Hohenlo  amena  ces  foldats  ; & fon  foin  fc 
montra  merveilleux  non  feulement  dans  cette  conduittc , mais  encore  dans 
l’execution  de  l’ordre  qu’on  luy  avoir  donné  de  faire  mener  du  canon , Si 
d’autres  armes  à feu  dans  les  villes  d’Ovcr-Yfcl , à l’entour  defquellcs  l’ennc- 
my  s’eftoit  desja  répandu.  En  fuitte  de  quov , le  Prince  Maurice  ayant  jugé 
que  pour  faire  telle  à toutes  fortes  de  dangers  avec  plus  de  certitude,  il  crtoit 
ncccfl'airc  de  fçavoir  quelles  forces  il  avoir , Si  à combien  le  nombre  de  les 
troupes  fe  pouvoir  monter  ; il  lit  une  reveuë  de  toute  fon  armée , Si  trouva 
quelle  eftoir  environ  de  quinze  cens  chevaux  ; mais  qu’à  peine  elle  pouvoit 
fournir  lix  mille  fàntallïns  : qui  crtoit  fin  nombre  véritablement  trop  petit  Tmtf,s  i» 
pour  marcher  en  bataille  rangée  contre  les  ennemis  -,  mais  tel  qu’eftant  fe- 
condé  par  la  fagefle  du  chef,  Si  par  la  faveur  de  la  faifon  Si  des  lieux , il  pou- 1 « «&■  <U 
voit  fuffirc  à empefeher  les  progrès  de  l’enncmy , Si  mefmc  à entreprendre 1 nn,nr>- 
quelque  choie  félon  les  occalions.  C’eft  pourquoy , comme  le  Prince  avoit 
cfté  informé  par  quelques  prifonniers , que  les  convois  de  Mcndoze  dé- 
voient arriver  en  k ville  de  Geldrc , il  fc  hafta  de  revenir  vers  la  Mcufc  avec 
là  cavalerie  Si  les  principaux  chefs  de  fon  camp , dans  l’efperance  de  fur- 
prendre  l’cfcorte  des  ennemis  entre  Venlo&Orfoy  : mais  les  Confedcrez 
ayant  parte  la  rivicre , fçcurcnt  que  l’ennemy  avoit  prévenu  leur  dert'cin , Si 
évité  leur  rencontre  : de  forte  que  voyant  leur  cfpcrancc  fruftréc , ils  firenc 
rcbroufl'cr  chemin  à quelques  regimens,  aufqucls  ils  avoient  donné  ordre  de 
les  fuivre.  11  fe  fît  aurti  quelques  combats  fur  les  rivières,  où  l’on  admira  prin- 
cipalement la  hardicfle  de  quelques  defertcurs , qui  s’ellant  advancez  dans 
un  navire  marchand  vers  un  navire  de  guerre  Hollandois , qui  cftoit  en  gar- 
de auprès  de  Rhcze,  comme  fi  quelque  accident  inopiné  les  eut  poullcz 
malgré  eux , l’accablercnt  de  moufquetadcs. 

Cependant  l’armée  Efpagnolc  avoit  encore  cfté  accrcuè'  par  de  nouvel- 
les  levées , mais  fon  grand  nombre  commençoit  à luy  cftrc  à charge  ; parce 
qu’il  confumoit  en  un  inftant  tous  les  convois  qu’on  faifoit  venir  en  abon-  nuntbt  u. 
dance  tant  de  Cologne  que  des  autres  villes  prochaines.  Et  le  manque  de 
foldc  ne  caufoit  pas  moins  de  difette  aux  foldats , que  la  cherté  des  vivres  -,  à « '•{nu U 
laquelle  on  remédia  un  peu  par  le  pillage  des  champs , & des  métairies  du  umPW- 
Duché  de  Monts,  Si  des  autres  contrées  d’Alcmagnc,  qui  font  aux  environs 
du  Rhin,  la  principale  rigueur  s’exerçant  contre  ceux  que  l’on  eroyoit  fcpa- 
. E f f rez 
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rcz  de  la  Religion  Romaine.  Toutefois  cette  licence  que  l’on  accordoit 
auxfoldats,  ne  pût  les  porter  au  fervicc;  car  tantoll  ils  dcmandoicnt  leurs 
montres , & tantoft  comme  s’ils  fe  fullent  ennuyez  d’eftre  fi  long-temps  en 
repos , ou  de  ne  répandre  point  d’autre  fang , que  ccluy  des  petion  nés  dés- 
armées , ils  tournoient  leurs  fougues  militaires  contre  leurs  chefs,  ou  contre 
leurs  compagnons,  en  telle  forte  que  les  Walons  & les  Efpagnols  par  un  fou- 
dain  tumulte  s’eftant  portez  aux  armes  les  uns  contre  les  autres , l’arrivée  de 
Mcndozc  eut  bien  de  la  peine  à les  feparer , & l’on  commcttoit  des  meur- 
tres jufques  devant  fon  palais  ; les  Capitaines  e fiant  bien  fouvent  devalifcz 
par  leurs  propres  foldats.  Les  Grands  mcfmes  de  l'armée  eftoient  mal  cn- 
lemble , foit  à caufc  de  leur  jaloufie  mutuclle/oit  pour  la  diverfité  d’opinions 
où  ils  fe  rencontroicnt.  Car  Louys  de  Vclafco  Grand  Maiftre  de  l'artillerie 
cfloit  d’advis,  que  l’on  chaflaft  premièrement  le  Prince  Maurice  hors  de  Ion 
polie , où  il  fe  trouvoit  beaucoup  plus  foiblc  que  les  Efpagnols  : en  fuitte 
de  quoy  il  loùtcnoit  que  ti  l’armée  de  Mcndozc  fe  pouvoir  pouffer  parmy 
tous  ces  cfpaccs  qui  font  entre  le  Rhin  & l’Ifcl,  ou  mefmc  pénétrer  jufques 
dans  le  cœur  des  Provinces  Confédérées , ce  ferait  une  entreprife  magnifi- 
que, & capable  d’achever  la  guerre.  Au  contraire,  le  Comte  de  Hercmberg 
tafehoit  de  perfuader,  que  le  chemin  de  main  droitte  ferait  bien  plus  leur, 
& que  fans  trouver  aucun  obftaclc  jufqu’à  la  rivicied’Ems , en  pourrait 
promptement  s’emparer  de  tous  fes  environs , ou  pour  le  moins  en  faire  une 
lice  perpétuelle  de  toutes  les  cntreprifesmrliraiies  qu’en  voudrait  former  : 
&:  le  Comte  fondant  fon  opinion  fur  la  connoillâncc  qu’il  avoit  de  tous  ces 
pais , donnoit  tacitement  lieu  de  croire  qu’un  des  fils  du  Comte  d’Emdcn , 
cllant  pour  lors  dans  l’armée  des  Efpagnols , les  appelloit  en  ces  quartiers  là. 
De  toutes  lcfquellcs  chofcs  le  Prince  Maurice,  avant  cfté  bien  informé,  tant 
par  des  lettres  furprifes , que  par  les  advrs  de  quelques  transfuges , il  adverrit 
la  ville  d’Emden  du  danger  qui  la  menaçoit , veillant  aiiflr  de  fa  part  à lès 
propres  feurctez. 

La  Cour  de  Clevcs  recevoir  chaque  jour  de  fafeheufes  plaintes  ; dont  les 
habitans  d’Orfoy  eftoient  les  principaux  autheurs  : car  ils  employoient  les 
foûpirs  & les  larmes, pour  rendre  les  Efpagnols  plus  odieug.  Et  conjurant  les 
Miniftres  du  Duc  d’eftre  leurs  interccllcurs  envers  Mendozc,nous  ne  luy  de- 
mandons pas  ( difoicnt  ils  ) qu’il  nous  foit  permis  de  jouir  de  nos  biens  en  re- 
pos & en  fcurcté  : car  fi  nous  avons  autrefois  eu  cet  avantage, nous  ne  l’avons 
au  depuis  perdu  que  par  le  peu  de  {îardicflc  que  nous  avons  oppofé  aux  inju- 
res des  ennemis.  C’cft  pourquoy  nous  leur  abandonnons  nos  champs  fie  nos 
foyers , en  cedant  volontairement  aux  plus  forts  : mais  pour  le  moins,  qu’il 
nous  foit  permis, en  fortant  de  noftrc  ville  natale,  d’emmener  avec  nous  nos 
femmes  &:  nos  enfans , de  peur  que  les  uns  ne  lbicnt  employez , comme  des 
chétifs  cfclavcs , aux  ouvrages  des  Efpagnols , & que  les  autres  ne  fervent 
d’unjoüct  infâme  à leurs  falesdcfirs  : car  enfin  fi  nous  ne  pouvons  tous  en- 
fcmble  obtenir  noftrc  liberté  que  par  noftrc  exil , en  l’achettant  à ce  prix , 
nous  croirons  encore  en  avoir  bon  marché.  Toutefois  ces  rcmonflranccs 
furent  écoutées  allez  froidement , par  des  perfonnîs  qui  eftoient  peut-eftre 
d’intelligence  avec  l’Efpagnol , ou  pour  le  moins  qui  s’en  promettoient  de 
plus  doux  traitternens  pour  l’avenir  : car  en  effet  ceux  qui  avoient  la  princi- 
pale authorité  dans  le  gouvernement,  haïffant  les  Proteftans,  eftoient  foup- 
çonnez  d’avoir  eux  mefmcs  attiré  chez  eux  la  puilfance  Efpagnolc  pour  fe 
vanger  de  leurs  adverfaircs.  Il  eft  vray  que  quelques  autres  un  peu  trop  Cm- 
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pics  croyoienr  que  PEfpngnol  n’avoit  point  eu  d’autre  deflein , que  do  s’af-  1 jÿ8. 
(curer  des  pa(Tages  du  Rhin  ; & qu’ainfî,  ccs  outrages,  qui  dévoient  bicn-toft 
finir , meritoient  qu’on  les  excuiaft,  comme  des  malheurs  infcparables  de  la 
guctrc.IIs  foûtenoient  que  ce  ne  (croit  pas  le  plus  court  chemin.de  fc  vouloir 
vanger  de  quelques  injures  legetes  pour  en  attirer  de  plus  fâlchcufes  : que 

l’on  verroit  bicn-toft  l’univers  embraie  par  le  flambeau  d’une  feule  guerre , 
fl  à chaque  offenfe  (buffertc  par  une  ville , tous  les  peuplés  voifins  couroicnt 
aux  armes , fit  fe  mefloient  dans  les  partis  desja  déclarez.  Et  cette  opinion 
n’eftoit  pas  peu  fortifiée  par  des  lettres , que  l’on  avoir  receucs  de  la  part 
d’Albert  mclmc , par  lelquellcs  il  avoir  fait  une  refponle  fort  courtoilc  a Si- 
bylle ftrur  du  Duc  ; la  priant  d’exeufer  la  neceflité  fit  quelques  incommo- 
ditez  pour  le  prefent,  qui  (croient  caufc  pour  l’avenir  que  les  rebelles  de 
CIcves  fe  voyant  domtez  aufli-bien’que  ceux  des  Pats-bas , les  Princes  de 
l’un  & de  l’autre  Eftat  jouiraient  d’une  feuretc  réciproque.  Ncantraoins  les 
infolenccs  Efpagnoles  croillànt  chaque  jour , la  Nobleflc,  les  Gouverneurs , 
le  les  Députez  des  villes  eurent  ordre  de  fe  rendre  en  celle  de  CIcves,  où  à 
la  vérité  le  nom  du  Duc  ne  fervoit  que  d’une  vaine  image  ; car  de  peur  que  - 

(à  maladie  n’empiraft,  on  Iuy  cedoit  egalement  (es  maux  & ceux  d’autruy. 

Mais  la  Princefle  Sibylle,  qui  cachoit  un  courage  malle  (bus  le  nom  d’une  *jWJ 
femme , leur  remonftroit , tantoft  à tous  enfemble,  tanroft  à chacun  en  par-  <Xn>  I4- 
ticulier,  qu’il  ne  s’agifloit  pas  icy  ny  d’eftendre  les  limites  de  leurs  terres , ny 
d’augmenter  les  revenus  de  leur  Prince  ; mais  bien  de  défendre  leur  liber-  p «m  <"><« 
te  & leurs  vies  que  l’on  mettoit  en  danger  : fit  les  conjurait  par  cette  raifon 
de  reveiller  leurs  elprits , & de  chercher  tous  enfemble  des  remèdes  à leurs 
maux , tandis  que  le  temps  permettoit  encore  d’y  penfer.  Et  comme  en 
parlant  avec  tant  d’ardeur , fes  difeours  fe  trouvoient  quelquefois  accompa- 
gnez de  larmes , elle  remplifloic  de  compaflion  tous  ceux  qui  l’efeoutoient. 

Chacun  donc  incontinent  oublia  toutes  les  diflenfions  precedentes  ; & l’on 
ordonna  d’un  commun  accord,  qu’apres  qu’on  aurait  jette  dans  les  villes 
quelque  foldarefque  levée  à la  hafte  pour  les  r’afleurer  un  peu , l’on  appelle- 
rait du  fecours  de  toutes  parts. 

Toute  l’Alcmagnc  cft  divifée  en  dix  cantons,  que  les  Alemans  nomment 
cercles  ; cinq  dcfquels  font  appeliez  hauts  cercles , 8t  les  cinq  autres  bas  ccr-  JS! 
clés.  Le  premier  des  bas  cercles  contient  trois  Archevefques , qui  font  du 
nombre  des  fept  Electeurs, & tiennent  fous  leur  protection  trois  villes  libres, 

Mayence,  Trêves,  St  Cologne.  Le  Prince  Palatin,  aufli  du  nombre  des  Ele- 
cteurs, cft  pareillement  compris  dans  ce  cercle , avec  quelques  autres  moin- 
dres Princes.  Le  fécond  de  ccs  bas  cercles  eft  celuy  de  la  Wcftphalie,  dont 
nous  avons  desja  fait  la  defeription,  St  qui  contient  le  Prince  de  CIcves , 
celuy  d’Embdcn,  celuy  de  Waldck,  St  plufieurs  Evcfqucs.  Les  trois-  fit  qua- 
trième contiennent  la  Saxe  ; mais  lcpreroiet  de  ccs  deux,  comprenant  la 
Mifnic  fit  laLuzatic,  comprend  aufli  le  Duc  de  Saxe  mefmc  Electeur , le 
Marquis  de  Brandebourg  aufli  Electeur , le  Duc  de  Pomeranie , le  Prince 
d’Anhalt , plufieurs  autres  Princes , fit  quelques  villes  libres.  Le  fecond  de 
ces  deux  cercles,  qui  eft  le  quatrième  des  bas , contient  deux  Archcvcfchez, 
cclùv  de  Brcmcn  & celuy  de  Magdebourg;  cinq  Evc(ques , les  Ducs  de 
Holfkce,  de  Bmnswic,  de  Mekclcnbourg , fie  de  Lunebourg  ; avec  plufieurs 
■villes  de  la  mer  Baltique.  Le  dernier  cercle, qui  fe  nomme  le  cercle  ae  Bour- 
gogne , contient  le  Prélat  de  Bezançon  j fie  autrefois  l’Empereur  Charles 
' Cinquième  avoic  aufli  joint  fes  Belges  à ce  cercle.  Chaque  cercle  eft  regy 
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ijj8.  par  un  Député,  lequel  avec  fes  afl'efleurs  termine  les  moindres  affaires, 
8c  quand  il  s’en  prefente  de  grandes  , il  convoque  une  aflcmblée  pour  les 
décider. 

En  ce  temps  là , Simon  Comte  de  la  Lippe  ayant  l’adminiftration  de  la 
Weftphalic , ceux  de  Clcves  le  prièrent  de  redemander  Orfoy  à Mcndozc  : 
8c,  fi  l’on  ne  rendoir  cette  place , d’afiigner  les  députations  des  cinq  bas  cer- 
cles à Dortmonde  : retenant  cependant  non  feulement  b foldatcfquc,  que 
l’on  avoir  accouflumc  d’envoyer  en  Hongrie , mais  aufli  le  tribut  qui  fc 
payoit  pour  la  guerre  des  Turcs  ; 8c  préférant  le  foin  d’un  péril  prcfiântau 
foucy  des  dangers , qui  ne  fc  foifoient  craindre  que  de  loin.  L’on  envoya 
aufli  en  diligence  des  perfonnes  pour  follicitcr  l’Empereur , 8c  d’autres  en- 
core pour  convier  les  Prélats  voiiins  du  Rhin , le  Prince  Palatin , le  Land- 
grave de  Heflc , 8c  le  Duc  de  Brunfwic , par  l’apprehcnfion  d’un  mal  qui  les 
menaçoitaufli-bien  que  les  autres,  à s’unir  avec  ceux  de  leur  nation  : 8c  da- 
vantage l’on  envoya  aufli  remonffrer  à ceux  de  Cologne , qu’ils  ne  dévoient 
pas,  en  foumiflant  des  vivres  à l’Efpagnol,  avancer  la  commune  ruine  de 
o»  rtmtrcitii  jeurs  compatriotes.  Enfin  on  envoya  pareillement  vers  le  Prince  Maurice, 
m d-ov*r  <[-  tant  pour  le  remercier  dcccquejufquesicy , en  failant  la  guerre , ilavoit 
ffîZxfmt»  épargne  les  peuples  voiiins  le  plus  qu’il  luv  avoir  efté  poflible  ; que  pour  le 
fmfmi  u prier  de  continuer  tousjours,  par  la  foliaité  à convaincre  l’injuftice  de  fes 
ennemis  : 8c  pour  le  conjurci  de  ne  vouloir  point  de  mal  à ceux  de  Clevcs, 
pour  la  licence  que  l’Efpagnol  avoir  prife  dans  leur  pais  : puisque  ces  outra- 
ges, au  lieu  d’exciter  fa  colère  contre  ceux  qui  les  avoient  louffcrrs,  dévoient 
plustofl  exciter  fa  compaflion  pour  eux,  8c  là  vengeance  contre  les  autheurs 
d’une  fi  grande  tyrannie.  Cette  députation  fut  extrêmement  agréable  tant 
au  Prince  qu’aux  Eftatsi  fur  tout  parce  qu’elle  leur  donnoit  lieu  d’eiperer 
une  chofc  qu’ils  avoient  long-temps  fouhaittcc , qui  eftoit  que  les  Alcmans 
fe  refoluflent  enfin  à joindre  leurs  armes  avec  celle  des  Provinces  V nies, 
quand  ils  rcconnoiftroient  que  c’cftoit  en  vain  que  l’on  invoquoit  le  fccours 
des  loix  contre  les  Efpagnols , 8c  que  l’impunité  fervoit  d’amorce  à leur  in- 
folcnce.  On  fit  donc  refponfc  aux  Députez , que  huit  ans  auparavant  ce 
u,.Cm^ala  jour , la  République  Confédérée  avoir  rendu  aux  Allemans  toutes  les  terres 
qu’elle  tenoit  dans  leurs  pais  [ fous  la  promefle  qu’ils  luy  avoient  faitte  de 
tmnt  Uizfc*.  fj,rcer  p J,-  ies  armc$  [es  Efpagnols  à foire  la  mefme  reftitution , fi  les  prières 
n’eftoient  capables  de  les  y porter  volontairement.  Mais  que  cette  pro- 
mefle n’ayant  point  eu  d’effet , 8c  c liant  arrivé  au  contraire,  que  la  rirodera- 
tion  des  Confederez  leur  avoir  efté  dommageable  ; au  heu  que  l’infolencc 
de  l’Efpagnol  luy  cftoit  tellement  avanrageufe  ,qu’Albert,  l’authcur  de  tous 
ces  outrages,  fe  voyoit  dcllinc  à la  fucceflion  de  l’Empire,  par  les  fouhaits  de 
pluficurs , la  République  Confédérée , d»nc  la  bonté  avoit  tant  de  fois  efté 
dcccuë , fc  voyoit  contrainte , en  quelque  forte , de  délirer  des  commoditez 
pareilles  à celles  de  fes  ennemis , plustofl;  que  des  paroles  inutiles.  Que  fii 
les  Alcmans , éprouvant  à la  fin  ce  que  les  Eftats  leur  avoient  pluficurs  fois 
prédit,  eftoient  capables  d’une  fage  refolution,  apres  tant  d’hoftilitcz  que  les 
Efpagnols  leur  avoient  foit  fouffrir , ils  n’avoient  jamais  eu  un  plus  jufte  fujet 
qu’aujourd’huy , de  renverfer  cette  puiflàncc  qui  les  menaçoit  évidemment 
d’une  perte  prochaine , ny  une  plus  favorable  occafion  de  joindre  leurs  ar- 
mes avec  celles  des  peuples  qui  leur  eftoient  alliez  d’origine  : puisque  par 
le  dcccds  de  Philippe , qui  avoit  appris  l’an  de  regner  par  tant  de  longues 
expériences , fon  armée  demeurait  focilc  à deftruirc  au  milieu  de  la  difcttc , 

Sc 
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& des  dilcordcs  qui  la  travailloicnt.  Quant  a Mcndozc , il  dit  à ceux  qu  on  ijÿ8. 
luy  avoir  aufli  députez , que  l’ufagc  de  la  guerre  approuvoit  la  licence  de  les 
cens,  veu  que  pour  donter  les  rebelles,  il  ne  fc  prçfcntoit  point  d autre  expé- 
dient. Et  ce  fut  la  feule  rofponfc  qu’on  eut  de  luy  ; car  il  meprifoit  telle- 
ment les  voyes  de  droit  &.  les  apparences  de  raifon , qu’il  ne  voulut  pas  fc 
donner  la  peine  de  rechercher  beaucoup  de  chofcs , tant  vieilles  que  nou- 
velles , à l'avantage  de  la  maifon  d’Auftriche  contre  1 Eftat  de  Clcvcs , qui 

aillent  peu  fervir  de  prétexte  au  procédé  des  Efpagnols. 

Cependant  les  troupes  en  commettant  tous  ces  maux  dans  les  pais  d au- 
truy,  en  fouffroient  elles  mefmcs  d’aufli  rudes, qui  s’augmentoient  de  jour  en 
jour.  Car  comme  leurs  brigandages  fi  long-temps  exercez  au  deçà  du  Rhin, 
avoient  confumé  tous  les  grains , chafle  les  païfans  &:  mis  leurs  maifons  a 
bas,  les  villages  cftoient  demeurez  de  toutes  parts  aufli  deferts,que  fi  les  plus 
cruels  ennemis  y euflent  porté  leurs  incendies.  Davantage  l’on  avoir  plu- 
fieurs  fois  dépouillé  ceux  qui  conduifoicnt  des  vivres  en  1 armée,  deiorte, 
que  n’eftant  plus  fuivie  de  fa  fubliltance  ordinaire , elle  fut  loudain  attaquée  CjradtÀt'a- 
par  une  famine  qui  donna  bien-toft  heu  aux  foldats  de  fe  débander  ; non  pas 
en  fccret,  ny  file  a file  ; mais  fi  ouvertement  que  quelquefois  en  un  leul  jour 
pluficurs  compagnies  fc  retiroient  ; prenant  leur  marche  bien  loin  de  la , ri- 
vets la  Mozclle.  Et  la  refolution  de  ces  fugitifs  fut  fi  grande , que  les  chefs 
ayant  envoyé  quelque  cavalerie  pour  les  ramener , ils  1 obligèrent  de  vive 
force  à laifler  leur  fiiitre  fibre.  Il  arriva  aufli,  pour  accroiftrc  de  plus  en  plus 
la  difette  de  l’armée , que  le  pont  de  batteaux  dreflè  fur  le  Rhin  ayant  elle 
rompu , foit  que  ce  fleuve  émeu  tant  par  la  violence  des  vents , que  par  fa 
propre  impetuofité , eut  efearté  les  vaifleaux , foit  que  cet  inconvénient  pro- 
cedaft  de  la  faute  des  architcdcs , la  communication  des  deux  rivages  fut 
oftée  aux  Efpagnols.  Dans  ce  dernier  malheur  Mendozc , qui  avoir  tou- 
jours balance  tFaflicger  Rhinbcrk,  fc  refolut  enfin  à ce  fiege  : Plr  cc 
comme  chacun  blâmoit  ce  General  de  s'eftre  emparé  injuftement  en  ces  ^ 
quartiers  là  d’une  ifle  qui  fermoir  le  Rhin,  d’avoir  bafty  un  pont,&  fait  d au- 
tres entreprifes  pour  s’afléurer  un  paflage  fur  ce  fleuve , fous  prétexte  de  ne 
vouloir  retenir  tous  ces  advantages  que  pour  un  temps , il  jugeoit  que  la  pof- 
feflion  de  Rhinbcrk  luy  ferait  bien  plus  honorable , citant  fondée  lur  une 
vi&oire.  Et  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  s’eftonner , que  la  refolution 
de  Mendozc  eut  efte  différée  l’cfpacc  de  plus  d’un  mois  ; veu  que  cependant 
l’ennemy  des  Efpagnols  fc  trouvoit  éloigné , & dans  l’impuiflancc  de  leur 
tenir  telle  : fi  çe  n’cll  peut-eftre  que  le  deflein  de  former  ce  fiege  leur  fervoit 
d’une  couleur  allez  plaulible , pour  faire  fejoumer  leur  armée  en  Alcmagne. 
L’Efpagnol  elloit  aulfi  porté  à la  conqucllc  de  Rhinberk , par  une  occafion 
allez  favorable,  en  ce  que  les  Ellats  ayant  fouvent  cfté  fommez  de  rendre 
cette  place  à fonvray  Seigneur,  n’avoient  jamais  tenu  conte  ny  delà  refti- 
tucr  comme  le  bien  d’autruy , ny  de  la  fortifier  comtne  fi  c’cuft  efte  leur  pro- 
pre domaine.  Dés  le  commencement  de  l’annce,  Erncft  de  Bavière,  Arche - 
vefquc  & fouverain  tant  de  la  vflle  de  Cologne,  que  de  pluficurs  autres  lieux, 
pour  renouvellct  fes  anciennes  demandes  de  la  reftitution  de  Rhinberk , 
avoir  employé  le  Comte  lean  de  Naflàu  fils  delcan,  & reprefentc  la  julticc 
de  fa  caufe  fous  des  paroles  fort  civiles  : toutefois  parce  que  les  Ellats  fc  cou- 
vroient  du  prétexte  de  la  depenfe  qu’ils  avoient  faitte  pour  arracher  cette 
place  des  mains  de  l’Efpagnol , iirepliquoit , contre  leurs  cxcules , qu  ils 
avoient  clic  les  premiers  uiurpatcurs  de  Rhinbcrk  j U que  1 Efpagnol  > quoy 
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i j 58,  qu’il  eut  (împlcmcnt  fuivy  leur  exemple  en  s’en  rendant  maiftre , avoit 
neantmoins  promis  de  la  quitter;  mais  qu’eftant-fur  le  point  d’exccutcr  là 
promefle , il  avoit  efté  prévenu  par  le  fiege  que  les  Confederez  y avoient 
mis.  Que  s’il  s’agilfoit  icy  de  rembourfer  la  dépenic  des  armées,  il  n’y  a point 
de  frais  plus  juilcs  que  ceux  que  nous  faifons  pour  recouvrer  noftre  bien. 
Toutefois  ( difoit  l’Archcvcfque  ) l'on  ne  m’a  tenu  aucun  compte  de  la  dé- 
penfe  que  j’ay  fouffcrtc  pour  rentrer  dans  ma  ville  de  Hove  ; quelle  juftice  y 
a-t-il  donc  maintenant  de  me  vouloir  charger  des  depenfes  qui  fc  font  entre 
deux  partis  contraires , dans  une  guerre  où  je  ne  me  fuis  jamais  meflé.  En 
allcgant  ces  raifons  aux  Confederez,  il  leur  faifoit  auffi  voir  par  d’autres,  que 
la  garde  de  Rhinberk  leur  cftoit  extrêmement  à charge  -,  & que  cette  place 
n’eftoit  pas  fort  neceflaire  aux  Efpagnols , puis  qu’ils  pouvoient  palier  le 
Rhin  par  plulïcurs  autres  endroirs  auffi-bicn  que  par  ccluy  là.  Ces  derniè- 
res railons  principalement  touchèrent  lcs.Confcdcrez , 8c  les  invitèrent  à 
convoquer  une  adembléc  de  toutes  leurs  nations , dans  laquelle,  apres  avoir 
mcurcmcnt  examiné  la  diftance  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  pais,  & la  ville  de 
Rhinberk , la  foiblclfe  de  leurs  troupes , & la  difficulté  de  fortifier  cette  pla- 
ce, ils  ne  parlèrent  plus  dé  demander  leur  rembourfement  à l'Archevcfquc; 
mais  pour  la  luv  rendre,  quoy  qu’ils  fuflent  presque  hors  d’cfperance  de  la 
confcrver , ils  vouloient  tirer  de  cette  reftitution  quelque  chofc  au  delà  d’un 
fimplc  rcmerciment.  Ils  luy  firent  donc  refponlè , que  par  pluficurs  expé- 
riences ils  avoient  reconnu  que  les  bons  offices  qu’ils  rafehoient  de  rendre  à 
leurs  amis,  tournoient  fouvent  à l’avantage  de  leur  ennemy , & qu’ainfi  l’Ar- 
chcvcfquc  ne  devoit  pas  les  blâmer  s’ils  eftoient  refolus  de  luy  demander 
exprefiëment , que  l’Efpagnol  ne  pût  faire  aucune  courfe  dans  les  terres 
d’Alemagne,  ny  entreprendre  aucune  chofc  qui  troublait  la  libre  navigation 
du  Rhin;  ou  que  fi  cette  condition  n’eftoit  accomplie , l’Archevclquc  de 
Cologne,  & les  autres  voifins  du  Rhin  fùflent  obligez  de  dédommager  la 
Republique  : l’Archevefquc  d’autre  part  demandoit  un  traitté  plus  équita- 
ble ; mais  lots  que  l’on  fut  presque  tombé  d’accord , il  ccfla  la  pourfuitte  de 
cette  affaire , comme  s’il  eut  dcsja  fçeu  que  les  Efpagnols  le  dévoient  bicn- 
toft  vanger  ; eftant  mefmc  foupçonne  de  les  avoir  appeliez  en  Alemagne 
pour  d’autres  drffcrens  qu’il  avoit  à demefter  avec  quelques  Princes  Ces 
voifins. 

Comme  les  Confederez  avoient  tousjours  efté  peu  foigneux  de  fortifier 
Rhinberk,  avant  que  le  danger  l’eut  menacé , quand  l’armée  ennemie  eut 
commencé  à fc  répandre  le  long  du  Rhin  aux  environs  de  la  place , il  ne  fût 
plus  temps  de  fonger  à fâ  fortification.  Mais  outre  les  malheurs  qui  pou- 
voient eftrc  prévenus,  il  en  arriva  un  dont  il  eut  efté  impoffiblc  de  fc  garder; 
T'ibicUim-  c’eftoit  la  naiffance  inopinée  d’une  pelle  qui  attaqua  bicn-toft  les  premiers 
de  la  ville , parce  que  fon  peu  d’eftenduë  rendoit  le  venin  d’autant  plus 
contagieux  : je  juge  que  la  fource  de  ce  mal  procéda  principalement  de  la 
fcichcrcflc  extraordinaire  du  Rhin , par  le  moyen  de  laquelle  le  canal  de  ce 
fleuve  demeurant  vuide  en  pluficurs  endroits , avoit  jette  une  infinité  de  va- 
peurs groflicrcs  8r  corrompues  parmy  l’air , qui  cftoit  dcsja  aflez  infecté 
d’ailleurs , à caufc  des  mortalitez  de  l’Autonne.  La  contagion  le  répandit 
auffi  parmy  le  menu  peuple  ; & le  fccours  que  les  hommes  font  obligez  de 
fc  donner  les  uns  aux  autres,  ne  fetvoit  qu’à  la  difperfcr  de  plus  en  plus.  Ce- 
pendant les  foldars  de  la  gamifon,  n’eftant  ny  bien  nourris  nv  bien  logez,  ne 
montoient  plus  qu’au  nombre  de  lix  cens  hommes  ; reliez  lains  d’un  bien 
1 ' plus 
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plus  grand,  à qui  l’on  avoic  auparavant  commis  la  garde  de  la  place , leurs  i j 58. 
courages  n 'eftoient  pas-moins  abbatus  par  la  veuë  des  maux  d’aumry , que 
leurs  corps  par  la  fouftrancc  de  leurs  propres  mifercs.  Le  Gouverneur  nom- 
mé Scaft,ef!ant  luy  mefme  malade  au  lit,rcceut  des  lettres  de  la  part  de  Men- 
doze, aulqucllcs  il  le  contenta  de  répondre  qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  luy 
parler  de  rendre  la  ville  de  Rhinberk  aux  Efpagnols,  veu  que  depuis  peu  les 
Eftats  avoient  propofé  à l’Archcvefque  de  la  luy  mettre  entre  les  mains  : & 
la  modération  de  cette  refponfc  ayant  donné  la  témérité  à Mendoze  de 
croire  qu’on  luy  pourrait  livrer  là  place  par  rrahifon  , il  eferivit  de  fécondés 
lettres  au  Gouverneur , par  lcfquellcs  il  luv  offrait  de  grandes  récompenses , 

& à fa  femme  aullî.  Cependant  le  Prince  Maurice  ayant  eflàyé  plulicurs  u T"K’rn- 
fois  d’envoyer  trois  compagnies  dans  la  ville  par  la  voye  du  Rhin , Si  les 
ayant  tousjours  rappcllées , parce  que  les  vents  eftoient  trop  contraires  à la  "1™*" 1 ‘M 
navigation  i le  mauvais  fuccés  de  cette  tenrativc  rendit  l'cnncmv  plus  né- 
gligent : de  forte  que  le  Prince  fit  promptement  marcher  ces  mclrncs  trou- 
pes par  terre , à la  defenfe  de  l'Idc  qui  cft  proche  de  Rhinberk  ; avec  ordre 
de  ne  le  point  méfier  parmy  la  gamilbn  malade  de  la  ville,  fi  elles  n’y 
eftoient  obligées  par  une  extrême  ncccflïté.  Les  fortifications  de  cette  Iflc 
eftoient  allez  foiblfc;  mais  lors  que  la  garnilon  le  mettoit  en  devoir  de  les 
rendre  plus  raifonnablcs , elle  fut  prévenue  par  les  ennemis , lcfqucls  ayant 
amené  de  l’artillerie  avec  eux , commencèrent  par  leurs  canonnades  à en- 
tamer  de  toutes  parts  le  foible  rempart  de  l’Ille  ; en  mefme  temps  la  cava- 
lerie. Elpagnole  ayant  rencontré  un  gué  vers  un  endroit  où  la  rivière  eftoit 
moins  rapide,  marcha  à l’aflaut,  prcflànt  fi  furieufement  les  Hollandois, 
qu’ils  eftoient  en  extrême  danger.  Mais  le  Gouverneur  commanda  qu’on 
les  fift  pafi'er  dans  la  ville,  où  l’on  avoir  difpofé  fur  les  remparts  le  canon , 

& la  moulquctterie  en  fi  bon  ordre , que  les  derniers  mefrnes  entreront 
lains  & fauves , apres  avoir  laide  dans  Tille  de  fccrettes  traiûiécs  de  poudià 
pour  mettre  le  feu  aux  huttes. 

Tandis  que  les  chofes  fe  pafibient  ainfi , Mendoze  craignant  que  les  en- 
nemis n’entreprifient  de  troubler  fon  fiege , mit  garnifon  dans  plulicurs  vil- 
les de  la  Principauté  de  Clcves  voifincs  de  Rhinberk  ; & la  pluspart  cède-  MmJm  mit 
rent  volontairement.  Les  habitans  de  Buric  furent  les  premiers  qui  ofc-  -jî',', 
renr  oppofer  le  vain  tiltre  de  la  paix  à ces  violences  de  guerre  ; mais  le  feu  * u 
qu’on  mit  à une  de  leurs  portes, les  força  bicn-toft  d’obeïr.  L’on  envoya  aufli  * cU~ 

des  gamilons  dans  les  villes  d’AIpen  & de  Meurs , quoy  que  cette  dernière 
appartint  à la  veufvc  du  Comte  de  Nuenarc , & l’autre  a la  vcufvc  du  Pala- 
tin , & que  ces  Dames  euflènt  toutes  deux  depuis  peu  reccu  parole  de  l’Ar- 
chiduc , que  Ton  n’ulcroit  d’aucune  hoftilité  contre  les  terres  de  leur  juris- 
diétion  : & le  mclmc  malheur  arriva  encore  à beaucoup  d’autres  Seigneurs , 
les  traitiez  de  pacification  ne  fervant  de  rien , dans  une  occalion  où  toutes 
fortes  de  droits  eftoient  violez. 

Ceux  qui  aflîegeoient  Rhinberk  eftant  fàvorifcz  par  un  temps  fombre  U mym 
& plein  de  brouillards , firent  allez  aifement  leurs  approches  en  trois  en- 
droits  : & quoy  qu’ils  ne  fùficnt  pas  encore  arrivez  jusques  au  folle , les  bat- 
teries de  leur  canon , dreflèes  tant  fur  la  terre  ferme  que  dans  rifle , mena- 
çoient  desia  la  ville  d’un  afiaut,  lors  que  Don  Alphonzcd’Avalos,  grand 
Maiftre  de  la  cavalerie  Efpagnolc , choify  pour  commander  le  fiege , fie 
fommer  les  afllegcz  par  un  héraut , fuivant  la  couftumc  de  la  guerre.  Sur 
cette  fommation , les  bourgeois  eftoient  d’advis  que  Ton  demandait  permit 
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1598.  fion  d’cnvovcr  des  Députez  à l’Archevefquc  1 mais  les  foldars  rejetterent  cc 
déficit!  qui  fembloit  témoigner  trop  de  crainte , s.’oflcnfant  mefme  de  cc 
que  Mcndoze  n’avoit  commis  la  charge  de  les  aflieger  qu’a  un  de  les  Lieu- 
tenans , comme  s’ils  n’euflent  pas  mente  d’eftre  vaincus  par  le  General 
l’année.  Les  Elpagnols  attaquèrent  rudement  un  des  boulcvars  de  dc- 
titi  lïoultvxn,  hors  la  ville  ; toutefois  on  les  ncpoulla  avec  d’autant  plus  de  perte  pour  cux> 
fmu  ttfinüti..  qU’,[s  s’eftoicnr  précipitez  à cet  afl'aut  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes:  mais 
lors  qu’on  eut  commence  à faire  joüer  le  canon  contre  le  parapet , il  arriva* 
par  un  prodige  effrange , qu’une  tour  proche  du  Rhin , en  laquelle  on  con- 
lervoic  un  magazin  de  poudrçs , capable  d’en  fournir  la  ville  pour  long- 
tcmps,(àura  en  l’air  parmy  des  flammes  auflï  fondâmes, & un  bruit  aufli  hor- 
nblc  que  file  tonnerre  y fuft  tombé.  Ceux  qui  ont  recherché  lacauicdc 
cet  accidenc,  difent  qu’une  pierre  ou  quelque  cheville  de  fer  ayant  cité  frap- 
pées d’un  boulet,  mirent  le  feu  aux  poudres.  Quov  qu’il  en  l'oit,  cet  embra- 
ièment  purgea  l’air  de  toutes  fes  înrcûions  contagicufes.  Mais  la  gucrilbn 
du  premier  mal  fut  fuivic  d’un  fécond  bien  plus  fafeheux,  parcc'quc  le  con- 
tre-coup de  la  batterie  de  cette  tout  rcnvcrla  tous  les  édifices  voiiins , donc 
les  ruines  écralcrent  quantité  de  gens  ; Sc  mefme  une  partie  dclatcrraflc 
futabbatuë,  cc  qui  fit  une  plus  grande  brèche  que  péulicurs  coups  de  ca- 
non n’en  euflent  pu  faire  : de  forte  que  fi  pat  bonheur  un  baftion  en  forme 
de  demy-lunc,  qui  s’avançoit  de  ce  collé  là , n’euft  ofté  aux  ennemis  la  con- 
noiflanccdc  cc  desordre,  outre  que  l’accident  inopiné  de  l’cmbrafcment 
de  la  tour  refroidifloit  leurs  courages , ils  fullent  entrez  de  force  daçs  la 
ville , avant  qu’elle  euft  eu  le  temps  ou  de  fe  defendre , ou  de  demander 
compofition.  Mais  davantage  la  violence  du  fracas  avoir  pouffé  jufqu’aux 
affaillans  de  grolTes  malles  de  pierre  Sc  d’autres  matériaux , qui  n’avoienr 
pas  épargné  les  plus  avancez  ; joint  que  plus  d’une  demie  heure  apres , l’air 
demeura  tout  couvert  d’une  blancheur  épaifTe,  & le  Rhin  fe  trouva  fi  émeu, 
que  les  vaiffeaux  furent  en  danger  d’ellre  fubmergez.  Dans  la  ville, lors  que 
les  afliegez  eurent  eu  le  temps  de  rentrer  en  eux  mefmes  , leurs  oreilles 
bruflôient  encore  de  l’horrible  cllonncment  qu’ils  avoienc  éprouvé,  & 
leurs  yeux  demeuroient  offusquez  par  l’affreux  objet  d’un  grand  nombre  de 
corps  defehirez  ou  écral’ez , qui  fe  prcfcncoic  de  toutes  parts.  Mais  fur  tout 
lors  qu’ils  confidcroicnc  que  leurs  fortifications  elloient  ruinées , & que  la 
poudre  leur  manquant  désormais , il  ne  leur  cftoit  plus  poflible  de  le  dé- 
fendre qu’à  coups  de  mains  dans  le  danger  qui  les  menaçoit  ; il  n’y  avoir 
plus  nv  confeil  ny  commandement  qui  fuffent  capables  de  les  régir  : parce 
que  d’ailleurs  Lucas  Hedding , que  l’on  avoit  cllablv  Gouverneur  de  la 
ville  apres  la  mort  de  Scaf , giloit  accablé  fous  une  ruine  aufli  bien  que 
les  autres.  Mais  fur  le  point  que  les  afliegez  ne  pouvoient  presque  plus  ca- 
cher leur  effroy,  il  arriva  heureufement  que  l’ennemy  leur  oftïrit  la  vie  fiuive, 
à la  charge  feulement  qu’ils  s’abllicndroicnt,  quatre  mois  durant , de  porter 
les  amies  contre  l’Efpagne  : quoy  qu’il  fçcufl  fort  bien  qu’avec  peu  d’effort 
il  cull  pû  avoir  la  ville  à difcrction  ; fe  monftrant  par  là  plus  courtois  & plu» 
fidcllc  a fes  ennemis  légitimes,  qu’à  ceux  qu’il  nommoit  fes  amis.  On  ucnc 

3 uc  d’Avalos  fut  bien  aife  de  rendre  ce  bon  office  aux  afliegez , en  mémoire 
c ce  qu’ayant  autrefois  cfté  fait  prifomiicr  à la  bataille  de  Cnodfcnboure, 
il  avoit  rcccu  en  Hollande  un  allez  favorable  traittement.  Ainfi  la  ville  de 
* Rhinberk  fut  prife  en  cinq  jours  : & quoy  que  le  Prince  Maurice  par  cette 
perte  le  vift  dcchcu  de  l’cfpcrancc  qu’il  avoit  conccuc  que  ce  fiege  arrcllc- 

• roit 
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roit  long-temps  les  efforts  de  l’cnncmy,  en  une  faifonaffez  voifrne  de  l“hv-  155(8. 
ver  i ncantmoins  il  ne  trouva  aucun  lieu  de  fc  plaindre , fi  non  de  ce  que  la 
fortune  avoit  fait  njiftrc  tout  à coup  tant  a’accidens  désavantageux  aux 
Confederez , tandis  que  la  foiblcffe  de  leurs  troupes  teduifoit  leur  General 
à la  (impie  dcfcncc  de  leurs  frontières. 

Durant  le  lîegc , la  movtic  de  l’armce  des  Efpagnols  ayant  pafle  le  Rhin, 
s’eftoit  arreftée  a l’entour  d’Orfoy  ; d’où  par  un  orgueil  hors  de  tailon , réfu- 
tant les  rançons  qu’on  leur  oftroit  pour  fe  rachctter  de  leurs  ravages , ils 
firent  fur  les  frontières  du  Comté  de  Zutphen  6c  dans  les  campagnes  du 
pais  d’Ovcr-yffcl  quelques  courtes  à la  dérobée,  qui  ne  cauferent  pas  beau- 
coup de  dommage  à ces  deux  Provinces  : mais  les  terres  d’Alemagnc,  fur 
lcfquelles  ils  paflerent  pour  aller  là,  éprouvèrent  une  marche  pleine  de 
brigandages  &:  de  meurtres  mcfmcs.  Ils  donnèrent  auffi  plufieurs  marques 
de  leur  violence , en  fc  faififïànt  par  force  de  toutes  les  places  qui  fe  rencon- 
trent entre  les  rivières  de  la  Lippe  & du  Rocr  : mais  le  fouvenir  de  toutes 
les  cruautcz  qu’ils  exercèrent  confufémenc  contre  le  menu  peuple,  de- 
meure obfcurcv , par  ccluy  de  l’injufticc  qu’ils  commirent  contre  Vlric 
de  Falkcnftein , fi  l’on  confiderc  bien  la  dignité  de  ce  perfonnage , St  les  di-  u emm  ü 
verfes  lafehetez  qui  fc  rencontrent  toutes  enfemble  dans  cette  aâion.  Ce 
Seigneur  eftoit  Comte  de  Brouk , ( mot  qui  femble  presque  dire  que  cette  h(»tn i«. 
ville  eft  celle  des  anciens  Btuftcriens  ; ) 6c  comme  il  iuivoit  une  mefme  Re- 
ligion que  les  Confederez  , il  avoit  accouftumé , dans  toutes  les  delibera- 
tions publiques , de  parler  fort  hardiment  contre  les  faâions  Efpagnoles. 

Il  avoir  avec  luy  cent  loldats  outre  quelque  peu  davantage  de  païfans;  & 
ces  gens  retenoienc  en  bride  les  violences  de  l’Efpagnol , tant  par  la  crainte 
qu’ils  luv  donnoient,  que  par  les  advantages  (ànglans  qu’ils  remportoient 
quelquefois  fur  fes  couleurs.  Il  fut  donc  fomme  de  rendre  (à  forrereffe  & 
fa  garnKon  ; 6c  parce  qu’il  réfuta  d’obcïr , réclamant  pour  fadefenfc  les 
privilèges  de  l’Alcmagnc.Lopcz  Capitaine  Efpagnol  eut  ordre  de  l’aflicger. 

Toutefois  le  Comte , apres  avoir  foûtenu  le  fiege  plus  long-temps  que  (es 
forces  ne  le  fcmbloicnt  permettre , fe  refolut  de  n’attendre  pas  la  demiere 
extrémité  ; il  compofa  donc , 6c  obtint  tant  pour  luy  que  pour  les  fiens , ar- 
mes & bagues  fauves  : mais  comme  lac enommée  luv  attribuoit  beaucoup 
plus  de  richcflcs  qu’il  n’en  poffedoit  en  effet,  cette  opinion  fut  une  des 
principales  caufes  de  fa  perte.  ' Car  premièrement,  contre  la  foy  de  la  capi- 
tulation , là  citadelle  fut  pillée,  fa  femme  emmenée  prifonniere , 6c  fes  gens 
maffacrcz.  Quant  à luy,  apres  qu’on  l’eut  renu  enfermé  quelque  cfpacc 
de  temps,  il  fut  convié  de  prendre  un  peu  l’air  des  champs  j mais  cepen- 
dant un  nommé  Pierre  Agave  avoit  ordre  de  le  taire  mourir,  en  telle  lortc 
ncantmoins  que  l’on  pûfl  attribuer  ce  meurtre  a quelque  accident  inopiné. 

Il  marchoit  par  un  chemin  où  la  terre  eftoit  toute  moite  du  fang  de  fes  ; < • 
gens , lors  que  les  exécuteurs  de  fa  mort , le  fuivant  comme  s’ils  euficnr  efte 
les  gardes , le  frappèrent  premièrement  de  la  hampe  d’une  halcbardc , 6c  en 
fuitte  luy  paft'erent  le  fer  au  travers  du  corps  ; ceux  de  fes  domeftiques  qui 
l’accompagnoicnr  éprouvant  la  melme  delbnée.  La  vérité  de  cette  niftoirc 
ayant  cité  lçcuc  de  point  en  point , les  parens  du  Comte  fc  reveillcrent 
pour  travailler  à la  vengeance  de  fa  mort  : 6c  le  peuple  mefme  fut  tellement 
indigne  de  cette  fupn  chenc , que  les  juges  de  la  lôuveraineté  de  Iulicrs  fu- 
rent obligez  de  s’en  plaindre  a Mendozc.Mais  il  leur  rcfpondir  avec  tant  de 
nonchalance, qu’il  fc  contenta  de  nier  que  cette  action  euftcftc  commife  par 
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i j9 8.  fon  ordre , tandis  qu’il  la  laiffoit  impunie.  Il  adjoulla  mel'me  que  ce  n’eftoit 
pas  fans  un  effet  particulier  de  la  jufticc  divine  > que  l’on  avoiç  veu  périr  pat 
un  droit  de  guerre  ccluy  que  le  droit  public  euû  deub  faire  mourir  il  y avoit 
desja  long-temps,  comme  coupable  de  fcdiuon  fit  d’impicté.  Il  fc  plaignoic 
aufli  fort  aigrement  de  l’opimatretc  du  Comte , luy  reprochant , entre  au- 
tres crimes , d’avoir  par  une  dpccc  de  mcfpris , répondu  en  langage  Alc- 
mand  à des  lettres  qu’il  luy  avoit  écrittcs  en  Latin.  Et  pour  concluiion , le 
mcfme  Mendoze  exhortoit  les  peuples  de  prendre  patience  s’ils  voyoient 
quelquefois  arriver  des  chofcs  un  peu  dures  à fupporter , proteftant  que 
fans  ccrtc  vertu  il  euft  desja  fuccombé  luy  mcfme  fous  la  peine  qu’il  avoit  à 
gouverner  une  multitude , que  la  difette  de  vivres  & de  paye , jointe  à une 
infinité  d’outrages  foufferts , rendoit  perpétuellement  méçontente. 

Si  les  paroles  fe  mocquoient  ainfi  de  ces  peuples , les  effets  s’en  moc- 
querent  aufli.  La  ville  de  Wcfcl  pafl'c  pour  une  des  plus  puaffantes  pla- 
ces du  pais  d’outre  le  Rhin , cftant  mcfme  fort  renommée  à caufc  des  mar- 
chandifcs  Se  des  manufactures  que  les  Hollandois  y tranfportcrent , lors 
que  plulieurs  d’entre  eux , pcrlccutcz  pour  le  fujet  des  Religions , vinrent 
de  divers  endroits  s’y  habituer.  Maintenant,  comme  les  bourgeois  de  cet- 
te ville  voyoient  bien  que  leur  caufc  couroit  risque  ayant  un  Efpagnol  pour 
juge , ils  vouloicnt  tafeher  de  prévenir  l’cfprit  de  Mendoze  par  une  dépura- 
tion honorable , accompagnée  de  force  prefens  : mais  ce  General  ayant 
reconnu  leur  intention  , leur  répondit  qu’il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ceux 
qu’une  harangue  pûft  détourner  d’un  juftedeffein,  ou  qui  ne  leportoicnt 
a faire  du  bien  aux  bons , qu’apres  y avoir  cûé  induits  par  des  prefens  ; mais 
qu’apres  tout , les  habitans  de  Wcfcl  n’avoient  point  de  meilleur  expédient 
pour  l’obliger  àlcur  cftrc  favorable , que  ccluy  de  rendre  à leur  ville  fon  an- 
cienne face , tanc  pour  la  Religion  que  pour  le  gouvernement  public  ; fit 
que  cet  afpect  luy  tiendroit  lieu  du  plus  magnifique  don  qu’ils  luy  euflent, 
lycu  faire.  Il  leur  parloit  de  cette  forte  pour  cette  raifon , que  le  Confcil 
du  Duc  de  Cleves  leur  ayant  plufieurs  fois  ordonné  d’admettre  dans  leur 
ville  le  libre  exercice  de  la  Religion  Romaine , ils  avoient  tousjours  rejette 
ce  commandement  avec  beaucoup  d’obftination.  Mais  quelque  temps 
apres , le  mefmc  Mendoze , qui  vpuloit  paffer  le  Rhin  avec  toute  fon  ar- 
mée , leur  ayant  commandé  de  recevoir  une  grofle  gamifon , tant  de  ca- 
valerie que  d’infanterie , comme  La  ville  de  Buric  leur  voifine  avoit  desja 
fait  ; & de  prendre  garde  en  fuitte  que  l’approche  des  ennemis  vers  ce  pais 
làn’yfift  entreprendre  aucune  nouveauté;  ils  reconnurent  par  là  le  danger 
qui  les  menaçoit  : puis  que  l’obcïflàncc  qu’on  vouloir  exiger  d’eux , devoir 
bicn-toft  cftrc  fuivie  d’un  changement  d’eftat  en  leur  ville  -,  St  que  s’ils  rc- 
fufoient  d’obéir,  les  foldats  Efpagnols  accouftumcz  au  butin  ne  deman- 
doicnt  qu’à  la  forcer  & piller.  Ils  cherchèrent  donc  de  nouveaux  moyens 
tym  fourity  d’adoucir  ce  General;  fit  fçeurent  pour  cette  fois  modérer  là  rigueur , en 
u'jSStÀtfr, I luY  foumiflânt  des  grains  fit  le  nombre  de  cent  nulle  rixdallers  pour  la 
•mit*  sia-  paye  de  fon  armée;  cette  fomme  ayant  cfté  pnfc  dans  les  coffres  de  leur 
"wrim?  épargne , parce  qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  de  la  lever  par  une  nouvelle  îm- 
!«  pofition.  Toutefois  ils  fuflent  tombez  dans  un  nouveau  péril , parladis- 
mm>"  *"  pute  qui  furvint  entre  les  bourgeois  fit  les  foldats , touchant  le  prix  des 
monnoyes , fi  les  officiers  n’euftent  modéré  l’emportement  des  uns  fit  des 
autres.  Par  le  fccours  de  cet  argent , fit  de  ce  qu’on  piir  tirer  des  villes  voi- 
fincs , outre  ce  qui  avoit  cfté  apporté  de  Bruxcllc , Mendoze  perfuada  à fon 
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armée  ( ce  qu’elle  avoir  tousjours  rejette  auparavant  ) tle  fouffrir  qu’on  la  IJ98. 
fift  paflcr  dans  les  pais  de  delà  le  Rhin  ; en  biffant  quelques  garnilons  fur  ai mim 
les  rives  de  deçà.  Apres  quoy  elle  paflà  aufli  la  Lippe , par  le  moyen  d‘un 
ponc  qu’il  avoit  commandé  à ceux  de  Wcfcl  de  drefler  fur  cette  rivière , & *«  **>»• 
de  le  rendre  ferme  & afTuré  ; parce  que  celuy  qu’un  certain  ouvrier  trop 
grand  vanteur  avoit  dcsja  fait  de  fàfcines  de  chanvre  & de  rofeaux  liées  cn- 
lemblc,  & couvertes  de  marrcin,  pour  cftrc  en  fuitte  appliquées  fur  de 
certains  batteaux  de  nouvelle  invention , le  trouva  inutile  lors  qu’on  s’en 
voulut  fervir  ; comme  font  d’ordinaire  ces  fortes  d’ouvrages  qui  lémblent 
d’abbord  li  plauiiblcs.  Car  à b vérité  les  Ibldats  pouvoient  bien  paflcr  def- 
fus  un  à un  ; mais  il  cfloit  dangereux  d’y  paflcr  plulieurs  enfcmble  a caufe  de 
l’inégalité  du  faix.  Quand  l’armée  eut  ainli  palïcc , l’on  fut  d’advis,  fuivant 
l’opinion  de  Velafco , de  la  faire  marcher  vers  l’Ifel , plusroft  quc.de  l’éloi- 
gner  de  fes  propres  terres  vers  un  pais  où  parmy  les  difficultcz  de  luy  me- 
ner des  vivres , elle  euft  eu  à éprouver  les  rigueurs  de  l’hy  ver  fie  les  maréca- 
ges de  la  Frife.  Pendant  là  marche  mcfme , elle  voulut  obliger  la  ville  de 
Munftcr  à luy  donner  de  l’argent  & du  canon  : mais  les  Eflats  firent  fçavoir 
aux  habirans  du  lieu , qu’ils  ne  dévoient  dpercr  aucune  paix  avec  b' Répu- 
blique Confédérée , li  par  leur  lafchcté  ou  par  leur  affection  il  arrivoit  que 
lès  ennemis  reccuflent  quelque  afliflance  de  leur  ville.  En  fuitte , Rcze  & « ™ 
Emmcric , qui  font  deux  petites  villes  lituées  auprès  du  Rhin , fc  laiflerent 
induire  par  la  crainte  à recevoir  des  garnifons , que  Mcndozc  avoit  réduit-  mrü- 
tes  d’abbord  à un  nombre  de  foldats  aflez  fupportablc  ; mais  il  fut  li  peu 
foigneux  de  fa  réputation , qu’il  en  envoya  bicn-roft  un  plus  grand  nom- 
bre; ne  faifant  aucun  fcrupulc  de  violer  fa  parole,  quoy  que  perfonne  ne 
l’euft  contraint  de  la  donner.  Les  bourgeois  de  Rezc  luy  demandèrent  " 
permiihon  de  quitter  leur  ville  ; mais  leur  demande  fut  refùfée.  Cepen- 
dant un  Capitaine  Alemand , qui  commandoit  dans  Emmcric  quatre  cens 
lôldats  ; que  Mendoze  luy  avoit  donnez  pour  1a  garnifon  de  cette  ville , 
apres  l’avoir  obligé  par  ferment  à n’en  admettre  point  de  plus  grand  nom- 
bre , rejetta  avec  beaucoup  de  gcnerofité  le  Colonel  Barlottc  qu’on  y cn- 
voyoit  encore  avec  un  régiment , déclarant  ouvertement  qu’il  eftoit  rclolu 
de  garder  fa  foy  malgré  l’infidélité  de  fon  General.  Au  relie , cette  ville , lî 
zélée  pour  la  Religion  Romaine , fupportoit  avec  beaucoup  de  douleur 
toutes  ces  marques  de  mépris , veu  que  par  b pcrfualion  des  Iefuites  elle 
avoit  cfté  des  premières  à moycnner  la  venue  des  Efpagnols  en  ces  pais  b , 
apres  que  par  un  traitte  particulier  ils  luy  curent  promis  que  b guerre  qu’ils 
y fcroicnr  ne  luv  apporterait  aucune  incommodité.  VnPreflrc  envoyé  de 
ia  ville  avec  des  lettres  lignées  de  la  main  de  Mendoze,  qui  fàifoicnt  foy 
de  cette  promette , les  luy  montra , comme  s’il  luy  en  euft  voulu  reprocher 
le  manquement  : mais  ce  General  pour  toute  raifon  luy  répondit , que 
l’avancement  de  la  Religion  fit  du  fcrvicc  du  Roy  ne  permettoit  pas , dans 
b grande  diverfité  desevenemens  qui  fc  prefentoient , que  l’on  fuiyift  tous- 
jours une  mefme  rclolution.  Nous  ne  devons  donc  plus  nous  eftonner  (dit 
le  Prcftre  ) li  les  Hollandois  rebelles  ne  veulent  entrer  en  aucune  compoli- 
tion  avec  vous  ; puisque  mefurant  toutes  choies  par  voftre  feul  intereft, 
vous  refiifez  à vos  amis  la  fidelité  que  l’on  doit  à lés  ennemis  mcfme  s.  Mais 
fçaehez  que  ces  detcftablcs  maximes  attireront  fur  vous  non  feulement  la 
haine  de  tous  les  hommes , mais  aufli  b vengeance  de  Dieu.  Toutefois  la 
liberté  de  ces  paroles  n’empefcha  pas  que  les  Elpagnols , au  partir  de  là , 
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n’entraflcnt  par  force  dans  Ifelbourg,  petite  ville  fituée  plus  avant  dans  le 
pais  de  Cleves,  proche  le  vieil  ll'cl , apres  avoir  mallâcré  un  grand  nombre 
de  bourgeois.  . 

Incontinent  le  Prince  Maurice , pour  troubler  la  marche  des  ennemis 
qui  venoient  à luv , envoya  par  eau  des  pionniers , avec  ordre  d’ouvrir  une 
des  digues  du  Rhin  en  un  certain  lieu  nommé  Hetter , proche  d’Emmeric , 
afin  que  les  eaux  de  ce  fleuve , pour  lors  fort  enflé , fc  répandiflent  dans  la 
campagne  : 6c  desja  toutes  les  terres  voifincs  commcnçoicnt  à cftre  inon- 
dées , lorsque  les  Efpagnols  citant  furvenus , attaquèrent , premièrement  à 
coups  de  moufquct , lagarnifon  qu’on  avoir  laifléecn  ce  lieu  : enfuittede 
quov  ayant  fait  venir  du  canon  pour  foudroyer  les  fortifications  de  ce  po- 
Ite,  ils  en  chall'crcnt  entièrement  les  Hollandois  : de  forte  que  bien-toit 
apres , l’ouverture  de  la  digue  avant  elté  fermée , les  eaux  fc  rabbaiil'ercnt 
facilement.  Le  Prince  Maurice  voyant  foncfpcrance  trompée  de  ce  collé 
là , trouva  à propos  de  fc  faifir  de  plulicurs  lieux  de  la  Principauté  de  Clc- 
ves,  qu’il  avoir  julqu’icv  épargnez;  & d'empefeher , par  ce  moyen,  qu’ils 
ne  tombalfcnt  entre  les  mains  des  ennemis , qui  s’eftoient  portez  fiir  une 
montagne  voiline  nommée  Altcn.  Premièrement  donc , comme  lôn  ar- 
mée tcnoitdcsja  à couvert  la  ville  de  Sevenare  proche  de  là,  il  commanda 
aux  habitans  delà  luy  livrer;  employant  de  tres-rudes  menaces  contre  le 
Gouverneur,  qui  fcmbloit  luy  vouloir  refufer  ce  qu’on  accordoit  tous  les 
jours  aux  ennemis.  Par  la  melme  voye  il  fe  faiiit  encore  de  deux  autres  pla- 
ces de  la  incline  jurisdithon  , mais  toutes  deux  lituées  dans  l’dlenduede 
ce  pais  qu’on  nommoit  autrefois  Tille  des  Bataves  ; foit  que  le  cours  des 
fleuves  qui  s’eft  changé  du  depuis,  ou  bien  les  trairtez  que  les  divers  Princes 
de  ces  régions  ont  faits  cnfemble , en  ayent  confondu  les  frontières.  Ces 
places  cftoient  la  ville  de  Heurte  fie  le  fort  de  Lobek , où  le  fait  la  reccpte 
des  tributs  de  Cleves  ; ce  lieu  lé  trouvant  mentionné  dans  les  hiftoires  du 
fieele  de  Charles  le  Gros  fous  le  nom  de  Herifpiquc  ; fie  rendu  particulière- 
ment remarquable  par  la  trahifon  barbare  que  cet  Empereur  y exerça , en 
fiulànt  mourir  Godefroy  Duc  de  Frifc,  Normand  de  nation. 

Cependant  Mendoze,  redoutant  les  llratagcmes  du  Prince  Maurice , à 
caufc  du  voilinagc  des  deux  armées,  obligeoit  fort  ertroitteincnt  les  foldats  à 
fc  tenir  fur  leurs  gardes  : 8c  pendant  l’cfpacc  entier  de  dix  jours  6c  dix  nuits, 
les  troupes  Elpagnoles  demeurèrent  campées  fans  autre  couvert  que  ccluy 
du  ciel , ne  couchant  que  fur  la  dure  chacun  en  fon  rang  6c  fous  les  armes. 
De  lortc  que  par  le  moyen  du  froid , des  veilles  6c  de  ce  que  tous  les  vivres 
d’alentour  citant  confumcz , on  ne  permettoit  pas  aux  loldats  d’aller  à La 
picotée,  la  fatigue  fit  la  faim  les  travailloient  extrêmement.  Neantmoins 
leur  infanterie  eltoit  fort  lcflc  , à caufc  de  l’émulation  perpétuelle  des  na- 
tions qui  la  compofoient  ; mais  l’armée  en  general  fourtroit  beaucoup  de 
préjudice , à caufc  d’une  certaine  coulhime  que  le  party  Royal  avoit  tous- 
jours  obfcrvéc , de  mettre  fes  principales  forces  en  la  cavalerie  ; laquelle  fc 
trouvant  pour  lors  abbattuë  de  fatigue  fit  de  crainte,  faifoit  aurti  perdre  cou- 
rage à fes  compagnons.  De  là  vint  que  bien  fouvent  on  voyoit  une  petite 
poignée  des  gens  du  Prince  battre  un  nombre  d’ennemis  trois  fois  aurti 
grand  que  le  leur.  Et  dans  ces  rencontres  non  feulement  les  Confedcrez 
gagnoient  force  chevaux , mais  davantage  ils  faifoicnt  tant  de  pnlonmers , 
qu’ils  les  chalfoicnt  devant  eux  comme  des  troupeaux  de  beltial.  Toutefois 
parce  que  plulicurs  pour  appaifer  leur  faim,  felaifloicnt  volontairement 
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prendre  ; fans  qu’apres  leur  prife  on  euft  loin  de  payer  leur  rançon,  le  Prince 
Maurice , par  une  ordonnance  cxprcfic , défendit  aux  ficus  de  plus  pren- 
dre aucun  des  ennemis  vivant.  Bref  tandis  que  les  principales  forces  des 
deux  partis  demeurèrent  aux  environs  du  Rhin , foit  que  le  Prince  accom- 
pagne de  peu  de  fes  gens , s’approchait  des  ennemis  pour  reconnoiftrc  la 
dilpofirion  de  leur  armée,  ibit  qu’il  mift  la  fienne  en  bataille  devant  leur 
yeux  fur  quelqu’une  des  eminenccs  de  ces  lieux;  foit  enfin  qu’il  fift  avan- 
cer les  principaux  de  fon  armée  pour  tenter  fon  ennemv  a’entreprendre 
quelques  combats  à cheval  ; jamais  Mendoze  ne  voulut  troubler  le  repos 
de  fon  camp,  nyfouflrir  que  la  moindre  cfcarmouchc  engageait  fes  gens  à 
quelque  méfiée.  Il  eit  vrav  que  c’cftoit  une  efpccc  de  prudence,  de  ne  fe  fier 
pas  à des  courages  que  la  diiette  & la  licence  avoient  également  rendus 
lafehes  ; mais  d’ailleurs  cette  trop  grande  retenue  du  chef  nourrifloit  la  ti- 
midité des  foldats  : & fi  les  Confederez  n’eufl'cnt  point  tenu  pour  maxime, 
que  la  moindre  pêne  qu’ils  feroient  en  l’eitat  où  leurs  affaires  fe  trouvoient 
reduittes,  feroit  tousjours  très-grande , le  Prince  Maurice  avoir  une  belle 
occafion  de  hazarder  quelque  cnofc  contre  un  fi  prodigieux  nombre  d’en- 
nemis. 

Lors  qu’apres  avoir  quitté  les  bords  du  Rhin , les  Efpagnols  commencè- 
rent à marcher  vers  l’Ifel , le  Prince  Maurice  lairta  premièrement  une  gar- 
niibn  à l’entrée  du  païs  de  Bctuwc , avec  quelques  vaificaux  ; tant  pour  s’en 
fervir  dans  les  occaiions  inopinées , que  pour  troubler  les  convois  des  enne- 
mis ; 8 c fonifia  aufii  les  plus  foiblcs  lieux  d’alentour  : en  fuitte  de  cjuoy  il  fit 
promptement  transporter  fes  ponts , fon  artillerie,  Se  fon  autre  équipage 
ae  guerre  à Duisbourg , place  qui  dépend  du  Comté  de  Zutphen , Se  fert  à 
répandre  l’ifcl , venant  de  la  Wcftphalic,  dans  un  canal,  tiréjufqueslàde 
la  ville  d’Arnhem , qui  parte  pour  effre  le  mcfmc  que  Drufus  fit  crcufer  an- 
ciennement. Le  Prince  Maurice , qui  pretendoit  de  ce  lieu  fermer  aux  en- 
nemis l’entrée  du  païs  de  Veluwe , fe  porta  proche  de  l’embouchure  du 
fleuve  ; où  il  fortifia  fon  camp  d’un  rempart  haut  de  huit  pieds , la  bafe 
cftant  large  de  quarante,  Si  le  Ibmmet  de  vingt-quatre , avec  un  parapet 
haut  de  lix  pieds.  Ce  rempart  eftoit  enfermé  d’un  bon  forte  en  dehors  ; 
mais  contre  la  couftume  il  en  avoir  aurtï  un  en  dedans , tjue  l’on  crcufa  prin- 
cipalement afin  d’avoir  de  la  terre  avec  plus  de  facilite  pour  achever  plus- 
tort  l’ouvrage.  Tandis  que  le  Prince  haftoit  ce  travail , Mendoze  avec  fon 
artillerie  foudroyoic  contre  Deuticom , petite  ville  du  mcfmc  Comté  de 
Zutphen , diffame  de  Duisbourg  d’environ  une  heure  de  chemin  : Si  le 
troiiiefmc  jour  du  fiege  les  artaillans  fe  trouvoient  desja  dans  le  forte , 
fins  que  l’on  euft  fait  aucune  fommation  auxartiegez,  quoyquecctuft 
une  couftume  de  guerre  jufqu’icy  ponctuellement  prattiquée  : mais  Men- 
doze aymoit  mieux  les  intimider  par  la  veue  du  danger , que  par  le  bruit  des 
menaces , dans  l’orgucillcufc  rclolution  qu’il  avoit  prife  de  donner  des  ex- 
emples à fes  ennemis,  par  le  carnage  des  premiers  d’entre  eux  qui  tombe- 
roient  fous  fon  pouvoir.  Toutefois  les  artiegez  obtinrent  compofition  ; Si 
l’on  croit  que  ce  fut  par  la  prière  du  Comte  Frédéric  de  Hcrenberg , à 
condition  que  les  foldats  fortiroient  fans  armes,  apres  avoir  promis  de  ne 
faire  aucune  guerre  hors  de  la  Hollande  Si  de  la  Zélande  pendant  fix 
mois  ; cftant  aufli  accordé  que  les  habitans  de  la  ville  y pourraient  demeu- 
rer , en  renonçant  à la  fidelité  qu’ils  avoient  gardée  à la  République  l’efpa- 
ce  de  vingt  ans  continuels. 
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Cette  feule  conqucftc  fi  peu  confidcrablc , aptes  celle  de  Rhinbctk  , ar- 
refta  le  cours  de  l’armée  Royale  ; qui  reconnut  bicn-toft  la  faute  qu’elle 
avoir  faite,  de  n’avoir  pas  marché  promptement  contre  Duisbourg,  qui  Ce 
fuft  rendu  des  l’abbord , fi  le  Prince  Maurice  n’cuft  point  eu  le  temps  de  le 
fortifier,  tant  par  fa  prefcncc  que  par  fon  induftric  militaire.  Cependant 
nv  la  fàifon  de  l’année , ny  la  conjoncture  des  affaires  ne  permettoient  pas  à 
Mcndozc  de  rien  entreprendre  qui  fuft  digne  d’une  fi  puiflantc  armée  ; où 
la  difette  de  vivres  s’efloit  tellement  accrcuë , que  pluiieurs  fugitifs  qui  pre- 
noient  party  chez  les  Confêderez,  leur  protefterent  d’avoir  paflé  cinq 
jours  entiers  fans  voir  de  pain  ; Si  que  les  maladies  caufécs  tant  par  la  faim 
des  foldats , que  par  les  ordures  qu’ils  eftoient  contraints  de  manger , en 
avoient  fait  mourir  plus  de  fept  mille.  Lors  qu’on  eut  donné  advis  de  tous 
ces  désordres  au  Cardinal  André , & que  fa  reponfe  fut  venue , les  Elpa- 
~ rrm'Âul'r  Pn°k  > par  >|nc  cruelle  rcfolution , conclurent  de  prendre  leurs  quartiers 
min.  d’hyver  en  Alcmagne.  Il  eft  vray  que  dés  auparavant , leur  injuftice  Si  leur 
infolcncc  s’eftoient  fait  connoiftre  en  plufieurs  rencontres  ; ncantmoins  ils 
avoient  toujours  julqu’icy  donné  quelque  fpecicux  prétexte  à leurs  atten- 
tats. Mais  ce  dernier  outrage  entrepris  fi  ouvertement , Se  apres  une  deli- 
beration publique,  ne  fçauroit  trouver  aucune  exeufe  ; fi  ce  n’cft  peut-cftrc 
qu’ils  crcurcnt , en  procédant  de  la  forte , qu’il  n’y  avoir  point  d’innocence 
fi  privilégiée , qu’on  ne  la  deuft  facrifier  pour  la  confcrvation  de  leurs  inte- 
rdis. En  effet  il  eft  certain , que  fi  ce  prodigieux  nombre  d’infanterie  8c  de 
cavalerie,  ou  pour  .mieux  dire  cet  horrible  deluge  de  mutins , dansledes- 
efpoiroù  la  faim  les  avoir  réduits , fuft  venu  Ce  répandre  parmy  la  Belgi- 
que Efpagnole , la  nouvelle  domination  des  Archiducs  n’eftant  pas  encore 
bien  cftablic , on  pouvoir  craindre  que  les  anciennes  fedirions  ne  s’y  rcvcil- 
lalfcnt  : le  General  Mcndoze  commença  donc  à s’en  éloigner , prenant  fà 
îftjnuhuu  marc^c  vcrs  Sculembôurg,  chaftcau  du  Comte  de  Zutphen  ; & apres  avoir 
m i'en num-  pris  cette  place  par  compofition , il  retira  entièrement  fes  troupes  hors  des 
terres  de  la  République  Confédérée.  Le  Prince  Maurice  les  fuivoit  à la 
trace  ; cftimant  pour  lors  toutes  les  belles  chofes  qu’il  avoit  faittcS  aupara- 
vant , bien  moins  que  la  gloire  d’avoir  fçcu  confcrvcr  fà  patrie  ; comme 
véritablement  c’eft  un  honneur  que  les  plus  grands  Capitaines  ont  fbuvent 
préféré  à celuy  de  forcer  des  villes , ou  de  gagner  des  batailles.  Il  prenoit 
beaucoup  de  plaifir  à confidcrcr  les  campsabandonncz  par  les  Efpagnols, 

& leurs  fortifications  allez  groflicres  : mais  ce  luy  fut  d’ailleurs  un  trille  foe- 
élaclc,  de  voir  le  grand  nombre  des  malades  8 i des  blefl'ez , qui  gifoient  fans 
fccours  à la  mcrcy  des  injures  du  ciel  Si  de  l’mdigcnce  ; fi  bien  que  tout 
leur  ennemy  qu’il  eftoit , il  leur  donna  des  vivres , tandis  que  leurs  propres 
aftbcicz  leur  refofoient  meffne  des  témoignages  de  compaftion  i car  en  ef- 
fet le  capitaine  Oéfavola , que  Mendoze  avoit  laiflc  dans  Dcuticom  pour 
en  commander  la  garnifon , ayant  cfté  convié  par  un  héraut  du  Prince  de 
. fouffrir  que  ces  mifcrables  Efpagnols  blcflez  Si  malades , fc  pûffent  mettre 
à couvert  dans  fà  place , répondit  en  foldat  Si  non  pas  en  homme , que 
dans  l’endos  de  fes  murailles  il  n’y  avoit  place  que  pour  les  perfonnes  faines 
it  Primi  & valides. 

tin  rnujuii  Le  Prince  Maurice,  apres  que  Ces  gens  par  la  bonne  conduitte  du  Comte 

<*•  Louys  de  N aflàu  pnncipalemcnt , curent  avec  beaucoup  d’heureux  fuccés 
fniie  feif,,.  terminé  quelques  combats  à cheval , en  l’un  desquels  le  Comte  de  Buquoy 
tnèr'i!  * Ê111  pnfonnier , fê  retira  en  la  ville  d’Amhcm  -,  y failànt  aulfi  transporter 
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Tes  préparatifs  de  guerre  pour  l’année  liuvante  : 6c  prenant  foin  en  mefmc  1 jÿ8. 
temps  que  les  places  d’alentour , qui  pouvoient  courir  quelque  risque , de- 
meuraient tous  jours  fournies  d’armes  6c  de  vivres.  Mais  avant  que  de  li-  Emmmc  fo 
cencier  toutes  fes  troupes,  ayant  fçcu  que  la  ville  d’Emmcric,  apres  avoir 
éprouvée  la  domination  des  Efpagnols , ne  la  foudroie  plus  qu’avec  impa-  snman. 
tiencc,  il  envoya  le  Comte  de  Hohenlo,  avec  de  bonne  artillerie,  devant 
la  place,  afin  qu’il  en  chalfafl  la  garnifon , comme  il  fit  : Mcndoze,  qui  avoir 
pour  lors  fon  quartier  dliy  ver  à Reze  prorjic  de  là , ne  formant , pour  le 
fecours  des  fiens,  que  des  dcflcins  mutiles  ; parce  qu’une  digue  du  Rhin , 
depuis  peu  ouverte,  avoit  inondé  tous  l<ÿ  partages.  Le  Prince  Maurice , 
apres  avoir  délivré  Emmeric  de  fa  première  garnifon , au  lieu  de  luy  en  don- 
ner une  féconde , trouva  plus  à propos  de  le  laifler  libre  dans  la  joüiilâncc 
de  fes  anciens  privilèges , 6c  de  fon  ancienne  police  ; afin  que  la  réputation 
de  cette  courtoific  rendit!  l’Efpagnol  de  plus  en  plus  odieux  : & fous  cette 
mefmc  cfpcrance  il  roftitua  aufü  la  ville  de  Sevenare  à la  fouycrainctc  de 
Cleves.  De  là  il  retourna  à la  Haye , où  le  Sénat  s’eflant  aufli  rendu  avec 
luy,  félon  l’ancienne  coufkume , il  remontra  aux  Eflats  de  chaque  Province , 
qu’il  efloit  ncccflaire  d’entretenir  une  plus  grande  armée , 6c  que  les  Pro- 
vinces trouvaflent  pour  fa  foldc,  6c  pour  les  autres  dépenies  un  plus  puif- 
font  fonds  que  le  precedent  -,  parce  que  les  ennemis  preffoient  la  Répu- 
blique d’un  lcul  collé  plus  rudement  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait.  De 
forte  que  pour  luy  donner  un  prompt  fecours , il  fàlloit  que  fes  citoyens  pnf- 
fent  une  prompte  refolution , toutes  fortes  de  remifes  ellanc  prejudiciables  ; 

& qu’ils  prefèrafTent  cette  affaire  à toutes  les  autres  neccffitcz  du  gouver- 
nement. • 

Environ  ce  temps,  trois  perfonnages , afTez  remarquables  dans  les  Pro-  ffig*  * 
vinccs  Confédérées , finirent  leurs  jours.  Florent  de  Palant  Comte  de 
Culenbourg,  le  premier  des  trois,  avoit  tenu  rang  entre  les  principaux  chefs  cm£ 
de  la  conjuration,  que  la  Nobleffe  des  Païs-bas  fit  autrefois  contre  l’Inqui-  T'V:Cmltit 
fition  d’Efpagnci  mais  du  depuis  ayant  eflé  reconnu  pour  un  homme  peu 
capable  d'affaires , outre  que  de  fon  naturel  il  aymoit  allez  le  repos , il  avoit 
vieilly  presque  inconnu  dans  le  party  qu’il  avoir  aydé  à former.  Mais  la  vie  s ^rw*s?îé- 
privéc  où  Philippe  de  S.  Aldcgondc  s’efloit  réduit,  jcttoit un cfclat bien 
plus  illuflrc  ; car  en  effee  ceux  qui  aptes  l’avoir  veu  gouverner  les  villes  6c 
les  peuples  pendant  la  vie  du  Prince  d’Orange , nvec  lequel  il  fut  tousjours 
attaché  içfcparablement,  le  vovoient  maintenant  plongé  dans  le  repos  de 
l’eftude , ne  pouvoient  affez  l'admirer.  Au  contraire  Elbert  Léonin  aptes 
avoir  autrefois  repofé  fous  l’abty  des  bonnes  lettres , fut  un  des  principaux 
miniflrcs  du  partv  Roval  avant  le  traître  de  Gand  ; 6c  mourut  aufli  parmy 
l’adminiflration  des  affaires  publiques , eftantlorsdcfondeccdsChanccl- 
lier  de  la  province  de  Gucldrc.  C’cfloit  un  homme  qui  avoit  obtenu  delà  • 
nature  ce  que  l’art  6c  les  préceptes  des  anciens  Philofophcs  ont  tousjours 
tafehé  d’acquérir  ; puis  que  s’eflant  cntictcmcnt  dcpoiiillé  de  toute  fort*  de 
pafTion,il  en  avoit  fi  peu  pour  fon  party  mefmc,  qu’il  le  foivoit  plustoll  parce 
qu’il  l’avoir  trouve  tel,  que  par  aucune  affeâton  qui  l’y  eut  engage. 

Cependant  il  n’cfl  pas  polfible  d’exprimer  les  infolences  6c  les  excès,  que  *f<laKv  & 
l’armée  de  Mendozc  commçttoit  en  Alemagne  : apres  avoir  indiftcrem-  EfrafaM 
ment  forcé  plufieurs  places , qui  pour  l’ancienne  confiance  qu’elles  avouait  ™ &***• 
mife  en  la  paix , fe  trouvoicnt  dans  l’impuiflancc  de  refifler.  Les  paifons 
s’cfloient  tous  retirez  en  un  mefme  lieu,  fous  cfpcrance  d’en  faire  leur  azylc  ; 
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mais  comme  ils  y avoient  porté  toutes  leurs  commoditez , cette  tetraittc  ne 
fcrvic  qu’à  les  faire  piller  plus  facilement  ; quoy  que  dcsja  le  fcul  paflage  de 
l'anncc  n’eut  c|ue  trop  ruiné  leurs  terres , en  les  rendant  incapables  de  rien 
rapporter  l’anncc  prochaine  ; veu  que  cette  marche  fc  faifoit  dans  le  temps 
qu’on  a accoufhimé  de  femer  les  grains.  Que  fi  la  foldatefquc  fc  montrait 
inhumaine  vers  les  parfans , elle  ne  paroiffoit  pas  moins  lafehe  vers  les  Gcn- 
nls-  hommes,  en  pillant  leurs  chafteaux  ; quoy  que  la  plus  part , avant  ces 
outrages , cufTent  efté  les  principaux  partifans  de  la  fàûion  Efpagnole.  Le 
premier  ravage  s’exerça  fur  les  terres  de  Munftcr  Si  de  Benthem  ; & parce 
que  ces  deux  pais  ne  fuffifoieiu  pas  pour  nourrir  l’armée,  on  leur  annexa 
ccluy  de  Recklinghufen  fîtué  entre  les  rivières  deRocr  & de  la  Lippe, 8c  fai- 
fant  partie  du  domaine  de  Cologne  ; où  Vclafco  prit  par  guerre  ouvene , 8c 
à coups  de  canon,  la  ville  de  Dorflen  -,  l’Archcvcfquc  Erneft  de  Bavière  fouf- 
frant  cet  affront , fous  un  filcncc  qui  fit  juger  à fes  Sujets  qu’il  avoir  fccrcttc- 
ment  confpiré  contre  eux  avec  l’Eipagnol. 

De  là  cette  cruelle  inondation  fc  gliflà  jufques  fur  les  terres  du  Duché  de 
Mont,  8c  du  Comté  de  Mark,  8C  meîme  plus  loing  encore  -,  jufqu’à  ce  qu’el- 
le fc  fut  arreftée  fur  les  deux  bords  de  l’Eftat  de  Clcves  -,  où  apres  que  la  vio- 
lence des  Efpagnols  eut  pillé  quelques  unes  des  villes , qu’ils  avoient  épar- 
gnées en  entrant  dans  l’Alemagnc,  Us  pardonnèrent,  par  une  pitié  vénale,  à 
quelques  autres  qui  leur  donnèrent  de  l’argent  pour  s’exempter  du  pillage  -, 
8c  la  ville  de  Clcves,  où  le  Prince  malade  faifoit  Ion  fejour,  fut  du  nombre  de 
c es  dernières.  Par  ce  moyen  Us  gagnèrent  tant  de  butin , que  tous  les  jours 
les  factionnaires  mefmcs  mettoient  de  greffe  fommes  d’argent  entre  les 
mains  de  plufïeurs  marchands  de  Cologne,  pour  les  faire  tenir  à Anvers. 
De  l’avarice  naifToic  l’orgucü , 8c  de  l’orgueil  la  cruauté  ; parce  que  la  fôlda- 
tefque  ne  voulant  pas  approuver  la  modération  dans  le  vivre , que  ces  peu- 
ples ont  apprife  de  leurs  anceftres , impofoit  la  ncceflïté  d’aller  chercher  des 
mets  exquis, 8c  des  aflaifbnncmens  pour  toute  forte  de  dclicatcffc,  à des  gens 
tres-ignorans  en  cet  art.  Que  fi  néanmoins  quelqu’un  d’eux  fembloit  un 
peu  trop  lent  à obéir , ou  qu’on  le  foupçonnaft  de  receler  fes  commoditez , 
les  coups  8c  les  fùpplices  mefmcs  eftoient  incontinent  mis  en  ufàge  : on 
cftropioit  les  uns , on  efcorchoit  les  autres  ; il  y en  eut  mefrne  de  brûlez  tout 
vifs  : 8c  pour  comble  d’horreur  il  fe  trouva  des  enragez  qui  cherchèrent  le 
fecret  de  donner  de  la  erlinte,  par  les  tourmens  qu’ils  faifoient  fouftrir  aux 
femmes  greffe  8c  à leurs  enfans.  Vne  infinité  de  relations  que  Ic$  Alcmans 
publièrent,  juftifiées  pat  de  fidellcs  témoins , ont  fait  paffer  ces  verirez  pour 
indubitables  : 8c  il  n’eft  pas  moins  confiant , que  dans  plufïeurs  maifons  reli- 
gieuses les  vierges  confacrécs  à Dieu  furent  violées  : î’infôlcncc  des  foldats 
ayant  efté  fi  brutale , que  l’âge  la  plus  tendre  ne  s’en  pouvoir  fàuvcr  -,  &:  que 
quand  ils  abufoient  de  la  pudicité  des  femmes  mariées , ils  forçoient  les  ma- 
ris de  voir  ce  fpcâacle , obligeant  mefmc  les  mcrcs  à leur  proflituër  leurs 
fUles. 

Quoy  que  ces  horribles  violences , commifes  par  un  peuple  qui  faifoit 
profeflion  de  paix  avec  l’ Alcmagne,  ne  pùfTent  pas  mefrne  eftrecxcufecs  en 
des  ennemis  vi&orieux , qui  auraient  allégué  le  droit  de  la  guerre  pour  pré- 
texte, c’en  une  chofc  honteufe  de  dire  avec  combien  de  moUeflc,  8c  de  la- 
feheté  elles  furent  Supportées  par  les  Alemans  ; nation  que  l’on  avoit  fi  Sou- 
vent veuë  triompher  de  tant  d’autres , 8c  qui  de  tout  temps  s’eftoit  montrée 
fi  jaloufc  de  fà  liberté  : mais  outre  qu’un  repos  trop  profond  cft  capable  de 
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relafohcr  les  courages  les  plus  guerriers,  ces  inconveniens  procedoient  prin- 
cipalement de  ce  que  la  puiflance  publique  eftoit  partagée  entre  trop  de 
perfonnes , 8i  qu’ainli  les  Confcils  cftant  allez  longs  à s’affembler,  leurs  deli- 
berations cftoient  encore  plus  difficiles  à conclurrc , à caufc  de  l’cmulation 
qui  Ce  rencontrait  entre  les  Grands.  C’eft  pourquoy , fuivant  le  fouhait  des 
Efpagnols,  Si  peut-eftre  par  leurs  intrigues,  les  refolutions  fe  voyoient  rcmi- 
fes  d'un  Confeil  à un  autre:  & tandis  que  les  Souverains  différaient  tousjours 
leur  union  generale , il  ne  fc  trouvoit  aucun  Potentat  particulier  qui  ofaft , 
avec  les  feules  forces , entreprendre  de  garantir  fes  propres  terres  : excepte 
que  le  Comte  d’Oldenbourg, & les  Evelqucs  de  Brcmen,&  d’Ofnabmg,&  le 
Comre  lean  de  Naffau , apres  avoir  levé  quelques  troupes  à la  halle , quoy 
qu’ils  fuffent  allez  loin  du  dangcr,cn  mcfprifcrcnt  les  menaces  qui  s’eftoient 
coulées  jufqu’à  eux  ; 8i  leur  exemple  fut  fuivy  avec  encore  plus  de  feurcté 
par  quelques  Princes  plus  éloignez.  Mais  l’Éllat  de  ClcvcsA  les  peuples 
voifins  de  la  Wellphalic  n’avoicnt  pour  defenfe  que  des  lettres  & des  priè- 
res : Si  fur  tout  Charles  Nutzcl,  que  l’Empereur  avoir  député  pour  apporter 
quelque  remede  aux  desordres  du  pais  de  Clcvcs , doreftoit  hautement  ces 
attentats  (î  prejudiciables  à l’honneur  de  la  maifon  d’Aullrichc , & la  perfi- 
die qu’elle  faifoit  paroiftre,lors  que  fous  les  aufpices  de  Philippe  8i  d’ Albert, 
contre  tout  droit  divin  & humain , bref , contre  la  fov  publique  des  traitiez , 
les  defenfeurs  de  la  Religion  Romaine  cftoient  outragez  ii  infolcmment. 
Le  Duc  de  Lorraine  parloit  de  la  mefme  forte  i & comme  pour  lors  il  avoit 
marié  fa  fille  avec  le  Prince  de  Clevcs , tandis  que  fon  fils  eftoit  aufti  fiancé 
avec  la foeur  du  Roy  de  France,  il  faifoit  former  hautement  le  fecours  qu’il 
pouvoir  donner  à fes  alliez , Si  qu’il  pouvoir  attendre  luy  mefme.  Quand  à 
l’Empereur  Rodolphe, parce  que  naturellement  il  aymoit  à tirer  toutes  cho- 
fes  en  longueur,  8i  que  la  crainte  ou  la  trifteffe  l’avoient  rendu  fi  folitaire 
qu’on  ne  luy  parloit  que  par  lettres  ; quoy  que  les  peuples  de  la  Wcftphalie, 
Si  à leur  fufeitation  tous  les  Princes  d’alcnrour  du  Rhin  folhcitaffent , non 
pas  luy, mais  quelques  uns  de  fes  Miniftrcs,  qui  le  gouvemoient  à leur  dil'cre- 
tion  ; on  n’en  pût  tirer  autre  chofe  que  des  députations  8 i des  lettres.  Auf- 
quelles  Albert  8i  André , le  premier  cftant  pour  lors  à Milan , & l’autre  à 
Bruxellc,  ne  firent  point  d’autre  rcfponfe,  que  de  nommer  les  désordres 
dont  on  fe  plaignoit , une  ncccftïté  qui  ne  devoir  pas  durer  long-temps.  Et 
parce  qu’ri  leur  eftoit  impofliblc  de  les  nier , ils  en  attribuoient  la  caufc  aux 
rebelles,  aufti  bien  que  celle  du  retardement  de  la  paix.  MaisMendozc 
plus  infolenr,  refpondit  que  randis  qu’il  commanderait  les  troupes  royales, il 
eftoit  refolu  de  fuivre  les  ordres  de  fon  maiftre , (ans  que  ny  l’authorité  des 
grands  noms  qu’on  faifoit  fonner , ny  aucune  autre  puiflance  que  celle  des 
armes,  fuflent  capables  de  le  détourner  de  fa  refolution.  Adjouftant  à cette 
refponfe , que  li  l’Empereur  Si  les  Princes  d’Alcmagnc  prenoient  tant  de 
confiance  en  leurs  forces , ils  dévoient  s’en  fervir  lors  que  les  villes  de  Bonne 
Sc  de  Rhinbcrk  eftoicnt  fous  la  puiflance  des  Hollandois.  Il  fe  vantoit  aufti 
fort  fouvent , par  un  orgueil  infupportablc , qu’il  eftoit  l’cnnemy  déclaré  de 
tous  les  Luthériens  ; Si  qu’une  lecrcttc  providence  du  ciel  l’avoit  envoyé 
en  Alemagnc  , pour  chaftier  des  impictez  trop  long-temps  demeurées 
impunies. 

Desja  un  peu  moins  de  quatre  mois  durant , l’Alcmagne  avoit  veu  fur  fes 
terres  les  drapeaux  d’Efpagne  déployez , lors  que  vers  la  fin  de  l’année  on 
apporta  deux  déclarations  de  l’Empereur  ; l’une  à Mcndozc , Si  l’autre  aux 
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I g Confcderez.  On  rcprochoit  au  premier  une  infinité  d’excès  ; mais  les  au- 
' très  eftoient  feulement  blâmez  de  s’eftre  fkifis  de  quelque  petit  nombre  de 
places  de  l’Eftat  de  Clevcs  fituccs  proche  de  la  fepararion  du  Rhin , 8 i 
d'eftre  aufli  entrez  en  armes  dans  le  pais  de  Munfter.où  ils  avoient  fait  quel- 
ques Preftres  priibnniers.  Au  refte  il  cftoit  commandé  aux  uns  & aux  au- 
nes de  fortir  des  terres  de  l’ Alemagnc , de  réparer  les  rapines  & les  domma- 
ges que  fes  habitons  avoient  fouftèrts,  de  rendre  la  liberté  aux  prifonniers, & 
de  ne  toucher  plus  désormais  aux  biens  d’autruy , le  tout.fur  les  peines  or- 
données contre  ceux  qui  commettent  de  pareilles  fautes. 
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DES  TROVBLES 

DV  PAYS-BAS, 


Mendozx  , ayant  prit  par  force  Us  villes  de  Calcar  G?  de  Cog  , contraint  les  habitons  de  IVefil  de 
rtfiabbr  Us  ceremonies  Romaines  ; mais  auffi-tofi  qu'il  s'efl  retiré  avec  fin  armee  , ils  recouvrent 
leur  liberté.  Excufes  des  Efpagnols  envers  les  Alemans  d'alentour  du  Rhin.  Les  Confedercz  fè 
juflijient  à toute  f Alemagne  par  une  apologie  qutls  publient.  Le  Landgrave  de  IJeffi  & U 
Duc  de  Brunfwic  e fiant  en  conteflation  pour  le  fôuveram  commandement  des  troupes  fn  'parées 
contre  C Efpagncl,  U Comte  de  Lippe  leur  ejl  préféré.  Emmène  eft  derechef  rendu  aux  EJp.ignols. 
Le  Comte  Loups  de  Naffau  prend  celuy  de  Buquoy.  Vannée  dejeend  des  deux  cofiez  du  Rhin 
pour  aller  attaquer  Sommet.  LeComte  Maurice  tafehant  de  prévenir  les  dejfems  de  C ennemy. for- 
tifie Gravewart.il  défait  plufieurs  des  ennemis  a coups  de  canon.  Situation  du  pais  entre  la  Meu- 
re le  Vahal.  Defcrtptton  de  Il  fie  & delà  viUe de  Bommd.  Les  Efpagnols  entrent  dots l l/le  de 
Sommet.  Le  Prince  Maurice  arrivé  dans  la  ville  de  Bummel , rafieure  le  courage  des  habit  ans. 
Excellent  moyen  de  défendre  les  villes  inventé  nouvellement.  Les  Efpagnols  fi  rendent  matflrc s 
de  Crevecaur.  Difficulté  de  lever  la  deuxeentiéme  partie  des  revenu t chez,  les  Confédérée  La 
Noue  enrolle  des  foldaes  en  France  pour  tes  Confédérée..  Le  Prince  Maurice  fortifie  d'un  cha- 
Jleau,  CJflede  Voren.  Les  Efpagnols  bafhffent  le  fort  de  S.  André.  Tentative  inutile  contre  la 
ville  de  Warcum.  Les  Alemans  marchent  a la  guerre  contre  les  Efpagnols.  Ils  prennent  par  force 
le  chapeau  voyfin  de  Rhtnberk • dis  attaquent  inutilement  U ville  de  Rhefi.  Guillaume  de  Naffau 
fi  rend  ma/jfre  de  Deuteeom.  Le  Prince  Maurice  fait  confirutre  des  forts  pour  Us  oppofir  à 
celuy  d:  S.  André.  Les  Efpagnols  mterdifent  leur  commerce  aux  Confédérée.,  qui  défendent  pa- 

- utilement  que  l'on  porte  aucuns  marchandai  chez,  leur  ennemy.  Ils  mettent  auffi  une  flotte  fut 
mer  fous  la  contint  te  de  Pierre  de  la  Douze.  Ils  attaquent  Us  J fie  s Fortunées . Defiription  de  ees 
J fies.  Apres  avoir  nus  le  feu  a la  ville  d Allugore  & à fa  citadelle , Us  Uollandois  ptennetu  ta 
route  du  Brefil.  Defcription  de  t J fie  de  S.  Thomas.  La  ville  de  Pavoajè  0?  (à  citadelle  s estant 
rendues  à de  la  Douze , Us  habitons  de tl fie  y mettent  U feu.  Les  iMandois  font  attaquez,  p.rr 
plufieurs  maladies  contagieufis.  De  la  Douze  meurt.  Apres  avoir  veu  mourir  plufieurs  de  leurs 
compagnons  , Us  Confédérée,  reviennent  en  leur  pais.  Les  galeres  que  Spinofa  avait  amenez,  au 
ficonrs  de  Philippe  ,f ont  percez,  par  Us  DolDndois.  Albert  cftant  de  retour  dans  Us  Pois-bas,  trou- 
ve toutes  Us  affaires  InoudUct.  Les  finances  des  Confedercz  fi  trouvent  rcdmics  extrêmement  a 
T cfbotr.  EhJ.ibcth  avant  déclaré  aux  Efi.tts  que  la  paix  luy  efiott  neceffatrc , Us  emb .trafic  beau- 
coup. Les  HolLinaois  ayant  redoublé  ta  taxe  impope  fur  leurs  revenus  , ne  fine  fieivss  que  bien 

- 'lentement  par  leurs  affectez.  Quelques  Pnnces  d' Alemagnc offrent  User  fécours  à la  République. 
Le  Roy  de  Suède  ayant  redurebe  l umen  des  Confedercz,  ils  luy  offrent  feulement  leur  umitie. 


le  pais  de  Clçvcs.  Ellcfuivoit  les  ceremonies  Romai-  c*Uar , &d* 
nés,  &:  avoir  refufe  de  recevoir  des Soldats  Efpagnols , G<*- 


Toit  par  ce  quelle cfloit  libre , , pu  parce  quelle cfpcroit que  la  l'aildn de  i’hy- 
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tant  par  le  héraut  de  i’Iîinpcrcur,  que  par  les  Députez  m mioù. 
de  Lorraine , ils  prirent  de  force  la, ville  de  Calcardgns  g 


E courage  des  Efpagnols  s’eftoit  tellement  endurcy  i S 99. 
contre  les  plaintes  qu’on  failoit  d’eux  chaque  jour, qu’au 
incline  temps  qu’ils  je  .voyaient  publiquement  acculez, 
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x J ÿÿ.  coups  de  canon,  ils  y entrèrent  par  les  ruines  de  la  porte , au  milieu  du  fong 
Se  du  carnage.  Gog , appartenante  à la  tncfinc  Principauté , fut  aufli  doni- 
téc  par  l’artillerie  des  mclmcsEfpagnols,qui  permirent  aux  villes  de  Gennep 
& de  Santen  de  fe  rachcttcr  de  la  terreur  que  leurs  armes  portoient  pat 
tout.  Et  ils  fe  vantoient  avec  tant  d’opiniaftreté  de  vouloir  déraciner  le 
Luthcranifmc  Se  le  Calvinifmc , qu’ils  ordonnèrent  à l'Evefquc  de  Pader- 
born , Si  à quelques  autres  Prélats  de  purger  l’eftcnduc  de  leurs  jurisdiélions 
de  toute  cette  pcrnicieufe  populace  ; avec  menaces,  s’ils  ne  fàtisfaifoient 
à cet  ordre , que  l’on  çnvoyroit  des  foldats  qui  ne  pardonneraient  ny  à la  vie 
des  coupables , ny  aux  biens  des  innocens.  Ce  qui  effraya  fur  tout  les  habi- 
tans  de  Wefel , prclTcz  de  reflablir  chez  eux  la  Religion  Romaine , par 
un  commandement  que  le  Confcil  du  Duc  de  Clcves  leur  en  avoir  fait, 
s’attribuant  en  ce  point  le  droit  de  fouverain  fur  cette  ville  ; à caufc  que  fui- 
vant  les  loix  d’Alcmagne,les  Princes  ont  une  liberté  entière  de  regler  l’exer- 
cice Se  les  ceremonies  de  la  Religion.  Il  cft  vray  que  les  Eflats  Confede- 
rez  avoient  fait  reprefenter  aux  Magiftrats , que  ce  leur  ferait  une  chofc 
honteufe , de  fouftrir , pour  plaire  au  caprice  d’une  nation  barbare , qui  de- 
mentoit  par  fes  aérions  tout  fentiment  depieté , que  l’on  leur  ollaft  l’exer- 
cice d’une  Religion.qui  leur  ayant  cfté  laiflcc  par  leurs  percs/e  voyoit  main- 
tenant confirmée  par  le  droit  public  de  leur  cité  : l’on  avoir  aufli  exhorté 
le  peuple  à ne  craindre  pas  la  force  des  hommes , quandils’agiffoitdcla 
caufe  de  Dieu;  Se  à prendre  bien  plus-tofl quelque gencreufc refolution 
pour  foire  telle  à un  orage,  qui  devoir  bicn-toft  s' 'évanouir  ; joint  que  la  Rc- 
• publique  n’abandonnerait  jamais  des  citoyens , qui  luy  eftoient  attachez 
tant  par  la  rcffemblancc  de  leur  Religion , que  par  leurs  anciennes  cor- 
rcfpondances.  Mais  la  crainte  trop  proche.  Se  l’efpcrancc  trop  éloignée 
avoient  abbattu  le  courage  des  uns  Si  des  autres  : de  forte  qu’apres  avoir 
vainement  prie  Mendoze , qu’il  leur  pcrmifl  de  partager  leurs  temples , ils 
virent  chaflcr  les  anciens  Miniftres  de  leur  Religion  ; Se  les  Icfuites , qui 
eftoient  des  perfonnes  mal-voulues  en  ces  quartiers  là  fur  toutes  les  autres , 
trouvèrent  des  colleges  Si  des  maifons  ouvertes  pour  eux.  En  fuitte  de  quoy 
* TfJuum-  Conolan  Garzadore  Evefque  d’Ofigcrdc,  Nonce  du  Pape  dans  les  Païs- 
mmUmM  bas,  cftant  venu  à Wefêl  pour  achever  l’expiation  des  temples  de  cette  vil- 
' le , fît  afperger  la  terre , & mcfmc  foücttcr  les  bancs  Se  les  chaifcs , comme 
RiUfim  Rt-  coupables  d’impiété;  Si  puis  enfin  célébrer  les  ceremonies  d’une  longue 
Melle  : toutes  lcfquelles  aérions  eftant  crallées  devant  un  peuple  accou- 
ftumé  pendant  cinquante  ans , à des  facrifices  plus  (impies , les  uns  ne  con- 
temploicnt  cette  nouveauté  qu’avec  un  efprit  de  colère , &:  les  autres  s’en 
rioient.  Du  depuis  les  Preftres  fe  voyant  contraints  de  demeurer  comme 
en  folitudc  au  milieu  des  temples , parce  que  le  peuple  fouhaittoit  les  an- 
ciennes ceremonies , autant  qu’il  deteftoit  celles  de  ces  nouveaux  venus  ; 
chacun  de  fon  colle  nourrifloitdcs  foupçons  & des  haines  fecrcttcs,  l’armée 
fm'rnuê  ? £ des  Efpagnols  cftant  encore  en  ces  quartiers  là  ; mais  lors  qu’elle  fe  fut  re- 
r »nm  tirée , ceux  qui  ne  fe  maintenoient  que  par  fon  appuv , fc  retirèrent  parcillc- 

ment , Se  la  ville  recouvra  fa  liberté  Se  l’exercice  de  fa  Religion. 

Um  Rtüçim.  Desja  toutes  les  deliberations  des  aftèmblées  d’Alemagne  penchant  vers 
la  vengeance , quoy  que  jufqu’icy  Mendoze  euft  tous  jours  donné  à enten- 
dre aux  fiens , que  ce  ieroit  une  chofc  avantageufe  à la  Monarchie  Efpagno- 
le , fi  des  peuples  quelle  pouvoit  vaincre,  fe  portoient  les  premiers  à luy  fai- 
te la  guerre;  Se  qu’eftant  comme  il  cftoit  peu  verfé  dans  le  droit  civil , il 
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aymoic  bien  mieux  procéder  par  les  voyes  du  droit  militaire  ; toutefois  fça-  i j 99. 
chant  bien  en  ion  ame  qu’il  ne  faut  jamais  augmenter  le  nombre  dc.les  en- 
nemis , il  fit  épier  par  des  perfoimcs  addroitres , quelles  eftoient  les  inten- 
rions  des  Princes  Alemans  & des  autres  gens  d’authorité;  quels  attache- «w'/n'iw 
mens  ils  avoient  enfemble,  & fous  quelles  conditions  leurs  alliances  eftoient 
eftablics  ; apres  quoy  il  n’efpargna  ny  prefens , ny  artifices , pour  tafeher  de 
rompre  les  liens  de  leur  union  : & puis  enfin  il  fc  rcfblut  de  chercher  dans 
une  fi  mauvaife  caufe  que  la  fienne  des  advocats , qui  fuflent  capables  de  la 
fbùtcnir  par  de  belles  paroles,  le  fyav  bien  qu’en  cet  endroit  il  ne  fe  trou- 
vera pcifonnc , qui  n’ayt  de  la  peine  à concevoir  quelle  exeufe  ils  pouvoient  a au/i  in 
alléguer  mefme  en  apparence  ; c’cft  pourquov  je  vay  rapporter  le  plus  bre- 
vement  qu’il  me  fera  polliblc  la  harangue  que  firent  les  Députez  du  Car- 
dinal André  d’Auftriche,  en  l’aflcmblée  des  nations  voifincs  du  Rhin. 

Avant  toutes  chofcs , contre  la  couftumc  des  Députez , ils  confirmèrent 
beaucoup  de  temps , à fc  vouloir  éclaircir  des  qualitcz  & des  commiflions 
de  ceux  qu’ils  venoient  trouver  : & à la  fin , comme  fi  leur  defenfe  n’cuft 
.rien  eu  de  prémédité , ils  commencèrent  à dire , que  c’cftoit  avec  beaucoup 
de  regret,  qu’ils  voyoient  les  ennemis  de  la  vraye  Religion  & les  partifâns 
des  rebelles,  fouffler  aux  oreilles  des  Princes  Alemans  & dans  les  aflém- 
blécs  des  peuples , de  faux  rapports  & des  difcours  odieux , comme  s’il  n’e- 
ftoit  pasjuftc  que  des  particuliers  fupport aliène  patiemment  quelques  in- 
jures legeres , en  faveur  de  la  caufe  commune  des  peuples  Chreftiens , qui 
cftoit  défendue  par  le  Roy  d’Efpagnc  avec  tant  de  foin.  Car  en  effet  (pour- 
fuivoient  ils)  ce  n’cft  point  par  ambition, ny  par  caprice, qu’il  s’eft  porte  dans 
cette  guerre;  il  n’a  pris  les  armes  que  contre  des  Corfàires  infolens,  les- 
quels , au  mépris  des  loix  Divines  & humaines , veulent  former  un  nouveau 
droit  de  leurs  brigandages.  Et  toutefois  lors  que  le  Prince  d’Orangc  eut 
commencé  une  perfide  guerre,  dans  laquelle,  quoy  qu’en  apparence  il  n’cuft 
pris  les  armes  que  contre  un  feul  Pnncc , neantmoins , en  effet , par  les 
pernicieux’  exemples  que  donnoit  fon  attentat , il  attaquoit  tous  les  Princes 
généralement,  vid on l’Alcmagne s’affcmblcr  d’un  commun  accord;  or- 
donner qu’on  leveroit  des  milices  de  toutes  parts , & courir  aux  armes  par 
un  horrible  cry  de  guerre , comme  elle  fait  aujourd’huy  ? Dieu  n’a  donné 
des  forces  aux  puiflances  Souveraines,  qu’afin  qu’elles  s’oppolent  à l’injufticc 
des  fa  naiflancc  ; & ce  devoir  négligé  a Souvent  attiré  fur  elles  de  tres-juftes 
chaftimcns.  Toutefois  les  Princes  Alemans  diffimulerent  pour  lors , non 
feulement  le  tort  que  l’on  fàifbit  au  Rov  d’Efpagne,mais  encore  ccluy  qu’on 
leur  faifoit  à eux-mefmes  ; puis  que  les  rebelles  de  Philippe  ravagcoicnt  ou- 
vertement les  terres  de  l’Alemagne , Se  s’emparoicrir  de  Ses  forts  Se  de  fes 
villes  impunément.  Sans  doute  les  médilans  ne  blâmeroicnt  pas  fi  ouver- 
tement qu’ils  font , ce  qui  s’eft  pafle  depuis  quelques  mois , fi  les  Alemans 
un  peu  plus  Soigneux  de  leur  devoir  depuis  tant  d’années, que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  les  a choifis  pour  arbitres  de  fon  accommodement,  euflcnt  contraint, 
une  fois  pour  toutes , les  perpétuels  ennemis  de  la  paix  de  mettre  fin  à la 
guerre,  qui  ne  fc  fait  jamais  entre  deux  partis  contraires,  fans  que  les  peu- 

E les  neutres  en  refTentent  les  mcommoditez.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que 
:s  Roys  d’Efpagnc , tant  le  pere  que  le  fils,  avent  rien  oublié  de  ce  qui  fc 
pouvoir  faire  pour  l’avancement  de  la  tranquillité  Chrefhcnnc  ; puisque 
mefme  pendant  l’Efté  dernier , fous  la  feule  clpcrancc  de  remettre  dans  la 
concorde  par  les  voyes  de  la  douceur  leurs  Provinces  rebelles  des  Pais-bas, 
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i j quoy  qu’ils  culTcnt  eu  leur  difpofition  une  puiflante  armée , ils  n’ont  point 
voulu  la  faire  agir  jufqucs  vers  l’entrée  de  l’hyver , que  les  foldats  fc  font  veus 
prcllcz  par  la  dilcttc  ; parce  que  Philippe  avoir  gcncrcufcmcnt  employé 
toutes  fes  finances  à remettre  la  France  en  paix , & à la  délivrer  des  gami- 
fons  Efpagnoles.  Et  neantmoins  dans  ces  conjqnéturcs  fi  falchcules, n’a-t-on 
pas  ufé  de  tous  les  foins  poiliblcs  pour  obliger  les  foldats  à l’obi'ervation  de 
la  difciplinc  militaire;  lans  doute  quiconque  aurait  cité  à la  place  de  Men- 
doze  Içauroit  allez  cette  vérité.  Nous  ne  prétendons  aucun  droit  de  vi- 
ctoire iùr  les  places  que  nous  avons  occupées  dans  vos  Provinces  : nous 
cherchons  feulement  une  retraitte  & une  fcurc  defenfe  pour  peu  de  temps  : 
& ii  nous  y avons  mis  l’élite  de  nos  gamifons,  c’cll  afin  que  tous  ces  pais* 
qui  font  expofez  aux  ravages  des  Hollandois , s’en  puilfent  garantir  plus  fa- 
cilement. Que  fi  les  înlolences  de  quelques-uns  de  nos  foldats  ont  trom- 
pé la  vigilance  de  leur  chef,  & le  chaftiment  qui  les  dcvoit  fuivre , ce  mal 
doibt  élire  eilimé  peu  de  chofe , fi  vous  en  voulez  taire  une  compcnfation 
avec  tant  de  bien-faits  que  l’Alcmagnc  à rcccus  de  Philippe , & de  l’Empe- 
reur Charles  Ion  pere.  Souvenez  vous  auili  de  vos  traittez  ; (c  que  nv  les  • 
Princes , ny  les  Prélats , ny  les  citez  d’Alemagnc  ne  peuvent  prétendre  au- 
cun privilège  de  neutralité  ; puisque  non  feulement  ils  font  les  anciens  al- 
liez de  la  maifon  de  Bourgogne  i mais  que  davantage  l’Empereur  Charles 
les  obligea  exprcllcmcnt  a le  féconder  d’un  commun  eftort  dans  la  détente 
de  la  Religion  Romaine.  Combien  de  fois  en  cette  qualité  avez  vous  cité 
lommez  par  les  Gouverneurs  des  Pais-bas;  Et  combien  de  fois  a-t-on  dé- 
claré aux  peuples  de  Clcvcs , en  confequcnce  du  traitté  de  Vcnlo , qu’il  ne 
leur  eftoit  pas  licite  d’accorder  des  retraittes  aux  fujets  rebelles  de  Philippe, 
ny  des  pallages  à les  ennemis  î Toutefois  les  habitans  de  cet  Ellat , les  ar- 
mes , les  vivres , ont  accrcu  les  armées  Si  les  crimes  de  la  Hollande  ; en  un 
temps  meline  que  le  Duc  de  Parme  leur  rendoit  la  ville  de  Buric , falloir 
râler  en  leur  faveur  la  fortcrefic  conftruittfc  à l’oppofitc  de  Rhcl’c , & leur 
permettoit  en  fin  de  vivre  en  repos  au  milieu  de  la  guerre  ; pourveu  feule- 
ment que  l’on  oftaft  Tille  de  Gravcwart  aux  Confedcrez.  Mais  apres  tout 
on  n’a  point  exécuté  cette  condition , dont  la  négligence  à cauié  au  Roy 
d’Elpagnc  la  perte  de  toutes  les  places  qu’il  pollcdoit  au  delà  du  Rhin  ; 
ce  qui  l'ayant  contraint,  pour  reconquérir  Ion  bien,  de  faire  prendre  un  plus 
long  chemin  à fon  armée , a-t-on  fujec  de  fc  plaindre  fi  cette  marche  ne 
s’eil  pii  fuivre  (ans  apporter  quelque  dommage  à ceux  dont  la  faute  avoic 
fait  naillrc  cette  incommodité  ; L 'Electeur  de  Cologne  aurait  encore  moins 
de  raifion  que  tout  autre , s’il  lé  pallionnoit  trop  pour  les  plaintes  de  l’Evel- 
que  de  Munit cr  & de  fes  fcmblablcs  ; puisque  désormais  s’il  v a encore  un 
Àrchcvefquc , &:  un  exercice  de  Religion  dans  Cologne , il  en  faut  rendre 
grâces  a Philippe.  Car  lors  que  TruchfcJ  cxcitoit  une  guerre  impie  à la 
deftruétion  des  loix  d’Alemagnc , lans  qu’aucun  des  Alcmanss’yoppofaft, 
pluficurs  de  leurs  Princes  au  contraire  cherchant  dans  cette  conjoncture 
une  occafion  de  pcrlécuter  les  Prdlres , ce  Monarque  préféra  la  reque- 
Ite  d’Ernelt  de  Bavière  à lés  propres  interdis  : & en  rendant  la  ville  de 
Nuvs  à luv-mcfmc , & celle  de  Bonne  par  les  armes , il  le  rclérva  feulement 
la  répétition  de  fes  dépcnlés.  La  ville  de  Rhinberk  que  Ton  avoir  ollce  aux 
rebelles,  a cité  du  depuis  reprilé  par  leur  armée , Albert  citant  empelché 
ailleurs  : & toutefois  tandis  que  les  chefs  d’Elpagnc  ont  eu  quelque  cfpe- 
rance  qu’on  la  rendrait  à lbn  ancien  ruailtre , n’ont  ils  pas  pour  lôn  rclpecl 
• l j .1  .1  laide 
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laide  écouler  un  long  efpace  de  temps , avant  que  de  la  reprendre  dans  le  1599. 
befoin  qu’ils  en  avoient  pour  la  guerre.  Sans  doute  fi  les  Princes  Alemans 
confiderent  bien  toutes  ces  chofes , ils  fuivront  un  meilleur  advis  que  celuy 
de  vouloir  par  une  imprudente  pitié  de  quelques  maux  légers , en  attirer  de 
plus  rudes , dont  il  fera  tousjours  trop  tard  de  fc  repentir  : car  enfin  fi  l’on 
rompt  la  paix  avec  l’Efpagne , les  autheurs  de  la  guerre  attireront  fur  eux 
une  vengeance,  dont  ny  Philippe,  ny  les  Archiducs , ny  Mcndoze , ne  pour- 
ront eftrc  blâmez.  Ceux  que  l’on  députa  vers  l’Empereur , & vers  chaque 
Prince , pour  les  adoucir , leur  tinrent  presque  de  pareils  difeours  ; leur 
promettant  en  outre , qu’avant  la  fin  d’ Avril  tous  les  foldats  Efpagnols  for- 
tiroient  des  pais  d’Alcmagne. 

Quant  à la  Republique  Confédérée , fes  députations  ayant  desja  cité  in- 
utiles allez  fouvent , clic  s’en  abltint  pour  cette  fois,jugeant  qu’il  falloit  laïf- 
lèr  aux  Efpagnols  la  liberté  de  commettre  des  folies  ; & aux  Alemans  celle 
de  s’en  vanger  par  un  rclTentiment  volontaire.  Toutefois  les  Eftats  publie-  Ap&pt  fu- 
rent une  apologie , par  laquelle  ils  tefmoignoient  leur  indignation,  devoir 
que  ceux  qui  leur  elloient  venus  demander  la  reftitution  de  leurs  terres , les 
miflent  en  parallèle  avec  l’Efpagnol.  En  fuitte  de  quoy  ils  faifoient  un  dé- 
nombrement  foit  des  places  qu’ils  avoient  rendues , loit  de  celles  que  l’E- 
Ipagnol  avoir  gardées  : (obtenant  que  ccluy-cy  avoir  tousjours  tafehe , pen- 
dant la  guerre , de  fouler  les  nations  voiiines  ; au  heu  que  de  leur  part  ils  en 
avoient  fouvent  exeufé  les  oftenfes  : failant  remonter  leurs  remarques  fur 
ce  point  depuis  ces  derniers  mouvemens  de  Clcves  jufques  à la  guerre  de 
Truchfes.  Ils  n'oublioicnt  pas  auffi  à mettre  en  compte  leur  équité,  qu’ils 
difoient  eftrc  telle , que  depuis  quelque  temps  ils  avoient  volontairement 
retiré  leurs  troupes  de  la  ville  d’Embden , & fraifehement  encore  de  celle 
d’Emmcric  ; ce  qui  avoit  efté  en  admiration  à plufieurs  perfonnes.  Us  di- 
foient qu’à  la  vérité  on  pouvoir  coder  une  place  ou  deux  dont  ils  s’eftoient 
faifis , afin  de  prévenir  leur  cnncmy  ; mais  qu’ils  n’en  avoient  ufé  de  la  for- 
te que  pour  le  propre  bien  d^habitans  de  ces  places , qui  ne  fc  fuflcnt  ja- 
mais garantis  de  l’outrage  des  Efpagnols , s’ils  n’euflent  efté  défendus  par 
des  foldats  modeftes , qui  ne  manquoient  ny  de  foldc , ny  de  difciplinc  : & 
qu’enfin  l’on  ne  leur  pouvoir  rien  îeprocher  davantage,  fi  ce  n’eftoit  peut- 
rflrc  quelques  courfes  de  fourrageurs , dont  les  fautes  allez  légères  eftoient 
demeurées  impunies , parce  qu’on  les  avoit  fçeu  cacher , comme  il  arrive 
quelquefois.  Mais  que  pour  le  moins  ils  n’avoient  pas  ouvertement  mené 
leurs  armées  dans  les  pais  d’autruy  ; ny  tourné  les  fcditions  de  leur  foldatcf- 
que  à leur  propre  utilité  ; ny  enfin  voulu  fc  méfier  de  donner  des  règles  à la 
Religion  des  peuples  qui  n’eftoient  pas  de  leurs  dépendances.  Ils  pro- 
mettoient  aufii  d’avoir  foin  de  Gravewart  ; & de  faire  en  forte  que  ceux  de 
Gucldre  ne  refulâflent  point  de  fc  foumettre  à des  arbitres.  A quoy  ils  ad- 
joûtoient  encore  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  leur  caufe  plaufible,  & les  Efpa- 
gnols fufpeâs  d’une  avarice  d’autant  plus  dangereufe , qu’ils  la  couvraient 
d’un  faux  prétexté  de  pieté  : mais  parce  que  nous  avons  desja  crairté  ce 
point  ailleurs , iln’eft  pas  befoin  d’y  retoucher  davantage.  Lacondufion 
exhortoit  les  Alemans  a ne  pas  permettre  qu’une  race  d’hommes  nez  pour 
laforvitude,  gourmandafientjplus  long -temps  des  peuples  fibres. 

Les  cinq  cercles  s’eftant  aficmblcz  à Coblens  pour  délibérer  fur  toutes 
ces  matières , leurs  refolutions  pour  la  guerre  fc  montraient  allez  lentes  : 4Mmr  u 
car  les  uns  eftoient  d’advis  de  joindre  leurs  armes  avec  celles  des  Confedc- 
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i rez , qui  en  fçavoicnt  le  meftier  : mais  les  autres  fc  contentant  de  recouvrer 

cc  qui  leus  appartenoit , pejugeoient  pas  qu’il  fuft  à propos  d’ouvrir  les  por- 
tes de  l’Alemagne  à une  plus  longue  guerre  : la  pluspart  craignant  d’often- 
(’er  l’Empereur , ou  de  luy  donner  de  la  jaloulie  ; & quelques-uns  encore  re- 
doutant (i  fort  les  puiflànces  plus  grandes  que  la  leur , que  quand  il  falloir 
parler  des  injures  reeçues , ils  n’oloient  nommer  ny  le  Roy  d’Efpagnc , ny 
les  Elpagnols.  Mais  la  République , de  fon  collé , ne  fe  loucioit  pas  trop 
de  mendier  ces  fortes  d’allicz , qui  luy  euifent  apporté  beaucoup  de  dom- 
mage par  leurs  diffen  fions , & l’eulfent  obligée  dans  leurs  profperitez  à rc- 
viUBtm  cevoir  d’eux  les  conditions  de  la  paix.  Les  plus  ardens  à perfuaderune 
j,  prompte  expédition , furent  l’Elcéteur  Palatin , le  Landgrave  de  Hcflc , & 
'e  ^uc  Brunfwic  ; & ils  eftoient  tous  difpofez  à commencer  la  guerre  en 
■wufîm  'TJ-  leur  propre  nom , &:  avec  les  feules  troupes  qu’ils  avoient  levées  tour  le  long 
de  l’hyver  ; car  elles  eftoient  allez  puiffantes,  s’il  ne  fe  fuft  point  émeu  du  de- 
premptt  txft-  bat  entre  eux , le  Landgrave  & le  Duc  de  Brunfwic  prétendant  tous  deux  le 
d“u  Lmi-  commandement  general  des  armées  i tandis  que  le  Palatin  , amv  du  repos, 
frnt  & u demandoit  feulement  la  conduitte  des  affaires  de  dedans  le  pais , & la  dire- 
Bnmfmt  prt-  éfion  des  alfcmblées  publiques.  Ceux  d’entre  les  Weftphaliens  qui  profef- 
&d têlnede  ^olcnt  Religion  Romaine , craignant  fur  toutes  choies  de  voir  les  armes 
/ir,  c.mr,Mx  entre  les  mains  des  Princes  Protcftans , le  prévalurent  de  l’occafion  de  cette 
ie  tenue.  t|,fcordc  ; & par  le  moyen  de  cc  qu’ils  s’offrirent  à fournir  trois  mois  du- 
rant un  fubfidc  égal  à celuy  qu’on  donnoit  pour  la  guerre  du  T urc , ils  firent 
Le  Gémir.  cn  forte  que  le  Gouverneur  de  leur  cercle  fut  déclaré  Capitaine  general 
* dans  cette  guerre  ; foûtenant  que  c’eftoit  une  chofc  jufte  & conforme  aux 

iaUri  CAft-  couftumes  d’Alemagne , que  ceux  qui  avoient  reccu  le  dommage,  & fur  les 
terne  Smr  . terrcs  jcfqUejj  ja  gucrrc  fe  devoir  faire , euifent  le  commandement  des  ar- 
mées, & la  difpofition  du  commun  fecours. 

Pendant  l’hyvcr  de  la  prefente  année , les  rivières  avant  efté  gelées  par 
deux  fois,  les  Confcdcrcz  pallcrent  cette  faifon  avec  beaucoup  de  crainte, 
mais  fans  dommage  •,  parce  que  le  Prince  \Airice , & le  Comte  Guillau- 
me ayant  partage  cnfemble  les  troupes  de  l’armée , le  premier  s’eftoit  arre- 
ftc  dans  Arnhcm  , pour  avoir  foin  des  pais  qui  font  cn  deçà  l’YTel , & l’autre 
avoit  pris  fon  pofte  a Meppel , pour  faire  garde  au  delà  de  la  mefmc  rivière  ; 
les  deux  chefs  envoyant  perpétuellement  de  leurs  nouvelles  l’un  à l’autre  : 
& comme  il  fc  découvrit  quelques  embufehes  préparées  contre  les  villes  de 
Brcda , de  Nimegue  & de  Dcvcntcr,  cela  fut  caufe  que  l’on  redoubla  le  foin 
de  conferver  toutes  les  places , U que  l’on  augmenta  les  dépenfcs  ncccllài- 
ivhjmjk*  det  rcs  pour  cet  effet.  Les  gens  du  Prince  Maurice  demeurèrent  presque  tous- 
£w  Meuri  Jours  vi&oricux  dans  les  rencontres  : & parce  que  ceux  de  Iulicrs  avoient 
u Je  u mm  fait  mourir  par  la  corde  les  foldats  de  quelque  gamifon  de  leur  partv  ; ils  fc 
’ vangerent  de  cette  injure  par  le  moven  de  force  pillages , & de  force  meur- 
t/ÿt*  très;  fuivant  une  très  mauvaifc  couftume  des  foldats,  qui  fans  fc  fouder 
penj.  du  droit  public, permettent  à leurs  Capitaines  d’exercer  des  vengeances  pri- 
Emmerictm-vé  cs.  La  ville  d’Emmcric , laquelle,  ainfi  que  nous  avons  cy -devant  dit, 
^femLeptef.  ayojt  remifc  en  liberté  par  le  Prince  Maurice , tomba  derechef  fous  la 
Lfpepni,.  puiflânee  des  Efpagnols , qui  avoient  amené  leur  canon  devant  cette  place 
lur  la  fin  de  Février  : mais  cette  perte  n’arriva  que  par  le  fcul  effroy  des 
Magiftrats  ; car  ny  les  foldats , ny  les  habitans  ne  manquoient  point  de 
courage  : joint  que  l’accès  de  la  ville  eftoit  li  mal-ailé  à caufc  des  inonda- 
tions , que  les  ennemis  n’y  entrèrent  que  par  des  batteaux.  Et  parce  qu’en 
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ce  mefmc  lie»  Peglife  des  Icfuites  tomba , un  de  fes  piliers  ayant  première-  i j 99, 
ment  fuccombé , il  fe  trouva  des  perfonnes  qui  trouvèrent  cette  avanture 
pour  un  miracle.  Mais  davantage  le  Comte  dcBuquov,  qui  ycomman- 
doit  la  gamifon , fut  pris  prifonnier  ; parce  qu’en  pourfuivant  trop  chaude- 
ment une  partie  de  foldats  qui  cftoit  allée  au  fourrage,  il  tomba  dans  les  cm- 
bufehes  que  le  Comte  Louys  de  Nafl'au  luy  avoit  d reliées.  Et  ce  dit  envi-  P"r‘ 
ron  vers  ce  temps  que  les  affaires  des  Efpagnols  commencèrent  à s’affoi-  Comte  de  Btf- 
blir,  par  des  pertes  non  pas  à la  vérité  extrêmement  rudes,  mais  fortfre- 
quentes.  Cardes  l’entrée  du  Printemps  lair  cavalerie  fut  rompue  en  di-  uMi  /«<«. 
vers  endroits  : Paul  Emile  Martincngue  fut  fait  prifonnier  : le  Comte  Ere- 
deric  de  Hercnberg  eut  bien  de  la  peine  à fc  fauvet  d’un  pareil  accident , fes  c »/«*«*. 
compagnons  avant  efté  pris  : la  gamifon  du  port  d’Anvers  avant  eftémife 
en  desordre  par  les  Confedcrez , ils  en  retirèrent  beaucoup  de  proyc  : & 
fur  l’Occan  on  furprit  un  navire  qui  partoit  de  Hambourg  pour  porter  des 
amies  en  Efpagne.  Les  gens  de  Philippe  n’eftoient  pas  encore  trop  bien 
fournis  d’argent  ;•  c’eft  pourquov  ils  empruntèrent  de  quelques  marchands 
la  fomme  de  trois  cents  mille  ducats  fous  de  grofles  ufurcs  ; pourfubvenir 
à leurs  neceflitcz  les  plus  prcflantcs  : par  ce  moyen  les  gamilons  d’Anvers 
& de  Lire  forent  changées , & ces  deux  villes  délivrées  de  crainte.  Les  pré- 
cédons foldats  qui  ofoient  encore  s’arrcflct  aux  environs , en  ayant  efté  chaf- 
fez  par  un  Edit , fe  retirèrent  fur  les  frontières  ; d’où  c fiant  tombez  deçà  SC 
delà  entre  les  mains  des  troupes  Alcmandes , ils  pavèrent  la  peine  des  fau- 
tes commifes  par  ceux  de  leur  natian  ; &:  fervirent  de  viétime  a la  haine  pu- 
blique. Les  foldats  de  Gand  forent  retenus  parce  qu’ils  s’cfloicnt  gouver- 
nez modeflcmcnt  ; mais  la  fedition  de  ces  villes  pafla  à Rhinbcrk  : & com- 
me elle  naifl'oit  de  la  mefmc  caufc  que  les  precedentes , elle  dura  toute  l’an- 
née. Les  levées  mcfmcs  que  l’on  faifoit  en  Italie  & en  Alcmagnc , ne  vou- 
lurent pas  s’avancer  quand  elles  lçcurcnt  le  manquement  de  finances  qui 
eftoit  dans  le  partv  : & les  foldats  de  l’armée  Efpagnolc  fe  retiroient  fou- 
vent  en  celle  des  Confedcrez  ; où  l’on  avoit  de  nouveau  augmenté  la  pave.  .5 

C’eft  pourquov  André  & Mendoze  délitant  remédier  à ce  mal , & fàti  .faire 
tout  cnfcmblc  à une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  promis  aux  Alcmans , firent 
forcir  des  quartiers  d’hyver  leurs  troupes  qui  montoient  à quinze  mille 
hommes , fur  le  commencement  d’Avril  ; parce  que  contre  la  coiiftüme  de 
ces  régions , l’entrée  du  Printemps  fe  rrouvoit  fi  fcchc , que  l’on  menoit 
desja  les  troupeaux  paiftre  dans  la  campagne.  L’armcc  prit  fa  marche  fur  la  £’•■*«  k*/*. 
dcfccntc  des  deux  bords  du  Rhin  ; toutefois  la  commodité  des  lieux  con-  i!‘u 
via  les  chefs  Efpagnols  de  laiftcr  des  gàmifons  de  leurs  gcns'dans  Emmc 
rie,  dansRheié,  & dans  Gencp  furlaMeufe  : les  autres  places  avant  efté 
contraintes  de  délivrer  à la  foldatcfque  des  certificats , pour  tefmoigner 
quelle  avoit  pafié  l’hwer  avec  toute  forte  de  modération  & de  probité  : 

Mendoze  cependant  n’oubliant  pas  à déduire  fur  les  montres  de  fes  trou- 
pes le  bon  traittement,  qu’elles  avoient  rcccu  fi  long-temps  fans  rien  payer  : 

Si  lors  que  l’armée  eut  employé  presque  tout  le  mois  à marcher , elle  s’arre- 
fta  à l’oppofite  & des  deux  coftez  de  Gravewarc , la  rivière  au  milieu.  Men- 
doze avoit  confeillé  d’aflîcger  cette  place , dans  une  cfpcrancc  qui  cufl  ap- 
porté beaucoup  de  fruit  fi  elle  euft  fuccedé  : mais  Richardot  foc  d’advis  AtU,i  pr,f 
contraire  ; comme  fi  une  entreprile  autrefois  tentée  vainement  par  le  Duc 
de  Parme , n’cuft  jamais  pù  tcùflir  : Si  André  préféra  à toutes  fortes  de  def-  d-majmr 
feins  ccluy  d’attaquer  l’iflc  dcBommel;  mais  pour  le  mieux  cacher,  &:  ^ d‘  Bm' 
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pour  cmpcfchcr  que  l’ennemy  n’allaft  au  devant,  on  feignit  de  vouloir  com- 
mencer quelques  travaux  à l’entour  de  Gravewart. 

Mais  cependant  le  Prince  Maurice  pafToic  les  jours  parmy  les  plus  gran- 
des inquiétudes , & les  nuits  parmy  les  plus  grandes  veilles  qu'il  euft  jamais 
c'tufi  dktlit.  éprouvées;  parce  qu’il  fe  voyoit  depourveu  non  feulement  des  forces  d’u- 
ne jufte  armée , mars  aulfi  du  fecours  de  fes  principaux  Capitaines , dont  les 
conlcils  avoient  accouftumé  de  concourir  avec  les  liens  dans  toutes  les  cn- 
trcprilcs.  Car  le  Comte  Guillaume  de  Naftau  cfloit  arrefté  dans  la  Fri- 
fc , à caule  de  l’incertitude  des  affaires  d’Erabdcn  ; François  Verc  eftoit  em- 
ployé en  Angleterre  ; & les  autres  fcmblables  chefs  cftoient  dans  l’Alcma- 
gne  de  code  6c  d’autre  ; tant  pour  y émouvoir  la  guerre  contre  les  Efpa- 
gnols , que  pour  ménager  les  interdis  des  Confcdcrcz.  D’ailleurs  la  folda- 
telque  cllrangere  que  les  Eftats  avoient  fait  lever , pour  faire  telle  aux  ef- 
forts de  l’ennemy , qui  fc  dévoient  rendre  plus  puillans  que  jamais , n’dloit 
pas  encore  arrivée  -,  de  forte  que  le  Prince  n’avoit  à l’entour  de  luy  pour  le 
plus  que  quatre  mille  hommes,  avec  lclquels  il  falloit  qu’il  dcfendiltles 
partages  de  T Ylcl,  6c  les  places  du  Rhin , loit  fur  la  rive  droitte,  foitfurla 
gauche  ; foit  au  delfiis , foit  au  dcllbus  des  lieux , où  il  eftoit  porté.  C’dft 
pourquoy  apres  s’eftre  laifi  derechef  du  fort  de  Lobée , & de  quelques  au- 
tres lieux,  qu’il  avoit  un  an  auparavant  rendus  à ceux  de  Cleves;  il  alla  re- 
prendre Ion  premier  polie  de  l’iflc  de  Gueldre , les  fortifications  de  Tanné* 
il  rtfrndrm  precedente  y cftant  tousjours  en  leur  entier , Jans  que  les  ennemis  les  euf- 
£/7X  lent  endommagées.  Il  avoit  aulli  diftribué  une  partie  de  lès  troupes  dans 
Gutürt.pmr  Tiftc  mcimc  des  Batavcs,  fon  deftein  cftant,  fi  les  Efpagnols  attaquoient 
vMdttâtt*’  quelque  ville  ou  quelque  fort,  quel  qu’il  pût  cftrc,  d’en  aller  défendre  le 
qun  itltmt-  collé  oppolite  aux  ennemis  qui  fc  trouverait  le  moins  fortifié  : c’cftpour- 
mji  quoy  il  avoit  fait  mettre  pluficurs  ponts  fur  les  rivières,  & plufieurs  corps 

de  garde  fur  leurs  bords , afin  que  les  advis  qu’on  luy  donnerait,  8 c le  lccours 
qu’il  voudrait  envoyer,  pafl'afTcnt  plus  aifément.  En  fuitte , apres  avoir  aug- 
dfmiftGr 4-  menté  la  garnilôn  de  Gravewart , il  fit  faire  des  parapets  des  deu^  codez, 
M1M“'  aux  endroits  qui  n’eftoient  pas  aflez  défendus  contre  les  moufquetadcs  de 
Tcnnemy  : 6c  fit  faire  deux  ouvrages  à corne  avec  des  pieux  qui  s’avan- 
çoient  vers  la  rivière  pour  arrefter  les  batteaux , que  Ton  difoit  dire  prefts  à 
venir  de  Cologne  par  Tordre  de  Mendozc  : l’artillerie  ayant  auffi  elle  poin- 
tée pour  foudroyer  au  delà  de  la  rivière , apres  que  du  haut  d’un  tertre  il  eue 
parfaittement  reconnu  la  fituation  des  lieux , il  fit  addrefler  les  coups  avec 
tant  de  juftefle , que  Tcnnemy  ayant  veu  pluficurs  des  liens  déchirez  pat  les 
boulccs , fut  contraint  de  faire  changer  de  porte  à une  partie  de  fon  camp , 
tandis  que  d’autre  part  la  cavalerie  dcNimeguc  inejuietoit  le  relie  par  de 
perpétuelles  courtes  : de  forte  que  le  Prince  confclloit  luy-mcfmc  qu’il  y 
euft  eu  lieu , par  une  jufte  bataille , de  défaire  la  moytié  de  l’armée  des  enne- 
mis ain (1  divifée;  mais  n’avant  pas  allez  de  monde  avec  luy  pour  exécuter 
un  tel  deftein , il  fouft'roit  un  dcplaifir  inconcevable.  11  fût-averty  tant  par 
fes  cfpions , que  par  quelques  prifonniers  de  prendre  garde  à Tille  de  Bom- 
« rîZ*’f£7t  mel  : mais  il  apprchcndoit , s’il  euft  quitté  fon  polie , que  les  ennemis  ne 
dw"  'Td,  Pa^alTent  cn  quelque  autre  lieu  ; parce  que  leurs  feintes  & la drverfité  de 
drmurV  cü  leurs  attaques  apportoicnt  de  l’incertitude  par  tout  ; tournant  mcfmc  à leur 
^uZvLljd,  avantage  les  feux,  que  Ton  allumoit  pour  donner  des advertilTemens de 
fndngrtU  leurs  cntrcprifcs.  Si  bien  que,  parmy  tant  de  fujets  d’eftre  cn  fufpens , le 
bcJÜLl  Prince  ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de  demeurer  où  U eftoit,  6c 
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d’cftrc  inccflàmmcnt  preft  à marcher,  tenant  fes  chariots  tousjours  char-  1^9$, 
gcz , & leurs  attelages  entièrement  joints  durant  la  nuit , le  jour  naefinc  n’en 
voyant  leparer  qu’une  partie. 

L’Efpagnol  le  promettoit  avec  quelque  raifon  pluficurs  commoditcz 
très-grandes  de  la  prilc  de  Bommel  ; puisque  de  cet  endroit  il  euft  pû  fer- 
mer les  principales  rivières  de  fes  ennemis  ; & trouver  divers  palTagcsjuf- 
ques  dans  le  coeur  de  leurs  campagnes.  Les  autheurs  Romains  nous  ap- 
prennent allez , que  de  leur  temps  mcfmp  le  Rhin , en  cet  endroit  où  l’on 
luy  donne  le  nom  du  Vahal , fc  mcfloit  à la  Meule  ; & que  ces  deux  fleuves . 
joints  ’cnfcmble  s’alloicnt  perdre  dans  l’Océan  : mais  il  n’cll  pas  poflible 
de  s’invaginer  combien  de  changemcns  les  âges  fuivans  apportèrent  en  ces 
contrées , où  l’on  n’avoit  pas  encore  pris  le  loin  de  lever  des  digues  ; puis 
que  vers  ces  derniers  fiecles  les  tcfmoignages  de  nos  pères , Se  le  nom  d’un 
vieux  canal  qui  eft  au  delà  de  Heufden , nous  apprennent  que  la  Meule 
avoit  pris  un  nouveau  cours  de  ce  cofté-là.  Aujourd’huy  voicy  en  quel  cilat 
font  les  chofes  : cette  partie  de  la  Gueldre,  qui  s’avance  au  dvflous  des  ter- 
res de  Clevcs  entre  ces  deux  rivières, à laquelle  pour  cette  raifon  les  habitans  ^ 

ont  donne  le  nom  du  pais  entre  la  Meufe  & le  Vahal,  apres  s’eltre  eftreffie  «««/«  & '* 
peu  à peu,  fc  trouve  enfin  bornée  par  l’embouchcure  de  ces  deux  fleuves, lef- 
quels  le  méfiant  cnfcmblc  par  deux  fois  dans  un  fort  petit  efpacc  de  terre , 
compofcnt  l’ille  de  Voren;  d’où  ils  fcfcparcnt  derechef  chacun  d’eux  con- 
fcrvant  fon  nom , jufqu’à  ce  qu’ils  aillent  encore  fc  rejoindre  pour  cmbrafler 
une  véritable  iflc,qui  dépend  maintenant  de  iajurifdidion  de  Gueldre,  &:  de 
laquelle  le  bourg  de  Harvard  avant  fait  le  commencement , la  forterefle  de 
Louveftein  en  fait  la  fin.  Cette  ifle  fc  nomme  Bommel , &.  a pour  fa  capita-  * 

le  une  ville  qui  porte  ce  mefmc  nom  : par  le  milieu  de  laquelle  la  rivière  du  iiaomSf* 
Vahal  prend  fon  cours.  Du  temps  du  Duc  d’Albe  cette  ville  fut  entre  les 
premières  qui  fccoücrcnt  le  joug  de  la  fervitude  Lfpagnole  ; & en  fuitte  elle 
contraâa  une  union  fort  cftroitte  avec  la  Hollande, parce  que  Tille  de  Bom- 
mel Se  cette  Province  fc  fcrvoient  Tune  à l’autre  réciproquement  comme 
d’un  boulevart  contre  Tennemy.  Non  loin  d’Harvard  les  replis  de  deux  ri- 
vières les  font  r’approchcr  Tune  de  l’autre  ; Se  il  s’en  forme  de  nouveau  une 
ifle  qui  commence  au  bourgdc  Roflcm, fignolé  par  la  naiflàncc  de  Martin  de 
Roffcm,  lequel  fous  l’empire  de  Charles  V,  ravagea  avec  de  puiflantes  trou- 
pes premièrement  les  Païs-bas,&  la  France  mefme  apres  qu’il  eut  changé  de 
party.  Depuis  cette  ifle  les  deux  rivières  fuivent  des  cours  tort  écartez  l’un  de  c<wr,  hmn. 
l’autre  ; mais  la  Meufe  prend  un  chemin  plus  eftendu , & apres  s’eftre  large-  * 
ment  répandue  dans  les  campagnes  du  Brabant , elle  commence  à rendre  fa 
courfc  plus  droitte  lors  qu’elle  eft  à la  veuë  de  Bolduc  ; où  elle  palfc  entre  le 
chafteau  de  Crevcca-ur,&:  une  fortereflc  qui  eft  à l’entrée  d’une  ifle  appellée 
Helc.  De  là , coulant  désormais  dans  les  terres  de  la  Hollande , apres  avoir 
formé  une  petite  ifle  nommée  Hemert , Se  arrofé  les  murailles  de  Hculden, 
elle  achevé  le  refte  de  lbn  cours  fans  fc  fcparer.  L’efperancc  que  les  Espa- 
gnols avoient  de  fc  rendre  maiftres  de  tous  ces  lieux , eftoit  accrcuc  par  plu- 
fieurs  rapports  de  ceux  qu’ils  avoient  envoyez  rcconnoiftrc  les  Alpes,  qui  les 
affcuroient  d’un  commun  accord  que  les  neiges  de  ces  montagnes , n’eftanc 
pas  li  hautes  que  de  couftume , promettoient  que  les  rivières  ne  grolliroicnt 
pas  beaucoup.  Leurs  chefs  jugèrent  à propos  de  marcher  vers  Bommel  par 
de  petites  troupes , Se  non  pas  avec  un  gros  d’armée  ; afin  que  l’apparence 
de  leur  camp  demeurant  tousjours  devant  Gravewart , arreftaft  plus  long- 
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if  99.  temps  l'ennemv  en  ces  quartiers-là.  Incontinent  donc  Bourlottc  Si  Sran- 
Bmrbire  ley  > avcc  'curs  deux  rcgimens  de  Walons  & d’Irlandois , & Henry  de  He- 
& simlry  n-  renberg  avec  quatre  cents  chevaux , turent  joints  à Sapena , lequel  avec  fon 
régiment  d’Efpagnols  avoir  tousjours  eu  jufqu'icy  l'on  porte  à Gennep,  com- 
"*•  me  pour  la  defenfe  des  convois  : Se  tous  ceux-cy  cnfembledcfccndirenr 
les  premiers , avec  dertein  d’attaquer  l’ifle  de  V oren , s'ils  trouvoient  qu’elle 
ne  tuft  pas  bien  gardée  : mais  ayant  reconnu  que  cette  entreprife  feroit 
vaine,  ils  s’arrefterent  à l’entour  de  ce  lieu,  jufqu’i  ce  qu’il  leur  fuit  venu 
.des  barreaux  avec  l’ayde  des  chariots  de  Bolduc.  Dcsja  la  batterie  de  quel- 
ques canons  qu’ils  avoient  amenez  avec  eux,  ayant  charte  un  navire  Hollan- 
dois  qui  tail'oit  garde  en  cet  endroit , ils  avoient  parte  la  Meufe  allez  proche 
de  Rortem  ; & apres  avoir  rompu  quelque  cavalerie  des  ennemis , qui  fai- 
' l’oit  des  courtes  fur  les  levées;  l’infanterie,  qui  cftoit  proche  de  là , n’ayant 

ofé  faire  tefte , ils  eftoient  entrez  dans  l’idc  de  Bommel , où  Ils  le  répan- 
doient  confufcment  tantoft  deçà , tantoft  delà , en  attendant  de  plus  gran- 
des troupes , ou  des  ordres  plus  précis  : joint  que  le  pouvoir  des  chefs  eltanc 
égal , parce  qu’André  craignoit  les  mécontentemens  plus  que  la  conduitte 
de  la  guerre  ne  le  fcmbloit  permettre , ils  n’eftoient  pas  bien  d’accord  en- 
femblc;  &:  demeuraient  incertains  dans  une  occalion  d’agir  la  plus  favora- 
ble qu’on  cuit  pû  fouhaitter.  Et  il  clt  vray  de  dire , que  ce  fut  par  une  grâce 
particulière  du  ciel  qu’il  arriva  dans  cette  conjoncture , comme  il  eftoit  ar- 
rivé dans  plufïeurs  autres  pour  le  falut  de  la  République  Confédérée,  que 
la  prudence  des  ennemis  leur  manqua  au  befoin , lors  que  leur  plus  grande 
cfpcrancc  cftoit  prochaine  & presque  infaillible.  Car  la  ville  de  Bommel, 
qui  eftoit  d’une  merveilleule  confequcncc  dans  cette  guerre , le  trouvoit 
desarmée  Se  presque  nue  ; fes  anciennes  fortifications  citant  trop  ferrées.  Si 
trop  foiblcs  ; & les  nouvelles , que  l’on  avoir  commencées  depuis  trois  ans, 
n’ayant  pù  encore  élire  achevées  ; parce  que  les  Eftats  citant  obligez  à fai- 
re plulicurs  autres  ouvrages,  épargnoient  les  dépenfes  le  plus  qu’il  leur 
eftoit  poflible  ; & que  l’on  croyoit  que  le  cofté'dc  cette  îflc  le  plus  expofé 
aux  entreprifes  des  ennemis , cftoit  détendu  en  quelque  forte  par  les  palus 
& les  marécages  qui  le  couvraient. 

Le  Prince  Maurice  ayant  elle  informe  de  toutes  ces  choies , quoy  qu’il 
haftaft  fa  marche  avec  beaucoup  de  diligence , ne  pût  arriver  en  la  ville  de 
Bommel  que  le  fécond  jour  d’apres  le  partage  des  ennemis  ; mais  ils  ne  s’e- 
LtPmam-  ftoient  pas  encore  rendus  mailtres  du  Vahal  : 8e  fa  venue  r’appella  le  cou- 
!w**rrfw!«  rage  des  citoyens  que  le  péril  avoir  allarmcz , Si  qui  le  préparaient  à la  fuir- 
*>  à-  tc  Car  bien  qu’il  s’employait  à r’afleurer  auftî , tant  par  fes  foins  que  par 
un  renfort  de  foldats , l’iflc  de  Hemert , Si  tous  les  autres  lieux , qui  avoient 
quelque  chofc  à craindre  ; neantmoins , s’attachant  principalement  à la 
confervation  de  Bommel , il  eftoit  presque  tousjours  dans  cette  ville  ; tant 
pour  accroiftrc  là  garnilbn,  que  pour  faire  avancer  les  travaux.  Ce  fut  en  ce 
EwtSrai,  temps-là  que  l’on  trouva  une  excellente  maniéré  de  défendre  les  villes , de 
Ttftniï,  fa  laquelle  le  Prince  fc  fervit  louvent  du  depuis , 8i  les  ennemis  aufti  ; &'  qui 
yik,  mven-  s’cil  cftablic  à la  fin  pour  cftre  éternellement  mife  en  ufage.  Elle  fc  pratti- 
ta  fmrlm.  qUC  cn  cette  fortc  : lors  qu’une  ville  ou  l’on  craint  le  ficge , a fuffilhmmcnt 
des  foldats , on  jette  bien  loin  cn  dehors  des  fortifications  qui  vont  au  de- 
vant des  ennemis  ; & par  le  moyen  defquclles , non  feulement  ceux  qui 
doivent  demeurer  enfermez,  ont  un  plus  long  cfpace  pour  fc  défendre;  mais 
davantage,  les  dedans  de  la  place  font  plus  long-temps  en  feurcté.  Ainli 
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donc  le  Prince  Maurice  donna  ordre , qu’au  devant  des  boulcvarts  qui  joi-  1599. 
gnoient  les  murailles  de  la  ville  de  Bommel , on  en  jcttall  d’autres  nou- 
veaux, & puis  encore  d’autres  que  l'on  enferma  d’un  folié  aufïi  bien  que 
les  précédons  ; en  telle  forte  que  fur  la  fin  tout  ce  qui  fc  trouvoit  capable  de 
defenfe,  fut  encore  d’abondant  environne  d’un  parapet. 

Tandis  que  l’on  travailloit  en  diligence  à l’achevcmcnt  de  ces  ouvrages, 
les  forces  Efpagnollcs , & mcfmc  les  troupes  nouvellement  lorries  de  la 
ville  d’Emmcric , fc  vinrent  joindre  à leurs  compagnons  qui  attaquoient 
pour  lors  le  chafleau  de  Crevc-cœur.  Apres  que  cechalleau  le  fut  rendu  udafitt» 
allez  facilement , ' & bien-toit  apres  luy  le  fort  de  Hcle  qui  cil  à l’oppoiitc , fer  nui  mux 
Mendoze  fit  dreflcr  en  cet  endroit  un  pont  de  navires  fur  la  Meule  ; pour 
faire  palier  les  foldats  & les  vivres  que  l’on  apportoit  abondamment  de 
Bolduc  ; cette  ville  ellant  ravie  de  ce  que  l’on  avoir  ccartc  l’enncmy  loin 
d’elle , Se  fe  rendant  foigneufe  du  relie  avec  beaucoup  de  promptitude,  afin 
que  l'on  s’offenfaft  moins  du  refus  qu’elle  feroit  d’une  garnifon , ne  vou- 
lant desja  recevoir  le  Cardinal  André  dans  l’enclos  de  fes  murailles  qu’avec 
un  certain  nombre  deperfonnes , qu’on  luy  preferivoit  pour  fon  train.  Au 
relie , quoy  que  les  efforts  de  l’ennemy  fuflent  extrêmement  vigoureux  , ils 
donnoient  fi  peu  d’apprehenlion  à la  République  Confédérée , qu’elle  fe 
preparoit  à la  guerre  avec  plus  d’opiniallreré  que  jamais  : &pouraugmen- 
ter  le  fonds  des  finances , les  citoyens  recourent  fans  difficulté  les  nouveaux 
impolis  qu’on  avoit  refolu  d’eflablir  fur  les  ventes,  fur  les  procès , & fur  »■»«■!  & Ut 
les  fucccflions.  La  dcux-centiémc  partie  des  revenus  clloit  plus  difficile  à 
lever  ; c’cll  pourquov  ce  fubfidc  ne  aura  pas  long-temps , bien  que  ces  for-  iPr"  **>  ro- 
tes d’cflabliflemcns  avent  autrefois  cllé  loüez  parmy  les  nations  libres , à 
caufc  de  l’égalité  qu’ils  mettent  entre  les  citoyens  : mais  outre  que  les  ri-  Lm  deuxceiu 
cheflcs  de  la  plus-part  des  Confederez  étoient  inconnues  ou  incertaines  à 
caufc  du  trafic,  la  foy  de  ceux  qui  affirmoient  la  valeur  de  leurs  revenus 
paffant  pour  fufpcélc  ; apportoit  trop  d’obflacle  à cette  levée.  Ioint  que  le  Mr' 
menu  peuple  s’offenfoit  fort  de  ce  que  les  plus  opulcns , en  donnant  deux 
mil  livres  pour  le  dcux-centiémc , demeuroient  defehargez  du  refie , & 
exemts  de  faire  une  plus  cxaâc  affirmation  : Se  les  pauvres  fc  plaignoicnt 
que  les  officiers  en  ulbient  de  la  forte , partie  pour  éviter  les  inimiticz , par- 
tie pour  favorifer  la  noblcflc  ; Se  qu’ainii  l’on  renonçoit  à l’égalité  publique, 
en  conlidcration  de  quelque  peu  de  particuliers.  Pareillement  outre  la 
flotte  que  l’on  avoit  envoyée  en  Efpagne , de  laquelle  nous  parlerons  en 
fon  lieu,  on  enrolloit  de  nouveaux  foldats  en  Alcmagne  : Se  ce  fut  en  ce 
temps  que  l'on  commença  la  couflumc  de  fe  fêrvir  de  l'infanterie  des  Suif 
fes.  On  publia  auffi  des  reglcmens  pour  les  fortes  d’armes  qu’on  devoir 
porter.  En  France  la  Noue  avoit  levé  un  régiment  de  deux  mille  fantaf  tuscuiu- 
fins  de  cette  nation,  qui  ne  peutfouffrir  la  paix  : Se  le  Rovd’Efpagnc 
s’eftant  plaint  que  l’on  violoit  le  traitté  nouvellement  conclu  entre  les  deux 
Couronnes , Henry  luy  avoit  refpondu  que  rien  ne  s’cfloit  fait  en  cela  par  * oj  StfiOL 
fes  ordres  ; mais  qu’il  n’empefeheroit  point  tous  les  deux  partis  d’enrollcr  *”'• 
chez  luy  ceux  qui  voudraient  aller  à la  guerre  ; afin  que  les  relies  des  an- 
ciennes fââions  de  la  France  en  fuflent  plus  promptement  épuifez. 

Enfin  les  Eflats  fc  trouvèrent  fi  fâtisfaits  de  leurs  forces , que  quand  on 
vint  à tenir  le  Conféil  de  guerrejes  uns  boüillant  d’une  ardeur  de  jeuncflè,8c 
les  autres  s’ennuyant  de  la  longueur  des  dépcnfes,dcmandoient  presque  uni-  Tndna  i» 
vcrfellemcnt  le  combat.  Mais  le  Comte  Maurice  leur  repreienta  que  ce 
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j fcroit  bien  le  plus  feur  d’amufer  l’cnncmy  : & que  dans  le  hazard  d’une  ba- 
taille on  apporterait  peu  de  dommage  aux  Espagnols,  en  leur  ollant  des  fol- 
dats  ; au  lieu  que  parmy  le  peuple  des  Provinces  Vnics  la  moindre  perte 
qu’on  fcroit  pour  le  prclcnt , femeroit  l’effroy  de  tous  collez.  Le  Comte 
Guillaume  de  Nalfiau , qui  eftoit  de  nouveau  arrivé , appuya  ce  fentimenr , 
parce  qu’il  avoir  tousjours  elle  partifan  des  confcils  prudens , & cnnemy 
des  confcils  trop  bouillans  & trop  hazardeux.  C’cft  pourquoy  Mendoze 
cllanr  venu  luv  mcfme  devant  la  ville  de  Bommel  avec  toutes  fes  forces , 
on  ne  luv  oppofa  que  des  travaux  Se  des  coups  d’artillerie  ; de  forte  que  les 
combats  qui  lé  firent , ne  pouvant  apporter  aucun  dommage  general , cau- 
ferent  feulement  quelques  pertes  particulières  tantoil  deçà  tantoft  del  à; 
mais  fur  tout  le  camp  des  Efpagnols  perdit  en  peu  de  temps  pics  Je  deux 
mille  hommes, entre  lesquels  deux  frères, qui  avoient  dcsja  depuis  long-temps 
cité  (éparez  làns  fçavoir  l’cflat  de  leur  fortune , parce  que  l’un  des  deux  avoit 
pris  le  nom  de  fa  mère , s’ellanc  fortuitement  tencontrcz  & reconnus  à la 
parollc,  &:  commençant  à s’cntr’cmbralficr , un  boulet  leur  ayant  emporté 
la  telle  à tous  deux,  fitenfortequelajovedclcurreconnoiiranccnepûc 
désormais  élire  troublée  par  de  nouveaux  fujets  de  ndlcHe.  Et  dans  le 
camp  du  Comte  Maurice  un  pareil  accident  arrive  à un  mary  & à fa  fem- 
me, qui  dormoicnt  cnfemblc, continua  leur  fommeil  par  leur  mort.  Il  fc  fai- 
foie  aulli  quelquefois  des  combats  de  cavallcrie  Se  des  cfcarmouchcs  j le 
tout  rcficmblant  plustoll  à ce  qui  le  pâlie  entre  deux  camps  ennemis  qu’au 
fiege  d’une  ville.Enfin  Mendoze  ayant  commencé  à fc  retirer  vers  Rolficmje 
Prince  Maurice  apres  avoir  fuffifamment  fortifié  la  place , Se  y avoir  adjouté 
tant  au  dclTiis  qu’au  déifions  deux  ponts  pour  palficr  le  Vahal , dilpoia  fes 
foldats  partie  dans  l’Idc  de  Voren , où  il  faifoir  faire  de  nouveaux  ouvrages  , 
pour  la  rendre  le  modelle  des  plus  excellentes  fortifications  du  temps  ; par- 
tie lur  toute  la  rive  du  Vahal.  L’Efpagnol  tafehoit  par  des  efforts  aulli  puif- 
fans  & aulli  opiniaftres  qu’on  en  pourrait  faire  contre  des  murailles , à crou- 
Emtjl  ver  un  palfiagc  dans  les  champs  de  Tilc  qui  font  au  delà  du  Vahal  ; à quoy  le 
Comte  Erncll  de  Nalfiau , Gouverneur  de  ces  contrées , s’oppoloit  de  tout 
“J™  jj*  fon  courage , fàifant  ferme  dans  cette  petite  111c  du  Vahal  qui  elt  voifinc  de 
Tiu.  Rolficra.  Quantau  Prince  Maurice,  il  ne  fe  contcntoit  pas  de  maintenir 
puilfiamment  fes  polies  fiat  la  defenfivc , il  voulut  luy  melme  devenir  af- 
laillant  : Se  pour  cet  effet  il  ordonna  premièrement  à quelques  uns  de  les 
u Pria"  foldats  de  palficr  au  delà  de  la  Meuze  lur  la  rive  du  Brabant  la  plus  proche 
uC'vnÙ'  de  l’Ifle  de  Voren , Se  de  s’en  rendre  maillres  par  le  moyen  de  quelques  for- 
d'M  chMfluu.  tifications  légères  inopinées , afin  que  les  courfes  qu’ils  feraient  de  ce  polie, 
incommodallcnt  la  cavalerie  des  ennemis , qui  battoir  la  campagne  en  ces 
quartiers  là , pour  alfiurcr  leurs  convois  & leurs  fourrages.  Bien-tofl  apres , 
l’evenement  luy  avant  fait  concevoir  une  plus  grande  cntrepnfe , il  donna 
ordre  un  matin  dés  la  pointe  du  jour  à quelques  uns  des  liens,  de  palier 
avec  trois  cens  hommes  au  travers  de  l’Ille  de  Bommel , julques  en  cet  en- 
droit où  nous  avons  cy-dcvant  dit  que  le  bourg  de  Harvard  elt  fitué , Se 
d’v  planter  en  forme  d’une  demie  lune  des  pieux, qu’ils  couvriraient  de  terre 
le  plus  promptement  qu’il  leur  fcroit  polliblc.  Cet  ouvrage  s’avança  en  peu 
de  temps  ; & les  troupes  s’y  cllant  accrcucs  avant  que  l’ennemy  en  cuit  eu 
advis , l’aflùrance  du  Prince  Maurice  fut  fi  grande , qu’il  vint  luy  mcfme  ou- 
vertement voir  ces  travaux.  Cependant , le  temps  que  les  ennemis  em- 
ployèrent à prendre  l’advis  de  Mendoze , & les  drverles  opinions  de  ceux 
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qui  délibéraient  avec  luy , favorifoient  de  plus  en  plus  le  hardy  deflein  des  1 j 99. 
foldats  Confederez  : Si  desja  leur  circonvallation  égaloit  deux  fois  la  hau- 
teur d’un  homme  ; lors  que  fur  le  loir  une  édite  de  deux  mil  foldats  Efpa- 
gnols  8i  Italiens  vint  livrer  un  furieux  aflàut  à ces  nouveaux  ouvrages , 
eftant  également  enflammée  de  colere  & de  Religion  : car  ils  avoient  en 
leur  compagnie  des  moines  qui  marchoient  devant  avec  des  croix  au  lieu 
d’eftendards  ; Si  ceux-cy  furent  tuez , ou  pris  des  premiers.  Il  s’en  trouva 
de  fi  courageux  parmv  les  aflaillans , qu’ils  ofoient  mclme  franchir  la  palif- 
fâdc  pour  en  venir  aux  mains , fans  marchander  : & les  tenans , ne  témoi- 
gnoient  pas  moins  de  chaleur;  mais  ils  fe  conduisent  avec  plus  de  pruden- 
ce , leur  ordre  eftant  réglé , Si  leurs  coups , foit  de  loin  foit  de  près , s’ad- 
drclTant  avec  certitude.  La  Noue , Horace  Vcre , & Edmond , animoient 
par  leurs  paroles  & par  leur  exemple  les  François , les  Anglois,  Si  les  Efcof- 
fois  : mais  fur  tout  les  ennemis  eftoient  incommodez  par  l’artillerie  du 
Prince  Maurice, ayant  fes  batteries  dreffées  dans  l’Ifie  de  Voren,&:  fur  la  rive 
mefme  du  Vahal  : de  forte  qu’à  la  fin  ils  fe  retirèrent , cntraifnant  avec 
eux  un  grand  nombre  de  leurs  compagnons  morts  : le  dommage  du  com- 
bat s’eftant  trouvé  fi  inégal, que  les  Confederez  ne  perdirent  qu’eriviron  dix 
hommes.  On  contoit  entre  les  Capitaines  morts  Paciotte , lequel  ayant  efté 
un  peu  auparavant  prifonnicr,  s’eftoit  montré  intrépide  à rechercher  les 
occaiions  de  recouvrer  fbn  honneur.  La  fortification  commencée  par  les 
Confederez  s’avança  avec  quelques  autres  moins  importantes  : mais  l’ef- 
fort qu’ils  firent  contre  celle  que  les  ennemis  avoient  achevée  proche  de 
Litre,  fut  inutile.  C’eftoit  un  excellent  modèle  de  camp, que  de  voir  l’armée 
du  Prince  Maurice , parmy  tant  d’Idcs  Si  de  rivages , partagée  en  telle  forte, 
que  par  le  moyen  des  vaifieaux  qui  commandoient  la  rivière , Si  de  l’ou- 
vrage mobile  de  cinq  ponts  que  l’on  pouvoir  tourner  de  quel  cofté  l’on 
vouloir,  les  foldats  fe  joignoient,  &rs’cntr’aififtoicnttouràtour,  félonie 
befoin.  Et  jamais  Mendozc  n’eut  la  hardielTe  de  rien  entreprendre  contre 
les  ouvrages  du  Prince  : mais  comme  par  les  inftru étions  d’un  transfuge  il  fè 
fnt  emparé  d’un  certain  lieu  au  delliis  de  Roflcm , où  nous  avons  cy-dc- 
vant  dit  que  les  replis  des  deux  rivières  les  font  approcher  fort  prés  l’une  L’Efaml 
de  l’autre , il  y fit  conftniire  un  fort  auquel  il  donna  le  nom  de  S.  André , Si  “ 

qui  touchoit  la  Meuze  d’un  cofté.  Si  le  Vahal  de  l’autre  ; pour  fervir  à defen-  & san- 

dre les  paflages  tant  fur  la  terre  que  fur  l'eau.  Ce  projet  avoit  desja  autre- 
fois  efte  commencé  par  Charles  de  Mansfcld  ; & maintenant  il  cftoit  conti- 
nué par  Charles  Colonne , celuy  la  mefme  qui  a laide  aux  fieclcs  futurs 
avec  beaucoup  de  jugement  & de  fidelité,  une  relation  de  toutes  ces  cho- 
fes;  dans  l’execution  dcfqucllcs  il  prit  une  part  afl'cz  confidcrablc.  Ce  fut 
de  cette  forte  qucl’Efté  s’employa  par  les  chefs  Efpagnols,  qui  laift'erent 
une  garnifon  dans  leur  nouveau  fort  ; cette  place  eftant  le  feul  fruit  qu’ils 
recucilioicnt  de  toutes  leur  grandes  efitrcpriles  ; Si  le  refte  de  leurs  foldats 
s’eftant  difperfé  dans  le  Brabant , réprit  fes  licences  accouftumées.  Le  Me- 
ttre de  camp  Bourlottc  fit  une  tentative  nodurne  contre  Worcum , petite  tmnp, 
ville  de  Hollande  ; Si  peu  s’cnfalutqu’ilnclaprift  : mais  s’eftant  amufé  à 
délibérer  fur  le  lieu  mefme  deftiné  pour  l’execution , les  habitans  ayant  «"  /■*»< 
efté  reveillez  par  une  fentincllc , & eftant  courus  à la  porte  qu’on  devoir 
attaquer , ne  prévinrent  l’cnnemy  que  d’un  moment. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  s’executoicnt  avec  tant  d’atdcur  dans  les 
Provinces  Confédérées , les  Alcmans  Si  les  Efpagnols  s’entretémoignoient 
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à l’cnvy , ceux-cv  leur  mépris , Si  les  autres  leur  lafeheté.  Et  cette  con- 
fiance des  Efpagnols  ne  proccdoit  pas  de  leur  vertu , puis  qu'elle  cftoit  fi 
foible  contre  leurs  autres  ennemis  ; mais  de  la  difeorde  des  Alcmans , qui 
enfloit  tellement  le  courage  de  leurs  adverfaires,  qu’on  les  voyoit  publi- 
quement Si  impunément  Ce  mocquer  d’une  nation  qui  s’eftoit  long  temps 
rendue  invincible  Si  redoutable  à tout  le  monde.  Mais  aulli , ny  l’Empe- 
reur, nv  les  Prélats , nv  vus  les  autres  part  dans  de  la  Religion  Romaine 
n’avoient  point  confcntv  à cette  guerre  ; 8 i le  Palatin  mcl'mc  s’en 
cftoit  retiré  , fc  couvrant  de  l’exemple  des  Archcvcfques  de  Mayence 
Si  de  Trêves  ; de  forte  que  le  Duc  de  Brunsvic , le  Landgrave  de  Hcflè, 
Si  l’Eledcur  de  Brandebourg  , ayant  armé  chacun  à part,  huilèrent 
leurs  foldats  inutiles  jufqucs  au  milieu  de  l’Efté , qu’ils  joignirent  leurs 
troupes  cnfcmblc  aux  environs  de  Rhinbcrk  ; lelquelles  montaient  à deux 
mil  chevaux  & douze  mil  fantaflins.  Le  commandement  gencral-fot  don- 
né à Simon  Comte  de  Lippe , à la  priere  des  Wcftphaliens , ainli  que  nous 
avons  dcsja  dit  : mais  lors  qu’on  leur  eut  accordé  ce  qu’il*  demandoicnr,  ils 
fe  ibuciercnt  fi  peu  d’envoyer  les  ailiftances  qu’ils  avoient  picmifes,  qu’au 
contraire  la  ville  de  Cologne  demanda  aux  Elpagnols  une  garmfon  de  leur 
part,  Si  toutesautres  dcfenfcsdcguerrc.  Le  Capitaine  General  des  Alc- 
mans ne  feignant  point  d’advoiicr  qu’il  n’cntcndoit  rien  au  mcftici  des  ar- 
mes , avoir  remis  la  conduittc  de  toutes  chofcs  entre  les  mains  du  Comte 
de  Hohcnlo  chef  des  bas  Saxons , & du  Comte  de  Solms  chef  de  ceux 
qu’on  appelle  Alcmans  du  Rhin  ; ces  deux  Capitaines  ayant  quitte  en  ap- 
parence le  fcrvicc  de  la  République  Confédérée.  11  cft  certain  que  ny  l’un 
ny  l’autre  ne  manquoit  point  de  hardiefte  pour  entreprendre  j 8i  ils  fc  mon- . 
troient  infatigables  dans  le  travail  : mais  l’un  8i  l’autre  cllant  plus  propre 
pour  l’execution  que  pour  le  confeil , leurs  differens  perpétuels  rctardoicnc 
beaucoup  le  fuccés  des  affaires.  Davantage , les  foldats  cftoient  mal-obcifi. 
Cuits , addonnez  à l’yvrognerid  Si  à la  fayncantifc , Si  lors  qu’on  ne  leur 
payoit  pas  leur  folde  a point  nommé , prompts  à la  fedition.  Neantmoins 
ils  avoient  dcsja  pris  d’afiâut  un  chaftcau  appartenant  aux  Efpagnols , limés 
proche  de  Rhmberk  ; 8i  avoient  commencé  en  cc-licu  à fc  déclarer  enne- 
mis par  un  allez  grand  meurtre  : ils  avoient  auflï  mis  des  gamilons  dans  les 
villes  d’Orfoy  Si  d’Emmcric:mais  lors  qu’ils  forent  arrivez  devant  Rhinbcrk, 
ils  fc  trouvèrent  dépourveus  de  toutes  ics  chofcs  ncceflaircs  foit  pour  forcer 
ou  pour  aflieger  une  place  ; excepté  que  les  Confcdcrez  leur  avoient  en- 
voyé quelque  peu  d’artillerie  Si  de  poudre , comme  en  cachctrc  1 la  Répu- 
blique ne  voulant  pas  faire  paroiftre  qu’elle  prenoit  part  dans  cette  guerre , 
parce  que  fi  Empereur  l’avoit  défendu  tres-exprefiément.  L’armcc  man- 
quoit mcfmc  de  vivres , tous  les  voifins  refolant  de  luy  en  fournir,  à caufc 
que  l’Efpagnol  ayant  reconnu  qu’ils  avoient  dcsja  quelque  inclination  pour 
luy , les  fiattoit  par  de  frequentes  députations  ; dans  lesquelles  il  lçavoit  ad- 
droirtement  cxcufcr  ce  qui  s’eftoit  palfé , Si  promettre  de  meillcuts  trait- 
temens  pour  l’avenir.  Ce  qui  rendoit  Mendozc  fi  alluré  de  Ion  fait , que 
vovant  la  ville  mcfmc  de  Rhmberk  aflïcgéc , il  ne  voulut  pas  feulement  fe 
donner  la  peine  d’én  augmenter  la  garnifon , ou  de  payer  les  montres  des 
foldats,  qui  mcnaçoicnt  de  fc  mutiner.  Enfin  les  Alcmans  jugèrent  plus 
à propos  d’attaquer  Rhczc;  parce  que  cette  place  cftant  plus  voilinc  des 
Provinces  Vnics , ils  cfpcroicnt  qu’ils  en  rccevroicnt  plustoft  des  vivres , 6c 
toutes  les  aunes  choies  ncccifaircs.  En  ce  lieu  Herman  de  Herenberg  les 

vint 


LIVRE  HVITIESME.  441 

vint  trouver  de  la  part  d’André  d’Auftrichc , fit  fe  fervant  de  l’exemple  des  t j 99t 
Confederez  pour  exculer  les  fautes  des  liens , il  tafehoit  de  gagner  temps 
fous  l’efperance  qu’il  donnoit  à ceux  d’Alcmagne  de  leur  reftituër  quelques 
places.  Mais  on  luy  répondir,  couragculement,  que  les  Eftats  avoient  desja 
rendu  plufîeurs  forts  fié  plufieurs  villes  fans  marchander  ; 8é  que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  aucun  droit  de  couvrir  leurs  crimes  d’une  comparaifon  fi 
inégale.  Ils  luy  demandèrent  mcfme  s’il  apportoit  de  l’argent  pour  dédom- 
mager tant  dépeuplés  des  torts  qu’on  leuravoit  faits  ; fié  quels  gages  il  don- 
nerait pour  aflurance  que  les  Efpagnols  ne  le  porteraient  plus  à de  pareils 
attentats  ; veu  que  tant  de  villes  injuftement  prifes  , fié  tant  de  campagnes 
ruinées , montraient  allez  que  la  parole  fié  le  fçcau  du  Roy  cftoit  un  foiblc 
fccours  pour  ceux  qui  s’y  fioient  trop.  Mais  les  effets  ne  répondirent  pas  à 
ces  braves  paroles  de  la  part  des  Alemans  : au  contraire , leurs  chefs  em- 
ployoicnt  le  temps  d’agir  en  des  concertations  inutiles  ; 8 t les  fbldats , que 
î’oifiveté  corrompoitde  plus  en  plus , ne  s’appliquoient  qu’à  piller  fié  violer 
parmy  les  campagnes  : & n’ofànr  rien  entreprendre  contre  leur  cnncmy , 
ils  attentoient  toutes  chofes  contre  ceux-là  mefmes  qu’ils  fc  vantoient  de 
vouloir  vanger  : d’autre  part  la  garnifon  de  Rheze  n’ufoit  d’aucune  hofti- 
lité  contre  eux  1 au  contraire  elle  les  invitoit  par  raillerie  à venir  boire  avec 
elle,  comme  en  effet  quelques  uns  v allèrent,  fie  en  revinrent  fans  avoir 
couru  aucune  nique.  Si  bien  qu’à  la  fin  cette  corrcfpondance  afTez  nouvelle 
entre  quelques  foldats  particuliers , fe  changea  en  une  trêve  generale  pour 
quelques  jours.  Il  cft  vray  que  les  Eftats  s’eftoient  promis  plufieurs  avanta- 
ges fignalez  de  ces  remuemens  de  l’Alemagne  : fi t toutefois  ils  ne  leur  ap- 
portèrent aucune  utilité , finon  que  tandis  que  cette  grande  armée  languif- 
foie  de  pareflc , le  Comte  Guillaume  de  Naflàu  ayant  efté  envové  avec  fepr  u c*mt 
compagnies  de  cavalerie  fié  cinquante  d’infanterie  contre  la  ville  de  Deu- 
tecom,  que  Mendoze  avoir  prifè  l’année  precedente,  il  fc  rendit  maiftre 
de  cette  place  en  trois  jours , quoy  que  le  temps  fuft  pluvieux,  fié  qtfe  les 
aflicgez  euflent  témoigné  toute  forte  d’ardeur  pour  fc  défendre.  En  ce 
mefmc  temps  le  Comte  de  Naflàu  ayant  efté  envoyé  avec  quelque  cavale- 
rie pour  fourrager  vers  Grave,  quoy  qu’il  fevift  pourfûivy  par  des  troupes 
ennemies  plus  puifiàntes  que  les  fiennes.il  ne  laiflà  pas  de  les  ramener  char- 
gées de  butin  i apres  avoir  fçcu  prudemment  faire  là  retraitte  par  des  che- 
mins eftroits , fié  par  la  rivière  de  la  Meuze. 

La  trêve  eftant  finie  devant  la  ville  de  Rheze,  les  progtez des aflîe-  *"■**«■ 
geans  ne  s’en  avancèrent  pas  davantage  ; leurs  chefs  n’eftant  nullement  1m  uS^“ 
expérimentez  en  cette  forte  de  guerre.  Neantmois  on  leur  avoir  envoyé 
des  pionniers  des  Provinces  Vnics  ; mais  ccux-cyaymoient  bien  mieux  de 
longs  lalaircs  fié  des  ouvrages  lents , qu’un  prompt  travail  accompagné  de 
péril.  Enfin  l’on  ne  falloir  presque  point  de  garde  dans  le  camp  des  affic- 
geans;  fié  il  entra  par  trois  fois  du  fccours  dans  la  ville.  Cependant  l’Au- 
tonne  s’avançoit  1 c’cft  pourquoy , fuivant  la  coufhime  dela'guerre , on  en- 
voya un  héraut  aux  afliegcz  pour  les  fommer  de  fc  rendre 41  mais  par  ce  que 
cette  fommation  le  fauoit  avant  le  temps  ordinaire,  les  mefmes  aftiegez 
ayant  retenu  le  héraut , firent  une  foudainc  fortie  fur  les  àflïegeans  qui  ne  s’y 
attendoient  pas , s’eftant  difperfcz  de  cofté  fié  d’autre  félon  leur  couftume  ; 
de  forte  qu’il  en  fut  tué  près  de  deux  cens , fié  mefme  l’on  entraina  leur  ca- 
non. Ce  qui  caufa  tant  d’effroy  dans  ces  lafehes  courages , qu’ils  aban- 
donnèrent leur  camp  parunefuittehonteufefitinouye,  plustoft  qu’ils  ne 
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levèrent  le  fiege.  Les  munitions  & les  navires  qui  refterent  devant  la  ville 
furent  pillez  par  les  Efpagnols,  & par  les  Alcmans  mefmcs  1 dont  l’armce  le 
débanda  en  peu  de  temps , quelques  uns  des  foldats  demandant  qu’on  leur 
payait  leurs  montres , & les  autres  prétendant  ne  s’eftre  enrôliez , que  pour 
lervir  trois  mois  feulement,  &c  non  davantage  ; mais  le  Duc  de  Brunfwic  fit 
punir  du  dernier  fupplice  tous  ceux  d’entre  les  liens  qui  fe  trouvèrent  avoir 
contribué  à ce  desordre.  La  gamifon  qui  tenoit  le  chafteau  voilin  de  Rhin- 
berk,  s’enfuit  aulfi;  comme  pareillement  celle  qui  elloit  dans  la  ville  de  Gcn- 
ncp , dont  le  Comte  de  Hohenlo  s’eftoit  un  peu  auparavant  faify  j les  Elpa- 
gnols  en  ayant  volontairement  retiré  leurs  gens , pour  les  mener  au  fecours 
de  Rheze  : fi  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  que  la  ville  d’Orfoy , Si  celle  d’Emme- 
ric , qui  fulTent  demeurées  entre  les  mains  des  Alcmans , encore  n’eftoient 
elles  gardées  que  par  des  garrufons  fort  médiocres. 

Avant  que  cette  infamie  eut  taché  l’honneur  des  Alcmans , on  avoit  fou- 
vent  clTayc  de  faire  en  forte  avec  eux , qu’en  biffant  toute  feinte  à pan , ils 
contrat!  aliène  une  alliance  ouverte  avec  les  Confcderez,  qui  ciment  pu 
leur  envoyer  toute  forte  d’affiftance  ; Si  mefme  leur  donner  pour  Capitaine 
general  le  Prince  Maurice , capable  de  bien  conduire  une  guerre  : mais 
maintenant  il  n’eut  pas  efté  facile  aux  Eftats  d’envoyer  en  Alemagne  ceux 
qu’ils  eftoient  contraints  d’employer  à la  dcfcnl'e  de  leurs  propres  fronner 
rcs.  Davantage , l’apprehenfion  que  l’on  avoit  de  la  flotte  d’Elpagnc , obli- 
geoit  la  République  a tenir  fes  rivages  bien  armez  : Si  b Reine  d’Angleter- 
re,touchée  d’une  pareille  cramte,rcdcmandoit  fes  foldats.  loint  que  le  Com- 
te Guillaume  de  Naffau,ayant  cAé  rcconnoiffrc  de  plus  près  l’eflat  des  affai- 
res d’ Alemagne , Si  en  ayant  particulièrement  informé  le  Prince  Maurice  ; 
celuy-cy  n’avoit  pas  beaucoup  d’envie  de  fc  méfier  parmy  des  guerres  fi  cm- 
barralfées , ny  de  recevoir  fous  fa  conduirte  des  foldats  incapables  d’obeif 
lance.  Si  de  toute  forte  de  difcipline  militaire.  Tant  que  les  Efpagnols 
s’arrellercnt  aux  environs  de  Bommel , le  Prince  n’oh  jamais  mener  les 
trpupes  dans  leurs  quartiers  d’hyver,  ce  qui  incommodoit  extrêmement 
les  finances  de  b République;  quoy  que  le  Roy  de  France  l’eut  fccoutuc 
en  cachette  d’une  allez  bonne  fomme  d’argent  : mais  lors  que  vers  le  mi- 
lieu de  l’AutonneyMcndozc,  forcé  par  b difette  Si  par  les  maladies  des  liens, 
plustofl  que  par  aucune  autre  raifon , ayant  difperfé  fon  armée  en  plulieurs 
endroits,  afin  que  les  feditieux  ne  fe  pûlfcnt  pas  joindre  fi  aifément,  fefut 
acheminé  vers  les  frontières  d’Alemagnc  ; le  Prince  fc  refolut  pareillement 
de  donner  du  rebfchc  à fes  troupes , apres  avoir  fait  conftruire  auparavant 
. un  fort  a l’oppofitc  de  b riviere , pour  empefeher  les  courfes  que  l’on  fâifoit 
du  fon  de  S.  André.  Il  envoya  aulfi  de  nuit  quelques  troupes  dans  b ville 
d’Emmcric , afin  de  b fortifier  tant  contre  les  attaques  de  Mcndoze,  qu’elle 
avoit  à craindre , que  contre  b fedition  domelfiquc  qui  1a  menaçoit  ; les  ha- 
bitans  Si  b gamifon  ne  s’accordant  pas  enfemble. 

. Apres  avoir  raconté  tout  d’une  fuitte  ce  qui  fe  palTa  fur  terre , il  cft  temps 
maintenant  de  parler  aulfi  de  ce  qui  fe  paffa  fur  mer.  Nous  avons  dcsja  dit 
ailleurs  que  le  Roy  Philippe  Second , qui  fçavoit  l’art  du  gouvernement  par 
un  long  ufàgc , avoit  permis  aux  Confcderez , malgré  b guerre , de  trafiquer 
en  Efpagne  fous  b bannière  de  quelque  autre  nation  ; mais  en  forte  que 
cette  permilfion  faifoit  voir , que  par  un  trait  de  prudence  politique , il  vou- 
loir bien  qu’on  letrompaft  : foit  que  l’cfperance  de  ramener  quelque  jour 
les  Provinces  révoltées  dans  leur  ancienne  obéiffance , l’cmpclchafl  de  ren- 
voyer 
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voyer  le  gain  du  commerce  chez  les  cftrangers  ; foie  qu’il  appréhendait , 1599. 

voyant  les  peuples  Confcdcrez  ii  puiffans  fur  la  mer,  que  s’il  leur  fermoir 
l’entrée  d’Efpagne , ils  ne  s’ou  vrillent  celle  du  nouveau  monde.  Mais  com- 
me il  arrive  affcz  fouvent,quc  le  fucceiTeur  d’un  Prince  préfère  les  expediens 
qu’il  a trouvez  luy  mefmc,  à ceux  que  fori  predeccfTcur  avoir  fuivis  » Philippe 
Troéiémcjugcant  qu’il  ne  falloir  plus  cfpercrde  paix  avec  les  Confedcrcz/e 
porta,  par  cïc  nouvelles  confîderations , à des  confeils  bien  plus  rudes  que 
ceux  de  fon  petfc.  C’eftoit  une  chofe  vifible  que  toutes  les  richcffes  des  Hol- 
landois  proccdoient  de  la  navigation,  & de  la  marchandifc  j fie  que  leur  plus 
grand  trafic  s’exerçoit  en  Eipagnc , comme  en  un  lieu  où  ils  ne  portoient 
pas  feulement  des  marchandées  de  leurs  païs  ; mais  auffi  des  grains  de  la 
Pologne  & des  autres  terres  fcptentrionales  ; pour  rapporter  principale- 
ment de  l'or  8c  de  l'argent , qui  ne  pouvoient  jamais  manquer  chez  les  mai- 
ftres  abfolus  de  l’Amérique  ; 8?  par  cette  raifon  le  commerce  eftoit  extrê- 
mement fruéhieux  àJa  Republique  Confédérée.  C’eft  pourquoy  les  Efpa- 
gnols  efperoient , qu’en  oftant  aux  Provinces  Vnies  ce  qui  leur  avoit  donné 
heu  jufqu’icy  de  foûtenir  là  guerre,  on  leur  ofteroit  pour  l’avenir  l’envie  de  la 
continuer.  On  fit  donc  par  toute  l’Efpagne  une  recherche  des  mariniers 
Hollandois  pour  les  arrefter  : fit  les  uns  furent  condamnez  à une  prifon  per-  o» 
petuclle,  ou  aux  galères,  les  autres  ayant  efté  executez  à mort  par  divers  lup-  *£  ** 

pliccs.  Dans  les  Faïs-bas  mcfmcs , on  publia  un  edit  fous  le  nom  de  la  nou-  ummmt  ** 
vcllc  PrinccfTe  Ilâbellc , par  lequel  elle  accufoit  rudement  ceux  qui  gouver-  Cw’f‘*r“- 
noient  la  Republique  Confédérée , de  ce  qu’ayant  tousjours  rende  la  paix 
qu’on  leur  avoit  offerte  fous  fon  perc , maintenant  que  la  Principauté  Bel- 
gique eftoit  démembrée  de  la  Monarchie  Efpagnolc , ils  ne  laiffoicnt  pas  de 
tejetter  encore  toute  forte  d’accommodement  ; fit  mefmc  d’inciter  les  au- 
tres nations  à la  guerre  : cette  audace  ne  leur  pouvant  venir  d’ailleurs  que 
du  commerce  que  l’indulgence  du  défunt  Roy  Philippe  leur  avoit  accordé 
jufqu’icy.  Cependant  plulicurs  habitans  du  Brabant  fit  de  la  Flandre  ta- 
fchoicnt  d’empefeher,  que  l’on  n’oftaft  la  liberté  du  trafic  dans  les  Païs-bas  1 
parce  qu’ils  avoient  extrêmement  befoin  de  plufieurs  marchandées  qui  leur 
venoient  des  Provinces  Confédérées  j mais  le  dépit  de  la  nouvelle  Princcflc 
l’emporta  fur  les  vaux  de  fes  fujets  : joint  qu’elle  efperoit  que  les  neceffitez 
de  les  Provinces  feroicnt  foulagées  du  cofte  de  la  France.  De  forte  que  les 
pefeheurs  mcfmes,  que  la  guerre  avoit  épargnez  jufqu’icy , n’avoient  plus 
aucune  feureté  à cfpercr.  Ces  nouvelles  defenfes  troublèrent  d’abbord  les 
Confcdcrez  ; car  il  eftoit  évident  qu’elles  pouvoient  ofter  au  menu  peuple 
les  deux  principaux  fecours  qui  le  faéoient  vivre  : de  forte  qu’ils  craignoient 
que  les  mariniers  ne  fe  mutinaffent , fit  que  les  marchands  ne  fe  retiraffent 
en  d’autres  pais  : toutefois  les  Eftats  ne  degenererent  en  rien  de  la  première 
confiance  qu’ils  avoient  tefinoignée.  Ils  avoient  appris  par  l’union  de  leur 
République  avec  l'Angleterre,  qu’entre  toutes  les  terres  de  la  Monarchie 
Efpagnolc , 11  n’y  en  avoit  point  de  plus  foible  que  TEfpagnemefme;  parce 
que  les  Rois  ne  mettoient  fa  feurctc , qu’à  troubler  le  repos  des  autres  peu- 
ples dans  leun  propres  foyers  : 8 1 d’ailleurs  la  Republique  Confédérée  avoit 
befoin  d’une  guerre  navale , pour  empefeher  que  fes  mariniers  ne  fe  portât 
fent  à quelque  tumulte  : joint  qu’elle  ne  devoir  pas  efperet  peu  de  gloire , G 
lors  que  l’Êfpagnol  rompoit  le  commerce  avec  fes  habitans , elle  portoit 
chez  luy  la  mefmc  déette  qu’il  tafehoit  d’envoyer  chez  elle.  Ainfidonc, 
aptes  que  par  un  edit  contraire  à ccluy  de  l’Infante,  on  eut  fait  une  ample 
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i jpp.  remarque  de  toutes  les  infolcnces , que  les  Efpagnols  avoient  commifes  au- 
ttcfois  dans  les  Païs-bas,  &:  depuis  peu  encore,  en  Alcmagne  ; & générale- 
ment de  tous  les  autres  crimes  qui  pouvoient  exciter  la  haine  publique  con- 
tre cette  Monarchie , les  Eftats  tirent  defenfe  à toutes  fortes  de  nations  de 
Mm'.uf/foM  tranfporter  ny  vivres  ny  autres  commoditez en Efpagnc  : le mefme edit 
difmji  Je  portant  que  tous  ceux  qui  feraient  le  contraire  de  cette  defenfe , feraient  rc- 
putez  parnfans  des  Efpagnols , & traittez  comme  ennemis  de  la  Rcpubli- 
ifréz'ne'.  m clue-^s  defendoient  aufli  aux  pefeheurs  d’achcttcr  des  fauvegardes  de  l’Efpa- 
gnol , promettant  que  la  République  aurait  foin  de  tenir  l’ufage  de  la  mer 
aflcuré  pour  les  tiens  ; & que  ti  quelqu’un  d’eux  fouffroit  des  pertes  fur 
l’Océan,  on  les  recompcnferoit  par  la  dillribution  du  butin,  qui  te  faifoit  fur 
lys  terres  des  ennemis.  Enfin  l’on  envoya  copie  de  cet  edit  aux  Rois  &i  aux 
peuples  eftrangcrs  ; afin  que  nul  ne  s’exeufati  d’en  avoir  ignoré  l’intention. 
Le  Rov  de  France  s’y  fournit  de  fa  part , 8Î  dcclaia  que  fi  apres  fix  mois  paf- 
tcz  quelques  uns  des  ficns  tratiquoient  en  Efpagne , ils  s’expoféroient  en  un 
danger  où  la  Couronne  ne  prendrait  point  d’intcrcfl  : les  autres  Puiflânccs 
eftrangcres  ne  repartirent  rien  à cet  edit,  s’impofant  filcncc  dans  cette  affai- 
re. En  l’uitte  les  Confcdcrez  préparèrent  une  flotte  ; avant  pour  fon  arme- 
ment aflemblc  un  fonds  de  toutes  les  finances  qu’ils  avoient  pû  tiret , foie 
des  collres  publics,  foit  des  fublides  & des  contributions.  Il  faut  avouer 
qu’ils  tentoient  un  deflein  bien  grand  & bien  hazardeux , & ils  n’en  dé- 
voient pas  attendre  un  fuccés  médiocre;  puis  que  l’antiquité  leur  fburnifToit 
des  exemples  afléz  divers  de  ce  qui  s’eftoit  paffe  en  de  pareilles  entreprifes. 
Car  il  cft  bien  vray  que  Scipion  lurmonta  les  Carthaginois  en  retirant  An- 
mbal  d’Italie,  &:  qu’Agathoclcs  ravagea  long-temps  l’Afiiquc  ; mais  il  cft 
vray  aufli , que  les  forces  des  Athéniens  forent  épuifées  par  la  guerre  de  Si- 
cile. On  avoir  encore  un  nouveau  prefage  de  ce  qui  devoir  arriver,  fi  l’on  fe 
rclfouvcnoit  de  cette  grande  flotte , que  Philippe  avoit  mife  en  mer  onze 
ans  auparavant  : comme  s’il  eut  efté  fatal  aux  Elpagnols  & aux  Hollandois , 
d’épiouvcr  chacun  à leur  tour  combien  il  y a d’incertitude  dans  les  chofcs 
qui  dépendent  des  vagues  & des  vents.  L’cfté  s’approchoit  lors  que  les 
i.n  E/lus  Eftats  tirent  monter  en  haute  mer  foixantc  treize  navires , qui  portoient 
^ij"'fme  huit  mille  hommes  tant  nochers  que  foldars  j fous  la  conduitrc  de  Pierre  de 
en  u mer  feu j Ja  Douze , Gentil-homme  forty  de  fort  noble  race  ; mais  qui  fans  fe  preva- 
Tierre  je  u loir  de  l’avantage  de  fa  naiflance , cftoit  monté  à cette  charge  par  tous  les 
Dua'-  degrez  de  la  milice.  Ils  avoient  ordre  de  miner  une  flotte  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  falloir  armer  allez  lentement , à caufc  de  la  peine  qu’il  avoit  à trouver 
des  mafts , des  cables,  & des  mariniers  : & cette  difette  cftoit  une  des  raifons 
qui  avoient  obligé  les  Eftats  à faire  partir  leurs  gens  en  diligence,  aufquels 
ils  avoient  aufli  donné  charge  de  piller  les  vaafleaux  qui  reviendraient  de 
l’ Amérique,  & de  ravager  les  coftcs  d’Efpagne. 

Ce  trait  de  hardicflc , qu’on  n’eut  jamais  attendu  de  la  part  des  Confedc- 
rez,  portoit  d’eftranges  allarmcs  dans  toute  l’Efpagne  ; & fes  rivages  demeu- 
raient deferts , parlafuittedcleurshabitans,  parce  qu’ils  avoient  eu  advis 
du  deflein  de  cette  flotte  long-temps  avant  qu’elle  fut  en  mer , par  des  let- 
tres que  l’on  leur  avoit  envoyées  des  Pais-bas , ainfi  que  l’on  fçeut  de  quel- 
ts&'fmj’t*'  qucs.prifonnicrs.  La  flotte  Efpagnolc , à laquelle  Philippe  faifoit  travailler, 
eombet  mt  port  cftoit  dans  le  port  de  Corunia  ; où  les  Confederez  l’afliegercnt  d’abbord  » 
Je  cermu.  nuis  n’ayant  ofé  s’expofer  nue  aux  attaques  de  l’cnncmy , elle  s’eftoit  mile  à 
couvert  fous  une  forterefle  qui  n’eftoit  pas  des  plus  fbiblcs.  Et  en  mefme 
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temps  les  diverfes  pièces  d’artillerie,  que  les  Efpagnols  firent  foudroyer  tant  1599, 
de  cette  fortereffe  que  d’un  chaftcau  prochain  , & mefmc  de  leurs  vaifl’eaux, 
ne  permirent  pas  aux  Confcdcrcz  ny  de  près  ny  de  loin  de  pouvoir  forcer 
leurs  ennemis.  Et  il  fut  facile  de  connoiftre  que  cette  nation , qui  fè  difoit 
maillrdl'e  de  la  mer,  c liant  cherchée  jufques  dans  fes  rivages,  aymoit  encore 
mieux  un  abry  qu’une  bataille.  Lors  que  les  Confcdcrcz  furent  proche  de 
l’cmboucheurc  du  Tage , il  s’en  trouva  quelques  uns  qui  dans  le  délit  de  Ce 
rendre  maillrcs  de  Lisbonne , tant  pour  l’honneur  que  pour  la  proyc,  afl'cu- 
roicnc  que  l’on  pourroit  pouffer  cette  ville  à bout  ; non  feulement  à caulè 
des  anciennes  diflcnlions  qu’elle  &:  cous  les  lieux  voifins  nourriffoient  con- 
tre les  Caftillans , dont  ils  ne  foudroient  la  domination  qu’à  regret  ; mais 
encore , parce  que  la  tentative  que  les  Anglois  avoient  faitte  quelque  temps 
auparavant  en  faveur  d’Antoine  de  Portugal , montrait  affez,  que  cette  pla- 
ce clfoit  tellement  foiblc  & mal  pourvcuë.que  fi  pour  lors  ceux  qui  l’alloicnt  < 

attaquer,  euffent  plus-toft  butté  à faire  une  guerre  regulicre  qu’à  chercher 
du  butin , ils  l’cuffcnt  fans  doute  prife.  Mais  les  autres,  au  contraire , foûte- 
noient  que  pendant  une  fi  longue  paix  dont  le  Roy  d’Efpagne  avoir  jouy , il 
ne  falloir  point  douter  qu’il  n’eut  fuffifamment  prévenu  toutes  fortes  d’oc- 
cafions  de  révolte  : & que , davantage , comme  la  flotte  Confédérée  avoit 
cfté  attendue  en  Efpagne  affez  long-temps , elle  ne  devoir  former  aucun 
deflein  contre  les  grandes  villes , qui  auraient  fans  doute  attaché  à leur  de- 
fenfe  toutes  les  craintes  & tous  les  foins  des  Gouverneurs.  Qu’il  ferait  bien  u !>«<•*« 
plus  feur  d’attaquer  ces  Ifles  de  la  mer  Atlantique  voifincs  de  la  Mauritanie,  ,Z/m  u,  ijiu 
aufquellcs  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Fortunées , foit  à caufe  de  la  fer- 
tilite'dc  leurs  terres,  foit  parce  qu’ils  nommoient  ainfi  tous  les  pais  incon-  Dtfdpmn  dt 
nus.  L’origine  des  premiers  habitans  de  ces  lieux  cft  incertaine , comme  '$"■ 
font  ordinairement  les  chofes  trop  vieilles  ou  trop  éloignées  : & auparavant 
que  ces  terres  euffent  elle  connues  à l’Europe , le  langage  de  leurs  peuples 
eftoit  divers  ; neantmoins  celuy  de  l’Ifle  de  Teneriffe  approchoit  beaucoup 
de  la  langue  Africaine  : &:  ils  Ce  donnoient  tous  l’un  à l’autre  le  nom  de 
Guanches.  Leurs  mœurs  tenoient  auffi  plufieurs  chofes  de  celles  de  l’Afri- 
que; mais  elles  rcffembloicnt  en  beaucoup  d’autres  à celles  des  peuples  les 
plus  barbares,  avant,  par  exemple,  cela  de  commun  avec  les  Scythes  de 
prefter  la  compagnie  de  leurs  femmes  ; &:  avec  les  Indiens  de  rcconnoiftrc 
pour  heritiers  les  enfans  de  leurs  fœurs,  comme  leur  eftant  joints  par  un 
lien  de  naiflàncc  plus  certain.  Le  fupplice  de  mort  eftoit  ordonné  contre 
ceux  qui  forçoient  les  filles  ; & la  marque  d’infamie  contre  ceux  qui  fe  fcpa- 
roient  d’avec  leurs  femmes.  Il  n’eftoit  permis  qu’aux  Rois  d’époufer  leurs 
propres  fœurs  ; mais  les  hommes  mcfmcs  de  condition  privée  pouvoient 
avoir  plufieurs  femmes  en  mefmc  temps.  Ils  tenoient  encore  cette  cou- 
ftume  des  mœurs  Scy  thiques,  que  la  virginité  des  nouvelles  mariées  fe  refer- 
voit  pour  les  Rois,  ou  pour  les  premiers  Magiftrats.  Parmy  la  multitude  de 
leurs  dieux  ils  révéraient  le  foleil , la  lune , les  aftrcs  ; mais  au  deffus  de  tous 
ils  en  rcconnoiffoient  un  feul  pour  juge  des  aérions  humaines  bonnes  ou 
mauvaifes  ; & ainfi  ils  admettoient  une  féconde  vie  apres  la  mort.  Ils  la- 
voient  les  enfans  avec  de  l’eau,  par  une  couftume  folemnellement  obfcrvée  ; 
mais  fans  aucune  apparence  de  Chriftianifme  ny  de  Mahometiûne.  Tou- 
tefois leur  vie  eftoit  (impie,  innocente,  pacifique;  avant  que  des  hommes 
qui  s’ofoient  dire  Chreftiens  cullcnt  porté  jufqu’en  ces  lieux  la  violence , la 
fraude  & plufieurs  autres  vices , qui  prenoient  leur  fource  de  la  corruption 
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du  fiecle,  &:  non  pas  de  la  Religion.  Apres  l’année  mille  trois  cent,  les 
Génois  abordez  en  ces  terres , en  eurent  l’cntrcc  feulement.  Mais  cent  ans 
apres , Bethincourt  Gentil-homme  Picard  s’y  eftablit  ; & y ayant  fait  fleurir 
les  bonnes  mœurs , il  ofa  mcfinc  prendre  le  filtre  de  Roy.  Toutefois  la  for- 
tune ne  l’ayant  pas  foûtenu  dans  un  fi  haut  degré , ce  droit  fat  transféré  aux 
Rois  de  Caftillc , dont  la  puiflànce  abolit  bien-toft  l’ancien  langage  des  ha- 
bicans,lcurs  loix,&  leur  Religion  ; & fe  fit  une  planche  de  cette  domination, 
pour  palier  à de  plus  grandes  conqucftes.  Entre  ces  Ifles  celle  que  l’on 
nomme  Canaric.cft  la  capitale  ; & quoy  que  du  depuis  ce  nom  ait  efté  attri- 
bué à toutes  en  general , néanmoins  il  appartient  particulièrement  à ccllc- 
cy.  La  flotte  des  Confedcrez  ayant  paru  devant  une  forterefle  tres-avanta- 
geufement  fituée , il  s’y  donna  un  rude  combat  ; par  le  moyen  duquel  deux 
navires  Espagnols  forent  enfoncez  à coup  de  canon , & deux  aunes  vinrent 
en  la  puiflànce  des  Hollandois.  Toutefois  les  habitans  de  l’Ifle , tant  cava- 
liers que  fantaflins > c flanc  accourus  avec  quelques  petites  pièces  d’artillerie, 
fur  le  rivage  qui  de  foymefineeftoitaffez  difficile  à gagner,  efperoienten 
empefeher  l’abbord;  mais  de  la  Douze  ayant  fait  jouer  fon  canon, & tenir  en 
mcïmc  temps  des  efquifs  prefts,  s’avança  à la  telle  de  fes  gens,  & voyant  que 
les  guez  ne  luv  permettoient  pas  d’approcher  aflez  près , il  fauta  le  premier 
dans  l’eau,  ou  les  ennemis  ayant  oie  venir  au  devant  de  luy,  il  rcceut  trois 
blcflurcs  ; & pluüeurs  des  fiens  eftant  attaquez  tant  à coup  de  moufquct,quc 
de  javelots , turent  aufli  bleflcz  diverfement  par  ces  deux  fortes  d’armes. 
Mais  enfin  les  barbares  ayant  efté  mis  en  faitte,  8c  s’eftant  fauvez  dans  la  vil- 
le d’Allagore , la  garnifon  qui  tenoit  la  forterefle , rendic  la  place  avec  fon 
artillerie,  8c  tout  ce  qui  elloit  dedans.  Ceux  d’entre  les  Hollandois  qui  y en- 
trèrent, pour  avoir  la  gloire  d’arborer  les  étendards  du  Prince  Maurice  en 
des  climats  fi  éloignez,  s’eftonnerent  de  voir,  que  les  fortifications  de  ce  lieu 
falTcnc  fi  régulières , qu’il  riy  manquoit  aucune  chofe  pour  une  longue  de- 
fenfe  ; mais  comme  les  habitans  n’avoient  veu  aucunes  armes  ennemies  de- 
puis un  fiecle,  la  nouveauté  de  cette  guerre  leur avoit  fait  prendre  l’épou- 
vante. L’armée  Confédérée  ayant  efté  conduitte  devant  la  ville , il  fat  nc- 
ccflaire  pour  y traifner  le  canon,  de  confumer  quelque  temps  ; pendant  le- 
quel les  affiegez,  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , fe  retirèrent  parmy 
des  rochers  inacceflibles , ou  pour  le  moins , dont  ils  pouvoient  facilement 
défendre  l’entrée  : la  pluspart  d’eux  fçaehant  fi  peu  quel  eftoit  leur  cnnemy, 
qu’un  Maure  fugitif  s’eftant  retiré  vers  les  Hollandois,  leur  promit  d’abjurer 
la  Religion  Chrcftienne  s’ils  le  vouloient  recevoir  parmy  leurs  troupes.  Le» 
barbares  abandonnèrent  aufli  deux  de  leurs  moindres  forts  -,  mais  ceux  à 
qui  l’on  avoit  donné  ordre  de  les  aller  chercher  jufques  dans  leurs  azyles, 
pour  les  obliger , par  la  peur , à quelque  capitulation , s’eftant  écartez  plus 
qu’ils  ne  dévoient  en  des  licux'qui  leur  eftoient  inconnus , St  dont  l’ennemy 
fçavoit  tous  les  détours , & outre  cela  s’eftant  trouvez  las , tant  à caufe  de  la 
chaleur,  que  du  travail  durent  enveloppez  par  une  multitude  qui  les  défit  : Sc 
cet  avantage  arrivé  à des  barbares  ignorans  du  devoir  de  la  guerre , les  enfla 
tellement  d’orgueil  8t  de  joye,  qu'ils  ne  voulurent  entendre  à aucune  com- 
pofition , pour  mettre  leurs  biens  & leurs  perfonnes  en  un  cftat  plus  libre , 
alléguant  tousjours  leur  pauvreté  pour  exclue.  Cette  opiniaftreté  fut  caufc 
que  les  Hollandois  fe  retirèrent , apres  avoir  mis  le  feu  à la  ville  8t  à fes  for- 
terefles  ; & cette  vangeancc  leur  ferra  de  butin.  11  arriva  presque  la  mefine 
chofe  en  la  tentative  qui  fe  fit  contre  la  ville  de  Cornera  ; car  on  en  trouva 
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ks  portes  ouvertes  j les  habitans  ayant  enterre  leur  canon  avec  toutes  les  IJ99. 
aücres  choies , qu'ils  n’avoient  pû  emporter.  Et  quelques  uns  de  l’armée 
Hollandoifo , qui  les  pourfuivoienc  pour  en  tirer  quelques  dépouilles,  ayant 
furmontc  les  (bmmets  des  rochers , où  ils  s’eftoient  retirez , furent  furpris 
par  cette  multitude  fugitive , qui  en  martàcra  environ  quatre-vingts.  Et  ce 
fuccés  parti  dans  l’efprit  de  ces  brutaux  pour  une  fi  grande  viéfoire,  qu’ils  en 
étendirent  les  marques  avec  beaucoup  d’inhumanité , fuivant  la  couftumc 
des  peuples  barbares , non  feulement  fur  les  captifs , mais  fur  les  morts  méf- 
iées. Les  Confedercz  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  vanger  cetre  barbarie 
contre  les  perfonnes  de  ceux  qui  l’avoicnt  exercée , la  vangerent  contre  lès 
maiibns  de  la  ville , où  ils  mirent  le  feu. 

La  Douze  voyant  fes  cfperances  deccucs , & confiderant  que  pour  piller  u d«< 
des  rivages , il  n’efloit  pas  befoin  d’une  fi  grande  armée,  renvoya  en  Hollan- 
de  une  partie  de  fes  vaifleaux  avec  leur  prove  : &:  cette  cfquaarc  ayant  heu-  I" 
reufement  évité  la  rencontre  de  la  flotte  des  Efpagnols , laquelle  environ  ce 
mcfinc  temps  eftoit  partie  de  la  Conigna , fût  aflaillie , bien-tort  apres , par  »'»»  w ** 
une  tempefte  qui  la  força  de  prendre  terre  feparément  en  divers  ports  des  B"‘‘  ' 
Provinces  Vnies  vers  le  milieude  l’Autonnc-Ccpendant  laDouzeavec  le  re- 
lie de  fes  forces  fe  refolut  d’aller  au  BrafilJ’un  des  plus  nobles  pais  de  l’Amé- 
rique, dépendant  de  la  domination  des  Portugais,  & produilânt, entre  autres 
richcfles,  du  fucre  & du  bois  de  grande  valeur.  Il  rala  donc  premièrement , 
fans  commettre  aucune  hoftilitejcs  Mes  Hcfperidcs  & toute  la  coftc  d’Afri- 
que prochaine,  ou  entre  autres  nouveautez,  qui  s’y  rencontraient,  il  fut  bien 
étonné  de  voir  de  la  monnove  de  porcelaine.  Dans  cetre  route  ayant  ac- 
crcii  (a  flotte , par  la  prife  de  quelques  navires  marchands  qui  venoient 
d’Efpagnc,  il  fc  refolut,  pour  Ion  malheur,  de  prendre  terre  en  1111e  de 
S.  Thomas;  comme  en  un  lieu  qu’il  jugeoit  extrêmement  propre  à refrai-  nifmpiimdt 
fehir  les  forces  de  Ion  armée.  Car  il  y eftoit  attiré  par  la  douceur  des  eaux , 

& par  la  quanriré  des  tortues , dont  la  viande  cft  allez  agréable , & qui  font  7"  i'nwç* 
fécondés  en  une  forte  d’œufs  dont  la  coquille  eft  fi  dure  qu’on  ne  la  peut 
callbr  qu’avec  peine.  Sur  le  rivage  on  vovoit  une  infinité  de  portions,  qui  fo 
Venoient  joindre  aux  vai fléaux  ; foit  par  la  crainte  qu’ils  avoient  des  mon- 
ftres  marins , foit  parce  qu’ils  ne  connoifloient  pas  encore  l’avidité  des  hom- 
mes ; à caufe  qu’il  n’eftoit  jamais  venu  des  pdcheurs  en  ces  pais  là.  Et  il  fc 
trouva  aurtî  des  oilcaux , lefquels  eftant  las  de  voler,  le  venoient  volontaire- 
ment repofer  dans  les  navires.  Cette  Irte  voifine  d’une  région  d’Ethiopie , 
que  l’on  nomme  la  Guinée,  eft  fituée  fous  la  ligne  Equinoétiale  ; & comme 
le  folcil  ne  s’éloigne  jamais  de  fon  Zenith , elle  éprouve  un  Efté  qui  dure 
tousjours,  & n’eft  temperé  par  aucun  hvver.  C’cft  pourquov  les  anciens,  qui 
n’cftoicnt  encore  qu’apprentifs  en  l’art  de  la  navigation , ont  creu  que  cette 
zone  de  l’Vnivers  ne  pouvoir  porter  aucuns  hommes,  ny  produire  aucuns 
fruits  propres  à la  nourriture  humaine.  Mais  du  depuis  l’cxperience  a fait 
voir  qu’il  n’y  a aucune  partie  en  la  nature  qui  riait  quelque  chofc  d’utile  pour 
les  hommes  : & que  leur  modération  n’cft  pas  artez  grande  pour  fouffrir 
qu’aucune  terre,  fi  malheureufe  qu’elle  puifle  élire,  fe  vove  exempte  de  leurs 
vtlitcs,  &:  des  efforts  qu’ils  font  pour  chercher  leur  profit  de  tous  collez. 
L’cnccinre  de  1111c  de  S.  Thomas  cft  presque  ronde  ; & là  plus  grande  lar- 
geur n’eft  que  de  douze  lieues.  Son  milieu  qui  s’clcve  en  forme  d’une  mon- 
tagne -,  cft  couvcit  d’une  nuée  ; laquelle  par  la  rofée  qu’elle  répand,  fait  croi- 
ftre  de  certaines  cannes  d’où  l’on  tire  force  fucre  ; ce  qui  eft  d’un  grand  re- 
venu 
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i j99.  venu  polir  les  Portugais , entre  lefqucls  il  Te  trouve  des  particuliers  qui  occu- 
pent dans  cet  cmployjufques  à cent  fervitcurs  chacun,  & quelquefois  da- 
vantage. 11  croift  pareillement  en  ces  lieux  du  gingembre,  8c  de  certains  ar- 
bres dont  le  fuc  produit  des  effets  pareils  à ccluy  du  vin  pour  charter  la  foi f 
avec  plaifir.Lors  que  les  Confederez  voulurent  dcfccndrc  de  leurs  vaifleaux, 
la  -viiu  di  nul  ne  leur  difputa  l’entrcc  de  l’Irte  ; & fa  ville , nommée  Pavoafâ,  apres  un 
allez  léger  combat , fut  prife  8c  pillée.  François  Meneze  tenoit  encore  bon 
nnd  à dt  u dans  lacitadelle, lors  que  de  la  Douze  luy  envoya  dire, qu’il  nes’eftoit  pas  mis 
M,~,■  fur  la  mer  pour  y exercer  des  brigandages  à la  manière  des  pirares  ; mais  que 
les  Eftats  Confederez  8c  le  Prince  Maurice , le  plus  renommé  Capitaine  de 
fon  (îccle , l’avoient  envoyé  avec  une  flotte  complette , pour  vanger  par  une 
guerre  ouverte  8c  publique  les  outrages  anciens  & nouveaux  qu’ils  avoient 
reccus  des  peuples  d’Efpagne.  Et  qu’ainfi  n’eftant  pas  jufte  que  la  rcfiftancc 
d’une  feule  garnifbn  arreftaft  plus  long-temps  une  armée , qui  avoir  des  def- 
feins  bien  plus  importans  à exécuter,  il  declaroit  à Meneze  que  fa  clcmence 
eftoit  toute  difpoféc  à traitter  favorablement  ceux  qui  fe  rendraient  de  leur 
bon  grc  ; comme  au  contraire  fâ  feverité  ne  manquerait  pas  de  fe  faire  ref- 
fentir  aux  opiniaftres.  Apres  cette  fommation  l’artillerie  ayant  cfté  mife  en 
eftat  d’agir , la  reddition  de  la  place  fit  cefler  toutes  les  attaques.  Mais  les 
La  hutinan  habitans  de  la  ville , qui  avoient  auparavant  pris  la  fuitte , y eftant  rentrez  à 
'’hnprovifte,  y mirent  le  feu  au  lieu  qu’ils  euflent  cfté  obligez  de  l'éteindre 
wüi.  s’il  y eut  efté  mis  par  d’autrcs.Toutcfois  leur  malice  n’évita  pas  le  chaftimcnt 
qu’elle  meritoit  -,  car  les  Confederez  touchez  de  ce  dommage  autant  que 
s’il  eut  tourné  à leur  propre  perte , répandirent  la  flamme  dans  tous  les  vil- 
lages, 8c  par  toutes  les  campagnes  d’alentour.  Mais  l’air  de  ces  climats  com- 
battoit  bien  plus  rudement  pour  ceux  de  Plflc , que  toutes  les  armes  dont 
tuiAdiaun-  euflent  pû  fe  défendre  contre  les  Hollandois  ; car  il  avoir  engendré  une 
<luantlt^  sic  maladies  conragieufes,dont  tout  le  camp  des  Confederez  eftoit 
KL."  aflîegé.  En  quoy  je  necrov  pas  que  l’on  puifle  jamais  les  exeufer  de  s’eftre 
montrez  jufqucs  à ce  point  ignorans  des  effets  de  la  nature  : puis  que  la 
moindre  connoiflance  de  fes  ordres  les  eut  advertis  d’eviter  l’abbord  de  ces 
lieux,  que  les  rayons  du  foleil  frappent  à plomb , 8c  ce  ciel  peftilent , lequel  àr 
moins  que  de  trouver  des  perfonnes  nées  en  fon  climat,  cft  infupportablc  au 
refte  des  hommes , 8c  fur  tout  à ceux  qui  ayant  pris  leur  naiflancc  dans  les 
contrées  feptcntrionalcs , n'ont  aucune  fympathic  avec  ces  autres  là  ; où 
l’air  n’eftant  pas  mefme  raffraifehy  par  les  vents, n’engendre  que  des  vapeurs 
corrompues.  Les  Portugais  mcfmes  qui  habitent  ces  contrées , ont  tous- 
jours  le  teint  exeeflivement  pâle,  8c  fou  firent  des  accez  de  fièvre  continuels  : 
ce  qui  fait  bien  voir  que  des  perfonnes  nées  dans  des  climats  beaucoup  plus 
chauds , que  ceux  des  Provinces  Vnies , ont  bien  de  la  peine  à refpiicr  l’air 
de  ces  nouveaux  pais.  Autrefois  les  juges  Portugais  y envoyoient  par  force 
comme  en  un  lieu  d’exil  ceux  que  les  loix  avoient  condamnez  à cette  peine: 
aujourd’huy  l’avance  y fait  aller  les  autres  volontairement , quoy  qu’on  ait 
reconnu  par  expérience  que  de  tous  les  hommes  nais  dans  l’Europe,  il  ne 
s’eft  jamais  veu  qui  ayent  pû  dans  ce  lieu  parvenir  jufqu’à  la  moitié  de  l’âge 
où  la  vie  humaine  arrive  d’ordinaire.  Mais  fur  tout  les  mariniers  Hollan- 
dois affoiblis  de  leurs  travaux  precedens , ne  pouvoient  recevoir  aucun  rc- 
mede  qui  ne  fut  aufli  dangereux  que  leur  mal  ; car  ceux  qui  tafchoicnr  à 
jouir  de  quelque  fraifeheur  fur  le  foir,  ne  s’endormoient  jamais  au  clair  de  la 
lune , que  le  fommeil  ne  leur  fut  nuifible.  D’ailleurs  toutes  les  troupes  fe 
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montraient  trop  immodérées  dans  l’ufagc  du  fucre , des  noix  dinde , Si  des 
autres  drogues  pareilles  , qui  caufcnc  des  flux  de  ventre.  Et  mefmc  parce 
que  quelques  uns  beuvoient  des  eaux  du  pais  avec  un  peu  trop  d’avidiré , on 
* ne  fçait  pas  bien  li  la  première  caufe  de  leurs  maladies  ne  procéda  point  de 
là , ou  de  ce  qu’on  avoir  empoifonné  les  fources  : parce  que  cette  dernière 
ponjcclurc  ne  s’éloigne  pas  fort  de  la  malice  des  habitans  1 Si  la  première 
s’accorde  avec  le  l'ens  commun.  Davantage , comme  les  femmes  de  ces 
païs-li  font  tellement  ponces  à l’amour , qu’elles  recherchent  elles-mefmcs 
les  hommes , il  cft  confiant  que  la  perte  de  la  pluspart  des  Hollandois  vint 
de  la  trop  grande  familiarité  qu’ils  eurent  avec  elles  1 l’ordre  de  la  nature 
n’ayant  peu  admettre  ce  commerce  entre  des  corps  dont  le  tempérament 
cfloit  fi  divers.  Ainfi  de  tous  collez  les  Hollandois  trouvant  des  occafions 
de  devenir  malades , chacun  fc  rendoit  en  quelque  forte  la  propre  caufe  de 
là  mort.  Le  Capitaine  general  de  la  flotte  fignala  par  fa  perte  celle  des 
Tiens  ; Si  parce  que  fon  corps  cfloit  tellement  gros  Si  gras , que  dans  fon  pro- 
pre pais  il  ne  pouvoir  presque  fbuftrir  de  mouvement,  il  mourut  en  deux 
jours,  plus-tofl  de  langueur  que  de  maladie  ; fon  indifpofition  ( ainfi  que  l’on 
crût)  ayant  pris  naiffancc  de  ce  que  fà  graifl’e  s’cfloit  fondue  dans  l’cxceffi- 
vc  'chaleur  du  climat.  Son  trépas  abbattit  le  courage  de  les  gens , Si  leur  fit 
perdre  le  relie  de  leurs  cfperanccs  : ils  demandèrent  tous  d’un  commun  ac- 
cord qu’on  les  éloignât!  d’un  pais  li  funefle  1 Si  quand  on  vint  à délibérer 
fur  la  vengeance  qui  fe  devoit  prendre , tous  les  foldats  avoüercnt  qu’ils 
s’cfloient  desja  allez  mis  en  danger  par  les  dommages  qu’ils  avoient  caufez 
à leur  ennemv.  T outefois  de  peur  qu’apres  leur  départ  le  corps  de  leur  chef 
ne  demeurai!  expofé  à la  riléc  de  ces  barbares , on  l’enterra  dans  une  pro- 
fonde folle  que  les  Hollandois  couvrirent  des  ruines  de  toute  la  ville , donc 
ils  emporteront  l'artillerie , avec  une  allez  bonne  quantité  de  marchandées. 
Desja  ils  clloient  en  haute  met  ; Si  ncantmoins  en  quittant  ces  lieux  cm- 
poilonncz , ils  n’en  avoient  pas  quitcé  le  poilon  ; car  la  flotte  ne  s’éloignoit 
que  lentement  i & le  mauvais  air  qu’ils  avoient  une  fois  pris,  lcsaccompa- 
Çnoit  toujours  : joint  melmcquc  la  pnfon  de  leurs  navires  les  tenant  allez 
a l’étroit , l’odeur , &:  le  voifinage  des  malades  rendoit  leurs  maladies  plus 
contagieulcs  qu’auparavant.  Ainli  dans  l’cfpacc  de  quinze  jours  la  mort 
leur  olta  plus  de  mille  perfonnes  : & pour  comble  d’infortune , leur  voyage 
du  Brelil  ayant  elle  peu  fructueux , ils  ne  fongeoient  plus  qu’à  prendre  la 
toute  de  leur  pais , voyant  que  leurs  troupes  fe  diminuoient  de  jour  en  jour 
par  plus  d’une  lbrtc  de  mort.  Car  les  uns  mouraient  presque  fans  élire  ma- 
lades ; Si  les  autres  au  contraire  clloient  travaillez  par  des  hevres  continués, 
donc  la  violence  cfloit  telle , que  depuis  qu’elles  avoient  une  fois  gagné  le 
cerveau  d’un  malade , il  fe  prccipitoit  luy  mefme  au  milieu  des  flots.  Lors 
qu’ils  furent  arrivez  en  des  climats  plus  doux , Si  que  leur  cfperancc  com- 
mençoit  à rcnaillre , leur  première  perfecution  n’ellant  pas  encore  entière- 
ment appailcc,  fut  fuivie  d’une  autre  qui  ne  fe  montra  pas  moins  rigoureufe. 
C’cftoit  un  affoibliflcment  de  genoux , Si  une  enflure  de  gencives.  Et  ceux 
qui  ont  achevé  de  trop  longues  navigations , font  fujets  à cette  incommodi- 
té. Davantage  il  y en  eut  plulicurs  qui  moururent  de  ce  que  leurs  nerfs  au- 
paravant rclafchez  par  la  chaleur,  venant  à fc  rcflcrrer  dans  les  mers  fepren- 
trionalcs , où  la  faifon  de  l’hyver  rendoit  le  froid  encore  plus  afpre , ce  palla- 
gc  d’une  extrémité  en  une  autre  fe  fàifoit  reflentit  trop  vivement.  Vcu  mef- 
me  que  l’hyvet  de  cette  année  fùt'plus  rude  qu’il  n’avoit  cité  de  long-temps  ; 
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ainfi  que  le  tcfmoigncrcnc  par  toute  la  Belgique  les  rivières , qui  furent  ge- 
lées jufques  dans  leurs  embouchcures , 6c  plulîcurs  habirans  des  Provinces 
Vnies,  que  la  feule  violence  du  froid  fit  mourir.  Cette  pauvre  flotte  fur  auffi 
tourmentée  par  les  tempeftes , qui  le  rendoient  d’autant  plus  rudes , que  les  * 
vaifleaux  manquoient  d’un  fuffifant  nombre  de  mariniers , qui  fuflent  capa- 
bles de  les  conduire  8c  de  redrefler  leur  route.  De  cous  les  Capitaines  il  n’en, 
refta  que  deux  ; & il  fe  trouva  des  navires  qui  ne  ramenèrent  pas  plus  de  lix 
perfonnes  (aines , avec  fort  peu  de  malades  s parce  que  la  mort  avoit  ravyJc 
ici  te , qu’on  avoit  cfté  contraint  de  jetter  dans  la-mer , où  l’on  vovoit  enco- 
re les  corps  de  quelques  uns  agitez  parmy  les  vagues.  Vnc  partie  des  vaif- 
féaux  aborda  en  Angleterre , où  les  malades  reftablirent  leurs  forces  ; l’autre 
fut  efeartée  en  divers  lieux  : fit  félon  que  chaque  navire  fc  trouvoit  raifonna- 
blcmcnt  pourveu  de  voiles , ou  de  matelots , les  uns  arrivèrent  en  Hollande 
un  peu  plus-tort , les  autres  un  peu  plus  tard  ; fit  tous  vers  la  fin  de  l’hyver. 
Tel  fut  le  nialheur  de  la  flotte  des  Confcdcrcz , qui  fc  trouva  par  les  dépen- 
lcs  qu’elles  avoir  caufées , extrêmement  dur  pour  le  public,  fit  ruineux  pour 
pluficurs  familles  particulières. 

D’un  autre  collé  le  Roy  d’Efpagne  apres  avoir  cfté  informé  des  progrès , 
que  la  flotte  Hollandoife  avoit  faite  dans  les  Ides  Fortunées,  y avoit  auflfi  en- 
voyé la  liennc , pour  empefeher  que  les  Confcdcrez  ne  s’cftablifl'ent  en  ce 
pais  ; mais  ayant  fçcu  du  depuis  qu’ils  l’avoient  volontairement  abandon- 
né, il  donna  ordre  à fes  chefs  de  conduire  leur  flotte  à Tcrcerc,  fit  de  demeu- 
rer en  ce  lieu  pour  (ervir  d’efeorte  aux  vaifleaux  qui  dévoient  bien-tort  partir 
del’Ameriquc  : toutefois  lors  que  cette  flotte  cftoïc  prefted’aborder  à Ter- 
ccre,  elle  en  fut  r«pouil'éc  par  la  violence  des  vents,  8t  non  fans  dommage. 

Gcux-de  Dunqucrquc  exerçant  leurs  brigandages  fur  nos  mers , avec  une 
audace  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour , excitèrent  des  plaintes  6c  du  mur- 
mure parmv  le  peuple  des  Provinces  Vnies,  dont  les  uns  accufoient  l’inca- 
pacité des  diredeurs  de  la  marine-,  les  aurres  blâmant  les  Capitaines  des 
vaifleaux  d’eftre  pardieux,  fit  de  confumcr  inutilement  le  fonds  aflïgné  pour 
nettdycr  la  mer  ; mais  bien  toft  apres , cinq  vaifleaux  Dunqucrquois,  ayant 
cfté  pris , fit  les  pirates , qui  s’en  fervoient , punis  du  dernier  fupplice  ’,  cetto 
vengeance  adourit  les  plaintes  des  Confederez.  Cependant  plufieurs  mar- 
chands Hollandois  cftant  retournez  fauves  des  ports  d’Efpagne,  fit  de  l’A- 
merique,  fit  s’eftant  garantis  de  la  fureur  ennemie,  (bit  par  leur  vertu/oit  par 
leur  addrefle , femoient  de  toutes  parts  la  crainte  8c  la  haine  du  nom  E(pa- 
gnol  : & comme  il  fc  trouvoit  aufli  pluficurS  vaifleaux  Confederez  retour- 
nez des  Indes  avec  un  plus  grand  gain  qu’auparavant , la  renommée  de  tous 
ces  bons  fuccés  les  augmentant  encore  par  le  récit,  fit  naiftre  des  efperan- 
ces  qui  confolcrcnt  les  Provinces  Vnies  de  la  perte  qu’elles  avoientfaitte 
du  commerce  d’Efpagne. 

Environ  ce  temps,  Frédéric  Spinola  amena  pour  l’Efpagne  un  fccours 
de  lix  galères , qui  dévoient  cftrc  employez  contre  la  République  Con- 
fédérée, à la  charge  que  toures  les  dcpoiiilles  qu’ils  pou rr oient  gagner , 
appartiendraient  à leur  chef-,  lequel  fortant  d’une  famille  opulente  fit  Mo- 
lire  parmv  les  Génois , tafehoit  à l’egaler  quelque  jour  en  réputation  de  va- 
leur à la  maifon  des  Doria  du  mefme  pais , qui  s’eftoient  rendus  extremc- 


nt  puilfans  par  leurs  beaux  faits  d’armes.  Cette  cfquadrc  de  Spinoh* 
it  deub  (aire  partie  d’une  flotte  deftinée  par  les  Efpagnols  contre  les  Pro- 
vinces Vnies,  qu’ils  menaçoient  furieufemenr,  6c  ces  menaces  fàilbient  peur 
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à Elifabeth  mefme  j mais  le  befoin  qu’ils  eurent  de  leurs  navires  en  d’autres 
endroits,  fut  caulc  que  les  vaifleaux  de  Spinola  arrivèrent  (culs  i apres  s’eftre 
quelque  peu  arreftez  au  port  de  Breft  fur  le  rivage  de  France , & avoir  tons- 
jours  jouy  d’un  temps  fort  propice.  Les  Hollandois  furent  advertis  de  la 
route  de  Spinola  ; fie  pour  le  furprendre  ils  avoient  envoyé  des  gens  au  guet 
dans  le  deftroit  du  pas  de  Calais , mais  fes  galères  rozant  la  coite , & par  ce 
' moyen  demeurant  en  léurcté , la  faveur  des  vents  fie  de  la  fortune  les  amena 
hcurculcmcnt  jufqu’cn  Flandre.  Toutefois  ceux  de  Dunkerque  ne  voulu- 
rent pas  les  recevoir  dans  leur  port;  c’eft  pourquoy  ils  entrèrent  dans  ce- 
luy  de  l’Efelufe  avec  fix  mille  hommes  : & ce  fût  de  ce  lieu  qu’ils  commen- 
cèrent à déclarer  la  guerre  aux  rivages  de  Zélande.  Il  cft  vray  que  d’abbord 
la  nouvelle  forme  de  ces  vaifleaux  jufqu’icy  inconnue  en  ces  pais-la , ap- 
porta beaucoup  de  préjudice  aux  habitans  ; non  feulement  à caulc  de  la 
dépenfe  qu’ils  furent  obligez  de  faire  pour  fermer  les  paflages , maisaflfli 
parce  que  les  moindres  progrès  de  cette  efeadre  en  poufloicnr  la  terreur  (i 
loin,  que  plufieurs  Zelandois  abandonnèrent  leur  terre  natale  pour  cher- 
cher d’autres  demeures.  Toutefois  la  fuirte  du  temps  diminua  un  peu  cet 
eftrov  ; car  un  jour  quelques-uns  de  ces  galères  avant  enferme  un  navire  de 
guerre  Zelandois , quoy  que  l’elcadrc  cftrangcrcjouyfl d’un  temps  calme, 
& particulièrement  propre  pour  elle  , fie  que  davantage  elle  fort  équi- 
pée d’un  bon  nombre  de  fbldarcfque  tant  des  liens  que  des  Flamcns , pen- 
dant que  le  vajfleau  Zelandois  ne  portoit  que  des  mariniers  au  nombre 
de  foixantc  pour  le  plus  ; ce  vaifl’eau  néanmoins  fçcut  11  bien , deux  heures 
durant,  le  tourner  de  copié  fie  d’autre  ; fie  montra  tousjours  rant  de  coura- 
ge , qu’apres  avoir  eu  vingt  des  liens  feulement  ou  tuez  ou  bleflcz , au  lieu 
que  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  deux  cents  cinquante  des  leurs , il 
les  vid tourner  contre  eux-mcfmes  l’cffroy  qu’ils  avoient  talché  de  luv  don- 
ner. Vnc  autrefois  ces  vaifleaux  de  Spinola  ayant  attaqué  quelques  autres 
navires  de  guerre  Confederez , qu’ils  avoient  pris  par  erreur  pour  des  navi- 
res de  marchands , virent  apres  un  combac  de  fix  heures  entières  une  bon- 
ne partie  de  leurs  gens  tout  percez  de  coups  ; ce  qui  fervit  d’un  fpeéfacle 
bien  agréable  à ceux  de  Flellingue , cette  rencontre  s’cflant  faute  à la  veut 
de  leurs  murailles. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fc  pafloient,  l’Archiduc  Albert , apres  avoir 
eonfômmé  Ion  mariage  en  Elpagnc , ficreceu,  en  paflant  pat  l’Italie , ur»c 
cfpée  benite  du  Pape , pour  Iuy  fervir  à combattre  plus  hardiment  fes  en- 
nemis fie  ceux  du  liège  Romain  ; paflà  de  là  par  les  Alpes  fie  par  le  Comté 
de  Bourgogne , d’ou  eflant  entré  avec  Ion  elpoufe  Ifabcllc  fur  les  frontières 
de  la  principauté  qu’on  luy  avoir  donnée  en  mariage , il  arriva  enfin  à Bru- 
xcllc  vers  le  commencement  de  l’Autonne.  A fbn  arrivée  il  trouva  le  Car- 
dinal André  & le  General  Mendoze  en  mauvaife  intelligence  ; chacun  des 
deux  à l’envy  tafehant  de  s’attribuer  la  gloire  de  tous  les  bons  luccés  de  cet- 
te année,  fie  de  faire  tomber  fur  fon  rival  le  blâme  de  tous  les  desordres  : 
mais  le  Cardinal  fut  renvoyé  à fes  fondions  ipirituelics , Se  Mendoze  de- 
meura près  des  Archiducs.  Albert  trouva  aulli  que  l’Alemagne  cftoit  ex- 
trêmement indignée , fie  que  les  loldats  de  l’armée  Royale  marchandoient 
pour  fe  mutiner  ; parce  qu’ils  n’cfloicnt  point  payez  de  leurs  foldcs , fie  que 
mefme  on  n’avoit  pas  de  quoy  les  payer  ; la  Belgique  Royale  cftant  dans  la 
demierc  indigence , fie  les  richcilcs  de  Philippe  le  trouvanc  épuifées  tant 
par  les  dépenfes  de  cette  grande  armée , employée  contre  les  Confederez 
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i j99.  8t  contre  les  Alemans , que  par  celles  de  la  flotte  qu’il  avoir  cquippéc,  S t des 
garnifons , qu’il  s’eftoit  veu  contraint  d’entretenir  dans  plusieurs  places  de 
l’Efpognc  fie  des  ifles  prochaines.  Cependant  la  garnifon  d’Anvers , fe  ren- 
dant redoutable  de  la  citadelle , forçoit  les  bourgeois  de  luy  donner  de  l’ar- 
gent ; tandis  que  dans  Hamonr , qui  cft  une  petite  ville  du  pais  de  Liège , 
& dans  tous  les  autres  lieux  d'alentour , les  troupes  Elpagnoles  contrai- 
gnoicncauili  les  païfans  fit  les  bourgeois  de  leur  payer  contribution , parla* 
crainte  du  pillage  St  des  incendies , qu’on  avoit  desja  commencé  à leur  fai- 
re fouftfir.  Les  foldats  du  fort  S.  André , par  le  moyen  d’une  trêve  qu’ils 
avoient  fecrcttcment  faitte  avec  le  Comte  Erncft  de  Naflàu , qui  conunan- 
doit  lur  la  rive  oppoféc  à ce  fort , avoient  tourné  toutes  leurs  menaces  con- 
tre la  ville  de  Bolduc  8t  lés  dépendances , leur  demandant  le  payement  de 
pluficurs  armées  de  leur  foldc. 

ut  v.tifr  L’arrivée  du  Prince  St  de  la  Princcflc , bien  loin  de  remédier  à ces  desor- 
“ drcs  > en  avoit  apporté  de  nouveaux  : car  premièrement  la  noblcflc  Bclgi- 
TTnhuùc  ci-  ^uc  s o^cn^olt  f°rt  de  ce  que  le  mary  & la  femme  cfloicnt  egalement  Elpa- 
de fm  tfpuft.  gnols , foit  dans  leurs  habits , foit  oans  leur  mine , foit  dans  leurs  mœurs; 

& que  contre  la  couftuinc  des  Païs-bas  ils  fc  faifoient  falucr  à genoux.  Da- 
vantage le  luxe  fuperbe  &c  Royal,  qu’ils  faifoient  cclattcr  dans  leur  cour,  euft 
cfté  ml'upportablc  durant  la  paix  mefme  ; fit  leurs  dépenfes  fembloient 
s’augmenter  à l’cnvy  de  la  dilette  du  peuple.  Mais  fur  tout  c’cftoit  une  cho- 
fe  odieufe  pour  lors , puis  quelle  cft  dcs-agrcablc  en  tout  temps , de  voir  que 
ces  nouveaux  Princes  faifoient  demander  aux  Eftats  de  chaque  province  de 
nouveaux  fubfides , allegant , pour  rendre  leur  demande  plus  plauliblc,  qu’il 
n'eftoit  pas  raifonnablc  de  voir  des  fujets  ridelles  fupporter , pour  le  tefmoi- 
gnage  de  leur  tby  8t  de  leur  refpcû  envers  leurs  Princes , de  moindres  im- 
polis que  ceux  quieftoient  fupportez  par  les  rebelles , pour  faire  la  guerre  à 
leurs  Souverains.  Les  ceremonies  du  nouvel  advenement  à la  principauté 
n’avoient  pas  encore  efté  faittes , que  les  Brabançons  preflbient  desja  for- 
tement leurs  nouveaux  maiftres , de  faire  rafer  les  citadelles  des  villes , d’en 
retirer  les  garnifons , fit  d'accomplir  enfin  toutes  les  autres  promefles  qu’Al- 
*■  bert  avoit  faittes  : mais  liàbellc  protefta , que  fi  ces  chofcs  avoient  cfte  pro- 

mifes , elle  n’en  avoit  jamais  rien  fçcu  : fit  s’offenfa  mefinc  la  première , de 
ce  que  par  ces  fortes  de  demandes , il  fcmbloit  qu’on  chcrchaft  des  moyens 
de  la  pouvoir  mépnfcr  : les  Walons  demandoient  aufli  que  l’on  rcvoquafl 
les  édits,  qui  leur  empefehoient  de  recevoir , par  le  commerce  de  la  Hol- 
lande,beaucoup  de  chofcs  dont  ils  avoient  befoin.  Mais  enfin  toutes  ces  de- 
mandes n’eftoient  que  des  paroles  ; fit  la  nouvelle  fervitude  impoféc  au  peu- 
ple les  rit  bien-toft  ccfler.  On  acheva  donc  les  folcmnitcz  de  l'eftabliffc- 
iii  fm  remu  ment  des  deux  cfpoux , qui  furent  rcccus  pour  Souverains  des  Païs-bas  en 
qualité  de  Ducs  fit  de  Comtes.  Mais  lors  que  la  Province  du  Brabant  pre- 
cemin.  lia  fon  ferment  de  fidelité  au  devant  des  murailles  de  Louvain , fuivant  la 
couftumc , il  arriva  que  deux  villages , qui  n’cftoicnt  pas  loin  de  là , furent 
brûlez  en  prcfçncc  du  peuple  par  quelques  cavaliers  Hollandois  ; d’où  l’on 
tira  un  mauvais  augure  pour  cette  nouvelle  fouvcraincté , qui  fc  commen* 
çoicainfi  parmy  les  pertes. 

Si  les  Confcdcrcz  avoient  trouve  quelques  fujets  de  contentement  dans 
*cs  desordres  du  partv  cnncmy , ils  trouvoient  aufli  dcs*fujcts  d’inquictudc 
de,  cmfedt.  dans  le  falchcux  eftat  de  leurs  affaires.  Car  ils  confidcroicnt  prenne  renient 
que  le  commerce  de  l’Efpagne  leur  cftoit  entièrement  ravy , non  feulement 
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par  les  Edits  de  fon  Souverain , mais  encore  par  la  paix  qu’il  avoir  faitte  i j «jg,  • 
avec  la  France.  Ils  vovoicnt  aufli  que  la  mauvaife  intelligence , où  ils 
eftoienc  avec  une  partie  des  Provinces  du  Faïs-bas , & la  diminution  des 
manufactures  arrivée  par  la  fuitte  tics  ouvriers , rctranchoicnt  une  bonne 
partie  des  revenus  de  la  République  tant  fur  mer  que  fur  terre  : outre  que 
les  impolis  levés  cette  année  fur  les  Province* , quoy  que  très-grands , n’a- 
voient  pû  fufHrc  au.  pavement  de  les  dépenfes;  qui  avoicnt  obligé  les  ci- 
toyens a des  emprunts , dont  les  interdis  egaleroient  quelque  jour  le  princi- 
pal , 8c  que  les  charges  qu’ils  avoicnt  encore  à fouft'rir,  ne  dévoient  pas  dire 
moindres  que  les  precedentes , veu  que  toutes  les  forces  d’Efpagne  fc  tour- 
noient désormais  contre  eux.  Davantage  Elifabcth  qui  avoir  autrefois  ac- 
coullumé  de  les  alliltcr , ne  s’cftoit  pas  contentée  depuis  peu  de  leur  ollcr 
fes  troupes  auxiliaires  ; mais  elle  les  avoit  jnefrae  obligez  a luy  fournir  des 
vailleaux  contre  les  menaces  d’Efpagne  : & bien-toit  apres  quand  elle  n’a- 
voit  plus  eu  lieu  de  craindre , ils  avoicnt  feulement  eu  d’elle  des  remerci- 
mens,  8c  rien  davantage. 

Cependant  cette  Rcvnc  avoit  envoyé  en  Irlande  une  tres-puiffanre  ar- 
mée fous  la  conduittc  du  Comte  d’EUéx , avec  ordre  de  prefler  les  rebelles 
parrny  les  forclb , les  marécages , Se  les  autres  derniers  refuges  de  leur  liber- 
té : mais  tous  les  efforts  que  ht  le  Comte  dans  cette  guerre , foit  en  public , , 7,1 
foit  en  privé,  rendirent  mal  ; puis  qu’enfin  ce  jeune  Seigneur , qui  avoit  plus  ’ 

de  courage  que  de  prudence,  8c  que  les  pratiques  de  les  envieux  avofont «»- 
engagé  dans  ce  fafeheux  employ , ayant  rcccu  pluiîcurs  pertes  endiverfes  Cmn/Efint, 
rencontres  parrny  des  lieux  qu’il  ne  connoiifoit  pas  allez , fut  contraint  de 
faire  une  trêve  avec  Tiron  ; en  fuitte  de  quoy  il  retourna  en  Angleterre 
fans  en  avoir  eu  ordre.  Or  comme  un  peu  avant  fon  départ  de  la  Cour, 
ayant  eu  àvec  la  Rcyne  quelque  contellation , où  elle  luy  avoit  donné  un 
foufflet , il  avoit  tcfmoigné  pour  cet  affront  plus  de  rcfîcntùncnt  qu’un  fu- 
jet  n’en  doibt  avoir , il  trouva  à fon  retour  que  les  anciens  loupçons  d’Elifa- 
beth  contre  luy  s’clloicnt  encore  aigris , non  feulement  par  les  bruits  que 
lès  envieux  avoicnt  iémez  à fon  préjudice , mais  aufli  par  les  louanges  que 
fes  amis  luy  avoicnt  données  à contre-temps  ; de  forte  qu’il  fut  incontinent 
arrcllé  comme  criminel,  8c  mis  en  (cure  garde.  Lors  qu’on  eut  fupplanté  ce 
jeune  Seigneur , qui  ne  chcrchoit  de  la  gloire  qu’en  la  guerre , ceux  qui  con- 
feilloicnt  la  paix  furent  bicn-toll  écoutez  d’Elifabeth  : 8c  l’on  eut  lieu  de 
croire  qu’elle  la  fouhaittoit , quand  on  vid  que  les  Anglois  ne  fàifoicnt  plus 
d’entreprifes  fur  mer  contre  l’Efpagnol , 8c  que  melme  il  leur  clloit  défendu 
de  piller  les  vailleaux  des  autres  nations , qui  porteraient  des  march.mdifcs 
cnEfpagnc  : toutefois  la  Rcyne  cacha  fon  intention , dans  la  crainte  qu’el-  s. 

le  avoit  pour  lors  de  la  flotte  de  Philippe.  11  cil  vray  qu’on  luy  avoit  envoyé 
dc’Bruxelle  un  Ambafladeur , pour  luy  protellcr  qu’elle  n’avoit  rien  à crain- 
dre i mais  fon  cfprit  foupçonneux  8c  incrédule  dans  ces  fortes  d’occafions, 
adjoùtoit  peu  de  foy  à cette  protcllation.  Ce  qui  n’cmpefcha  pas  que  bien-  üi[abttb  it - 
rail  apres  elle  ne  h(l  déclarer  publiquement  aux  Confédérée , que  la  paix  fuïOEqZu 
elloit  ncccffairc  àfesfujcts,  pour  la  conlcrvation  de  leurs  commerces  -,  & 
quelle  mcfmc  en  avoit  aufli  befoin  pour  aftcrnùr  fon  règne  contre  les  inju-  jM,.  *“* 
lies  cfperanccs  de  quelques-uns  qui  tendoient  des  pièges  à fa  vicillcilc. 

Que  ncantmoins  la  République  ne  devoir  pas  perdre  courage  : mais  qu’au  ,• 

contraire  il.  falloir  qu’elle  continuait  à détourner  d’elle  la  domination  des 
Efpagnols  8c  des  François  egalement  ; 8c  à conferver  là  liberté , ou  pour  le 

LU  } moins 


T 


V Empereur 
touchant  U 
pvx. 


4f4  HISTOIRES 

moins  fi  les  Confederez  vouloient  un  maiftre , qu’ils  le  priflent  chez  eux , & 
non  pas  chez  les  eftrangers  ; afin  d’avoir  tousjours  Elilabeth  pour  amie , qui 
pourroit  aifement , lors  qu'elle  (croit  en  repos , leur  offrir  beaucoup  de  cho- 
fes  qu'elle  cftoit  maintenant  contrainte  de  leur  demander.  On  peut  aife- 
ment juger  combien  la  pluspart  des  Confederez  s'affligèrent , devoirainfi 
chancelier  la  feule  alliance  qui  leur  rclloit,  depuis  que  celle  des  François 
lUrqutm  h leur  avoit  elle  ravie  : & pour  acctoillre  leur  inquiétude,  l'Empereur  leur 
d‘  freparoit  une  nouvelle  députation , qui  avoit  ordre  de  les  exhorter  encore 

a la  paix.  Mais,  par  une  couragcufe  refolution,  avant  que  les  Députez 

fuflènr  entrez  en  Hollande , les  Eflats  leur  eferivirent  des  lettres  qui  les  ad- 
vertiffoient  de  ne  fe  donner  pas  une  peine  fupcrfluc , Se  que  la  République 
avant  pluficurs  fois  affez  fufhfammcnt  déduit  les  raifons , qui  ne  luy  permet- 
toient  pas  d’cfperer  une  paix  folidc  avec  les  Efpagnols , elle  n’avoit  aucun 
fujec  de  quitter  fes  premiers  fentimens  ; fi  l’on  ne  vouloit  dire  que  les  info- 
lences  depuis  peu  commifcs  en  Alemagnc , le  droit  du  commerce  fraudu- 
lculémcnt  ravy  aux  Hollandois , Se  la  puiflàncc  Elpagnolc  mieux  que  ja- 
mais eftablie  dans  la  Belgique , fous  le  vain  tiltre  d’une  donation  imaginaire 
faitte  aux  Archiducs , dévoient  pafl’er  pour  de  nouveaux  moyens  de  porter 
les  Confederez  à la  paix. 

Ainfi  l’on  fe  garentit  heureufement  des  difcoursmefmesdcccsDcpu- 
tez  : 8c  ce  trait  de  prudence  8c  de  hardiefle  procéda  principalement  de 
lu  heïïaMu  l’advis  des  Hollandois , qui  confenrirent  aufli  les  premiers  à doubler  la  taxe 
Uurj  de  leurs  revenus , les  autres  Provinces  apportant  de  grandes  difficultcz , ou 
" ■jmm  ■ pour  le  moins  ufant  de  pluficurs  delais  dans  la  meûne  affaire.  Ceux  de  Zc- 

lande  fur  tout  ne  vouloient  point  admettre  de  nouveaux  tributs , faifânt 
mu  diffiadii.  monter  extrêmement  haut  les  dépendes  particulières  qu’ils  avoient  accou- 
ftumé  de  lupporter  : Se  les  peuples  d’outre  le  Rhin  donnoient  aufli  de  la 
peine;  chacun  confiderant  plustoftla  propre  utilité  de  fa  Province,  quel» 
commun  advantage  de  toute  l’union , ou  pour  le  moins  tafehant  à Élire 
tomber  les  plus  pefans  fardeaux  fur  fes  voifins.  Quelques-uns  mefmcdi- 
foient  hautement , que  quand  ils  manqueraient  d’aflifter  la  République  , il  y 
en  aurait  encore  allez  d’autres  qui  s’interefleroient  pour  elle  : mais  au  con- 
traire la  Province  de  Hollande  tcfmoignoit , que  fi  fes  aflociées  ne  vouloient 
fe  refoudre  tout  de  bon  à pourvoir  aux  neceliïtez  communes  de  l’Eftat , elle 
abandonnerait  pour  l’advenir  le  loin  de  fes  voifins , fit  ne  travaillerait  plus 
qu’à  (à  propre  confervation , Se  à fe  maintenir  feule  dans  la  pofleflion  des 
avantages  de  la  mer. 

tu  proim  La  République  receut  un  peu  de  confolation  de  la  part  de  quelques 
frm7%  fl'  Princes  Alemans , qui  s’offrirent  de  l’afllfter  chacun  à leur  tour , & de  luy 
»■<”.  fournir  ou  de  l’argent , ou  des  troupes.  Mais  le  Prince  Palatin  principale- 

ment tafehoit  par  fes  difeours , aufli  bien  que  par  fon  exemple,  à réveiller 
les  autres  Princes  de  fa  Religion  : il  leur  rcmettoit  devant  les  veux  tous  les 
excès  qui  avoient  efté  commis , premièrement  par  le  Duc  d’Albe,  & du  dc- 
• puis  par  Mendoze  ; 8c  foûtenoit  que  fi  la  République  Confédérée  eftoit 

une  fois  pouflee  à bout , fes  voifins  fe  trouveraient  enveloppez  dans  (à  ruine, 
au  lieu  que  fa  profpcrité  ferait  avantageufe  à la  pluspart , puisque  les  uns  fë 
pourroient  fervir  de  fon  lecours  pour  conlèrver  la  Prude  ; les  autres  pour 
défendre  la  pofleflion  de  Clcvcs  : Se  qu’enfin  elle  ayderoit  à tous  cnfèmblc 
à (c  maintenir  contre  le  Pape  Se  fes  partifans , dont  la  haine  Se  les  prattiques 
ne  rendoient  qu’à  les  opprimer.  Toutefois  les  efforts  du  Palatin  n’eurent 
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pas  le  fucccs  qu’il  fouhaittoit,  parce  que  premièrement  le  Duc  de  Bruns-  15519. 
wic-avant  tourné  les  forces  contre  la  capitale  de  fon  Duché , dont  les  habi- 
rans  s’actribuoicnt  une  liberté  qu’il  ne  pouvoit  fouftrir,  les  autres  Princes 
les  voilïns  avoiioient  n'eftrc  pas  allez  forts  pour  fe  déclarer  contre  l’Elpagnc. 

Environ  ce  temps  il  cfloit  arrivé  qucSigifmond , Roy  de  Pologne , prenant 
peu  de  foin  de  la  Suc'dc , dont  la  couronne  lu  y appartenoit  héréditairement, 
outre  que  l’ardenic  affection  qu’il  tclinoignoit  pour  la  Religion  Romaine, 
le  rendoit  fufpcd  aux  Suédois  de  vouloir  introduire  chez  eux  quelque  nou- 
veauté , ils  avoient  premièrement  pris  les  armes  contre  luy , & l’avoient  en 
fuitte,  par  une  Affembléc generale,  déclaré  indigne  des  choits  du/ccptrc  ; 
tandis  que  Charles  Duc  de  Sudcrmannic , fon  oncle , évitant  tousjours  de  u rij  dt 
prendre  le  tilcrc  de  Roy , en  exerçoit  les  fondions.  C’eft  pourquoy  ce  Duc 
rechercha  volontairement  l'alliance  de  la  République  Confédérée.  Mais  «A»  tota- 
les Eilats  différèrent  de  s’unir  avec  luy,  parce  que  maintenant  il  deman- 
doit  du  fecours  au  lieu  d’en  offrir  ; joint  que  fes  cfperanccs  elloicnt  encore  ‘iij‘  !m  **- 
incertaines,  fon  Eflat  pauvre , & fes  forces  éloignées.  Toutefois  la  Répu- 
blique luy  fît  offre  de  fon  amitié , comme  à un  Prince  qui  avoit  embralTc 
les  interdis  de  leur  commune  Religion  : 8 e luy  fit  aufli  des  cxculcs  de  ce 
que  quelques  navires  Hollandois , làns  aucun  adveu  publie,  s’eftoient at- 
tachez au  lcrvicc  de  Sigiûnond, 
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Omme  ccttc  anncc , qui  fut  la  demiere  de  fon  fîcclc, 
avoir  produit  d’abbord  pluficurs  evenemens  fignalcz. 


elle  fc’mbloir  auffi  prefager  pour  long-temps  de  gran- 
des révolutions  d’aftaircs.  1 es  Belge 


^es  qui  rcconnoif- 
foient  le  commandement  fouverain,  fouifroient  beau- 
coup de  difette  ; leurs  affaires  cfloicnt  embarraffées 
plus  que  jamais , & leurs  forces  ufées  : mais  le  zclc 
que  le  peuple  avoir  pour  les  Princes,  parce  qu’ils 
cfloicnt  nouveaux  venus , le  rcfpcél  qu’il  leur  portoit > parce  qu’ils  cftoient 
prefens,  & mcfme  la  grandeur  des  maux  qui  l’attaquoicnt , cfloicnt  caufc 
que  l’on  s’attachoit  de  plus  près  à faire  agir  les  remedes.  Quant  aux  Con- 
tederez,  il  cfl  vray  que , quand  leur  liberté  cfloit  encore  récente , la  grande 
puiflancc  de  leur  nouveau  chef,  & le  danger  mcfme  dont  ils  fc  voyoienc 
menacez,  leur  fervoient  d’un  cflroit  lien  pour  unir  puiflamment  leurs  inten- 
tions auffi  bien  que  leurs  interdis  : mais  du  depuis , ayant  veu  profpcrer 
leur  République , ils  s’efloicnt  rclafchez.  Et  quoy  que  maintenant  ils  fc 
trouvaflcnt  dans  des  difficultez  affez  grandes , ils  confcrvoicnt  bien  la  met 
me  valeur , que  leur  ancienne  difciplinc  leur  avoir  infpirce  contre  leurs  en- 
nemis : mais  ils  ne  rctcnoicnc  ny  la  meûne  contordc  , ny  la  mcfme  modé- 
ration , qui  avoient  auparavant  régné  chez  eux.  Toutefois  l’un  &:  l’autre 
party  faifoicnt  pour  cette  heure  de  puiffans  efforts  ; parce  que  chacun  vou- 
loit  couronner  les  travaux  de  trente  années  davantage  : & pour  cet  effet 
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les  uns  Se  les  aunes  joiioient  de  leur  refte  ; comme  s’ils  eulTent  veu  la  viôoi-  1 coo. 
re  devant  leurs  yeux , prefte  à fe  ranger  du  cofté  des  plus  fermes  &:  des  plus 
conftans.  Dans  le  commencement  de  cette  année , l’hyver  s’eftant  mon- 
tré Il  rude, que  l’on  pouvoir  marcher  fur  la  glace  des  rivières  ainfi  que  fur  ter- 
re, le  dommage  que  cette  conjoncture  pouvoir  apporter  aux  Confederez, 
les  épargna , par  le  moyen  des  (éditions  du  party  contraire , qu’ils  fçcurent 
tourner  a leur  profit.  «Car  le  Comte  Louvs  deNafl’au  ayant  fccrettcment  Laqiii  n*r- 
pris  fa  marche  avec  quelques  troupes  d’infanterie  fit  de  cavalerie  vers  Wach- 
tcndonc,  fes  foldats  furprirent  la  ville  & s’en  rendirent  maiftres.  Cette  ville  dm‘- 
avoir  autrefois  efté  pnfc  apres  deux  mois  de  (iege  par  le  Comte  de  Mans- 
feld , tandis  que  le  Duc  de  Parme  arreftoit  ailleurs  les  forces  Confédérées  : 

& maintenant  la  cavalerie , qui  faifoit  une  partie  dç  fa  garnifon , fe  trouvoit 
fortuitement  abfcnte , citant  allée  fourrager  fur  les  frontières  du  pais  de  Co- 
logne ; de  forte  qu’il  n’eftoit  telle  que  quatre-vingts  foldats  dans  la  place 
pour  la  garder  : outre  que  l’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  caflcrla  glace  des  for- 
iez ; parce  que  la  fituation  du  lieu , quifevoyoit  éloigné  des  ennemis, •& 
couvert  de  tous  codez  par  le  moyen  de  plufieurs  villes  aflbciécs  qui  l’cnvi- 
ronnoient,  avoir  rendu  les  habitans  plus  afleurez  que  la  guerre  ne  le  per- 
mettoit.:  ce  qui  avoit  cfté  caille  qu’un  petit  nombre  des  loldats  du  Comte 
Louys,  cftant  montez  par  deflus  lc.rcmpart,  avoient  ouvert  les  portes  à leurs 
compagnons  avec  fort  peu  de  meurtre.  Le  Sieur  de  Gclen , qui  eftoit  cn- 
fembleje  Seigneur  &;  le  Gouverneur  de  la  ville , s’eftant  retiré  avec  une  poi- 
gnée de  gens  dans  la  citadelle , pour  attendre  le  fccours  qu’il  avoit  envoyé 
demander,  tenoit  tousjours  bon , malgré  les  moufquctadcs  &r  le  canon  de 
ceux  qui  l’avojenr  pourfuivy  : mais  toute  l’armce  du  Courte  Louys  cftant 
arrivée  devant  la  place , on  ne  chercha  plus  que  des  cfchcllcs  pour  monter 
par  deft'us  les  murailles.  Toutefois  ceux  de  la  citadelle  rcfiftoient  tousjours , 

& entre  eux  une  femme  desja  âgée  fit  une  telle  defenfe , qu’elle  bleftà  &:  tua 
plufieurs  de  ceux  qui  tafehoient  de  monter.  Mais  enfin  les  tenans  furent 
obligez  de  ceder  au  nombre , & de  rendre  la  place  ; dont  lâns  doute  la  prife 
eftoit  allez  confidcrablc , non  feulement  à caufe  des  marécages  qui  l’cnfcr- 
moient  ; mais  encore  à caufe  du  butin  que  les  viâoricux  firent  en  ce  lieu , 
où  plufieurs  païlàns  s’eftoient  retirez  avec  tous  leurs  biens , pour  éviter  les 
maux  de  la  guerre  qui  avoit  embtafé  tous  les  pais  d’alentour.  Peu  de  temps 
apres , la  cavalerie  Confédérée  fit  entrer  dans  la  place  toutes  les  munitions 
de  bouche  & de  guerre,  necelfaircs  pour  fa  confervation. 

"Entre  les  François  qui  combattoient  fous  les  enfeignes  des  Confederez,  amiu  m,i 
il  y avoit  un  Gentilhomme,  nommé  de  Breauté , forty  d’une  race  fort  confi- 
dcrablc  dans  la  Normandie  : & comme  la  grande  jeunefle  où  il  eftoit  en- 
cote , luy  infpiroit  un  peu  trop  de  feu , il  avoit  appcÜé  au  combat  vingt  ca-  ’ 
valicrs  de  la  garnifon  de  Grobbendonk  ; les  principaux  dcfqucls  eftoienc 
en  allez  mauvailc  réputation , pour  avoir  autrefois  vendu  la  ville  de  Gettru- 
denberg , &:  par  confcqucnt  indignes  de  paroiftre  en  lice  contre  un  Gentil- 
homme de  fi  noble  extraction.  Néanmoins  les  uns  fie  les  autres  fe  rendi- 
rent en  nombre  égal  dans  la  plaine  de  Fucht  allez  proche  de  Bolduc  : ceux 
de  Grobbendonk  cftant  armez  plus  à l’avahtage  ; & Breautc  fe  trouvant 
pofté  en  un  lieu  plus  commode.  Dés  le  premier  choc.Breauré  tua  le  chef 
des  ennemis  ; qui  fe  nommoit  Abraham  en  fon  nom  propre , & le  Cuiftre 
en  fon  nom  de  guerre.  Le  combat  fut  li  rude, les  coups  de  piftolct  & d’efeo- 
pette  eftant  dclchargez  de  près , qu’en  peu  d’heures  la  moytié  des  combat- 

M m m tans 


4fS  H I S x O I R H S 

i «oo.  tans  de  chaque  parry  perdirent  la  vie  : mais  la  boutade  des  François  s’eftanr 
refroidie  pendant  la  longueur  du  combat , ils  prirent  tous  la  fuitte , à la  re- 
ferve  de  Breauté  ; lequel  citant  demeuré  fcul , apres  avoir  pluiieurs  fois 
changé  de  cheval , fut  bien-toft  réduit  à combattre  à pied  ; mais  enfin.  Ce 
voyant  prclTé  par  la  multitude  des  ennemis , il  fc  rendit  les  François 
ont  afleurc  qu’en  fe  rendant , il  avoir  obtenu  la  vie  Étuve  pour  condition  5 
mais  les  Brabançons  au  contraire  foûtiennent  que  dés  auparavant  le  com- 
bat , il  avoir  elle  dit  que  les  vaincus  ne  pourroient  efperer  autre  chofc  que 
la  mort.  Quoy  qu’il  en  foit , on l’avoit conduit  prilonnier  un  aflez long 
cfpace  de  chemin , lors  que  quelques-uns  envoyez  de  la  ville  le  ruèrent  de 
trente  bleflures;  quoy  qu’auparavanc  il  les  euft  priez  de  fouffrir  pour  le 
moins  qu’il  mourut  armé,  & comme  doibt  mourir  un  homme  de  guerre. 
ufdieii  cm.  La  lafeheté  de  cette  aéhon  ne  rcfpondoit  pas  mal  à l’infamie  de  ceux  qui  la 
'ul'Smmk  commirent  : mais  apres  tout , elle  doibt  fervir  d’inftruftion  aux  Gentils- 
W‘  * hommes  couragtux , afin  qu’ils  ne  fc  portent  plus  avec  tant  d’ardeur  à ces 
. fortes  de  combats , où  la  viétoire  ne  peut  apporter  aucune  utilité  au  public  ; 

& où  la  mort , pour  ceux  qui  l’y  rencontrent , ne  peut , dans  le  fentimenr 
des  fages,  mériter  autre  chofe  qu’urie  exeufe. 
u Frinti  Quoy  que  l’Fivvcr  durait  encore , le  Prince  Maurice  ne  voulant  pas  per- 
dre  1“  occafions  que  la  difeorde  des  ennemis  fembloit  luy  offrir , arriva  avec 
"»!  & ,M  une  flotte  impreveuë  devant  le  chafrcau  deCrevecœur,  apres  avoir  fait 
‘^UrTrnni'.  courir  le  btuit  que  fes  appareils  avoient  un  autre  deflein  : & par  un  fiege  de 
trois  jours  il  obligea  cette  place,  fituée  fur  les  rives  de  la  Meule  A'delaDi- 
fc , à traitter  de  la  reddition.  La  cavalerie  que  les  ennemis  avoient  envoyée 
pour  en  renforctr  la  garnilôn,  citant  venue  trop  tard,  & les  habitans  de  Bol- 
duc  , fuivant  leur  défiance  ordinaire , ne  l’ayant  pas  voulu  recevoir  .elle  fut 
defaitte  par  les  troupes  du  Prince  qui  en  tuèrent  près  de  cinq  cents  hom- 
mes. En  fuitte  de  quoy  ayant  donné  ordre  que  l’on  achevait  les  fortifica- 
tions du  chalteau  de  Crevecœur  que  Mendoze  avoit  commencées , il  arri- 
n afngt  u va  devant  le  fort  de  S.  André , dont  la  gamifon , compofccd’AIemans  &r 
fmiêi.jin.  de  Walons , ayant  chalTé  fes  chefs,  penchoit  allez  ouvertement  vers  la  fedi- 
tion  : c’elt  pourquoy  l’on  avoit  envoyé  le  Mellre  de  camp  la  Bourlotte  dans 
ce  fort,  avec  ordre  d’en  faire  fortir  adroittement  les  lôldats , fous  prétexté  de 
le*  vouloir  conduire  à quelque  entreprife  nouvelle;  mais  ils  avoient  décou- 
vert eet  artifice  & s’en  eftoient  gardez.  Néanmoins  ils  confervoicnt  tous- 
jours  la  place  en  fon  premier  citât,  fous  quelque  efperancc  de  pardon; 
mefme  comme  un  gage  certain  du  payement  de  trois  années  de  foldc  qui 
leur  eftoient  deuës.  C’cft  pourquoy  le  Prince  Maurice  ayant  cflayé  de  trait- 
ter avec  eux , ils  rejetterent  cette  negotiation  avec  d’autant  plus  d’opinia- 
. ftreté,  qu’ils  voyoient  que  la  fomme  qui  leur  eftoitoffenc  pour  loyer  d’une 
trahifon , cftoit  moindre  que  celle  qu’ils  pouvoient  attendre  en  demeurant 
dans  le  devoir  fans  tacher  leur  foy  ny  leur  renommée.  Ils  avoient  du  canon 
pour  le  défendre  ; & leurs  feuls  remparts  pouvoient  palier  pour  une  cita- 
delle , car  ils  eftoient  flanquez  de  cinq  battions , deux  defquels  s’avançoient 
fur  la  Meufe , deux  autres  fur  le  Vahal , & le  cinquicfmc  vers  Harvard.  • Ces 
battions  eftoient  enfermez  d’un  folle  bordé  d’un  perpétuel  corridor,  au  delà 
duquel  il  y avoit  encore  un  autre  folié , qui  fervoit  a joindre  les  deux  riviè- 
res l’une  à l’autre.  Enfin  b force  de  cette  place  cftoit  telle , que  l’Archiduc 
Albert  s’eftoit  vanté  pluficurs  fois  tant  par  fes  dilcours  que  par  fes  lettres , 

« de  garder  b clef  des  rivières  de  b Hollande , & d’eftre  maiitre  d’une  cita- 

delle 
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délie  qui  tenoit  en  bride  tousjcs  habrrans  décettc  Province.  Tandis  que  m 1600. 
le  débordement  des  rivières  réndoit  lo  terré  incapable  de  fouffrir  le  travail^  • • 

des  pionniers , les  foldats  du  fort  de  S.  André,  invite*  d’entendre  à quel-  . 

que  compolition , ne  rendoient  que  de  rudes  refponfes  .-  &:  leur  arrogance . 
fut  telle,  que  le  Prince,  qui  tenoit  un  de  leurs  compagnons  pnibnmer , le 
leur  ayant  renvoyé  gratuitement,-  afin  qu’il  tafehaft  de  les  perluadcr , ils  le 
tuèrent,  pour  tefmoigner  par  cette  effrange  aifion  combien  ils  avoient  la  . 
perfidie  en  horreur  : & comme  s’ils  ne  fc  flirtent  pas  allez  déclarez  par  ce 
meurtre,  ils  renvoverent  le  corps  du  mort  dans  le  camp  des  Confederez. 

Cette  nouveauté  avant  fait  refondre  le  Princc.àfcfervirdcbforce,  il  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  bloquer  la  place  pardes  forts, 
capables  en  mcfmc  tempf  d’en  arrefter  la  garnifon  , &:  de  défendre  le  camp 
des  aflîcgcans  contre  le  fècours  qui  pourrait  venir  delà  part  des  Elpagnols., 

Ayant  donc  renvoyé  fa  cavalerie , qui  ne  luy  pouvoir  eftrc  qu’inutile  parmy 
ces  terres  marécageufes , il  porta  une  partie  de  fes  troupes  dans  des  navires 
&furdes  ponts,  une  autre  partie  dans  les  plaines  de  Ticlc  Si  deBommel, 

& dans  les  petites  ifles  du  Vahal  : & pour  le  gros  de  fon  armée , il  le  difperfa 
fur  la  rive  du  Brabant , où  il  fit  déborder  la  Meufe  apres  en  avoir  rompu  les 

digues,  tant  afin  d’avoir  un  plus  libre  efpaccppur  faire  travailler  aux  ouvra-  . . 

ges  qu’il  avoir  defignez,  que  pour  cmpclchcr  les  ennemis  de  venir  par  là. 

En  fuitte  il  fit  conftruirc  fix  forts  en  fix  endroits  différons  ;&  les  diftanccs  * . 

furent  encore  fortifiées  par  de  moindres  ouvrages , afin  que  toutes  forces 
d’avenues  flirtent  fermées  aux  ennemis  : & pour  acqfoiftre  l’cffroy  des  af- 
fiegez,  il  entreprit  de  fc  rendre  maiftre  du  chafteau  de  Batenbourg,  lequel 
cft  fitué  fur  le  bord  de  la  Meufe , Se  donne  encore  aujourd’huy  des  marques 
que  le  nom  des  anciens  Bataves  s’eftendoit  autrefois  jufque  fur  les  rivages 
de  la  Gaule  : le  Prince  fit  attaquer  cette  place  avec  une  fi  rude  batterie  de 
canons , que  les  affiegez  du  fort  de  S.  André  en  éntendoient  aifcmcnc  le 
bruit.  Davantage  ceux-cy  cftoient  fouvent  blcflcz  par  les  moulquetadcs 
des  aflîcgcans;  & apres  avoir  perdu  un  aflez  bon  nombre  de  leurs  compa- 
gnons , voyant  que  les  coups  dont  ils  tafchoicnc  de  rendre  b pareille  aux 
aflîcgcans , n’eftoient  pas  fi  certains  que  ceux  de  Ibur  cnncmy , ils  furent 
contraints  de  fc  tenir  cachez  fous  l’abry  de  leur  rempart.  Cependant  ils 
foufffoient  beaucoup  d’incommoditez  ; fur  tout  en  ce  qu’ils  manquaient 
.de  bois  pour  leur  chauffage,  & de  medicamcns  pou  clé  -traitter  dans  les 
maladies  que  l’humidité  de  la  terre  marécageufc  caufoit  à plulîcurs.  Il  cft 
vray  que  la  ville  de  Bolduc  leur  donnoit  quelque  cfperancc  de  fecours , par  . 
le  lignai  des  feux  qu’elle  allumoit  aflez  fouvent  : Se  elle  tafeha  aufli  de  faire 
palier  quelques  navires  jtifqu’à  eux  ; Ynais  cet  eff  ort  ne.rciiflit  pas.  L armée 
mcfmc  des  Elpagnols  s’avança  fous  la  conduire  de  V elafeo , avec  force  me- 
naces; mais  elle  ne  put  aller  jufqu’aux  aflîcgcz  ; l’inondation  des  campa-  ^ 
gnes  Se  les  forts^des  aflîcgcans  luv  fermant  le  partage.  Le  Printemps  elioit 
fort  avancé  : & comme  il  y avoir  dcsja  long  temps  que  la  neige  des  mon- 
tagnes s’eftoit  fondue  , les  rivières  s’eftoient  remifes  en  leur  premier  cftat. 

Ce  qui  donna  lieu  aux  aflîcgcans  d’employer  leurs  pionniers , que  1 on  fai- 

foit  travaillçr  principalement  la. nuit  & durant  le  dccours  de  la  lfine  ; Se  ' 

leurs  travaux  s’eftoient  dcsja  avancez  jufçju’au  corridor , qui  enfermoit  b rnJn^ ^ 

place  de  b manière  que  nous  avons  deduitte  cy-devant  : mais  enfin  les  a( 

fiegez  & le  Prince  Maurice  tombèrent  d’accord , moyennant  1a  fortune  de  . 

cent  vingt-cinq  mille  livres  qui  leuf  fut  pavée , Se  qu’ils  diviferent  entre  eux  mijclhra. 
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.par  telle , comme  une  partie  de  la-  fotdc  qui  leur  ctoil  deuc  par  les  Efpa- 

fnols  j les  chofes  ayant  été  conclues  de  la  lotte  par  ce  que  le  Prince  etoit 
icn  aife  d’achetterle  temps , U que  les  ailicgez  confidcroient  qu’encore 
qu’ils  ne  fuficnt  pas  reduics  à l’cxtrçmité , ncantmoins  il  ne  leur  retoit  au- 
cune efpcrancc  de  fçcours.  Ce  fut  à ce  prix  que  les  Confédcrcz  fe  rendi- 
rent maîtres  du  fort  de  S.  André , dont  le  bâtiment  pouvoit  pafler  pour 
un  des  plus  excellens  ouvrages  du  iïcclc  ; & pour  fa  fituation  elle  clloit 
tout  à fait  propre  à tenir  la  Hollande  à couvert.  Le  canon  &:  les  autres  mu- 
nitions qui  etoient  dans  la  place , vinrent  aulfi  en  la  polTcflion  du  Prince 
Maurice , & davantage  les  troupes  Confédérées  furent  accreuës  du  nombre 
de  douze  cens  foldats  qui  prirent  leur  party  ; fie  lcfqucls  apres  avoir  achevé 
toutes  les  marques  de  réjoüifl'ance  accoutumées  en  de  pareilles  occafions , 
triomphèrent  d’eux  mel'mcs , & rendirent  du  depuis  de  iîgnalcz  Services  à 
leur  nouveau  party  ; fur  tout  lors  qu’ils  curent  paflé  de  leur  première  licen- 
ce dans  L’ufagc  de  la  difciplinc  militaire  : joint  que  les  Efpagnols  les  ayant 
profcrits  bien  tôt  apres  en  qualité  de  traîtres , la  haine  de  cette  nation , & 
la  crainte  des  chatimcns,  fervirent  à rendre  leurs  courages  plus  déterminez 
contre  leurs  nouveaux  ennemis.  Que  fi  les  cenfeurs  les  plus  feveres  n’ap- 
prouverent  pas  entièrement  l’adion  de  ces.  foldats , pour  le  moins  ils  {à 
trouvèrent  plus  cxculàblc  que  celle  de  la  garnifon  de  Gertrudenbcrg  ; puis 
que  ccux-cy  fc  voyant  fruftrez  du  fàlaire  qu’ils  avoient  mérité  par  d’aScz 
longs  travaux , n’avoient  pas  laifTé  de  Souffrir  encore  un  ficge  de  deux  mois  : 
au  lieu  que  les  foldats  de  Gertrudenbcrg,  fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre,cherchèrent  à s’enrichir  en  fàifânt  banqueroute  à leur  foy  & à leur  répu- 
tation. Les  Etats  des  Provinces  Vnies  détendirent , par  une  ordonnance 
expreflè,  qu’aucun  n’eut  à reprocher  à ces  nouvelles  troupes  leur  chan- 
gement de  party  ; parce  qu’ils  fçavoicnt  allez  que  de  pareilles  reproches,  & 
quelquefois  des  otcnc'cs  encore  plus  légères  , caufent  des  querelles  capa- 
bles de  porter  toute  une  aîméc  dans  le  fumultc  : étant  mefme  arrivé  de- 
puis peu  que  deux  foldats , l’un  Alcmand  & l’autre  François , étant  en- 
trez en  different  pour  le  jeu  des'eartes , chacun  intereffa  ceux  de  fa  nation 
dans  fa  difputes , en  telle  forte  que  l’on  en  vint  jufqucs  aux  blcturçs  & aux 
meurtres  de  part  & d’autre  ; la  prefcncc  des  chefs  n’ayant  pû  qu’avec  beau- 
coup de  peine  faire  ceffer  le  combat. 

Environ  ce  temps  l’obflination  de  la  villede  Groninguc  durant  tousjours, 
& fes  envieux  fomentant  de  plus  en  plus  le  jute  reflentiment  de  tous  les  * 
autres  peuples  Confederez , les  Etats  furent  obligez  à prendre  une  refo- 
lution  afez  rigoureufe , & dont  l’exemple  ne  fc  rencontre  pas  fouvent 
chez  les  nations  libres.  Car  outre  que  là  populace  de  cctre  cité  ctoit  na- 
turellement farouche , elle  avoir  rencontré  des  Magitrats , qui  pour  avoir 
Souffert  la  peine  du  bannifTement  fous  la  domination  Efpagnotc,cn  ctoicnr 
devenus  plus  infolens , 8 i fc  plaignoicnt  hautement  que  la  condition  de 
leurs  bourgeois  » fous  la  puifiàncc  de  la  Republique , etoit  bien  plus  diffi- 
cile à fiipporter  qu’elle  n’avoit  été  fous  celle  du  Roy  d’Efpagne , qui  leur 
avoit  accordé  beaucoup  d’exemptions  & d’autres  droits  par  lefquels  ils 
ctoierit  préférez  aux  habitans  des  campagnes  circonvoifines.  Cette  bour- 
geoise fc  reSouvenant  donc  de  tous  fes  anciens  avantages , non  feulement 
rcfiifoit  d’obcïr  à l’arrêt  des  Efiats,quov  qu’elle  s’y  fut  toumife  auparavant , 
comme  en  effet  ce  jugement  avoit  retranché  plufîeurs  chofes  quelle  avoit 
ufurpees  fous  le  nom  d’anciens  privilèges  i mais  davantage  elle  avoir  laite 
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écouler  près  de  trois  ans  fans  porter  aucun  tribut  à lcpargnc..  C’eft  pour-  i6ao. 
quoy  les  Eftats  confiderant  qu’ils  introduiraient  un  mauvais  exemple,  s’ils 
petmcttoicnt  eux  mefmcs  qu’une  feule  ville  ofaft  impunément  méprifer 
leurs  ordonnances , Se  rehifer  le  payement  des  fubfidcs  qu’elle  clloit  obligée 
de  fournir  pour  le  tien-commun,  on  cojpmanda  au  Comte  Guillaume  de 
Naflàu  de  marcher  avec  de  bonnes  troupü  de  gens  de  guerre,  pour  aller 
Tcmctcrc  ces  bourgeois  dans  leur  devoir.  Mais  comme  il  clloit  naturelle- 
ment porté  à la  douceur , quoy.  que  les  ordres  qu’il  avoit  rcceus  fuflent  af- 
fez  rigoureux , il  les  tempera  par  fa  prudence , (ans  permettre  à fes  foldats 
de  commettra  aucun  excès , Si  melme  lans  punir  la  populace  des  difeours 
infoldns  que  la  colere  luy  avoit  fait  tenir.Mais  leulcment  apres  avoir  desarme 
tous  les  habitans , de  peur  que  le  dépit  ne  les  portail  à renouvcllcr  leurs  an- 
ciennes hoïlilitez  i ou  qiie  s’il  leur  donnoit  une  gamifon  trop  puiflante,  cela 
ne  diminuall  d’ailleurs  les  forces  de  la  Republique , il  fit  baitir  une  citadelle 
dans  leur  ville.  Ce  fut  alors  que  leur  auaace  fe  laiffà  domter , ils  commen- 
cèrent à fupplier  que  leur  cité,  qui  avoit  tousjous  ellé  libre , ne  portail  poinf 
•cette  marque  de  fervitude  : ils  remontrèrent  que  cette  couftume  de  ballir 
des  citadelles  dans  les  villes , n’àvoit  ellé  introduitte  que  pour  ceux  qui  vou- 
loicnt  regner  par  force  fur  les  peuples  : Se  que  comme  cette  manière  d’agir 
clloit  prefquc  la  feule* chofc  que  l’on  reprochoit  aujourd'hny  aux  Efpagnols , 
les  chefs  de  la  République  Confédérée , qui  imitoient  la  tyrannie  au  lieu 
delavangcr,  eftoient  obligez  de  mettre  bas  les  armes  qu’ils  avoient  prifes 
contre  les  citadelles , Si  de  quitter  le  tiltre,  qu’ils  s’attribuoient  à tort , de 
defenfeurs  de  la  liberté  Belgique.  Ces  bourgeois  demanderentaulfi  qu’on 
les  dcfchargcail  d’une  partie  de  ce  qü’ils  dévoient  pour  les  tributs  : mais  le 
reflenriment  de  leur  rébellion  encor  toute  récente , Se  le  fouvenir  de  leurs 
anciennes  (éditions , fermoient  la  porte  à toute  forte  d’indulgence  qu’on 
cull  pu  avoippour  eux.  Toutefois  le  fuccés  du- procédé  des  Ellats  adoucit 
toute  la  haine  qu’on  euft  pû  concevoir  contre  la  ngueur  de  leur  authorité  1 
car  apres  avoir  fait  venir  à la  Haye  les.authcurs  du  tumulte  de  Groninguc , 

(ans  leur  ordonner  aucune  autre  peine , ils  commirent  l’exercice  des  magi- 
llraturcs  à'des  cfprits  plus  tranquilles , qui  entretinrent  la  ville  dans  fon  de- 
voir : de  forte  que  bien-toft  apres  ou  luy  rendit  (on  ancien  droit  de  fuffra- 
gc , Si  toutes  chofes  pour  l’avenir  fe  terminèrent  par  les  voyes  de  l’eauité. 

Il  s’emeut  auflt  dans  la  Frife  plufieurs  différons  touchant  les  fubfides  im-  ( 
pofez  fur  les  tfoupeaux  Se  fur  les  pafturages  : parce  que  les  habitans  des  ^ 

viHes  pourfuivant  chaudement  l’exaélion  de  ces  tributs  , les  campa-  F"- 

gnards  s’y  oppofoiept  ; Se  fur  tout»  ceux  qui  habitent  les  pais  d’Ooftergo  ' 

&:  de  Weftergo.  Bien-toft  apres , l’ambition  de  parvenir  aux  plus  hautes 
charges  de  cette  Province  ayant  fccrettement  fomenté  la  dilcordc  de  fes 
habitans,  (comme  il  arrive  d’ordmairc  ) les  inimiticz  éciattercnt  tout  à coup 
jufqu’à  tel  point , qu’une  partie  du  Confeil  public  cftably  à Leewarden 
s’eftant  volontairement  transférée  à Franiker , Se  l’autre  partie  cftant  de- 
meurée dans  fon  ancien  liège , en  forte  neantmoins  que  les  uns  & les  au-  ' • 
très  fe  vouloicnt  attribuer  chacun  à part  l’authorite  generale  de  tout  le 
corps , cette  partialité  defehiroil  étrangement  la  conduitte  des  affaires  pu- 
bliques , Si  l’adminiftration  des  finances.  Le  Comte  Guillaume talçha  de 
reünir  cette  divifion  ; Se  pour  venir  à bout  de  fon  dcflèm , parce  que  ceux 
de  Franiker  l’avoient  commencée , il  employa  contre  eux  premièrement 
fon  authorité , Se  puis  enfin  la  force  meline-:  mais  dans  cette  conjoncture 

M m m j il  ne 


4<fc  HISTOIRES 

,£.0,  il  ne  pût  éviter' que  pour  le  rendre  odieux,  onncluy  donnait  le  blâme 
d’avoir  affefté  une  fouveraincté  fur  les  loix  & fur  là  jufticc.  Enfin  les  autres 
Province!  s’eftant  rendues  médiatrices  pour  l’accommodement  de  codif- 
ièrent, on  choifit  des  arbitres  qui  le  terminèrent  à l’amiable , & toutes 
chofcs  forent  rcmifes  en  leur  premier  cftat. 

’ Parmy  ces  divers  fujets  de  tridclfc  qui  prefToient  la  République , elle  en 
éprouva  un  nouveau,  dans  l’advis  qu’on  luy- donna  d’accommodement 
' qui  fc  pourfuivoit  avec  beaucoup, de  chaleur  entre  Elifabeth  & l’A»chiduc, 
tjuc  le  Roy  d’Efpagnc  ayoic  charge  de  cette  négociation.  Les  Ambaflâ- 


Ambsfjs- 

k“h&4u*  ‘(curs des  deux  Couronnes  s’eftoient  dcsja rendus  pour  cet  effet  en  la  ville 
*7  Boulogne  former  : & il  cft  vrav  que  de  part  & d'aune  on  avoir  bcau- 

coup  de  raifons  de  délirer  la  paix.  Car  Philippe  de  fon  codé  redoutoit  tous- 
hfimÜu'  jours  des  tentatives  pareilles  à celles  que  les  Anglois*  avoicnt  cy-dcvant  fâit- 
4iU.lt  mi-  tes  en  Efpagne  & en  Amérique  : mais  for  tout  il  fe  lalToit  des  continuelles 
"11'tmîr  l*f.  dtpenfes  qu’il  eftoit  obligé  de  faire  pour  aflurer  fa  navigation  ; fiefepro-" 
fmt.  mcctoit  qu’en  privant  les  Confederez  du  fècours  qu’ils  tiroicnc  d’Angle- 
terre, il  les  porteroit  facilement  à quelque  traitté  de  paix.  Pous  les  An- 
glois , ils  s’alîarmoient  allez  de  voir  l’Irlande  difpofcc  de  plus  en  plus  à la  rc- 
voltc;  tant  par  les  avantages  que  Tiron  avoir  remportez,  que  par  les  nou- 
velles bulles  du  P.lpc  : & Elifabeth  ne  trouvoit  pas  peu  de  dangers  à com- 
battre, quand  elle  confidcroit  qu’apres  beaucoup  d’exploits  de  guerre  on 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à tirer  les  forts  d’Vltonie  & de  Mounftcr  d’entre  les 
. mains  des  rebelles  leur  cftant  encore  relié  pluficurs  azyles  où  ils  fc  pou- 

voient  fortifier.  Ncantmoins  les  Confederez  apprirent  au  bout  de  trois 
mois,  que  les  Députez  pour  la  paix  n’aVoient  pû  s’aboucher,  les  Anglois 
n’ayant  pas  voulu  foutfrirquc  les  Efpagnols  les  grcccdaffent;ny  ccux-cy  per- 
mettre que  les  aucrcs  allai! ent  du  pair  avec  eux.  A la  vérité  ils  avoicnt  ta» 
. • fché  de  conférer  erilèmblc  par  des  mefTages  ; mais  cet  expédient  n’avoir 

. encore  rien  avancé , parce  que  les  Efpagnols  fouhaittoient  principalement 
une  trêve , qui  eftoit  la  chofe  que  les  Anglois  craignoîenc  le  plus.  Enfin 
ces  Ambafladeurs  fc  retirèrent  : & cette  conférence , n’eftant  plifs  traittée 
que  par  écrit,  tiroit  en  longueur , lors  que  le  dcceds  d'Elifâbcth  St  le  fucccf- 
lèur  de  cette  Reine  mirent  fin  à la  negotiation,ainfi  que  nous  dirons  en  fon 
. lieu. 

Ceperidant  le  Comte  Herman  de  Mansfcld  & Charles  Nutfel  vinrent 
trouver  les  Confederez  de  la  part  de  l’Empereur , en  qualité  d’Ambaflà- 
deurs  : & parce  qu’un  peu  auparavant  les  Eftats  avoicnt  prévenu  par  leurs 
lettres  toutes  les  remontrances  qu’ofl  leur  euft  gû  fyrc  touchant  la  paix , 
iïr'cU<'nJ,‘  CCUX  CY  feignirent  d’avoir  eu  ordre  de  traitter  de  toute  autre  chofe.  Et  vc- 
tft’Lwmmt  ritablemcnt  leurs  difeours  fembloient  plustoft  avoir  du  rapport  avec  l’an- 
&A*t'?tf%rr  c'ennc  majefté  de  l’Empire , qu’avec  les  disgrâces  dont  l’Alemagne  avoit 
Ui  dtmmt*,,.  elle  battue  l’année  precedente.  Car  ils  (ômmoicnt  les  Eftats  de  reflitucr  aux 
Àlcmans  les  places  qu’ils  avoicnt  occupées  dans  leur  pais , de  reparer  les 
dommages  que  leur  foldatefque  avoit  tait  fouffnr  à l’Alcmagnc  ; & de  ne 
s’exenfer  plus  fur  l’exemple  des  Efpagnols  : car  autrement  ( difoient  ils  ) 
vous  devçrz  vous  aflurer  que  des  fautes  pareilles  recevront  une  pareille  pu- 
nition. Nous  ne  vous  prefterons  point  ( eontinuoient  ils  ) d’entendre  à 
la  paix  ; mais  vous  devez  fçavoir  que  vous  ne  fçauriez  rejetter  les  occalions 
des  conférences , fins  vous  rendit  extrêmement  fufpccls.  Apres  tout , 
l’Alemagne  n’cft  pas  refoluë  de  fouffnr  plus  long-temps  les  tributs  que  vous 
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impofez  fur  !c  trafic  fous  un  prétexté  de  guerre.  Les  Eftats  firent  rcfponfè 
que  I’Efpagnol , qui  avoit  le  premier  fait  entrer  fes  armées  dans  ces  pais 
pailîbles , devoit  eftrc  jugé  coupable  de  tous  les  dommages  que  l’AIema- 

f ne  avoit  reccus;  & de  ce  que  la  République  avoit  cflé  obligée  de  fefaifir 
es  places  qui  Iuy  pou  voient  fervir  dedefenfe.  Quefil’onpardonnoità 
l’Efpagnol  les  foutes  qu’il  avoit  commifes  de  fon  propre  mouvement  ; on 
ne  devoit  pas  impflter  à crime  aux  Confcderez , ce  qu’ils  n’avoient  fait  que 
par  ncçcflité.  Pour  ce  qui  concemoit  la  paix  & I’IfledeGravewart,  les 
Eftats  firent  les  proteftations  qu’ils  avoient  tousjours  foittes  auparavant  : 
mais  parce  que  les  Efpagnols  avoient  depuis  peu  rendu  «la  ville  de  Rhcze , 
les  Confcderez  jugèrent  à propos  de  rendre  aufli  celle  d’Emmeric,  afin 
d’avoir  lieu  de  reprocher  à leur  cnnemy  celle  de  Rhinberk  qu’il  tenoit  en- 
core. Il  fut  aufli  parlé  de  plufieurs  autres  affaires  de  moindre  confequcncc  ; 
& mefmc  on  propofo  quelque  treve  : mais  les  Eftats  détournèrent  addroit- 
tement  ce  difeours , parce  que  la  conjoncture  des  affaires  avoit  feit  prendre 
d'autres  défions  à la  République  : & cAnmc  en  mefmc  temps  les  Eftats 
de  la  Belgique  qui  reconnoifloit  la  domination  de  l’Archiduc , eurent  .en- 
voyé un  trompette  en  Hollande,  il  y fut  détenu  quelques  jours,  de  peur 
que  par  fon  moyen  les  grands  préparatifs  qui  fe  foifoient  pour  la  guerre , ne 
fu/Tent  découverts.:  & puis  enfin  on  le  renvoya  avec  des  lettres , parlcs- 

3uelles  on  eonvioit  les  Eftats  du  party  ennemy  de  délivrer  leur  patrie  de  la 
omination  eftrangere,  avant  que  de  fonger  à foire  une  paix  domeftique  : & 
les  Eftats  des  Provinces  Vnies  agifloient  de  cette  foatc,  parce  que  depuis 
letraittéfoitaveclagarnifondufortdeS.  André,  toutes  les  autres  troup- 
pes  de  l’Archiduc  témoignoient  de  vouloir  imiter  leurs  pompagnons.  Ainfi 
donc  les  Confcderez , tafehant  de  tourner  à leur  avantage  les  feditions 
inceftines  de  leur  cnnemy , afpiroient  à des  entreprifes  plus  grandes  que 
jamais  : mais  fur  tout  ils  eftoient  refoluS  de  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
de  la  Flandre;  tant  pour  accroiftrc  chez  leurs  ennemis  la  difette,  quifer- 
voit  de  premier  mobile  aux  tumultes’ de  leur  foldatefque,  que  pour  ruiner 
les  finances  de  l’Archiduc  ; &:  porter  les  desordres  de  fon  parev  jufqucs 
dans  la  dcmicre  rébellion.  En  cnct  il  ne  fe  pouvoit  pas  offrir  aux  Confédé- 
ré? un  meilleur  expédient  que  celuv  d’attaquer  une  Province  qifi  obeifToit 
prcfquc  toute  entière  aux  énnemis  ; & laquelle  eftoit  naturellement  riche , 
tant  a caufc  du  grand  revenu  de  fes  campagnes,  que  de  la  commodité  de 
fes  ports , qui  rendoient  d’ailleurs  la  navigation  dangereufe  pour  les  Con- 
federez  ; & les  obligeoient  à foire  de  continuelles  dépenfes  pour  entretenir 
la  fèurctéde  leurs  commerces.  Les  Zelandois  principalement  fouhait- 
toient  que  l’on  fit  cet  effort  ; & prioient  les  Eftats  qu’apics  avoir  desja  pour- 
veu  à la  feurcté  de  la  Hollande  & des  peuples  d’outre  le  Rhin,*ils  ne  laif- 
faffent  pas  la  Zclande  feule  expofée  au  voifinage  de  l’ennemy  : veu  que 
dans  le  mauvais  eftat  où  les  affaires  de  l’Archiduc  eftoient  prefentement 
reduittes , il  eftoit  facile  aux  armes  Confédérées  de  délivrer  Oftcndc , & de 
prendre  Nicuport,  Dunquerque  & l’Efclufe,  ces  trois  dernières  places 
fervant  aux  pirates  d’une  retraitteperpemclle  : que  quand  mefmc  La  Répu- 
blique ne  s'emparerait  que  d’une  feule  ville , qui  fiift  tant  foit  peu  confide- 
rable  dans  cctte'Province  ennemie , tandis  que  l’Archiduc  aflcmbleroit  fes 
forces , & tafeheroit  d’appaifer  le  mécontentement  de  fa  foldatefque , on 
aurait  pour  le  moins  cet  avantage  d’orenavant-de  ne  foire  plus  la  guerre  que 
fur  les  terres  des  ennemis.  Et  véritablement  cetcc  efperancc  n’cuft  pas  efté 
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tSoo.  inutile  aux  Confederez , fi  la  Étveur  des  vents  euft  féconde  leur  diligence  s 
• mais  Us  leurfûreot  tellement  contraires,  celuy  du  Nort  s’eftant  continuelr 
lement  rendu  le  maiftre  de  la  Mer , que  les  vaifleaux  qui  conduifoicnt  leurs 
troupes  & leur  munitions , n’arriverent  que  fort  lentement  auprès  de  Zc- 
bourg,  forterefle  de  l’Ifle  de  Walçhercn.où  le  rendez-vous  general  avoir  cfté 
q/figne.  L’armcc  des  Confederez  n’eftoit  compofée  que  de  cent  te  vingt- 
' fept  drapeaux  d’infanterie , Se  de  vingt-cinq  cornettes  de  cavalerie  pour  le 
plus  : mais  ils  avoient  quatre-vingts  navires  équipez  ûiffifammcnt  d’artil- 
lerie , &:  de  toutes  les  autres  choies  neceflaires  pour  la  guerre.  Pendant 
cette  difficulté  dcjiaviger,  le  Prince  Maurice  & les  Députez  des  Provinces, 
lcfqucls  ayant  cité  les  autheurs  de  cctarmemcnt,-s’cftoient  aufli  offerts  d’ac- 
compagner le  Frince  dans  tous  les  dangers  pour  féconder  fa  prudence  par 
leurs  confèils , employèrent  un  allez  long  cfpacc  de  temps  à refoudre  entre 
eux,  fi  l’on  devoir  attendre  que  les  vents  fuflent  plus  commodes , ou  s’avan- 
cer malgré  les  injures  du  temps,  pour  embraffer  la  première  occafionqui 
s’offriroit , tandis  que  l’enncmy  fitrouveroit  dépourveu  de  toutes  chofôs  ; 
mais  enfin  ce  dernier  advis  prévalut.  Il  fut  donc  arrefté  que  l’on  conduiroic 
par* mer  tout  le  bagage  & toutes  les  munitions  tant  de  guerre  que  de  bouche, 
&:  que  l’on  pafleroit  la  feule  foldatcfque  au  dclàduHont,  qui  faitladcr- 
nicre  partie  de  l’Efcaut , afin  que  de 'là  elle  prift  fa  marche  par  terre  vers 
• Oftcndc.  Cette  place,  quieftfituée  fur  le  bord  de  la  Mer,  obc'iflbitaux 
Eftats  ; mais  elle  eftoit  comme  bloquée  par  le  moyen  de  fept  forts  que  le? 
ennemis  avoient  fai^conftruirc  à l’entour  contre  les  courfes  desfoldats 
Confederez , qui  avoient  obligé  une  bonne  partie  de  la  Flandre  de  paver 
contribution  : toutefois  cette  place  n’eftoit  pas  fi  bien  enfermée,  que  la  gar- 
nifon  ne  fift  encore  allez  fouvent  des  ravages  dans  le  pars  cnncmy.  Pour  fa- 
cilitei  l’abbord  de  la  flotte  Confédérée,  on  envoya  devant  le  Comte  Er- 
neft  de  Naffau  avec  une  partie  des  navires  ; & il  devoit  aufli  fe  faifir  de  Phi- 
lippine , qui  cft  une  forterefle  baftie  fur  cette  coftc.  Suivant  cet  ordre , 
apres  qu’il  eut  obligé  les  foldats  4c  cette  place  à capituler , & que  fur  la  de- 
feente  de  la  mefme  coftc  il  fc  fut  aufli  rendu  maiftre  d’Aflencdc , le  Prince 
Maurice  partagea  toute  fon  armée  en  trois  corps  d’infanterie , l’un'dcfquck 
, fut  mis  fous  la  conduittc  du  Comte  Georges  de  Solms  ; & l’autre  ayant  elle 
mis  entre  les  mains  du  ComteEmcft  de  Naflau  avec  une  partie  des  navi- 
res, on  donna  au  Colonel  Vcrc , chef  des  troupes  Angloifcs , le  comman- 
dement du  troiliéme  corps.  Le  Prince  fepâra  aufli  la  cavalerie  en  fepe  cfca- 
drons  ; dont  il  donna  le  principal  commandement  au  Comte  Louys  de 
Naflàu , retenant  pour  luy  la  direction  generale  de  toutes  chofcs , fans  par- 
tager les  foins  avec  aucun  autre  chef. 

Cependant  les  payfans  de  la  Jlandrc  effrayez  par  la  réputation  de  cette 
nouvelle  armée  qui  arrivoit  dans  leur  Province,  abandonnèrent  la  plus- 
part  des  bourgs  apres  les  avoir  minez  : & ils  avoient  fi  bien  perdu  le  fouvCr 
rùr  de  leur  ancienne  liberté  * 8r  de  l’alliance  qu’ils  avoient  eue  autrefois  avec 
les  Provinces  Vnies , qu’ils  drefloient  de  toutes  parts  des  embufehes  aux 
foldats  Confederez , & exerçoient  toute  forte  de  cruauté  contre  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains.  Ce  qui  excita  une  telle  colère  dans  les  efprits 
de  toute  la  foldatefque , qu'elle  pouflà  l’embrafement  des  villages  &:  des 
métairies  bien,  plus  loin  qu’il  ne  luy  avoir  efté  commandé  par  fes  chefs. 
L’armcc  prit  dircâçment  fa  marche  vers  Brugc,  parEcloo,  Maldcgem, 
& Male , bourgs  d’iine  réputation  allez  confiderablc.  Les  Eftats  Contédc- 
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rez  avoicnt  cfcrit  aux  habitans  de  Bruges  & » ceux  de  Gand  aufli , pour  leur 
Élire  reffouvenir  de  l’union  qu’ils  avoicnt  autrefois  contradéc  d’un  commun 
accord  contre  la  domination  effrangera;  & pour  les  inviter  (fi  leurfcrvi- 
tude  n’eftoit  point  volontaire  ) à féconder , pat  le  fecours  de  leurs  biens  &r 
de  leurs  propres  perfonnes , une  armée  qui  n’avoit  point  d'autre  but  que 
d’affranchir  toute  la  Belgique  du  joug  Efpagnol  : mais  tant  s’en  Élut  que 
ces  rcmonftrances  euffent  quelque  pouvoir  lur  des  âmes  endurcies  dans  la 
haine  du  partv  Confédéré,  qu’au  contraire  ceux  de  Bruges , quijufqu’icy 
n’avoicnt  jamais  voulu  recevoir  de  garnifon , louffrircnt  que  l’Archiduc  leur 
en  envoyait  une;  & l’armée  des  Confederez  citant  pailce  au  delà  de  leur 
ville , ils  l’attaquèrent  de  loin,  n’ayant  ofé  l’attaquer  de  prés  ; mais  ils  ne  luv 
portèrent  pas  beaucoup  de  dommage.  De  là  le  Prince  Maurice  cilant  allé 
alabeque,  on  luy  vint  dire  que  les  gens  de  l’Archiduc  avoicnt  abandonné 
lechaileaud’Aldcnbourg  : & bicn-toft  apres,  il  apprit  que  la  mefme  choie 
cftoit  arrivée  à Plaffendale , Snaskerque,  Se  Bredenede  : dans  lelquellcs 
places  & dans  toutes  les  autres,  dont  la  fituation  luy  fcmbla  commode  pour 
le  pafiàge , il  laifl'a  des  garnifbns  ; lelquellcs  neantmoins  n’eftoient  capa- 
bles que  de  faire  tefte  à des  forces  médiocres , & d’obferver  les  defTeins  des 
Efpagnols  pour  l’en  advertir , parce  qu’il  demeuroit  tousjours  incertain  des 
entreptifes  où  ils  fe  porteraient  ; n’y  ayant  aucun  lieu  de  croire  qu’un  parcy 
plein  de  broüiUcrics  & de  l'éditions  pûif  mettre  fur  pied  une  armée  com- 
plcttc.  Le  Comte  de  Solms  ayant  cité  envoyé  devant  avec  le  tiers  de  l’ar- 
mée , eut  ordre  de  conduire  dans  Oftende  les  Députez  des  Eftats  ; afin 
qu’ils  pûficnt  avec  plus  de  feureté  pourvoir  aux  moyens  neceifaires  pour  la 
continuation  de  la  guerre  : en  fuitte  de  quoy  il  ailiegea  un  fort  que  les  fol- 
dats  de  l’Archiduc  avoicnt  nommé  du  nom  de  leur  chef,  Se  lequel  n’clfant 
éloigné  d’Oftende  que  d’une  heure  de  chçmin , en  tirant  vers  Nicuport, 
eft  fitué  parmy  les  dunes  qui  fe  rencontrent  fur  ce  rivage.  De  là  le  Comte 
eftant  arrivé  devant  Nicuport  melme,  il  commença  à préparer  toutes  les 
chofes  neceffaires  pour  le  iiege  de  cette  place  : s’eftant  faifi  auparavant  de 
tous  les  autres  forts  qui  font  fur  le  port , lequel  contient  une  aifez  longue 
eftendue  de  pais,  à caufe  que  la  ville  eft  beaucoup  éloignée  de  la  mer.  Bicn- 
toft  apres , le  Prince  Maurice  arriva  aufli  devant  la  mefme  ville  , pour  la  te- 
nir enfermée  autant  que  la  nature  du  lieu  le  pouvoir  permettre  : & dans 
toute  cette  marche  les  foldats  du  Prince , qui  cftoient  en  allez  bon  nom- 
bre, fouffnrent  une  extrême  necellité  de  breuvage , parce  que  l’ennemy 
avoir  retire  toutes  les  belles  de  voitures  qu’ils  cuifcnt  pii  rencontrer , & 
qu’ainii  le  vin  nv  la  bictrc  ne  pouvoicnt  pas  fuivre  aifement  : joint  que  l’on 
avoit  tant  de  peine  à trouver  de  l’eau  mefme,  que  quelques  uns  s’eftimerent 
allez  heureux  d’en  pouvoir  recouvrer  de  toute  trouble, qu’ils  beuvoient  avec 
beaucoup  d’avidité  : Si  cette  dilétte  fut  encore  prolongea  par  un  accidcn; 
arrivé  aux  vivandiers , lefqucls  perdirent  vingt  batteaux  chargez  de  vivres , 
qui  leur  forent  pris  par  les  navires  du  Marquis  Spiuola.  En  quoy  il  y eut 
beaucoup  de  la  faute  des  ces  munitionnaircs , parce  que  fous  l’ciperance 
de  faire  un  plus  grand  gain  que  les  autres , ils  avoient  voulu  partir  devant 
la  flotte  qu’on  avoir  dclfinéc  pour  l’cfçortc  des  munitions.  Toutefois  dans 
cette  pnle  la  République  ne  receut  pas  une  perte  fort  confidcrablc  ; & les 
ennemis  mefines  ne  jouyrent  pas  long-temps  de  la  gloire  de  leur  conqucftc: 
car  la  flotte  Confédérée  fous  la  conduitte  de  Warmond , ayant  attaqué  les 
navires  de  Spinola , il  s’éleva  en  mefme  temps  un  vent  fi  rude , que  ces  vaif- 
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féaux , qui  ne  valoicnt  rien  pcftir  le  combat  fi  b mer  n’eftoit  tranquille , de- 
meurèrent tout  couverts  de  carnage  par  la  perte  de  pluficurs  de  leurs  gens  : 
& ce  fut  dans  cette  deffaitte  que  par  une  avanture  aflez  nouvelle  un  de 
leurs  forçats , Turc  de  naiftance,  ayant  veu  b chaifne  bnfée  par  un  coup  de 
canon  fans  que  le  boulet  l’euft  offenfè , fe  jetta  incontinent  dans  b mer , 
pour  fc  pouffera  1a  nage  jufqu’à  1a  flotte  des  Hollandoisj  Si  cette  heureulc 
témérité  l’affranchit  d’une  perpétuelle  mifere. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  paifoient,  l’Archiduc  ayant  appris  que  les  Con- 
federez  eftoicnt  entrez  en  Flandre,  non  pas  avec  de  Amples  troupes  de 
fourrageurs  forties  à la  hafte  pour  chercher  quelque  butin , mais  avec  les 
principales  forces  de  b Republique , conduittcs  Si  animées  par  b prcfcnce 
mcfme  du  Capitaine  General , & rcconnoiflant  d’ailleurs  que  cette  Pro- 
vince elfoit  1a  principale  & comme  le  coeur  de  toutes  celles  de  fon  party , 
fans  s’arrefter  davantage  aux  autres  cfperanccs  qu’il  avoir  conceuës  aupar- 
avant , il  aflcmble  des  troupes  de  tous  codez , eftant  refolu  de  faire  fon 
dernier  effort  dans  une  guerre  de  tcllrconfequence.  Suivant  cette  refô- 
lution  il  n’oublia  aucune  diligence  neceflairc  : car  apres  avoir  r’appellé  les 
regimens  qu’il  avoit  envoyez  dans  1a  Gueldrc , il  en  compofa  un  corps  d’ar- 
mee  qu’il  fit  venir  promptement  à Anvers , parce  que  b riviere  de  l’Efeaut, 
qui  fcpare  b Flandre  d’avec  le  Brabant , parte  par  cette  ville , Si  en  mcfme 
temps  il  donna  ordre  que  l’on  appaifaft  les  troupes  Efpagnoles  , qui 
s’effoient  un  peu  auparavant  mutinées  dans  b ville  de  Hamont,  d’où  elles 
furent  retirées  Si  conduittcs  à Dicft  : de  forte  que  par  le  moyen  des  vivres 
qu’on  leur  fournit , & de  l’cfperance  qu’on  leur  donna  d’un  prochain  paye- 
ment , on  les  vid  peu  à peu  fe  remettre  dans  le  devoir.  Et  il  avoit  cfté  ne- 
cefTairc  à l’Archiduc  d’en  ufer  ainfi;  car  s’il  n’cuft  joint  ces  troupes  aux  au- 
tres regimens  qu’il  avoit  dcsja  tqut  prefts , il  euft  eu  deux  inconvenicns  à 
craindre , puis  que  d’un  coflé  fon  armée  ayant  les  Confederez  en  telle , fc 
fuft  trouvé  de  beaucoup  trop  foible  ; Si  que  d’autre  part  ces  mutins  euffent 
pû  tramer  quelque  nouvelle  feditiom  Enfin  à force  ae  promcfTes  & de  priè- 
res , dans  cette  guerre  où  le  danger  leur  cftoit  commun  aufG  bien  qu’à 
tout  le  refte  du  party , on  les  fit  refoudre , ainfi  qu’il  cftoit  desja  arrivé  plu- 
fieurs  fois  pendant  les  guerres  precedentes , à défendre  l’intcrcft  public , 
dans  1a  crainte  qu’ils  eurent  que  l’ennemy  ne  leur  ravift  le  fruit  de  leurs 
prétentions  particulières , qu’ils  fc  refervoient  tousjours.  Mais  il  arriva  tout 
au  contraire , que  les  Italiens  qui  avoient  cfté  mis  dans  Hamont  à b place 
de  ccux-cy  , s’eftant  rendus  fucceflcurs  de  leur  infolence  & de  leur  fedition 
aufti  bien  que  de  leur  porte , ne  voulurent  pas  le  quitter  pour  aller  com- 
battre, craignant  qu’apres  1a  bataille  gagnée , la  vi&oire  ne  leur  fûft  infhi- 
élucufc,  ou  que  leur  mort  ne  tournait  au  profit  d’Albert  & d'ifabellc.  Se- 
lon l’opinion  commune  des  Hiftoriens  , toutes  les  troupes  que  l’Archiduc 
avoit  pû  aflcmbler,  montoient  à dix  mil  fàntaflïns  & feize  cens  chevaux,  qui 
furent  conduits  avec  toute  1a  promptitude  qu’on  pouvoit  exiger  d’une  fi 
pefantc  armée , par  l’Archiduc  en  perfonne , lequel  dans  une  occalîon  fi 
importante  n’avoit  pas  voulu  fe  fier  entièrement  de  cette  conduittc  aux 
foins  ny  à b fortune  de  fes  capitaines.  Sur  tout  il  eft  confiant , que  quand 
ces  troupes  furent  arrivées  à Gand , l’Infante  Ifâbcllc , qui  s’v  cftoit  rendue 
fans  aucune  crainte  des  périls , conjura  premièrement  tous  ceux  de  fon 
année  en  general , de  n’oublier  pas  leur  devoir  dans  une  occafion  où  il  y 
avoit  tant  à craindre  Si  tant  à cfpcrcr  : Si  que  s’eftant  aufti  addrcflèc  en  par- 
ticulier 
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tieulier  aux  foldats  de  Dieft,  apres  leur  avoir  tenu  plufîeurs  difcours  ac-  itfoo. 
commodcz  au  temps  & aux  affaires  ; elle  s’advifa  enfin , pour  trouver  plus  îfMit. k 
de  creance  dans  leurs  cfprits , de  porter  la  mainàfes  pendans  d’oreilles , 

Si  de  protefter  hautement  quelle  engageroit  de  bon  cœur  tous  les  orne- 
mens  qui  fervoient  fur  elle  à marquer  le  fupreme  degré  de  là  fortune , plus-  ‘ 

tort  que  de  foiffnr  que  les  foldats  qui  fc  trouveroient  avoir  (ait  leur  devoir  , 
manquaient  d’eftre  fatisfaits , non  feulement  des  montres  qui  leur  feraient, 
doues , mais  aufli  de  la  recompenfe  que  leur  valeur  aurait  méritée. 

Quelques  uns  des  foldats  que  le  Prince  Maurice  avoir  laiflez  à la  garde 
des  forts  prochains , le  vinrent  bicn-toft  avertir  que  non  feulement  les  en- 
nemis s’avançoient  contre  les  liens , mais  qu’ils  cftoient  mcfmc  fur  le  point 
de  les  charger  ; &:  que  l’cffroy  & la  puilîance  d’une  armée  furvenuc  fi  à 
l’improviffe , avoit  tellement  abbatu  le  courage  des  gamifons , qu’elles  pre-  oum  rjjmt- 
noient  la  füitte  de  tous  coftez.En  effet  celles  de  Plaflendal  & de  Bredenedc,  j“- 
cftant  en  allez  petit  nombre , n’avoient  pas  feulement  voulu  voir  leur  en-  au» 
nemy  : & parce  qu’une  partie  de  celle  d’Aldcnbourg  en  eftoit  fortic  pour 
aller  à la  picorée , le  relie  fc  trouvant  trop  foiblc , s’eftoit  rendu  à compo- 
lition.  Les  foldats  qui  cftoient  dans  Snaskcrquc  avoient  aulfi  traitté  à la  /««*< 
vie  fauve  ; mais  l’impatience  de  verfer  le  làng  ennemy  au  mefpris  des  droits  /,  sHUST 
de  la  guerre , & de  la  parole  d’un  Prince  qui  avoit  luy  mcline  ligné  les  arti-  j*» '** 
clés  de  la  capitulation , porta  les  Efpagnols  à les  fnalfacrer  cruellement  ; 8t 
l’Archiduc  rejetta  la  faute  d’une  aétion  fi  noire  fur  les  feditieux  de  fon  ar- 
mée : foie  qu’il  veuluft  couvrir  fa  honte  de  ce  prétexte , foit  qu’en  effet  les 
mutins  ayant  reconnu  que  leur  chef  ne  fe  fioit  pas  trop  à eux , luy  euflent 
voulu  donner  des  aflùrances  de  leur  fidelité  par  ce  trait  ac  perfidie. 

11  eftoit  nuit  lors  que  la  renommée  fit  parvenir  aux  oreilles  du  Prince 
Maurice  le  bruit  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paflé,  dont  elle  imprima  aufli  l’cffroy 
dans  rcfprit-des  antres  chefs,  qui  n’avoient  pas  fi  bien  preveu  que  luy  tous 
ces  accidens  : & certes  je  ne  penlê  pas  que  ceux  là  fe  trompaflent  fort  qui 
creuren: , que  depuis  beaucoup  d’années  les  affaires  de  la  Republique  ne  ?£, 
s’eftoient  point  veuës  en  pareil  danger  ; car  en  effet  toutes  fes  forces , & ,n~ 
fon  chéf  mefmc  bien  plus  confidcrablc  que  fon  armée , fe  trouvoient  en- 
fcmblc  en  un  lieu , ou  tous  les  environs  tenoient  pour  le  party  contraire; 

& quand  les  Confederez  euflent  voulu  fe  fortifier  dans  leur*  camp,  il  n’en 

• eftoit  plus  temps,  l’ennemy  fc  trouvant  li  proche  : outre  que  quand  ils  l’euf- 

* fentpû  faire.ccla  euft  cfté  inutile, puis  qu’il  euft  efté  facile  de  les  affamer, par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  plus  cfpcrcr  de  convois  d’Oftendc , l’enncmy  tenant 
tous  les  paflages  entre  cette  ville  &:  eux  : que  s’ils  euflent  entrepris  de  fe  re- 
tirer en  France , leur  fiiittc  n’euft  pas  efté  moins  difficile  que  honteufe. 

D’autre  part  comme  tous  leurs  foldats  le  trouvoient  difperlèz  alentour  de 
la  ville  afliegée , & portez  en  telle  forte  que  le  port  mefme  les  feparoit , 
s’ils  euflent  attendu  l’cnncmy  qui  devoir  arriver  dans  peu  de  temps , il 
n’euflent  pas  eu  fi  tort  à foûtenir  l’effort  d’un  combat , qu’à  fouffrir  la  ri- 
gueur d’un  carnage  inévitable.  Dans  ces  extremitez , le  Prince  apres  avoir 
Iffigncufcmenc  pris  l’advis  des  chefs  & des  Gouverneurs , ne  trouva  point 
d’autre  remede , que  d’envoyer  dés  devant  le  jour  le  Comte  Erncft  de  Naf- 
fau  avec  dix-neuf  compagnies  d’infanterie,  quatre  de  cavalerie  & deux  ca- 
nons , afin  que  le  Comte,  en  fe  fàiliflànt  le  premier  du  pont  de  Lcffinguen, 
fermait  aux  ennemis  le  fcul  paflage  qu’ils  pouvoient  trouver  ouvert  -,  ou  que 
pour  le  moins  il  les  amulàft  jufqu’à  ce  que  le  Prince  euft  eu  aflez  de  temps 
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1600.  pour  mettre  Ton  armée  en  bataille;  mais  quelque  diligencciqu’Erncft  eut 
pù  faire,  il  trouva  que  les  ennemis  efloicnt  dcsja  partez.  C’eft  pourquoy  il 
ne  fongea  plus  qu’à  prolonger  le  temps  ; & dans  cette  feule  efpcrance  ayant 
fait  placer  fur  une  cmincncc  les  deux  pièces  d’artillerie  qu’il  avoir  avec  luy , 

& s’eftant  porté  aflez  proche  du  fort  d’Albert , pour  en  faire  un  lieu  de  refu- 
ge , s’il  arrivoit  qu’il  fuft  mis  en  fuitte,  il  commença  quelques  attaques  con- 
tee  les  Efpagnols.  D’abbord  ceux-cy  s’imaginèrent  avoir  fur  les  bras  toute 
l’armée  du  Prince;  mais  lors  qu’ils  curent  reconnu  le  contraire , ils  com- 
mencèrent à ferrer  leurs  rangs:  & comme  ils  avoient  dcsja  marché  avec  une 
mervcillcufc  ardeur  pour  le  combat , ils  la  tcdoublçrcnt  par  la  comparailôn 
bruit  mwfi  ‘le  leurs  forces  avec  celles  qui  les  atraquoient.  Cependant  ny  le  Comte  Er- 
cft»  nY  *es  f cns  ne  manquoient  pas  de  courage  ; mais  dans  l’incgalicc  de 
„rm/ , prrj  leur  nombre  fans  fonger  à vaincre , ils  ne  tafehoient  qu’à  faire  paroiftre  une 
hxianhtn-  brave  rcfiftance.  Audi  ne  fut-ce  pas  fans  avoir  donné  des  marques  d’une 
valeur  fîgnaléc,  qu’ils  furent  contraints  premièrement  de  reculer,  & puis  en- 
fin de  prendre  la  fuitte  ; mais  dans  cette  occafion  ils  perdirenr  huit  cens 
hommes,  qui  furent  tuez, les  uns  en  combattant, & les  autres  apres  avoir  efte 
pris  prifonniers  ; la  vitfoirc  s’eftant  montrée  fi  cruelle , qu’elle  nc-pardonna 
a pcifonne. 

Cette  première  defaitte  des  Confederez  ( comme  il  arrive  aflez  fouvent  ) 
fàuva  le  relie  de  leur  armée  : car  tandis  que  les  ennemis  s’atrachoicnt  au 
martâcre  des  vaincus , le  Prince  Maurice  trouva  allez  de  temps  pour  faire 
pafl'er  premièrement  la  pluspart  de  fa  cavalerie,  & puis  en  luittc  tous  les 
chariots  de  fon  bagage,  fur  cette  partie  du  rivage  qui  regarde  Oftcndc.  Que 
fi , pendant  ce  changement  de  porte , l’ennemy  fut  furvenu,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’en  chargeant  les  Confederez , il  les  eut  presque  tous  défaits  ; mais 
la  trop  grande  confiance  des  Efpagnols  les  rendit  négligent  : & mefmc , 
comme  ils  mefuroient  le  dernier  fuccés  d’une  bataille  lur  les  hpureux  com- 
mcnccmcns  qu’ils  avoient  éprouvez  dans  la  première  rencontre, ils  furentfi 
vains  que  d’envoyer  des  courriers  de  toutes  parts,'  pour  donner  advis  aux  vil- 
les prochaines  qu’une  bonne  partie  de  l’armée  du  Prince  Maurice  cftoit 
dcsja  defaitte  ; & qu’on  le  tenoit  alliegé  luy  mefmc  : de  forte  que  la  pluspart 
des  bourgeois  qui  rcceurcnt  ces  nouvelles , n’ayant  pas  manqué  de  rendre 
publiquement  des  allions  de  grâce , & de  donner  toutes  les  autres  marques 
d’alcgrefic  qui  ont  accouftumé  de  fuivre  la  viHoirc,  ils  rebutterent  leur  bon-  . 
ne  fortune  par  ces  réjoüiflances  trop  précipitées.  Cependant  le  refte  de  la  • 
cavalerie  du  Prince  Maurice,  & une  partie  de  fon  infanterie  vinrent  joindre 
leurs  compagnons  par  le  moyen  d’un  gué  que  des  bancaux  leur  avoient  dé- 
couvert près  de  la  mer , &:  deux  autres  corps  d’infanterie  partirent  aurti  à la 
faveur  d’un  pont,  que  l’on  avoit  drefle  aflez  proche  de  la  ville  en  un  endroit, 

Dt  fofuion  ii  où  le  port  ne  fc  trouvoit  pas  fi  large  qu’ailleurs.  A mefure  que  cette  armée 
rrimMuri-  pafloit , le  Prince , qui  avoit  addroittement  celé  aux  foldats  la  perte  rcccuc 
“•  dans  le  premier  combat,  difpo&fcs  troupes  en  ccnc  forte  : L’avantgardc 

que  les  Anglois  & les  Frifons  compofoicnt/ùt  mife  fous  la  conduine  du  Co- 
lonel Vcrc,  & partagée  en  dc\ix  bataillons , aufquels  on  joignit  deux  corrf- 
pagnics  de  gardes,  l’une  du  Prince  Maurice,  & l’autre  du  Comte  de  Hohen- 
lo,  qui  cftoit  abfcnt;  parce  qu’on  l'avoir  laide  en  Hollande,  pour  veiller  à 
la  confcrvarion  de  cette  Province.  Les  François  compofoient  le  corps  de 
bataille , eftant  fuivis  tant  par  les  Suifles  que  par  les  nouvelles  compagnies 
du  fort  de  S.  André  ; Se  le  Comte  de  Solms  cftoit  le  chef  de  ce  fécond  corps. 

Enfin 
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Enfin  l’arrictcgarde  comprcnoit  le  régiment  Hollandois  de  Giltellc  avec  1 <f0o. 
les  troupes  Alemandes , qui  fe  voyoient  feules  reliées  entières , aptes  la  de- 
foi  tte  du  Comte  Ernelt  de  Nall'au , de  toutes  celles  qu’on  luy  avoit  données, 

& le  Colonel  Vchtcmbrouk  commandoit  ce  troiiiéme  corps.  La  cavalerie 
eftoit  diltribuée  partie  en  telle  de  toutes  les  troupes , partie  fur  les  flancs , & 
partie  à la  queue  de  l’armée.  Le  Prince  ayant  ainli  diipofé  les  gens,  s’advilà, 
fuivant  un  ancien  trait  de  dextérité  des  plus  grands  Capitaines , de  foire  re- 
monter en  pleine  mer  les  navires  qui  cftoient  desja  arrivez  en  allez  bon  U i 
nombre,  leur  ordonnant  de  foire  voile  vers  Ollcnde , afin  que  par  cette 
traitte  le  danger  du  combat  prochain  cllant  redoublé , fes  gens  perdiflent 
toute  efperancc  de  le  pouvoir  éviter  par  la  fuitte  : toutefois  une  partie  de  ces 
vaifleaux,  qui  s’clloit  desja  arrellée  dans  le  port,  ne  pût  obéir  à cet  ordre 
julqu’à  ce  que  le  flux  de  la  mer  les  eut  détachez  de  la  terre.  Le  Prince  biffa 
auffi  quelques  compagnies  de  fes  loldats  devant  Nicuport , pour  empefeher 
que  ceux  de  la  place  ne  firent  des  forties  contre  luy , tandis  qu’il  feroit  aux 
mains  contre  les  Efpagnols. 

11  n’elloit  pas  encore  midy , lors  que  la  cavalerie  des  ennemis , qui  avoit 
d’aflez  loin  devance  leur  bataille,  parut  en  veuë  des  Confederez  ; mais  apres 
quelques  legeres  falves , ayant  ellé  chalfée  du  rivage  elle  fe  retira  fur  les  du- 
nes pour  y attendre  fon  infanterie;  laquelle  cependant  avant  auffi  pris  là 
marche  le  long  du  rivage , ne  s’avançoit  que  fort  lentement , ce  qui  donna 
lieu  à l’artillerie  des  deux  partis  de  foire  plulieurs  descharges  allez  fiirieufcs. 
Quelques  uns  des  chefs  du  Prince  Maurice  furenrd’advis , que  l’on  allall  au 
devant  de  l’enncmy  ; & leur  raifon  eltoit,  que  ce  (croit  donner  une  nouvelle 
marque  d’aflcurance , qui  ferviroie  à augmenter  l’alegreflë  des  foldats  ; mais 
quelques  autres  plus  prudens  jugèrent  qu’il  valloit  mieux  attendre  les  Elpa- 
gnols,  afin  que  la  difficulté  qu’ils  trouvoicnt  à marcher  parmy  des  fables , re- 
froidill  d’autant  leur  première  ardeur.  Cette  dernicre  opinion  fut  fuivic  : & 
bien-toit  apres , comme  l’année  des  ennemis  s’avançoit  de  plus  en  plus , le 
Prince  ayant  efearté  leur  cavalerie,  qui  luy  en  avoit  jufqu’icy  dérobé  la  veuc, 
fe  rendit  maillre  de  quelques  dunes  qu’il  jugea  luy  élire  avantageufes  pour 
le  combat  ; du  haut  defquclles  il  reconnut  que  l’ordre  de  l’Archiduc  clloit 
tel  : premièrement,  lès  troupes  ( comme  il  le  prattique  d’ondinairc  ) clloient 
partagées  en  trois  corps  d’armée  ; & ccluy  de  bataille,  cllant  double , occu- 
poit  tout  le  rivage.  Ainli  cette  armée  contenoit  quatre  bataillons  de  pi- 
quiers , aulqucls  on  avoit  adjoûté , en  forme  de  pointes , ces  fortes  de  loldats 
que  nous  appelions  arquebufiers , ou  moufquetaires , félon  que  leurs  annes 
font  [dus  grandes  ou  plus  petites.  L’infonterie  de  Diell  avoit  obtenu  d’eltre 
mile  a l’avantgarde  fous  un  fcul  drapeau , Si  fans  aucuns  capitaines  particu- 
liers; Mendoze  luy  fervant  comme  de  Colonel.  Dans  le  corps  de  bataille 
le  bataillon  droit , tout  compofé  d’Efpagnols , fuivoit  les  ordres  de  Montreal 
& dcVilliar,  Si  le  gauche,  my-partv  d’Efpagnols  & d’Italiens,  ciloïc  com- 
mande par  Sapena  &:  par  Davila.  L’Àrchiduc,  qui  voulut  élire  de  la  partie , 
ayant  choify  fa  place  entre  ces  deux  bataillons , eftoit  environné  d’une  puif- 
fontc  troupe  de  cavaliers,  qui  faifoient  ordinairement  l’office  de  lès  gardes 
du  corps.  L’arrieregarde  comprenoit  tous  les  Belges  du  partv  Efpagnol , 
conduits  par  le  Comte  de  Buquoy,  8£  par  le  Mcflrc  de  camp  la  Bourlotte,  & 
foùtcnus  parles  Yrlandois  fous  la  conduittc  du  Colonel  Balloc.  Quant 
à la  cavalerie,  elle  clloit  commandée  par  Pierre  Galène, à caufc  de  l’indifpo- 
lition  de  Landriani  ; excepté  que  les  cavaliers  de  Diell  n’avoient  point  d’au- 
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i «oo.  trcs  commandans , que  leurs  chefs  ordinaires , aufquels  ils  n’obcïflbient  que 
par  forme , pour  s’accommoder  à la  prefente  neceflicé  : 8c  comme  toute  cet- 
te cavalerie  n’eftoit  diftinguée  que  par  les  diverfes  armes  qu’elle  portoit,  foit 
fous  le  nom  de  carabins , chevaux  légers,  ou  lanciers , on  les  avoir  divifez  en 
pluficurs  efquadrons , félon  cette  différence.  Sur  la  fin  du  jour  lors  que  les 
deux  armées  furent  proches  l’une  de  l'autre,  les  plus  judicieux  d’entre  les 
Efpagnols  commencèrent  à tenir  un  Conicil  de  guerre , 8c  à pefer  avec  un 
peu  plus  de  foin  le  fort  des  armes , & le  danger  qui  leur  cftoit  commun  avec 
leur  cnnemy.  Car  en  effet,  fi  un  peu  auparavant  l’on  avoir  creu  que  les  Con- 
federez  fc  préparaient  à t'entrer  dans  leurs  vaiffeaux , 8c  qu’ainfi  leur  fuitte 
les  expoferoit  fans  rcfifiancc  aux  coups  de  leur  ennemy , on  voyeit  mainte- 
nant le  contraire  : 8c  il  cftoit  facile  déjuger  qu’une  armée  difpolcc  avec  tant 
d’ordre,  8c  fi  ardente  pour  en  venir  aux  mains,  eftoit  capable  de  rendre  là 
defaitte  mcfme  dommageable  aux  viâorieux.  De  forte  qu’il  falloir  prendre 
garde  à n’accroiftrc  pas  le  courage  d’un  cnncmy  desja  prcfTé  par  tant  de 
dangers , que  celuy  d’une  bataille  cftoit  le  moindre  qu’il  eut  à redouter.  Par 
ces  raifons , les  uns  foûtenoient  qu’il  eftoit  plus  à propos  d’aflieger  les  trou- 
pes Confédérées , puis  que  toutes  les  places  des  environs  eflant  attachées 
au  party  de  l'Archiduc,  il  ne  falloit  pas  craindre  qu’aucune  favorifaft  fes  en- 
nemis , 8c  que  cependant  les  troupes  du  party  royal  prendraient  un  peu  de 
repos  apres  les  longues  fatigues  qu’elles  avoient  fouffertes,  tant  à cauie  de  la 
longue  traitfe  du  chemin , que  du  combat  qu’elles  avoient  desja  livré.  Les 
autres  vouloient  qu’avant  toutes  chofes  on  cflàyaft  de  reprendre  le  cha- 
ftcau  nommé  le  fort  d’Albert , dont  nous  avons  desja  parlé  ; mais  l’efpcran- 
ce  des  foldats  s’eftoit  tellement  enflée  depuis  leur  premier  fuccés , qu’ils 
croyoïent  que  toutes,  ces  deliberations  tendoient  plus-toft  à leur  ravir  une 
proye  certaine  d’entre  les  mains,  qu’à  les  exempter  des  périls  d’une  bataille  ; 
faifant  fonner  d’une  commune  voix  cet  ancien  proverbe  Efpagnol,  que  plus 
il  fe  prefente  de  Maures  dans  le  combat , plus  la  viéfoire  cft  gloricufe  à leurs  • 
ennemis.  Davantage , les  chofes  eftoient  reduittes  en  un  tel  cftat , que  les 
Efpagnols  n’euffent  pû  fe  retirer  fans  combattre , fi  leur  cnncmy  ne  l’eut 
bien  voulu  ; joint  que  parmy  les  Capitaines  mefmes , aufli  bien  que  parmy 
les  foldats,  il  s’en  trouvoit  pluficurs  qui  eftoient  d’advis  qu’il  falloit  prompte- 
ment fc  fervir  d’une  occafion , où  toute  leur  armée  faifoit  paroiftre  tant  de 
ut  chiftEfp*-  refolution , 8c  de  zele.  Enfin  tous  les  chefs  en  general , fans  plus  s’arrefter  à 
tmlâfiUm  ces  diverfes  circonfpcûions.dont  ils  avoient  ufe  plus-toft  pour  la  forme,  que 
i umlmtre  pour  aucun  deflein  d’en  profiter,  ne  fongerent  plus  qu’à  inciter  leurs  foldats 
vmiLmmm.  ^ ^ comhaCtrc;  Sc  quoy  qu’ils  les  vident  desja  aflcz  refolus  d’eux  mefmes , 
néanmoins, pour  les  enflammer  de  plus  en  plus,ils  commencèrent  à leur  re- 
prefenter,  que  l’heure  cftoit  venue  d’achevet  une  viéfoirc  qu’ils  avoient  fi 
bien  commencée,  d’augmenter  les  depoüillcs  qu’ils  avoient  desja  conquifes, 
& de  tcrracer  non  pas  une  nouvelle  armée , mais  les  reftes  de  celle  qu’ils 
avoient  desja  defaitte.  Que  les  foldats  des  Confedcrez  n’eftoient  pas  ac- 
couftumcz  à paroiftre  en  champ  de  bataille , 8c  que  toute  cette  race,  dont  la 
rébellion  s’eftoit  jufqu’icy  monftréc  fi  opiniaftre  contre  le  Prince  8c  contre 
Dieu  mcfme,  n’ayant  jamais  fubfifté  qu’à  la  faveur  de  fes  azyles,  s’eftoit  mife 
en  fuitte  toutes  les  fois  qu’on  avoit  voulu  en  venir  aux  mains  ; 8t  que  pour 
aujourd’huy  s’ils  montraient  quelque  deflein  de  faire  telle,  ce  n’eftoit  que 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fiiyr.  Qu’en  effet  ils  n’avoient  plus  ny  leurs 
lofiez  ny  leurs  remparts , ny  toutes  ces  autres  fortes  de  fortifications  qui  fer- 

voient 
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voient  ordinairement  d’appuv  à leur  lafeheté , & qu’on  les  voyoit  éloignez  1 600. 
de  toutes  leurs  retraittes , en  un  temps  & en  un  lieu , où  ils  n’avoient  point 
d’autre  defenfe  que  celle  des  aimes , dont  ils  n’avoient  jamais  ofé  Ce  fervir 
avant  ce  jour,  par  ce  que  dans  le  fond  de  lturamc  ils  connoilToient  allez 
leur  peu  de  valeur.  Qu’au  contraire  les  foldats  d’Albert  tenoient  en  leurs 
vaillantes  mains  toute  (afortune,&  qu’en  ce  jour  s’ils  vouloient  les  employer 
à vaincre  leurs  ennemis , ils  rendraient  à leur  Prince  (a  Principauté  fi  afleu- 
rée , que  désormais  il  n’auroit  plus  de  guerre  à faire , cette  bataille  citant  la 
première  & la  dernière  qu’ils  avoient  a livrer.  Que  lî  les  troupes  de  T um- 
nout  avoient  cy-devant  cité  defaittes , elles  le  meritoient  i puis  qu’elles 
avoient  mieux  avmé  fùyr,que  d’attendre  leur  ennemy.  Audi  n’avoient  elles 
pas  leur  Prince  prefent  ; & mefmc  comme  il  n’y  avoit  point  eu  de  combat 
loûtenu  dans  cecte  rencontre , on  pouvoir  dire  qu’il  n’y  avoit  pôint  eu  d’ar- 
mée pour  le  Roy.  Mii*qu‘icy  il  n’en  alloit  pas  de  la  forte  ; veu  que  chacun 
avoit  pour  témoin  de  là  valeur  le  mefrrrc  Prince  pour  lequel  ils  alloient 
combattre.  A cela  ils  joignoient  le  récit  des  grandes  viétoires  qu’ Albert 
avoir  remportées , foit  à Calais , Hullt , ou  Amiens  ; & par  fon  exemple , ils 
invitoient  tous  les  liens  à montrer  de  la  valctir,  de  la  confiance,  fie  de  la  dex- 
térité. C’eftoir  ainfi  que  les  chefs  parloient  au  commun  de  leurs  gens , félon 
qu’ils  rencontraient  les  uns  ou  les  autres  -,  mais  quand  ils  abordoient  les 
Efpagnols , ils  adjoufloient  encore  beaucoup  de  conliderations  à ces  pre- 
mières : ils  leur  rapportoient  pluficurs  exemples  tant  anciens  que  modernes 
des  grands  hommes  de  leur  nation  ; Se  leur  vantoient  hautement  la  gloire  de 
leurs  aveuls , qui  non  contens  d’avoir  par  leurs  viétoires  joint  à la  Couronne 
d’Efpagnc  une  fi  bonne  partie  des  autres  régions  de  l’Europe  ; mais  qu’ils 
avoient  encore , par  de  nouveaux  effets  de  valeur , acquis  la  podeüion  d’un 
grand  nombre  de  pais  au  paravant  in  connus,  8c  porté  leur  domination  j ufques 
chez  les  peuples  de  l’autre  hemifphere , afin  que  la  grandeur  de  leur  Ellat 
n’eut  point  de  bornes.  Us  leur  reprefentoient  ce  Monarque , que  tant  de 
terres  éloignées  reconnoiflcnt  pour  mailtre,  tel  que  s’il  eut  cité  prefent  dans 
leur  armée , pour  le?  conjurer  luy  mefme , comme  on  les  conjurait  en  fon 
nom , de  ne  permettre  pas  que  (à  fccur  & fon  coulin  padalfent  lé  relie  de 
leurs  jours  dans  l’indigence  6c  dans  l’infamie.  Enfin  ils  les  exhortoient  de 
marcher  au  combat  avec  toute  forte  d’alegreflc  & d’clpcrance  ; & de  faire 
connoiltre  à tout  le  monde , que  fi  cette  guerre , déclarée  contre  une  (impie 
Republique,  avoit  duré  fi  long-temps,  cela  ne  prôccdoit  pas  de  ce  qu’ils 
eulfcnt  manqué  de  valeur, mais  plus-toit  de  ce  qu’ils  avoient  manqué  d’enne- 
mis , qui  les  eufl'ent  ofé  attendre  en  bataille.  Ces  conliderations  & autres 
pareilles  furent  li  puillàntes  dans  toute  l’armce , que  plufieurs  firent  vœu  de 
ne  fàuver  la  vie  à pas  un  des  ennemis -,  a l’exception  du  Prince  Maurice , 6c 
de  fon  frère,  qu’on  jugea  dignes  d’cfirc  referiez  pour  la  magnificence  du 
triomphe.  Mais  d’autre  part  les  Capitaines  du  Prince  Maurice  ne  man-  it,  am(u<- 
querent  pas  aulli  d’exciter  puiüàmmcnt  leurs  foldats,  par  diverfes  harangues  u 

accommodées  au  génie  de  ceux  à qui  l’on  avoit  à parler.  Ainlî  l’on  repre- 
fentoit  aux  Angiois  i’union  d’interells,  & de  Religion  qu’ils  avoient  avec  les 
peuples  Contederez,  & l’égalité  du  danger  qui  menaçoit  les  uns  & les  au- 
tres. On  arumoit  les  François  par  la  haine  particulière  Se  naturelle  qu’ils 
avoient  nourrie  de  tout  temps  contre  les  Efpagnols , & par  le  relfouvenir  de 
leurs  dernières  guerres.  A l’efgard  des  Suides  Se  des  Alcmans,  on  faifoit  fon- 
ner  devant  eux  la  réputation  de  leur  valeur  ordinaire  ; & par  la  loiiangc  de 

leurs 


47l  HISTOIRES 

) 6o0w  leurs  beaux  faits , on  les  exhortoit  à larflér  en  partage  à leurs  defeendans  la 
gloire  qu’ils  tenoient  de  leurs  anceftres.  Les  foldats  du  fort  de  S.  André 
eftoient  pareillement  conviez  à faire  leur  devoir  ; tant  pour  donner  à leurs 
nouveaux  afl'odez  des  maraifcs  de  leur  fidelité , que  pour  fe  vanger  de  l’af- 
front qu’ils  avoient  reccu  ac  l’Efpagnol  ; lequel  en  les  traittant  de  defer- 
tcurs,  les  avoir  jugez  indignes  dcjoüu  des  droits  de  la  guerre.  Le  Prince 
mefmc,  dans  cette  occafion  ne  fe  teut  pas  non  plus  que  les  autres  ; Se  voyant 
que  fon  frété  fe  rendoit  aflidu  auprès  de  luy , fans  qu’aucune  prière  eut  pû 
ExWmw»  faire  refoudre  ce  jeune  Prince  à fe  retirer  en  feuretc  parmy  la  flotte  : quand 
/ir  cr  je  confidcre  ( luy  dit  il  ) mon  trcs-cher  frere , combien  le  fuccés  de  cette 
mxiuum.  journée  eftincci  tain,  j’ay  beaucoup  de  regret  fie  de  pitié  tout  enfcmblc , de 
voir  que  par  je  ne  fçay  quel  defbn , vous  fbyez  engagé  avec  moy  dans  ce 
danger , qui  eft  fi  grand , que  la  Republique , dont  nous  tafehons  par  nos  ar- 
mes de  défendre  les  interdis , void  en  un  l'cul  lieu  toutes  Ces  cfpcrances  cou- 
rir fortune.  Mais  enfip , puis  que  toutes  chofes  fe  trouvent  reduitees  à ce 
point , qu’il  ne  nous  ferait  pas  meûne  permis  de  fuyr , & que  tous  les  foldats 
de  cette  armée  tournant  les  yeux  vers  nous , attendent  de  noftre  vertu  les 
exemples  qu’ils  doivent  imiter  ; il  nous  faut  entrer  au  combat  avec  une  rdlc 
refolution,  qu'en  efpcrant  de  vaincre,  nous  ne  refufions  pas  de  mourir.  Ces 
fortes  de  fcntnnens  feront  dignes  de  vous  fie  de  moy  ; & de  l’illuftrc  fang  de 
NaflîiUjdont  vous  voyez  bien  que  cette  conjoncture  vous  demande  des  mar- 
ques. Il  eft  vray  que  vous  m’en  avez  desja  donné  allez  de  fois  ; mais  don- 
nez en  auffi  à voflre  patrie,  comme  vous  avez  desja  commcncc,ayanr  mieux 
aymé  ce  jourd’huy  vous  fier  à fa  fortune  & à voftrc  courage,  qu’à  toutes  les 
fcurctez  que  noftre  flotte  fcmbloit  vous  offrir.  Enfuittedcccdifcourslc 
Prince  tournant  fon  cheval  vers  les  foldats  les  plus  proches  de  luy  ; Se  apres 
cftrc  entré  parmy  leurs  rangs  & parmy  leurs  files,  leur  donnant  ce  nom  de 
mes  cnfans.pour  leur  tefmoigncr  plus  de  tendrcflc.il  leur  alfeura  que  le  Sou- 
verain autheur  de  l’Vnivcrs , dont  la  majefté  fl  redoutable  avoir  tant  de  fois 
efté  méprifee  par  les  divers  parjures  des  Efpagnols , eftoit  maintenant  preft 
de  la  vanger  : fie  que  comme  c’cftoit  luy  principalement  qui  avoir  pouflé 
les  Confederez  à entreprendre  cette  guerre , il  avoir  le  mefmc  cnncmy 
qu’eux  à combattre  8e  à tcrraccr  ; fie  les  mefmes  droits,  les  mcfmcs  loix,  fie  la 
mefmc  Religion  à défendre.  Que  tout  ce  qu’il  y avoit  eu  autrefois  de  fol- 
dats d’experience dans  le  party  de  l'Archiduc,  eftoit aujourd’huy  dans  l’ar- 
mée de  la  République  -,  Se  qu’il  ne  reftoit  plus  parmy  les  troupes  Efpagno- 
les , que  des  gens  fans  courage , fitns  connoiffance,  Se  tellement  des-unis  en- 
tre eux , qu’ils  n’eûoicnt  pas  moins  portez  de  haine  fie  de  jaloufic  les  uns 
contre  les  autres,  que  contre  leurs  propres  ennemis  ; chacun  craignant  réci- 
proquement que  fon  compagnon  ne  luy  dérobait  le  fruit  de  fa  victoire. 
Qu’ils  n’apportoient  rien  en  la  bataille  qu'une  fougue  téméraire , qui  s’éva- 
nouirait en  un  inftant , lors  que  la  première  chaleur  du  combat  ferait  refroi- 
die : que  c’eftoit  un  peuple  fans  refolution  dans  les  occafions  doureufes , ti- 
mide dans  les  malheurs , fie  tellement  infolenc  dans  la  profperité , qu'il  ne 
gardoit  ny  fidelité  ny  jufticc.  Qu'au  relie  quand  les  foldats  de  la  Républi- 
que , s'agiffant  de  combatcrc  avec  valeur , n’y  euffent  pas  efté  portez  par 
l’cfpcrancc  de  fe  pouvoir  aujôurd’huy  vanger  d’un  cnncmy  qui  les  avoit 
trompez  tant  de  fois,  lâfeulcforcedclaneceflitélcsobligéoitaffczàbien 
faire,  puis  qu’ils  le  voyoient  enfermez,  d’un  coftc  par  l’Océan , qui  ne  faifoit 
, grâce  à perfonne  ; fie  de  l’autre , par  un  cnncmy  egalement  cruel  8:  perfide  : 
• de 
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de  forte  que  dans  cette  conjoncture,  il  f.illoit  vaincre  ou  mourir.  Quand  le  1 600, 
Prince  fc  rcncontroic  parriiy  les  troupes  Hollandoifes  ou  Frifonncs , il  leur 
rcmettoit  devant  les  veux,  outre  les  chofcs  cy-dcflus , une  image  de  leur  Ré- 
publique; & les  conjurait  de  fc  fou  venir  du  fang  que  fon  pere  & les  onclfs 
avoient  vetfé , pour  l’établir  ; & de  tant  d’illuftres  victoires  que  luv  mcfme 
avoir  remportées,  pour  l’accroiltrc.  Il  leur  remontrait,  que  li  la  domination 
Efpagnolc  leur  avoir  tousjours  paru  lupcrbe  St  cruelle , ce  joug , s’ils  eltoient. 
tinc  fois  vaincus,feroit  bien  plus  infupportablc  pour  eux  qu’il  n’avoit  cité  lors 
que  leurs  forces  fc  trouvoient  encore  en  leur  entier  : que  le  combat  prochain 
n’avoit  pas  (implcmcnt  pour  but  la  gloire  de  leur  chef,  ou  la  leur  propre , 

( quoy  qu’apres  tout  les  hommes  gcncreux  foient  obligé*  de  maintenir  leur 
réputation  ) mais  qu’il  buttoit  à défendre  leurs  vies  ; St , ce  qui  doit  eltre 
encore  plus  cher  que  la  vie , leur  liberté  : qu’il  s’agifl'oit  du  falut  de  leurs  pè- 
res, de  leurs  femmes , de  leurs  cnfàns,  de  leur  patrie  ; 8t  que  pour  parvenir  à 
la  confervation  de  toutes  ces  chofcs , il  falloit  s’ouvrir  un  chemin  par  les  ar- 
mes. Apres  avoir  parlé  de  la  forte  à fes  gens,  tantoit  deçà  tantoft  de  là , il 
fc  rcfolut  de  commencer  la  bataille  le  premier,  (ans  fc  laifl'cr  prévenir  par  les 
ennemis  : 8t  donna  ordre  que  de  fix  canons  qu’il  avoit  en  tout , l’on  en  trais-  cemmau- 
naît  deux  fur  quelques  cmincnces  voifines  ; ce  que  les  mariniers , qui  font  ””'*****■ 
gens  accouftumcz  à ces  fortes  de  corvées,  exécutèrent  avec  beaucoup  de 
promptitude  St  de  force , en  foûlevant  eux  mcfrrics  ces  lourdes  machines 
aveo  des  clayes  8 1 des  grilles, lors  que  la  raideur  de  la  pente, ou  la  mollefle  du 
fcblc  les  empefehoit  de  rouler. 

Les  ennemis  ne  manquèrent  pas  aufli  d’apprefter  leur  artillerie  au  nom- 
bre de  huit  picccs;mais  leur  batterie  ne  fut  drcllcc  que  for  le  bord  de  la  mer  : 

St  lors  que  de  part  St  d’autre  ccctc  foudre  eut  commencé  à éclattcr , les  ri- 
vages 8c  l’Océan  mcfme  retentirent  d’un  bruit  épouvantable , 8c  les  batail- 
lons furent  remplis  d’un  carnage  horrible  ; car  les  boulets  ne  voloient  près-  ■ 
Auc  jamais  en  vain.  Toutefois  les  foldats  Contcdercz  ne  rcceurcnt  pas  tant 
de  dommage  que  leur  cnnemy  ; parce  que  fon  canon  ne  tirait  que  d’un  lieu 
plat , où  l’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  l’étançonner  foffifamment  ; joint  que  la 
flotte  Hollandoil'e  deschargeoit  de  l'Océan  force  moufquetadcs  contre  les 
Efpagnols  : ce  que  voyant  leurs  chefs , 8c  confidcrant  d’ailleurs  qu’ils  n’a- 
voient  pas  allez  de  place  pour  prendre  leurs  diftanccs , parce  que  le  flux  de 
la  mer  s’eftoit  accreu  fuivant  fa  couftume,  ils  refolurent  de  s’eftendre  un 
peu  : 8c  comme  entre  le  rivage  êc  la  campagne  il  fc  trouve  de  certains  ter- 
tres ( appeliez  dunes  ) qui  tiennent  un  efpacc  de  terre  allez  long  8c  allez 
inégal  ; félon  que  les  vents  y pouflent  8 C amaflênt  les  fables  chaflcz  par  la 
mer  ; ce  fut  là  que  l’on  transfera  le  combat  ? qui  fc  montra  extrêmement 
rude , 8c  dont  l’avantage  fut  long  temps  incertain , penchant  tantoft  d’un 
cofté  tantoft  d’un  autre,  félon  que  la  dilpolition  des  lieux  favorifoic  les  com- 
battans  ; 8c  apres  que  les  chefs  de  ohaque  parry  eurent  pus  pour  leurs  ar- 
mées autant  d’eftcnduc  qu’ils  en  pouvoient  prendre , l'infanterie  fc  rangea 
for  les  dunes,  tandis  que  la  cavalerie  occupoit  la  plaine  voifmc,  qui  s’avance 
vers  le  milieu  du  pais.  Mais  l’Archiduc , dans  le  deflein  d'élargir  de  plus  en 
plus  fes  diftanccs , ayant  fait  marcher  quelques  pas  fon  corps  de  bataille , 
commanda  à ceux  qui  compofoicnt  le  front , de  fc  jetter  vers  le  flanc  droit  j 
8c  à ceux  qui  compofoient  la  queue , de  prendre  le  gauche  : 8c  il  en  ufoit  de 
la  forte ,'  parce  que  comme  il  fc  fioit  for  tout  à la  valeur  des  Efpagnols , 8c 
apres  eux  a celle  des  Italiens , il  ne  croyoit  pas  que  fon  double  bataillon  fot- 
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1 600.  me  de  ces  deux  nations  pût  trouver  une  longue  rcfiflancc.  Mais  le  Prince 
Maurice  leur  oppola  du  cofté  du  rivage  les  foldats  du  Colonel  Vere , Sc  du 
cofté  de  la  plaine  les  troupes  Françoifes , tandis  que  le  relie  de  fes  gens  mar- 
choit  apres , pour  fervir  de  renfort  aux  uns  & aux  autres.  Desja  l’enncmy 
avoir  fait  avancer  les  moufquetaires  de  lbn  double  bataillon , lors  que  le 
Prince  fie  aulll  marcher  les  fiens  divifez  en  quatre  pelotions , trois  delquels 
allèrent  attaquer  le  flanc  gauche  des  ennemis  ; parce  que  Vere  avec  lelite 
de  fes  gens  avoir  entrepris  le  flanc  droit,  apres  avoir  promis  hautement  au 
Prince  Maurice , que  mort  ou  vif  il  fc  ferait  louer  de  luy.  En  quoy  la  pro- 
mefl'e  de  ce  Colonel  ne  fut  pas  trompeufe  ; car  s’ellant  mis  à la  telle  de  les 
gens, il  repoull'a  premièrement  les  moufquetaires  ennemis,  en  fuitte  de  quoy 
il  fc  méfia  parmv  le  bataillon  des  piquiers , où  apres  avoir  receu  deux  blcffu- 
rcs,&  perdu  fon  cheval,  il  s’en  fit  donner  un  autre, & tint  cousjours  telle  avec 
là  troupe  lans  la  vouloir  retirer  du  combat, julqucs  à ce  que  fon  frère  le  Colo- 
nel Horace,  amenant  des  foldats  tout  frais,  fut  venu  le  relever,  & combattre 
à fa  place.  En  mcfme  temps  la  cavalerie  des  Efpagnols , qui  s’elloir  rcfoluc 
dés  l’entrée  du  combat  de  taire  aille  à l'infanterie, chargea  rudement  le  flanc 
des  Contéderez , & fit  un  tel  maflàcrc , que  le  courage  des  troupes  d’Albert 
s’en  accreut  de  beaucoup , celuy  des  troupes  Confédérées  fc  rclafchant  à 
proportion.  Ce  qui  ayant  donné  heu  à ces  premières  de  prellèr  cclles-cy  de 
plus  en  plus,  une  foudainc  fuitte  cauféc  par  une  terreur  comme  panique , 
dégarnir  leur  flanc  d’une  bonne  partie  de  les  foldats , dont  quelque*  uns 
firent  paroillrc  dans  leur  déroute  un  étourdiflement  fi  aveugle , qu’ils  chcr- 
choicnt  parmy  les  vagues  de  la  mer  une  mort  honteufe  & indubitable,  pour 
fc  garantir  des  armes  de  leurs  ennemis  ; mais  malgré  leur  lafeheté , lafcr- 
mccé  de  leurs  compagnons  & la  vigilance  du  Prince  Maurice , remirent 
bien-toit  toutes  choies  en  bon  cllat  : car  fur  le  point  que  ccux-cy  n’en  pour- 
voient plus, les  foldats  François, fous  la  cônduittc  des  licurs  d’Ommcrvillc  &: 
de  Saulx,  les  vinrent  fccourir , ayant  pour  cet  effet  clic  partagez  en  deux  ba- 
taillons, par  les  foins  du  Comte  de  Solms.  Ainli  ces  nouveaux  vcnus,s’ellant 
courageulcmcnt  mêliez  la  pique  en  main,  éprouvèrent  d’abbord  toute  forte 
d’heureux  lûccés , leur  valeur  n’cllant  pas  pcli  favorifée  par  les  moufquetai- 
res du  parry,  qui  lançoientd’cnhaut  force  baies  fur  les  piquiers  Efpagnols, 
fc  trouvant  poltcz  en  un  lieu  beaucoup  plus  élevé  que  le  leur.  Mais  en  fuit- 
te le  bataillon  des  Walons  &:  des  Yrlandois , qui  n’avoit  point  encore  com- 
battu, sellant  avancé  furieufement  contre  les  François,  le  Comte  de  Solms 
convia  les  Suiflcs  & les  foldats  du  fort  S.  André  d’aller  faire  telle  à ce  nouvel 
ennemy  ; & voyant  qu’ils  s’clloicnt  mêliez  avec  toute  forte  de  valeur , il  leur 
envoya  encore  de  renfort  le  fegiment  de  Hollande  & d’Vtrecht.  Les  Alc- 
mans  fc  meflerent  aulfi , mais  ce  ne  fut  qu’apres  tous  les  autres  ; parce  que 
dés  le  commencement  du  combat  le  Prince  Maurice  avoir  fait  deflein  de 
travailler  l’cnncmy  principalement  à coups  de  moufquetades,  &:  de  ne  com- 
battre que  par  bataillons  dctalchcz , en  forte  que  ceux  qui  feraient  trop  las, 
fc  pûflènr  retirer  facilement, cllant  relevez  par  de  nouvelles  troupes.  Ce  qui 
caufa  la  défaitte  des  ennemis,  & la  vi&oire  du  Prince;  veu  que  par  ce  moven 
fes  gens  pouvoient  rellablir  leurs  forces  fatiguées:  & quand  l’imprudence  de 
l’cnncmy  penfoit  pourliiivre  ceux  qui  fc  retiraient , il  le  trouvoit  avoir  fur  les 
bras  des  gens  tout  frais.  Au  relie  le  combat  d’entre  les  dunes  fut  fans  in- 
terruption, & celuy  de  la  plaine  1c  fit  par  intervalles , chaque  partv  repre- 
nant haleine  de  temps  en  temps.  Dés  le  moment  que  l’infanterie  de  part 
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6:  d’autre  commença  à s’entrc-chocqucr.  Le  Comte  Louys  de  Naflàu,  avec 
fix  compagnies  de  cavalerie , que  trois  autres  fuivoient  pour  les  foütenir , 
chargea  la  cavalerie  des  ennemis  & la  mit  en  fùirte  : & ce  fut  là  que  Walra- 
ve , Baron  de  Gent , qui  ccmmandoit  la  compagnie  des  gardes  du  Comte , . 
s’edant  attaché  trop  ardemment  à la  pourfuitte  des  fuyards  , pénétra  au  de- 
là de  l’armée  des  ennemis.  Cependant  les  crois  dernières  cornettes  des 
Confcdcrcz  qui  ne  s’edoient  point  méfiées  dans  ce  combat  à cheval , allè- 
rent fondre  fur  l’infanterie  Efpagnolc  : Se  bien-toft  apres  le  Comte  Louys , 
qui  ne  lai  (Toit  pafl'er  aucune  occalïon  de  bien  faire,  ne  tronqua  pas , avec  (es 
fix  compagnies  de  cavaliers  qui  edoient  tous  armez  de  cuiraflcs , de  tourner 
bride  de  ce  codé  là , afin  de  preder  de  plus  en  plus  les  ennemis  ; Se  s’il  fit  pa- 
roiftre  en  cecte  journée  fa  valeur  dans  chaque  rencontre , ce  fut  principale- 
ment dans  cellc-cyi  où  ayant  devancé  fes  troupes  accompagne  d’environ 
dix  des  fiens , il  fc  trouva  enfermé  par  la  cavalerie  des  ennemis  qui  s’edoit 
ralliée  en  cet  endroit.  Mais  fa  fermeté , Se  le  fccours'd’un  de  fes  Capitaines 
nommé  Cloue,  le  délivrèrent  de  ce  péril.  En  mcfme  temps  ceux  qui  avoient 
quitté  le  combat,  pour  aller  redablir  leurs  forces  par  quelque  refcélion , ren- 
trèrent de  nouveau  dans  la  méfiée  : Se  comme  à caufc  de  la  différence  des 
lieux,  la  face  des  combats  cdoit  diverfe , les  fuccés  en  edoieht  divers  aulli. 
Le  Colonel  Horace , avec  fix  compagnies  d’infanterie,  combattoit  au  pied 
des  dunes  joignant  la  campagne;  & les  autres  chefs  en  d'autres  endroits 
chacun  félon  fa  commodité  : car  de  tous  codez  l’ardeur  du  combat  s’edoit 
réchauffée,  comme  fi  les  forces  des  deux  partis  euffent  edé  encore  entières  ; 
ou  comme  fi  de  nouveaux  ennemis  eudent  commencé  une  nouvelle  batail- 
le , la  viétoirc  penchant  tanrod  d’un  codé  tantod  de  l’autre.  T outcfois  en- 
tre les  gens  de  cheval  l’avantage  ne  fut  pas  long-temps  douteux , s’cdanc 
bien-tod  déclaré  pour  le  Prince  Maurice  ; non  feulement  à caufc  de  la  va- 
leur  de  fes  cavaliers , mais  à caufc  de  celle  de  leurs  chefs.  Car  les  plus  expé- 
rimentez Capitaines  edoient  abfcns , François  de  Landriani  s’edant  trouvé 
malade , Se  Ican  de  Contreras  edant  demeuré  en  Efpagne.  Dcsja  les  lan- 
ciers Efpagnols  commençoicnt  à fùyr  à bride  abbatuë  vers  Nieuport , Se  les 
Confederez  les  pourfuivoient-.touterbis  l'infanterie  de  l’enncmy  faifoit  tous- 
jours  tede , Se  mefme  elle  fembloit  avoir  quelque  avantage  parmy  les  du- 
nes , du  fbmmet  defquelles  ayant  repoufTé  les  foldats  Confederez , elle  me- 
naçoit  desja  d’aflez  près  les  pièces  d’artillerie  que  lè  Prince  avoir  auparavant 
fait  elever  fur  ces  eminences.  Pendant  trois  heures  entières , les  uns  & les 
autres , dans  une  ardeur  égale , continuèrent  leur  combat , qui  caufa  un  fi 
horrible  carnage , Se  fit  répandre  tant  de  làng , foit  de  loin , foit  de  près , que 
par  tout  l’on  ne  voyoit  que  des  morts  Se  des  blell'cz.  A la  fin  le  courage  de 
chaque  party  fe  refroidifioir,  leurs  corps  fe  trouvant  abbatus,  non  feulement 
par  le  long  travail  de  la  journée,  mais  par  la  faim , à caufc  que  la  pluspart 
edoient  encore  à jeun  ; néanmoins  le  Prince  Maurice  fçeut  bien-tod  t’allu- 
mer l’ardeur  des  fiens , foit  en  remettant  l’ordre  parmy  leurs  rangs  quand  il  y 
furvenoit  quelque confufion, foit  en  oppofant  des  troupes  à l’ennemy  aux  en- 
droits où  il  le  reconnoidoit  trop  puiflant , foit  enfin  en  excitant  chaque  par- 
ticulier à foütenir  couragcufemcnt  la  caufc  commune.  Le  foir  s’approchoit 
lors  que  le  Prince  fc  refolut  de  décider  le  fuccés  de  cette  bataille  par  un 
combat  à cheval  ; fa  cavallerie  ayant  tousjours  eu  l’avantage  pendant  la 
journée.  Il  envoya  donc  incontinent,  proche  des  pièces  d’artillerie  qu’il 
avoit  fait  afTeoir  fur  le  rivage , deux  cornettes , dont  l’une  dépcndoit  du  Co- 
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iiîoo.  lonctVerc,  l’autre  cflant  conduittc  par  le  Sieur  de  la  Baille , fit  leur  donne 
ordre  d’attirer  les  ennemis  au  combat  de  ce  collé  là,  où  il  jugcoitquc  le 
commencement  de  la  viéloire  devoir  prendre  naifl'ance  pour  luv.  En  effet , 
. fon  fentiment  ne  fut  point  deceu  ; car  les  ennemis  de  leur  part  ne  délirant 
rien  li  pallionnément,  que  de  mettre  fin  à la  bataille , ne  manquèrent  pas  de 
s’avancer  au  mclinc  endroit  -,  mais  l'artillerie  commença  à foudroyer  con- 
tre eux  li  furieufemenr , qu’apres  une  fâl’chcule  perte  de  chevaux  Se  d’hom- 
mes, ils  furent  contraints  de  tourner  bride.  Ncantmoins  a la  faveur  de  quel- 
ques détours  qu’ils  «voient  trouvez  entre  les  dunes,  ils  avoient  regagne  le  ri- 
vage, &T  s’avançoient  de  nouveau  vers  l’artillerie,  lors  que  les  gens  du  Prince 
Maurice  les  chocqucrent  avec  tant  d’effort  qu’iLs  les  mirent  en  fuitte  une  fé- 
condé fois  : & apres  avoir  efearté  la  cavalerie  des  ennemis , ils  pouflercnt 
bien-toit  à bout  leur  infanterie , dont  les  deux  chefs , Sapena  & Villars , fu- 
rent pris  prifonniers.  D’un  autre  code  la  valeur  infatigable  du  Prince  Mau- 
rice , fon  el'prit  prefent  dans  toutes  les  occurrences , fon  afpcd , fes  exhorta- 
tions, aptes  avoir  rendu  fes  gens  invincibles , commcnçoicnr  à les  rendre 
victorieux  : ce  que  voyant  les  Eipagnols , qui  eiloicnr  encore  aux  mains  avec 
le  corps  de  bataille,  ils  commencèrent  à rabbattre  beaucoup  de  leur  pre- 
mière fermeté  : fie  quoy  qu’ils  fuifcnt  encore  pareils  en  nombre  à leurs  ad- 
vcrfaircs , ou  que  pcut-cilrc  ils  les  furpaU'aUênt , ncantmoins  le  mauvais  fuc- 
cés  de  leurs  compagnons  leur  faifoit  peur.  Davantage , parmv  les  difhcul- 
tez  que  la  fortune  leur  oppofoit , ils  en  éprouvôicnt  plu! leurs  autres  que  b 
prudence  du  Prince  Maurice  leur  avoit  caulecs  ; 8:  dont  ils  commcnçoient 
a reflentir  vivement  l’effet , maintenant  que  leur  ardeur  pour  le  combat 
s’eftoit  amortie , Si  que  la  hardieflc  avoit  fait  place  à la  crainte.  Car  outre 
qu’ils  avoient  tousjours  eu  le  folcil  devant  les  veux , un  vent  plus  violent  que 
ceux  de  l’Ellé  n’ont  accouftumé  d’cflre , leur  avant  auili  continuellement 
chaflc  dans  le  vifage  les  fables  de  la  mer , fie  la  fumée  des  armes  à feu  ; ces 
deux  inconvenicns  leur  avoient  ofte  beaucoup  de  connoiflanccs  ncccllàircs. 
Auffi  avoient  ils  ellayé  pluiieurs  foi'  de  dérober  au  Prince  Maurice  cccte  fa- 
veur , que  la  conftitution  du  ciel  luy  falloir  à leur  préjudice  ; mais  le  Prince 
les  avoit  tousjours  tellement  prelfez  de  toutes  pans , qu’ils  n’avoient  jamais 
eu  le  temps  de  changer  la  première  diipofirion  de  leur  armée.  11  y avoit  en- 
core eu  de  l’inégalité  entre  les  deux  partis  dans  l’ufagc  de  leur  artillerie  ; car 
celle  du  Prince  Maurice  avoit  fait  un-tcl  devoir , que  chaque  canon  avoit 
tiré  trois  cens  coups  durant  la  bataille  : fie  ceux  que  l’on  avoit  montez  fur 
les  éminences , avant  elfé  loûtcnus  par  de  bonnes  grilles , qui  leur  fervoient 
comme  de  bazes , ne  riroient  pas  moins  feurement  que  s’ils  eulfent  cfté  allis 
en  un  lieu  ferme.  Les  ennemis  n’avoicnr  pas  jouv  de  toutes  ces  commodi- 
tez,  fie  leur  artillerie  n’avant  pas  tfté  (ùth'lammcnt  appuyée,  fa  propre  pclàn- 
tcur  fie  la  violence  des  coups  la  fà il  oient  enfoncer  a chaque  descharge  ; de 
forte  que  fur  la  fin  les  iàblcs  l’avoicnt  presque  engloutie.  Mais  outre  les  avan- 
tages que  la  prudence  du  Prince  avoir  acquis  à les  gens,  la  fortune  leur  en 
avoit  auili  donné  de  nouveaux  : car  premièrement  le  feu  s’efloit  mis  inopi- 
nément aux  poudres  des  ennemis  ; d’ailleurs  quelques  uns  des  liens  s’eflant 
mis  à crier  viéfoire  avant  qu’il  en  fut  temps , ce  faux  cry  ne  huila  pas  de  pro- 
duire un  véritable  effet. 

L’Archiduc  Albert , tandis  qu’il  eut  quelque  lieu  de  bien  efpcrcr , parut 
tousjours  à cheval  parmv  fes  troupes , tournant  bride  tantolf  d’un  collé  ran- 
tofl  d’un  autre  : fie  mcimc  on  le  vid  au  milieu  des  ioldats  de  Diefl  avancer 
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contre  les  ennemis , le  vifage  découvert , afin  que  fon  exemple  lé  lift  mieux  1 c 00. 
connoiftrc  aux  liens  ; ce  qui  fut  caulc  qu’un  foldat  Alemand  l’atta  gnit  d’un 
coup  de  pique  à l’oreille  : & mcl'mc  un  autre  foldat  ofa  bien  iàilir  Ion  che- 
val par  la  bride  ; niais  il  fut  auiü-toft  percé  de  coups  j la  fidelité  de  ceux  qui 
accompagnoicnt  leur  Prince , fe  montrant  mcrveillculcment  prompte  a le 
fccounr.  Enfin,  quand  il  vidqtie  la  fortune  du  combat  lcmbloitlc  mena-  vAréUx 
ccr,  il  quitta  l’année  : & il  cft  croyable  qu’<5n  l’eut  pu  prendre  pnfomucr 
pendant  la  retraitte , (i  les  foldats  de  la  gamifon  d’Oûcndc  fuflent  lotus  fur 
luy;  ou  li  ceux  qui  avoientefté  envoyez  à la  garde  du  pont  de  Leffinguen, 
euflènt  ofé  faire  telle.  Mais  la  pluspart  de  ccux-cv,  qui  n’eftoient  que  les  re- 
lies de  la  defaitte  du  matin , fe  refl'ouvenant  du  palfé , languiil'oicnt  dans  la 
crainte  de  l’avenir.  Toutefois  le  cheval  de  bataille  de  l’Archiduc,  remar- 
quable à caulc  de  fon  extrême  blancheur,  fervit  de  butin  aux  ennemis  ; mais 
il  cft  vray  aulli  qu’il  l’avoit  quitté  pour  en  prendre  un  autre,  parce  que  celui 
cy  eftoie  las.  Apres  la  fuitte  du  chef,  les  foldats  quijufqucs  là  avoicnt  corn- 
batm  avec  un  avantage  égal , commencèrent  premièrement  à lafeher  pied  : 
en  fuitte  on  les  vid  tourner  le  dos  à leur  cnnemv  ; & puis  enfin  ils  le  mirent 
à foyr  en  conhifion , à la  referve  de  quatre  mille  Alcmans  qui  fâil'oient  leur 
retraitte  avec  ordre  ; tandis  que  les  vidorieux  pourfui voient,  Cms  marchan- 
der , parmv  les  marécages  & les  lieux  les  plus  inconnus , ceux  qui  dans  leur 
fuitte  s’eftoient  difpcrléz  de  collé  ou  d’autre. 

Mais  le  Prince  Maurice , apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu , voyant  que  la  n r-m> 
nuit  s’avançoit,  tirade  fon  armée  quelques  fantallins&  quelques  cavaliers  ^"7*  ''C 
d’élite,  pour  en  compofcr  un  corps  de  garde , auquel  il  pût  avoir  recours  Uni. 
contre  les  accidens  inopinez  : en  fuitte  de  quoy , ayant  en  fa  compagnie  les 
plus  conlidcrablcs  d’entre  les  prilonnicrs , il  1e  rclolut  de  louper , & palier  la 
* nuit  lins  autres  fortifications  que  celles  de  fa  vidoire.  De  forte  que  vous 
cullicz  pù  voir  tout  à l’entour  de  luy , des  armes  abandonnées  deçà  delà  ; 
des  bras  & jambes  femcz  en  divers  endroits , pluficurs  corps  entalfez  les  uns 
fur  les  autres  -,  Se  le  rivage  tout  bagné  de  fang.  Quelques  uns  ont  creu  qu’il 
fit  une  faute , en  ce  que  durant  la  chaleur  de  la  vidoire  il  ne  pourfuivit  pas 
les  relies  de  l’emicmy  ; mais  la  perte  qu’il  avoir  rcccuë  un  peu  auparavant, 
la  pluspart  de  fes  foldats  qui  fe  trouvoient  encore  à jeun  apres  une  longue 
bataille,  & defqucls  la  pluspart  eftoient  blcflcz,  le  grand  nombre  des  prifon- 
niers , la  nuit  noire  qui  s’approchoit , l’incertitude  des  chemins  couverts  de 
marécages  & de  gouffres , & mefme  pluficurs  chaftcaux  que  les  ennemis 
tenoicnc  en  ces  quartiers  là , ne  luy  permirent  pas  de  rien  entreprendre  da- 
vantage. Apres  tout,  il  cft  certain  qu’il  acquit  une  gloire  trcs-illuftrc  ; Se 
que  de  long-temps  apres  il  ne  s’en  eft  veu  une  pareille.  Ceux  qui  s’arta- 
choicnt  aux  recherches  des  (ieclcs  palfez , remarquèrent  qu’environ  trois 
cens  ans  auparavant  Albert  d’Auftriche , ayant  eu  prifo  avec  Adolphe  de 
Nallâu , luy  avoit  ravy  l’Empire  & la  vie  : & que  maintenant  à pareil  jour , 
c’cft  à dire  , le  fécond  dcluillet,  la  fortune  de  ces  deux  Maifons  fevoyoit 
changée.  Les  ennemis  perdirent,  dans  le  champ  mefme  de  la  bataille,  près 
de  trois  mille  hommes  ; & furtout  la  defaitte  des  foldats  de  Dicll  fut  très- « 
Cinglante , non  feulement  dans  le  combat , mais  pendant  leur  fuitte  aulli , jjjj  J‘ 
les  chemins  & les  ellangs  cftant  demeurez  tout  couverts  de  leurs  cadavres. 

Du  codé  des  victorieux,  iàns  conter  la  perte  que  le  Comte  Erneft  avoit  faic- 
te  dés  le  matin, on  perdit  environ  mille  hommes, la  pluspart  Anglois  ; car  en 
effet  ceux  de  cette  nation  avoicnt  fait  paroiftre  tanede  valciu',  qu’il  cftoit 
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1 600.  mort  en  la  bataille  huit  de  leurs  Capirairics,  tous  les  autres  ayant  efté  bleflez 
à la  refcrvc  de  deux.  Le  Prince  Maurice  demeura  maiftre  de  toute  l'artille- 
rie des  ennemis , & gagna  plus  de  cent  drapeaux  8c  comcftcs  cnfcmblc  i ou- 
tre un  grand  nombre  de  prifonmcrs  ; dont  pluficurs  efloient  extrêmement 
fri-  confidcrables.  Lors  que  le  fuccés  de  la  bataille  cftoit  encore  douteux,  Mcn- 
Imutr.  doze  mefme , s’eftant  trouvé  renverfé  de*lon  cheval , avoir  efté  pris  & gar- 
de à part  ; le  Prince  Maurice  tcfmoignant  un  grand  foin  pour  luy , non  feu- 
lement à caufc  de  la  compafTion  que  la  reilèmblance  de  leurs  conditions 
luy  donnoit  ; mais  à caufe  de  la  parenté  qui  cftoit  entre  eux  : car  le  Prince 
fc  rcffouvenoit  que  Henry  de  Naflau , qui  fut  autrefois  en  grand  crédit  chez 
les  Hfpagnols,  avoir  pris  femme  dans  la  famille  des  Mendozes.  Sapcna  mou- 
stfnu  mturt  rut  de  fës  playes , apres  avoir  extrêmement  loué  la  fageflé  du  Prince  Mauri- 
JtbUflun.  cc . £ jcs  pagCS  dg  l'Archiduc  luy  furent  incontinent  renvoyez  fans  rançon. 

Pendant  la  bataille  les  Députez  des  Provinces  Confédérées, qui  eftoient  cn- 
vltUnz'i Ur  fermez  dans  Oftende.'paflcrent  la  journée  parmy  les  plus  grandes  inquietu- 
£/(«;.  des  qu’ils  euflent  jamais  éprouvées  ; parce  que  d’un  cofté , ceux  qui  avoienc 

abandonné  les  forts  rendus  à l’Archiduc , & de  l’autre  ceux  qui  s’cftoicnc 
fauvez  de  la  dcfàittc  du  Comte  Erneft  de  Naflau , eftoient  venus  femer  I’ef- 
frcry  dansOftcndc  : & comme  bicn-toft  apres , ces  deux  armées  vinrent  à 
s’cntrc-chocqucr , à mefure  que  l’avantage  pcnchoit  d’un  cofté  ou  d’un  au- 
tre, ils  s’imaginoient  que  la  fortune  de  leur  République  balançoit  de  la  mef- 
me forte  i dans  cette  penfée,  tantoft  ils  avoient  recours  aux  prières , tantoft 
ils  s’occupoicnt  à repafler  dans  leur  mémoire  les  profpcritez  ou  les  disgrâ- 
ces qu’ils  avoient  éprouvées  depuis  la  guerre  : Sc  ceux  d’entre  eux  qui 
avoient  auparavant  donné  les  plus  hardis  confeils , eftoient  maintenant  les 
plus  timides  dans  le  danger.  Mais  lors  que  le  fuccés  de  la  journée  les  eut 
délivrez  de  toutes  ces  peines, & que  le  lendemain  ils  virent  marcher  le  Prin-  • 
cc  en  public  avec  les  prifonniers , & toutes  les  autres  marques  d’une  victoire 
achevée , ce  fut  là  qu’ils  luy  donnèrent  des  tcfmoignagcs  d’une  véritable 
joyc,  & qu’ils  le  félicitèrent  de  bon  courage.  Us  l’avoicnt  dcsja  veu  plufîeurs 
fois  victorieux , & fes  viétoircs  avoient  tousjours  mérité  de  grands  applaudif. 
femens;  mais  fur  tout  dans  cette  conjoncture  fa  gloire  fcmbloit  avoir  qucl- 

3 uc  chofc  de  divin  : chacun  confcflànt  qu’apres  Dieu  l’on  luy  devoit  le  falut 
e tant  de  teftes , ou  plus-toft  ccluy  de  toute  la  République  ; 8 c que  l’hon- 
tnumiim  ncur  d’un  triomphé  fi  mémorable  ne  proccdoic  que  de  là  valeur.  Les  fculs 
courtifàns,  qui  font  gens  fort  propres  a femer  la  difeorde , prirent  de  là  une 
jjjjj  jj*  occafion  d’expofer  à l’indignation  du  Prince  & aux  mcdilanccs  du  peuple , 
fû™Ui  “Sa.  les  principaux  en  authorité  parmy  les  Eftats  ; leur  reprochant  en  quelque 
forte  de  ne  s’eftre  montrez  courageux  que  dans  le  Confcil , & d’avoir  pour 
leur  feule  fatisfadion  fait  courir  tant  de  risque  à tant  de  foldats  & au  Prin- 
ce mefme. 

Les  trois  premiers  jours  d’apres  le  combat , qui  eftoient  fl  importans  à la 
fortune  de  la  Republique,  ne  fc  paflerent  qu’en  deliberations  ; les  uns  eftanc 
d’advis  que  l’on  fe  faifîft  du  fort  d’Aldenbourg,qui  ouvroit  un  paflàge  jufqucs 
dans  le  cœur  de  la  Flandre  ; & les  autres  voulant  qu’on  rctournaft  au  liège 
de  Nieuport.  Toutefois  le  temps  fujet  aux  vents  & aux  pluycsA  mal  propre 
à toute  forte  d’entreprife , ne  pcrinettoit  pas  de  rien  exécuter  : joint  que  la 
fbldatcfque  n’eftoit  presque  plus  capable  d’obeïflànce  ; les  uns  cflant  deve- 
nus timides,  par  la  confidcration  des  dangers  où  ils  s’cftoient  veus  ; & les  au- 
tres infolcns , à caufe  de  la  viâoire  qu’ils  avoient  remportée.  11  furvenoie 
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auflï  parmy  eux  à tous  momcns  des  batteries  ou  des  difputcs  au  fujet  des  j g00l 
prifbnnicrs  : les  uns  tafchant  de  les  conferver  tant  pour  obéir  aux  loixdc 
la  guerre , que  pour  ne  perdre  pas  la  rançon  qu’ils  en  pouvoicnt  cfpcier  ; & 

' les  autres , principalement  les  Efcoflois , prenant  pour  prétexte  la  perte  de 
leurs  compagnons , qui  les  touchoit  allez , ou  bien  quelques  autres  fautes, 
telles  que  les  viftorieux  ont  accouftumé  d’en  imputer  aux  vaincus , mafla- 
croient  publiquement  ces  pauvres  captifs  ; (ans  aucun  refpeft  des  chefs  qui 
talchoient  d’empefeher  cette  injuflicc. 

Cependant  l’Archiduc  Albert , avant  repris  courage , malgré  la  mauvai- 
fc  fortune,  commençoit  à reftablir  des  gamifons  foit  dans  le  chaltcau  d’Al- 
denbourg,  foit  dans  les  autres  forts  prochains  ; & à préparer  une  nouvelle 
armée,  qu’il  compoloit,  partie  des  foldats  qui  s’cftoicnt  fàuvcz  de  fa  dc- 
fàittc , partie  de  ceux  qu’on  afl’embloit  de  toutes  parts  lur  les  frontières  i 
quelques-uns  de  fes  gens  s’cftoicnt  aufll  réfugiez  dans  Nieuport  : & quoy 
que  le  Prince  Maurice  fc  fort  rendu  devant  cette  place , la  rigueur  du  temps 
ne  luv  permettoit  pas  de  former  un  liege.  Mais  cependant  les  ennemis  y 
avant  premièrement  jette  cinq-Ccnts  foldats , il  y en  paflà  encore  du  depuis  *4*  fiv  * 
jufqu’à  dcux-millc/ous  laconduitte  du  Mettre  de  camp  la  Bourlottc.Dc  for- 
te  que  cette  gamifon  fc  trouva  capable  non  feulement  de  défendre  fes  rem- 
parts;  mais  de  faire  louvcnt  des  lorries  avec  allez  de  fuccés.  Ce  que  voyant 
le  Prince,  apres  avoir  efté  douze  jours  devant  cette  ville , il  retira  fon  ar- 
mée; & fe  refolut  d’aflieger  une  des  forterefles  qui  menaçoient  celle  d’O-  smmrtfrtfi 
ftende,  auquel  on  avoit  donné  te  nom  du  fortd’lfabclle , élevé  dans  des 
prairies  : toutefois  cette  refolution  ne  rencontra  pas  moins  de  difficultez  que  ; 
la  precedente  ; parce  que  la  Bourlorte  s’eftoit  desja  jetté  dans  cette  fccon- 
dc  place , où  il  lervit  fon  maiftre  tres-utilcment  : mais  ce  fervice  fut  le  der- 
nier qu’ü  luy  rendit,  s’eftant  veu  bien-toft  apres  blefle  à mort  d’une  mouf-  uBnrUm 
quetade.  C’cftoit  un  homme  dont  la  hardiefle  paftoit  pour  une  des  plus 
fignalées  du  temps  : il  tiroir  là  naiflance  de  la  Lorraine,  fie  la  Chimrgie  avoit 
efté  fà  première  vacation  ; & l’on  tient  qu’apres  qu’il  fc  fut  fait  connoiftrc , 
il  acquit  la  faveur  du  General  Mansfcld , par  une  aftion  peu  honorable, 
ayant  efté  foupçonné  d’avoir  fait  mourir  la  femme  de  ce  Comte.  Mais  en-  . 

fin  eftant  parvenu  dans  les  dignitez , il  fc  gouverna  de  telle  forte , que  fes 
maiftres  jugèrent  tousjours  fon  mérité  plus  grand  que  fa  fortune  : c’cft 
poutquoy  & mort  fc  vid  pleuréc  par  l’Archiduc  mefme  ; tandis  que  ceux 
qui  portoient  envie  à la  nouveauté  de  fa  fortune , fe  réjoüifToicnt  de  fa  perte. 

• Le  Prince  Maurice  voyant  que  l’cfpcrance  de  faire  la  guerre  cri  Flandre 
luy  cftoit  oftéc , non  feulement  par  la  difficulté  des  lieux , mais  aullî  par  les 
nouvelles  forces  que  les  ennemis  avoient  remifes  fur  pied,  fit  voile  du  port 
d’Oftende;  ne  remportant  de  cette  fameufe  bataille  qu’il  avoit  livrée , au-  1‘  Trim‘ 
cun  autre  fruit  que  la  gloire  d’avoir  vaincu.  Avant  fon  départ  il  avoit  fait  iL’u'j', 
fazerlefort  d’Albert;  mais  les  ennemis  le  reftablirent  incontinent.  Loti  dül,n*'- 
que  le  Prince  cftoit  desja  avancé  en  mer,  comme  le  ciel  fc  trouvoitadez 
tranquille , les  vaifteaux  de  Spinola  oferent  attaquer  les  derniers  navires  dé 
fa  flotte  Confédérée  : mais  aufli-toft , les  vents  s’eftant  devez , ces  vaifteaux 
ne  purent  que  difficilement  fe  fauvet  à force  de  rames , les  gens  du  Prince 
les  pourfuivant  tousjours , jufqu’à  cc  que  les  guez  enflent  feparé  les  urts  & 
les  autres.  Le  Comte  Louys  de  Naflau  fit  quelques  tentatives  dans  le  Bra- 
bant , mais  elles  n’eurent  aucun  fuccés  : & le  refte  de  l’année , quoy  qu’el- 
le ne  fufï  presque  qu’en  fon  milieu,  fc  paflà  fans  aucune  nouvelle  entreprife  ; 
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iffoo.  chaque  partv  demeurant  fatisfait , l’un  île  la  victoire  qu’il  avoir  remportée, 
& l’autre  de  l’honneur  d’avoir  confervc  la  Flandre;  cette  dernière  fatisià- 
élion  n’eftant  pas  à méprifer. 

v Archiduc  Tandis  que  la  guerre  cftoit  allumée  dans  la  Flandre , on  tenoit  chaque 
’Ér^tùi  r'f-  jour  à Bruxclle  l’afi'cmblée  des  Eftats  de  toutes  les  Provinces  obcifiàntcs  à 
jtmbict  de  l’authoricé  fouveraine,  que  l’Archiduc  avoir  convoquez  depuis  peu , fui- 

tomtt  lesPr» - * i - i /r  i r o-i  » n 

votas  cbttf-  vant  une  ancienne  couftumc  négligée  depuis  allez  de  temps  : & il  s cftoit 
fâ'iïi'fil m*.  rc*°*u  ® cc  point, par  ce  que  ceux  qui  connoifloient  l’humeur  des  Belges,  luy 
ruine.  " avoient  confcillé  de  fe  rendre  populaire  dans  fa  conduittc , &dciefervir 
du  prétexte  de  demander  les  advis  des  nations , pour  en  tirer  de  l’argent. 
snhurtn^u  Par  fa  harangue  il  avoir  dit  à l’Aflemblée , qu’il  eftoit  extrêmement  touché 
d,7{jÿdZ  de  compaflîonjors  qu’il  fe  rcprcfentoit  les.maux  dont  les  Provinces  eftoient 
accablées;  & qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  fcmblant  de  les  ignorer , de  peur 
que  cette  difiimulation  ne  leur  donnait  lieu  de  s’accroiftrc.  Qu’au  relie  fi 
l’on  jugeoit  à propos  pour  les  guérir  de  fefcrvirduremededelapaix,  il 
cftoit  tout  preft  d’aller  au  devant  : & que  fi , au  contraire , les  ennemis  s’o- 
piniaftroient  à vouloir  la  guerre , il  ne  falloir  pas  que  dans  cette  rencontre 
la  meilleure  caufe  perdift  l’cfperance , qu’il  eftoit  dcsja  aflcuré  du  fecours 
d’Efpagne  ; cette  Couronne  luy  ayant  promis  une  fomme  de  dcux-ccnts- 
cinquantc- mille  efeus  par  mois , pour  cftre  employée  aux  dépenfes  de  la 
guerre.  Mais  que  pour  reftablir  la  difaipline  parmy  les  foldats , & les  obli- 
ger à fe  conduire  diferettement , il  cftoit  jufte  que  le  peuple  eflàyaft  de  fa 
x>art  à trouver  une  foldc  qui  pûft  entretenir  les  garnifons  ; &:  que  d’ailleurs 
le  revenu  des  principaux  domaines  du  Pals-bas , ayant  cfté  engagé  pendant 
les  guerres  de  France , il  cftoit  raifonnablc  aufii  d’eftablir  un  fonds  fuftîlant, 
pour  donner  tant  à luy  qu’à  la  Princeflc  là  femme,  quelque  moyen  de  Ibû- 
tenir  l’éclat  de  leur  dignité.  Sur  ces  propofitions , les  Provinces  ayant  vou- 
lu délibérer  quelque  temps , avant  que  rien  refoudre , on  leur  demanda  ce» 
pendant  quelques  deniers  pour  appaifer  la  fedition  des  foldats  qui  s’aug- 
mentoitdejourcnjour  : & bicn-toft  apres , ceux  deDieft  ayant  presque 
tous  cfté  défaits  en  la  bataille  de  Nieuport , on  commença  à traitter  ave* 
de  ceux  de  Hamont.  Mais  ces  Eftats  ainfi  aflemblcz , avant  tiré  de  là  une  oc- 
UAÿatMu.  ca(jon  (j'cntrer  pius  avant  dans  la  connoiflancc  des  affaires  publiques , com- 
mencèrent à examiner  que  vouloit  dire  cette  confiance  de  l’Archiduc  en 
l’afliftançe  d’Efpagne  ; que  fignifioient  ces  garnifons  qu’on  laifioit  tousjours 
dans  leurs  Provinces  ; & cette  guerre  que  l’on  pretendoit  de  continuer  tant 
par  mer  que  par  terre.  Toutefois  malgré  ces  obftadcs , ils  eftoient  reiblus 
de  pourluivre  le  deflein  de  la  paix  : mais  apres  tout , ils  confeflbicnt  que 
les  Provinces  Confédérées  avoient  fujet  de  fe  défier  de  beaucoup  de  cho- 
fes  ; & eux-meûnes  ne  pouvoient  en  aucune  fonc  approuver  ces  citadel- 
les que  l’on  confcrvoit  dans  leurs  villes  ; ny  cette  couftumc , que  l’on  avoir 
cy-dcvant  introduire  contre  les  loix , & qui  fe  continuoit  tousjours , de 
donner  les  principales  charges  du  païs  à des  eftrangcrs.  En  fuitte  de  tous 
ces  raifonnemens , quand  ils  venoient  encore  à conlidcrer  que  dans  le  con- 
trat mcfmc,  par  lequel  la’ principauté  des  Païs-bas  avoir  cfté  tranfportéc 
aux  Archiducs , on  avoir  impofé  une  «cceflité  à la  Religion,  fermé  à tous 
les  Belges  la  navigation  des  Indes , fit  rendu  les  Archiducs  mcfincs  comme 
vaflàux  du  Roy  d’Efpagne  ; ces  conditions  eftoient  blâmées , ou  comme 
trop  rudes , ou  comme  trop  injuftes.  Néanmoins  ces  Eftats  conduoicnt 
enfin,  que  fi  le  Roy  d’Efpagne  vouloit  retrancher  «es  elaufes,  & fi  les  Archi- 
ducs 
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ducs  de  leur  part , dans  le  deflein  que  l’on  fàifoit  de  s’accommoder  avec  les 
Provinces  Confédérées , promettoient  de  donner  leur  confcntcmcnt  à ce 
qui  ferait  arrefté , afin  que  l’on  s’y  fiait  davantage , il  y avoit  lieu  d’cl'percr 
que  les  deux  partis  contraires  fc  pourraient  bien-toft  reiinir  fous  une  leule 
principauté. 

L’Archiduc  confcntit  que  les  Eftats  de  fes  Provinces  cnvoyafl'ent  des 
Députez  vers  les  Provinces  Confédérées  pour  fonder  leurs  lenrimcns  : Si 
comme  les  Députez  de  ccllcs-cy  eftant  partis  du  pais  de  Flandre,  apres  la 
bataille  de  Nicuport , s’eftuient  arrellez  à Bergue  furlcZom,  Gérard  de 
Hornes,  Comte  de  Bafligny,  Philippe  de  BentingA  Flenry  Codr,AHefleur 
d’Ipre , les  vmrent  trouver  en  ce  lica  ; & demandèrent  premièrement  que  /ultra  m u 
l’on  fift  une  allcmbléc  des  Eftats  de  chaque  partv , dans  laquelle  on  cflayroit  jjf 
de  trouver  les  moyens  de  reftablir  la  concorde.  En  fuitte  on  parla  fort  2tm. 
contre  la  guerre  -,  & l’on  propofa  pluficurs  choies  en  general  utiles  au  com- 
mun falut  de  tous  les  Belges.  De  la  part  des  Confcdcrcz  il  fut  dit  particu* 
liercmcnt,  qu’ils  ne  fouhaittoient  rien  tant  que  de  voir  purger  la  Belgique 
de  toutes  ces  ordures  cftrangcrcs  qui  s’y  eftoient  amaftées , Si  que  pour 
poufler  à bout  cette  cntrcprilc,  ils  promettoient  toute  forte  d’allïftancc: 
que  la  Republique  n’auroit  jamais  $lc  drlpute  avec  les  autres  Provinces  du 
Païs-bas , li  elles  vouloicnt  une  fois  le  refoudre  à reprendre  leur  liberté  ; yu  main 
mais  qu’au  relie  ils  ne  vovoient  pas  qu’il  y euft  lieu  d’attendre  aucun  fuccés  “Inl/îmtmL 
de  la  conférence  qu’on  dcmandoit.  Car  quelle  paix  (difoicnt  ils)  poumons 
nous  hure  avec  les  Efpagnols , qui  n’en  gardent  aucune  à ceux  mclmes  qui  / Efptgod,  & 
ne  leur  ont  jamais  fait  la  guerre?  Cependant  (continuoient  ils)  il  eft  ccr- 
tain  que  les  Archiducs  fent  attachez  à la  domination  Efpagnolc  fous  des 
conditions  hontculcs  au  nom  Belgique  -,  Si  que  les  Brabançons , les  Fia- 
mens , Se  toutes  les  autres  Provinces  de  ce  party , dépendent  pareillement 
des  Archiducs  : quelles  forces  pourraient  donc  avoir  les  araittez  que  l’on 
aurait  faits  avec  des  peuples , lcfqucls,  vivant  fous  des  maiftres,  (bus  des 
citadelles , Si  fous  des  foldats  infolcns , ne  peuvent  pas  difpolèr  d’eux  mef- 
mes.  A cela  les  autres  repliquoicnr,  qu’ils  cherchoient  à faire  la  paix,&  non 
pas  à fc  révolter  : outre  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  dam  cette  occafion  que  les 
uns  le  desannalTent , tandis  que  les  autres  demeureraient  tousjours  armez  ; 
mais  que  pour  le  moins  ils  pouvoient  promettre  afl'curcmcnt , que  leurs 
Princes  approuveraient  ce  que  les  Eftats  des  deux  partis  auraient  arrefté 
entre  eux  pour  la  concorde. 

Apres  que  toutes  ces  conlîdcrations  eurent  efté  rapportées  de  part  Si 
d’autre , les  peuples  de  l’Archiduc , jugeant  qu’il  ne  lalloit  point  cl'perer  de  dtu(ft,m 
paix  avec  les  Confederez  fraifchcment  vidorieux^re  s’appliquèrent  plus  qu’à 
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examiner  les  dépcnlcs  ncccfl'aires  pour  la  guerre  : üc  apres  avoir  long-temps  ,h"‘ 
dilputé  entre  eux  pour  fçavoir  quelle  lbmmc  chaque  nation  devoir  fournir, 
parce  que  l’ancien  ordre,  introduit  du  temps  des  guerres  de  France,  ne  le  *MnT* 
pouvoir  plus  oblèrvcr , à caule  que  la  puiflance  de  chaque  Province  avoit 
efté  changée , félon  que  les  unes  ou  les  autres  avoient  efté  plus  ou  moins  in- 
commodées par  les  guerres.  Enfin  lors  que  toutes  les  dithcultez  curent 
efté  refolués , Si  que  l’on  eut  trouvé  moyen  de  cottifcr  les  feux  & les  autres 
poflèflîons  de  pareille  nature , on  promit  de  fournir  pour  la  guerre  par  cha- 
que mois  une  fomme  de  trois-ccnts-millc  florins , comme  fi  cet  impoli 
n’cuft  deub  cftrc  levé  que  pendant  l’année  prochaine  feulement  ; mais  il 
demeura  cftably  pour  toutes  les  autres  fuivantes. 
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Cependant , les  peuples , en  accordant  ce  tribut , demandoient  que  dans 
chaque  garnilon  les  gens  de  guerre  fe  contcnrall'cnt  de  leur  (bide , (ans  que 
le  bourgeois  fuit  obligé  ale  leur  rien  fournir  davantage;  que  la  moytié  des 
forces  du  partv  tu(l  compoféc  de  foldats  Belges  ; que  les  Gouverneurs  des 
places  fuflcnt  de  la  mclmc  nation , & qu’enfin  la  levée  des  impolis  paflaft 
par  les  mains  des  Eftars  Belgiqucs  : mais  de  toutes  ces  demandes  les  unes 
furent  abfolumcntrcfufécs  par  l’Archiduc,  lequel  en  mcfmc  temps  avant 
fait  efpcrcr  qu’il  accorderait  les  autres , trompa  du  depuis  l’èfpcrance  qu’on 
en  avoir  conccuc.  Outre  ce  mécontentement , plulieurs  s’onenferenr  aulli 
de  ce  que  Henry  de  Gufman  apporta  des  lettres  d’Elpagne,  par  lcfquellcs 
le  Roy  Philippe , parlant  aux  Ellâts  Belgiqucs , les  traittoit  comme  s’ils  euf- 
(ent  ^encore  elle  a luy.  Le  mclmc  Monarque  avoit  aulli  ordonne  qu’en 
prattiquant  la  couftumc  d’Efpagne  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert,  on 
vilitaft  les  livres  des  marchands , pour  découvrir  ceux  qui  auraient  quelque 
correfpondance  avec  les  Hollandois , ou  qui  contribueraient  de  l’argent 
pour  la  compagnie  des  Indes  : mais  cette  ordonnance  fut  vainc,  ceux  d’An- 
vers sellant  oppolcz  à fon  execution. 

En  ce  temps  les  pirates  de  Dunkerque  fe  montrèrent  plus  cruels  qu’ils 
n’avoient  point  encore  cfté  ; parce  qqc  l’Archiduc  mclmc  avant  ordon- 
né que  les  Confcdcrcz  fuflcnt  exclus  de  la  pcfcheric  auflï  bien  que  du 
commerce , afin  que  la  difette  le  méfiant  bicn-tolt  parmy  eux , y fill  naillrc 
en  fuitte  la  fedition  ; les  Dunkcrquois  de  leur  part  aigris  par  les  lupplices 
de  plulieurs  de  leurs  compagnons , que  les  Hollandois  avoient  cy-dcvanr 
punis , joignoient  leur  propre  rage  à la  rigueur  de  cette  ordonnance.  Et 
comme  ces  fortes  de  gens  qui  s’addonnent  à la  pefchcnc  font  ordinaire- 
ment incapables  du  maniement  des  armes , fie  tellement  pailibles  que  plu- 
ficurs  d’entre  eux  font  confcicnce  de  repoufler  la  force  par  la  force , lors 
qu’ils  tomboient  entre  les  mains  des  Dunkcrquois , ces  bourreaux  les  gef- 
noient  par  plulieurs  fuppliccs  difterens , foit  en  perçant  les  flancs  de  leurs 
vaifleaux , foit  en  y mettant  le  feu , foit  enfin  en  attachant  ces  mifcrables 
aux  timons  de  leurs  navires , afin  que  La  crainte , ou  le  reflentiment  de  la 
mon  leur  durant  davantage,  rendill  leurs  tourmens  plus  inhumains.  Et  ces 
pirates  eftoient  devenus  fi  puiflànts  fur  la  mer,  que  bien  louvcnt  ils  aflail- 
loicnt  fie  cntrailhoicnt  les  navires  melmcs , que  l’on  avoit  commis  à la  de- 
fcnle  de  ces  pefeheurs.  Néanmoins  lors  que  toutes  les  forces  navales  de 
Hollande  fe  furent  aflcmblécs  contre  ces  Corlâircs , les  uns  ayant  cfté  pris, 
reccurcnt  le  payement  de  leurs  cruautez  ; fie  les  autres  furent  contraints  de 
s’aller  cacher  dans  leurs  azyles  ordinaires.  Leur  chef  mclmc , nommé  \Va- 
ken,  eut  bien  de  la  peine  à fc  fauver  par  le  pas  de  Calais  ; d’où  avant  pris 
terre  en  Bilquaye , apres  avoir  fait , en  paflanr , quelque  butin  fur  les  codes 
de  Bretagne,  dans  peu  de  temps  il  vid  la  pluspart  de  l'es  mariniers  périr  de 
difette  ; fie  luy-mcfme  mourut  aulli  de  maladie , ou , peut-eftre , parce  que 
les  Elpagnols  ne  le  foudroient  plus  qu’avec  dégouft. 

Cependant  afin  que  les  Hollandois  püflcnt  combattre  en  toute  forte  de 
temps  contre  les  chiormes  de  Spinola , on  fit  conllruirc  à Dordrecht  une 
galère  cqujppée  d’artillerie  8e  de  rameurs , que  l’on  prenoit  à gages  dans  le 
commencement  : mais  du  depuis  on  le  fervit  pour  cet  cmploy , de  ceux 
que  l’on  ycondamnoit  pour  leurs  crimes;  la  pieté  Chrcfticnnc  ne  per- 
mettant pas  que  les  pril'onniers  de  guerre  fuflcnt  réduits  en  cette  lotte  de 
fervitude.  L’utilité  de  cette  nouvelle  fabrication  fe  reconnut  incontinent 
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par  fes  heureux  fuccés  : car  s’eftant  rencontré  une  occafion  accompagnée  1600. 
d’un  temps  calme , ce  galère  (cul  en  mit  en  hutte  plulicurs  autres  du  party  . 
ennemv  i & il  cftoit  auili  cquippé  de  voiles , que  l’on  portoit  plovécs  pen- 
dant la  bonace.  Enfin , dans  peu  de  temps , la  hardiellc  de  cette  ramber- 
gc  Hollandotle  s’accrut  julqu’a  tel  point , que  fes  rameurs  s "citant  accom- 
pagnez de  quelques  batteaux  pendant  une  nuit  choifie  pour  cet  effet , en-  r»  n*Hmdw 
trerent  fecrettcment  dans  la  rivière  de  l’Efcaut , bordée  de  plulicurs  forts 
tant  du  codé  de  la  Flandre  que  du  Brabant;  &:  donnèrent  jufqucs  fous  les 
murailles  d’Anvers , d’où  ils  emmenèrent  un  navire  arme  de  trois  rangs  U Amtn. 
d’artillerie , & lépt  autres  moindres  vailfcaux  : «ayant  gagné  ce  butin  partie 
par  furprilé  & fans  dire  connus;  partie  par  force,  & avec  le  meurtre  de 
plufieurs  des  gardes.  Le  bruit  ayant  allarmé  la  ville , la  pluspart  des  habi- 
rans  accoururent  vers  les  murailles  : mais  ils  virent  cette  perte  & cet  af- 
front tout  enfqmble  lins  fc  pouvoir  vanger  ; car  les  vainqueurs  lé  retirèrent 
en  feureté  avec  leur  proyc , apres  avoir  fait  fbnncr  à leur  trompette  une 
chanfon  allez  connue , que  l’on  avoir  autrefois  compoféc  à l’honneur  de 
Guillaume  Prince  d’Orange  ; & laquelle  ne  peut-eftre  entendue  fans  tou- 
cher de  beaucoup  d’affetlion  ceux  qui  fc  fouvenoient  encore  de  ce  Prince. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Confederez  avoient  conccu  une  grande 
efpcrancc  de  la  guerre  que  Henry , Roy  de  France , avoit  commencée  con- 
tre  le  Duc  de  Savoye , lequel  eftant  allié  avec  les  Efpagnols , & ayant  mef-  Fr,™#  & U 
me  eu  des  enfans  de  la  fœur  de  leur  Roy , ne  palfoit  pas  pour  avoir  rien  ofé  * s*~ 
entreprendre  fans  l’advis  de  Ion  bcau-frere.  Cette  nouvelle  guerre  avoit 
pour  fujet  le  Marquifat  de  Saluzcen  Picdmont,  que  le  Savoyard  avoit  au-  . 
trefois  ofté  à la  France,  tandis  quelle  cftoit  embarraflcc  dans  fes  dilfcn- 
fions  inteftines.  Par  la  paix  de  Vcrvins  le  Pape  avoit  efté  nommé  pour  ar- 
bitre; mais  comme  il  en  tiroit  en  longueur  la  decilion  dé  ce  different,  le 
Roy  au  contraire  la  preflant  avec  toutes  fortes  d’inftanccs , le  Duc  de  Sa- 
•voyc  cftoit  venu  en  perlbnnc  à Paris  ; où  apres  avoir  d’abbord  corrompu 
par  fes  libcralitcz  les  principaux  Miniftres  de  France , il  avoit  en  fuitte 
adoucy  l’cfprit  du  Roy  pat  fes  foùmiftïons  & par  fes  promcllcs.  Mais  l’cxt- 
cution  n’ayant  pas  fuivv  à point  nommé,  Henry,  aptes  avoir  déclaré  la  guer- 
re au  Duc , fe  rendit  bicn-toft  maiftre  des  principales  places  de  la  Savoye. 
Cependant  le  Comte  de  Fucntcs , qui  avoit  autrefois  efté  Gouverneur  des 
Païs-bas , & qui  l’cftoit  prclcntcmcnt  du  Duché  de  Milan , aflcmbloit  de 
grandes  forces  : ce  qui  donnoit  lieu  à l’Italie,  &:  à tous  les  peuples  d’alen- 
tour , de  juger  que  les  Efpagnols  formoient  le  dclTein  d’une  nouvelle  guer- 
re ; veu  mcfmc  qu’il  s’eftoit  dcsja  découvert  des  embufehes  dreftees , d’un 
cofté  contre  quelques  forts  de  la  Seigneurie  de  Venile , & de  l’autre , con- 
tre la  ville  de  Metz.  Mais  la  guerre  de  Savoye  fut  bicn-toft  terminée  par  l*j «a  •/! 
la  paix  ; ayant  efté  accordé  qu’au  lieu  du  Marquilàt  de  Saluze , le  Savoyard  m~ 
donneroit  au  Roy  de  France , le  Comté  de  Brcflc , fur  les  frontières  du 
Lionnois.  Et  parce  que  dans  ce  Comté  il  fc  trouve  un  pont  baftv  fur  le 
Rhône,  on  referva au  Roy d’Efpagnc  le  privilège  d’y  pouvoir  faite pafler 
fes  troupes  pour  le  Comté  de  Bourgogne  & pour  les  Pais-bas. 

Apres  que  le  Roy  Henry , tant  par  le  moyen  de  la  paix  qu’il  avoit  faitte, 
que  des  jullcs  loix  qu’il  avoit  eftablics , eut  banny  de  les  Eftats  les  armes 
eiftrangcrcs  & les  difeordes  civiles , que  la  différence  des  Religions  v avoit 
autrefois  fait  naiftre , il  ne  longea  plus  qu’à  laillcr  à fa  Couronne  un  fucccf- 
fcurall’curc  : & ayant  obtenu  du  Pape  que  fôn  mariage  avec  Marguerite 
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i <>oo.  de  -Valois  demcureroit  nul , par  ce  qu’il  n’avoit  jamais  ou  d’affc&ion  pour 
H«>ry  dt  ccrte  Princeflc , qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  trop  bon  bruit , outre  que  l’âge  la 
sturbm^jMM  rCndoit  désormais  incapable  d’avoir  des  enrans  ; il  elpoufâ  Marie , fille  de 
&*£  François,  cy-devant  Duc  de  Tofcanc , Princcflc  excellente  en  vertu;  & 
dont  le  génie  pacifique  promcttoit  d’cftâcerla  mauvaile  impreflion  que 
*Z'.‘  ' le  nom  de  Mcdicis  avoit  autrefois  laiflec  chez  les  François.  V n peu  aupar- 
avant, le  mcfmcMonarqileavoit  confirmé  fa  première  alliance  avec  l’An- 
gleterre par  un  nouveau  traitté , qui  portoit  que  la  licence  des  pirates  feroit 
reflerrcc  par  le  moyen  des  cautions , que  les  gens  de  marine  feroient  obligez 
de  donner  en  jufticc,  & par  les  autres  voyes  de  droit.  , 
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Es  forces  de  chaque  party  s’edant  rcdablics  & accreuës  160  U 
pour  l’année  du  nouveau  fiecle , promettoient  des  fuc- 
cés  extrêmement  confidcrables , mais  allez  lents , parce 
que  les  chefs  demeurèrent  long-temps  fans  rien  entre- 
prendre , chacun  de  (on  codé  ne  s’appliquant  qu’à  dé- 
couvrir les  dedeins  que  les  uns  ou  les  autres  pouvoient 
former.  De  forte  qu’avant  que  les  effets  de  la  guerre 
panifient , parce  qu’on  les  rctenoit  pour  les  faire  éclattcr  avec  d’autant  plus 
de  violence,  tout  l’hyver  Si  la  meilleure  partie  du  Printemps  ne  fc  pade- 
rent  que  parmy  les  pillages  & les  furprifes.  Dés  le  commencement  de  l’an- 
née, un  certain  foldat , Brabançon  de  naiffance,  ayant  cfté  gagné  par  les 
exhortations  &r  par  l’argent  des  Icfuites , leur  avoir  promis  d’introduire 
dans  la  ville  de  Gcrtrudcnbcrg  une  troupe  d’ennemis,  qui  dévoient  y en- 
trer fous  une  faud'c  apparence  de  prifônnicrs  de  guerre  ; mais  il  fut  décou- 
vert avant  que  fbn  attentat  cud  reüffi.  Bien-toft  apres , quelques  cavaliers 
du  Prince  Maurice , en  allez  petit  nombre , ayant  pris  de  force  un  certain 
chadcau  du  pais  de  Limbourg , y firent  du  butin  & des  prifônnicrs.  Quoy 
uc  la  dcmicrc  Comtcdc  de  Meurs  cud  fait  don  au  Prince  Maurice  tant 
e cette  ville  & de  tout  fbn  territoire,  que  du  chadcau  de  Cracow  qui  en 
dépend , neantmoins  Salcntin  Comte  dlfêmbourg , ayant  edé  gratifié  par 
le  Duc  de  Parme  de  la  podeffion  de  cette  dernière  place , Wivoit  tousjours 
retenue  jufqu’à  ce  temps  : & Clout,  Capitaine  d’une  compagnie  de-cava- 
lerie pour  les  Confcdcrcz , ayant  eu  ordre  de  la  recouvrer , avoir  conduit 
fubitement  au  delà  de  Wachtendonk  un  corps  de  trois  cents  cavaliers  avec 
quelque  infanterie  : mais  un  nommé  Dulk , qui  commandoit  pour  l’Ar- 
chiduc dans  la  ville  de  Srralcn  , ayant  eu  advis  de  cette  marche , prit  avec 
luy  cinq  cents  fantadins  & quelque  peu  de  cavalerie,  & fçeut  conduire  cette 
partie  fi  fecrcttcmcnt , qu’edant  venu  attaquer  pendant  la  nuit  les  gens  de 
Clout , qui  ne  fe  tenoient  point  fur  leurs  gardes , il  en  prit  d’abbord  trente, 

& en  tua  quelques  autres , avant  que  leurs  compagnons  fudent  en  edat  de 
defenfe  : mais  le  bruit  les  ayant  tous  adcmblcz , ils  commenceront  à fc  met- 
tre en  bataille , ce  qui  obligea  Dulk  à faire  (à  retraitte  ; en  laquelle  il  n’edoit 
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1601.  pas  peu  favorifé  par  les  partages  cftroits  qui  l'c  rencontraient  en  Ton  che- 
min; toutefois  Cloue  i’aiant  devancé  par  un  autre , où  la  campagne  cftoit 
allez  large,  le  vint  prcfl'cr  de  telle  forte,  que  ne  l'c  l'entant  pas  allez  fort  de 
cavalerie , il  le  retrancha  dans  un  village , où  l’on  le  contraignit  bien-tort  de 
dont  prend  le  rcnciic  à compolition.  Apres  cette  victoire , Clout  l'c  diligentant  d’ache- 
Crww*'  * vcr  l’entreprife  qu’on  luv  avoir  donnée  à exécuter , trouva , fuivant  le  rap- 
port de  l'es  clpions , queicfofl'cduchaftcaudeCracow  fc  pouvoir  pafler  à 
pied,  la  glace  n’ayant  point  efté  calice  : & aitrii  apres  avoir  fait  lauter  la 
porte  par  le  moyen  d’un  pétard,  il  challa  la  garnilon  de  la  place , 2c  en  de- 
meura niaiftre. 

Cependant  l’Archiduc  Albert  avoir  fait  un  traitté  avec  les  mutins  de 
Hamont , par  lequel  il  cftoit  dit  qu’ils  (ortiroient  du  cœur  du  pais , pour 
occuper  la  ville  de  Wart  6c  fa  citadelle,  d’où  les  pais  du  Liege  & deluliers 
leur  demeuraient  exportez  en  proyc  ; non  lins  beaucoup  de  diverfes  plain- 
tes tant  de  ces  peuples  que  de  leurs  voilins.  Mais  tbutes  leurs  députations 
Scieurs  remontrances  forent  rcceucs  allez  négligemment  -,  IcsElpagnols 
avant  allez  d’autres  fois  éprouvé,  que  ce  ne  leur  cftoit  pas  un  petit  profit 
de  fc  pouvoir  fervir  du  prétexté  des  l'éditions  de  leurs  foldats , pour  les  nour- 
rir aux  dépens  d’autruy.  Suivant  cecte  maxime  le  pais  de  Cleves  eftoit  aulli 
rançonné  par  les  garnifons  de  Rhinberk  6c  de  Gucldre  ; mais  pour  fur- 
chargcr  de  plus  en  plus  ces  pauvres  peuples , il  arrivoit  encore  que  les  Con- 
la  r.lpeemU  fédérez  leur  importaient  des  fommes  pareilles  à celles  que  l’Efpagnol  avoic 
2^  <afm-  tirées  d’eux  ; à l’on  ne  leur  allcgûoit  point  d’autre  railon  de  cette  rigueur, 
hUrmmnmt  linon  qu’il  cftoit  indiffèrent  à la  République , fi  c’eftoit  de  leur  bon  grc , ou 
wfah. mm'  par  une  défiance  de  leurs  forces  qu’ils  artiiloicnt  fon  cnnemy. 

Environ  ce  temps  les  Eftats  ayant  appris  que  l’on  préparait  une  flotte 
en  Efpagnc , ôc  voyant  que  la  licence  des  Dunkerquois  s’augmentoit  de 
plus  en  plus  fur  l’Occan , prirent  foin  d’y  tenir  des  forces  navales  plus  puif- 
fantes  qu’ils  n’avoient  accouftumé  : ce  qui  n’empefehoit  pas  ncantmoins 
qu’il  ne  fc  trouvait  des  pirates  aflez  hardis, pour  ofcr,à  la  veué  de  Schcvcnin- 
gue,  qui  cft  un  bourg  voilin  de  la  Haye  fut  le  rivage  de  Hollande,  expofer  en 
vente  des  prifonniers , 6c  recevoir  l’argent  de  leur  marchandifc  : mais  en 
mclrne  temps  ces  faux  marchands  ayant  efté  enfermez  par  des  vailleaux 
vmhrryeu  de  pcfchcurs , où  il  v avoit  des  gens  de  guerre  cachez , rcccurent  le  fupplicc 
Z’J'hLue.  ordinaire  de  leur  audace.  On  fit  aufli  conduire  auprès  deJDunkerque  des 
navires  chargez  de  pierres  pour  fermer  les  partages  du  port  ; mais  les  ha- 
bitans  choilillant  l’occafion  des  balles  marées  , venoient  fendre  le  bois  de 
ces  vailleaux  avec  des  haches , en  fùittc  de  quoy  la  haute  marée  Am  enant 
à fon  tour , poufloit  les  vagues  contre  les  autres  matériaux , 6c  les  écartoic. 
Quelques  navires  marchands  avoient  voulu  pafler  en  Angleterre , mais 
les  galcres  de  Spinola  les  ayant  rencontrez , 6c  ayant  mis  le  feu  au  navi- 
re de  guerre  qui  leur  fcrvoïc  d’efeorte , ils  fervirent  de  proyc  aux  aflàil- 
lans.  Ces  mcfmes  vailleaux  de  Spinola  s’eftoient  aufli  promis  d’attaquer 
wér'rm"t\'e' ' Flellinguc,  apres  avoir  corrompu  quelques-uns  des  habitans  qui  dévoient 
f'neue.  ' mettre  le  feu  à la  ville  ; mais  un  des  conjurez  citant  devenu  malade , 8c  les 
approches  de  la  mort , qui  l’invitoicnt  au  repentir , l’ayant  obligé  de  con- 
fcilcr  fon  crime  au  Miniftre  de  Religion  qui  l’afliltoit , la  conjuration  fut 
•**«  du  découverte  6c  punie.  Cependant  il  s’ertoit  encore  émeu  de  nouvelles  ledi- 
ïAnLdM.  bons  dans  le  party  de  l’Archiduc  ; 6c  les  foldats  de  marine  s’eftant  rendus 
les  maiftres  fur  la  rivière  de  l’Elcaut , y aillent  commis  plulicurs  inlblcnces, 
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fi  les  bourgeois  d’Anvers  ne  les  euflent  appariez  par  le  pavement  d’une  par-  1 fio  1 . 

tic  de  leurs  montres.  Les  Walons  que  l’on  avoir  mis  en  garnilbn  dans  les 
forts  d’alentour  d’Oftende , e fiant  aufli  mutinez  julqu  a tuer  ou  blcflcr 
quelques  uns  dclcurs  chefs,  furent  traitiez  avec  encore  plus  d’indulgence 
&dclargclTcj  à caufc  que  les  Hollandois  par  leurs  promclles  talchoicnt 
de  les  attirer  à leur  partv:  apres  quoy  l’on  ht  en  forte  qu’ils  confcntircnt 
à quitter  leurs  polies  pour  ccluy  de  Monts  S.  Guinocc , où  ils  demeurèrent 
en  garnifon. 

Les  chofics  s’eftant  pàflces  de  la  forte,  les  Eftats  des  Provinces  Voies , _ 
apres  avoir  impolé  un  nouveau  tribut  fur  chaque  feu , avant  .aulli  ellé  fc- 
courus  d’argent  par  le  Roy  de  France,  &:  de  loldats  par  la  Reine  d’Angle- 
terre, formoient  un  nouveau  dcll’ein  d’attaquer  la  Flandre  : mais  fçaehant  itsCmfidt. 
que  tout  leur  avantage  dependoit  de  la  foudaincté  de  leur  entreprife  ; Se  “ mumm 
que  pour  la  rendre  impreveuç  à leur  cnncmy , il  clloit  ncccflairc  de  l’attirer  d<0‘«< 
aillcurs , ils  le  rclblurcnt  de  tourner  leurs  menaces  vers  des  frontières  op-  J?"  U fLm‘ 
polîtes  à celles  des  Flamcns.  Pour  cet  effet , le  Prince  Maurice , fous  pré- 
texte du  mariage  de  Louys  de  Nallàu  avec  la  vcufvc  du  Comte  de  Brouk , 
cflant  arrive  à Amhem , où  il  avoit  premièrement  envoyé  quelques  fol- 
dats , part  de  là  en  diligence , fc  trouvant  accompagne  de  plus  de  dix  mil 
fântaflins  avec  trente  cornettes  de  cavalerie,  &:  arrive  devant  la  ville  de  u F,"“ 
Rhinberk,  qui  cftoit  pour  lors  gouvernée,  fous  les  ordres  de  l’Archiduc,  par 
Hierofine  de  Lopez  , qui  avoit  fous  fa  charge  près  de  trois  mil  foldats  ; tant  t,,k- 
Walons , Italiens , Si  ÂJemans , que  gens  de  marine.  La  place  cftoit  aufli 
munie  de  vivres  fuflîfàmmcnt;  Si  fes  fortifications  avoient  elle  médiocre- 
ment augmentées , depuis  que  Mendoze  s’en  rendit  maiftre , par  le  moven 
de  la  pelle  qui  cftoit  dedans.  Mais  davantage , tandis  que  le  Prince  Mau-* 
rice  luivant  fa  prudence  accouftuméc , s’appliquoit  à fortifier  fon  camp 
contrcde  fecours  qui  pouvoir  venir  aux  afliegez,  Louys  Bernard  d’Avila, 
lequel  outre  (on  ancienne  expérience,  en  avoit  encore  acquis  une  plus  ré- 
cente par  l’exemple  de  ce  qu’il  avoit  veu  depuis  peu  [ira Cliquer  à Bommel , 
fit  conftruirc  de  nouveaux  ouvrages  au  delà  du  folle  ; Si  enferma  par  des 
tranchées  quelques  lieux  qui  eftoient  propres  au  pafturage , parce  qu’il 
n’avoit  pas  du  fcl  allez  pour  mettre  des  viandes  en  relcrve.  11  brufla  aufli  fes 
vaifleaux  luy  mefinc , de  peur  que  les  ennemis  s’en  rendant  les  maiftres,  ne 
s’en  ferviflent  contre  luy.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpofa  fur  le  Rhin 
jufqu’à  Cologne  une  partie  de  b flotte  qu’il  avoit  amenée  -,  retenant  le 
relie  auprès  de  loy  : Si  comme  il  le  trouvoit  proche  de  Rhinberk  une  111c 
bagnéc  par  la  rivière.  Si  garnie  d’un  petit  chaftcau,  que  les  ennemis  avoient 
abandonnée  des  les  premières  volées  du  canon , le  Prince  en  augmenta  les 
fortifications , Si  la  joignit  avec  l’un  Se  l’autre  bord  de  la  riviere , par  le 
moyen  de  deux  ponts  qu’il  fit  drefler.  En  fuitcc  de  quoy,  apres  avoir  difpofc 
des  corps  de  garde  fur  toutes  les  avenues , il  choiiit  pour  faire  camper  fon 
armée, trois  polies  différons,  à l’un  dcfqucls,  qui  cftoit  une  éminence  voifinc 
de  la  ville,  il  donna  particulièrement  fes  foins  ; le  dcfl'us  du  rivage  eftant 
gardé  par  le  Comte  Emeft  de  Naflau , & le  milieu , par  le  Meftre  de  Camp 
Giftclle.  Le  Prince  fit  aufli  préparer, principalement  en  deux  endroits  quel- 
ques mines  contre  les  dehors  de  la  ville  ; Si  commit  de  bonnes  troupes  à la 
defenfe  des  pionniers  ; parce  que  les  frequentes  fortics  des  afliegez  ta- 
fchoicnt  d’interrompre  les  cravaux.  La  première  fortic  fc  fit  fur  le  chemin 
de  Caflèl  par  plus  de  mil  hommes , mais  les  François  les  repouflerent  ; Se 
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i<foi.  Ic  jeune  Seigneur  de  Chadillon  leur  chef  combattant  courageufcmcnt , fe 
fignala  par  une  plavc  honorable  qu’il  rcccut.  Ncananoins  ce  peu  de  fucccs 
des  adiegez  ne  les  empefeha  pas  de  faite  plufieurs  autres  forties  ; tant  de  ce 
codé  laque  lut  le  chemin  de  Santen  : Se  mefmc  un  jour,  qu’ils  cdoient 
l'ortis  à l’improvide , ils  caillèrent  d’abbord  un  dommage  adez  conlidcrablc; 
mais  edant  accouru  des  quartiers  voilins  un  promt  fccours  aux,  alfaillis , les 
adaillans  furent  bicn-tod  rccoignez. 

Cependant , le  Prince  ayant  eu  advis  que  l’Archiduc  alfiegeoit  Odende, 
ne  fe  trouva  pas  peu  embarafle  ; car  d'un  codé  l’honneur  lembloit  luy  def- 
fendre  de  quipter  fon  cntrcprile , & de  l’autre  il  conlideroit  que  pour  ache- 
ver les  ouvrages  qu’ilavoit  commencez , ayant  en  tede  une  fi  puidantc  gar- 
nilon , Se  pour  garder  en  melmc  temps  toutes  les  avenues  d’une  ville  donc 
les  environs  cdoient  fi  pleins  de  marécages  & de  détours , il  avoir  beloin 
de  beaucoup  de  forces.  A tous  ces  obllacles  il  fejoignoit  encore  une  nou- 
velle difficulté  , en  ce  que  le  Colonel  Vcrc , dediné  pour  commander  dans 
Odende , ne  fe  vouloir  pas  engager  à cette  charge , s’il  n’emmenoir  avec 
ljuv  vingt  compagnies  d'Anglois , qui  faifoient  une  des  principales  parties 
de  l’armée.  Neantmoins  on  accorda  au  Colonel  Vere  ce  qu’il  demandoit  ; 
& le  Prince , en  attendant  un  nouveau  renfort , ne  laida  pas  de  continuer 
les  travaux.  D’autre  part , les  adiegez  commcnçoient  à ménager  leurs  vi- 
vres, & à réclamer  le  fccours  de  leurs  voifinsi  foit  par  des  mclîagcrs  qu’ils 
leur  envoyoient,  loir  par  des  feux  qu’ils  allurooicnt  fur  les  tours  de  leur  ville  ; 
mais  les  medâgers  tombèrent  entre  les  mains  des  adiegeans.  Toutefois  le 
lignai  des  feux  allumez  dans  la  ville  de  Gucldrc , fâifoit  concevoir  quelque 
clperance  aux  adiegez  : audi  ed  il  vray  que  pour  taire  lever  lclîcge , l’ Archi- 
duc avoir  donné  au  Comte  de  Hcrcnbcrg  des  troupes  adez  confiderables -, 
Se  que  pour  le  melmc  effet  on  avoir  retenu  cous  les  chariots  du  voifinage: 
mais  l’on  changea  incontinent  de  dedein,  foit  que  l’on  redoutad  l’excellente 
- dilpofition  de  l’armée  du  Prince  Maurice , qui  ne  laifloit  aucun  paflageou- 
vert  au  fecours  des  adiegez , foit  que  le  Confeil  d’Efpagnc  jugead  plus  à 
propos  de  laider  les  troupes  de  la  République  attachées  au  liège  de  Rhin- 
berk , afin  qu’elle  fiid  moins  en  edat  de  lecourirceluy  d’Odendc.  Lors  que 
le  Prince  Maurice  eut  conduit  fes  mines  jufques  fous  une  partie  du  rempart, 
qui  defendoit  les  dehors  de  Rhinberk , il  mit  fon  armée  en  bataille , Se  fit 
joücr  fon  artillerie  comme  s’il  cud  voulu  livrer  un  adaut  en  cet  endroit , afin 
d’y  attirer  les  adiegez , qui  ne  manquèrent  pas  de  s’v  rendre  en  adez  grand 
nombre  : mais  incontinent  les  mines  ayant  fait  leur  devoir , ds  furent  tous 
emportez  par  la  violence  de  la  poudre , le  Prince  ayant  eu  foin  cependant 
de  tenir  des  gens  tous  preds  pour  fe  loger  dans  les  ruines  du  rempart , où  ils 
demeurèrent  les  maidres;  quoy  que  bicn-tod  apres  l’cnnemv  füd  venu  faire 
un  nouvel  effort  pour  les  en  chadcr.  Enfin , dans  peu  de  temps  la  pluspart 
des  autres  fortifications  des  adiegeans  furent  emportées , foit  par  de  fem- 
blablcs  dratagemes,  foit  de  haute  lune,  l’effroy  en  ayant  audi  fait  aban- 
donner quelques  unes.  De  forte  que  dcsja  les  adiegez  avoient  poulie  leurs 
Bhmbfrk  [,  galeries  vers  la  porte  de  Caflcl  jufques  fous  la  terracc  melmc  de  la  ville  ; ce 
qui  avant  ébranlé  le  courage  de  fcsfoldats,  joint  que  la  pluspart  edant 
blcdez , on  manquoit  de  medicamcns  pour  traitter  leurs  playes , ils  em- 
brallèrent  h capitulation  , avec  d’autant  plus  de  promptitude , qu’ils 
edoient  bien  ailes  de  pourvoir  paruntraittcàlaconfcrvationd’ungrand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’edoient  réfugiées  daus  la  ville;  Si.  d’obtenir  pour 
eux  incline  une  fortic  honorable.  Cette 
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Cette  conquefte  flit  fur  tout  agréable  aux  habitans  de  la  Province 
d’Over-Yirel,  qui  refurcrent  bien-toft  apres  aux  ennemis  les  contribu- 
tions qu’ils  avoicntjufqu’icv  pavées  pour  fc  garentir  de  leurs  hoftilitcz  ; Si 
donnèrent  ordre  que  pour  j’avciur  les  pailàns  mefmes  fc  tinflent  armez  : 
afin  que  quand  on  fonneroit  l’alarme , chacun  fuit  en  cftat  de  concourir  à 
la  defenfe  commune.  Le  lîege  de  Rhinberk  avoir  cfté  commence  à la  my- 
Iuin , & la  ville  tut  rendue  for  la  fin  de  Iuillet  ; y ayant  dcsja  pour  lors  vingt- 
cinq  jours  que  les  forces  Efpagnoles  eftoicnr  devant  Oftcndc.  Mais  avant 
que  le  Prince  avec  fon  armée  s’avançaft  vers  cette  dernière  place , il  rangea 
fous  fa  puiflànce  la  ville  de  Meurs  qui  luy  avoir  efté  donnée , ainii  que  nous 
avons  dit  cy-devant  ; &;  en  chalfa  la  garnifon  poltronne  du  Duc  de  Clcvcs, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’clloit  voulu  approprier  cette  Seigneurie , com- 
me un  fief  mouvant  de  luy,  & rcünv  à fon  domaine  depuis  le  deceds  du  der- 
nier poflcflcur  mort  fans  heritiers  : mais  le  Prince  foûrint  au  contraire,  que 
le  Duc  par  pluficurs  forfaitaires  avoir  violé  les  droits  du  patronage  qu’il 
pretendoit.  . 

Oftcndc , dont  je  vav  maintenant  raconter  le  fiege  comme  un  des  plus  Dt/iriptim 
mémorables  que  l’on  ayt  veus  de  long-temps , & qui  peut  en  quelque  forte 
palier  pour  une  guerre  particulière , n’eftoit  autrefois  qu’une  limple  re- 
traite de  quelques  pefeheurs  qui  s’eftoient  cftablis  entre  Nicuport  Si 
l’Efclufc;  & n’occupoit  en  ce  temps  là  qu’un  petit  coin  du  rivage  de  la 
Flandre  : mais  lors  que  la  naiflàncc  des  guerres  civiles  & les  diverfes  cour- 
fes  des  pirates  eurent  feme  l’alarme  dans  toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas , 
ce  lieu  commença  à cftrc  fortifié  d’une  palifTadc  Si  d’un  port  : Si  apres 
quelques  années  la  paix  de  Gand  ayant  cftably  la  puiflànce  des  Eftats 
Confcdcrez,  Oftcndc  entra  dans  leur  parts' ,&  s’y  attacha  avec  beaucoup  de  , 

fermeté.  Bien-toft  apres,  le  Duc  de  Parme,  qui  s’eftoit  rendu  formidable 
par  la  prife  de  Dunkerque  & de  Nicuport,  ayant  inutilement  afliegé  cette 
place;  St  du  depuis  encore  le  Meftre  de  Camp  la  Mothc, apres  en  avoir  dcsja 
gagné  une  partie , s’eftant  veu  entièrement  repoufle  ; ces  deux  cvcncmcns 
la  rendirent  conlîdcrablc , St  convièrent  les  Confcdcrez  de  la  fortifier  avec 
des  foins  qu’ils  redoublèrent,  lors  qu’apres  avoir  perdu  l’Efclufc , ils  virent 
qu’Oftcnde  cftoit  la  feule  place  qui  leur  reftaft  fur  le  rivage  de  Flandre.  Le 
fronr  de  cette  ville,  élevé  vers  le  Septentrion , fc  voit  frappé  par  les  flots 
de  l’Océan  toujours  ouvert  pour  elle.  A fon  cofté  droit,  qui  cft  tourné  vers 
l’Occident,  une  petite  rivière , nommée  Ipcrledc,  formoit  autrefois  un 
port  qui  fc  trouvoit , ainfi  que  tous  les  autres  de  Flandre , incapable  de  por- 
ter des  navires  lors  que  la  mer  cftoit  dans  fon  reflux  : mais  les  ouvrages 
qu’on  a faits  en  ce  lieu , ont  coupé  la  rivière,  en  forte  ncantmoins  que  le 
port  cft  demeuré.  La  partie  de  la  ville  qui  regarde  l’Orient  cftoit  autrefois 
fort  inégalé , à caufc  de  pluficurs  tertres  fablonncux  qui  s’y  rcncontroicnt  : 
mais  quelque  temps  apres  cet  endroit  fut  applany , de  peur  que  les  dunes  li 
voifincs  de  la  ville  ne  donnaflcnt  trop  d’avantage  à un  cnncmy.  Ainfi  depuis 
que  ces  barrières  de  l’Océan  curent  cefle  de  le  retenir , il  fc  répandit  dans 
la  plaine  par  une  embouchure  large  de  cent  pieds , qui  s’eft  encore  accreuë 
à mefurc  que  les  fablons  luy  ont  fait  place  ; de  forte  que  maintenant  quand 
le  flux  de  l’Occan  s’y  vient  méfier , elle  compofc  un  gouffre  demefuré  : &: 
mcfmc  lors  que  la  mer  s’eft  retirée , l’eau  refte  encore  haute  de  deux  piques, 
la  feule  entrée  de  ce  détroit  fc  trouvant  quelquefois  un  peu  gucable.  Tout 
ce  qu’il  y a de  terres  derrière  la  ville  du  cofté  du  Midy , cft  entrecoupé  de 
• Q_q  q pluficurs 
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1601.  phifieurs  fofl'cs  par  les  ondes  de  la  mer-,  mais  fur  tout  pendant  la  haute 
marée  on  voit  quelquefois  la  campagne  couverte  d’eaux  jufqu  a plus  de 
mille  pas  d’eftendue.  A tous  ces  avantages  qu’Oftende  a rcccus  de  la  na- 
turc,  l’art  a joint  pluficurs  tonifications  de  fa  £tçon,  lcfquelles  à la  vérité 
eftoient  autrefois  affez  groflîeres  -,  mais  on  commença  de  les  réduire  à quel- 
que régularité  autant  que  la  lituation  de  la  place  le  pouvoit  fouffrir , lors 
qu’apres  la  prife  de  Calais  8c  de  Hulft,  l'Archiduc  viétorieux  fembloit  la 
menacer  d’un  fiege , qu’il  différa  neantmoins  jufqu’à  ce  jour.  La  partie  que 
l’on  nommoir  autrefois  la  vieille  ville , 8e  qui  n’cft  maintenant  qu’un  vague 
clpace  d’eaux  8c  de  terre  tourné  vers  l'Océan,  confiftoit  en  cinq  battions 
détachez , qui  remplilfoient  toute  ccttepartic  du  rivage  jufqu’aux  remparts 
d’Oftende.  De  cette  vieille  ville  un  folle  fe  répandant  à l’entour  de  la  nou- 
velle par  le  moyen  de  quelques  digues , qui  rendent  fes  eaux  plus  réglées, 
lert  à divifer  deux  murailles  qui  l’enferment;  & comme  la  muraille  qui  eft 
en  dedans  fe  trouve  flanquée  de  huit  battions , celle  qui  eft  en  dehors  en  a 
. huit  autres , parallèles  à ces  premiers.  Il  eft  vray  que  du  cofté  des  rivières 
la  ftruéhirc  n’cft  pas  fi  ferme , mais  de  l’autre , elle  eft  extrêmement  Iblide  : 
8c  fe  rencontrant  un  nouveau  foffé  au  milieu , il  fcmblc  qu’il  y ayt  trois 
remparts.  Le  circuit  de  la  ville , à le  prendre  à l’entour  de  ces  fortifications, 
contient  environ  une  heure  de  chemin  : mais  au  delà  il  fe  trouve  encore 
de  nouveaux  forts  qui  font  détachez  de  la  ville  en  telle  forte,  que  fi  elle  fe 
trouvoit  preffée  par  quelque  accident , elle  les  pourroie  abandonner  fans 
avoir  à craindre  un  plus  grand  dommage.  Vn  de  ces  forts  enfermé  d’une 
palillàdc , eft  aflis  au  delà  de  l’embouchure , dont  nous  avons  cy-dcvant 
parlé,  vers  l’extrémité  de  fon  coftc  droic  : 8c  les  autres  aflis  dans  la  campa- 
gne,qui  eft  au  derrière  de  la  villc,joignent  fes  murailles,  ou  n’en  font  feparez 
que  a’un  petit  cfpacc , par  l’interpolition  des  gouffres. 

Les  Flamens  eftoient  ennuyez  des  courtes  ae  la  garnifon  d’Oftende  , qui 
ruïnoit  toutes  leurs  campagnes  ; 8c  l’expericnce  leur  avoit  fait  connoiftre 
quç  les  dix-fept  forts , par  le  moyen  dclqucls  on  avoit  tafehé  de  tenir  cette 
place  comme  bloquée,  leur  apportoient  plus  de  commodité  que  de  fccours; 
* la  licence  de  leur  propre  foldatcfque  cftant  fafeheufe  pour  eux , 8c  prefque 
auffi  infupportablc  que  celle  de  l’cnncmy  : joint  que  depuis  peu  la  fiedition 
arrivée  parmv  ces  troupes , rendoit  tousjours  leur  fidelité  fufpeéte.  C’eft 
pourquoy  toute  la  Flandre  d'une  commune  voix  pria  inftamment  l’Archi- 
duc, de  ne  permettre  pas  davantage  que  la  plus  confiderable  de  toutes  les 
Provinces  de  fon  obeïflance  demeurait  tronquée  d’une  feule  de  fes  places. 
Neantmoins  Albert  ne  manquoit  pas  de  perfonnes  qui  le  dcrournoicntde 
cette  entreprife , 8c  qui  luy  prcdifoicnc  que  l’attaque  d’une  place  fi  bien 
fortifiée , 8c  qui  avoit  tousjours  une  porte  ouverte  fur  l’Océan , ne  paffc- 
roit  pas  tant  pour  un  véritable  fiege , que  pour  l’amufemcnt  inutile  d’une 
armée.  Mais  l’efpcrancc  d’un  bon  fuccés , 8c  la  promeffe  que  les  Flamens 
avoient  fàitte  de  luy  fournir  une  grande  fomme  de  deniers , eurent  plus 
de  force  fur  fon  cfprir,  que  toute  autre  confidcration.  Davantage  le  fiege  de 
Rhinberk  , où  les  ennemis  eftoient  attachez  , fembloit  offrir  une  occafion 
allez  favorable  : joint  qu’il  luy  cftoit  venu  d'Italie  8c  d’Efpagne  de  nouveaux 
iiip.oflTn.  rcgimcnsfouslaconduittedcTrivulcc  8c  de  Bracamont.  Ainfi  donc  le 
*•  cinquicfine  jour  de  Iuillet  le  Comte  Frédéric  de  Herenberg  commença 

d’alliegcr  le  cofté  droit  de  la  ville  d’Oftende,  8c  bien-toft  apres  luy  Hic- 
rofmc  de  Montreal  aflïegea  le  gauche  ; ces  deux  chefs  s’eftant  portez  d’ab- 
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bord  aflez  proche  de  la  place  ; mais  peu  apres  l’artillerie  les  obligea  de  cam-  I(jOIi 
per  plus  loin  : Charles  vander  Noot  en  avoic  pour  lors  le  gouvernement  j 
6c  elle  eftoit  pourvcuë  fuffilâmment  de  toutes  fortes  de  munitions , tant  de 
bouche  que  de  guerre.  Le  nombre  des  foldats  montoit  à vingt  & une  com- 
pagnies ; aufqucllcs  dés  le  premier  advis  qu'on  eut  du  iiege , il  le  vint  join- 
dre un  nouveau  régiment  tous  la  conduittc  du  Colonel  Vchtembrouk.  Et 
cette  garnifon  fit  bien-toft  paroiftre  Ci  valeur  par  une  puiflànte  fbrtie , qui 
porta  la  mort  à plufieurs  chefs  du  party  cnncmy , Sc  entre  autres  à Mont- 
real ; aufTi  bien  qu’à  plus  de  cinq  cens  hommes  du  commun. 

Lors  que  François  V ere  fut  arrive  dans  la  ville  avec  un  commandement  rm  tfiMy 
abfolu;  Sc  qu’outre  les  foldats  de  (à  nation  qu’il  avoir  amenez  avec  luy,on  luy 
eut  encore  envoyé  d’autres  troupes  d'élite , levées  en  Angleterre  i il  fc  refô-  du 
lut  de  commettre  un  nombre  de  foldats  fuffifant  à la  garde  des  forcifi-  /î<j«  dofim- 
cations  que  l’on  avoit  auparavant  Édites  hors  de  la  ville , Sc  d’en  conftruire  <Um 
d’autits  encore  plus  loin  : mais  un  nouveau  fort  des  affiegez  gardé  par  qua- 
rante foldats  fut  pris  d’allaut  par  les  ennemis.  Néanmoins  le  voyant  enfin 
repouflez  du  derrière  de  la  ville,  ils  s’attachèrent  principalement  au  codé 
gauche  : 6c  parce  qu’il  eftoit  rcmply  d’eaux , ils  y drefTcrcnc  une  levée  avec 
un  nouvel  artifice,  dont  véritablement  la  louange  leur  eft  deuë  ; comme  dés 
auparavant  l’on  avoit  desjavcupluiieurs  autres  fortes  d’ouvrages  militaires 
inventez  par  la  dextérité  particulière  du  Prince  Maurice , ou  des  autres 
chefs  Confedcrez.  Les  ennemis  s’eftoient  donc  advifez  de  prendre  des  fas- 
cines , qui  avoient  vingt  pieds  de  longueur  Sc  un  peu  davantage  de  tour  ; SC 
afin  qu’elles  fuffent  plus  capables  de  rclîftcr  à la  violence  de  l’onde  par  leur 
pcfantcur,ils  y attachoient  des  tuillcs  qu’on  pourrait  dire  entrelardées  ; puis 
qu’en  effet  ils  donnoient  le  nom  de  fàuciflbns  à ces  fortes  de  fardeaux  : Sc 
apres  que  peu  à peu  on  en  eut  mis  une  grande  quantité  en  un  monceau , fur 
lequel  on  affit  encore  la  pefanteur  de  l’artillerie , les  affiegez  perdirent  la 
commodité  de  leur  ancien  port  : mais  ayant  percé  le  rivage  proche  de  l’cm- 
bouchcurc  donc  nous  avons  dcsja  parlé,  ils  en  tirèrent  un  canal;  lequel 
s’eftant  incontinent  méfié  dans  le  rafle  des  murailles , pourveut  la  ville  d’un 
nouveau  port  plus  commode  & plus  certain  que  le  precedent.  Car  du  dec 
puis  on  y vit  entrer  & on  en  vie  fortir  quelquefois  jufques  à cent  narres;  qui 
fervoient  foit  à emporter  les  bleflcz , foira  conduire  dans  la  ville  dcl’atr 
tillcric,  des  vivres,  du  bois,  & toutes  les  chofcs  que  l’on  jugeoit  neccflai- 
res  pour  rcfîfter  aux  injures  du  ciel, ou  pour  prévenir  les  caufes  des  maladies. 

Les  boulets  du  canon  ennemy , quoy  qu’il  fiift  aflis  fur  des  cmincnccs , 
cftant  pouffez  de  loin  Sc  au  hazard , ne  pouvoient  apporter  aucun  obfta- 
de  : & le  danger  que  l’on  euft  pû  craindre  eftoit  fi  rare , qu’on  voyoit  chac- 
que  jour  aborder  des  multitudes  d’hommes,  qui  n’avoient  point  d’autre  def- 
fein  que  d’eftre  fpeâatcurs  du  fiege  d’Oftcnde.  Entre  les  Seigneurs  étran- 
gers que  ce  defir  avoit  attirez,  on  pût  remarquer  le  Duc  de  Holface , frere 
du  Roy  de  Dannemarc,  Sc  le  Comte  de  Northumbcrland  d’Angleterre,  qui 
ne  prirent  voir  fans  admiration  un  lieu  fi  fertile  en  toutes  fortes  d’artifices 
militaires.'  Ainfi  les  afliegeans  contraints  de  faire  ceflèr  les  vaincs  menaces 
de  leur  artillerie , ne  s’appliquèrent  plus  qu’à  jetter  dans  le  gouffre  du  nou- 
veau port  des  pierres  Sc  des  fàcs  pleins  de  Ciblons , pour  talchcr  à le  com- 
bler; mais  la  rapidité  de  l’eau  rendit  cette  entreprife  inutile.  Enfin  quand  ils 
virent  qu’il  ne  leur  reftoie  plus  d’cfpcrance  d’ofter  à leur  ennemy  la  com- 
modité de  fes  convois  maritimes, Cattriccio,  l’un  de  leurs  Meftres  de  Camp, 

Qjj  q 1 qui 


l6oi. 


45,1  HISTOIRES 

qui  commandoit  à b partie  d’Occidcnt, commença  à preffer  tant  par  fes  at- 
taques que  par  fcs  ouvrages , les  forts  que  les  affiegez  tcnoicntdecccofté 
là  : parmy  ces  forts  il  y en  avoir  trois  principaux  voifins  l’un  de  l’autre, 
que  l’on  nommoit  dans  le  camp  par  un  certain  langage  militaire , le  Porc- 
cfpy,  la  Gueule  d’enfer,  & la Sablonnicrc.  Ce  dernier,  qui avoit  autre- 
fois compofé  une  partie  des  dunes  de  la  vieille  ville , fc  voyoït  encore  main- 
tenant aflîs  fur  une  cminence , tous  les  autres  forts  eftant  baftisàflcurdc 
terre,  8c  il  eftoit  défendu  par  deux  battions , dont  l’un  cftoit  appliqué  fur 
l’autre , outre  plufieurs  autres  ouvrages  qui  l’cnfcrmoicnt,  parce  qu’il  fervoir 
à couvrir  les  endroits  de  b ville  les  moins* fortifiez.  Les  ennemis  jetteront 
contre  ce  fort  tant  de  balles  8c  de  boulets , que  la  dune  en  cftoit  toute  cou- 
verte : néanmoins  une  dépenfe  f i cxceffive  ne  leur  apporta  pas  beaucoup 
de  fruit  ; car  les  brefehes  eftoient  incontinent  réparées , 8c  les  morts  ou 
bleflcz  avoient  bien-toft  pour  fucccfl'eurs  des  gens  tout  frais.  Entre  ceux 
qui  furent  emportez  par  les  moufquetades  ennemies  on  contoit  l<r  jeune 
feigneur  de  Chaftillon , Mcftrc  de  Camp  d’un  régiment  François;  lequel 
eftant  petit  fils  de  ce  grand  Capitaine  de  Coligny , ne  dégénéra  point  delà 
valeur  de  fes  anceftres.  Vere  mcfmc  fut  auili  blcflè,  8c  b blcfiurc  l’ayant 
convie  eje  fortir  d’Oftcndc , il  fut  foigneufement  traitté  en  Zélande , d’où 
il  revint  (iun  8c  fauf  continuer  b charge.  Ces  fortes  d’accidens  n’epargne- 
rent  pas  davantage  les  affiegeans  que  les  autres  ; car  en  peu  de  temps  Ca- 
tricc  8c  Bracamont , tous  deux  Mcftrcs  de  Camp , perdirent  le  jour.  Ceux  « 
de  b ville , pour  fe  garentir  du  danger  des  boulets  8c  des  grenades , avoient 
élevé  deçà  & delà  parmy  les  rués  d epaifles  malles  de  terre  en  forme  de 
murs  ; mais  leur  principale  apprehenfion  cftoit , que  les  ennemis  ne  fe  ren- 
diflent  les  maiftres  du  boulevart  qili  b defendoit  du  cofté  de  b mer , parce 
que  leurs  mines  & leurs  autres  travaux  n’en  cftoiciÿ  pas  beaucoup  éloi- 
gnez : ceb  fut  caiifc  que  les  affiegez  fc  refolurent  de  percer  la  digue , que 
l’on  avoit  autrefois  conftruitte  pour  arrefter  les  vagues;  6c  quoy  que  dans 
ce  dcflcin  ils  fa  fient  allez  incertains  de  ce  qui  en  arriverait , néanmoins  le 
fuccésfe  tourna  principalement  contre  les  Efpagnols;  dont  les  mines  8c 
les  tours  d’olicr , lors  que  les  flots  eurent  commencé  à s’entrepoufler , fu- 
rent bicji-toft  lubmergées , les  gardes  mcfmes  eftant  contraints  de  fc  réfu- 
gier fur  des  efehaffaux  qu’ils  avoient  drcflcz  b auprès,  pour  faciliter  le 
transport  de  leurs  machines.  Apres  cette  inondation  b ville  d’Oftendefè 
trouvoit  enfermée  par  1a  mer  à b maniéré  d’une  Iflc  ; 8c  les  eaux  nuifbicnc 
auffi  quelquefois  aux  alliegez  : mais  par  le  moyen  des  pierres , des  pieux , 

8c  de  toutes  les  autres  inventions,  dont  un  peuple  fçavant  au  fait  de  b mari- 
ne fc  pouvoir  advifer , b plus  grande  violence  des  ondes  cftoit  tousjours 
repoufltc  contre  les  affiegeans.  Quatre  mois  s’écoulèrent , parmy  les  heu- 
teufes  fortics  des  affiegez , les  vaines  attaques  des  ennemis  contre  les  mu- 
railles de  1a  ville , 8c  les  frequentes  déferions  d®  leurs  foldats.  Lcsprifon- 
niers  femoient  auffi  plufieurs  faux  bruits  de  part  8c  d’autre  ; 8c  mefme  les 
affiegez  découvrirent  un  traiftre  qui  avoit  promis  de  mettre  le  feu  à leurs 
poudres.  L’Archiduc  Albert  cftoit  prefent  en  perfonne dans  fon  camp, 
l’Infante  Ifàbcllc  s’y  trouvant  auffi  quelquefois  : 8c  tandis  qu’ils  demeuraient 
l’un  8c  l’autre  fpcâatcurs  d’une  entreprife  qui  marchoit  ii  lentement , les 
foldats  8c  leurs  chefs  redoubloicnt  leur  zele  à b veuë  de  leurs  Souverains. 
Les  uns  ramailoient  toute  forte  de  matériaux  qu’ils  difpolbicnt  en  forme 
de  bail  i ns , 8c  apres  avoir  attaché  ce  mcflangc  à des  cerceaux,  ils  le  rou- 
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loient  où  bon  leur  fcmbloit , pour  affermer  les  terres  marécageulcs  : les  itfoi. 
aucres  adjoùtoicnc  de  fécondés  fortifications  aux  premières  : les  autres 
. joignoient  par  de  nouvelles  liaifons , les  ouvrages  qui  n’avoient  pas  affez 
de  communication  cnfemblc  ; enfin  les  autres  travailloient  à un  canal , 
qui  devoir  fervir  à faire  apporter  de  Bruge,  avec  plus  de  facilité , toutes  les 
commoditez  du  camp.  • 

Mais  les  Effats  des  Provinces  Confédérées  ayant  perdu  l’cfpcrance  d’at- 
taquer la  Province  de  Flandre  apres  la  prilè  de  la  ville  de  Rhinberk,  Se 
commençant  à fe , lafl'cr  de  leurs  longues  dépenfes , outre  qu’ils  refervoient 
leurs  principaux  foins  pour  Oftcnde,paiIcrcnc  tout  l’Efté  Se  une  bonne  par- 
tie de  l’Autonnc  lins  formftr  aucune  entreprife.  Toutefois  quand  ils  virent 
que  le  iiege  tiroir  en  longueur  ; Se  qu’il  y avoir  plus»!!  à craindre  de  la  dc- 
pcnlc  pour  eux  que  du  perd  pour  la  villc,ils  fe  rclolurcnt,ou  de  retirer  l’cnne- 
my  de  là,ou,s ’il  s’y  opiniaftroit,  d’attaquer  les  beux  qu’ils  verraient  négligez. 

Etapres  avoir  long-temps  elle  en  doute  quelle  place  leur  pourrait  donner 
une  viéloirc  facile  Se  profitable  tout  cnfemble,ds  choifirent  Boisleduc,  CO  ni-  rex.  Mfjttftnt 
me  une  vülc  à laquelle  ils  n’avoient  jamais  fait  éprouver  une  guerre  ouverte  ■ 
depuis  qu’elle  avoir  abandonné  leur  party.  11  n’y  avoir  pour  lors  aucune  au-  tfn. ; 
tregarnifon,  que  celle  de  deux  compagnies  de  cavalerie  & de  deux  autres 
d'infanterie  fous  la  charge  d'Antoine  Grobbendonk;  parce  que  les  habi- 
tans  avoienc  tousjours  eu  foin  de  ne  recevoir  jamais  de  troupes  qui  fuffent 
capables  de  leur  donner  la  loy.  Ncantmoins  comme  ils  n’eftoient  pas  in- 
trépides, Se  fur  tout  dans  la  prefente  conjoncture , les  Magiftrats  Se  les  Pre- 
ftres , qui  font  là  en  grand  nombre , enflammoient  le  bourgeois  chacun  à 
l’envy  ; ceux-cy  l’incitant  à ne  pas  fouffrir  que  là  Religion  ancienne , fes 
autels , les  images , 8e  fes  (âints  meûnes , dont  ü avoir  tant  de  fois  éprouvé 
l’afliftancc , demeuraffent  abandonnez  8e  poilus  ; Se  ceux  là  luy  reprefen- 
tant  les  belles  aérions  de  fes  anccftres , qui  par  leur  valeur  avoient  fi  louvcnt 
repouffé  les  Ducs  de  Gucldrc  de  la  frontière  du  Brabant.  A ces  exhortations 
les  Magiftrats  joignoient  leur  propre  exemple  ; car  ils  prenoient  foin  que 
toute  la  nuit  on  euft  des  chandelles  allumées  dans  les  rues , &e  firent  publier 
une  ordonnance , par  laquelle  ils  deffendoient  de  rehauffer  le  prix  des  vi- 
vres ; Se  quand  il  ferait  mort  quelqu’un , d’en  donner  la  connoiffancc  au 
publie , comme  on  avoir  accoullumé,  loit  en  expofant  Je  mort  à la  porte,  ou 
en  la  failânt  tendre  de  ducil.  Ils  firent  aufli  élever  une  rcrracc  au  devant  de 
la  porte  de  Fucht , pour  la  couvrir  contre  les  attaques  du  Prince  Maurice, 
qui  avoir  affis  Ion  camp  de  ce  codé  là  ; le  Comte  Erneft  cftant  campe  à 
l’oppofitc.  De  tous  ces  deux  polies,  le  chemin  cftant  élevé  Se  la  campagne 
allez  balle,  les  pionniers  pouvoient  aifément  arriver  juiqu’à  la  ville  : Se  à 
cette  commodité  il  s'en  joignoit  une  autre , la  place  n’ayant  que  fes  an- 
ciennes fortifications.  De  forte  que  les  afliegeans  le  promettoient  d’avan- 
ccr  beaucoup  leurs  travaux  en  peu  de  temps;  quoy  que  d’ailleurs , comme 
on  cftoit  dans  le  mois  de  Novembre , une  entrcpnfe  commencée  fi  proche 
de  l’hyver , fuft  capable  de  les  refroidir  : joint  que,  pour  la  grande  eftcnduë 
de  la  ville , le  nombre  des  alficgeans  cftoit  allez  petit , puis  que  le  Prince 
Maurice  n’avoit  en  tout  que  foixantc  Se  treize  compagnies  de  fantallins , Se 
quelque  trente  cornettes  de  cavalerie  ; le  fiege  d’Oltendc  obligeant  la  Ré- 
publique à tenir  une  armée  complcttc  de  ce  collé  Là.  Mais  en  rccompcnle  il 
n’y  avoit  aucune  fortic  à craindre  de  la  part  des  allicgcz,àqui  la  garde  de  leurs 
remparts  donnoit  affez  d’affaires  ; outre  qu’ils  n’eftoient  pas  accouftumez 
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à ccs  fortes  d’exploits  : Si  que  mefinc  les  environs  de  leur  ville  eftant  rem- 
plis de  marécages , fe  voyoient  encore  enfermez  par  les  forts  des  alfiegeins  ; 
lefqucls  d’ailleurs  , jettant  pluficurs  fortes  de  matériaux  dans  les  rivières  Si  • 
dans  les  torrens,  trouvèrent  moyen  de  les  foire  déborder,  pour  rendre  la 
plaine  encore  plus  marécageufe.  Mais  ce  deffein  ne  pût  cftrc  exécuté  allez 
a temps,  pour  empefeher  qu’il  n’entraft  du  fccours  dans  la  ville  par  deux 
diverles  fois.  Car  le  Comte  Frédéric  de  Hcrenbcrg , que  l’Archiduc  avoit 
ehvoyé  avec  quelques  troupes  de  fonralfins , Si  un  corps  de  cavalerie  allez 
confiderablc , ayant  foit  coyrir  le  bruit  qu’il  vouloir  fortifier  le  bourg  de 
Hclmond,  Si  ayant  préparé  pour  cet  effet  toutes  les  chofcs  necefliircs,  jetta 
inopinément  dans  Bois-le-Duc  trois-cens  homrrfbs, qui  fc  virent  bien-toftfui-' 
vis  de  mil  autrcs:en  telle  forte  que  les  alGegcans  forent  allez  long-temps  làns 
rien  fçavoir  de  cette  nouvelle  entreprife  ; mais  en  ayant  eu  advis,  (quoy  que 
trop  tard  ) ils  tuèrent  8 i prirent  quelques  uns  des  demitrs  partis.  Cepen- 
dant pour  garentir  la  ville  de  l’incendie  que  les  bombes  Si  les  grenades  des 
alliegeans  euffent  pu  caufer , le  peuple  & les  Magifttats  firent  paroiftre  une 
mcrveilleiife  promptitude  ; foit  en  appliquant  du  fable  fur  les  baftimens  de 
bois  j foit  en  recevant  ccs  globes  de  feu  dans  des  chaudières  ou  baiïïns  de 
cuivre  ; foit  en  préparant  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à efteindre  la  flammç  ; 
leur  premier  zclc  sellant  encore  accreu  depuis  qu’on  leur  eut  promis  de  la 
part  de  l’Archiduc,  que  les  deniers  du  public  répareraient  le  dommage 
des  particuliers.  Neantmoins  les  ouvrages  du  Prince  Maurice  s’avançoient 
fort,  Si  apres  les  avoir  conduits  jufqu’aufoffé  des  murailles,  il  ne  luy  re- 
ftoit  plus  que  de  dreffer  lés  galeries , & d'en  venir  aux  dernier^  attaques  qui 
reduilént  une  ville  aux ^bbois.  Mais  lors  que  fon  efperance  elloit  fi  proche , 
elle  fut  détruitte  par  la  gelée,  qui  furvint  bien  plustoft , 8i  fe  mon  cra  bien 
plus  rude  qu’on  ne  l’attcndoit  i toutes  les  eaux  qu’il  avoit  foit  répandre  dans 
la  campagne  s’eftant  glacées , Si  celles  des  rivières  mefmes  ; de  forte  que 
les  convois  ne  venoient  plus  dans  le  camp  avec  leur  première  facilité , tan- 
dis qu’au  contraire  le  chemin  d’un  nouveau  fecours  pour  la  ville  demeu- 
rait allez  large.  Enfin  le  froid  eftant  devenu  fi  violent , que  les  foldats  ne 
pouvoient  plus  faire  garde  la  nuit  fons  fc  perdre , on  leva  le  fiege  qui  avoit 
duré  vingt-fept  jours , le  Prince  Maurice  s’affligeant  affez  de  fc  voir  réduit 
à cette  extrémité , Si  regardant  fouvent  fi  le  froid  ne  s’adoucirait  point. 
Mais  la  principale  raifon  qui  l’obligeoit  à fc  retirer , proccdoit  de  ce  que  les 
troupes  du  Comte  de  Herenberg  s’eftoient  de  beaucoup  accreuës  par  la 
jonâion  de  ccs  foldats  Walons , que  nous  avons  dit  cy-devant  s’cfhc  retirez 
à Wartc  apres  leur  fedition  : car  toute  cette  foldatdquc  unie  avoit  pris  fon 
polie  à Dicft  : neantmoins,  comme  le  camp  du  Pfincc  elloit  extrêmement 
bien  fortifié,ilcraignoit  moins  l’effort  des  ennemis  de  ce  codé  là, que  du  codé 
de  la  Hollande , qui  voyoit  un  de  fes  flancs  ouverts  à leurs  courtes , fes  riviè- 
res eftant  toutes  gelées.  Mais  parce  que  dans  fon  départ  il  ne  pouvoir  plus 
jouyr  des  commoditez  de  la  navigation , il  fit  emporter  ce  qu’il  pût  de  fon 
bagage  dans  des  chariots  , & en  mefmc  temps  on  mit  le  feu  au  relie  : mais 
les  fortifications  du  camp  forent  laiftccs  en  leur  entier , afin  qu’elles  pûf- 
(ènt  fervir  à foire  remarquer  l’cxpcricnce  du  chef,  Si  la  diligence  des  foldats. 
Le  relie  de  l’autonnc  Si  tout  l’hyver  de  la  prefente  année  lé  pafferent  en 
de  légères  courfes  de  part  Si  d’autre  : les  Confcdercz  eftant  allez  piller 
les  pais  d’outre  le  Rhin  voifins  de  Cologne , fous  prétexte  de  ce  qui  elloit 
dcubàladcffonteComteffc  de  Meurs  : tandis  que  par  ordre  des  Archi- 
ducs, 
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ducs , Beau-jeu  ravageoit  quelques  contrées  du  Brabant , qui  n’avoient 
pas  voulu  leur  payer  tribut,  parce  qu’elles  tcnoicnt  le  party  de  la  Répu- 
blique. 

Cependant  le  fiege  d’Oftendc  continuoit  tousjours  ; & fes  difttcultez 
s’eftoient  accreués , tant  pour  les  aflîegeans  que  pour  les  aflîegcz , en  ce 
que  la  violence  des  flots  augmentée  par  celle  de  l’hyver , renverfoit  les  ou- 
vrages tantoft  des  uns , tantoft  des  autres.  Cet  obftacle  cftoit  encore  fuivy 
de  celuy  des  maladies , que  l’humidité  du  temps  Sc  des  lieux  caulbit , & 
principalement  aux  Anglois,  qui  de  leur  naturel  citant  peu  accouflumez 
a les  (ouftrir , dcmandoicnt  de  jour  en  jour  permiflion  au  Gouverneur  de 
fe  retirer  en  leur  pars , ou  fe  deroboient  de  la  ville  ; ce  qui  diminua  telle- 
ment le  nombre  de  fes  defenfeurs , que  de  l’cpt  mille  à peine  en  reftoit  il 
trois  mille.  L’Archiduc  cftoit  fuffifamment  informé  de  toutes  ces  chol'cs  ; 
c’eft  pourquoy , voyant  que  ny  les  navires  qu’il  fit  enfoncer  dans  le  gouf- 
fre de  l’emboucheure , ny  la  quantité  infinie  de  pierres , & de  matereaux 
qu’on  y avoir  jette,  n’eftoient  point  capables  de  fermer  ce  port  ; outre  que 
la. violence  des  vagues  & le  canon  des  ennemis  l’cmpefchoient  de  conti- 
nuer fes  ouvrages  de  ce  cofté  là , il  le  refolut  d’en  venir  aux  mains  ; & pour 
éprouver  premièrement  quelles  pouvoient  cftrc  les  forces  des  ennemis , 
il  donna  ordre  à huit  cens  hommes  choifis , d’attaquer  le  boulcvart  qui 
couvrait  la  ville  du  cofté  du  rivage  ; ce  qu’ils  exécutèrent  avec  beaucoup 
de  valeur,  mettant  Jp  feu  aux  palifladcs  & aux  autres  ouvrages  deftinez 
à retenir  les  flots  ; mais  incontinent  le  flux  de  la  mer  les  contraignit  de  fe 
retirer,  & d’abandonner  pluficurs  de  leurs  compagnons,  que  l’artillerie 
des  ennemis , deschargée  de  près,  avoir  mis  en  pièces.  Toutefois  eftant  ar- 
rivé un  nouveau  renfort  dans  le  camp  de  l’Archiduc , il  prit  un  nouveau 
deflein  d’attaquer  la  ville,  tant  du  cofté  qui luy  donne  une  fortic  dans  les 
champs , que  de  celuy  de  l’Occident , par  lequel  elle  regarde  la  mer , & 
de  faire  agir  toute  f à puiflance  contre  les  forts  du  Porc-cfpy , & de  la  Sa- 
blonnicrc,  qui  cftoient  les  plus  confidcrables  que  les  aflîegcz  eufl'ent  en 
ces  deux  endroits.  Vn  prifonnier  donna  advis  de  cette  entrepriic  au  Co- 
lonel Vcrc,  lequel  craignant  beaucoup  pour  les  liens  à caufe  de  leur  petit 
nombre , ( & fans  néanmoins  prendre  confcil , que  de  foy  meûne , la  plus- 
part  des  autres  chefs  eftant  ignorans  de  fon  deflein  ) fit  trêve  pour  quelque 
temps  avec  les  ennemis  ; & mcfmc  pour  les  flâner  de  quelque  cfpcrance 
de  capitulation , il  leur  donna  des  oftages  & en  rcccut  d’eux.  Maiss’cftanr 
émeu , pour  ce  fujet , quelque  bruit  parmy  les  foldats , caufé  principale- 
ment par  ceux  de  Roflém , qui  craignoient  de  tomber  çntre  les  mains  d’un 
cnncmy , qui  leur  vouloir  particulièrement  du  mal , Vcre  fut  contraint  de 
renvover  les  oftages  des  aflîegeans  ; & de  découvrir  à fes  Capitaines  que 
tout  fon  procédé  n’avoit  point  d’autre  vifée , que  de  tafeher  fous  prétexte 
d’une  conférence  avec  les  ennemis  , de  gagner  le  temps  jufqu’à  ce  que 
le  fecours  qu’il  attendoit  fut  arrivé.  Cette  intention  du  Gouverneur  ayant 
efté  reconnue,  les  Capitaines  furent  tous  d’advis  que  pour  pourvoir  à la 
feureté  des  oftages , qui  cftoient  entre  les  mains  de  l’Archiduc , il  falloit 
attirer  dans  la  ville  les  principaux  du  camp-,  mais.  l’on  ne  procéda  avec 
ccux-cy  que  lentement,  & par  des  projiofitions  fi  extraordinaires  & fi  dé- 
raifbnnablcs , qu’il  fut  demandé  entre  autres  chofcs  que  l’Archiduc  payaft 
une  grande  foinmc  de  deniers  à lagarnifon  qui  fortiroit  d’Oftendc.  Ce- 
pendant il  entra  dans  la  ville  cinq  compagnies  de  foldats  , qu’un  vent 
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favottible  y avoir  conduits  : apres  quoy  Vere  déclara  aux  députez  du 
camp , que  véritablement  il  avoir  propofé  de  capituler , fc  voyant  prefle 
par  la  necdTitc  ; mais  que  maintenant  luy  citant  arrivé  du  fccours , le 
ferment  qu’il  avoit  tait  à la  République  ne  luy  permettoit  pas  de  palier 
outre  ■,  mais  que  s’il  fe  voyoit  jamais  fur  le  point  de  fuccombcr  fous  les 
forces  de  l’Archiduc,  il  ofoit  efpcrer,  que  la  clcmence  d’un  li  gencreux 
Prince  ne  luv  manquerait  pas  au  befoin.  Albert  fut  fcnliblemcnt  touché 
de  cet  affront  ; car  toute  ia  Flandre  cftoit  accourue  devant  Oftcnde , 
comme  à un  infaillible  fpcdablc  de  la  reddition  de  la  ville , dont  le  bruit 
avoit  desja  couru  dans  tous  les  royaumes  voilins  j & les  Eftats  mefmcs 
curent  bien  de  la  peine  à exeufer  cet  artifice , qui  de  foy  n’eftant  pas  fort 
honnefte,  avoit  fur  tout  dans  cette  rencontre  paru  plus  dangereux  que 
nccclfairc. 

Cette  mcfmc  année  il  arriva  chez  les  cllrangcrs  des  accidens  qui  ne  fu- 
rent pas  d’une  legere  confcquence  pour  les  affaires  des  Confedcrez  : car  en 
Angleterre  le  Comte  d’Elfex , graild  cnncmv  de  la  paix  qu’on  vouloir  faire 
avec  l’Efpagnc , fe  voyant,  apres  (a  fortic  de  prifon , bannv  de  la  Cour  ; 
confiderant  qu’un  homme  tel  que  luy , dont  la  faveur  avoit  autrefois  cfté  li 
puiilantc,  qui  avoit  accoullumé  défaire  chaque  jour  des  créatures , & de 
commander  à des  armées , demeurait  maintenant  fans  crédit  & fans  cm- 
ploy  j la  difficulté  qu’il  trouvoit  à vivre  en  cet  eftat , luy  faifoit  rouler  dans 
l'on  cfprit  beaucoup  de  penfers  divers , qui  le  rcndoie^c  incertain  s’il  devoir 
porter  la  guerre  dans  le  palais  mcfinc  d’Elilâbcth , ou  la  tenir  de  loin  dans 
l’apprchcnlion  de  fes  armes  : mais  comme  il  avoit  des  ennemis  qui  l’ohfer- 
voient  en  toutes  chofcs , la  Reine,  dont  l’indignation  elfoit  extrêmement 
emeue  contre  luy , non  feulement  pour  le  fujet  des  anciennes  oftcnfcs  qu’cl- 
le  en  avoit  reccuës;  mais  encore  à caufc  de  la  beauté  qu’il  avoit  méprifée, 
l’envoya  fommer  de  venir  rendre  raifon  de  fa  conduitte.  Dans  cette  con- 
jon&ure  qu’il  fçavoit  cftre  fi  dangereufe  pour  luv , il  choifit  le  pire  confiai 
qu’il  eut  pu  fuivre  ; car  fans  fe  montrer  ny  afl'cz  fournis , ny  allez  hardv,  il 
prend  avec  luy  une  cfcortc  fort  médiocre , Si  fe  halle  de  venir  à Londres , 
pour  tenter  luy  mefmc  fes  anciens  amis  Si  la  populace  -,  mais  il  fc  voit  pré- 
venu par  un  héraut , qui  le  déclaré  criminel  de  leze  Majelté , s’il  n’obcïc  ïàns 
remile  aux  ordres  de  la  Reine.  Cette  déclaration  abbattit  le  courage  du 
peuple,  lequel  craignant  pour  foy  mefmc,  abandonna  aifement  l’intercft 
d’autruy  : Sc  les  portes  de  la  ville  ayant  cfté  fermées , le  Comte  cft  alliegé 
dans  la  mailôn  ; où  ne  fc  voyant  affilie  d’aucun  fccours,  il  le  rend,  & cft  em- 
mené prifonnicr  a\cc  le  Comte  de  Southampton.Soudain  on  luy  donne  des 
juges  ; Si  il  cil  entendu  publiquement  dans  là  defenfe , où  il  parla  haute- 
ment contre  fes  adverlàires , Sc  fur  tout  contre  Cecile , qu’il  accufoit  entre 
autres  chofcs  d’avancer  la  paix  avec  les  Efpagnols  ; Sc  protclla  qu’en  fe  ven- 
geant de  fes  ennemis , il  n’avoit  jamais  manqué  de  foy  à la  Reine.  Tout  le 
monde  demeura  long-temps  incertain , fi  la  clemcncc  d’Elilàbeth  &:  fon  an- 
cienne atfeflion  pour  le  Comte  auraient  encore  quelque  force  ; ou  li  la 

frandeur  de  là  faute , l’inclination  que  le  peuple  avoit  pour  luy  iul'pcclc  à la 
Lcinc  depuis  un  fi  long  temps,  Sc  mefmc  le  crédit  de  les  ennemis  n ctoullé- 
roient  point  les  fentimens  de  pitié  ; mais  enfin  l’arrell  de  fa  condcmnation 
avant  cfté  prononcé,  il  perd  la  telle,  apres  avoir  donné  dans  cette  extrémité 
de  grandes  marques  de  pieté  Sc  de  repentance  ; &:  le  chef  n’cft  pas  plus-toll 
à bas  que  les  partifans  éprouvent  la  mcfmc  peine.  Cependant  la  flotte  qu’on 
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avoic  cquippéc  en  Efpagne , s’eftoit  rendue  formidable  en  divers  lieux  : Se  1601. 
l’on  en  avoit  conduit  une  partie  vers  la  colle  d’Afrique;  mais  les  tempeftes 
la  repoudèrent.  Vnc  autre  partie  avant  pris  la  route  d’Yrlandc , conduil'oit 
aux  rebelles  de  ce  pais  là  un  te  cours  conlîderablc,  confïftant  en  fîx  mille  fol- 
tlats  fous  la  charge  de  Don  luan  d’Aquila;  lequel  par  un  orgueilleux  mani-  Dm 
fefte  avoit  fait  publier  qu’il  venoit  délivrer  l’Yrlandc  de  la  gueule  des  de-  tfmwùîdit 
mons.  Il  prit  terre  en  la  partie  méridionale  de  l’ifle  , proche  de  la  ville  de 
Quinfala  ; où  tandis  qu’il  artendoit  vainement  un  puiflant  fecours  de  la  utn. 
part  des  Yrlandois , il  fut  afliegé  par  le  General  Montjoy , qui  gouvernoit 
cette  Province  pour  la  Reine  d’Angleterre.  11  cil  vrav  que  Tiron,  chef  des 
rebelles , cfl'ava  de  faire  lever  le  iiege , avant  traifné  un  corps  d’armcc  com- 
plet au  travers  des  marécages  que  l’hy  ver  rendoit  glacez  ; mais  apres  avoir 
rcccuunefchec,  il  fe  retira  dans  fes  tanières  : ce  qui  contraignit  Aquila  de 
conclurrc  une  capitulation  avec  les  ennemis , par  laquelle  il  leur  mit  entre 
les  mains  non  feulement  la  villcaificgéc  ; mais  encore  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnols  tenoient  dans  l’Idc,.  Se  ramena  fâ  foldatcfquc  en  Efpagne  dans  les  na- 
vires des  Anglois.  A quelque  temps  de  là , l’entrcprifc  des  Efpagnols  con- 
tre Cclàrée,  ville  de  Mauritanie  que  l’on  nomme  maintenant  Alger , par  un 
mot  Arabique  corrompu,  leur  ayant  tres-mal  reüfli , cette  nouvelle  perte 
avda  à cfpuilcr  leurs  finances. 

Mais  la  hardiefle  des  Confederez  , pour  les  navigations  du  nouveau 
monde,  s’augmentoit  jufqu’à  tel  point , qu’Olivicr  deNort , originaire  de  h*,, 
Rotterdam , avoir  ofé  pénétrer  ce  détroit  que  l’on  nomme  Magellan îque , 
du  nom  de  fon  premier  inventeur  ; fur  les  traces  duquel  Drak  Se  Caven- 
difch,  Anglois,  l’ayant  traverfé,  de  Nort  eft  le  quatriefme  de  ceux  qui  fc  font 
rendus  mémorables  dans  cette  découverte;  d’où  apres  de  grandes  diffi- 
cultcz  qu’il  avoit  eues  à combattre , parmy  cette  mer  fi  remplie  de  longs 
détours  entre  les  confins  de  l’Amérique,  Se  ces  terres  qui  nous  font  en- 
core aujourdliuy  inconnues,  il  entra  dans  l’Occan  que  nous  appelions 
méridional  ; où  il  vid  le  rivage  de  Chili  que  cette  mer  bagne , Se  qui  pro- 
duit des  hommes  d’une  grandeur  de  corps  démefuréc;  (e  trouvant  aufli 
en  ce  lieu  des  ennemis  au  nom  Efpagnol.  De  là  avant  tourné  fà  route 
vers  les  Indes , il  arriva  en  l’Iflc  de  Bornéo  ; d’où  apres  avoir  parte  proche 
du  cap  de  Bonne  Efpcrancc , il  regagna  la  Hollande.  Il  eft  vray  qu’il 
n’y  revint  pas  chargé  de  richcflcs , quoy  qu’il  eut  presque  fait  tout  le  tour 
du  monde  ; mais  il  rapporta  beaucoup  de  gloire  pour  (a  patrie , Se  luy  ap- 
prit le  nom  de  quantité  de  contrées  dont  elle  n’avoit  jamais  entendu  par- 
ler. Quelques  autres  vaifleaux  Hollandois  avoient  aufli  entrepris  la  mef- 
mc  navigation  ; mais  le  manquement  d’hommes  Se  de  vivres  les  ayant  efear- 
tez , ils  tombèrent  partie  entre  les  mains  de  l’Efpagnol , partie  en  celles 
des  barbares  ; Se  les  prifonniers  furent  mis  à mort  avec  des  cruautez  qui 
marquoient  en  mcfme  temps  l’ignorance  des  barbares , & la  barbarie  des 
Efpagnols. 

Environ  ce  temps , comme  les  Confederez  avoient  accouftumé  de  s’en- 
quérir de  toutes  les  nouvelles , qui  pouvoient  eftre  desavantageufes  à Philip- 
pe, ils  apprirent  avec  quelque  efpcrancc  d’un  heureux  fuccés  pour  eux , que 
Don  Sebaftien  autrefois  Roy  de  Portugal  vivoit  encore  ; Se  ce  bruit  procc- 
doit  de  ce  que  s’eftant  rencontré  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  reflem- 
blance  de  corps  avec  Don  Sebaftien , quelques  uns  tics  plus  fubtils  d’entre 
les  Portugais  l’avoient  fi  bien  ùiftruit  de  pluficurs  particularitcz  fccrcttcs  de 
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jg0J  la  vie  de  leur  Prince,  qu'il  avoir  abufé  la  crédulité  du  relie  de  la  nation.  Mais 
ayant  efté  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols  par  le  Duc  de  Florence , pour 
punition  de  Ion  audace  & de  fa  rufe , dont  l'exemple  cftoit  fi  pernicieux , il 
fut  premièrement  expofe  en  fpeâaclc  tantoft  chez  un  peuple  tantoft  chez 
un  autre;  en  fuitte  de  quoy,  on  l'envoya  aux  galères,  & puis  enfin  on  le 
fit  mourir. 
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Evant  Odende  l’cfperancc  des  alfiegez  edoit  encore  iSoi. 
bien  éloignée  ; mais  l’Archiduc  indigné  contre  le  Gc- 
neral  Vere  à caufe  de  fon  attion , fe  reïolut  d’éprouver  fi 
la  valeur  des  fiens  ne  pourrait  point  aller  au  delà  mcfme 
de  fon  attente.  C’eft  pourquoy  apres  que  fon  artillerie 
affife  fur  un  cavalier  dreffé  exprès , eut  long-temps  fou- 
droyé avec  toute  forte  de  violcncc,contre  les  forts  que  les 
aflîegez  tenoient  du  collé  de  la  vieille  ville,  & de  l’ancien  port , ayant  appris 
que  le  canon  n’avoit  pû  endommager  ces  ouvrages , il  ordonna  que  de  rou- 
tes parts  la  ville  fut  attaquée,  & que  l’on  livrait  l’aflaut  principalement  de 
ce  codé  là.  Suivant  cet  ordre , deux  cents  foldats  fous  la  conduitte  de  deux 
Capitaines  furent  choifis  pour  adaillir  le  codé  droit  du  fon  de  la  Sablonnie- 
re,tandis  que  deux  cents  autres  marcheraient  contre  le  codé  gauche, & qu’un 
pareil  nombre  encore  fc  tiendrait  pred  d’attaquer  le  rempart  qui  couvrait 
ce  fort.  Ceux-cy  edoient  fuivis  de  quatre  cents  hommes  conduits  par  Du- 
rango , auquel  on  avoir  donné  ordre  de  mettre  incontinent  gamifon  dans 
les  lieux  qu’il  aurait  gagnez  ; & pour  cet  effet  on  l’avoit  pourveu  de  vivres , 
de  poudres  fie  de  toutes  les  choies  neccdaires  pour  la  fortification  d’une  pla- 
ce. Le  fort  du  Porc-efpy  ne  devoir  pas  edre  moins  prefle  que  le  precedent  ; "à 

fie  il  y avoir  deux  cents  hommes  dedinez  pour  l’attaquer , un  pareil  nombre 
edant  refervé  pour  le  fortifier  : outre  près  de  trois  cents  autres  hommes  que 
l’on  avoir  donnez  à Gambalot  chef  des  Italiens , fie  quatre  cents  autres  qui 
marchoicnt  fous  la  conduitte  d’Augudin  Mcxia , pour  fecourir  ceux  qui  en 
auraient  befoin.  En  fuitte  de  quov  tout  le  rede  de  l’armée  fut  divifé  par  pe- 
lottons , pour  fc  rendre  où  le  danger  rappellerait.  Le  Comte  de  Buquoy , 
pour  fa  part  de  cette  attaque , avoir  eu  le  front  Oriental  de  la  ville.  Devant 
le  fort  de  la  Sablonnierc  le  combat  fut  fanglant  ; parce  qu’un  des  deferteurs 
du  party  de  l’Archiduc , ayant  averty  Vere  de  l’attaque  préparée  contre  ce 
fort , ce  General  avoit  principalement  tourné  de  ce  codé  là  les  batteries  de 
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1601.  fon  canon  avec  toutes,  les  autres  armes  offenfives,  que  la  guerre  a inventées  : 
St  l'on  avoit  aufii  allume  des  feuxén  divers  endroits , afin  que  les  exploits 
des  afiàilbns  lé  pùffertt  plus  clairement  rcconnoiftrc.  Cependant,  la  pallit 
fade  ayant  desja  elle  arrachée , on  commençoit  à drefler  des  ctchelles , St  le 
combat  s’efehauffoit  furicufemcnt , l’cftort  que  les  piques  Efpagnoles  fai- 
foicrit  d’crïbas ,‘  c fiant  bravement  tcpoùue  d’enhaut  par  les  épées  des  An- 
glois  ; lors  que  Vere  ayant  fait  lafeher  deux  efelufes , inonda  incontinent 
tous  les  guez  de  1’ancicn  port  par  lcfqucls  l’enncmy  cftoit  obligé  de  palfer: 
de  forte  que  par  la  violence  de  ce  déluge , non  feulement  la  poudre  à canon 
que  les  foldats  portoient , tutgaftée;  mais  davantage  plulieurs  d’entre  eux 
furent  pouffez  dans  la  mer , qui  les  engloutit  : fit  dans  ce  desordre  ceux  qui 
s’eftoient  desja  attachez  au  combat , n’eftant  pas  fuivis  par  leurs  compa- 
gnons , furent  contraints  de  lafeher  pied  avec  une  double  perte , caufee  tant 
par  la  fureur  de  l’ondc,quc  par  les  moulquctadcs  de  leurs  ennemis.  Le  Com- 
te de  Buquoy  exécuta  un  peu  plus  tard  que  les  autres  l’ordre  qui  luyavoic 
cfté  donné,  fit  ne  combattit  pas  li  long  temps  qu’eux , à caufc  que  parmv  fes 
retardemens  la  mer  s’eftant  de  nouveau  accreuë, avoit  inondé  le  chemin  par 
lequel  il  cftoit  obligé  de  palier.  On  vovoit  étendus  deçà  St  delà  les  corps 
des  foldats  & des  Capitaines , dont  les  un}  eftoient  morts  en  attaquant  la 
pallifl’adc , les  autres  en  pénétrant  le  folle , félon  que  leur  valeur  les  avoit  in- 
vitez de  s’avancer  : & plulieurs  avoient  mcfmc  cfté  emportez  dans  l’Occan. 
Enfin  l’Archiduc  perdit  près  de  huit  cens  hommes , ce  qui  l’obligea  de  faire 
une  trêve  de  quatre  heures , qui  furent  employées  à b recherche  des  morts. 
Du  collé  de  la  ville  il  y eut  environ  quarante  hommes  tuez , & plulieurs 
bIcfTez,cntrc  lcfqucls  le  Colonel  Horacc/rerc  du  General  Vere,  cftoit  com- 
pris ; sellant  egalement  bien  acquitté  du  devoir  de  chef , fit  de  ccluy  de  fol- 
dat.  On  trouva  aulïi  parmv  les  morts  du  partv  Elpagno!  une  femme , qui 
fous  un  habit  St  un  courage  de  foldat  avoit  dilfimulc  fon  fexe  ; comme  li  elle 
eut  voulu  £iirc  des  reproches  à la  nature  de  ce  qu’elle  ne  l’avoit  pas  fait  nai- 
flrc  homme. 

Le  malheureux  fuccés  de  cette  attaque , l’impoiïibilité  d’affamer  Oftcn- 
dc , Se  la  rigueur  de  l’hyver  que  les  inondations  du  camp  rendoient  encore 
plus  mliipportablc  aux  ajliegcans  qu’aux  affiegez , avoient  porté  plulieurs 
Capitaines  à confeillcr  à l’Archiduc  de  différer  jufqucs  à un  temps  plus  fa- 
vorable fes  efforts  inutiles,  & de  n’attendre  pas  de  plus  grandes  pertes  ; mais 
le  Prince  voulant  conlcrvcr  fa  réputation  fit  celle  des  armes  du  Roy,  ayrnoit 
mieux  s’opiniaftrer  dans  fon  entreprife,  quoy  qu’cxrrcmement  longue  &:  pé- 
nible, que  de  fc  confcflér  moins  puiflant  qu’une  feule  ville.  C’cft  pourquoy 
il  donna  ordre  que  du  codé  gauche  de  fon  camp  on  eflcvaft  un  grand  cava- 
lier, fur  lequel  en  fuitte  l’on  allit  l’artillerie, pour  la  taire  foudroyer  avec  d’au- 
tant plus  d’effet , tandis  que  du  cofté  droit  on  avançoit  peu  à peu  une  levée 
conflruitte  en  cette  maniéré  : Premièrement  on  lichoit  en  terre  de  petites 
poutres , aufqucls  on  en  joignoit  d’autres  en  travers  ; fit  fur  le  tout  on  appli- 
quoit  ces  fortes  de  fafcincs  que  les  foldats  nommoient  des  fâuciflbns  ; fit  l’on 
les  Jioit  enfemblejes  unes  en  forme  de  bufchcr.les  autres  en  forme  de  croix  : 
apres  quoy  toute  cette  ftrutlurc  eftoit  couvcitc  de  fable , comme  d’un  plan- 
cher , afin  que  par  ce  moyen  elle  fut  plus  ferrée , St  plus  capable  de  relifter 
aux  Ilots  : en  cllet  fa  fermeté  1c  trouva  li  grande,  que  non  feulement  elle 
couvroit  les  foldats , comme  eut  pu  faire  un  rempart  ; mais  davantage  on  y 
avoit  aflis  l’artillerie  pour  la  pointer  plus  facilement  contre  les  alficgcans  : 

toute- 
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toutefois  cela  ne  leur  cinpcfcha  pas  de  naviger  tousjours  comme  aupara- 
vant , fans  cftrc  endommagez , linon  rarement  & légèrement.  Le  mclinc 
Archiduc  avoir.de  toutes  les  contrées  de  l’Vnivcrs.  fait  venir  des  Ingénieurs, 
qui  luy  propofoient  chacun  à l’envy  des  expcdicns  pour  fermer  le  port  de 
rembouchcurc  : &:  quelqu’un  d’eux,  durant  les  tenebres  d’une  nuit  obfcurc, 
avant  plonge  dans  le  canal  de  ce  port  un  cable  de  navire,  qui  fut  attaché- à 
chaque  bord  avec  des  anchres  & des  tonneaux  ; les  allicgeans , sellant  aulfi 
fervis  de  l’obfcurité  de  la  nuit,  ofterentaifément  le  cable  malgré  tous  les 
liens.  Pompée  Targon  trouva  encore  le  moyen  de  conflruirc  un  chafleau 
qui  fe  portoit  fur  des  navires , & fur  lequel  on  devoir  drcllèr  une  batterie  de 
canons;  mais  on  s’appcrçcut  bien-tort  qu’il  ne  ferait  pas  allez  ferme  pour 
fouffrir  les  rudes  (écourtes  de  l’Occan  , & que  le  fable  qui  eftoit  au  fond  du 
canal , céderait  bien-tort  à la  pcfantcur  de  ces  machines.  Le  mcfmc  Ingé- 
nieur avoit  auflî  inventé  de  certains  batteaux  qu’il  compolbit  d’un  amas  de 
' falcines  & de  tuilles , & qui  s’élevoient  à melurc  que  le  flux  de  la  mer  s’avan- 
çoit;  mais  les  afliegez  lesrcnvcrlcrentàcoupsdecanon&dcmoufqucta- 
des  : outre  que  quand  mcfme  l’artifice  de  l’ennemy  eut  efté  capable  de  leur 
ofter  la  commodité  de  ce  port , ils  avoient  donné  ordre  d’en  faire  venir  un 
• nouveau  dans  la  vieille  ville,  en  perçant  le  rivage  de  la  mer  entre  l’cmbou- 
chcurc  & l’ancien  port  : car  en  effet  les  Ertats  s’eftoient  refolus  de  confervcr 
par  routes  fortesde  voyes  leur  ancienne  réputation, & l’empire  qu’ils  avoient 
acquis  fur  la  mer  : c’eft  pourquoy,  fàifant  leur  compte  que  le  liège  d’Often- 
dc  devoir  durer  long-temps , ils  ordonnèrent  que  de  lix  mois  en  lix  mois  on 
en  changerait  la  gamifon  ; &:  fuivant  cette  ordonnance  Frédéric  Dorp  alla 
fucceder  à Vcrc  dans  la  charge  de  principal  Commandant  : ils  rirent  auili  i en. 
réparer  les  mines  de  la  ville , & en  augmentèrent  les  fortifications , tenant 
de  l’argent  tout  preft,  pour  paver  chaque  jour  ceux  qui  travailloicnt  à ces 
nouveaux  ouvrages  ; au  lieu  que  les  foldats  de  l’Archiduc  n’cftoicnt  pas  feu- 
lement trop  bien  payez  de  leurs  montres.  Ce  qui  fàifoit  naiftre  parmy  eux 
de  nouvelles  fcmcnces  de  fcdition , & les  rcndoit  mal-obcïflàns  : joint  que 
l’on  exerçoit  fur  eux  un  empire  extrêmement  odieux , & rausjours  accom- 
pagné  de  crainte , parce  que  l’on  avoit  ordonné  de  la  cavalerie , laquelle , 
pour  faire  marcher  les  fantaflins  au  travail , les  chafloit  devant  loy  ainli  que 
des  troupeaux  de  brutes,  & trailnoit  mcfmc  de  force  ceux  qui  pcnloicnc 
prendre  la  fuitte.  D’ailleurs  le  fublide  que  les  Flamcnds  avoient  accordé  à 
l’Archiduc,  eftoit  beaucoup  au  deflbus  de  fes  dépenfes  : & les  VValons , pour 
s’exempter  de  fourni  r quelque  lubvention  conliderable , prenoient  leur  pré- 
texte fur  le  peu  d’aflcurance  qui  fe  trouvoit  en  la  paix  des  François.  Quant 
aux  Brabançons,  ils  trouvoient  une  exeufe  légitime  dans  la  iedition  delà 
foldatclquc  de  Wart  : veu  mcfmc  qu’il  s’en  eftoit  fort  peu  fallu  que  ces  mu- 
tins, par  la  corrclpondance  de  quelques  autres, ne  le  fbfVent  liilis  depuis  peu 
de  la  citadelle  d’Anvers,  & de  la  ville  de  Hulft.  Cependant  on  avoit  donné 
quelque  cfpcrancc  à l’Archiduc  qu’il  vauroitmoycn  de  fiirprcndre  Breda; 
mais  le  Comte  Frédéric  de  Hcrcnbcrg,  qu’on  avoit  choily  pour  cette  ten- 
tative, s’eftant  égaré  de  Ion  chemin  pendant  la  nuit,  fut  découvert  par  la  ve- 
nue du  jour  : & a quelque  temps  de  là  Ion  frere  Adolphe  fut  linpris  par  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice. 

Iufqu’icy  François  de  Mendoze,  fait  prifbnruer  en  la  bataille  de  Nieu- 
porr,  avoit  efté  gardé  dans  les  citadelles  de  Hollande , tantoft  plus  à Icuoit , 
tantoft  plus  au  iarge  ; & quov  quala  vcufvc  du  Comte  de  Brouk  &:  les  De- 
ll r r j putez 
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1601.  putez  de  Cleves  euflenr  demande  qu'il  fut  puny  de  plufieurs  excès  qu'il 
avoir  commis , & dont  il  s’exeufoit  partie  fur  la  neceilité  qui  l'avoit  obligé 
d’en  ufer  ainfi,  partie  fur  les  ordres  exprès  qui  le  luy  avoient  commande , les 
Eftats  ne  trouvèrent  pas  à propos  d’exercer  aucune  jurisdiétion  fur  un  pri- 
fonnicr , que  le  droit  de  la  guerre  protegeoit.  Mais  parce  qu’entre  les  deux 
partis  les  rançons  des  chefs  prifonniers  n’eftoient  pas  réglées  comme  celles 
des  (impies  foldats  ; il  y eut  un  allez  long  débat  touchant  celle-cy.  A la  fin 
prfmmtn  iu  ncantmoins  on  tomba  d’accord  que  tout  autant  de  prifonniers  du  party 
ri  rtmu  n u.  Confederé,qui  fe  rcncontreroient  foit  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert, 
jïw  ^oit  cn  Efpagne,  aux  Indes,  en  l’Amérique,  ou  enfin  dans  quelque  autre  païs 
dm.  dépendant  de  la  domination  de  Philippe , feroient  remis  en  liberté  à la  dili- 
gence de  Mendoze.  Cette  conclufion  ayant  efté  prife , la  conlideration  de 
ce  General , ou  des  autres  chefs  du  party  d’Efpagne , qui  pourraient  à l’ave- 
nir tomber  entre  les  mains  des  Confcdcrez , fut  fi  puiflàntc  auprès  de  Phi- 
lippe, qu’il  foûfcrivit  volontairement  au  traitté  : en  execution  duquel  on  vid 
bien-toft  retourner  en  Hollande , de  tous  les  climats  de  l’Vnivers , plufieurs 
mariniers  8t  marchands , que  la  jaloufie  des  ennemis  conceuè  pour  le  fujet 
du  commerce,  où  la  haine  des  Prcftrcs,  cau(ce  par  la  différence  de  Religion, 

• avoir  opprimez.  A près  leur  retour,  les  uns  racontoient,  ou  la  pcfantcur  des 

chaines  qui  leur  avoient  rongé  tout  le  corps , ou  l’horreur  des  prifons  dans 
lefqucllcs  ils  avoient  languy  parmy  l’ordure  8c  les  tenebres  ; les  autres  deferi- 
voient  les  maux  divers , que  l’efclavagc  de  la  chiorme  leur  avoir  fait  fouffrir 
fous  la  rigueur  des  comités  inexorables  : 8c  il  eft  vray  que  tous  ces  récits  ne 
furent  pas  d’une  petite  confcquencc  dans  les  Provinces  Vnics  ; tant  pour 
animer  contre  les  Efpagnols  une  populace , qui  ne  fe  fouvenoit  dcsja  que 
trop  de  leurs  anciens  outrages , que  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  affection- 
née envers  fes  chefs  : puis  qu’en  effet , dans  cette  dcmicre  occafion , cn  pré- 
férant la  liberté  de  leurs  citoyens  à toutes  les  femmes  d’argent,  qu’ils  euflènr 
pû  tirer  de  leur  ennemy,ils  avoient  par  cette  marque  de  clcmcncc  8c  de  foin 
pour  le  peuple , fait  une  œuvre  bien  agréable  à tout  le  monde.  Ce  fut  donc 
de  cette  forte  que  l’on  rendit  la  liberté  au  General  Mendoze , lequel  apres 
avoir  accomply  une  partie  de  fes  promdlés , 8c  donné  des  rcfpondins  pour 
ce  qui  reftoit  encore  a exccuter , (ortit  de  chez  les  Confedcrez  avec  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  République , qu’il  avoir  confidcrée  d’affez  près  : 8c 
cela  fut  caufe  pour  l’avenir , qu’il  confeilla  plus-toft  la  paix  que  la  guerre  à 
chacun  des  deux  partis.  Mais  cependant  on  fe  refolut  d’eftablir  touchant 
la  rançon  des  prifonniers,  un  ordre  plus  certain  que  par  le  paffé. 
lu  ifiut  u-  Tant  que  dura  le  Printemps  de  la  prefente  année , les  Eftats  des  Provin- 

ds  srmit.  ces  Vnics  levèrent  une  armée  plus  grande  qu  ils  n avoient  point  encore  fait; 

leurs  courages  s’eftant  accreus  tant  par  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Nieu- 
port , que  par  les  continuelles  feditions  de  la  foldatefquc  ennemie  ; qui  leur 
donnoient  cfpcrance  qu’avant  l’arrivée  dans  les  Païs-bas  des  nouvelles  trou- 
pes que  l’Efpagnol  avoit  fait  lever  en  Italiens  pourroientaccroiftrc  leurpre- 
miere  réputation  par  une  fécondé  viéfoirc , ou  du  moins  trouver  un  chemin 
dans  le  Brabant, & dans  la  Flandre,  qui  les  mènerait  par  terre  jufques  devant 
Oftendc,  pour  cn  faire  lever  le  fiege.  Il  cft  vray  pourtant  que  le  Prince  Mau- 
rice continuoit  tousjours  de  préférer , à ces  entreprifes  aflèz  téméraires , des 
confeils  plus  circonfec&s  ; mais  la  Reine  d’Angleterre,  & le  Roy  de  France, 
approuvèrent  le  deftein  des  Eftats, & en  perfuaderent  l’execution,  avec  d’au- 
tant plus  d’authorité  que  ces  deux  Couronnes  foumiflbient  de  l’argcnc  8c 

de 
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de  la  foldatefque  à la  République.  On  cnrolla,  entre  autres  troupes , force  i6ci. 
cavalerie  Alcmandc  : Se  apres  que  l’on  eut  ordonné  des  prières  publiques 
avec  beaucoup  de  folemnité , l’armée  prit  (à  marche  au  mois  de  Iuin  ; mais 
un  peu  plus  tard  qu’il  n’eut  cfté  à propos  : parce  qu’environ  ce  temps  là , les 
troupes  Italiennes  eftoient  desja  entrées  dans  les  Païs-bas.  On  envoya  auffi 
des  lettres  circulaires,  tant  aux  habitans  de  l’Artois,  du  Brabant  & de  la 
Flandre , qu’aux  autres  peuples  du  mcfme  party  ; par  lclquclles  les  Confede- 
rez  fàifoicnt  hautement  valoir  non  feulement  leurs  propres  forces , mais  en- 
core le  fccours  qu’iLs  pouvoient  efpcrcr  de  la  part  des  fouverains  leurs  alliez  : 

& rcprdèntoient  plulicurs  veritez  lur  le fujet  des  feditions  du  partv  contrai- 
re , Se  de  la  ruine  de  lés  villes  Se  de  les  campagnes.  Mais  enfin  ( diioicnt  ils  ) 
quel  croyez  vous  que  fera  le  fruit  de  tant  de  maux , finon  la  dernière  de  tou- 
tes les  milcrcs , c’cft  à dire  la  lérvitudc  ; car  il  cft  bien  aifé  déjuger  où  but- 
tent les  Efpagnols  depuis  tant  d’années  : fie  afin  que  la  prétendue  cclfion 
qu'ils  ont  faute  en  faveur  d’Albert  de  tous  les  pais  Belgiques , ne  vous  trom- 
pe pas , confidcrez  en  vous  mcfmes  quels  font  ceux  à qui  la  fouverainc  con- 
duite de  la  guerre  dans  vos  Provinces , Se  l’admimftranon  de  toutes  vos 
affaires  publiques  font  commrfos  ; vous  trouverez  bien-toft  que  le  tiltre  de 
l’Archiduc  n’eft  qu’un  phantofmc.  Que  fi  le  fouvenir  de  l’ancienne  gloire 
de  vos  ayculs , Se  le  foin  de  la  liberté  future  de  vos  defeendans , trouvent  en- 
core place  dans  voftre  cœur  .joignez  par  une  fidclle  alliance  vos  armes  avec 
les  noftres  : ou  pour  le  moins  fécondez  nos  généreux  efforts  par  quelque 
legere  contribution  de  finances.  Si  que  cependant  les  Archiducs  aillent 
chercher  ailleurs  une  Principauté  plus  tranquille.  Il  vous  feroit  facile  de 
chaflèr  les  Efpagnols , qui  ne  font  puiflans  chez  vous  que  par  les  garnifons 
«le  quelque  peu  de  citadelles  : apres  quoy  vous  demeureriez  vous  mefmcs  les 
aibitrcs  de  vos, Provinces  Se  de  vofhe  Religion  ; & vous  n’avez  pas  befoin 
de  beaucoup  de  travail  pour  acquérir  les  deux  plus  grands  biens  de  la  vie 
humaine,  qui  font  la  paix  Se  la  liberté. 

Cependant  l'armée  du  Prince  Maurice  partagée  en  trois  corps  marchoit  1‘  Trim 
par  trois  chemins  differens  ; elle  cftoit  compofée  de  cinq  mille  chevaux,  Se 
de  dixhuit  mille  fantalfins , Se  de  près  de  deux  mille  chariots.  Le  corps  d’ar-  ww"  t'™*- 
méc  du  milieu  cftoit  conduit  par  le  Comte  Guillaume  de  Nallâu  ; ccluv 
de  main  droitte  par  le  General  Vcrc;  &:  le  gauche  par  le  Comte  Erneft. 
Toutefois  les  diftanccs  de  ces  trois  corps  eftoient  ordonnées  de  telle  forte , 
qu’en  un  befoin  ils  fe  fùllent  joints  fort  aifément  ; &:  que  cependant  leurs 
chemins  cftant  feparcz,tls  marchoicnt  avec  une  bien  plus  grande  diligence. 

Quant  aux  vivandiers , fours,  moulins,  & autres  lemblablcs  l’ubventions  que 
l’on  avoir  accouftumé  de  conduire  par  eau , on  les  faifoit  venir  par  terre 
apres  l’armée;  mais  avec  bien  plus  d’incommodité.  Apres  que  l’on  eut 
palfé  la  Meuze  a Nimeguc , le  Prince  Maurice  mena  de  là  fon  armée  dans 
le  pais  du  Liège , où  il  pouvoir  encore  remarquer  les  veftiges  de  l’armée  de 
fon  pere , qui  fut  defàittc  en  ces  mefmcs  lieux , plus-coft  par  la  faim  que  par 
les  armes  du  Duc  d’Albe  : Se  pour  le  garantir  maintenant  d’un  pareil  mal- 
hcur.commc  il  fçavoit  que  les  villes  prochaines  avoient  quelque  inclination 
pour  le  party  Elpagnol , il  les  obligea , par  de  rigoureufes  menaces , à faire 
venir  des  vivres  dans  l'on  camp , a les  vendre  à prix  raifonnablc  ; Se  néant- 
moins  malgré  cette  prévoyance  on  eut  allez  de  peine  à nourrir  tant  de  gens 
de  guerre.  Le  quinziéme  jour  toute  l’armée  s’arrefta  au  bourg  de  S.  Truden: 
SrMendoze  cftoit  desja  arrive  à Tillcmont;  parce  que  l’Archiduc,  ayant 
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i Goz.  fçcu  les  préparatifs  des  Eftats , l’avoit  envoyé  en  ces  quartiers , Si  avoit  laifl'é 
devant  Oftende  Iean  de  Rivas , avec  ordre  de  garder  le  camp  & de  le  forti- 
fier tout  à l’cntour.  On  avoit  perfuadé  aux  feldats  qui  s’eftoient  retirez  à 
Wart,  de  mettre  fin  à leurs  mutineries,  pour  augmenter  les  troupes  de  Men- 
MmUzz  <$•  doze  ; de  forte  que  le  General  avoit  forme  un  corps  de  cinq  mille  fantaflins 
¥èmUa,!“dt.  & quatre  mille  chevaux  : davantage  Ambroife  Spinola  s’cfloit  joint  à 
tiw.  cette  armée , avec  huit  mille  hommes  tant  Italiens  qu’Efpagnols  qu’il  avoit 
amenez  depuis  peu , le  defir  de  gloire  l’ayant  convié  a’appuyer  le  party 
d’Efpagne , par  ce  fecours , tout  compofé  de  gens  d’élite  ; Si  de  féconder  les 
puifians  efforts  que  fon  frère  avoit  dcsja  faits  fur  l’Océan.  Dans  ce  deffein 
ayant  d’abbord  traitté  avec  le  Roy  Philippe , pour  le  rcmbourlcment  de  fes 
frais,  il  pavoit  luy  mcftne  fes  regimcns  de  les  deniers  : Si  quoy  que  Mendoze 
eut  le  commandement  general  de  l’armée , neantmoins  Spinola  ayant  la  di- 
rection particulière  de  fes  troupes,  les  empefehoit  egalement  de  tomber 
dans  la  nceeflité , Si  dans  la  licence  des  autres.  Ce  qui  luy  fit  gagner  ce 
point , que  jamais  il  ne  s’eft  veu  de  foldats  plus  tranquilles , que  les  Cens,  ny 
qui  obfcrvaflcnt  mieux  la  difciplinc  militaire  : & l’cxpcricnce  fit  connoiftrc 
par  là , que  le  principal  moyen  de  retenir  les  gens  de  guerre  dans  le  devoir, 
confifte  à les  bien  payer  de  leur  folde.  Le  Prince  Maurice  s’eftant  campe 
affez  proche  des  Eipagnols , mit  fon  armée  en  vcué  des  ennemis  pour  ta- 
riUmfaît  fcl1cr  de  les  attirer  au  combat  j mais  Mendoze  retint  fes  gens  dans  l’enclos 
nat.jùUkr  de  leur  rempart,  foit  qu’il  ne  fe  crcut  pas  affez  fort , foit  que  la  prifon  ayant 
<fl  prtjmrr.  rcfroidy  l’ardeur  de  fon  courage,  il  craignift  encore  un  pareil  accident;  & 
qu’apres  avoir  elté  défait  une  fois , il  voulut  fe  montrer  plus  retenu  pour 
l’avenir.  ■ 

Ainfi  le  Prince  voyant  que  ceux  qui  avoient  fi  fouvent  accufé  les  fiens  de 
fiivr  le  choc , le  fuyoient  eux  melmcs , jugea  que  pour  le  relie  de  l’année  les 
grands  préparatifs  de  la  Republique  n’auroient  pas  beaucoup  de  fuccéx:  car 
il  luy  elloit  impolfiblc  d’entrer  plus  avant  dans  le  pais  cnncmy , ayant  à con- 
duire une  fi  grande  armée , & les  chemins  cftant  ii  étroits  ; joint  qu’il  luy  eut 
fallu  paffer  a la  mercy  de  pluficurs  fortes  places;  Si  avoirtousjoursàfcs 
troufles  l’armée  Efpagnolc , qui  n’eut  pas  laite  perdre  les  occalions  de  l’en- 
dommager. D’ailleurs  il  commençoit  à manquer  de  vivres  ; Si  le  temps  de 
la  moiffon  cftant  encore  bien  éloigné,  la  prudence  l’advcrnflbit  de  fe  retirer 
en  arrière  promptement,  pour  chercher  la  commodité  des  rivières.  Néant- 
moins  afin  qu’apres  de  fi  grands  efforts  la  campagne  ne  fe  terminal!  pas 
fans  quelque  exploit  remarquable,  il  porta  fon  ambition  à de  moindres  dpe- 
ranccs , que  celles  du  gain  d’une  bataille , Si  incontinent  Grave  s’offrit  a là 
penfée.  C’eft  une  petite  ville  du  pais  de  Cuik  iïtuéc  fur  la  Meuze  ; Si  elle  le 
rendoit  pour  lors  affez  coniïdcrablc , tant  par  fes  fortifications  que  par  là 
garnilon,  pourveue  de  toutes  les  chofes  ncccflàircs  pour  foùtcnir  un  liège. 
Le  Prince  arriva  devant  cette  place  apres  une  marche  de  huit  jours,  pen- 
dant laquelle  fon  armée , à caufc  des  grandes  chaleurs , avoit  éprouve  un 
chemin  fort  rude  ; Si  qu’on  n’avoit  pu  achever  làns  la  mort  de  pluficurs  Ibl- 
üj™.  dats,  qui  n’eftoient  pas  encore  accouftumcz  à tant  de  fatigues.  Il  partagea 
u vât  îc  toutes  fes  troupes  en  trois  camps  differens  ; le  General  Verc  occupoic  le 
Grm*'  deffus  de  la  rivière,  luy  le  deflbus , Si  le  Comcc  Guillaume  avoit  pour  fon 
quartier  ces  campagnes  marécageufes  qui  regardent  le  Brabant.  Le  Prince 
fit  conftruire  deux  ponts  fur  la  rivière , chacun  de  cent  &:  quinze  pas  en  lon- 
gueur : Si  non  lculcmcnt  toutes  les  diftances  qui  fe  rcncontroicnr  entre 
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chaque  camp,  mais  aufli  l’autre  bord  de  la  rivière  tourné  vers  le  pais  de  i6ot. 
Gucldre , fe  virent  enfermer  par  une  terrace  continuelle , bordée  d’un  forte 
large  & profond  avec  des  forts  & des  batteries  de  canon.  Dés  le  commen- 
cement du  fiege  l’effort  des  moufquctades  ayant  contraint  les  ailîegez 
d’abandonner  le  boulevart  qu’ils  tenoient  au  delà  de  la  rivière,  les  aiïîegeans 
s’en  accommodèrent.  ; ‘ 

Cependant,  quoy  que  dés  le  départ  du  Prince , Mcndoze  eut  cfté  confêil- 
lé , par  les  plus  refolus  de  fes  Capitaines , de  le  fuivre  de  près , pour  le  traver- 
fer  dans  la  marche  Sc  dans  fes  derteins , néanmoins  parce  que  ce  General  * 

craignoit  tousjours  que  le  fore  des  armes  ne  le  trompait , & qu’un  mauvais 
fùccés  qui  luy  ferait  arrive  ne  l’expofaft  à quelque  blâme , il  ayma  miedx  at- 
tendre l’advis  de  l’Archiduc , ce  qu’il  ne  pùt  faire  fans  perdre  beaucoup  de 
temps.  Mais  apres  tout,  l’Archiduc  ne  luy  donna  aucune  refponfc  certaine  j 
l'advertiflànt  feulement  qu’il  falloir  prendre  garde  à ne  pas  trop  éloigner 
l’armée  royale , de  peur  que  cependant  la  flotte  des  Confeacrcz  n 'attaquait 
la  Flandre.  Cette  apprehenfion  obligea  Mcndoze  à fufpendrc  fes  deffeins 
pour  les  régler  fur  ceux  de  fon  ennemy  ; fit  à la  fin  apres  avoir  fait  foire  à 
Ruremondc  un  préparatif  tel  quel  des  chofes  qu’il  croyoïç  luy  eftrc  neccffoi- 
res , il  vint  affeoit  fon  camp  aux  bords  de  la  Mcuze , au  dertfous  de  Grave  & fin  imfiu 
du  Prince  Maurice.  Quelques  uns  ont  crcu  qu’il  y eut  de  la  foute  en  ce  JJjj  * u 
choix  ; & que  Mcndoze  devoir  plus-tort  prendre  pour  fon  porte  les  defliis  i mw- 
du  rivage , dans  cette  contrée  que  l’on  nomme  Ravcftein , parce  qu’ainfi  il 
eut  pû  couper  les  vivres  â l’armcc  des  Confederez , qui  ne  voyoit  au  deflbus 
de  foy  que  des  terres  ennemies  ; mais  il  faut  confïderer  que  de  vouloir  palier 
à la  veuë  d’un  camp  qui  s’eftoit  desja  fortifié , c’eut  efté  une  entreprife  trop 
dangereufe  pour  Mendoze  ; & que  pour  chercher  le  détour  des  chemins , il 
eut  fallu  perdre  beaucoup  de  temps,  tandis  que  le  Prince  preflant  les  ouvra- 
ges des  liens,  commcnçoit  desja  en  beaucoup  d’endroits  à drefler  des  cafc- 
mattes  fous  le  forte  de  la  ville , par  le  moyen  des  levées  que  l’on  avoir  autre- 
fois faittes  fur  chaque  bord  de  la  rivière  pour  le  fortifier , & qui  ne  fêrvoient. 
maintenant  qu’à  ouvrir  un  chemin  plus  facile  aux  pionniers.  De  forte  que 
pourjetter  du fecours dans  fo place,  il  ne reftoit  plus  d’autre efperance aux 
Efpagnols,  que  de  tenter  un  partage  parmy  les  longues  dirtanccs  qui  fc  trou- 
voicnt  entre  le  quartier  du  Prince , & celuy  du  Comte  Louys  ; & de  forcer 
les  endroits  qui  (croient  les  plus  mal  gardez  : dans  ce  deflein  ils  avoient  desja 
préparé  des  cfchellcs  & des  hoyaux , toit  pour  efcaladcr  les  fortifications , ou 
pour  les  abbattre , fous  la  conduittc  de  Thomas  d’Efpina , à qui  l’on  avoir 
donné  mille  fontaflins  d’élite , fuivis  par  d’autres  foldats  qui  les  dévoient 
foûtenir;  mais  la  foigneufe  garde  que  les  gens  du  Prince  foifoient  de  toutes 
parts , rendit  la  hardiefle  des  Efpagnols  inutile  : joint  que  quoy  qu’ils  flirtent 
partis  la  nuit , le  long  retardement  qifils  avoient  fouftert  en  marchant  par- 
my des  marécages,  fut  caufc  que  la  venue  du  jour  les  découvrit.  Ainfi,  Men- 
doze aflez  honteux  d’avoir  en  vain  tafehé  de  fecourir  les  alliegez , ne  voulut 
pas  recevoir  encore  l'affront  de  voir  prendre  la  ville  en  fo  prefcncc  : & 
s’cftanc  retiré  fans  aucuribruit,  il  prit  fa  marche  vers  Venlo  j mais  les  Ertats 
craignant  quelque  entreprife  contre  Rhinberk , y avoient  desja  envoyé  le 
Comte  Emcft,  avec  un  renfort  pour  la  gamifon.  Cependant  li  le  Gouver- 
neur de  Grave,  Antoine  Gonzales , ayant  avec  luy  quinze  cens  foldats  de 
diverfes  nations , avoir  desja  fait  pluficurs  braves  fortics  contre  les  afliegeans 
à la  veuë  de  ceux  qui  le  venoient  fecourir,  maintenant  qu’il  perdoit  toute 
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efpcrancc  de  fccours , il  rie  laiffoit  pas  de  prolonger  encore  le  temps , par  de 
nouvelles  marques  de  valeur -,  mais  enfin  apres  deux  mois  de  ficge , les  An 
glois  commençant  d’un  cofté  à menacer  la  clofture  qui  fervoit  à retenir 
l’eau  dans  les  follez , où  d’un  autre  coftc  les  Frifons  avançoient  pluficurs  cac 
fcmattes,  tandis  que  le  Prince  Maurice  difpofoit  le  refte  de  fcs  gens  à ren- 
LixiUidi  verfer  les  murailles  de  la  ville,  laquelle  avait  dcsja  perdu  près  de  fept  cens 
^ lôldats , le  refte , par  une  capitulation  honorable  en  lorrit  avec  armes  & ba- 
gage. La  ville  de  Grave , qui  faifoir  anciennement  une  partie  du  domaine 
de  Gucldrc , avant  du  depuis  cftc  annexée  au  Brabant , & mile  par  engage- 
ment entre  les  mains  de  Maximilien  Comte  de  Bure , Guillaume  Prince 


d’Orangc  fon  gendre  l’achctta , la  perdit  par  la  guerre , & la  recouvra  par  la 
paix  de  Gand,  apres  en  avoir  charte  une  garnifon  Alcmandc.  Mais  commé 
plus  de  dixhuit  ans  avant  ce  jour , le  Duc  de  Parme  s’eftoit  rendu  maiftre  de 
la  place,  par  la  poltronnerie  du  Gouverneur,  le  Prince  Maurice  rentrant 
maintenant  dans  cette  partie  du  patrimoine  de  fa  maifon , apres  avoir  desja 
recouvre  Brcda , Lingen  & Meurs , eut  le  bonheur  de  vaincre  pour  la  patrie 
aulli-bien  que  pour  luy.  Car  en  effet  la  République  ne  recevoir  pas  peu 
davantage  de  ce  que  la  puiflancc  s’eftendoit  ainli  vers  la  Meuzc. 
std-um  du  Tandis  que  ces  choies  fc  pafloient , pluficurs  foldats  ennuyez  de  ne  tou- 
Inoii.  '■  *"  cher  que  fort  peu  de  paye , ou  de  n’en  toucher  point  du  tout,  avoient  quitté 
l’armée  de  Mendozc , & s’eftoient  retirez  à Hamont  ; lors  que  ce  General , 
pour  cmpcfchcr  que  l’impunité  de  ces  mutins  n’en  accreut  le  nombre,  jugea 
qu’il  eftoit  à propos  de  fc  fervir  de  la  force  : il  fit  dont  promptement  mener 
quelques  pièces  d’artillerie  devant  la  place,  & tcceut  l’infanterie  à compofi- 
tion  ; mais  la  cavalerie  s’enfuit  : & fans  que  ny  prières  ny  menaces  la  peut 
fent  gagner , apres  avoir  vainement  tente  pluficurs  places , elle  fe  fàiiït  enfin 
du  chafteau  d’Hoogftrare , fous  le  confentemcnt  de  la  gamifon.  Et  comme 
ce  chafteau  n’eftoit  pas  beaucoup  diftant  de  la  ville  de  Breda , dans  peu  de 
temps  ces  feditieux  fc  rendirent  forts  par  le  concours  d’un  grand  nombre, 
non  feulement  de  vieux  foldats  qui  demandoient  le  payement  de  leurs  an- 
ciennes montres,  mais  auffi  de  nouveaux , qui  ne  pretendoient  aütre  chofe , 
que  la  liberté  de  mal  Élire.  En  cet  cftat,  apres  àvoir  élcu  un  chef,  ils  établit 
fent  un  confcil,  des  aflcmblécs,  des  loix,  & tout  cela  avec  autant  de  foin, que- 
s’ils  euflent  fondé  une  véritable  Republique.  Car  leurs  brigandages  met 
mes  ne  s’exerçoient  que  par  ordre  exprès  & en  commun  ; de  forte  que  fi 
quelqu’un  d’eux  eut  attente  quelque  chofe  en  particulier , il  Ibuffroit  le  met 
me  fupplice  que  les  vollcui  s.  L’Archiduc  fut  extrêmement  touché  de  cette 
avanturc;  &r  dans  la  difette  où  il  fc  trou  voit,  craignant  que  ce  mauvais 
exemple  ne  fc  lift  imiter , il  emprunta  ce  qu’il  pût  d’argent  ; & apres  l’avoir 
diftribué  aux  foldats  qui  cftoient  demeurez  dans  leur  devoir,  il  les  incita  au 
chaftiment  des  mutins , qu’il  fe  refolut  d’aflieger.  Mais  quand  ceux-cy , qui 
fçavoient  que  la  fedition  n’eftoit  pas  une  choie  bien  nouvelle  dans  ce  party , 
virent  qu’au  lieu  de  les  traitter  Amplement  comme  feditieux , on  les  vouloit 
traitter  comme  ennemis , ils  fc  portèrent  réciproquement  à des  cntreprifcs 
extraordinaires  ; car  ils  eurent  recours  aux  Confedcrez , à qui  ils  demandè- 
rent des  vivres , des  armes , & de  l’artillerie  ; ce  qui  ne  leur  fut  point  refùfc  r 
parce  que  la  République  eftoit  bien  aife  de  faire  fbn  profit  du  malheur  de 
les  ennemis , & de  les  brouiller  les  uns  avec  les  autres , tandis  que  le  bon  or-  . 
dre  qu’elle  apportoit  dans  l’adminiftration  de  fes  finances, la  mettoit  hors  de 
l’apprchenfion  d’un  pareil  accident.  11  eft  bien  vrav  que  les  nouvelles  de  la 
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prifè  de  Grave , & la  crainte  de  l’armcc  des  Confedcrcz , détourna  l’Archi- 
duc du  fiege  qu’il  avoit  refolu  s néanmoins  il  ne  fuivit  pas  l’advis  des  Eftats 
Belgique: , lcfquels  s’cftrmt  affemblcz  en  ce  tcmps-là  pour  la  levée  des  fub- 
fides , luy  confeilloicnt  d’appailcr  ces  mécontcns  par  quelque  diftribution 
de  deniers  : car  le  Confeil  d’Efpagnc  avoir  jugé  à propos  de  donner  la  fol- 
dc  des  mutins  à de  nouvelles  troupes , & de  ne  referver  que  des  fupplices 
pour  eux.  Mais  dans  cette  menace , afin  que  les  paroleS’precedaflent  l’ef- 
fet, on  publia  premièrement  un  Edit  ; ponant  que  fi  dans  un  certain  temps 
ceux  qui  tcnoicnr  le  chaftcau  d’Hochftrat , ne  venoient  demander  pardon , 
ils  pafleroient  pour  proferits , le  prix  de  leurs  teftes  ferait  payé  à ceux  qui 
les  mcttroicnt  a bas , leurs  biens  demeureraient  confifqucz , quiconque  les 
affilierait  de  vivres  aurait  part  à leurs  fupplices , enfin  leurs  femmes  & en- 
fins  feroient  envoyez  en  exil  : & parmy  les  fautes  dont  ils  eftoient  acculez, 
onleurimputoitd’avoiteftécaufes,  par  leur  fedition,  que  Grave  n’avoit 
pù  cftre  délivrée.  Cet  Edit  n’cfloit  qu’une  bagatelle  ; aufli  eut-il  fi  peu  d’ef- 
fet , que  l’on  y fît  publiquement  une  refponfe  pleine  de  railleries  militaires , 
par  laquelle  ces  mutins  taxoient  Albert  d’avoir  fuy  la  bataille  ; & l'oûtc- 
noient  que  l’cfperancc  de  fccourir  Grave  cftoit  perdue , auparavant  qu’ils 
fc  fufient  feparez  de  l’armée.  En  fuitte  ils  blâmoient  la  dépenfe  Royale  qui 
fè  faifoit  à la  cour  de  l’Archiduc,  tandis  que  fon  armée  mourait  de  faim  : & 
rchaufloient  pour  le  rabbaiflcr,  la  louange  des  chefs  precedens  qui  s’efloient 
montrez  pitoyables  &:  bien  fin  fans  envers  leurs  foldats.  Ils  difoient  auffi 
qu’on  n’avoit  pas  beaucoup  de  lieudes’eftonner,  fi,  à l’exemple  de  tant 
d’aunes  créanciers , pour  ne  perdre  pas  ce  qui  leur  cftoit  deub  par  le  mai- 
ftre,  ils  tafehoient  de  s’en  payer  fur  des  tenes  qui  luy  appartenoient.  En- 
fin à toutes  ces  reparties  ils  adjoùtoicnc  encore  cellc-cy  conne  la  menace 
des  fupplices , dont  cet  horrible  edit  pretendoit  leur  faire  peur,  que  leurs 
armes  d’un  cofté , &c  leur  pauvreté  de  l’autre  feraient  capables  de  les  metnç 
à couvert.  Oâave  Frangipani , Nonce  du  Pape , fit  tous  fes  efforts  pour 
appaifer  ces  mutins  ; mais  ils  ne  voulurent  entendre  à aucune  compofition, 
fi  l’on  n’effaçoit  premièrement  l’ignominie  dont  ledit  de  l’ Archiduc  les 
avoit  voulu  tacher. 

L’Autonnc  cftant  dcsja  fort  avancé,  le  Prince  Maurice  congédia  fa  ca- 
valerie Alcmande,&  diftnbua  le  relie  de  fon  armée  dans  les  garmlons.  l’Ar- 
chiduc en  ufa  de  la  mcfmc  forte  ; & fon  armée  eftant  beaucoup  affoiblic 
tant  par  la  defertion  des  mécontens , que  par  la  diminution  des  foldats  Ita- 
liens, qui  n’eftoient  pas  encore  accouftumcz  aux  fatigues  du  pais , il  envoya 
une  partie  de  fes  troupes  au  camp  d’Oftende  & dans  les  vaifleaux  de  Spi- 
nola  ; & une  autre  partie  dans  les  places  qui  avoicnt  à craindre  l’effort  des 
ennemis,  ou ccluy des feditieux.  LavillcdeVenlo  qui  avoit tousjoursjuf 
qu’icy  refufé,  avec  beaucoup  d’opiniaftreté , les  garnifons  qu’on  luyen- 
voyoit , & les  avoit  mcfme  Couvent  chaflees , fc  laiflâ  enfin  perfuader  d’en 
recevoir  une , dans  le  danger  qu’elle  avoit  maintenant  à craindre  à caufe 
du  voifinage  de  la  ville  de  Grave.  Mendozc  retourna  en  Efpagnc , où  la 
mort  de  Philippe  le  pere  fut  caulè  qu’il  ne  reccut  pas  le  bon  accueil  qu’il  s’e- 
ftoic  promis , parce  que  Philippe  le  fils  fe  voyoit  poflcdé  par  d’autres  cour- 
tifans  qui  blâmoient  ce  General , tantoft , d’avoir  cfté  malheureux  dans  la 
guerre , &:  de  n’avoir  pas  recherché  la  paix  avec  a fiez  de  foin  j tantoft , de 
ï’eftrc  montré  trop  prompt,  ou  trop  retenu  pour  les  combats. 

Sur  ce  départ  des  troupes , il  arriva  que  quatorze  compagnies  de  cavale- 
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i<5oz.  rie  Hollandoil'cs  en  ayant  rencontré  huit  autres  du  party  de  l’Archiduc , aux 
r«  Hoimdcu  environs  de  Maftricht , lcfquellcs  ne  fc  tenoient  pas  autrement  fur  leurs 
gardes , les  furprirent  de  telle  forte  que  pluficurs  cavaliers  furent  trouvez 
î> ”•<  <»ru-  encore  au  lit.  Les  Confedercz  dans  cette  rencontre  conquirent  huit  cor- 

nettes , que  l’on  appendit  dans  le  palais  de  la  Haye , Sc  firent  un  merveil- 
leux butin  de  chevaux.  Vers  l’cntree  de  l’hyver  apres  que  les  mutins  d’E- 
fpagne  eurent  chtsifi  les  quartiers  qu’ils  dévoient  piller , le  Comte  Louys 
ue  Naflau  ayant  efté  envoyé  avec  trente-trois  cornettes  de  cavalerie , & 
quelque  douze-cents  fantàflins,  pour  ravager  les  cxtrcmitez  de  la  Belgique 
qui  ne  vouloient  pas  payer  contribution , prit  de  force  S.  Vit , Sc  pendant 
tout  un  mois  ayant  rcmply  de  ravages  8e  d’incendies  tout  le  pais  de  Luxem- 
bourg , il  laiffa  le  terroir  de  cette  Province  extrêmement  dclcrt.  Sur  la  mer 
les  Confcderez  éprouvèrent  auffi  pluficurs  bons  fuccés.  On  avoir  appris 
que  Frédéric  Spinola  rctournoit  d’Efpagnc  avec  lix  galeres  ; & que  Mar- 
tin de  Padillc  ayant  obtenu  la  Sur-Intendance  des  mers , tenoit  f à flotte  tou- 
te prefte , fans  que  néanmoins  l’on  fçeuft  au  vray  s’il  en  vouloir  particuliè- 
rement aux  Confedcrez , à l’Angleterre , ou  à l’Irlande  : cependant  la  Rcy- 
ne  Elifâbcth  envoya  quelques  navires  tant  pour  reconnoiftre  fes  defleins , 
que  pour  les  faire  avorter  ; 8c  en  exécutant  cet  ordre , les  Anglois  ayant 
rencontré  proche  de  Sefîmbre , petite  ville  de  Portugal , deux  des  galères 
'de  Spinola , les  percèrent  de  moufquctadcs  Sc  y mirent  enfin  le  feu , don- 
nant neanmoins  la  liberté  aux  cfclavcs , St  la  vie  à tous  les  autres.  Ils  pou- 
voient  encore  ruiner  une  plus  grande  quantité  de  vaifTeaux  ennemis  ; mais 
ils  en  furent  empefehez  par  un  grand  navire  Portugais , de  cette  efpecc  de 
vaifleaux  que  l’on  nomme  Canaques.  Parce  que  tandis  qu’ils  combatroicnt 
contre  ccluy-cy , lequel  eftoit  chargé  de  pluficurs  riches  marchandilès , 8 C 
qu’apres  l’avoir  pris  ils  le  pilloicnt , les  autres  vaifleaux  du  mcirne  party  eu- 
rent moyen  de  le  fàuver  par  la  fuitte.  Apres  que  Frédéric  fc  fut  long  temps 
arrefté  en  Efpagnc  pour  confirmer  fon  traitté  avec  le  Roy,  il  prit  enfin  la 
route  de  Flandre  pendant  le  mois  d’Oéfobrc , accompagne  des  fix  autres 
vaifleaux  qui  luy  reftoient  ; & ils  ponoient  chacun  neuf-cents  foldats  avec 
quinze-cents  hommes  de  chiorme.  La  Reync  fut  adveruc  de  leur  départ  ; 
c’cft  pourquoy  elle  fit  mettre  en  garde  trois  de  fes  navires , tant  fur  le  rivage 
d’Angleterre  que  dans  le  pas  de  Calais , Sc  à ces  trois  navires  les  Confede- 
rcz en  adjoufterenr  quatre  des  leurs , outre  ceux  qui  faifoient  garde  fur  la 
N»wrti  cofte  de  Flandre.  Les  Anglois  appcrccurcnt  les  premiers  les  vaifleaux  de 
“J‘  I~"  Spinola , 6c  en  donnèrent  advis , par  un  lignai , à leurs  alliez  : cependant 
ces  galères  jouyflant  d’un  temps  calme  Sc  couvert , rafoient  la  cofte  d’An- 
gleterre de  fi  près,  que  quelques-uns  de  leurs  forçats , ayant  rompu  leurs 
cadcncs  avec  des  limes , fautèrent  jufques  fur  les  guez  du  rivage.  Mais  in- 
continent les  navires  Hollandois  eftant  partis  tant  de  la  cofte  de  Flandre 
que  du  pas  de  Calais , pour  attaquer  c es  vaifTeaux , Sc  les  ayant  rencontrez 
auprès  de  Graveline , en  percèrent  deux  à coups  de  canon  ; Sc  apres  s’eftre 
lancez  contre  eux  deux  ou  trois  fois  avec  toute  forte  de  roideur , ils  les  bri- 
ferent  par  la  pefânteur  de  leurs  navires.  De  forte  que  l’on  voyoit  les  mâts, 
les  rames , Sc  mefme  les  pouppes  toutes  entières , flotter  à pan  fur  l’Océan, 
tandis  qu’en  mefme  temps  le  corps  de  chacun  de  ces  deux  vaifleaux  ainfi 
tronquez , eftoit  cngloutty  par  les  flots.  On  fauva  du  débris  près  de  deux 
cents  hommes , Sc  l’on  en  euft  pû  fauver  davantage , fi  lapitié  n’euft  efte 
chaflec  par  la  crainte , que  l’on  avoit  de  rendre  à la  finde  nombre  des  vain- 
cus 
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eus  plus  puiflànt  que  ccluy  des  vainqueurs.  Vn  autre  de  ces  galères  fit 
naufrage  auprès  de  Calais , par  l’ignorance  de  ceux  qui  le  conduifoient  ; & 
deux  autres  encore , tout  percez  de  moufquetadcs , ayant  échoüé  parmy  les 
bancs  de  la  code  de  Flandre , attaigrurent  Nicuport.  Le  fixiefme  galère, 
qui  portoit  Spinola  en  perfonne , flotta  lopg-temps  fur  les  ondes  de  la  Zé- 
lande, parmy  des  dangers  qui  furent  caufes  que  l’on  jetra  dans  la  mer  plu- 
ficurs  de  fes  marchandées  les  plus  precieufcs  ; néanmoins  par  l’efperance 
de  liberté  dont  on  anima  les  forçats , il  gagna  le  port  de  Dunkerque  ; Frédé- 
ric Spinola  avec  les  trois  vaifl'eaux , qui  luy  reftoient  de  fon  voyage , ayant 
joint  les  autres , qu’il  avoit  auparavant  au  port  de  l’Efclufe , fe  propofoit  de 
réparer  fes  pertes , & de  recouvrer  fon  honneur , par  le  pillage  de  l’ifle  de 
Walcheren  ; mais  la  violence  des  vents  d’hyver  l’en  empefeha  : outre  que 
l’Archiduc  fe  voyant  menace  tant  par  la  guerre  des  ennemis,  que  par  celle 
de  fes  propres  troupes  mutinées , ne  vouloir  pas  dégarnir  fes  places , pour 
armer  de  leurs  foldats  les  vaifl'eaux  de  Frédéric. 

Dans  les  Indes , le  commerce  8c  La  réputation  des  Confederez  s’augmen- 
toient  au  grand  préjudice  des  Portugais  ; aufquels  on  commençoit  à difpu- 
ter  le  privilège  de  naviger  en  ces  climats , qu’ils  s’eftoient  approprie  tant  *■  lni“- 
contre  les  Callillans , que  contre  toutes  les  autres  nations  Chrefliennes , 
non  feulement  à caufe  de  la  découverte  qu’ils  en  avoient  faine  les  premiers, 
mais  encore  pat  le  rcfpcét  de  la  donation  particulière  qui  leur  en  avoit  efté 
faine  par  le  Pape  ; qu’ils  avoient  auffi  appuyée  par  la  force  Si  par  le  droit 
des  armes.  Ils  s’addreflerent  donc  au  Roy  Philippe , le  fuppliant  d’eftablir 
une  flotte  complenc  pour  la  defenfc  des  feuls  climats , qui  fervoient  de  foû- 
Jien  à fon  empire  fi  fleuriflant , Se  qui  pouVoient  palier  pour  la  fource  de  fes 
'revenus  8c  de  ceux  de  fes  fujets  : Si  ce  fut  par  cenc  occafion  que  la  guerre 
des  Confederez , quijufqu’icy  avoit  efté  presque  toute  renfermée  dansl’e- 
ftcnduc  desPaïs-bas,  pafla  jufqu’au  nouveau  monde.  Pour  eftrclcdire- 
âcur  de  cenc  guerre  dans  le  party  des  Elpagnols , on  choifit  André  Hor- 
tado  de  Mendoze , lequel  pour  lors  avoit  vaincu  avec  beaucoup  de  gloire, 

Cunalc  pirate  de  la  plage  de  Malabar  dans  les  Indes , fameux  tant  par  les  ra- 
pines qu’il  avoit  exercées  durant  cinquante  ans , que  par  les  marques  de 
Royauté , qu’il  avoit  prifes  depuis  peu.  Huttado  accompagné  de  piufieurs 
' de  ces  grands  navires,  que  l’on  nomme  galions,  8c  de  vingt  autres  moindres 
avec  huit-cents  foldats  Portugais  6c  plus  de  quinze-ccnts  Indiens , outre  la  *n«/r»n,f«ur 
multitude  des  gens  de  marine , ayant  eu  ordre  de  chaftier , par  de  rigoureux 
exemples , les  Roys  6c  les  peuples  des  Indes  qui  fe  trouvcroient  avoir  admis 
le  commerce  des  Hollandois , fe  refolut  de  ruiner  premièrement  la  ville  de 
Banram  en  l’ifle  de  lava.  En  ce  mcfinc  temps , qui  faifoit  le  commence- 
ment de  la  prcfcntc  année , le  commerce  avoit  fortuitement  conduit  en  ces 
quartiers-là  cinq  navires  Hollandois , fous  le  commandement  de  Wolfârd 
Herman  , qui  portoient  environ  trois-ccnts  hommes  : 6c  il  cil  indubi- 
table que  ce  nombre  n’avoit  aucune  proportion  de  forces,  qui  le  pûft  invi- 
ter au  combat  contre  les  Portugais , dont  le  fcul  vaifleau  Admirai , tant  par 
fà  grandeur  que  par  le  nombre  de  fes  hommes , furpafloit  toute  l’efquadre  . , 
de  Herman  -,  néanmoins  l’apprehenlïon  que  luy  8c  les  fiens  avoient  d’e- 
ftre  privez  de  leur  commerce,  jointe  à l’efpcrancc  d’acquérir  de  la  réputa- 
tion Si  de  la  bienveillance  parmy  les  nations  Orientales , les  força  de  com- 
battre, non  pas  véritablement  àcoupsdemain,  mais  à coups  de  canon  ; 
parce  qu’ils  eftoient  fort  bien  equippez  d’artillerie  ; ce  qui  ne  caufa  pas  peu 
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ifioi.  de  dommage  à leur  cnnemv.  Car  comme  ils  fe  fçavoicnt  fervir  du  vent 
avec  tant  d’addrclfc , qu’ils  avançoient  ou  rcculoicnt  quand  il  leur  plaifoir, 
leur  agilité  rendoit  les  efforts  de  la  flotte  Portugaife  inutiles.  Ce  fut  donc 
avec  cet  art  que  le  combat  s’entretint  pendant  quelques  jours;  en  fin  def- 
quels , la  feule  nouveauté  de  cette  avanture  que  les  Efpagnols  n’attendoient 
us  ntUmisu  pas , les  avant  abbatus , ils  fe  retirèrent  apres  avoir  veu  deux  de  leurs  vaif- 
leauxpris,  8c  quelques  autres  enfoncez , 8c  fuivirent  b roured’Ambonne; 
sifioiu.  mj  où  citant  abordez  ils  làccagcrent  le  bourg  d’Itonc  & tous  les  autres  lieux 
TosamZm.  qui  tenoient  le  party  Confédéré , rcmplillant  tout  de  carnage  Sed’ineen- 
dic , fans  pardonner  mcfmc  aux  arbres  aromatiques  qu’ils  ruinèrent  impu- 
nément, ne  fe  trouvant  là  perfonne  qui  s’oppofaft  à leur  barbarie.  Cepen- 
dant , les  Hollandois  viétorieux  furent  receus  avec  des  applaudiflcmens  8c 
des  rejouyiranccs  nompareilles , dans  b ville  de  Bantam  qu’ils  avoient  ga- 
renne du  dernier  malheur  : de  là  ils  allèrent  en  l’iflc  de  Banda , laquelle  ett 
extrêmement  fertile  en  noix  mufeades  ; Ôc  ayant  pris  en  leur  protection  ce 
pais , dont  le  gouvernement  cft  Démocratique , ils  contractèrent  une  allian- 
ce avec  ces  peuples , lbus  ces  conditions  ; qu’ils  ne  vendroient  point  leurs 
épiceries  à d’autres  qu’aux  Hollandois;  qu’ils  n’auroient  aucun  different 
les  uns  avec  les  autres  pour  le  fujet  de  la  Religion , dont  ils  laill'croicnt  le 
jugement  à Dieu  feul;  que  chaque  party  rendrait  b jufticc  aux  liens  ; 8c 
que  les  deferteurs  de  l’un  ne  feraient  point  receus  dans  l’autre.  C’a  cité  en 
cette  forme  que  les  Hollandois  ont  du  depuis  cftably  leur  corrcfpondancc 
8c  leur  union  avec  plulieurs  autres  peuples  8c  Roys , à qui  la  puiflânee  des 
Efpagnols  s’eftoit  rendue  formidable. 

itiaviït*  Dans  l’iflc  de  Sumatra , dont  lins  difficulté  b ville  d’Achcm  eft  1a  plus 
dAJxm  ma-  confîdcrable , les  Portugais , quatre  ans  avant  ccluy-cv , ayant  préoccupé 
irn  u Roy  i l’efprit  du  Rov  de  cette  ville,  tant  par  plulieurs  fàullés  accu  fanons  qu’ils 
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Us  HolUisJoii.  avoient  inventées  contre  quelques  Hollandois  arrivez  en  ce  pais-la,  que 
par  l’entremife  des  principaux  miniftres  de  ce  Roy,  qui  s’eftoient  lailfez  cor- 
rompre , luy  perfuaderent  de  faire  venir  une  partie  de  ces  Hollandois  dans 
la  ville , (où  ils  furent  incontinent  mis  à mort;  ) 8c  d’envoyer  vers  les  autres, 
jufqucs  dans  leurs  navires , {les  gens  qui  fous  prétexte  de  les  venir  vilîtcr 
comme  amis , dévoient  mener  mains  balles  fur  eux.  En  effet  comme  ceux 
des  navires  ne  fe  doutoient  aucunement  de  cette  perfidie,  joint  qu’on  les 
avoit  fait  cnyvrcr  par  le  breuvage  de  ces  régions  qui  trouble  aifément  l’e- 
fprit , on  avoit  commencé  à en  faire  un  tel  maffacre , que  les  vaifleaux  eu- 
rent bien  de  la  peine  a le  fauver.  Bien-toft  apres , le  Roy  ayant  tefmoigné 
du  repentir  pour  une  fi  cruelle  aélion , d’autres  Hollandois  qui  cftoicnr 
abordez  en  les  terres,  traitterent  avec  luy  de  b vente  des  épiceries  : mais 
parce  que  les  Portugais  le  faifoient  encore  pencher  vers  l’infidelité , les  loix 
du  traitté  n’ayant  pas  cfté  gardées , les  Hollandois  irritez  attaquèrent  des 
navires  Arabes  qui  fortoient  de  fon  port  ; 8c  fe  - vangerent  fur  eux  delà  tra- 
hifon  des  Indiens.  Or  comme  ce  procédé  fembloit  choquer  le  droit  des 
gens,  les  ennemis  des  Confederez  ne  manquèrent  pas  de  tirer  de  là  une 
occafion  de  les  accufcr.  Mais  quelque  temps  apres , des  Zclandois  arrivez 
clans  b Province  du  Roy  d’Achem , trouvant  que  ce  Prince  eftoit  allez  mal 
avec  la  nation  Portugailc , luy  firent  dxeufer  b faute  de  leurs  compatriotes, 
8c  le  prièrent  d’envoyer  avec  eux  quelques-uns  des  liens  en  Ambail'ade  vers 
b République  Confédérée , où  ils  verraient , non  pas  un  cfgout  de  Corlài- 
res , comme  on  donnoit  faulfcmcnt  à entendre  aux  peuples  qui  ne  b con- 
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noifloient  pas  ; mais  bien  un  Eftat  fleuri  fiant  en  richefles  & en  fidelité , qui  1601. 
n’avoit  point  d'autres  ennemis  que  les  Efpagnols.  Cette  propofiriort  plût  uuj*a. 
au  Roy;  parce  que  ce  luy  eftoit  un  moyen  d’apprendre  auquel  des  deux 
partis  il  pourroit  plus  feurement  s’attacher.  Les  Zclandois  accompagnez 
de  l’Ambaflâdc  du  Roy  d’Achcm , ayant  pris  la  route  de  Hollande , °rcn- 
contrèrent  en  partant  proche  dcl'iflcdc  S.  Hclcne,  une  carraquc  Portu- 
gaife , fournie  de  perles  & d’autres  riches  marchandées , laquelle  commen- 
ça la  première  à les  attaquer;  mais  ils  fe  mirent  entre  la  caraque  & le  riva- 
ge, d’où  apres  l’avoir  toute  percée  à coups  de  canon,  ils  la  contraignirent 
de  fe  rendre  ; & tous  les  hommes  qui  eftoient  dedans  furent  exportez  rtur  la 
code  du  Brefil.  Le  chef  des  Ambaflàdeurs  de  Sumatra , nomme  Abdulza- 
mat , mourut  en  Zélande  ; où  l’on  cur  rtoin  de  luy  foire  des  obfcqucs  hono-  mïZfmz,'. 
râbles,  & de  drefler  un  tombeau  à la  mémoire.  Le  refte  delà  troupe  alla  Lml,‘ 
felucr  le  Prince  Maurice  en  rton  camp  devant  la  ville  de  Grave;  & luy  por- 
ter les  prertens  que  leur  Roy  luy  en  voyoit  : mais  ce  ne  fut  pas  fons  cftonne- 
ment  que  ces  Ambafiàdcurs  contemplèrent  en  ce  lieu  les  forces  de  la  Ré- 
publique tant  en  infanterie  que  cavalerie  ; & les  divers  ouvrages  du  fiege, 
non  feulement  inconnus  aux  nations  barbares , mais  plus  excellons  que  tous 
ceux  que  nos  climats  avoient  accouftumé  de  voir.  On  traitta  avec  ces  Am- 
bartàdcurs  fous  le  riltrc  qu’ils  prenoient  de  peuples  Arabes  ; & la  renom- 
mée de  cette  avanturc  avant  efté  portée  dans  le  nouveau  monde , fut  capa- 
ble non  feulement  d’eftaccr  les  vains  foupçons , qu’on  avoir  tafehé  d’impri- 
mer au  desavantage  de  la  République , mais  encore  de  perfuader  à beau- 
coup de  nations , que  l’on  trouvoit  bien  plus  d’açpuv  en  l’amitié  des  Hol- 
landois qu’en  la  fervitude  des  Efpagnols.  Le  Roy  dcTemate,  qui  eft  une  uxtyit 
des  ifles  Molucques , embrafla  ouvertement  le  party  de  la  République  ; & 
à la  prière  de  ce  Prince,  Nck  attaqua  les  Portugais  auprès  de  Tydor , iflc  u 
voifinc  de  Ternatc  : mais  il  les  trouva  tout  prefts  de  le  recevoir  & défendus  fSltL. 
par  une  citadelle-,  c'eft  pourquoy  apres  quelques  folves  réciproques  fe 
voyant  cftropié,  parce  que  le  combat  luy  avoir  emporté  une  main,  il  fit  fe  re- 
traitte  ; & ne  perdit  que  fort  peu  des  fiens.  Dans  la  Patanic  & fur  les  co- 
lles de  Cochin , outre  plufieurs  autres  lieux , les  Hollandois  furent  fort  bien 
receus  ; mais  fur  tout  dans  l’irte  de  Ccilon , l’une  des  plus  grandes  des  Indes, 
laquelle  produit  de  tres-excellente  cancllc.  Le  Roy  de  Candie,  nommé  Fi- 
male , fe  trouvant  fort  mal  fatisfait  des  Portugais  qui  l’avoient  autrefois  en- 
levé & clevé , Spilberg  luy  parla  fi  avanrageulemcnt  des  Confedercz , qu’il 
luy  fit  paflîonncmcnt  fouhaitter  leur  alliance.  Le  Roy  de  Iora , qui  eft  un  . 
Royaume  de  la  région  de  Malacca , ne  craignant  point  de  foire  cclattcr  fes 
anciens  mécontentemens  contre  les  Portugais , incita  Iacques  Hcmskcrk , 
pour  lors  conduélcur  de  deux  navires  Hollandois , à fe  rendre  mairtre  d’une  Jn 
caraque  de  prodigieufe  grandeur , dans  ce  dellroit  qui  fe  rencontre  entre 
Malacca , colonie  des  Portugais , & l’irtc  d<;Sumatra , & fut  luy-mcfme  tef- 
moin  de  la  viétoirc  qu’on  avoit  remportée  par  fon  confeil.  Dans  cette  con- 
quefte  les  Hollandois  fe  contentant  du  butin  qu’elle  leur  avoit  acquis,  fi 
grand  qu’ils  n’en  avoient  jamais  foit  un  pareil , feuverent  la  vie  aux  ennemis, 
dont  le  nombre  montoit  à près  de  fept-cents , de  toute  fortes  d’âges  & de 
l’un  &:  l’autre  fexe , quoy  que  les  Portugais  euflent  encore  depuis  peu  donné 
plufieurs  nouveaux  cxcmples.de  cruauté.  Et  mefme  cette  caraque  vaincue 
venoic  de  Macao , qui  eft  une  petite  ville  que  les  Portugais  tiennent  par 
emprunt  dans  le  Royaume  de  la  Chine  ; en  laquelle  ville  quelques  Hollan- 
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1 6oz.  dois  eftant  depuis  peu  anivez  , les  Portugais  les  avoient  fait  mourir  jpar  le 
gibet , apres  avoir  donne  à entendre  aux  Magiftrats  Chinois  que  ce  n’eftoit 
qu’une  bande  de  pirates  ramaflez.  Cette  ville  de  Macao  eftfituée  proche 
du  fleuve  de  Canton , par  lequel  feul  il  cft  permis  aux  cftrangcrs  d’entrer 
dans  la  Chine , comme  il  eft  deffendu  d’en  fortir  pour  aller  aux  pais  cftran- 
gers>  fi  l’on  ne  fort  par  le  pott  de  Cinceo,  fituc  en  une  autre  contrée  de 
ce  Royaume.  Si  la  conquefte  de  tant  de  richeflcs , Éiitte  fur  des  ennemis 
déclarez,  caufoit  un  extreme  dommage  aux  Portugais  & au  Roy  d’Elpa- 
gne  ; elle  apportoit  d’ailleurs  beaucoup  de  profit  & d’honneur  aux  Hollan- 
dois , tant  en  general  qu’en  particulier  : toutefois  parmy  ce  peuple  non 
moins  limple  qu’amoureux  du  gain , il  fe  trouva  des  perfonnes  qui  ne  vou- 
lurent pas  prendre  part  à ce  butin , foûtenant  que  c’eftoit  une  chofe  peu 
feantc  a des  marchands  de  profiter  d’une  proye  militaire  , arrachée  comme 
il  arrive  allez  iouvent, d’entre  les  mains  de  beaucoup  de  pcrfonncs,qui  ne  me- 
ritoient  pas  tant  de  rigueur.  Outre  cette  rail'on,  pluficurs  eftoient  auifi  tou- 
chez du  fiouvenir  de  l’ancienne  alliance  des  Portugais  avec  les  Belges , que 
l’on  difoit  avoir  efté  contraftée  plus  de  quatre  cens  ans  auparavant , &dés  le 
temps  que  ceux-cy , allant  à la  guerre  Sainte  de  Syrie , prirent  en  chemin 
la  ville  de  Lisbonne,  qui  fervoit  pour  lors  de  capitale  aux  Sarazins.  Davan- 
tage , un  peu  apres  la  prife  des  armes  dans  les  Païs-bas , lors  que  le  Portugal 
eut  efté  rangé  ious  l’obeïflàncc  de  Philippe  Second , les  Eftats  convièrent 
ce  peuple  de  pafter  fous  leur  domination, pour  avoir  part  à leurs  commerces 
& à tous  les  avantages  de  leur  République  ; comme  en  effet  plufieurs  Por- 
tugais vinrent  s’établir  dans  les  Provinces  Vnics , non  feulement  à caufe  de 
la  haine  qu’ils  portoient  naturellement  au  peuple  Caftillan , foit  qu’ils  l’cuf- 
fent  pour  maiftre  ou  pourvoifin;  mais  auifi  dans  la  crainte  qu’ils  avoient 
que  la  puiffance  des  Inquifiteurs  abfoluc  dans  toute  l'Efpagnc , ne  les  décla- 
rait coupables  de  la  fuperftition  des  Iuifs  ou  des  Sarazins.  Au  refte  il  n’y 
avoit  aucun  lieu  de  douter  que  ceux  d’entre  les  Portugais , qui  demeuroient 
encore  fous  l’obeiflance  de  Philippe , & qui  l’aififtoient  de  toutes  leurs  for- 
ces , ne  deuilent  pafter  chez  la  République  pour  des  ennemis , contre  les- 
quels elle  pouvoir  ufer  de  tous  les  droits  de  la  guerre  ; ncantmoins  afin  que 
perfonne  ne  formait  des  fcrupulcs  au  préjudice  de  cette  vérité , les  Eftats  la 
firent  publier  par  un  edit.  Mais  il  ic  prefentoit  une  plus  grande  difficulté 
fur  cet  autre  point , de  fçavoir  fi  les  biens  trouvez  dans  les  vaifleaux  Italiens 
depuis  peu  conquis,  pouvoient  pafter  pour  une  proye  légitime.  A la  fin  cet- 
te difpute  fe  régla  par  un  accord , où  l’on  avoit  trouvé  un  certain  milieu  en- 
tre le  droit  civil  & celuy  de  la  guerre. 

commence.  Iufqu’icy  plufieurs  compagnies  de  marchands  avoient  fréquenté  les  In- 
ammh  ^es  ! mais  parce  que  leurs  émulations  en  faifant  augmenter  le  prix  des  mar- 
iUi  ihJh  chandifes  en  un  lieu , le  faifoient  diminuer  en  un  autre  j &:  que  leurs  efforts 
eftant  feparcz,cn  devenoient  d'autant  plus  foibles  & moins  capables  de  faire 
vmti  Vmti.  tcftc  à ceux  des  Efpagnols;  les  Éftats  jugèrent  à propos  He  joindre  enfcmble 
plufieurs  corps  de  marchands  pour  n’en  compofer  qu’une  feule  Compa- 
gnie , à laquelle  ils  ordonnèrent  des  faâcurs  qui  refideroient  en  diverfes 
villes , U feraient  leurs  aflcmblées  generales  par  députez  ; avec  dcffcnlês  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  d’entreprendre,  pendant  l’efpace  de  vingt  ans , 
aucune  navigation  particulière  au  delà  du  Cap  de  Bonne  Efperancc  & du 
détroit  de  Magellan.  On  preferivit  aufti  un  certain  temps , pendant  lequel 
ceux  qui  voudraient  prendre  part  aux  dépenfes  & aux  profits  de  la  Compa- 
gnie, 
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gnic , pourroient  faire  cnregiflrer  leurs  noms  ; mais  en  telle  forte  qu’au  bout  îfioi. 
de  dix  années  il  fc  devoir  faire  un  nouvel  cnrcgiflrcmcnt  : 8i  l’on  aflembla 
jufqn’à  la  fomme  de  fix  millions.  Depuis  ce  temps  comme  s’il  Ce  fufl  allumé 
dans  les  régions  Orientales  une  guerre  toute  nouvelle,  la  compagnie  des 
Indes  commença  à faire  une  des  principales  parties  de  la  Republique  : nori 
feulement  à caufc  que  l’épargne  tiroir  fa  part  du  profit  des  prifes  i mais  aufli 
parce  que  l’enncmv  public  fc  voyoit  combattu  aux  propres  frais  des  parti- 
culiers , qui  l’épuifoient  inceflàmmcnt  par  les  dépenfes  où  ils  l’cngageoicnt. 

Se  par  les  rapines  qu’ils  luy  faifoient  fournir.  Toutefois  vers  la  fin  de  la  pre- 
fente  année , la  longue  ncccflité  de  Philippe  receut  quelque  foulagcmcnt, 
par  l’arrivée  de  là  flotte  de  l’Amérique.  Cependant  les  jaloufies  de  ce  Prin- 
ce contre  la  France , qui  n’efloicnt  pas  dcsja  trop  cachées , fc  rendirent  plus 
vifibles  que  jamais,  s’eftant  fané  quelques  libelles  dans  le  Brabant,  par 
lefqucls  on  reprenoit  aigrement  Henry  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Me-  . 
dicis , que  l’on  faifoit  pafl'er  pour  une  alliance  injufle , Marguerite  de  Valois 
citant  encore  vivante  -,  on  luy  reprochoit  aufli  les  ballants  qu’il  avoit  eus , 
fi i les  maiftreflës  qu’il  entretenoit. 

Environ  ce  temps , Contault  Duc  de  Biron  fut  convaincu  d’avoir  con-  u d«  a 
traité , tandis  que  le  Roy  faifoit  la  guerre  en  Piedmont , une  alliance  tant 
avec  le  Roy  d’Efpagne  qu’avec  le  Duc  de  Savoyc , par  laquelle  ccluy-cy  de-  mm. 
voit  donner  à Biron  1 à fille  en  mariage , Se  l’autre  la  Bourgogne  pour  dot , 
toutes  ces  trames  ayant  pour  principal  but  la  demiere  ruine  de  Henry  fie  mm. 
de  les  enfans.  Biron  fuc  donc  mandé  en  Cour , où  n’ayant  pas  voulu  avouer 
là  faute  au  Roy , qui  penchoit  beaucoup  vers  l’mdulgcnce , il  fut  le  premier 
Seigneur  de  marque  dont  ce  règne  via  verfer  le  fang , pour  aflùrer  la  tran- 
quillité publique.  C’efloit  un  homme  dont  le  courage  efloit  fans  bornes. 

Si  qui  ne  pût  jamais  eflre  raflàfié  d’honneurs  : mais  au  relie  pour  fon  expé- 
rience dans  le  melticr  de  la  guerre,  8r  pour  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
fapatric,  il  ne  cedoit  à aucun  des  Grands  de  France,  avant  qu’il  euft  ta-  ’ 
ché , par  une  fi  honteufe  fin , la  gloire  qu’il  avoit  fi  louvent  acquifc  dans  le 
commandement  des  armées.  Ce  fut  de  cette  forte  que  pendant  une  feule 
demie  année  l’ambition  fit  mifcrablemcnt  périr  en  Angleterre  Si  en  Fran- 
ce , deux  hommes  qui  avoient  tenu  le  premier  rang  fous  leurs  Souverains. 

Mais  comme  l’cntrcprife  du  Comte  d’Ellex  efloit  la  plus  excufâble,  fa  mprt . 
fut  douce  8c  tranquille , au  lieu  que  l’horreur  du  crime  de  Biron  fie  la  ven- 
geance cclcllc  le  pourfùivircnt  tousjours  de  telle  forte , que  fâ  mort  mcfmc 
fut  accompagnée  de  rage  8e  d’impieté. 

Les  mouvemens  de  la  Frife  Orientale  fc  renouvclloicnt  aufli  avec  beau- 
coup  d’aigreur  : Edfàrd  fon  dernier  Prince  avoit  eu  pour  fucccflcur  Ennon  ZTfTZ/t 
fon  fils , lequel  fe  voyant  prefl'é  pqr  les  plaintes  de  tous  les  Eftats  du  pais 
joints  enfemble , jugea  qu’il  luy  lèroit  bien  plus  utile  de  n’avoif  à faire 
avec  eux  que  feparément  ; c’efl  pourquoy  il  attira  la  Noblefle  à fon  partv , 
ce  qui  luy  fut  facile , par  ce  qu’elle  commençoit  desja  à imiter  contre  les 
fujets  l’injuflc  licence  de  fon  Souverain.  En  mefme  temps  on  conclut,  avec 
les  bourgeois  de  la  ville  d’Embden , une  paix  dont  les  conditions  cfloicnt 
presque  pareilles  à celles  du  traitté  de  Dclphzilc , fi  non  que  l’on  y avoit 
adjouté  quelques  elaufes  obfcures  qui  pouvoient  cacher  de  mauvais  def- 
feins.  Cependant  le  Prince,  fe  voyant  fécondé  par  la  Noblefle,  méprifoic 
hardiment  les  bourgs  Si  les  petites  villes , les  accablant  par  des  impolis  ex- 
trêmement rudes;  fi:  mcfmc  ne  trouvant  pas  les  habitons  de  Nordenaflez 
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1 6 02*.  fournis  à fcs  ordres , il  entra  en  armes  dans  cette  petite  ville , où  non  con- 
tent d'avoir  condamne  le  peuple  à une  groflè  amende , il  fit  publiquement 
drefler  des  fourches, & le  fie  pafler  fous  le  joug,  En  fuitte  de  quoy  réveillant 
fon  ancienne  haine  contre  les  bourgeois  d’Embden.il  tafehad’en  intimider 
quelques  uns  par  1’exemplq.de  ceux  de  Norden,  &c  fit  en  forte  de  des-unir 
d’avec  les  Magiftrats  de  la  ville,  les  plus  refolus  de  la  populace,  leur  promet- 
tant de  transférer  le  commerce  d’Efpagne  chez  eux , s’ils  vouloient  exelurre 
les  Confedercz.  En  effet  il  eftoit  vray  que  les  Efpagnols  avoient  fait  de  gran- 
des carefTcs  à quelques  uns  des  gens  d’Ennon , qui  leur  avoient  apporté  des 
lettres  de  fà  part.  Ce  qui  donna  de  la  jaloufie  aux  Eftats  Confedercz  avec 
d’autant  plus  de  fujet , qu’ils  voyoient  desja  que  le  Prince  Chriftophlc , l'un 
de  fos  frétés,  combattoit  fous  les  enfeignes  de  l’Archiduc;  & que  le  Prince 
Iean  fon  autre  fferc , apres  avoir  obtenu  difpcnfc  du  Pape  pour  époufcr  la 
• fille  d’Ennon  fa  nicpcc,  eftoit  allé  cftablir  la  Religion  Romaine  parmy  les 
bourgs  de  Padcrbom.  Bref  de  tous  collez  onavoit  des  indices,  qui  faifoient 
juger  qu’Ennon  tafchoit  de  tenir  la  fpacieufc  embouchûre  du  fleuve 
d’Ems  tousjours  ouverte  pour  les  flottes  Efpagnoles.  Néanmoins  les  Eftats 
Confedercz  voyant  leurs  armes’dcsja  occupées  en  d’autres  lieux , n’cnvoyc- 
rent  d’abbord  aux  bourgeois  d’Embdcn  que  quatre  compagnies  d’infan  te- 
ric  ; qui  entrèrent  dans  la  ville  vers  le  mcfmc  temps  qu’Ennon  en  ayant 
auflî  fait  approcher  fcs  troupes , cfpcroit  qu’cjlcs  y feraient  introduittes  par 
ceux  de  (à  faélion.  Mais  cette  avanture  ayant  trompe  fon  efperance , 8c  Ce 
voyant  exclus  de  la  ville , il  s’empara  de  quelques  bourgs  des  environs,  où  U 
fît  conftruire  des  forts  pour  tafeher  de  la  bloquer,  & de  luy  fermer  les  paira- 
ges de  la  rivière.  Les  Eftats  curent  advis  de  cette  entreprife  ; 8c  parce 
qu’apres  la  conqueftc  de  Grave  il  ne  leur  eftoit  pas  difficile  d’embrafler  la 
defenfè  de  leurs  voifins,  la  prière  de  la  ville  d’Embden  les  fit  refoudre  à y 
, envoyer  Warner  du  Bois , chef  d’un  régiment  de  cavalerie,  avec  quelques 
cornettes,  & près  de  dix-neuf  compagnies  de  gens  de  pied.  Warner  eftant 
arrivé , attaqua  les  forts  qui  blocquoient  la  ville , 8c  la  rendit  libre  en  peu  de 
temps,  n’ayant  à faire  qu’à  des  gens  (ans  expérience  de  l’an  militaire.  Mais 
Ennon , pour  éviter  que  cet  affront  ne  luy  fuft  fait  en  fà  prefence , s’eftant • 
retiré  vers  le  cœur  de  l’AJcmagne , Ce  plaignoit  de  codez  8c  d’autres  avec 
toute  l’cxaggcration  qui  luy  eftoit  poflible , que  la  République  Confédérée 
. vouloit  ufurper  les  droits  des  autres  Princes.  Lefquelles  plaintes  eftant  vc* 
nues  à la  connoiflancc  des  Eftats , ils  déclarèrent , par  un  manifefte  public, 
toutes  lçs  raifons  de  leur  procédé  ; 8c  le  danger  que  leur  République  8C 
toute  l’Alemagnc  avoient  a craindre , fi  l’on  n’eflàyoit  de  le  prévenir. 
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I dans  la  guerre  que  les  Confederez  avoient  à foûtenir , nfoji 
la  paix  de  France  leur  avoir  donné  de  la  peine , le  deceds  ^ u 
d’Elilàbeth  arrive  pendant  la  prefente  année , les  emba-  af*- 
rafloit  bien  davantage;  puis  qu’ils  perdoicnc , par  cette  ’ 
mort  j le  fecours  d’une  Couronne  quj  avoit  commencé 
la  première , & perfeveré  la  derniere , à les  affilier.  Le 
troifiéme  jour  d’ Avril  fut  le  dernier  de  la  vie  de  cette 
PrincefTe  ; qui  avoit  vefeu  fi  long-temps , qu’elle  eftoit  fur  le  point  de  s’en 
ennuyer  ; depuis  qu’elle  s’apperceut  que  là  vicillclTc , parvenue  jufqifà 
foixantc  & dix  ans , commençoit  à dire  méprifée  ; & que  les  efperanccs  & 
les  deficins  de  ceux  mcfmcs  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance,  fe  tour- 
noient vers  Ion  fuccefleur.  Le  long  règne  de  cette  femme  qui  s’elloit  rendu 
li  merftorable,  non  feulement  dans  l’Angleterre,  mais  encore  dans  les  Eftats  Dilfrl 
eftrangers , laifloit  à toutes  fortes  de  perfonnes  un  ample  fujet  de  difeourir  ; r»» 

les  uns  félon  que  l’efperance  où  la  crainte  les  touchoicnt , formant  diverfes  m°rt- 
conjectures  fur  les  fuittes  que  cette  mon  pouvoir  promettre  ; &:  les  autres , 
dans  le  fouvenir  des  aétions  de  la  Reine,  difputant  entre  eux  quelles  avoient 
efté , pendant  une  fi  longue  vie,  fes  profpcritez  ou  fes  difgraces.  Sur  ce  der- 
nier point  on  rcprcfentoit  premièrement , que  là  mcrc  avoit  efté  condam- 
née à la  mort , & mcfme  fur  une  accufation  a’adultcre  ; ce  qui  avoit  donné 
lieu  aux  ennemis  de  la  fille  d’attaquer  outrageulêment  là  renommée, 
comme  fi  fon  extraâlon  euft  efté  incertaine.  En  fuitte  on  rapportoit , que 
pendant  le  règne  de  fa  firur  elle  avoit  long-temps  fouffert  la  captivité  d’une 
prifon  -,  & (ce  qui  ne  devoir  pas  eftrc  un  petit  fàrdeau  pour  un  grand  cou- 

T t t i # rage  ) 


HISTOIRES 
rage  ) qu’elle  eftoit  demeurée  redevable  de  fa  liberté , & peut-eftre  mefme 
de  la  vie  ,;à  Philippe  Roy  d’Efpagne , contre  lequel  elle  eut  du  depuis  de  fi 
longues  guerres  à demefler.  On  rcmarquoit  aufli , que  fon  regne  avoir  cftc 
cnlanglantc  par  la  mort  de  beaucoup  de  Grands  attachez  à la  det'enfc  de  la 
Religion  Romaine  : mais  fur  tout  on  produifoit  cet  exemple , non  moins 
odieux  que  nouveau  pour  tous  les  Roys , & que  la  neceflité  meûne  n’euft 
pas  pu  rendre  cxcufable , qu’Elifabeth  femme  en  avoir  fait  mourir  une  au- 
tre, qui  non  feulement  eftoit  la  parente  & réfugiée  dans  fon  Eftat,  mais 
Souveraine  auftî  bien  qu’elle.  Il  y en  avoir  aufli  qui  l’accufoicnt  de  la  révolte 
d’Irlande,  Se  des  (éditions  où  la  foldatcfquc  d’Angleterre  s’eftoit portée 
dans  les  Païs-bas , comme  li  elles  eufi'cnt  elle  excitées  par  fon  ordre.  Cer- 
tes, il  faut  confeflcr  que  ce  ne  luy  fut  pas  un  petit  malheur , de  vivre  û 
long-temps  fans  mary  ; car  outre  que  fon  célibat  avoir  rendu  là  fucccflion 
incertaine , il  avoir  aulfi  offert  à beaucoup  de  langues  beaucoup  d’occafions 
de  médire  d’elle  ; pluûcurs  foûtenant  qu’elle  avoir  ayme  le  Comte  de  Li- 
ceftrc,  &:  apres  luy  le  Comte  d’Eilex  ; & que  lajeunclfe  un  peu  inconlidcrcc 
de  ce  dernier, & mefme  le  mépris  qu’il  avoit  fait  de  fa  beauté  desja  penchan- 
te vers  la  vicillefle , l’avoir  portée  a chercher  fa  vengeance  dans  la  mort  du 
Comte;  mais  en  telle  forte  que  comme  l’amour  de  cette  PrincclTc  s’eftoit 
laifle  changer  en  haine , la  haine  incontinent  avoit  fait  place  au  repentir  ; 
ce  qui  avoit  cftc , vers  le  déclin  de  fes  années , la  principale  caulc  de  fa  ma- 
ladie & de  fa  mort. 

D’autres  foûtenoient  au  contraire , que  la  longueur  de  là  vie  Se  de  fon  ré- 
gné témoignoient  aflez  qu’elle  avoit  elle  agréable  à Dieu  & que  mefine 
les  affligions  qu’elle  avoit  éprouvées  dans  Ion  jeune  âge , avoicnt  lérvy  du 
depuis  à la  rendre  plus  prudente  dans  la  conduittc  de  la  bonne  & de  la  mau- 
vailë  fortune.  Qu’au  lieu  de  la  blâmer  de  ce  que  par  le  fupplice  de  quel- 
ques rebelles , & par  la  guerre  mefine , elle  avoit  talché  d’affermir  La  tran- 
quillité publique,  il  falloir  plustoft  s’étonner  que  le  regne  d’une  femme 
eufl  cftc  capable,  pendant  quarante-quatre  années,  détendre  toute  l’An- 
gleterre non  feulement  paifible,  mais  fleuriflante  : qu’en  effet,  Elilàbcth 
n’avoit  jamais  pris  les  armes  que  pour  de  tres-juftes  cauics  : au’i  l’exemple 
du  Roy  Edouard,  elle  avoit  voulu  remédier  aux  desordres  de  la  Religion, 
nonpas  par  un  transport  violent  ou  par  un  caprice,  mais  apres  avoir  déli- 
béré de  toutes  chofcs  dans  un  Concile  National  légitimement  aflcmblé  ; Se. 
que  mefine  elle  n’avoit  ufc  de  rigueur  contre  ceux  qui  fe  feparoient  du  lenti- 
ment  public , qu’apres  avoir  reconnu  que  par  les  perfualions  des  Icfuitcs 
ils  s’eftoient  entièrement  dépouillez  de  l’amour  de  leur  patrie , Se  du  rcfpcéf 
de  la  Royauté.  Que  fes  aluftanccs  avoicnt  garanty  l’Efcoflfc  des  menaces 
de  la  France , le  party  du  Prince  de  Condc  des  attaques  d’une  faction  con- 
traire, Se  la  plus  grande  partie  des  Païs-bas,  de  la fervitude Efpagnole. 
Que  parmy  beaucoup  de  favorables  occafions  qui  l’avoicnt  conviée  d’ac- 
croiftre  fes  Eftars,  elle  s’eftoit  contentée  de  fon  Royaume  héréditaire, 
iàns  lôühaitrer  aucun  autre  fruit  de  fes  victoires , que  cette  fatisfadion , 
d’avoir  acquis  la  liberté  à une  Religion  qu’elle  approuvoit;  & donné  des 
bornes  à une puifiance  qui  luy  eftoit  à bon  droit  fufpcdc  : que  dans  cette 
modération , elle  avoit  reftitué  à la  France  plufieurs  villes  Françoifes  ; con- 
fervé  le  Rovaume  d’Efeofle  pour  un  Prince  pupille  ; Se  rejetté  les  prières 
que  luy  faifoient  les  Confcdcrcz , d’accepter  la  fouveraineté  de  leurs  Pro- 
vinces. Que  depuis  peu  dans  l’Irlande  ayant  conquis  les  anciens  azy  les  des 
. rcbel- 
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rebelles,  & diminue  leurs  nouvelles  rctraittes , elle  avoit  tellement  abbattu  160} 
le  courage  de  Tironmcfmc,  qui  fervoit  auparavant  de  chef  & de  prétexte 
tout  cnfcmblc  aux  fàâions , qu’il  cftoit  venu  fejetter  aux  pieds  du  V icetoy, 
pour  luy  demander  pardon  de  fes  attcntacs  : ( 8e  il  eft  véritable  que  ce  com- 
ble de  gloire  arriva  à Elifabeth  peu  de  temps  avant  (à  mort.  ) Qu’elle  avoic 
efté  follicitée  pour  le  mariage , non  feulement  par  pluficuts  Grands  d’An- 
gleterre , mais  par  Charles  d’Auftrichc  frère  de  l’Empereur  ; par  Henry 
& François  frères  du  Rov  de  France , &r  mcfme  par  Philippe  Roy  d’Efpa- 
gne , & par  Eric  Roy  de  Suede  ; & que  comme  il  eftoit  évident  que  tou- 
tes ces  recherches  d’Elilàbet  n’eftoient  pas  un  foible  témoignage  de  fon 
bonheur,  il  cftoit  vray  aufli  qu’elle  ne  donna  pas  de  médiocres  preuves  de 
fa  prudence , quand  on  la  vid  refufer  tant  de  divers  partis  ; fçaehant  bien 
que  d’un  cofté  elle  euft  déroge  à la  fplendeur  de  fa  condition  Royale  en 
efpoufantundefcsfujets;  8e  que  d’autre  pan  les  Anglois  redoutoient  ex- 
trêmement le  mariage  d’un  eftrangcr  avec  leur  Reine.  Que  fi  fon  fexe , là 
beauté , 8e  la  licence  que  l’on  prend  ordinairement  de  blâmer  les  Souve- 
rains , avoient  donné  lieu  à quelques  mcdilànccs  contre  fon  honlicur  ; les 
foins  malles  qu’elle  avoic  fait  paroiftre  dans  la  conduittc  de  fon  règne, 
eftoient  allez  capables  d’cffàccr  toutes  ces  mauvaifes  impreftions.  Que 
non  feulement  die  avoit  efté  fçavante  en  l’art  de  régner , mais  encore  dans 
la  connoillànce  des  langues  tant  anciennes  que  modernes  ; & que  fi  ce  der- 
nier talent  eftoit  capable  de  faire  eftimer  les  femmes  mefmes  de  condi- 
tion privée , il  avoit  acquis  à cette  Reine  une  fi  haute  réputation  , que  non 
feulement  les  Roys  lès  voifins  avoient  eu  du  rcfpcct  & de  l’admiration 
pour  elle , mais  que  les  Sarmates  mclmes  8e  les  Maures  l’avoient  faluée 
par  des  Ambaflàdcs. 

Chacun  avoit  tousjours  creu  que  comme  la  Rcvnc  Elilàbcth  n’avoit  ja- 
mais voulu  nommer  un  fucceflcur  pendant  fa  vie,  là  mort  cxciteroit  de 
grands  troubles  en  Angleterre  : car  encore  que  Iacqucs  Roy  d’Efeofle  fuft 
le  premier  Prince  du  fang  Royal , ncantmoins  on  craignoit  que  les  ancien- 
nes inimitiez  qui  avoient  tousjours  efté  entre  ces  deux  nations  fi  proches 
voifines,  ne  s’oppolàlfent  à la  nouvelle  Royauté  de  ce  Prince  ; joint  mcfme 
que  beaucoup  de  particuliers  le  redoutoient  à caufe  du  confentemcnt  qu’ils 
avoient  donné  à la  mort  de  fa  mere  : fc  trouvant  auflï  plufieurs  Grands  en 
Angleterre,  en  eftat  de  faire  paroiftre  leur  excraûion  Royale.  Mais  fut 
tout  le  pouvoir  de  ceux  qui  Envoient  la  Religion  Romaine  donnoitde 
grands  ombrages  ; 8 i l’on  apprehendoie  que  fi  l’empire  d’Elifabtfth  trop 
bien  affermy  les  avoit  jufques  icy  cmpefchczdc  rien  entreprendre,  ils  ne 
tentaflent  maintenant  toutes  chofes  par  la  voyc  des  brouillcries  : y cftant 
mefmc  pouffez  par  le  Pape , qui  deffendoit  feveremcnc  que  l’on  ne  reccuft 
aucun  Rov  en  Angleterre  d’autre  Religion  que  de  la  Romaine,  quelque 
droit  que  la  proximité  du  fang  fc  vouluft  attribuer.  Et  non  feulement  les 
Efpagnols , qui  veillent  tousjours  fur  les  mouvemens  des  peuples  pour  en 
Elire  leur  profit,  fe  flattoient  de  cette  efperance  ; mais  les  Hbllandois  mef- 
mes,  quoy  qu’outre  le  nœud  de  Religion  qui  les  attachoit  avec  Iacques,  ils 
enflent  encore  acquis  fon  aftcétion  par  plufieurs  bons  offices , feuhaittoicnc 
dans  leurs  cœurs  l'occafion  de  le  pouvoir  charger  de  leur  alliance, 8f  de  fe  voir 
par  ce  moyen  defehargez  fur  l’Angleterre  d’une  partie  de  la  guerre  qui  les 
prcflbit.Mais  contre  toute  efperance  il  arriva, qu’incontincnc  apres  le  dcccds 
d’Elifàbeth  , l’ancien  Conleil  de  cette  Rcyne,  Si  tout  ce  qui  fc  trouvoit  pre- 
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fent  à Londres  de  Prélats , de  Gentils-hommes , & de  Magiftrats  de  la  vil- 
le , déféreront  à laï  ques , par  une  ordonnance  publique , la  Royauté  d’An- 
gleterre, (ans  attendre  l’authorité  d’une  Aflcmblée  generale , à caufe  du 
danger  qui  le  trouvoit  dans  toute  forte  de  retardement  -,  6c  que  bien  fou- 
vent  les  interrègnes , pat  le  moyen  des  nouvelles  lotx  fit  des  nouveaux  trait- 
iez qui  les  accompagnent,  diminuent  pour  l’advenir  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté. Ainli  le  Rov  d’Efcofl'e  prit  poflcfTion  de  la  Couronne  d’Angle- 
terre fins  qu’aucun  y mift  obftaclc  -,  6c  depuis  les  plus  anciennes  annales 
jufqu’à  ce  jour  il  fc  trouvoit  le  fcul  qui  euft  jamais  aflcmblé  toute  la  Grande 
Bretagne  fous  un  feul  feeptre.  Les  Eftats  Confcdcrez  ne  manquèrent  pas 
de  l’en  féliciter , premièrement  par  lettres , &c  bicn-toft  apres  par  des  Am- 
balladcurs , qui  furent , Henry  de  Nallau  frere  du  Prince  Maurice , foifanc 
pour  lors  une  partie  du  Sénat  Confédéré , 6c  exerçant  aufli  la  charge  de 
grand  Maiftre  de  la  cavalerie , Walravc  de  Brederode , lean  Oldcnbar- 
neveld,  6c  Iacques  Valk,  mais  ce  dernier  décéda  durant  le  temps  de  fon 
Amballade.  Dans  leur  première  audience  voicy  de  quelle  fonc  ils  parlè- 
rent : Grand  Monarque,  vous  nous  voyez  icy  partagez  entre  la  trifteflè  ôc 
la  joyc  ; parce  que  d’un  collé  nous  avons  perdu  une  Rcync , dont  nous  ne 
pouvons  pas  mcfmc  exprimer  les  bien-faits  par  nos  paroles,  6c  que  d’autre 
pan  nous  recouvrons  en  vous  non  feulement  un  fucceflcur  de  1a  Couronne, 
mais  un  heritier  de  toutes  fes  vertus.  C’clt  pourquoy  comme  nous  deman- 
dions autrefois  à Dieu  par  nos  voeux , 6c  comme  nous  luy  avons  demandé 
depuis  peu  par  des  prières  publiques  que  nous  avons  ordonnées , li  tofl 
que  nous  avons  eu  les  heureufes  nouvelles  de  vollrc  arrivée  fur  le  thrône , 
nous  luy  demandons  encore  aujourd’huy  en  voftrc  prefcncc  auifi  bien  du 
cœur  que  de  la  bouche  , que  voftrc  règne  foit  profpcrc  ; tant  pour  vous  fi c 
pour  voftrc  pofterité,  que  pour  l’Angleterre , & pour  noftrc  République. 
Mais  nous  vous  conjurons  auflî  vous  mcfmc,  de  ne  fouftnr  pas  que  l’Elpa- 
gnol  qui  tient  le  pied  fur  nos  telles , s’en  fafle  une  marche  pour  porter  fes 
pas  fit  fon  empire  chez  les  autres  nations.  Sans  doute  il  fera  bien  feantà 
voftre  zcle  pour  la  véritable  Religion , de  faire  en  forte  que  tant  de  peuples 
qui  la  fuivent , ne  deviennent  pas  les  cfclaves  d’une  fupcrftition  qui  ne 
cherche  qu’à  répandre  du  fang  : ce  fera  un  effet  de  voftre  jufticc , de  défen- 
dre une  caufe  que  tant  de  Roys  ont  trouvée  jufte  : enfin  ce  fera  une  mar- 
que de  voftre  prudence , d’éloigner  de  nos  climats  des  gens  qui  ne  s’appli- 
quent qu’à  dreflér  des  embufehes  aux  Roys  , 6c  à fervir  de  fatcllitcs  au  Pon- 
tife Romain  , duquel  vous  fçavez  que  les  edits  ont  expofé  en  proyc  tous  les 
Eftats  que  vous  pofl'edcz.  ElÜàbcth  a beaucoup  avance  une  fi  bonne  œuvre, 
vous  pouvez  l’achever , 6c  mcfmc  avec  d’autant  plus  de  facilité, que  non  feu- 
lement vous  avez  l’avantage  du  fcxc&:  de  l’âge,  mais  aufli  une  plus  grande 
cftendued’Eftats,  fie  des  enfans  pour  affurer  la  fucccflion  de  voftrc  Cou- 
ronne. Vous  ferez  fécondé  dans  cette  entteprife  par  la  fidelité  de  nos  Provin- 
ces ; lcfqucllcs  ont  dcsja  fait  voir  dans  leurs  bons  fuccés  fie  dans  leurs  infor- 
tunes mcfmcs , que  l’Efpagnol  n’cft  pas  invincible.  Nous  demeurons  d’ac- 
cord que  la  paix  cft  le  plus  grand  bien  des  Chrefticns,mais  comment  la  peut 
on  faire  avec  une  nation  également  puillànte  & perfide , fi  ce  n’cft  par  la 
guerre  ; Certes  fi  tous  ceux  dont  les  interdis  font  liez  enfemble , veulent 
aufli  joindre  leur  puiflàncc&  leurs  efforts  ; quand  l’Efpagnol  fe  verra  dé- 
pouillé des  Païs-bas , & mefmc , fi  cette  perte  ne  le  rend  fage , quand  on 
l’aura  exclus  de  la  liberté  de  l’Occan  fie  de  la  navigation  du  nouveau 
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monde , ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à l'union  des  Anglois  & des  Hollàndois , 160  j. 
il  confcntira  iàns  doute  à une  véritable  concorde,  qui  ne  fc  maintient  jamais 
<i  bien  entre  les  peuples , que  par  légalité  de  leurs  forces.  Sur  tout , grand 
Prince , nous  vous  lupplions  d’affifter  la  ville  d’Oftcnde , dont  le  trille  fiege 
le  voit  aujourd'huy  continué  jufqucs  à la  troilicme  année , 8c  de  vous  fervir 
pour  cet  effet  des  onze  navires  que  nous  avioQs  cy-dcvant  equippez  d’armes 
& de  vivres,  par  je  commandement  de  la  Reine,  8C  qui  n'attendent  plus  que 
vos  ordres.  • 

Pour  réponfe  à ce  difeours  le  Rov  promit , avec  beaucoup  de  courtoilîe , 
fon  amitié  aux  Confedercz , 8c  s’exeufa  fur  la  nouveauté  de  fon  règne  de  ce 
u’il  ne  pouvoir  pas  leur  rien  accorder  davantage  : jufqu’à  cequclafuittc 
u temps  l’eut  inlhuit  de  ce  qu’il  auroit  à faire  pour  le  mieux  ; mais  il  ne 
leur  cela  point  qu’il  clloit  refolu, cependant, de  préférer, en  tout  ce  qui  luy  fe- 
roit  poflible,  les  confcils  de  la  paix  a ceux  de  la  guerre.  En  effet  il  ne  s’clloit 
exercé  jufqu’icv  aucune  hoftilité  entre  ce  Prince  8c  les  Efpagnols*;  au  con- 
traire , Philippe  luy  avoit  volontairement  offert  fon  fecours , fi  la  voye  des 
ariiies  clloit  neccflaire^pour  l’eftablir  fur  le  thrône.  D’ailleurs , le  Roy  Iac- 
ques  élloit  d’un  naturel  fort  pacifique;  8c  l’cllude  de  toute  forte  de  bonnes 
lettres,  où  il  avoit  pallè  fon  âge,  le  faifoit  plus-toll  pencher  vers  le  repos  que 
vers  la  guerre.  L’Archiduc  aulli  de  fon  codé  voulant  que  chacun  crcut 
qu’il  avoit  plus-toll  fait  la  guerre  contre  la  Reine  Elifabcth , que  contre  fon 
royaume,  fit  publier  un  edit  par  lequel  il  defendoit  aux  liens  d’exercer  au- 
cune hoftilité  contre  l’Angleterre , 8c  relafcha  (ans  rançon  tous  les  prifon- 
niers  Anglois  qui  eftoient  entre  fes  mains.  Bicn-toft  apres,  il  envoya  Char-  . . • 
les  Prince  d’Arcmberg  en  qualité  d’Ambalfadcur  vers  le  Roy  Iacqucs , au- 
quel l’Efpagnol  envoya  auffi  en  mefrne  temps , 8c  en  la  mefime  qualité , Iean 
Baptïftc  de  Taxis  : ces  deux  Ambaffades  ayant  pour  but  commun  la  nego- 
tiation  d’une  paix  qui  fut  conclue  l’année  fuivante.  Cependant  les  Am- 
ballàdeurs  des  Confedercz  voyant  qu'il  leur  elloir  impoffiblc  de  rompre  cet 
accommodement , tafehoient  pour  le  moins  de  le  retarder,  failânt  dperer  à 
Iacqucs  que  la  République  pourrait  aulli  obtenir  la  paix,  8c  la  liberté  tout  • 

enfcmble,  (î  ce  Prince , en  prolongeant  un  peu  le  temps,  vouloir  laiiïcr  meu- 
rir  la  refolution  des  Efpagnols , qui  ne  aependoir  que  de  l’evenement  de 
quelques  années  : Oldenbamcveld,  qui  avoir  accoullumé  de  manier  les  plus 
fecrers  deffeins  des  Confedercz , allcuroit  La  mcfmc  chofc  au  Roy  Iacqucs , 
rapportant  pour  preuve  de  cette  vérité  une  lettre  eferitte  de  la  main  du  Duc 
de  Briinfwic , auquel  l’Empereur  Rodolphe  avoit  confié  ce  fccret  ; mais 
quand  les  Confedercz  curent  reconnu  que  tous  ces  moyens  n’cftoienc  points 
capables  de  refroidir  la  paffion  du  Roy  Iacqucs  pour  la  paix , ils  le  prièrent 
feulement  que  s’ils  ne  pouvoient  obtenir  de  luy  l’apparence  d’une  union 
déclarée,  il  leur  accordait  pour  le  moins  les  effets  d’une  amitié  fecrctte.  Ces 
prières  eftoient  puiffamment  fécondées  par  le  Roy  de  France , qui  prenoit 
un  grand  foin  d’affifter  la  République  fon  alliée  ; 8c  pour  ce  fujet  il  avoit  en- 
voyé en  Angleterre  Maximilien  Marquis  de  Rholhy , Surintendant  de  fes 
finances, 8c  l’un  de  fes  plus  intimes  Confeillers  d’Eftat.  Enfin,  on  trouva  cet 
expédient , que  de  tout  l’argent  que  Henry  prefteroit  aux  Hollàndois , la 
troifïéme  partie  feroit  déduitte  à la  Couronne  d’Anglèterrc , fur  ce  <}ui  luy 
clloit  deu  par  celle  de  France , à caufc  de  quelques  emprunts  qu’elle  avoit 
faits  pendant  fes  guerres:  Les  Eftats  fc^ontentcrcnt  d’avoir  obtenu  ce 
point;  de  forte  que  du  depuis  Rodolphe  Win  wod,  Ambalfadeur  du  Roy 
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1 605.  d’Angleterre,  leur  ayant  demandé  de  la  part  de  fon  Roy,  s’ils  vouloicnt  qu’il 
les  comprift  aulli  dans  les  articles  de  la  paix  qu’il  avoir  conclue , ils  le  remer- 
cicrcnt  de  cette  offre  qu’ils  ne  dciiroicnt  pas  accepter. 

^ Le  Roy  employa  le  relie  de  l’année , partie  à achever  les  ceremonies  de 

la  royauté,  & a vifiter  l’Angleterre  partie  à recevoir  les  Ambaflades  des 
Princes  cltrangers,  Si  les  députations  de  fes  fujccs  ; entre  lesquels  Ti ton, chef 
nftrdtm des  rebelles  d’Yrlandc,  luy  demanda  pardon  & l’obtint.  Il  Ce  falloir  aulli 
pluficurs  plaintes  fur  le  fujet  de  la  Religion  par  deux  fortes  de  gens.  Les 
premiers  eftoient  les  Puritains  -,  on  nomme  ainfi  en  Angleterre  ceux  qui 
n’dlimant  pas  l’cllat  de  l’Eglife  allez  entier  ny  allez  fincere , talchent  d’y 
apporter  une  plus  grande  pureté  ; Si  c’cll  de  là  que  ce  nom  odieux  a pris 
naifiàncc.  Ces  Puritains  désapprouvent  beaucoup  de  chofcs , que" Pillage 
ancien  a intfoduittes , comme  font , l’ordre  des  Prélats , les  ceremonies  ad- 
joûcécs  au  bapte(mc  & pluiieurs  autres  femblables,qui  ont  tiré  leur  fourccdc 
la  couilumc  plus-toll  que  de  la  doélrinc.  Et  ils  fc  promettoient  de  pouvoir 
changer  toutes  ces  choies  par  cette  raifon  principalement , que  les  Çlcoflbis 
les  avoient  desja  r éjectées.  Au  contraire  les  Romaniilcs , fàilànt  beaucoup 
valoir  l’anciennctc  de  leur  Religion  de  tout  temps  rcccuë  tant  en  Angle- 
terre qu’aillcurs,  & leur  fidelité  tant  envers  le  Roy  qu’envers  fa  mère,'  le 
prioient  de  permettre  impunément  de  fervir  Dieu  fuivant  les  ceremonies 
de  leurs  peres,  pour  le  moins  en  privé , 1^1’on  ne  vouloir  le  leur  permettre  en 
public  ; quoy  que  ce  dernier  point  eut  cité  accordé  en  France  par  le  Roy , à 
Tm'ntml’ù'  ceux  <îul  fuivoient  une  Région  particulière.  Toutefois  enfin  les  prières 
EorrunijUi rt-  des  uns  St  des  autres  furent  rejettées  par  le  Roy  Iacqucs  ; les  Romaniftes  luy 
citant  fufpeéts  à caufc  de  la  puilTance  que  le  Pape  s’attribue  fur  les  Rois  j & 
les  Puritains  .avant  attiré  l’indignation  de  ce  Prince , parce  qu’en  Efeofle 
quelques  uns  de  cette  feéte,  fous  pretexte  d’une  authoritéEcclclîaflique, 
l’a  voient  traitté  avec  un  peu  d’irrcvcrcncc  ; ce  qui  luy  avoit  donné  lieu  d’ac- 
eufer  leur  opiniallreté  par  des  eferits  imprimez,  qui  foûtenoient  que  cha- 
que peuple  efloit  libre  dans  l’ufage  des  ceremonies , que  la  loy  divine  n’avoit 
point  défendues  ; 8e  que  la  piüllànce  des  Rois  elloit  fouverainc  dans  les 
chofcs  mefines  qui  concernoient  la  Religion.  Toutefois  le  Roy  eltablit  plu- 
lieurs  ordonnances  conformes  aux  vœux  de  ces  gens  là  ; car  entre  autres 
chofcs  il  défendit  aux  femmes  & aux  perfonnes  privées  d’adminillrcr  le  Sa- 
crcmentdu  baptême,  8e  aux  EcclcGaftiqucs  de  tenir  chacun  plus  d’un  béné- 
fice , donnant  aulli  pluficurs  arrells  alTez  rigoureux  fur  le  fujet  des  mœurs  Si 
de  la  doctrine  des  Miniltrcs  de  Religion.  Dans  cette  occafion  tout  le  mé- 
contentement des  Puritains  ne  parta  point  les  paroles  ; ou  s’il  le  trouva  par- 
my  eux  quelques  Miniltrcs  desobcïflans,  ils  furent  chalticz  foit  par  la  dcmif- 
fion  de  leurs  charges , foit  par  l’exil  ou  par  la  prifbn  : mais  quelques  uns  de 
ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine , sîejOtant  aflbcicz  avec  des  gens  qui 
ne  chcrchoicnt  que  la  nouveauté,  formèrent  une  cabale  fuivant  laquelle 
ils  pretendoient , par  Parti  (tance  de  l’Efpagnol , élever  fur  le  thrône  unejeu- 
nc  nommée  Arbcllc  qui  Ibrtoit  du  fang  royal  ; 8e  dans  ce  dclîcin  ils 
en  v*tn  d eU-  avoient  desja  commencé  à partager  entre  eux  les  premières  dignitez  de 
l’Angleterre  : mais  les  autheurs  de  cette  confpiraïion  furent  punis  du  der- 
rüyj*  n'ct  fupplice  ; & ceux  qui  fc  crouverent  feulement  coupables  de  l’avoir  lrcuc 

8e  celée,  ne  fouffrirent  point  d’autre  chaltimcnt,  que  ccluy  de  la  prifon  Si  de 
la  crainte  de  la  mort,  le  Roy  citant  bien  aife  de  pouvoir  acquérir  par  cette 
voyc  une  réputation  de  clémence  à ion  nouveau  règne. 
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Tandis  que  ces  chofcs  fc  paflbicnt  en  Angleterre , Ennon  Comte  de  la  i6oy. 
Frife  Orientale,  ayant  reconnu  par  expérience  qu’il  luv  ferait  tousjours  bien 
aifc  d’obtenir  de  la  part  de  l’Empereur  des  paroles  & des  menaces  contre  la 
ville  d’Embden  j mais  qu’enfin  la  force  de  les  exécuter  luy  manquoit  tous- 
jours, fc  rclblut  de  rechercher  la  bienveillance  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  pannv  les  Confedcrez  : Si  dans  ce  deflèin  il  vint  luv  incline  à la 
Haye , ou  il  cftalla  tant  en  public  qu’en  particulier  plulicurs  difeours  à fon 
avantage , & force  plaintes  contre  les  bourgeois  d’Embden  ; qu’il  accufoit 
de  ne  Içavoir  ny  commander  ny  obéir,  & de  n’avoir  aucune  fidelité  aflcuréc. 

Les  Députez  des  Embdanois  (c  trouvèrent  auflî  à la  Haye  en  mefrne  temps, 

Si  firent  paroiftre  de  leur  part  beaucoup  de  desobcïflancc  ; leur  mépris  fe 
rendant  d’autant  plus  remarquable  qu’il  avoit  leur  Prince  mefrne  pour  té- 
moin. Apres  de  longues  conteftations , les  Eftats,  qui  ne  pouvoient  douter 
de  l’affcéhon  auc  la  ville  avoit  pour  eux , firent  pencher  leurs  fentimens  du  wdn  <u  u 
collé  de  là  confervation.  De  forte  que  la  demierc  conclulion  fut , que  l’on  °na’IM 
oblerveroit  le  traitté  de  Dclphzile;  auquel  on  adjoûta  ces  nouveaux  articles  : 

Qu’il  y auroit  une  amneftie  generale  de  tout  ce  qui  s’elloit  pafle  : Si  que  le 
Comte  ne  fc  pourrait  fcrvir  des  ordonnances  de  l’Empereur  pour  Élire  de  la 
peine  à aucun  des  Embdanois  : Que  de  part  fit  d’autre  oh  s’cntrc-relli tue- 
rait les  terres , les  frais  qui  en  eftoient  provenus , l’artillerie , les  prifonniers  ; 

& que  ceux  qui  auraient  eilé  arreftez  dans  les  pais  eftrangcrs , pour  le  fujet 
de  ces  broi'.illerics , (croient  remis  en  liberté  à la  diligence  d’Ennon  ; lequel 
d’aillcurs  ne  pourrait  refufcr  fcs  paflèports  aux  navires  qui  partiraient 
d'Embdcn  : Que  les  tributs  qui  avoient  efté  impofcz  fur  la  ville  la  troifié- 
mc  année,  Si  la  cinquième  avant  la  prcfcnte,  feraient  nuis  ; & que  l’on  trait- 
teroit  d’un  nouvel  eftabliflement  de  fubfides,  dans  la  prochaine  alTembléc 
des  Eftats  du  pais  d’Embden  : Que  le  droit  d’aflcmblcr  les  Eftats  appar- 
tiendrait au  Comte  ; mais  que  s’il  le  negligeoit , ils  pourraient  s’aflcmbler 
d’eux  mefmcs , Si  délibérer  enfcmble  de  leurs  affaires  communes  : Qu’il  ne 
ferait  point  permis  de  déclarer  la  guerre , ny  de  lever  de  nouveaux  foldats , fi 
une  aflemblée  des  Eftats  ne  l’ordonnoit  expreifément  : Que  le  Comte  ne 
retiendrait  point  un  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  que  celuy  qui  fe- 
rait neceflairc  pour  la  garderie  fes  chafteaux  ; fie  que  la  ville  d’Embden , ré- 
ciproquement,fe  contenterait  de  fept  cents  foldats, pour  fa  garde  : luy  eftanc 
neantmoins  permis  de  conftruirc , pour  fa  fortification , tous  les  ouvrages 
qu’elle  jugerait  à propos:  Que  la  foldatefque  feroit  entretenue  pat  les  peuples 
de  la  campagne , 8i  que  la  dépenfc  des  ouvrages  feroit  impoiéc  tant  fur  les 
perlbnncs  des  bourgeois  des  villes , que  fur  les  biens  fituez  dans  les  mcfmes 
villes  : Que  tout  ce  qui  feroit  enfermé  par  les  fortifications  d’une  ville,  join- 
toie des  mcfmes  privilèges  que  la  ville  : que  le  Sénat  de  la  ville  d’Embden 
en  élirait  les  Magiftrats,  Si  que  le  Comte  feroit  obligé  de  confirmer  leur 
eie&ion. 

Tous  ces  articles  ayant  efté  agréez  tant  par  le  Comte , que  par  les  Dépu- 
tez de  la  ville  d’Embden , il  reftoit  feulement  que  tous  les  Magiftrats  de  la 
mefrne  ville , fie  les  Eftats  de  la  Frife  Orientale , y donnaflent  leur  approba- 
tion ; que  l’on  pouvoir  cfpercr  infailliblement , tant  par  ce  que  la  Noblefle 
du  pais , qui  eftoit  naturellement  timide , craignoit  le  degaft  de  fcs  métai- 
ries , qu’à  caufe  que  les  Eftats  Confedcrez  avoient  envoyé  des  gens  de  guer- 
re,pour  contraindre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  obéir  de  leur  bon  gré  -,  mais 
les  nouvelles  efperanccsdont  le  Comte  fe  laiflà  flatter  de  la  pan  de  l’Empc- 
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1 60  j.  rcur , luv  firent  changer  de  refolution.  Si  bien  que  fes  partifans  commcil- 
çoient  dcsja  à dire  qu’un  traitté  devoir  paficr  pour  nul , lors  qu’il  fe  trouvoit 
contraire  aux  ordonnances  Impériales  -,  quand  il  pardonnoit  les  crimes , & 
permettoie,  fans  le  contentement  de  l’Hmpcreur , de  fortifier  une  ville  fur  la- 
quelle il  avoir  le  droit  de  fouvcraincté.  Bien-tort  apres , Rodolphe  mef- 
TUb,m  it  me , allez  en  colcre  d’avoir  appris  que  les  différons  de  la  ville  d’Embden 
ram&vM"»-  avoient  efté  décidez  par  d’autres  arbitres  que  luy,  envoya  vers  les  Confede- 
•<  tfiil  rez  Maximilien  Cochy,  lequcl,aprcs  avoir  aigrement  accufc  les  Embdanois, 
rapportoit  auflï  les  raifons  qui  avoient  obligé  l’Empereur  de  faire  defenfes , 
tant  aux  Provinces  Vnies  qu’à  tous  autres , de  donner  aucun  fccours  à cette 
ville  rebelle  : nonobftant  lefqucllcs  defenfes  les  Eftats  Confederez , avant 
envoyé  leurs  foldats  fe  faifir  de  la  ville,  Si  commencé  la  guerre  contre  le  plat 
pais , qui  s’eftoit  veu  par  cette  voyc  expofé  a divers  pillages , l’Empereur  or- 
donnoit  que  fans  aucune  remife  tous  ces  dommages  fuflent  réparez.  Apres 
que  l’Amballàdcur  eut  parlé  de  la  forte , il  fit  aulh  un  dénombrement  par  le 
détail  de  tous  les  articles  que  l’on  trouvoit  dcraifonnables  dans  le  dernier 
Mndt/lt  re-  ttaitté.  Mais  à tous  ces  difeours  les  Eftats  Confederez,  bien  qu’ils  Ce  viflent 
E/î!!>  cLf<  f°mmez  avcc  beaucoup  d’orgueil,  refpondircnt  avec  beaucoup  de  modcftic, 

. À,r ,1  qu’Ennon  cftoit  venu  les  trouver  volontairement,  qu’il  avoir  volontaire- 

ment approuvé  l’accord  dont  il  s’agiffoit,8i  qu’il  ne  s’eftoit  jamais  veu  qu’au- 
cun eut  efté  jugé  coupable  pour  avoir  tafehé  de  pacifier  les  différends  de  fes 
voifins  : joint  que  dans  cet  accommodement  on  s’eftoit  éloigné  le  moins 
qu’oh  avoir  pu  des  articles  du  traitté  de  Dclphzil,à  qui  l’Empereur  avoir  luy 
mefme  donné  fon  approbation.  Que  ü la  République  avoir  envoyé  quel- 
ques foldats  dans  la  ville  tfEmbden , ce  n’avoit  pas  efté  avec  intention  d’of- 
fenfer  l’Empereur  ; mais  feulement,  d’empefeher  que  l’Efpagnol,  qui  s’eftoit 
refervé,  par  les  articles  de  lapaixdcVervins,  pluficurs  prétentions  flirla 
Frife  Orientale , ne  fe  faifift  le  premier  d’Embden , comme  d’une  place  qui 
luy  ferait  fort  commode  pour  nuire  aux  Confederez  , & ne  l’arrachaft  en 
mefme  temps  de  la  jurisdiâion  de  l’Empire  ; puisque  c’cftoit  par  de  fèmbla- 
bles  moyens  qu’il  avoir  cy-devant  mis  fous  fa  puiflance,  Maftricht,  Gucldtc ,. 
& pluficurs  autres  villes  d’outre  le  Rhin , appartenantes  à l’Empire  : que  par 
cette  mefme  voye  il  avoir  autrefois  ufiirpé  le  Duché  de  Milan , & depuis  peu 
encore  le  Cambrefis , fans  que  l’Empereur  s’y  fut  oppofé.  Enfin  les  Confè- 
derez  foùtcnoicnt  qu’ils  avoient  eu  jufte  caufc  de  foupçonner  les  meftagers, 
& les  lettres  qu’Ennon  envoyoit  fi  fouvent  au  Roy  d’Efpagnc , & à fes  Mini- 
ftres  : & la  courtoifie  de  leurs  paroles  fut  aufïi  fuivie  de  force  prefens  pour 
l’AmbafTadcur.  Cependant  chez  les  Embdanois  tout  eftoit  encore  plein 
de  difeorde  : & pour  rendre  Ennon  de  plus  en  plus  odieux  aux  Confederez, 
il  arriva  que  fon  frere , le  Prince  Ican,  apres  avoir  obtenu , pat  la  pcrmiftîon 
du  Pape , la  fille  d’Ennon  en  mariage , eftant  allé  dans  le  Diocefe  de  Pater- 
bom  rcftablir  la  Religion  Romaine , & les  revenus  de  l’Evefquc , entra  de 
force  dans  la  ville  ; où  il  exerça  les  plus  cruels  fupplices  dont  il  fe  pût  advi- 
fer , contre  ceux  qui  s’eftoient  fervis  du  prétexte  de  leur  liberté  pour  luy  fai- 
re tefte:  Si  entre  autres  le  Bourgmeftre  apres  avoir  efté  appliqué  à la  torture, 
fut  mis  en  quartiers. 

Vffapul  Sur  la  fin  de  l’hyvcr  les  Efpagnols  prirent  & perdirent  Wachtendonck 
vrtcbfcir*  presque  en  nu  inftant;  la  chofe  fe  paflà  ainfi  : un  pefeheur  gagné  par  ar- 
■W.  gCnt , conduifoit  dans  la  citadelle  quinze  foldats  ennemis  cachez  fous  de  la 
paille,  Si  commandez  par  Matthieu  Dulk,  Gouverneur  de  Stralcn  ville  pro- 
chaine, 
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chaîne , lors  que  ccluv  qui  faifoit  fcntincllc  cftant  accouru  pour  luy  ayder  à iCo}. 
monter , l’autre  l’cftcndit  mort  fur  la  place  ! incontinent  donc  les  loldats 
cachez  Se  leur  Commandant  (àûtent  en  place , Se  avant  levé  les  ponts  de  la 
Citadelle , ils  y reçoivent  une  troupe  de  leurs  compagnons , lefquels , apres 
avoir  palTé  la  rivière  de  Niers,  s’eftoient  mis  en  embuleade  en  un  lieu  pro- 
chain. Cependant  quov  que  les  foldats  de  la  gamifon , demeurez  dans  la 
ville,  viflent  la  citadelle  prilc,  & Rihoven  leur  Gouverneur  prilonnicr,  ils  ne 
biffèrent  pas  de  conftruirc  un  rempart  pour  Ce  défendre , Se  de  mettre  leur 
canon  en  cftat  de  la  toudrover  : Se  en  mcfinc  temps  il  arriva  de  hazard , que 
deux  compagnies  de  cavalerie  Hollandoifc , allant  au  fourrage , palloient 
proche  de  la  ville  ; ces  cavaliers , avant  donc  entendu  le  tumulte  où  elle 
eftoit,  y entrèrent;  & comme  bien-tort  apres  il  leur  vint  du  fccours  de  Rhin- 
berk  Se  de  Meurs,  ils  afliegerent  tous  cnfemblc  la  citadelle  avec  tant  de 
courage , que  fc  voyant  depourveuë  de  vivres , Se  fur  le  point  d’eftre  forcée , 
elle  fc  rendit  le  fixiéme  jour.  A quelques  temps  de  là,  le  Capitaine  Grob- 
bcndonck  ayant  drefle  une  embufeade  dans  le  pais  de  Kempen  en  Brabant  cm f umf». 
contre  cinq  compagnies  de  cavalerie  Hollandoifc , les  alla  attaquer  avec  un  5j£H**"* 
nombre  beaucoup  moindre,  & apres  en  avoir  tué  (oixantc  & dix,  il  pritaufli 
un  grand  nombre  de  prifonniers  Se  de  chevaux,  le  refte  Ce  fauvant  par  la  fùit- 
te  : toutefois  cette  perte  des  Confederez  fut  rccompcnfée  par  une  vidoirc 
navale  bien  plus  coniiderable. 

Frédéric  Spinola  s’ennuyant  de  demeurer  oifif,  fbn  grand  courage , em- 
porté par  le  défit  de  gloire , luy  faifoit  former  le  dellcin  de  ravager  toute 
la  Zélande.  Pour  cet  effet  il  chargea  huit  de  fes  gaietés  , avec  quatre 
autres  moindres , de  toute  l’élite  des  foldats  du  fiege  d’Oftende , outre  le 
grand  nombre  des  gens  de  chiorme  qui  le  fervoient.  En  cet  cftat  il  forcit 
du  port  de  l’Efclufc , Se  apres  avoir  parte  au  delà  des  guez  du  rivage  à la  fa- 
veur d'un  vent  aflèz  doux,  fc  trouvant  en  veue  des  vaifleaux  ennemis, il  choi- 
fic , en  pleine  mer , un  lieu  propre  à leur  donner  bataille.  Les  vaifleaux  du 
party  Confédéré  confiftoicnt  en  trois  navires  de  guerre  Zelandois , qui  fai- 
Foient  garde  auprès  du  port  félon  leur  couftumc , fous  la  charge  de  Iufte 
le  Moor , avec  deux  autres  longs  vaifleaux , l’un  Hollandois  Se  l’autre  Zclan- 
«lois.  Mais  le  cinquième  de  ces  vaifleaux  fe  trouvant  mal  fécondé  des  vents, 
demeura  fi  éloigné  qu’il  ne  combattit  point  linon  à coups  de  canon.  Ce- 
pendant Spinola , voyant  que  les  quatre  autres  s’avançoient  volontairement 
vers  luy , les  alla  chocquer  avec  de  grands  cris , & preflànt  de  moufquetades 
tantoft  celuv-cv  tantoft  ccluy-là , félon  que  les  uns  ou  les  autres  fembloient 
luy  donner  beau  jeu;  parce  qu’en,  effet  il  eftoit  entré  au  combat  avec  de 
grands  avantages  fur  fbn  ennemy , tant  à caufc  de  la  faveur  du  vent  que  du 
nombre  des  gens  de  guerre  ; puis  que  dans  l’efeadre  Confédérée  il  n’y  avoit 
pas  en  tout  plus  de  trcntc-fix  foldats , que  l’on  avoit  tirez  de  la  gamifon  de 
Flcflïngue , Se  qui  n’avoient  pour  toutes  armes  que  des  moufqucts.  Mais  la 
multitude  des  mariniers , gens  qui  ayment  naturellement  le  choc , com- 
battirent avec  de  merveilleux  efforts , foit  de  loin' foit  de  près,  foit  en  faifant 
tonner  l'artillerie,  foit  en  fc  fervant  de  toutes  fortes  d’autres  armes , 8cta- 
fehant  de  blcfl'er  les  ennemis,  tantoft  à coups  de  pique , tantoft  à coups 
d’cfpcc , parce  que  la  fumée  avoit  tellement  oblcurcy  l’air , que  la  face  de  la 
bataille  en  eftoit  devenue  comme  noéhirnc.  Et  l’on  continua  de  combat- 
tre  en  cet  cftat  de  part  Se  d’autre,  jufqu’à  ce  que  Frcdcric^'cftant  attaché  un  ttUU 
peu  trop  témérairement  à la  pouppc  d’un  navire  ennemy , eut  efte  cltcndu 
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i6oj.  mort  de  plufieurs  blcffurcs;  ayant  cfté  tué  avec  luy  plus  de  trois  cens  des 
liens,  Si  les  blcffcz  fc  trouvant  aufft  en  fort  grand  nombre.  Outre  ce  mal- 
heur , les  rames  des  vailTeaux  Italiens  eftoient  toutes  fracaffées , ce  qui  com- 
mença à leur  faire  perdre  l’cfperancc  de  la  victoire  ; joint  qu’ils  craignoient, 
que  des  autres  endroits  de  la  Zclande , un  plus  grand  nombre  de  vailTeaux 
ne  les  vinft  enfermer  de  toutes  parts;  c’eit  pourquoy  ils  regagnèrent  leur 
port  fort  à propos.  Apres  cette  viétoirc , que  les  Zelandois  remportèrent 
fins  perdre  que  fort  peu  de  leurs  gens , parce  que  la  ftrwfturc  de  leurs  navi- 
res cftoit  plus  efpaille , que  celle  clés  vailTeaux  ennemis,  & moins  pcnetrablc 
aux  coups  de  moulquct , on  fc  dédît  de  la  crainte  que  Ton  avoit  eue  des  vaif 
féaux  de  Spinola,  faute  de  les  bien  connoiftrc  ; & Tcxpcrience  montra  qu’on 
les  pouvoir  vaincre  pendant  le  calme  mcfmc. 

Iufqucs  au  milieu  de  l’Efté  il  ne  fe  fit  point  d’autre  guerre  que  celle 
d’Oftendc  ; car  d’un  cofté  les  Confcdcrcz  n’avant  pas  rcceu  le  fccours  qu’ils 
s’eftoient  promis  d’Angleterre  & d’Efcofl'e , le  contentèrent  de  garder  leurs 
Provinces;  & de  l’autre,  l’Archiduc , fàifânt  defléin  de  prendre  Rhinberk  & 
de  paffer  le  Rhin,  attendoit  pour  cette  nouvelle  entreprife  de  nouvelles  for- 
ces , qui  luy  venoient  d’Efpagnc  & d’Italie  fous  la  conduittc  d’Ambroilê 
. Spinola,  & encore  de  l’infanterie  Alcmande , & de  la  cavalerie  Lorraine. 
Quand  toutes  ces  troupes  furent  arrivées,  il  laiffa  le  Marquis  de  Spinola  de- 
vant Oftendc , & dohna  au  Comte  Frédéric  de  Hercnberg  fept  mille  fan- 
tallins , Si  trois  mille  chevaux  ; 8 c ce  dernier  avoit  ordre  principalement , de 
TrUme  it  pouffer  à bout  les  foldats  d’Hoochftrat , Philippe  l’ayant  âinfi  commandé , 
'A  afin  que  leur  chaftiment  fervift  d’exemple  à la  foldatefque  pour  l’avenir.  Si 
ion*  de  feureté  aux  peuples  pour  le  prefent.  Car  en  effet,  on  avoir  lieu  de  crain- 
tuuxl  A**"  tire  que  quand  l’armée  Efpagnolc  feroit  occupée  d’un  cofté,  ces  mutins  n’al- 
laffent  exercer  leurs  rapines  de  l’autre  ; veu  que  depuis  peu  ils  avoient  pillé 
toute  la  Province  de  Namur , pris  la  ville  de  Iudoigne , Si  le  Gouverneur  de 
la  fortereffe  de  Karpen,  Si  s’eftoient  retirez  riches  de  butin  (ans  avoir  éprou- 
vé aucune  rencontre  desavantageufe.  Ces  feditieux  exerçoient  pour  lors, 
dans  le  lieu  de  leur  retraitte,  une  aifciplinc  extrêmement  fevere , Si  la  folda- 
telquc  la  plus  légitimé  n’eut  pas  deub  rougir  de  les  imiter  ; car  ils  fâifoicnt 
une  perpétuelle  garde.  Si  leurs  fentincllcs  n’cuffcnr  pas  cfté  aifement  furpri- 
fcs.  Il  n’eftoit  permis  à aucun  particulier  de  dormir  déshabillé,  ny  fous  les  ri- 
deaux , les  femmes  avoient  leur  demeure  hors  du  chaftcau  ; Si  c’eftoit  entre 
eux  un  crime  capital  que  de  fc  battre  ou  quereller , comme  auffi  d’avoir  des 
entretiens  fecrcts , ou  des  correfpondances  par  lettres  : Si  les  ordonnances 
qu’ils  avoient  dreffées  fe  fcelloicnt  par  le  enaftiment  inévitable  de  quicon- 
que manquoit  à les  obfcrvcr.  Aufli-toft  donc  qu’ils  eurent  eu  des  nouvelles 
du  fiece  qui  les  menaçoit , ils  vont  trouver  le  Prince  Maurice  pour  implorer 
fon  alliftancc , qui  leur  fut  accordée  fans  difficulté,  apres  qu’ils  eurent  donné 
leur  parole  de  combattre  fidcllement  avec  les  Confcdcrcz  contre  leur  en- 
nemy  commun.  Ils  fe  referverent  néanmoins  de  pouvoir  difpofcr  à difcrc- 
rion , des  prifonniers  qui  tbmbcroicnt  entre  leurs  mains , parce  que  l’Elpa-  . 
gnol  qui  les  traittoit  de  deferteurs  8i  de  perfides , ne  leur  vouloir  pas  accor- 
der les  droits  de  la  guerre , qui  ont  accouftumé  de  fc  garder  entre  deux  par- 
tis contraires.  Enfin  ils  enferment  dans  le  chafteau  d’Hochftrat , pour  (à 
u Prina  defenfe,  huit  cens  de  leurs  hommes;  8c  le  refte,  qui  pouvoit  monter  à quinze 
ccns  fantaff,ns , Si  plus  de  mille  chevaux , attend  la  venue  du  Prince  Mauri- 
o»>.  ce.  Lors  que  le  Prince  eut  appris  que  le  Comte  de  Hercnberg  eftoit  arrivé 
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devant  Hochftrat , où  il*commençoic  à exercer  feshofhlitez  , il  tire  foudain  itfoj. 
de  fes  quartiers  d’hyver  près  de  dix  mille  fantaflïns  & plus  de  trois  mille  che- 
vaux , & s’avance  vers  Gcrtrudcnbcrg  ; mais  il  trouva  dans  cette  ville  un 
fpcétaclc  bien  trifte  à Tes  yeux  : car  les  François  & les  Anglois , nations  tous- 
jours  rivales  l’une  de  l’autre,  ayant  pris  querelle  enfemble,  & en  citant  venus 
aux  mains , les  regimens  entiers  commcnçoient  à fe  méfier,  y en  ayant  dcsja 
eu  quelques  uns  de  tuéz  & beaucoup  de  bleflcz  ; parce  que  le  Seigneur  de 
Béthune , Mcftre  de  camp  d’un  régiment  François , s’eftant  luy  mefmc  mis 
au  milieu  dcccuxquiqucrclloienc,  pour  les  feparer,  avoit  elle  percé  d’une  • 
moufquetade  dont  il  cfloit  mort  : ce  qui  animoit  les  liens  fi  funeufement , 
que  la  prcfcncc  & les  rcinonftrances  des  chefs  Confcderez , & du  Prince 
mefmc , curent  allez  de  peine  à faire  cefler  ce  combat  impie , qui  eut  caufé 
fans  eux  un  terrible  meurtre.  Bien-roft  apres  les  troupes  du  Prince  & celles 
des  feditieux  d’Hochftrat  fc  joignirent  ; & ce  fut  une  chofc  allez  nouvelle 
de  voir  des  foldats  de  deux  partis  contraires  marcher  enfemble  d’un  ii  bon 
accord.  Entre  la  plaine  & le  camp  des  ennemis , il  fc  trouvoit  une  petite  ri- 
vière environne  d’un  terroir  aflez  marécageux,  de  laquelle  le  Comte  de  Hc- 
renberg  avoit  négligé  de  fc  failir , foit  qu’il  n’y  eut  pas  pris  garde , ou  peue- 
eftre  parce  qu’il  ne  le  doutoit  pas  de  l’arrivée  des  Confcderez.  Cependant 
le  Prince,  par  le  moyen  des  ponts  qu’il  avoit  tout  prefts , ayant  fait  pafl'cr  les 
foldats  & Ion  canon,  fait  paroiftre  fon  armée  en  bataille  i mais  le  Comte  de- 
meura comme  retranche , tant  par  l’avantage  que  les  lieux  luy  donnoient , 
qu’à  l’aide  des  chariots  de  fon  armée, qu’il  avoit  difpofez  en  forme  d’un  rem- 
part , donnant  feulement  ordre  à là  cavalerie  de  s’avancer , ce  qui  n’abbout- 
tit  qu’à  quelques  legeres  cfcarmouchcs , parce  que  le  Prince  de  fon  cofté  ne 
deflroit  pas  livrer  un  combat  general  jufqu’à  ce  qu’il  eut  bien  reconnu  les 
avantages , que  la  lïtuation  des  lieux  pouvoir  donner  à fes  ennemis  ou  à luy.  u ^ 
Mais  le  Comte  craignant , entre  autres  chofcs , qu’on  ne  luy  coupait  les  vi-  fwin*  „< 
vres , choifit  une  nuit  obfcurc , pendant  laquelle  il  fit  retirer  premièrement  JJJJJg1»*; 
fon  artillerie , & en  fuitre  fon  armée , vers  Hcrentals  i retenant  ncantmoxns  mm  à h«. 
quelques  corps  de  garde  auprès  de  luy , pour  amufer  les  ennemis  pendant  rmd“' 
cette  retraitte.  Si  tort  que  la  veuc  du  jour  eut  découvert  ce  ftratageme , 
ceux  qui  eftoienr  dans  le  chafteau  d’Hochftrat  commencèrent  les  premiers 
à charger  l’cnncmy  fur  la  queue,  & nièrent  entre  autres  le  Seigneur  de 
Rhofnay , lequel  cftoit  fils  de  ce  grand  Capitaine  que  les  guerres  de  France 
& des  Païs-bas  avoicnt  autrefois  rendu  fi  fameux , & commandoit  pour  lors 
à la  cavalerie  Lorraine.  Le  Prince  Maurice  eftoit  auflî  en  rcfoîurion  de 
pourfuivre  les  fuyards  ; mais  il  fut  retardé  tant  par  une  fécondé  petite  riviè- 
re qu’on  ne  pouvoir  pas  aifément  pafl'cr  à gué,que  par  les  difficultez  du  che- 
min eftroit  & marécageux.  Toutefois  ayant  pris  le  devant  avec  fa  cavale- 
rie , il  trouva  que  l’enncmy , ayant  desja  efehappé  tous  les  mauvais  partages , 
avoit  mis  fon  armée  en  bataille  ; mais  quoy  que  ceux  d’Hochftrat  brûlallcnt 
d’en  venir  aux  mains , tant  pour  fe  vanger,  que  pour  donner  des  marques  de 
leur  valeur  à leurs  nouveaux  alliez , le  Prince  voyant  des  troupes  diipolccs 
en  fi  bon  ordre  pour  le  combat, ne  jugea  pas  à propos  de  les  attaquer, fe  trou- 
vant dépourveu , comme  il  cftoit , de  (on  infanterie  Sc  de  fon  canort , qui  ne 
l’avoient  peu  foivre  aflez  toft , tant  à caufc  de  la  difficulté  des  chemins  bour- 
beux, que  du  mauvais  temps  qui  remplifloit  l’air  de  pluyes  & de  tonnerres. 

Le  fiege  d’Hochftrat  avant  cfté  ainfi  levé , le  Prince  fe  méfia  hardiment 
parmy  la  troupe  des  feditieux,  afin  que  ce  trait  de  confiance  les  attachait 
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i 603.  avec  luy  d’un  nœud  de  fidelité  d’autant  plus  dirait.*  Il  avoit  deflein  , tandis 
qu’il  fc  voyoit  affilié  d’une  ii  bonne  partie  des  forces  ennemies , de  tenter  de 
u Fr,ra  nouveau  le  liège  de  Bois-le-Duc , abandonné  l’année  precedente  à caufe  des 
î!ZTr  'ur‘  r'gucurs  de  l’byvcr,&  fa  principale  intention  conliftoit  a enfermer  prompte- 
y it  eJ‘Û-  ment  la  villc,tandis  quelle  cftoit  dépourveuc  de  garmfon.  Mais  cette  a fl  aire 
ayant  cité  propofée  dans  le  Conlcil  des  Eftats , &:  les  Zclandois  s ’e fiant  opi- 
niaftrcz  à demander  qu’on  portail  plus-toit  la  guerre  dans  la  Flandre , quoy 
qu’enfin  l’on  eut  remis  à la  difcrction  du  Prince  de  faire  ce  qu’il  jugcroit  plus 
. à propos  pour  le  bien  de  laRepubliquc,il  fc  perdit  huit  jours  de  tcmps.Ncant- 
moins,  bien  que  les  forces  du  Comte  de  Hcrcnbcrg  euiTent  cilé  accrcucs,  te 
mifes  en  cilat  de  traverfer  toutes  les  entreprifes  que  les  Confederez  pour- 
roicnt  former , le  Prince  ne  laiflà  pas  de  fuivre  fon  premier  fentiment  : non 
pour  aucune  cfpcrance  qu’il  eut  de  prendre  la  ville  de  Bois-le-Duc, mais  par- 
ce qu’il  jugeoit  tousjours  plus  avantageux  de  tenir  les  ennemis  fur  la  defenfi- 
ve  en  ces  quartiers  là,  que  d’eilrc  obligé  luy  mcfmc  à fc  défendre  en  quelque 
autre  endroit,  où  l’incertitude  dcscvcncmens  de  la  guerre  ferait,  peut-eilre, 
plus  à redouter.  Davantage  il  y avoit  des  chefs  dans  i’atmcc  du  Prince  qui  Ce 
promettoient  que  les  bourgeois  de  Bois-le-Duc , ennuyez  de  fouftrir  fi  fou- 
vent  les  incommoditcz  d’un  fiege, rompraient  avec  l’Efpagnol  ; ou  que  pour 
le  moins  ils  tafeheroient  d’obtenir  une  neutralité , qui  les  exempterait  de  la 
crainte  de  tous  les  deux  partis. 

Aulfi-toft  que  cette  refolution  eut  elle  prifed’Efté  c liant  dcsja  aflez  avan- 
cé, le  Prince  alla  choifir  fon  polie  au  bourg  de  Fucht,&  les  foldats  de  Hoch- 
ftrat  prirent  le  leur  à Fûmes  fur  le  chemin  de  Hcufden , Ce  trouvant  un  aflez 
ia  comte  (U  long  efpacc  de  païs  entre  les  deux  camps.  Trois  jours  apres  le  Comte  de 
amu7i iu~  Hcrcnbcrg  ne  manqua  pas  de  fc  rendre  devant  Bois-le-Duc;  & parce  que  la 
ville  clloit  dallez  grande  ellenduc.il  fc  fortifia  dans  un  bourg  nommé  Dalem 
fitué  parmy  des  bois , &:  tourna  tous  Ces  forts  vers  le  Prince  Maurice , lequel 
pour  luy  répondre , avança  fes  ouvrages , Se  difpofa  fon  artillerie  fur  les  émi- 
nences qui  le  trouvoient  proches  de  ces  lieux  là.  Ncantmoins  il  le  pa Hâ 
beaucoup  de  temps  qui  ne  fut  employé  qu’à  quelques  légers  combats  & à 
tirer  force  moufquetadcs  ; mais  enfin  le  Comte  de  Herenberg  prit  une 
nouvcjle  refolution,  qui  fut  de  mettre  une  garnifon  dans  les  dehors  de  la 
ville,  "proche  le  chemin  qui  conduit  de  Fucht  à Flimes  -,  &:  fon  cfpcrance 
'cftoit  qu’en  fermant  par  ce  moyen  le  partage  du  camp  des  Confederez  à cc- 
luy  des  foldats  d’Hochllrat , il  ferait  plus  facile  aux  Efpagnols,  apres  avoir 
k fcparé  ces  deux  armées , de  foire  quelque  tentative  contre  l’une  ou  contre 

l’autre  i ou  que  pour  le  moins  le  manquement  des  vivres , qui  venoit  aux  en- 
nemis par  la  voye  de  Heufden,  les  obligerait  à lever  le  fiege.  Ce  deflein  fut 
commis  à la  diligence  du  Marquis  de  la  Bclla , Mettre  de  camp  Italien , au- 
quel on  donna  pour  J’cxccuter , deux  mille  foldats  d’élite , tirez  de  pluficurs 
regimens,  lcfqucls  à la  faveur  de  la  nuit,  ayant  parte  proche  de  la  ville , com- 
mencèrent à travailler  fi  diligemment,  que  leurs  ouvrages,  compofcz  de  ter- 
u 1 vin»  r<r  ^ folcincs.s’ dévoient  dcsja  jufqucs  à la  hauteur  d’un  homme.  Le  Prin- 
mwtZ  ,utu  ce  fut  adverty  de  ce  progrès  un  peu  tard , & vers  la  fin  de  la  nuit  -,  neant- 
ZJk'dL  an  moins  citant  incontinent  accouru  avec  les  plus  hardis  de  fes  gens , il  les  cx- 
mu.  horta  tous , tant  en  general  qu’çn  particulier , de  produire  dans  cette  occa- 
fion  des  effets  de  leur  valeur,  non  moins  ncccflaircs  que  difficiles.  Les  An- 
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pas  au  leur  ; mais  en  fuitte  une  troupe  de  François  ayant  prefle  les  ennemis  i 60 j. 
encore  plus  vivement,  ils  ccdcrent  ; parce  que  les  partes  de  Bois-le-Duc 
eftant  fermées, il  ne  s’ortroit  aucun  lieu  de  refuge  pour  eux,  nv  aucun  fccours 
capable  de  les  foûtenir  ; les  uns  furent  tuez  avec  leur  chef,  & les  autres 
noyez  dans  les  cftangs  d’alentour , à la  referve  de  quelque  cent-cinquante 
qui  furent  fait  prifonniers. 

Il  eftoit  arrivé , vers  ce  temps  là , devant  Oftcndc , qu’Albcrt  s’eftant  re- 
folu  d’empefeber  , par  la  rigueur  des  fupplices , la  trop  grande  liberté  d’en- 
trer & de  fortir  que  les  aflicgcz  fe  donnoicnr , les  gens  avoient  pris  dans  un 
vaifleau  affable  douze  foldats  Hollandois,  tous  malades , -qu’il  avoit  fait 
pendre  incontinent  ; fa  cruauté  trouvanmm  prétexté  en  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  efté  pris  fur  la  terre , mais  fur  la  mer , où  l’on  n’avoir  aucun  égard  aux 
droits  de  la  guerre.  Cette  nouvelle  ayant  donc  efté  apportée  dans  le  camp  UvaytU 
de  Bois-le-Duc , le  Prince  Maurice  jugea  qu’une  aftion  fi  cruelle,  & qm 
n’avoit  aucun  rapport  avec  les"  combats  de  marine , devoit  cftrc  vangée  par  tnirm  in 
femblable  cruauté  i comme  deux  partis  contraires  fe  plaifent  allez  (ou- 
vent  à exercer  l’un  contre  l’autre  une  jufticc  ponéhiclle , il  ordonna  fans  rc- 
mife  que  d’entre  les  nouveaux  prifonniers , douze , que  l’on  tireroit  au  fo« , 
fuflent  pendus  & cftranglez.  Ncantmoins  on  fit  grâce  à l’un  d’eux  en  Con- 
fideration  de  fon  âge , quoy  que  pluficurs  jugeallcnt  que  l’injure  faine  au 
facré  droit  des  tramez , devoit  cftrc  expiée  non  feulement  par  douze  viéli- 
mes , mais  par  le  double  de  ce  nombre.  Certes  on  reprefenta  un  fpeétacle 
bien  rrifte , &:  qui  ne  doit  pas  eftre  oublié  parmy  les  malheurs  que  caufc  la 
guerre,  lors  qu’une  genereufe  troupe  de  jeunes  hommes  dignes  de  toute 
ibrre  de  meilleur  traittement , fe  virent  avec  un  vifâge  pâle  Si  une  main 
tremblante , entre  les  prières  Si  les  gcmiflemcns  où  ils  s’abbaiflbicnr , bien 
moins  par  la  crainte  du  fupplice  que  par  celle  de  l’ignomrnie , qui  l’accom- 
pagnoit,  manier  8i  regarder  leur  avanture  écrittc  dans  un  billet,  qui  de- 
voir ou  les  condamner  pour  le  crime  d’autruy  ; ou  les  abfoudre  plusroft  par 
le  fccours  d’un  hazard  aveugle , que  par  celuy  de  leur  innocence.  Toute- 
fois parmy  ces  malheurs , il  s’en  trouva  un  , rcmply  d’une  témérité  fi  déter- 
minée, qu’apres  avoir  efté  délivré  par  fa  bonne  fortune,  il  fit  marche 
avec  un  autre*  en  la  place  duquel  il  hazarda  fa  vie  encore  une  fois. 

Cependant  les  arfiegez  ne  pouvant  le  vanger  que  par  les  moufquctades 
qu’ils  tiraient  inccfiamment , il  arriva  que  le  Marquis  de  Malafpinc  Sc  Oli- 
vier Tcmpcl , allant  enfcmblc  du  camp  du  Prince  Maurice  en  celuy  de  Fû- 
mes , furent  attaints  d’un  fcul  coup  qui  leur  rompit  à tous  deux  toutes  les 
deux  jambes.Malafpine, qui  cftoit  un  des  principaux  dans  le  Confcilde  guer- 
re de  l’Archiduc,  & que  les  Hogftratanois  avoient  fait  prifonnicr  de  guer- 
re depuis  peu,  demeura  feulement  eftropié  de  fa  bleflure  ; mais  Olivier 
mourut  de  la  fienne.  Il  s’.cftoit  attaché , vingt  ans  durant , au  party  des 
Eftats  qui  l’avoicnt  pour  lors  cftably  Gouverneur  des  Hoogftratanois , 
afin  que  félon  les  occ'afions,  fa  prudence  fervift  à modérer  leurs  emporte- 
mens.  Peu  de  temps  apres,  l’Archiduc  vint  luymcfmc  à Bois-le-Duc  -,  Si 
tandis  qu’il  s’appliquoit  a reconnoiftrc  l’eftat  du  fiege , ayant  appcrceu  un 
boulevart  que  les  Confederez  avoient  conftruit  à la  hafte  de  gazons  quar-  tmnpif) 
rez,  allez  proche  du  lieu  où  le  Marquis  de  la  Bclla  avoir  efté  depuis  peu 
deftàit  Si  tué  ; il  dit  en  devifànt  qu’il  avoit  befoin  de  cette  fortification , Wnn,  ** 
comme  en  effet  elle  luy  pouvoir  beaucoup  fervir  : mais  cette  parolle  fut 
incontinent  recueillie , & rapportée  au  Prince  Maurice  par  un  deferteur  H<r- 
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de  l'armée  d’Albert.  Quelques  jours  apres , un  peu  avant  la  fin  de  la  nuit, 
les  gens  de  l’Archiduc  ayant  feint  divcrles  tentatives  contre  divers  endroits 
du  camp  cnncmv , leur  véritable  attaque  fe  tourna  tout  à coup  vers  le  lieu 
où  elle  cftoit  deftinée  ; St  le  Prince  Maurice  avec  un  publiant  corps  d’ar- 
mée , compofé  tant  d’une  partie  de  fes  foldats  que  de  ceux  d’Hogftrat , ne 
manqua  pas  d’y  venir  mettre  ordre  ; joint  que  les  defenfeurs  du  boulcvart 
s’eftoient  fervis  du  lignai  des  feux  pour  donner  advis  au  Prince  du  danger 
qui  les  menaçoit.  La  venue  du  jour  découvrit  aufli-toft  que  l’on  avoir  ap- 
proché une  nouvelle  batterie  de  canons  contre  ce  fort  ; 8t  que  mcfmc  ceux 
du  rempart  de  la  ville  8t  de  fes  battions  cftoient  tous  pointez  de  et  cofté  là  : 
de  forte  que  les  flancs  du  boulcvatj  ainfi  foudroyez,  commcnçoicnt  à fe  cre- 
ver de  toutes  parts , St  fes  loldats  cftoient  contraints  de  crèufer  la  terre  pour 
s’y  cacher.  Neantmoins  le  Prince  arrivé  deffendit  leverement  qu’aucun 
n’euft  à quitter  fon  porte , fur  peine  de  la  vie  ; Se  en  mcfmc  temps  ayant 
bordé  tout  le  forte  d’un  cercle  de  moufquetaires , il  fit  amenej  au  camp 
trois  canons  qui  firent  taire  ceux  des  affaillans;  fi  bien  qu’à  la  fin  ils  furent 
contraints  de  prendre  la  fuitte  , 8t  d’abandonner  les  barteaux  dont  ils 
avaient  fait  provifion , pour  palier  les  ertangs  qui  fe  rcncontroient  dans  la 
Tain  pagne , ayant  allez  de  peme  à retirer  leur  artillerie.  Mais  les  fafcincs , 
les  clayes , les  coignées , 8t  autres  pareils  inftrumcns , qu’ils  avoient  aufli  ap- 
portez pour  ruiner  le  fort , demeurèrent  en  la  difpofition  des  Confederez , 
qui  s’en  finirent  à le  reparer  8t  à l’accroiftrc.  Enfin  l’A  rchiduc,  pour  exécu- 
ter la  principale  refolution  qui  l’avoit  amené , feignit  de  vouloir  attaquer 
les  ennemis  de  toutes  parts , St  que  pour  cet  effet  il  eftoit  ncceffaire  qu’il 
fift  palier  trois  mille  foldats  au  travers  de  la  ville  ; mais  auffi-toft  .qu’ils 
curent  cfté  introduits , il  les  y laifla  en  garnifon.  Ce  trait  émût  pluficurs 
plaintes  de  la  part  des  habitans , qui  reelamoient  la  fby  d’un  trairté  qu’ils 
avoient  fait  plus  de  vingt  ans  auparavant , St  que  l’on  avoir  tousjours  obfcr- 
vé  fans  contredit  i mais  la  necelfité  prefente,  & la  crainte  de  quelque  mau- 
vais traittement , les  fit  taire.  Toutefois  Albert  n’en  demeura  pas  là  ; car  il 
fit  aufli  conftruirc  un  boulcvart  proche  de  la  ville , lequel  fans  porter  le  nom 
odieux  d’une  citadelle , en  devoit  exercer  la  fonétion . Cependant,  comme 
les  deux  armées  virent  que  l’hyvcr  s’approchoit,  St  que  tout  ce  terroir  na- 
turellement humide  commençoit  à fe  couvrir  de  marécages , elles  fe  reti- 
rèrent. Lss  Hogftraftnois , qui  avoient  fi  bien  fervy  toute  la  République 
pendant  toute  cette  campagne , la  prièrent  de  leur  accorder  au  lieu  de  leur 
premier  azyle , quelque  autre  rctraitte  qui  fuft  d’une  plus  large  eftcnduc, 
pour  mettre  à couvert  tout  leur  train,  8t  mefine  plus  commode  pour  exer- 
cer leurs  brigandages  : St  apres  que  cette  affaire  eut  cfté  allez  long-temps 
agitée  dans  le  Confeil  des  Eftats , le  Prince- Maurice  accorda  volontaire- 
ment à ces  mutins  la  ville  de  Grave  qui  luy  appartenoit  ; 8tlcurpefmitde 
demeurer  foit  dans  l’enclos  de  fes  murailles , fôit  dans  les  fauxbourgs  St 
dans  les  chafteaux  d’alentour;  mais  à la  charge  qu’ils  ne  feroient  aucun 
tort  aux  habitans.  On  rcnouvclla  aulïi  l’accord  que  la  République  avoir 
cy-dcvant  fait  avec  eux,  auquel  on  adjoufta  quelques  articles,  tant  pour 
régler  plus  expreflément  le  partage  du  butin , que  pour  emptfeher  qu’ils 
n’exerçaflcnt  aucun  pillage  dans  les  Provinces  Vnies,  ny  dans  les  terres 
d’Alemagne.  Par  ce  nouveau  traitté  ils  promettoient  de  fervir  puiflam- 
ment  la  Republique  ; en  forte  neantmoins  qu'ils  dévoient  tousjours  avoir 
leur  camp  à part , cftrc  exempts  de  travailler  aux  tranchées , St  d’aller  à Pat 
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faut  pendant  les  fîegcs  ; & à la  charge  aufli  que  s’il  arrivoit  qu’ils  fe  recon- 
cilialTcnt  avec  Albert,  ils  rendroient  Grave  aux  Confcdcrcz,  &:  le  retire - 
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roient  dans  Hogftrat  ; & pour  l’obfcrvation  de  cous  ces  articles,  aptes  avoir 
donne  leur  foy,  ils  donnèrent  aufli  des  oftages. 

Tandis  que  les  chofes  Ce  pafl'oient  de  la  lotte  en  ces  quartiers , on  voyoit  Tmmr  d» 
croiftre , devant  Oftende , une  perpétuelle  émulation  entre  les  deux  partis  d °lUu' 
dans  toutes  les  dépenfes  fie  tous  les  ftratagemes  que  la  guerre  peut  fuggerer  : 
ncantmoins  l’hyvcr  ne  s’eftoit  pafle  que  parrny  dû  furicufès  agitations  des 
vagues  de  la  mer , qui  cauloient  plulieurs  dommages,  tantoft  à la  ville  ran- 
toftaucamp,  félon  qu’elles  eftoicnt  poufl’ées  par  les  vents  : mais  fur  le  mi- 
lieu du  Printemps  les  afliegeans  commencèrent  leurs  attaques  contre  la 
ville  de  tous  les  codez  ; & parce  que  le  nombre  des  afliegez  n’eftoit  pas  fuf- 
fifant  pour  refifter  à des  forces  répandues  en  tant  de  divers  endroits,  ces 
trois  fons  dont  nous  avons  parle  cv-dcvant,  fltuez  dans  la  plaine  qui 
s’eftend  derrière  la  ville , &:  feparez  par  les  diverlès  courtes  que  font  les  on- 
des de  ce  coftc  là , vinrent  en  la  poflcflïon  de  l’cnncmy  i n’ayant  pas  efté 
défendus  allez  puiflamment  par  les  afliegez  ; qui  firent , quelques  jours 
apres,  une  fortie  contre  ces  mcfmes  lieux,  mais  elle  ne  leur  rcüflit  pas  ; par- 
ce que  le  nombre  des  ennemis  s’y  eftoit  trop  accrcu  & leurs  fortifications 
aufli.  Toutefois , quelques  autres  forts  moins  confidcrables , que  les  aflie- 
gez tenoient  encore  au  delà  de  l’embouchure , ayant  efté  attaquez  par  le 
Comte  de  Buquoy , ils  furent  heureufement  défendus.  Le  Colonel  Dorp  itaimtUt 
eftoit  pour  lors  Gouverneur  de  la  ville  ; mais  l’on  y envoya  le  Colonel 
de  la  Noot  pour  luy  fuccedcr  en  ce  gouvernement.  *“ 

Vers  le  milieu  de  l’Efte  le  Marquis  Ambroife  Spinola  arriva  devant 
Oftende:  &quoy  que  l’cntrcprifc  de  ce  ficgefuft  extrêmement  difficile,  & Amboift 
uc  mcfme  elle  paflaft  pour  dcscfpcréc  au  jugement  de  plufîeurs , il  promit 
c la  terminer  heureufement.  En  effet  cette  promefle  n’eftoit  ny  temerai-  ’dnm  oftm- 
reny  vainc;  car  ceux  qui  avoicnr  une  parfaitte  connoiflancc  de  la  place  & 
de  cette  guerre , fouferivoient  à l’cfpcrancc  du  Marquis  ; & l’on  avoir  feule- 
ment bcloin  de  temps  Se  de  travail , pour  trouver  un  chemin  parrny  les  on- 
des en  y jetrant  force  fafeines,  & autres  fortes  de  matériaux  : & pour  ga- 
gner les  forts  des  ennemis  comme  pied  à pied , en  fe  faifîflànt  tantoft  de 
l’un  tantoft  de  l’autre.  Philippe  accorda  cette  grande  charge  au  Marquis 
d’autant  plus  volontiers , qu’outre  les  preuves  certaines  qu’il  avoir  desja 
données  de  fon  grand  courage  & de  fa  haute  fagefle , il  oftroir  encore  fes 
propres  deniers  pour  fubvenir  au  bcfbin  de  l’Efpargne  Efpagnolle,  extrê- 
mement incommodée  en  ce  temps  là.  11  cft  vray  qu’au  commencement 
plufîeurs  eftoicnt  jaloux  de  voir  que  parrny  tant  de  vieux  Capitaines  Bel- 
ges  & Efpagnols,  un  Italien  encore  nouveau  dans  le  meftier  de  la  guerre, 
euft  efté  choifi  pour  commander  feul  aux  armées  & aux  finances  tout  à la 
fois  : mais  le  Marquis  furmonta  peu  à peu  toutes  ces  jaloufîcs  ; quand  on  s*  dd^mt 
vint  à rcconnoiftrc  avec  quel  foin  il  vcilloit  fur  toutes  chofes  ; Se  avec  quelle 
déférence  il  fuivoit  le  confeil  des  plus  fages.  11  écarta  bicn-toft  du  manie-  fat. 
ment  des  finances  ceux  qui  ne  l’avoient  recherché  que  pour  y faire  leur 
profit  particulier  : & fa  prévoyance , ufant  d’un  tel  ordre  qu’on  avoir  tous- 
jours  de  l’argent  preft  pour  le  befoin , coupa  le  chemin  aux  mutineries  &: 
aux  déferrions.  Par  cette  mcfme  voye  l’efperance  que  les  plus  excellens 
Ingénieurs  concourent  de  fe  voir  hautement  recompcnfez,  les  faifoit  accou- 
rir de  toutes  parts  dans  le  camp:  &:  lors  que  par  une  noble  émulation, les  uns 
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ou  les  autres  avoient  invente  de  nouvelles  machines , ou  de  nouveaux  ftra- 
tagemes  pour  poufler  les  afliegez  à bout , toutes  ces  inventions  trouvoient 
allouent  des  exécuteurs  ; parce  que  le  travail  eftoit  allure  de  fon  Gtlairç. 
Mais  d’autre  part  les  afliegez  ne  faifoient  pas  paroiftre  moins  de  vertu  ny 
moins  d’indullric  -,  car  premièrement  pour  empefeher  que  les  vivres  n’en- 
cherifl'cnt  dans  la  ville,  ils  ordonnèrent  qu'on  les  expoferoit  en  vente  publi- 
quement pour  un  certain  prix  : ils  s’arrachoient  aulli  fans  relafchc  aux  gar- 
des Se  aux  lâchons , failânt  mefme  quelquefois  des  forries , fie  li  tort  que  les 
aflauts  de  l’onde , ou  ceux  de  l’enncmy,  avoient  endommagé  quelqu’une  de 
leurs  fortifications , non  feulement  ils  la  reparoient  incontinent  j mais  da- 
vantage ils  n’endommageoient  pas  peu  eux  mcfmes  les  travaux  de  l’enne- 
my , par  le  moyen  des  bombes  & des  autres  feux  d’artifice , qu’ils  jcttoienc 
contre  fes  matériaux  que  la  chaleur  de  l’Eflé  avoit  déficeliez  Se  rendus  fuf- 
ccptiblcs  d’embrafement.  Enfin  s’eftant  engendré  de  la  contagion  dans  la 
ville , ce  qui  ne  devoit  pas  fembler  effrange , puis  qu’un  fi  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  clloicnt  reflerrez  en  un  fi  petit  lieu , & qu’ils  avoient  cha- 
que  jour  tant  de  fatigues  à fouflrir , une  foigneufe  trouppe  de  Mcdicins  Se 
Chirurgiens  foulageoit  une  partie  des  malades , Se  l’on  emmenoit  le  relie 
hors  de  la  ville.  Cependant  le  principal  foin  des  afliegeans  s’attachoit  à 
conltruirc  de  certains  batteaux  deftinez  à porter  de  l’artillerie  ; fuivant 
l’advis  de  Pompée  Targon  Ingénieur  Romain , dont  nous  avons  dcsja  par- 
lé, pourveu  d’un  efprit  fort  fubtil , mais  de  peu  d’expcricnce  pour  la  guerre. 
Aulli , incontinent  que  ces  machines  avoient  elle  expofées  fur  l’onde , fi 
c’clloit  du  collé  de  main  gauche , où  la  mer  cft  moins  violente , le  canon 
des  ennemis  qui  n’elloit  pas  loin  de  là,  les  foudroyoit  ; & fi  c’clloit  du  collé 
de  main  droitte  proche  de  l’embouchure,  ils  fc  trouvoient  allâillis  par  les 
moufquetadcs  des  alfiegez , non  pas  du  tout  fi  rudemeftt  que  par  le  canon , 
ou  bien  la  violence  des  flots  leur  faifoit  fouffrir  de  telles  fccouflcs , que  les 
liens  des  fafeines  venant  à fc  rclafcher , les  pierres  que  l’on  y avoit  enfer- 
mées s’efehappoient  d’abbord  : & le  relie  > n’eftant  plus  foûtenu  par  la  pe- 
fanteur  de  ces  pierres , alloit  flottant  à la  difcretion  des  vagues.  Néant- 
moins  Spinola  ne  laifloit  pas  de  fubltitucr  inceflimmcnt  de  féconds  bat- 
teaux aux  premiers , ou  d’en  joindre  plufieurs  cnfemblc  ; l’expericncc  luy 
faifant  trouver , dans  fes  difgraccs  mclmcs , de  nouveaux  moyens  de  pouf- 
fer fon  defléin  à bout.  De  forte  que  la  digue  du  Comte  de  Btiquoy  ayant 
ellé  avancée  peu , il  fe  trouva  que  les  navires  ennemis , foit  en  allant  ou  en 
venant , pour  emmener  ou  amener  des  foldats , de  l’artillerie , de  la  pou- 
dre , des  vivres , ne  trouvoient  plus  le  palîàge  fi  facile  qu’il  avoit  ellé  ; SC 
que  mefme  plufieurs  vaifleaux  heurtant  contre  des  guez  , inconnus  aupara- 
vant, fc  brifoient,  ou  pour  le  moins  y demeurant  attachez , clloicnt  démon- 
tez à coups  de  moufquct , Se  bicn-toll  apres  engloutis  par  l’Océan.  Les 
afliegeans , pour  cmpcfchcr  que  les  moufquetadcs  des  ennemis  ne  trou- 
blaflcnt  leur  travail , choififloient  quelquefois  le  temps  de  la  nuit  ; 8 C quel- 
quefois quand  ils  voyoient  que  les  eaux  s’oppofoient  aux  ouvrages  qu’ils 
avoient  commencez  fur  terre , ils  chcrchoient  les  endroits  où  l’onde  elloit 
moins  à craindre;  Se  apres  y avoir  planté  en  travers  quelques  rangs  de 
pieux  Se  de  fafeines , ils  fe  fervoient  de  tonneaux  pour  continuer  leur  tra- 
vail. 

A la  Cour  d’Elpagne , parce  que  le  Roy , qui  n’avoit  pas  beaucoup 
d’cxpcriencc  des  affaires , luivoit  plus  fouvent  les  fcntimcncs  d’autruy  que 
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les  liens  propres , l’on  voyoit  de  temps  en  temps  les  nouvelles  ordonnan- 
ces abolir  les  anciennes  ; & réciproquement  les  premiers  edits  détruire  les 
derniers  ; félon  que  ceux  qui  approchoicnt  ce  Prince , fc  trouvoient  capa- 
bles de  le  perfuader , ou  qu’un  confeil  apres  avoir  elle  embraflé  le  trouvoit 
dcccu  par  l’evenement.  Cette  inconftancc  de  Philippe  fût  caufc  que  quel- 
ques uns  entreprirent  de  luy  dire  qu’on  avoir  fait  une  grande  faute  d’inter- 
dire aux  Confederez  le  commerce  d’Efpagnc;  puis  que  cette  interdidion 
avoir  donné  heu  à ce  peuple , puiflànt  fur  l’Occan,  d’aller  chercher  des 
marchandées  jufques  aux  Indes , tantoft  par  la  voye  du  commerce , tantoll 
par  celle  des  armes,  S e ’tousjours  avec  un  préjudice  pour  les  Efpagnols 
fi  fàfchcux  & fi  nouveau,  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fouftert  de  pareil.  Que 
le  feu  Roy  Philippe  avoir  agy  bien  plus  prudemment,  lors  qu’en  conlcr- 
vant  tousjours  l’ancien  commerce  entre  fon  Royaume  '&  les  Provinces 
Vnies,  il  avoir  aufli  conlervé  l’efperancc  de  faire  quelque  jour  la  paix  ; fi: 
celle  d’avoir  en  là  difpofition , dans  lcbeloin,  une  flotte  equippéc  par  les 
ennemis  mcfincs.  De  forte  que  fi  le  Confeil  d’Efpagne  vouloir  trouver  un 
remède  aux  maux  prefens  fie  aux  futurs , il  falloit  retirer  les  Hollandois  de 
cttte  neccflité  où  l’on  les  avoit  réduits , puis  qu’elle  clloit  lèule  capable  de 
leur  faire  connoillre  leurs  forces.  Sans  doute,  cet  advis  elloir  de  foy  allez 
làlutairc;  mais  l’avarice  en  empefeha  le  fuccejf:  car  en  permettant  par  un 
nouvel  edit  le  commerce  d’Efpagnc  aux  Confederez,  on  le  chargea  d’un 
tribut  fi  excelfif , qu’outre  les  anciens  droits  qu’il  falloir  aufli  payer , ce  nou- 
vel impoli  faifoit  tourner  au  profit  du  Roy  près  de  la  tierce  partie  du  prix 
des  marchandées , puis  qu’on  exigeoit  trente  efeus  de  cent.  Etcen’cftoit 
pas  fur  les  feuls  Confederez  que  cette  charge  clloit  impofée , mais  auéi  fut 
tous  les  peuples  généralement  ; tant  pour  empefeher  que  les  Hollandois 
ne  le  ferviéent  du  nom  d’autruy  dans  leur  trafic , que  pour  contenter  la 
haine  particulière  dont  les  Efpagnols  cftoient  animez  contre  quelques  uns, 
qui  avoient  le  bruit  de  nourrir  fecrettcment  cette  guerre.  Toutefois  on  ad- 
jouta  encore  à l’cdit  ces  articles  particuliers  pour  les  Confederez  : qu’ils  ne 
pourroicnt  porter  en  Efpagne  aucunes  manufaâurcs  de  leur  pais  ; qu’ils 
ne  payeroient  à leurs  Gouverneurs  aucune  chofe  pour  les  marchandées 
qu’ils  porteraient  en  ce  mefme  Royaume , nv  pour  celles  qu’ils  en  rappor- 
teraient; fie  pour  ce  fujet,  on  les  obligeoit  aufli  à prendre  des  lettres  des 
Archiducs.  Mais  toutes  ces  ordonnances  fi  fàfchcufes  fit  fi  injuftes , non 
feulement  furent  inutiles  pour  le  regard  des  Confederez;  mais  davantage 
elles  firent  refoudre  le  Roy  de  France  à mettre  incontinent  un  impoli  pa- 
reil fur  les  Efpagnols  : fie  dans  peu  de  temps,  cette  première  vengeance  ne 
rendant  pas  Henry  alTez  làtisfait , il  deftendit  à tous  les  François  de  trafi- 
quer en  Efpagne  tandis  que  l’cdit  de  Philippe  fubfilleroit.  11  ell  vray  que  du 
commencement  cette  deffenfe  impofoit  feulement  quelques  amendes 
pour  la  punition  des  transgrééeurs  ; mais  du  depuis , l’obfervation  en  fut 
ordonnée  fur  peine  de  la  vie. 

L’Archiduc  fe  fervit  auéi  d’une  autre  efpecc  de  feinte  clémence , qui  ne 
luy  rcüflït  pas  mieux  que  celle  d’Elpagne  : car  il  accordoit  auéi  à tous  ceux 
de  fes  Provinces  qui  s’eftoient  retirez  dans  celles  du  party  contraire , fit  qui 
n’avoient  point  commis  d’autre  crime  tjue  ccluy-là , la  permiflion  de  venir 
revivre  dans  leur  patrie  en  toute  feuretc  ; leur  promettant  mefme  que  leurs 
biens  qui  avoient  cité  confifquez,lcur  feraient  rendus^  la  charge  ncantmoins 
qu’ils  ne  les  pourraient  aliéner.  Mais  les  paroles  de  fon  edit  qui  cftoient 
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,6o,  fujcttcs  à pluficurs  interprétations  frauduleufcs , Si  les  peines  qu’on  faifoit 
fouffrir  fous  fa  domination,  à tous  ceux  qui  luivoicnt  une  autre  Religion 
que  la  Romaine , empcfchcrcnt  les  uns  de  retourner  fous  l’obcïflànce  d’ Al- 
bert , & les  autres  en  furent  auflï  cmpcfchcz  par  cette  raifon , qu’ils  avoient 
leur  demeure  toute  eftablic  dans  le  pais  Confédéré  , Si  que  leur  bien  y 
cftoit  plus  ail'urc  qu’aillcurs. 

Les  Dunqucrquois  firent  éprouver  à la  Republique  Confédérée  quel- 
ques pertes  légères  ; & entre  autres  elle  en  fouffrit  une  qui  vid  furprendre 
dans  l’cmbouehcurc  mefrne  de  la  Tamifc,  Si  amener  de  là jufqu  a Dunquer- 
que  des  navires  Hollàndois , deccus  par  quelques  pirates  qui  avoient  ar- 
boré fur  leurs  vailfcaux  les  étendards  d’un  peuple  amy. 
te  eufidt-  Pour  reparer  ces  dommages, la  Compagnie  des  Indes  envoya  treize  navi- 

res  en  Orient, commandez  par  Eftienne  de  Hagucn,&:  les  Eftats  en  cnvoyc- 
orm,,&n  rent  fix  autres  au  pais  du  Brelil,  pour  piller  fes  rivages  fous  la  conduittc 
oiaJim.  Je  Paul  Carden.  L’hyver  fut  accompagnç  de  plufieurs  tempeftes  aiTez  ru- 
des i l’une  dcfquclles  ayant  par  fa  violence  poulfé  une  baleine  par  la  rivière 
de  l’Efcaut  jufques  alfez  proche  d’Anvers  ; le  menu  peuple,  qui  cherche 
des  augures  dans  les  moindres  evenemens , trouva  dans  celuy-cy  une  am- 
ple matière  de  difeourir.  Quelques  uns  voulurent  faire  quadrer  la  rencon- 
tre de  ce  monftre  avec  les  préparatifs  non  moins  inutiles  que  redoutables 
qui  menacèrent  Anvers  la  fécondé  année  d’apres  celle-cy  : mais  cette  re- 
marque ne  fc  fit  qu’apres  l’evenement. 
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Epcndant  l’Archiduc  n’avoit  pas  auffi  oublié  l’entrc- 
prife  d’un  nouvel  accommodement  ; foit  qu’il  cfpe- 
raft  d’y  rciifllr , foit  qu’il  tafehaft  de  foire  tomber  fut 
les  ennemis  le  blâme  de  ne  vouloir  point  de  paix. 
Pour  cet  effet  il  avoit  donné  ordre  au  Comte  de  Bal- 
figny , fils  du  Comte  de  Boxtel , de  demander  un 
paffe-port  aux  Effats  Confedercz  ; qui  luy  déclarè- 
rent que  s’il  vouloir  negoticr  avec  eux  par  lettres , ils 
luy  feroient  rcfponfc -,  mais  qu’ils  ne  fouhaittoient  pas  fit  venue.  L’Archi- 
duc fe  fervit  donc  de  cette  occafion , & de  celle  des  affaires  d’Embdcn  ; 
pour  avoir  fujec  dans  l’afTemblée  generale  des  Alcmans , qui  fe  tenoit  à 
Regens  bourg,  où  l’Archiduc  Matthias,  fon  frère,  prefidoit,  de  calomnier  les 
Confedercz,  & de  les  faire  palier  pour  des  ennemis  de  leur  propre  repos, 
auffi  bien  que  de  ccluy  de  leurs  voifins.  Auffi  fe  trouva-t-il  dans  cette  af- 
fcmbléc  des  gens  que  leur  affection  pour  la  maifon  d’Auftrichc , & leur 
haine  pour  une  Religion  contraire  à la  leur,  portèrent  à des  opinions  fi  ri- 
goureufes , qu’ils  crioient  hautement , qu’il  falloir  dreffer  des  articles  de 
paix , & que  ceux  qui  refuferoient  d’y  fouferire , biffent  contraints  par  la 
Force  des  armes  de  mettre  les  armes  bas.  Mais  quelques  efprits  plus  rctc-' 
nus  modérèrent  la  fougue  de  ccux-cy  ; & il  fut  feulement  ordonné  que  l’on 
envoyeroit  une  Ambafladc  aux  Effats  Confcderez.  Mais  tandis  quelle 
marchandoit  de  partit , l’Empereur  leur  écrivit  ; & par  fes  lettres , qui  fai- 
foient  un  dénombrement  de  tous  les  dommages  foufferts  tant  par  les  villes 
iue‘ par  les  Princes  voifins  des  Provinces  Confédérées , il  leur  ordonnoit 
le  reftitucr  ce  qui  avoit  cité  mal  pris  ; leur  imputant  non  feulement  les 
fautes  commifcs  par  leur  foldatcfque , mais  encore  tous  les  brigandages 
exercez  par  les  Hogftratanois , puis  que  la  République  les  avoit  pris  en  fa 
protcélion.  Les  Effats,  pour  rcfponfc,s’excufcrcnt  fur  ce  qui  les  conccmoit 
en  particulier  ; mais  ils  foûtinrent  que  les  crimes  des  feditieux  d’Hogftrat 
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ne  dévoient  cftrc  attribuez  qu’à  ceux , qui , pour  nuire  à aumiy , frudroient 
leurs  propres  foldats  de  la  paix  qu’ils  leur  avoicut  promile.  Que  quand  la 
République  avoir  triitte  avec  les  Hochdratanois , elle  avoir  eu  elgard  prin- 
cipalement à fa  propre  feureté  ; 8£  ncantmoins  pat  les  articles  de  l’accord 
elle  avoir  eu  foin  de  l’Alcmagne  autant  qu’il  luy  avoir  cité  podiblc.  Mais 
apres  tour , rant  s’en  faut  que  la  courtoilic  de  ces  paroles  apportafl  aucun 
remède  aux  desordres , qu’au  contraire  des  le  commencement  de  la  pre- 
fente  année,  c’cft  à dire, dans  l’hyver  meline,  les  mutins  d’Hochdrat  fc  moc- 
quant  des  menaces  qui  ne  palloicnt  point  jufqu  a l’cft'et , exercèrent  contre 
• înpjimtt  dti  l'Alcmagne  toutes  les  hollilitez  qui  peuvent  dire  permiles  contre  lesen- 
Ta»  ncmls  *cs  P*us  ^cc'arcz-  Car  apres  qu’ils  curent  faccagé  dans  la  Province 
mou.  " du  Brabant  la  ville  d’Eindoven;  dans  la  Province  de  Gueldre,  le  chadeau 
d’Erkelcns , riche  de  la  proye  que  l,t  foldatcfque  d’Albert  y avoit  amaflee  de- 
puis plulieurs  ans  ; qu’ils  curent  aulli  défait  une  troupe  de  cavaliers  Ibrtis  do 
la  ville  de  Gueldre , St  fc  furent , en  fuitte , failïs  de  la  forterefle  de  Carpen 
extrêmement  commode  pour  leurs  courfcs , ayant  tousjours  eu  julqu’icy 
dans  leurs  exploits  la  cavalerie  Hollandoifc  pour  compagne , ils  la  quittè- 
rent Se  s’allcrcnt  fculs  jetter  dans  la  Weltphalie  ; où  ils  contraignirent  dés 
l’abbord  les  villes  & les  villages  de  leur  payer  contribution  pour  le  rachettcr 
du  danger  qui  les  menaçoit.  Ils  tirèrent  le  canon  contre  la  ville  de  Colo- 
gne , & mirent  à mort  dans  le  diocefe  de  Paterborn  environ  quatre  cents 
hommes, à eaufe  de  deux  de  leurs  compagnons, que  quelques  païfans  avoicnr 
• tuez  en  s’oppolànt  à leur  infolencc.  Enfin  les  meurtres , les  incendies , les 
vioIemcnS , & généralement  toutes  fortes  d’outrages  furent  commis  par 
cette  foldatcfque  mutine.  Et  l'on  ne  fçauroit  aflcz  plaindre  ces  miferables 
peuples , qui , pour  le  fujet  des  guerres  d’autruy , foudroient  des  maux  plus 
cruels,  que  s’ils  eu  (lent  fait  la  guerre  eux-mcfmcs. 

Les  Eftats  Confcdcrcz , qui  avoient  plus  à craindre  du  codé  d’Oftende 
que  de  tout  autre  endroit , s’cfloicnt  refolus  de  chaflcr  leurs  ennemis  de  de- 
vant cette  place , foit  de  vive  force , foit  par  quelque  diverlion  ; ou  enfin  de 
faire  quelque  autre  entreprife  qui  leur  confervad  tousjours  la  réputation  de 
leurs  armes , & une  porte  pour  entrer  dans  la  Flandre.  Ils  curent  donc  foin 
d’emprunter  de  l'argent  de  bonne  heure;  Se  levèrent  des  milices  de  tous  ■ 
codez  : il  leur  vint  audî  un  nouveau  régiment  d’Efeode , fous  laconduitte 
de  Baclaw  Medre  de  camp , Se  quelques  recreucs  d’Angleterre , par  la  per- 
niidïon  du  Roy  Iacqucs  ; mais  non  par  fon  ordre , comme  auparavant.  Sur 
le  milieu  du  Printemps,  tandis  que  la  cavalerie  Hollandoifc , fecondce  par 
. les  Hochdratanois , ravageoit  le  Brabant;  & que  le  bruit  des  armes  Confé- 
dérées répandu  en  divers  endroits , tenoit  les  ennemis  en  incertitude,  le 
u Vrme,  Prince , accompagné  du  Sénat  Se  des  Députez  des  Edats , fit  pader  Ibn  ar- 
méc,  qui  montoit  environ  à douze  mille  hommes, de  Walchcrcn  à Cadiànt. 
m.i  m b»  Cadiànt  ed  un  pais  de  la  Flandre  battu  par  les  flots , duquel  la  patrie 
Orientale  fc  voit  enfermée  par  une  rivière  nommée  Atre , le  codé  oppofitc 
edant  couvert  du  long  port  de  l’Efclufe , & le  derrière  environné  par  d’au- 
tres eaux  comme  une  ille.  Les  foldats  du  Prince  continuèrent  leur  chemin 
GrtndtfMu.  (iir  cette  rivière  d’Atre  ; mais  on  commit  une  grande  faute  en  ce  qu’on  ne 
les  fit  pas  pader  par  le  port  de  l’Elclulè,  félon  que  le  Conlêil  des  Confcdcrcz 
l’avoit  refolu  : car  fi  le  Prince  n’eud  point  changé  cette  relolurion  en  che- 
min, foit  par  les  pcrlùalions  d’autruy , foit  que  luy-mcfmc  creud  les  dan- 
gers plus  grands  qu’ils  n’edoient , il  etid  pù  prendre  d'adàut  cette  ville , où 
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il  n’y  avoir  point  de  garnifon  : 8c  de  là  fe  rendant  promptement  devant 
Oftende , il  euft  trouve  les  afliegeans  dans  un  grand  effroy , ou  dans  un 
grand  desordre , citant  difperfez  en  divers  endroits  tous  éloignez  l’un  de 
l’autre  : de  forte  qu’il  euft  efté  à fon  choix , ou  de  les  engager  au  hazard 
d’une  bataille,  ou  de  leur  couper  les  vivres.  Cependant  plufieurs  troupes 
de  foldats  qu’on  avoir  envoyez  du  camp  d’Oftende  Se  d’ailleurs , avoient 
rcmply  tout  le  rivage  qui  eft  au  delà  du  port  de  l’Efclufe,  le  Marquis  Spi- 
nola  ayant  pris  ce  foin , apres  avoir  efté  adverty  de  l'arrivée  de  la  flotte  Hol- 
landoife  par  des  fcntincllcs  qu’il  avoir  difpofécs  pour  cet  effet  fur  les  tours 
8c  autres  lieux  fcmblablcs.  Et  quoy  que  les  navires  de  guerre  des  Confede- 
rez  aillent  contraint  les  galères  ennemis  de  reculer , de  crainte  qu’on  ne 
leur  fcrmall  l’embouchcure  du  port  ; 8c  euflent  en  fuitte  tiré  pluiieurs  coups 
de  canon  contre  un  chafteau  allez  foiblc  fituc  fur  l’autre  rive , neanmoins 
jamais  il  ne  leur  fut  poflîble  de  foire  paflèr  leurs  foldats , quoy  que  cette  en- 
treprife  euft  efté  tentée  par  deux  fois  : car  leur  partage  fut  tousjours  empe- 
fché  par  deux  mille  hommes,  commandez  par  Pompée  Giuftinian.  Ce 
Meftre  de  camp  eftoit  un  des  principaux  du  Confeil  de  Spinola  ; 8c  outre  la 
gloire  que  fes  âmes  luy  ontacquife,  il  mérite  aurtï  celle  d’avoir  fon  bien 
raconté  toutes  ces  chofcs  dans  fes  eferits.  Mais  tandis  que  le  Prince  Mau- 
rice chcrchoit  quelque  chemin  pour  pénétrer  plus  avant  dans  le  cœur  de  la 
Flandre,  il  arriva  par  hazard  qu’un  païfan,  d’uncofté,  & de  l’autre  une 
poignée  d’ennemis  qui  fovoient , luy  firent  découvrir  un  gué  dans  ce  canal 
qui  enfemc  le  derrière  de  l’irtc  de  Cadfant.  S’eftanr  donc  faifi , en  ce  lieu, 
d’une  levée  8c  d’un  chafteau  voifin  nommé  Coxide , il  y fit  foire  un  pont  8c 
y mit  une  garnifon  ; les  ennemis  luy  ayant  laifle  aflèz  de  temps  pour  exécu- 
ter toutes  ces  choies , tandis  que  Trivulce  8c  Giuftinian  contcftoicnt  en- 
fcmblc  fur  le  confeil  qu’ils  dévoient  fuivre.  Deux  autres  forts  allez  proches, 
l’un  nommé  S.  Catherine , Se  l’autre  S.  Philippe , vinrent  aufli  en  fon  pou- 
voir contre  fon  attente  : car  apres  que  celuy  de  S.  Catherine  eut  efté  inuti- 
lement battu  du  canon , le  Prince , qui  pcrdoit  toute  cfpcrance  de  bon  fuc- 
cés,  ayant  donné  ordre  à fes  gens  de  remmener  fon  artillerie , Trivulce  & 
la  troupe  des  païlàns  ramartez,  qui  eftoient  dedans  méfiez  pamy  fes  foldats, 
ayant  entendu  un  trépignement , qui  eftoit  celuy  du  départ  des  foldats  du 
Prince,  s’imaginèrent  au  contraire  que  c’eftoit  le  bruit  de  quelques  recrcües 
arrivées  à leur  cnncmy , 8c  d’un  nouvel  effort  qu’il  vouloir  foire , pour  leur 
ofter  tous  les  moyens  de  fortir.  Ils  fe  retirèrent  donc  en  hafte  dans  le  fort 
S.  Philippe,  8c  fans  s’y  arrefter,  ils  allèrent  avec  une  pareille  diligence  gagner 
le  fort  d’Ifcndic , taillant  feulement  dans  S.  Philippe  foixante  des  leurs , qui 
n’eurent  pas,  en  fuitte,  plustoft  veu  l’ennemv,  qu’ils  fe  rendirent.  Mais  pour 
prendre  le  chafteau  d’Ilcndic , qui  eft  fitué  fur  les  extremitez  de  la  colle  de 
Flandre  proche  de  la  rivière  du  Hont , le  Prince  Maurice  avoit  befoin  de 
former  un  liege  : car  les  ennemis , • chaflez  de  beaucoup  d’autres  lieux , s’C- 
ftoient  arreftez  en  celuy-cy  au  nombre  de  près  de  lix  cents  ; neanmoins  la 
place  fe  rendit  au  bout  de  fept  jours.  Tandis  que  le  Prince  Maurice  eftoit 
occupé  dans  ce  dernier  exploit , les  ennemis  fe  flattant  de  l’efpcrance  de  re- 
couvrer Cadfant , tafeherent  d’v  paflèr  avec  des  barreaux  durant  l’obfcurité 
de  la  nuit;  8c  dcsja  fix  cents  des  leurs,  fans  qu’on  s’en  fiift  apperceu , y 
avoient  pris  pied , le  relie  les  fuivant  de  près  ; mais  les  Efcoflbis  qui  gar- 
doient  le  lieu,lcs  ayant  découvert,  les  défirent  8c  les  chaflerent  en  un  inftant. 

Derrière  l’Efclufe  on  rencontre  Ardenbourg,  où  l’on  peut  encore  remar- 
quer 
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1 604.  quer  les  traces  d’une  ville  qui  n’eftoit  pas  peu  conlidcrablc  autrefois  : le 
Prince  avant  eu  advis  que  les  foldats  commis  à b garde  de  ce  porte  avoitnc 
pris  la  fuitte,  s’en  empare  Si  le  fait  fortifier;  Si  ayant aurtî parte jufqu’à 
Middelbourg , parce  que  cette  ville  n’eftoit  pas  beaucoup  éloignée  de  là , il 
logea  quelques  troupes  de  loldats  dans  la  citadelle  de  ce  lieu  qui  fait  fâ  prin- 
ui  Confiât-  cipalc  defenfe , formant  dcsja  dans  l'on  cfprit  le  liège  de  l’Efclufc.  Mais 
VE/dn/t?'"'  parce  que  l’enncmy  s’eftoit  l'aili  le  premier  de  tous  les  portes  qui  fc  pou- 
voient  rencontrer  entre  Oftende  Si  cette  place,  il  tafeha  de  gagner  deux 
petites  rivières  l'ur  lcfquelles  on  avoit  accouftumé  de  naviger  de  Dam  à Bru- 
ges : elles  ne  font  feparccs  l’une  de  l’autre  que  par  une  fort  petite  diftance. 
Si  néanmoins  leurs  eaux  font  grandement  differentes  en  faveur;  ce  qui 
cft  caufe  qu’elles  ont  pris  les  noms  de  rivicre  Douce  Si  riviere  Salée.  Cepen- 
dant l’Archiduc  ayant  donné  ordre  à Louys  deVclafco  de  fe  fortifier  près 
d’un  lac  nommé  Mourkerque , où  le  chemin  qui  mcine  en  ces  lieux  fe  va  re- 
duire  Si  reflerrer,  Vclafco  fortit  luy-mefmc  de  fes  fortifications , avec  les 
in  L Prinu  premiers  des  fiens  qu’il  trouva  prefts,  pour  s’oppofer  au  partage  des  enne- 
mîTmdhL-  inis  : ma*s  *e  combattircnt  avec  tant  de  bonheur , qu’auparavant  qu’il 
<«.  pût  cftrc  fccouru  par  là  cavalerie,  fc  trouvant  avoir  fur  les  bras  un  corps  d’ar- 

mée tout  entier,  il  fut  mis  en  fuitte , près  de  cinq  cents  de  fes  foldats  ayant 
efté  noyez,  Si  trois  cents  faits  prilonnicrs.  Parla  voyc  de  cette  viûoire , le 
Prince  Maurice  arriva  jufqu’aux  bords  des  rivières;  Si  quoy  que  l’cnnemy 
fc  fuft  porte  entre  les  deux , les  Confederez  feignant  de  chercher  leur  parta- 
ge d’un  cofté,  le  trouvèrent  de  l’autre  ; premièrement  par  le  moyen  de  quel- 
ques guez,  Se  en  fuitte,  à l’ayde  des  ponts  qu’ils  dreflerent.  Ce  qui  donna 
un  tel  effroy  aux  ennemis , qu’ils  abandonnèrent  tous  les  fons  de  la  partie 
Occidentale  du  port  de  l’Efclufe , à la  relèrvc  d’un  fcul  nommé  S.  George  : 
mais  le  Prince  y ayant  fait  amener  du  canon,  la  gamifon  capitula  plustoft 
par  crainte  que  par  ncccflité.  Lors  qu’elle  fut  fortic  de  ce  fort , on  décou- 
vrit un  trait  de  mauvaife  foy , en  ce  qu’elle  y avoit  laide  quelques  caques  de 
poudre  avec  une  mefehe , qui  devoit  y mettre  le  feu , Si  perdre  ceux  qui  s’en 
trouveraient  proches.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpolà  trois  camps 
entre  le  rivage  Si  la  ville  de  l’Efclufc , dans  l’un  dcfquels  il  devoit  comman- 
der, tandis  que  le  Comte  Guillaume  Si  le  Comte  Erneft  auraient  la  dire- 
ftion  des  deux  autres.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  campagne  au  delà  des  rivières 
cftant  couvert  d’eaux , le  Colonel  de  la  Noot , nouvellement  forty  d’Often- 
dc , eut  charge  de  le  conferver  avec  l’ayde  des  vairtcaux  qu’on  luy  donna  ; Si 
. d’y  faire  par  le  moyen  de  pluiieurs  corps  de  garde , une  cfpecc  de  rempart 

qui  devoit  s’eftendre  jufqu’à  Ardenbourg.  Mais  avant  que  les  Confederez 
euflent  pû  achever  les  ouvrages  necertaircs  pour  une  li  grande  circonvalla- 
tion, les  ennemis  firent  palier  des  foldats  dans  la  place  au  travers  des  ma- 
récages par  deux  diverfès  fois , & en  fort  grand  nombre  : mais  ce  que  l’on 
croyoit  devoir  fervir  à là  defenfe , caulà  fa  perte , par  l’imprudence  du  Gou- 
verneur ; car  comme  elle  avoit  peu  de  vivres , ces  foldats  nouveaux  venus 
aydcrcnr  à les  confumer  plus  promptement.  Il  cft  vray  que  le  Meftre  de 
camp  Iuftinian , avec  un  puillànt  corps  d’armée  tafeha  de  conduire , en 
quelques  lieux  voifins  de  la  ville  , des  vivres  que  la  garnifon  devoit  venir 
prendre  : mais  le  Prince  Maurice  ayant  découvert  ce  deflein,  s’avança  C à 
temps  avec  de  la  cavalerie  & du  canon , qu’il  repoufla  les  ennemis  ; & prit 
leurs  chariots  chargez  de  vivres  avec  quelques  pnfonniers.  Du  nombre  de 
ceux  qui  cftoicntfbrtis  de  la  ville  au  devant  de  Iuftinian,  cinquante  hom- 
mes 
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mes  îles  chiormcs  de  Spinola  fe  vinrent  rendre  au  Prince  Maurice , lequel  1 £04. 
ayant  cfté  confirmé  par  leurs  advis  dans  la  croyance  qu’il  avoir  eue  que  la 
ville  n'eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour  longtemps^  commença  a faire  de 
grands  préparatifs  en  apparence , pour  mieux  tromper  les  ennemis  & (es 
gens'mclincs  : il  ordonna  ûnjcufnc  univerfel  dans  fon  camp , ainfi  qu'il  le 
prattique  d’ordinaire  par  ceux  qui  fe  portent  à quelque  entreprife  egale- 
ment grande Se difficile.  Il drclla aulli  pluf leurs  batteries  de  canon,  & tic 
mefme  conftruirc  un  pont’  proiligicux  i comme  s’il  euft  voulu  s’enfervir 
pour  palier  au  delà  de  l’embouchcurc  du  port,  extrêmement  large  & pro- 
fonde ; 8e  monter  par  cette  voyc  fur  le  rempart  des  ennemis.  Mais  en  cf- 
fec,  n’cfperant  aucun  véritable  tucccs  de  toutes  ces  menaces,  (on  principal 
but  cftoit  d’affamer  le  grand  nombre  des  aflîegcz.  Suivant  ce  defTem , il 
s’attachoit  foigneufement  à fermer  tous  les  partages , qui  pouvôient  otï'rir 
aux  afliegez  quelque  moyen  de  lortif,  St  ne  vouloir  plus  recevoir  en  fon 
camp  aucun  de  leurs  delertcurs. 

Cependant  la-cavalcric  Confédérée ravageoit  toute  la  Flandre , 8;  l’Ar- 
chiduc , qui  fouffroit  tant  d’incommoditcz  de  toutes  parts , euft  bien  voulu 
pouvoir  mener  une  armée  au  fccours  de  l’Efclufc , St  en  laittctunc  autre  de- 
vant Oflcndc  ; mais  il  trouvoit  trop  d’obftaclcs,  fut  tout  dans  la  crainte 
qu’il  avoit  des  Hochftratanois , lelqucls  pour  lors  s’eftanf  accordez  de  par- 
tager  leur  proyc  par  moytié  avec  les  Confederez , ravageoicnt  le  Brabant ,' 
pour  aller  en  fuitte  exercer  leurs  rapines  dans  le  Hajnault.  Il  jugea  donc, 
quoy  qu’au  grand  préjudice  de  fon  authorité  8e  de  fes  finances , qu’il  luy 
cftoit  ncccrtaire  de  r’appeller  ces  murins  dans  fon  partv  ; Se  mefme  d’au- 
tant  plus  promptement  que  quelques  autres  des  fiens , menaçant  de  fuivre  ’mlm'.  “ 
l’exemple  de  ccux-cy,  luy  donnoient  lieu  de  craindre  qu’ils  n’en  allaflent 
aurti  augmenter  le  nombre  : c’eft  pourquoy  il  commença  à leur  faire  pro- 
pofer  quelques  moyens  d’accommodement.  Il  cft  vray  que  l'on  ne  tom- 
boit  pas  aifement  d’accord , parce  que  les  mutins  ne  vouloient  point  fouf- 
frir  qu’on  leur  contaft , en  deduélion  de  leurs  lpldes , le  butin  qu’ils  avoient 
Élit  jufqu’icy  : toutefois  les  conférences  amollirent  leurs  courages  ; Se  pour 
tafeher  de  leur  part  à diminuer  leurs  fautes,  ils  tournèrent  leurs  courtes 
vers  les  terres  du  Liège  ; ou  pour  le  moins  quand  ils  entroient  dans  celles 
de  l’Archiduc,  i(f  fe  contcntoicnt  d’en  tirer  leurs  contributions  fans  faire 
d’autre  degaft  : &:  quoy  que  les  Hollandois  qui  eftoient  avec  eux , lesfom- 
maîfent  de  leurs  promettes , ces  mutins,  qui  les  furpailoientdc  beaucoup  . 
en  nombre , les  méprilbicnt.  C’eft  pourquoy  la  République  n’eut  pas  une 
lcgcrc  apprchcnüon,  que  cette  canaille  peu  foignculb  de  fa  foy , ne  livrait  . 
Grave  à l’Archiduc  pour  regagner  fon  aftcâion  ; Se  qu’apres  ce  coup  la  trop 
fiicile  crédulité  des  Confederez  ne  devinft  un  fujet  de  rifec.  Mais  enfin,  foit 
que  la  honte  fût  encore  capable  de  toucher  ces  mutins , ou  qu’ils  euflent 
peur  que  l’Archiduc  ne  fe  vangeaft  d’eux  quand  ils  fe  (croient  réduits  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  trouver  d’azyle , ils  rendirent  la  ville  de  Grave;  Se 
les  fortcrcfl'cs  de  Hochftrat  Se  de  Carpen  leur  ayant  aulli  efté  tendues , ils 
les  mirent  entre  les  mains  de  l’Archiduc,  qui  leur  donna  pour  feurctéla 
ville  de  Ruremonde,  Se  des  perfonnes  de  condition  pour  o (Liges , en  atten- 
dant que  l’on  euft  trouve  un  fonds  capable  de  payer  leurs  loldes  ; neant- 
moms  quelques-uns  d’eux  fe  retirèrent  vers  le  Prince  Maurice.  L’Archi- 
duc en  fit  aurti  venir  deux  mille  dans  la  Flandre  ; Se  les  forces  ne  sellant 
pas  peu  augmentées , outre  qu’elle  luy  permettoit  de  diminuer  plus  hardi- 
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1^,04.  ment  les  gamifons  de  Tes  places , il  pteflbit  le  Marquis  Spinola  de  fccou- 
u Murqiiù  rir  celle  de  l’Efclufe , qui  ne  pouvoir  pas  fouft'rir  long-temps  la  famine  qui 
spiwlj  jeaturt  la  pteflbit.  Le  Marquis , quoy  qu’il  jugeait  plus  a propos  de  faire  un  der- 
viiuTi  tEf  nier  effort  contre  Oltende , ne  laiffa  pas  d’obeir  à l’Archiduc  ; & fa  pre- 
micrc  tentative  fe  lit  proche  du  lac  de  Mourkerque , ou  il  dreflà  quelques 
batteries  de  canon  pour  eflayer  d’en  chafl’er  les  garnifons  à force  de  les  fou- 
droyer : mais  le  Prince  Maurice  ayant  fait  clcycr  à l’oppolitc  d’autres  bat- 
teries plus  puiflantes , le  contraignit  de  le  retirer  luy-mefme.  Toutefbisil 
alla  encore  attaquer  le  camp  du  Comte  Guillaume , tant  avec  l’clite  de  les 
regimens  Si  de  fa  cavalerie , qu’avec  les  autres  préparatifs  nccellaires  pour 
ruiner  un  rempart;  mais  il  fut  repouflé  de  cette  attaque  avec  affez  de  per- 
te. S’eftant  donc  retiré  de  là , il  alla  prendre  d’aflàut  les  forts  de  S.  Cathe- 
rine & de  S.  Philippe , qui  n’eftoient  défendus  que  par  de  foibles  gamifons  ; 
& tafehoit  en  fuitte  d’entrer  dans  l’ifle  dcCadlant  pendant  l’oblcuritc  de 
la  nuit  & le  reflux  de  l’Occan  : mais  fondcfl'ein  ayant  cité  découvert,  le 
Prince  envoya  des  gens  les  uns  apres  les  autres  qui  s’oppoferencàfoncn- 
trée.  Et  cette  rencontre  ne  donna  pas  une  faible  preuve  de  la  fermeté  des 
foldats  Elpagnols , que  l’on  voyoit  avancer  contre  une  levée  aflez  difficile 
à la  merev  des  moulquctades  Si  du  canon , fans  perdre  leurs  rangs , & fans 
ellre  touchez  d’aucune  crainte  : mais  la  valeur  des  tenans  ne  fut  pas  moins 
remarquable,  Si  fur  tout  celle  de  plufieurs  Gentilshommes  François.  Le 
Prince  Maurice  cftoit  luy-mefme  prefent , Si  prenoit  foin  de  relever , avec 
des  gens  tout  frais,  ceux  qui  fe  trouvoient  trop  fatiguez  : de  forte  que  quand 
• • le  jour  & le  flux  de  la  mer  curent  commencé  à s’accroiftre , l’ardeur  des 
Efpagnols  commençant  à diminuer,  on  leur  tua  un  grand  nombre  des  leurs, 
& mcfmes  des  gens  de  conlîderation , entre  lefqucls  on  conta  le  Marquis  de 
Rcntv , fils  de  ce  Montigny  qui  acquit  autrefois , parmy  les  chefs  de  guerre 
du  Païs-bas , une  fi  grande  réputation  en  foûtenant  le  partv  Royal.  Les 
mutins  qui  venoient  de  rendre  Grave  aux  Confcdcrcz , avoient  aullï , dans 
cette  attaque , commencé  à reprendre  les  armes  contre  la  Republique  ; Si 
la  fraifche  mémoire  de  leur  union  precedente , fut  caufe  que  les  foldats  du 
Prince  les  reconnurent  ailément  entre  les  morts. 
feiUni»  4i  Les  aflïcgcz  de  l’Efclufc  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fecours  pour  eux  à 
cfpcrer  ; Se  la  faim  les  ayant  contraints  de  manger  non  feulement  les  ani- 
maux les  plus  vilains , mais  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  trouva  de 
cuirs  ou  de  fuif , rendirent  la  place  fur  la  fin  du  troifiéme  mois  de  jon  ficgca 
Si  les  foldats  qui  en  foitirent  n’avoient  presque  aucun  refte  de  vie , de  forte 
• que  la  pluspart  moururent  en  chemin.  Les  Confcdcrcz , dans  cette  pri/c, 
gagnèrent  foixante  dix  canons , Si  dix  galères , dont  les  forçats , qui  eftoient 
au  nombre  d’environ  quatorze  cents , furent  remis  en  liberté.  Il  y avoit  en- 
tre eux  plufieurs  Turcs  & plufieurs  Maures , qui  forent  renvoyez  en  leur 
pais  avec  des  lettres  addreflees  à ces  peuples  barbares , pour  acquérir  leur 
aftcdtion  Si  la  fêureté  du  commerce.  Aurclc  Spinola , parent  d’Ambroife, 
fot  auili  rendu , à condition  que  les  mariniers  du  party  Confédéré , qui  le 
trouveroient  prifonnicrs  dans  les  Provinces  de  l’Archiduc,  feraient  rela- 
fehez.  Les  fortifications  de  Cadfânt , d’ifcndic  Si  du  port  de  l’Efclulè , fo- 
rent augmentées  par  de  nouveaux  ouvrages , l’cnncmy  ayant  razé  les  forts 
de  S.  Catherine  Si  de  S.  Philippe.  Les  Eftats  Conférerez  donnèrent  le 
gouvernement  de  Flandre  au  Prince  Henry  de  Naflàu , Si  la  Lieutenance 
au  Colonel  Charles  de  la  Noot. 
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La  ville  d'Oftende  tenoit  encore  bon  parmy  les  continuelles  peines  que  i 604. 
luy  caulbient  les  ennemis , les  maladies  & la  mer  ; avant  eu  moyen  de  relpt- 
rcr  un  peu  de  tant  de  travaux , tandis  que  les  ennemis  s’attachoicnt  fur  tout 
à la  dctenic  de  la  Flandre.  De  la  Noot,Gouverneur  de  la  place,avoit  elle  re- 
levé par  le  Colonel  Giftcllc  ; Se  ccluy-cv  ellant  mort  dans  cet  ernplpy,  avoir 
eu  pour  fucccflèur  le  Capitaine  de  Lhoen.  F.t  Daniel  Marquette  gouvernoir  n«<v<  »<*•• 
maintenant  cette  place,  laquelle  avoir  veu  mourir  de  part  & d’autre  un  TJ'iJm'm- 
grand  nombre  de  Capitaines  & de  Meftres  de  camp.  Les  afliegez  inven-  jjj™  <*■ 
toicntfouvcntde  nouvelles  machines.  Se  entre  autres  Targon  fit  un  pont  *' 
que  des  chevaux  dévoient  traifncr  fur  des  roues  de  cuivre.  V ne  partie  de  ce 
pont  compofcc  toute  de  cordes , afin  qu’elle  fuft  moins  pcnetrable  aux 
moufquetadcs , s’clcvoit  afl'cz  haut  par  le  moyen  d’une  poutre  droitte , en 
forte  néanmoins  qu’on  la  pouvoir  faire  aifément  dcfccndrc  en  lafehant  les 
arraches  qui  la  rctenoient  : St  le  dcilcin  des  afliegez  eftoit  de  la  jetter  fur 
un  certain  boulcvart  fait  en  forme  d’une  demie  lune , qui  eftoit  au  delà  de 
l’cmbouchcurcdont  nous  avons  desja  parlé  : mais  cet  ouvrage  d’une  gran- 
deur fi  demefutée  St  d’une  déjpcnfc  fi  exceflive , fervit  de  rifee  aux  ennemis. 

Car  apres  avoir  brifé  une  de  les  roués  à coups  de  canon  , ils  dreflerent  dans 
le  folle  du  boulcvart  qu’on  vouloir  attaquer , pluiieurs  pièces  de  bois  delà 
hauteur  d’un  malt  de  navire,  contre  lcfqucllcs  cette  machine  venant  à 
heurter,  éftoit  empefehée  de  palier  outre.  Les  afliegeans  fc  refolurent  donc 
de  tourner  tous  leurs  efforts  contre  la  partie  orientale  d’Oftende  ; 8t  pouf- 
lércnt  leurs  levées  outre  le  vieux  port  vers  le  derrière  de  la  ville.  Ainfi  ils 
s’eftoient  desja  rendus  maiftres  du  rempart  de  dehors , parce  qu’apres  y 
avoir  inutilement  livré  pluiieurs  afiàuts , ils  en  avoient  fait  fauter  une  partie 
parlaûppc;  en  fuitte  de  quov  ils  ruinèrent  aulfi  peu  le  boulcvart  du  Porc- 
efpy , St  celuy  de  la  Gueule  d’enfer  : & certes  l’on  vid  bien-toft  d’eftranges 
aVan turcs , parce  que  les  afliegeans  ayant  crcufé  pluiieurs  mines  pour  entrer 
dans  la  ville , ôt  les  afliegez  le  fervant  de  pluiieurs  contremines  pour  les 
‘.écarter , il  arrivoit  fouvent  que  parmy  ces  obfcuritcz  foùtcrraines , les  uns  St 
les  autres  en  venoient  aux  mains  inopinément,  ou  que  dans  l’incertitude 
de  l’effet  des  mines , lors  que  le  feu  y avoir  cfté  mis , on  les  vovoit  tourner 
leur  plus  grande  violence  contre  leurs  propres  authpurs.  Les  Élpagnols  SC 
les  Italiens  s’cmployoïcnt  chacun  à des  ouvrages  lèparez  ; afin  que  leur  tra- 
vail fc  pouvant  plus  aifément  remarquer,  une  louable  émulation  accreull 
leur  diligence  : mais  comme  la  longueur  des  périls  avoit  abbattu  le  coura- 
ge des  uns  Se  des  autres , l’cfperance  du  gain  fit  refoudre  les  Alcmans  à en- 
treprendre l'attaque  du  fort  de  la  Sablonnicre;  Se-  quov  que  les  premiers 
d’entre  eux  enflent  efté  écartez  d’abbord  pat  la  violence  de  la  poudre , le 
Comte  de  Barlaimont  fit  avancer  les  autres  avec  tant  de  refolution , que  par 
la  ruine  du  fort  ils  fc  rendirent  maiftres  de  la  dune  où  il  eftoit  aflis.  De  là 
on  tafeha  de  trouver , par  le  moyen  des  mines , un  chemin  jufqucs  dans  la 
vieille  ville  : mais  les  afliegez  faifoicnr  encore  quelquefois  des  (orties  ; Se 
mcfme , au  lieu  des  fortifications  qu’on  leur  avoit  oftccs , ils  en  eleverent  de 
nouvelles  au  dedans  de  la  place , Se  les  nommèrent  Trove , comme  fi  leur 
fiege  euft  encore  deub  durer  long-temps  : mais  le  prefage  qu’ils  vouloient 
tirer  de  ce  nom , fut  vain  des  l’abbord , en  ce  que  la  terre  nouvelle  dont  ils 
avoient  bafty  leurs  forts, ne  refiftoit  pas  allez  fermement  aux  moufquetadcs  : 

& melme , quoy  que  l’on  fùft  encore  au  cceur  de  l’Efté , chaque  fois  que  les 
vents  s’clcvoicnt  du  coftc  de  l’Océan,  tous  ces  ouvrages  s’en  alloient  à bas: 
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1604.  Cependant  les  Eftaç  Confédéré*  venant  à conlidercr  les  depenfes  pro- 
digieules  que  leur  caufoit  la  defenfe  de  cette  place,  qui  ne  leur  pouvoir  ap- 
porter aucun  avantage  pour  l’avenir,  citant  enfermée  par  tant  de  forts  en- 
nemis : & que  d’ailleurs , foit  qu’on  cuit  egard  à l’honneur  ou  à l’utilité  de 
la  République , les  villes  de  Rhinberk  fie  de  Grave  quelle  avoir  gagnées , fie 
la  feule  conquette  de  la  ville  dç  l’Efelufe , pril'e  en  trois  mois  de  temps , fur- 
pafloicnt  tout  ce  que  l’Archiduc  pouvoir  cfperer  de  celle  d’Oltcnde  qu’il 
alliegcoit  depuis  tant  d’années  ; joint  que  l’ Autonne  eflant  dcsja  allez  avan- 
cé , les  ennemis  avoient  perdu , devant  cette  place , les  occalions  de  fc  por- 
te! à d’autres  cntrcprilcs , au  lieu  que  l’hyver  clloit  extrêmement  à craindre 
pour  les  alliegcz  : fie  que  (î  l’on  vouloir  entreprendre  d’aller , avec  une  ar- 
mée, forcer  l’ennemy , les  premiers  chemins  par  où  elle  aurait  a palier , fc 
trouveraient  tout  entrecoupez  d’eaux , fie  fur  le  milieu  de  fon  partage  elle 
rencontrerait  les  villes  de  Dam  & de  Blankenberg  occupées  par  des  garni- 
fons  Efpagnolcs  : outre  que  le  camp  d’Oftendc  ayant  eu  allez  de  temps 
pour  fc  fortifier , fie  toutes  les  troupes  des  ennemis  s’v  trouvant  maintenant 
unies,  le  chef  Se  les  foldats  feraient  bien-ailes  d’en  venir  aux  mains  ; de  forte 
que  de  tous  coftcz  il  y avoir  du  danger  à craindre  pour  les  Confederez  : on 
r mttmilL  man<^a  au  Gouverneur  Marketre , qu’il  talchaft  de  terminer  un  fi  long  liège 
éj*u  Sfmtu.  par  quelque  compofition  honorable , ce  qu’il  fit.  Il  envoya  donc  première- 
ment hors  de  la  place  tous  fes  navires  avec  une  partie  de  fon  artillerie  ; en 
fuitte  de  quoy  fes  Députez,  ayant  cfté  trouver  Spinola , obtinrent  de  Iuy  que 
les  alliegcz  pourraient  fortir  avec  toutes  les  armes  ordinaires , accompa- 
gnées de  quatre  pièces  d’artillerie , Se  que  l’on  ferait  une  efehange  des  pri- 
lonnicrs  : le  Marquis  sortant  rendu  fort  traittable , foit  par  la  coniideration 
de  la  valeur  des  alliegcz  qu’il  avoir  furtifamment  éprouvée , foit  qu’il  euft  ha- 
lle de  prévenir  l’incertitude  des  cvcncmcns  que  la  fuitte  du  temps  euft  pù 
caufer.  On  vid  donc  lortir  de  la  ville  quelques  trois  mille  foldats  qui  parti- 
rent au  milieu  du  camp  cnnemy  ; Se  vinrent  à l’Efclule  trouver  le  Prince 
Maurice,  lequel , au  lieu  de  les  recevoir  en  qualité  de  vaincus , leur  rendit 
grâces  comme-  s’ils  curtcnt  efté  victorieux.  L’Archiduc  accompagné  de 
l’Infante  là  femme , voulut  voir  une  place  pour  laquelle  il  avoic  fait  tant  de 
vœux  ; fie  qui  luy  avoit  courte  tant  de  temps , tant  d’argent,  fie  tant  de  fang  ; 
carlcsEfpagnolsavoücrcnceux-mcfmcs  qu’ils  y avoient  perdu  cinquante 
mille  hommes , fie  la  République  en  avoit  perdu  davantage , mais  le  Prince 
8e  la  Princeflé  eftant  arrivez  fur  le  lieu , ne  virent  autre  choie  qu’un  efpace 
vague  qui  s’elevoit  d’un  cofté  par  des  monceaux  de  terre  informes,  Ses’ab- 
bairtpit  en  d’autres  endroits  par  des  autres  tortus,lcs  traces  detous  les  ouvra- 
ges qu’on  y avoit  conftruits  le  trouvant  tellement  conful’es , qu’il  cftoit  pres- 
que importable  de  difeetner  ce  qui  avoit  fervy  à défendre  ou  attaquer  la  ville. 
Tous  les  bourgeois  qui  y avoient  demeuré  pafferent  à l’Efelufe  : fie  quov  que 
l’Archiduc  onrift  beaucoup  d’exemptions  Se  de  privilèges  pour  cette  place, 
on  eut  long-temps  de  la  peine  à trouver  des  perfonnes  qui  s’v  vouluflent  habi- 
tuer; chacun  ayant  en  horreur  un  lieu  fi  poilu  de  làng  fie  d’oflemens  humains. 

rhUppt  & Outre  les  Ambart'adeurs  que  nous  avons  dit  cy-dcvant  avoir  efté  envoyez 
vffm  cn  Angleterre  par  Philippe  fie  par  Albert , il  y en  alla  encore  pluficurs  au- 
très  ; fçavoir  de  la  part  de  l’Archiduc,  Iean  Richardot,  fie  Louys  Verreiken  ; 
njniUmrt.  & je ]apart (Jc  Philippe , Ferdinand  Velafco , Conncftable de  Caftillc , fie 
A lexandre  Rovede , Sénateur  de  Milan  : ces  Princes  louhaittant  tous  deux 
la  paix,  bien  moins  dans  la  crainte  que  l’Angleterre  leur  pouvoir  cailler, 
* * ».  que 
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que  dans  rclpcrancc  qu’ils  avoient  qu’en  oftanc  à la  République  Confédé- 
rée l’aopuy  de  cette  Couronne , il  leur  feroit  plus  facile  de  la  remettre  fous 
leur  domination.  On  tenoit  pour  lors  en  Angleterre  uncail'embléc  publi- 
que , où  cette  nation  belliqueufe  ne  manqua  pas  de  gens  qui  tafehoient  de 
perfuader  la  guerre , rapportant  les  anciennes  aroiricz  que  l’hiltoire  rcmar- 
quoit  entre  tes  peuples  de  cette  ifle  & ceux  des  Provinces  Confédérées  ; 
leurs  alliances  cimentées  par  pluiieurs  mariages  qu’ils  avoient  contra&écs 
enfcmblc , long-temps  auparavant  que  Iaquclinc , femme  d’un  Prince  An- 
glois , cuit  elle  injuftement  depoiiilléc  de  fes  Eftats  par  Philippe , Duc  de 
Bourgogne  ; & foûtenant  que  les  motifs  de  la  corrcfpondance  de  ces  peu- 
ples, proccdoicnt  de  ce  que  lans  elle  les  uns  nv  les  autresuc  pouvoient  trou- 
ver de  (cureté  fur  l’Océan  ; au  lieu  que  leur  bonne  intelligence  tendoit  leurs 
commerces  opulens.  Qu’au  contraire,  les  Efpagnols  cftoient  des  gens  dont 
l’Angleterre  (c  pouvoir  fort  bien  palier , veu  que  les  guerres  mefmes  qu’elle 
avoir  eues  contre  eux  , avoient  tourné  à fon  profit.  Qu’il  falloir  bien  pren- 
dre garde  à ne  pas  réduire  les  Hollandois  dans  la  nccellité  de  fe  foumertre 
aux  François,  anciens  ennemis  de  l’Angleterre , 011  aux  Efpagnols , que  la 
diôerencc’dc  Religion  & l’ambition  de  regner  rendoient  fes  advcrfaircs  -,  & 
qu’il  s’eftoit  reconnu  par  trop  d’expcriences  que  quiconque  cftoit  maiftre 
de  la  mer , l’cftoit  aullî  de  l’Angleterre.  Toutefois  le  Roy  11e  pouvant  élire 
touché  d’aucune  de  ces  confiderations , & fc  perfuadant  que  les  Anglois  &: 
les  Confcdcrez  feroient  tousjours  allez  forts  pour  fe  maintenir , ceux-cv  par  mn  In 
la  guerre,  &r  ceux-là  par  la  paix , accepta  celle  que  les  Efpagnols  luv  of-  JJTé-Ü?**. 
froient , rcfûlant  néanmoins  leur  alliance.  Outre  les  articles  ordinaires 
des  traittez , on  en  coucha  pluiieurs  dans  ccluy-cy , touchant  la  navigation, 1 
qui  demeutoit  libre  comme  elle  avoit  eftc'avant  la  guerre , avec  les  mefmes 
impolis  : mais  il  ne  fut  point  parlé  de  l’Amerique  ny  des  Indes  ; parce  que 
l’Anglois  n’cult  pas  louftcrt  qu’on  l’en  euft  exclus , & que  l’Efpagnol  s’opi- 
niaftroit  à n’en  faire)  aucune  pan  aux  autres  ; de  forte  que  cette  allai remit 
abandonnée  au  jugement  de  ccluy  qui  fe  tjouveroit  le  plus  fort  dans  les  ren- 
contres. Touchant  la  Religion,  il  fut  accordé  que  les  Anglois  cflant  en 
Efpagne  ne  feroient  point  forcez  d’aller  aux  temples  j mais  que  quand  ils 
fc  rencontrcroient  devant  le  pain  facré,  ils  luy  tefmoigneroicnt  de  l’hon- 
neur , ou  fe  retireroient  du  chemin.  11  fut  aullî  refolu  que  les  fautes  commi-  * 
fes  parles  mariniers, ne  feraient  point  imputées  à leurs  commandans.  Tou- 
chant les  Confederez , il  fût  dit  qu’il  ne  (croit  point  permis  à l’une  des  deux 
Couronnes  d'alEHcr  les  rebelles, ou  les  ennemis  de  l’autre,  ny  de  fouffrir  que 
fes  fujets Jcs  alïiftalTcnt , & que  neanmoins  les  fautes  des  particuliers  fe- 
raient vangées  fur  les  particuliers, fans  préjudice  de  la  paix  publique.  L’An- 
glois rcprclcnta  aux  Efpagnols  que  la  foy  des  traittez  ne  luy  pefmcttoit  pas 
de  leur  rendre  Brile  ny  Fleflïngue  ; mais  cependant  il  leur  promit  que  les 
gamifons  Angloifcs , qui  tenoient  ces  deux  places , ne  fe  méfieraient  point 
parmy  les  guerres  des  Confederez.  Il  fut  auflî  dit  que  les.Anglois  s’employ- 
roient  avec  les  Efpagnols  à la  pacification  des  Païs-bas  : mais  que  fi  ce  def- 
fein  foulFroit  quelque  retardement,  le  chemin  du  commerce  ne laillcroit 
pas  de  demeurer  tousjours  ouvert  entre  les  Anglois  & les  Confederez  : que 
neanmoins  les  uns  ny  les  autres  ne  pourraient  admettre  réciproquement 
dans  leurs  ports  plus  de  lix  ou  huit  vaiflcaux  de  guerre  à b fois  : 8t  qu’il  ne 
feroit  pas  permis  aux  Anglois  de  porter  aucunes  marchandifes  de  Hollande 
en  Efpagne,  ny  d’Elpagne  en  Holbnde. 
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1^04.  Le  Roy  Iacques  avant  ainfi  efteint  la  guerre  entre  fa  Couronne  & celle 
d’Efpagnc , voulut  aulli  déraciner  les  difcoidcs  doraclHques  qui  pourvoient 
naillrc  parrrty  fes  fujets  -,  &;  dans  cette  intention  il  ordonna  qu’en  effaçant 
pour  l’avenir  ces  noms  d' Anglois  &C  d’Efcoflois , les  uns  &:  les  autres  feroient 
compris  fous  le  nom  de  la  grande  Bretagne , &:  regis  par  de  communes  loix. 
En  quoy  certes  il  entreprit  utte  affaire  extrêmement  difficile , & qui  fout- 
froit  de  grandes  contcftations , principalement  en  ce  temps  que  les  aver- 
fions  &;  les  jalouEes  des  deux  peuples  duroicnt  encore  ; mais  au  relie  la  po- 
flcrité  en  devoit  indubitablement  tirer  un  folidc  avantage.  Bien-tort  après» 
en  confequcncc  des  articles  accordez  entre  luy  & H^rchiduc  , il  pria  les 
Confederez  de  n’empefeher  pas  que  les  Anglois  ne  pailaflént  de  l’O- 
ccan  jufqu’à  la  ville  d’Anvers , a la  charge  de  payer  à la  République  des  tri- 
buts pareils  à ceux  qu’elle  tiroit  de  fes  citoyens  : mais  les  Confederez  s’ex- 
in  cmfiii-  euferent  vers  le  Roy  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  conlcntir  a cette  demande  •, 
mZlTZÏ  & luy  firent  voir  que  ce  n’eftait  pas  fans  raifon,  qu’ils  avoient  ordonne  que 
. perfonne  ne  pourroit  palier  par  leurs  ports  dans  les  terres  des  ennemis , a 
fZgtm'ffio-  moins  que  de  changer  de  vaiffcaux  i afin  que  par  ce  moyen  la  République 
iTJStà'Àt  informée  de  toutes  chofcs  avec  plus  de  certitude,  lefupjülianr  apres 
im.  tout  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’une  rivière  dont  ils  cftoient  les  maifltes, 
fuft  foûmife  à l’oblêrvation  de  leurs  loix  contre  leurs  qpnemis , puis  que  les 
Efpagnols  ofoient  bien  fermer  les  paifages  de  la  mer  à leurs  amis  mcfmes. 
A quelque  temps  de  là , ce  mefmc  Roy  coniiderant  que  les  Anglois  eftoient 
en  réputation  de  gens  addonnez  aux  brigandages  maritimes , & duilrant  les 
retirer  de  cette  infamie  par  la  voyc d’un  gain  licite,  fit  defenfes  à tous  fes 
fujets  d’aller  à la  guerre  fur  mer  fous  des  commandcmens  cftrangcrs  i niais 
fur  terre,  ii  quelqu’un  des  iicnsportoit  les  armes  pour  un  partv  ou  pour  un 
autre , il  ne  faifoit  pas  femblant  d’en  rien  fçavoir.  Il  publia  encore  un  autre 
edit , par  lequel  les  Icfuires  & les  Preftres , qui  n’avoient  pas  elle  cftablis  fui- 
vapt  la  coufttime  de  fon  Royaume , en  cftoient  bannis  ; &:  pour  raifon  de 
fon  Edit  il  adjoùtoit  que  ces  fortes  de  gens  enfeignoient  que  le  Pape  pou- 
voir difpenfcr  les  peuples  de  l’oUciffance  des  Roys , qui  Envoient  une  autre 
Religion  que  la  Romaine , & foùtint  que  ce  fentiment  eftoit  le  plus  dange- 
reux, qui  fc  fuft  jamais  propofé  contre  les  Puiflanccs  fouveraincs. 
k mur  <im  u-  Mais  environ  ce  mefmc  temps  les  mcfmes  Iefuitcs  furent  rcftablis , fous 
£««  m Tr»  jc  certajnc5  conclltions , dans  le  Royaume  de  France , d’où  ils  avoient  efté 
bannis,  depuis  qu’un  jeune  homme  de  leurs  efcoliers  eut  attenté  contre  la 
vie  du  Roy.  Et  la  pyramide  où  l’on  avoir  gravé , à l’ignominie  des  Iefuitcs, 
la  mémoire  de  cette  attion , fut  auffi  mrfe  a bas , quoy  que  le  Parlement  de 
Paris  ne  feignift  point  de  dire , que  par  ce  moyen  l’authoritc  de  cette  îlluftrc 
compagnies,  & la  feureté  de  la  Fiance , dcmeuroientdcftruittes  : mais  le 
Roy  intrépide  dans  une  occalion  où  plufteurs  prcfàgeoicnt  qu’il  couroitrif- 
que  luy-mefme , eftoit  bien-aifc  pour  gagner  l’affcélion  du  Pape , d’obliger 
les  plus  ardens  defenfeurs  de  fa  puiffancc.  Cependant  les  haines  invété- 
rées entre  ce  Monarque  & le  Roy  d’Efpagne  s’augmcntoicnt  par  de  nou- 
veaux mécontentemens  : le  Marquis  de  Villerov,  en  qui  Henry  prenoit  une 
extrême  confiance , avoir  un  commis  nommé  l’Hofte , dont,  acaufedcla 
quantité  des  affaires  qui  l’occupoicnt  luy-mefme , il  fe  fervoit  pour  l’cfcri- 
• turc  de  fes  lettres  & de  fes  chiffres  les  plus  fecrets  ; maisccluy  -cy,  gagné 
par  argent , avoit  coricfpondance  avec  un  nommé  Raify , François  banny, 
qui  s’eftoit  retiré  en  Efpagnc , auquel  il  donnoit  advis  des  chofcs  les  plus 

impor- 
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importantes, dont  cnfuittc  ce  Raftv  faifoit  part  aux  Confcillcrs  de  Philippe.  1604. 
Ainii  fc  trouvant  infirmes  des  aff  aires  de  France , ils  pouvoient  prendre  des 
mefurcs  d’autant  plus  certaines  clins  toutes  leurs  deliberations;  & mcfmc  ils 
avoient  découvert  au  Roy  Iacqitcs  quelques  lecrets'qui  femerent  des  inimi- 
tié/. A la  fin , par  le  moyen  de  Raftv , la  trahifon  de  lliofte  fiit  reconnue  ; 
mais  la  fiîittc  de  celuy-cy , fuivic  de  (à  mort  inopinée,  cmpcfcha  que  l’on  ne 
poufiift  plus  avant  la  recherche  de  cette  affaire. V ne  femme  caufa  aufli  quel-  u R«r  * 
ques  broüillerics.  Henriette,  fille  du  Marquis  d’Entragues,  tenoit  en  France  Lm!  kTim. 
le  premier  rang  tant  pour  la  beauté  du  corps  que  pour  les  gentillcflcs  de  Pc- 
fprit;&:  ces  deux  fortes  de  perfections  ayant  charmé  Henry  .auquel  il  eut  cfté  im 

bien  difficile  d’imputer  d’autres  vices  que  ceux  de  fes  amours , pour  obtenir  '^fr^uîfî. 
d’cllccc  qu'il  dcfiroit.il  Iuy  promit  de  l’époufcr  fi  elle  mettoit  un  fils  aumon- 
dc,  Sc  luy  confirma  cette  promefle  par  cfcrit.  Mais  le  Roy  ayant  préféré,  par 
fon  mariage , la  Princeflc  Marie  de  Medicis  à Henriette  ; & ccllc  cy , pour 
contenter  la  Reine , ayant  cfté  contrainte  de  luy  rendre  l’efcrit  du  Roy,  elle 
feignit  de  fe  vouloir  jetter  dans  un  convent  ; mais  en  effet , cachant  fous  ce 
prétexte  des  entreprifes  de  bien  plus  grande  confequence , elle  rcchcrchoit 
le  fecours  des  Puillanccs  eftrangcrcs,afin  que  le  fils  qu’elle  avoit  eu  pût  trou- 
ver un  refuge  aficuré  contre  la  colere  de  la  Reine , au  moins  clic  allégua  cet- 
te raifon  bien-toft  aprcs;mais  quelques  uns  jugeoient  qu'elle  avoit  eu  deifein 
de  confcrvcr  a fon  fils  un  droit  fur  la  royauté?  Elle  s’eftoit  donc  première- 
ment addrefféc  au  Roy  d’Angleterre , qui  refufa  de  brouiller  les  Eftats  d’au-  • 
truy  ; mais  le  Roy  d’Efpagnc  donna  fon  approbation  aux  défions  de  Hen- 
riette, &:  luy  fit  de  grandes  promefiès.  Toutes  fes  menées  ayanc  cfté  décou- 
vertes, on  rarrefta  prifonnicrc  avec  fon  pcrc  & fon  frère  le  Comte  d’Au- 
vergne ; mais  Henry  leur  pardonna  à tous , reconnoiflant  bien  qu’il  y avoit* 
de  fa  faute  parmy  la  leur.  C cpendant  comme  Philippe  eut  peur  que  ce  fiijet 
d’indignation , joint  aux  mécontcntcmcns  que  fès  nouvelles  impofitions  fut 
la  marine  avoient  caufcz,nc  fift  renaiftre  la  guerre  entre  fes  deux  Couronnes, 
il  révoqua  fon  edit , & tournant  fi  colere  contre  les  Confcdcrez , il  ordonna 
que  tous  ceux  de  ce  party  fortiroient  de  fes  terres , & que  les  marchandées , 
qu’ils  y apporteraient  pour  l’avenir,  demeureraient  confifquées. 

Cette  mefme  année  vid  d’illuftrcs  funérailles  par  la  mort  de  Pierre  de  Mjr'  * 
Mansfeld,  lequel,  durant  l’efpace  de  quarante  ans,  s’eftant  fidcllcmcnt  at- 
taché  au  party  d’Efp'agnc , avoit  eu  part  à fes  plus  hautes  dignifez.  11  cftoit 
lors  de  fon  dcceds , Gouverneur  de  la  Province  de  Luxembourg  ; &r  par  une 
fortune  aflez  rare , ayant  parte  toute  fa  vie  parmy  les  guerres , il  cftoit  parve- 
nu jufqu’à  l’extreine  vieülefle.  Les  Confcdcrez  perdirent  auffiLouysdc 
Nafliu , jeune  Seigneur  que  l’on  avoit  tousjours  veu  fuivre , avec  beaucoup 
d’émulation,  l’ancienne  gloire  de  fes  ayculs,  & qui  donnoit  de  grandes  cfpc- 
ranccs  d’une  valeur  fublimc  accompagnée  de  jugement. 
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Igo5-  Es  dépenfes  de  la  guerre  qui  s’augmentoient  chaque 

année , à mefure  qu’elle  vicillifl'oit,  & les  mervcilleufes 
preuves , que  le  liège  d’Oftcnde  avoir  données  de  l’cga- 
lité  de  forets  qui  fe  rencontroit  entre  les  deux  partis; 
rcndoientà’plufieurs  l’efperancc  qu’ils  avoient  perdue, 
de  voir’le  dernier  eftort  des  armes  aboutir  à une  paix. 
Divmrùfm-  Ce  qui  donna  occafion  à pluficurs  de  former  divers  rai- 

’jZZL"ixt  f°nneiT'ens  *"ur  cc  fujet , félon  que  les  uns  & les  autres  fe  fentoient  touchez 
de  delir  ou  d’cfpcrance.  Ceux  d’entre  les  Belges  qui  avoient  de  l’inclination 
pour  la  maifon  d’Auftriche,  difoient,  que  l’émulation  des  villes  Confédérées 
& la  contrariété  de  leurs  intentions,  feroient  caufe  que  tout  cc  grand  édifice 
mal  cimenté  le  rcnvcrferoit  enfin  fur  fby-mcfmc , ou  pour  le  moins  que  les 
Provinces  deviendroient  la  proyc  des  Rois  cftrangers , fi  elles  ne  fe  remet- 
,v  toient  bicn-toft  fous  l’obcïflancc  de  leurs  anciens  Mairtrcs , qu’elles  avoient 

fouffertes  durant  tant  de  ficelés.  Que  pour  rertablir  la  concorde  entre  tous 
les  peuples  du  Païs-bas , il  falloir  adjoufter,  à leurs  anciennes  loix , ces  nou- 
velles conditions  ; qu’ils  ne  rentreraient  plus  fous  la  domination  Efpagno- 
le  : que  le  commerce  ne  ferait  plus  troublé  par  aucunes  defenfes  ou  impofi- 
tions  : & que  chacun  pourrait  impunément  exercer  les  ceremonies  de  fâ 
• Religion.  Que  la  foldatcfque  cftrangere , & mcfmc  la  bande  des  Ieluites , 

perte  non  moins  dangereufe  que  cette  première , feraient  bannies  du  pais  ; 
que  la  difpofîtion  des  charges  & des  dignitez  n’appârtiendroit  qu’aux  ci- 
toyens ; & que  les  affaires  de  confequcncc  ne  fe  refoudroient  que  dans  les 
, aflctnblées  generales  des  nations.  Enfin  ils  foùtcnoient  qu’il  n’y  avoir  point 
de  liberté  plus  certaine  que  celle  qui  ferait  tempérée  de  cette  forte.  Au  con- 
traire il  y en  avoir  d’autres  qui  tafehoient  de  perfuader  aux  peuples , & mef- 
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me  à ceux  dü  pârty  d’A  Ibert  ” d’abandonner  la  maifon  d’Auftrichc , pour  le 
jetter  entre  les  bras  de  la  France.  IlsdifoicntquelesArchiducsnepofl'e- 
doient  qu’un  tiltre  inutile , fans  forces,  fans  commandement;  leurs  forces 
demeurant  abbatués  fous  les  Confedercz , & leur  commandement  alfervy 
fous  les  Efpagnols.  Que  l’Efpagnc  eftant  devenue  pauvre,  & fon  partv  dans 
les  Païs-bas  fe  trouvant  épuife,  leur  feule  cfperance  parmy  les  maux  de  la 
guerre  avoir  confiftc  jufqu’icv  dans  les  trefors  des  Indcs;mais  que  l’on  voyoit 
maintenant  toutes  ces  richelfes  pencher  vers  les  Confederez,  qui  commcn- 
çoierit  à devenir  les  maiftres  de  l’Occan.  Que  la  Principauté  d’Albert  dc- 
meuroit  décriée  pour  l’avenir,  fa  foldatefquc  s’cllant  dcsja  mutinée  jufqu’à 
vingt  fois;  & que  comme  les  inimiticz  de  la  France  & dcl’Efpagne  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour , s’il  arrivoit  que  les  François  vinflent  a réveiller 
leurs  hoftilitez  contre  la  Belgique  Efpagnole , fes  terres  ravagées  de  deux 
codez  tomberaient  bicn-toft  en  friche  & en  ruine  : le  que  pour  cette  caufe 
les  Belges  dévoient  le  rcünir  volontairement  à l’ancien  corps  de  la  France , 
fans  attendre  que  la  force  les  y foûmift,  & confervcr  par  cette  voyc  l’ancien- 
ne Religion  de  leurs  ayculs , qui  ferait  bicn-toft  abolie  fi  les  Confedercz  de- 
meuraient vainqueurs.  Qu’il  ne  s’agi fi'oit  que  de  chaflcr  les  Efpagnols  de 
huit  chaftcaux  ou  citadelles;  ce  qui  n’eftoit  pas  fi  difficile  que  tant  de  peu- 
ples unis  cnfcmble  n’en  vinflent  bicn-raft  à bout  ; apres  quoy  cette  nation 
non  moins  cruelle  qu’orgueilleufe  demeurerait  pour  l’advenir  comme  pri- 
fonnicre  entre  les  Pircnécs  & les  rivages  de  fon  Océan.  Que  les  empires 
difperfcz  en  tant  d’endroits  en  font  moins  puiflàns  pour  affilier  leurs  lùjets. 
Que  la  paix  eftant  désormais  acquife  à la  France,  puisque,  fuivant  la  loy  Sa- 
liquc,  là  Couronne  avoit  des  fuccefleurs  afl'eurcz,  les  Belges,  fans  rien  hazar- 
der  de  leur  collé , pouvoient  jouir  de  ce  bien  conjointement  avec  les  Fran- 
çois. Il  le  trouvoit  aulfi  des  gens  en  Alemagnc , lcfquels  venant  à confidc- 
rcr  combien  la  puiflàncc  Efpagnole  elloit  grande,  & combien  les  azylcs  des 
Confedercz  eftoient  difficiles  a forcer , inféraient  de  là  qu’il  ne  falloit  point 
cfpcrcr  de  paix, par  laquelle  ny  les  uns  ny  les  autres  fc  voululfent  reconnoillrc 
pour  vaincus.  Qu’ainfi  le  chemin  le  plus  aile  le  le  plus  honorable  pour 
l’ElpagnoI  ferait  de  tafeher  à vaincre  le  Turc,  par  la jonélion  de  fes  armes 
avec  celles  des  Confederez,  en  leur  accordant  la  liberté  qu’ils  defiroient  ; ou 
bien , d’étendre  les  frontières  de  (à  domination  en  quelque  autre  endroit , 
pour  recompcnfer  le  léger  dommage  qu’elle  aurait  fouffert  en  perdant  les 
Provinces  Confédérées.  Que  les  royaumes  ont  leurs  bornes  prelcrittes , & 
que  quand  ils  fc  font  trop  accreus  il  faut  qu’ils  diminuent.  Que  comme  il  y 
avoit  dcsja  long-temps  que  les  Efpagnols  s’eftoient  defiftez  de  leurs  preten- 
fions  fur  Tunis  & fur  la  Goulcttc,  & que  la  maifon  d’Auftriche  ne  redeman- 
doit  plus  rien  aux  Suiflcs  ; il  falloit  de  mcfme  qu’elle  abandonnait  les  Pro- 
vinces Confédérées  ; veu  que  quand  elle  les  pourrait  encore  remettre  fous 
fon  obcïfiàncc,  le  fouvenir  de  la  guerre  les  luy  rendrait  tousjours  fufpeéls , &: 
la  différence  de  Religion  leur  donnerait  moyen  de  nuire  par  leur  feul  exem- 
ple : joint  que  la  maifon  de  Bourgogne , ayant  autrefois  acquis  une  partie  de 
ces  terres  à prix  d’argent , fes  fuccefleurs  pouvoient  légitimement  vendre  ce 
que  leurs  prcdcceflcurs  avoient  achctté.  Ces  fortes  de  ràifonncmens  ne  fe 
formoicnr  presque  que  par  les  eftrangcrs  ; car  dans  les  Païs-bas  hors  quel- 
que petit  nombre  qui  manioit  les  affaires  publiques , & qui  en  connoirtoic 
les  fecrcts  les  plus  cachez,  le  refte  du  peuple , conüdcrant  l’orgueil  des  Efpa- 
gnols , & l’opiniaftreté  des  Confederez  à ne  leur  ccdcr  jamais , n’admettoit 
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i <r0f . aucune  cfperance  de  pacification  ; & s’imaginoit  que  les  deftinées  tcnoient 
encore  le  dernier  fuccés  d’une  fifameufe  guerre  caché  parmy  leurs  fccrets 
les  plus  couverts. 

Cependant  Maximilien  Cochy,prcflànt  les  Confederez  fur  les  demandes 
’ÊflAnÀMtxt-  de  l’Empereur,  & quelques  autres  Ambaflàdeurs  des  plus  hautes  Puiflàqccs 
Cfr‘X'i  l’Alcmagnc , comme  de  Mayence,  de  Saxe , Si  des  Eftats  pareils,  deman- 
/£? u,  Imun-  dant  des  pail'eports , un  temps  prefix , & un  lieu  choify  exprès  pour  traitter  j 
J fa* /•£"**•  toutcs  iciqucHc-s  chofes  n’eftoient  propres  qu’à  fervir  d’une  vaine  oftenta- 
tion , Si  à émouvoir  les  efprits  du  peuple,  les  Eftats  leur  rcfpondircnt,  que  la 
République  n’avoit  pas  perdu  la  mémoire  des  maux  que  les  premières  con- 
férences luy  avoient  caufez  ; Si  que  dans  ces  conjonctures , ny  l’Empereur , 
nv  les  Princes  Allemans , quelque  vénération  qu’elle  eut  tousjours  eue  pour 
leurs  puiflànccs , ne  luy  avoient  jamais  procuré  aucun  remede  contre  les 
embufehes  de  fes  ennemis.  Que  d’ailleurs  il  n’y  avoir  point  de  bonheur 
fouhaitté  par  les  Confederez  fi  ardemment  fque  ccluy  qu’ils  pourraient  ac- 
quérir au  milieu  de  beaucoup  de  périls,  Si  par  une  longue  induftric,  ce  qui 
les  convioit  à ne  craindre  point  la  guerre  ; Si  qu’apres  avoir  autrefois , lors 
qu’elle  n’eftoit  pas  encore  allumée , prié  fi  inutilement  leurs  voifins  de  la 
prévenir , par  quelque  accommodement  équitable , maintenant  que  les  ar- 
mes, où  la  ncccflïté  les  obligea  d’avoù;recours,leur  avoient  acquis  une  liber- 
té folidc.  Se  approuvée  par  tant  de  Princes  & de  Rois  meûnes , ils  n’eftoient 
pas  refolus  de  la  quitter  pour  une  paix  qui  n’auroit  que  la  feule  apparence: 
Qu’ils  avoient  cy^devant  offert  de  traitter  avec  les  principaux  d’entre  les 
Belges,  Si  qu’ils  offraient  encore  aujourdliuy  la  mefine  choie  : Que  le  Mar- 
quis Spinola  montrait  affez  combien  la  puiflance  des  Archiducs  cftoit 
imaginaire  ; lors  qu’on  voyoit  un  homme  effranger  commander  à leur  party 
dans  les  Païs-bas , fous  des  ordres  receus  d’Efpagne  : Que  les  Confederez 
ne  rcfûferoicnt  jamais  une  paix  véritable,  pourveu  que  leur  Religion,ny  leur 
République  ne  couruflent  aucun  hazard  : Qu’ils  prioient  les  Alcmans  de 
juger  eux  mcfmcs>s’il  cftoit  jufte  que  les  Efpagnols  erigeaflent  leur  Roy  dans 
la  Chrefticnté  pour  feul  arbitre  de  toutes  les  puiflànccs  temporelles , com- 
me ils  avoient  desja  cftably  le  Pape  pour  feul  dircétcur  des  fpirituclles  ; Si 
qu’apres  cela  les  Confederez  fçauroient  bien  prendre  foin  de  leur  feureté 
particulière , Si  de  l’intcrcft  commun  de  tous  les  Chrefticns.  Qu’au  refte 
pour  ce  qui  conccrnoit  la  réparation  demandée  par  l’Alcmagne  des  pertes 
qu’elle  avoir  rcccuës , ils  donneraient  ordre  que  chacun  demeurait  fatisfàit 
de  leur  équité  ; mais  qu’ils  feraient  paroiftre  trop  d’imprudence  s’ils  fc  dc- 
fiufifloient  d’aucun  des  forts  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains , fur  tout  en  ce 
temps  que  Spinola  s’approchoit  du  Rhin  ; Si  que  l’Alcmagne  avoüeroit  elle 
mefmc  que  les  Confederez  avoient  foin  de  fon  propre  làlut,  fi  elle  vouloir  fc 
reflbuvenir  des  troupes  de  Mcndoze,&:  des  iufblcnccs  qu’elles  avoient  com- 
mifes.  Vers  ce  mclmc  temps , on  publia  un  livre  compofé  par  François 
Rhedan,  homme  tres-doéte,  & dont  la  vie  s’eftoit  rendue  fon  honorable 
dans  la  Republique , qui  luy  cftoit  obligée  en  ce  qu’il  s’eftoit  fervy  du  langa- 
ge" de  fà  patrie  pour  laifler  aux  ficclcs  à venir  la  mémoire  des  belles  chofes 
qu’elle  avoit  faittes  ; & le  livre  en  queftion  avoit  efté  mis  au  jour  apres  le  de- 
ccds  de  l’autheur  par  fes  amis.  Il  fàifoit  un  long  récit  de  tous  les  mauvais 
procédez , tant  anciens  que  recens , de  la  mailbn  d’Auftrichc  & des  Elpa- 
gnols  : Si  montrant  auffi  combien  peu  il  fc  faut  fier  aux  traittez  des  Princes, 
Si  fur  tout  de  ceux  que  le  Pape  difpcnfe  de  l’obfervarion  de  leurs  fermons , il 
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advertifloit  les  Romaniftes  aufli-bien  que  les  Confederez , du  danger  qui  1605. 
menaçoit  egalement  les  uns  fie  les  autres , fie  foûtenoit  que  les  Confederez 
ne  trouveroient  jamais  une  heureufe  fin  de  leurs  combats  que  dans  la  der- 
nière viétoirc;  Dieu  facilitant  quand  il  luy  plaifl  les  moyens  que  l’homme 
avoir  jugez  impofliblcs. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  traittoient  par  de  (impies  paroles , onfë 
baftoit  d’en  venir  aux  effets  par  la  vove  de  la  guerre.  Les  forces  des  Confc-  '*  *“■ 
derez  venoicnt  de  s accroiltre  par  la  jonaion  de  celles  qu  ils  avoient  cm-  **x  tfm  4» 
ployées  à la  defènfc  d’Olf  ende  ; & il  leur  arrivoit  aufll  des  troupes  de  Fran-  u 
ce , le  Roy  les  advcrriflànt  de  fe  mettre  de  bonne  heure  en  campagne , afin 
d’obliger  l’ennemy  à la  defcnfivc,dc  peur  d’y  cftrc  obligez  eux- mefmcs.  Mais 
chacun  des  deux  partis  faifbit  des  levées  en  Angleterre , félon  que  la  foy  de 
ces  deux  nations  fe  rendoit  vénale , ou  que  l’intercft  de  la  Religion  convioit 
les  uns  Se  les  autres  à prendre  partv.  Les  Confederez  trouvèrent  de  l’ar- 
gent preft  plus-tofl  que  la  Belgique  Efpagnole  qui  reculoit  extrêmement , 
tant  parce  qu’elle  n’afteélionnôit  pas  trop  la  guerre , qu’à  caufe  du  foupçon 
qu’elle  avoit  tousjours  que -les  finances  n’eftoient  pas  maniées  fidellemcnt. 
Davantage,  les  mécontcntemens  avoient  cfté  accreus  par  l’addreflédcs 
Confederez , qui  avoient  eferit  aux  principaux  de  fes  Provinces  pluficurs 
chofes  concernant  l’utilité  commune  ; ce  qui  empefeha  l’Archiduc  d’accor- 
der une  aflcmblce  generale  des  nations , quoy  qu’on  l’en  eut  dcsja  requis 
pluficurs  fois , Se  que , pour  lors  principalement , on  l’en  preflàft  avec  toute 
forte  d’inftancc.  Mais  il  craignoit  qu’à  force  de  refifter  aux  conclufions  de 
ces  aflcmblées,  il  ne  fe  rendift  trop  odieux  ; ou  que  l’aurhorité  des  Eftats  de 
fon  party , fe  voyant  tousjours  méprifée > ne  fe  portaft  enfin  à quelque  entre- 
prife  violente , fuivant  l’exemple  de  leurs  voilins.  En  effet  les  Confederez 
furprirent  des  lettres  de  l’Archiduc,  eforittes  à quelques  uns  de  fes  amis,  par 
lefquclles  il  eftoit  aife  de  rcconnoiflre  que  fon  cfprit  eftoit  agité  de  cette 
crarnte  ; 8c  les  Confederez  envoyèrent  ces  lettres  aux  principaux  de  la  Bel- 
gique Efpagnole  : ce  qui  obligea  l’Archiduc  de  fouffrir  que  fes  peuples 
s’aÎTcmblaflcnt , mais  chaque  Province  à part , afin  que  par  ce  moyen  leur 
confcntcmcnt  ne  fut  pas  fi  univcrfel.  Pour  adoucir  leurs  mécontentemens, 
il  leur  fit  cfperer  l’affiftance  des  trefors  des  Indes , qu’une  puifiànte  flotte 
avoir  depuis  peu  heureufement  apportez  en  Efpagnc  ; & les  afleura  aufli 
d’une  paix  qui  ne  tarderoit  plus  gucre  à venir , s’ils  vouloicnt  pour  quelque 
peu  de  temps  redoubler  les  efforts  de  la  guerre.  Le  commencement  de  l’an- 
née , dans  ces  Provinces , fe  paffa  en  repos , parmy  quelque  ombre  de  rc- 
joüiflàncc  i tant  parce  que  le  Marquis  Spinola  arrivé  depuis  peu  d’Efpa- 
gne , où  il  avoir  concerté  avec  le  Roy  les  moyens  de  conduire  la  guerre 
dont  on  l’avoit  fait  Gencralifüme , & hortoré  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or  ; fie  u uârf  lj, 
pour  la  ceremonie  du  ferment  de  la  paix  d’Angleterre  confirmé  par  l’Archi-  0J'U 

duc  entre  les  mains  de  l’Ambaflàdcur  du  Roy  Iacqucs  ; qu’à  caufe  des  m/md'er.' 
avions  de  grâces  rendues  à Dieu  folemncllemcnt , 8e  des  jeux  publies  célé- 
brez, en  confidcration  d’un  fils  nouvellement  né  au  Roy  d’Efpagne. 

Le  Printemps  citant  dcsja  fort  avancé,  le  Prince  Maurice , qui  n’avoit  pû 
aflèmbler  toutes  les  troupes  plus-tofl , forma  un  grand  delfein , fuivant  l’ad- 
vis  des  Eftats.  On  en  vouloit  donc  à la  ville  d’Anvers , qui  s’eftoit  veuc  au- 
trefois  la  plus  fleuriflànte  des  Pais-bas  j 8e  confcrvoit  encorejulqu’icy  les  /,»  d-în„irr 
richcffes  fie  la  réputation  qu’elle  avoir  acquifcs , quoy  que  la  plus  grande 
partie  de  fon  ancien  commerce  eut  cfté  transférée  en  Hollande.  L’cfpcran- 
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, g0  j _ ce  d’acqucrir  de  la  gloire,  portoit  les  Confederez  à cette  entreprife  avec  une 
' mervcillcufe  ardeur  : car  le  Duc  de  Parme , apres  un  long  & difficile  fîcgc , 
dont  il  prefTa  cette  ville , en  un  temps  que  les  affaires  de  fes  afiociez  eftoient 
encore  allez  en  desordre , l’ayant  enfin  emportée  avec  beaucoup  de  peine  ; 
les  bravades  du  party  victorieux  avoient  fait  croire  à toute  la  terre , que  la 
pofleflion  des  Païs-bas  eftoit  principalement  attachée  à celle  d’Anvers. 
Cependant  les  mefures , que  les  Confederez  prenoient  icy , eftqicnraffez 
juftes  ; car  en  effet  avec  des  troupes  affez  médiocres  ils  cufTent  fort  aifément 
enfermé  cette  grande  ville , en  fâifânt  déborder  la  rivière  de  l’Efcaut  dans 
toutes  les  campagnes  qui  l’environnent , tandis  que  leurs  camps  dévoient 
demeurer  portez  fur  les  emincnccs  ; mais  la  difficulté  confirtoit  a fc  pouvoir 
faifir  des  bords  du  fleuve  du  cofté  de  la  Flandre.  Quelques  uns  confcilloicnt 
que  l’on  fift  partir  de  Catfànt  des  fbldats,  qui  s’avancctoicnt  par  terre  pen- 
dant l’obfcurité  de  la  nuit , 8i  le  Prince  Maurice  au  contraire  nit  d’advis  que 
l’on  allaft  plus-tort  par  eau  ; mais  tandis  que  l’on  cquippoit  une  flotte,  les 
grands  préparatifs  furent  caufe  (comme  il  arrive  ordinairement)  quel’en- 
nemy  fe  douta  de  quelque  grand  defTcin  ; Si  le  bruit  courut  incontinent  que 
la  ville  d’Anvers  eftoit  menacée.  Cette  nouvelle  fut  diverfement  reccuc  par 
les  bourgeois  ; car  les  uns  n’eftoient  pas  fafehez  de  voir  que  leur  liberté  fem- 
bloit  s’approcher  ; mais  quelques  autres  appréhendant  la  famine,  commen- 
cèrent à rehaulfcr  le  prix  des  vivres;  8 i d’autres  encore  à cmpacqucttcr  leurs 
meubles  pour  prendre  lafuitte.  Mais  parmy  cet  effroy  le  Marquis  Spi- 
nola  arrive , 8i  r’afleurc  la  peur  des  habitans  ; leur  donnant  pour  gardes  des 
troupes  de  cavalerie,  qui  vivoient  dans  la  ville  avec  toute  forte  de  bon  or- 
dre, 8i  lans  commettre  aucun  outrage.  En  fuitte,  le  Marquis  alla  vifîter  cet- 
te contrée  de  la  Flandre , que  l’on  nomme  Wacs , fïtuéc  aflêz  proche  d’An- 
vers, & y laifü  en  gamifon  trois  mille  fàncafEns,  qui  curent  ordre  de  tourner 
leur  fecours  du  cofté  qu’ils  verroient  afTailIv  : le  Marquis  fçaehant  affez , que 
les  ennemis  ne  pouvoient  demeurer  entièrement  {Jortefleurs  de  la  rivière, 
s’ils  ne  fe  rendoient  aufli  maiftres  de  ce  rivage , en  inondant  fes  campagnes 
Si  y difpofant  des  corps  de  garde. 

Cependant  le  Prince  Maurice  Si  le  Comte  Emeft,  ayant  choify  d’un 
cpmmun  accord  un  jour  certain,  s’avancèrent  en  mefmc  temps.  Le  Prince, 
avec  un  corps  d'armée  complet , prit  fa  marche  vers  Bcrguc  fur  Zom  ; Si  le 
Comte , avec  une  flotte  qui  portoit  le  refte  des  troupes , s’embarqua  de  Zé- 
lande fur  l’Efcaut  ; ou,  apres  avoir  heureufement  coulé  le  long  des  forts  dont 
la  République  eftoit  maiftrefle , lors  qu’il  approcha  de  ceux  des  ennemis,  S C 
de  la  ville  d’Anvers , l’obfcurité  de  la  nuit  ne  l’ayant  pù  empefeher  d’eftre 
découvert,  il  fut  contraint  de  paffer  à la  mercy  des  moufquetadcs  ennemies, 
pour  tafeher  à fc  faifir  des  levées  dli  rivage  de  Flandre.  Mais  les  foldats  que 
l’cnncmy  avoit  laifTcz  en  garde  vers  fes  quartiers  là , s’eftant  éveillez  au  bruit 
du  canon , commencèrent  incontinent  à pourfuivre  la  flotte  ennemie , les 
digues  qui  eftoient  entre  eux  Si  elle  leur  fervant  de  rempart.  Le  Comte  Er- 
neft  pouffé  par  les  vents  contre  le  rivage  du  Brabant,eflayoit  en  vain  d’abor- 
der les  lieux  où  il  avoit  ordre  de  prendre  terre , ■ Si  de  joindra  toutes  fes  trou- 
pes ; fur  lcfqucls  quoy  que  les  ennemis  fiflent  bonne  garde,  il  n’eut  pas  ] aillé 
de  les  combattre  Si  de  les  mettre  en  hazard , fi  cet  obftacle  rte  l’eut  retenu, 
Ncantmoins , pour  tenter  fortune , il  fit  partir  là  quelques  quatre  cents  des 
fiens,  avec  des  bancaux  ; mais  incontinent , l’enncmy  s’eftant  venujetter 
fur  eux  de  toutes  parts , on  les  mit  en  fuiccc  fort  aifément , Si  mefmc  quel- 
ques 
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qucs  uns  d'eux  furent  pris.  Mais  le  Colonel  Dorp , fc  voyant  pourfuivy  de 
trop  près  par  les  vainqueurs , le  jetca  tout  armé  dans  la  rivière , & le  garantit 
d’un  danger  par  un  autre.  Le  Comte  Erneft  eftanc  demeuré  fur  le  rivage  du 
Brabant , où  les  ondes  l’avoicnt  jetté , le  Prince  Maurice , qui  vid  par  la  Ton 
entreprife  échouée,  fc  tourna  vers  la  forterefle  de  Woudc  voifine  de  Berg, 
& la  contraignit  de  fq  rendre  apres  cinq  jours  de  fiege.  Sans  doute  cette 
conquefte  ne  meritoit  pas  d’occuper  une  armée  fi  puillàntc , & qui  s’eftoit 
mife  en  campagne  pour  un  fi  grand  deflein  que  celuy  d’Anvers  ; néanmoins 
la  prife  de  ce  chafteau  ne  fut  pas  inutile  ; car  il  fervoit  de  retraitte  à des  pira- 
tes , qui  avoient  accouftumé  d’exercer  leurs  brigandages  fur  toute  la  rivière. 
Au  relie  les  grands  préparatifs  des  Confcderez  demeurèrent  non  feulement 
infructueux , mais  dommageables  à leurs  autheurs , qui  n’avoient  point  en- 
core éprouvé  depuis  la  guerre  une  année  fi  mal-encontrcufc  que  cellc-cy. 

Tandis  que  le  Prince  Maurice  cftoit  à Woudc , quoy  que  le  Marquis 
Spinola  vid  toute  la  Cour  de  l’Archiduc  occupée  à régaler  T Ambafladcur 
d’Angleterre,  il  ne  perdoit  point  de  temps,  fçaehant  allez  préférer  les  gran- 
des chofcs  à ces  fortes  de  bagatelles.  Il  fit  donc  jetter  un  pont  fur  l’Elcaut , 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Prince  Maurice  en  quelque  part  qu’il  allait  ; & fe 
montra  fi  fcverc  contre  ceux  qui  avoient  rendu  Woude,quc  les  jugeant  cou- 
pables d’une  crainte  trop  précipitée , il  en  fit  mourir  quelques  uns.  Cepen- 
dant les  Confederez  ayant  fçcu  que  ce  Marquis  s’approdioit  avec  fa  grande 
armée , fe  trouvoient  dans  une  incertitude  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  rc- 
fôudrc  quels  endroits  ils  dévoient  défendre  ou  attaquer.  Mais  enfin , quoy 
que  le  Prince  fut  d’advis  qu’il  falloit  choifir  quelque  polie  fur  le  Rhin , de 
peur  que  les  ennemis  n’allalfcnt  ravager  les  pais  de  la  Republique  les  plus 
mal-fortificz , il  receut  un  autre  ordre,  afin  de  le  trouver  en  citât  de  défendre 
l’Efclufc.  A ce  deflein  les  Confcderez  joignoient  l’cfpcrance  de  pouvoir 
aflîcger  un  certain  fort , nommé  le  Sas  de  Gand,  par  lequel  les  eaux  de  cette 
grande  ville  s’cfcoulcnt  dans  la  rivicre  du  Hont,  & dans  l'Océan.  Que  fi  ce 
fiege  rcüfliflbit , ils  fe  promettoient  en  fuitte , de  donner  de  la  jaloufic  à tou- 
tes les  villes  voifincs , joint  qu’ils  n’ellimoient  pas  peu  de  pouvoir  arrellcr  de 
"ce  collé  là  Tardent  dclir  qui  follicitoit  le  Marquis  de  porter  la  guerre  ailleurs. 
Le  Prince  ayant  conduit  fon  armée  par  eau , avoir  choify  pour  fon  polie  le 
bourg  de  Waterflite  proche  d’ifcndic , lors  que  Spinola  ayant  envoyé  une 
partie  de  les  troupes  devant , les  fuivit  de  près,  & fe  vint  porter  entre  le  Prin- 
ce Sc  le  Sas  de  Gand,  en  un  lieu  nommé  Bucholt>afin  d’obfetver  & traverfer 
les  delfeins  de  Tcnncmy  : de  forte  que  les  deux  armées  demeurèrent  long- 
temps voifincs,  fans  qu’il  fe  partait  autre  chofc  entre  elles  que  quelques  légè- 
res efcarmouchcs  de  cavalerie.  Pompée  Giurtmiani , fuivant  les  ordres  de 
Spinola,  cftoit  entré  dans  de  certains  marécages, pour  aller  mettre  le  feu  aux 
vaifleaux  des  vivandiers  du  Prince , qui  s’eftoient  approchez  de  fon  camp  ; 
mais  ce  deflein  de  Giuftiniani  ayant  cfté  découvert,  on  le  força  de  fc  retirer. 
Il  le  trouve  en  ce  pais , à Toppofite  de  Walchercn , un  chafteau  nommé  Pa- 
tience , que  le  Prince  Maurice  fc  refolut  d’attaquer , pour  ne  demeurer  pas 
dans  l’oiiiveté  ; mais  le  Marquis  Spinola  s’ellant  failÿ  d’un  petit  fort  qui 
cftoit  au  milieu  du  chemin , le  joignit  à Ion  camp , par  une  tranchée  conti- 
nue : & cependant  l’armée  du  Prince  fc  trouvant  campée  en  des  lieux  hu- 
mides & mal  fams , dnninuoit  chaque  jour  par  les  maladies  & par  les  défer- 
rions des  foldats.  Mais  fi  julqu’icy  les  armes  des  Confederez  avoient  ellé  în- 
fruéhicufcs  fur  terre,  la  fortune  les  rccoinpcnfa  fur  la  mer. 
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i«o  j.  Depuis  le  commencement  des  guerres  Belgiques  jufqu’à  ce  temps, un  des 

plus  grands  obllacles  de  l’Efpagnc  fe  rcmarquoit , en  ce  que  fes  meilleurs 
l'oldats  8c  mcfme  ceux  de  l'a  nation, ne  pouvoient  venir  dans  les  Païs-bas  que 
par  l’Italie , où  ils  avoient  à fuivre  un  chemin  extrêmement  difficile , & ac- 
compagné de  beaucoup  de  dépenfes  qui  demeuroient  long-temps  fans  pro- 
fit. Mais  le  Marquis  Spinola , pour  remédier  à ces  incommoditcz , avoit 
trouve  cet  expédient , de  faire  venir  les  troupes  d’Efpagnc  mcfme  par  les 
ports  de  Flandre.  On  fit  donc  embarquer  à Lisbonne  douze  cents  foldats , 
qui  avoient  fait  leur  apprentifTagc  dans  les  guerres  d’ Y rlandc  i 8c  l’on  les  mit 
tous  la  charge  de  Pierre  Sarmiento  Mettre  de  camp , dans  huit  navires  ac- 
compagnez de  quelques  frégates.  Toute  l’cfquadre  avoit  pour  comman- 
dant Pierre  de  Cubiara , auquel  on  avoit  donné  cet  ordre  entre  autres , que 
s’il  ne  pouvoir  prendre  terre  en  Flandre , il  évitait  le  rivage  de  France  pour 
aborder  fur  ies  coites  d’Angleterre  ; où  il  devoir  trouver  une  retraitte  afTcu- 
réc  par  Pcntrcmifc  de  l’AmbalTadeur  d’Efoagne.Sc  de  quelques  Anglois  que 
cet  Ambalfadeur  avoit  gagnez  par  prêtons.  Dans  cette  conjoncture  les 
Eltats  Confedcrez  délirant  fc  fervir  de  la  crainte , pour  empefeber  que 
les  EfpagnoLs  ne  priflent  plus  une  telle  hardiefie  pour  l’avenir , comman- 
derent  a Guillaume  Hautain  d’aller  attendre  ccux-cy  dans  le  pasdeCa- 
lais,  3c  de  les  noyer  fans  rcmiffion  auffi-toft  qu’il  les  au  toit  pris.  Cepcn- 
ïï^Îu’iItjT  ^ant  ccs  ^°^ats  Èfpagnols  s’cllant  mis  dans  des  navires  marchands , 8c 
inc.  non  pas  dans  des  navires  de  guerre , & mcfme  pour  fc  mieux  cacher , 
ayant  choify  des  vailleaux  Alemands  8c  Anglois  ; Hautain  avoit  parta- 
gé là  flotte  en  deux,  8c  razant  d’un  collé  les  rivages  d’Angleterre , 8c  de 
l’autre  ceux  de  Flandre , il  prenoit  garde  à tous  les  vailleaux  qui  pafloient 
entre  ces  deux  coites.  Enfin  il  rencontra  proche  de  Douvrc  un  des  navi- 
res ennemis  ; mais  par  ce  que  les  foldats  qui  eltoient  dedans , non  fcule- 
ment  ne  voulurent  pas  bailler  les  voiles , mais  que  davantage  ils  commencè- 
rent le  combat  à coups  de  moufquctades , on  en  tua  une  partie , 8c  les  autres 
le  làuverent  à la  nage , ou  par  le  fccours  de  quelques  efquifs  Anglois  qui  les 
rcccurcnt.  Vn  autre  navire  ennemy , fur  le  point  de  prendre  port , cftanç 
pourfuivy  par  deux  navires  Zclandois , tous  les  trois  vailleaux  dcmcurctcnt 
alfablcz  ; ncantmoins  comme  ceux  de  Zclande  n’eltoient  pas  fi  pelàns,  leur 
dommage  ne  fut  pas  fi  rude , de  forte  qu’ils  fe  rendirent  aifément  les  mai- 
Itrcs  du  vaifléau  ennemy , dont  les  foldats  ayant  elté  pris , furent  précipitez 
dans  la  mer,  fuivant  l’ordre  qui  en  avoit  elté  donné.  Mais  ce  ne  fut  qu’apres 
qu’ils  eurent  fait  beaucoup  de  plaintes  contre  la  fortune , non  qu’ils  euflênt 
regret  de  perdre  le  jour , puis  qu’eltant  hommes  ils  n’avoient  jamais  préten- 
du que  leur  vie  deut  eltre  perpétuelle , ny  melmc  bien  longue  eltant  foldats 
8c  vétérans  j ils  s’affligeoient  feulement  de  ce  que  des  gens  tout  prclls  de 
mourir  entre  les  armes , mourulTent  dans  les  ondes  d’une  mort  qui  fomblott 
contraire  à leur  profellion.  Le  jour  fuivant,  les  Zclandois  attaquèrent  en- 
core quelques  vailleaux  de  l’ennemy , l’un  dcfquels  ayant  cité  brûle , les  au- 
tres furent  pris,  8c  la  dellinée  des  foldats  fut  pareille  à celle  du  jour  prece- 
dent. On  les  lioit  pour  la  pluspart  deux  à deux , apres  quov,  fuivant  un  cer- 
tain lignai  qui  fe  donnoit , on  lesprccipitoittousenuninftantduhautdes 
navires.  Mais  parmy  eux  il  s’en  trouva  un,  lequel , apres  avoir  protcllé  qu’il 
n’avoit  pas  befoin  du  fccours  de  fes  ennemis  pour  mourir , fcjettadeluy 
melmc  dans  les  flots.  Ainli , quov  qu’il  ne  connut  point  les  allittans , com- 
me ils  ne  le  connoilfoient  pas  non  plus , il  ne  laiila  pas  de  leur  teûnoigner 
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de  la  paillon  pour  la  gloire  dans  le  moment  mefme  de  fa  mort.  Ccttede-  1605. 
faitte  des  ennemis  emporta  près  de  la  moitié  de  leurs  hommes , fit  de  leurs 
vai/îcaux  ; mais  quatre  autres  navires  prirent  terre  à la  faveur  du  vent  : tou- 
tefois dans  le  port  mefme  les  tnoufqueradcs  des  Confcdercz  qui  les  pourfui- 
voient , en  tuèrent  encore  ou  bleflercnt  un  allez  grand  nombre.  Ceux  de  cw*  * am- 
Douvre,  tandis  que  l’on  avoit  combattu  fur  mer,  s’eftoient  contentez  d’eftre 
fpcdlateurs  ; mais  fi  toft  qu’ils  virent  qu’on  portoit  la  guerre  chez  eux , ils  Cmfiitm. 
commencèrent  à descharger  l'artillerie  de  leur  citadelle  contre  leurs  alliez , 
en  faveur  de  ceux  qui  peu  de  temps  auparavant  efloient  leurs  ennemis.  Du 
depuis  les  Anglois  s’eftant  plaints  des  Confcdercz  à caufe  de  cette  har- 
dicfle,  ccux-cy  rcfpondircnt  qu’ils  n’avoient  pas  cftc  chercher  leurs  enne- 
mis jufqucs  dans  les  rivières  d’Angleterre , comme  ceux  de  Dunqucrquc 
avoient  fait  auparavant  a”cc  impunité;  mais  que  dans  la  chaleur  de  leur 
viâoire  ils  avoient  plus  tell  fongé  à lcürs  ennemis  qu’aux  frontières  de  la 
mer  ou  de  la  terre.  Les  Anglois  ne  fe  juftificrcnt  pas  C aifément  de  ce  que 
depuis  peu,  fous  prétexte  de  rcchcrcherccux  de  leur  pais,  qui  combattoient 
contre  l’ordonnance  du  Roy , ils  avoient  traifné  en  leurs  rivages  des  vaif- 
fëaux  d’Efpagne , dont  la  prove  eftoit  dcsja  toute  acquife  aux  Confcdercz , 
fit  en  avoient  adjugé  la  joüiftancc  par  provifion  à l’Ambafladeur  du  Roy 
d’Efpagne  ; éludant  ainfi , fous  une  apparence  de  droit  civil , les  véritables 
droits  de  la  guerre.  Au  relie,  les  Efpagnols  nouvellement  abordez  en  An- 
gleterre , ayant  perdu  l’cfperancc  de  pouvoir  traverfer  l'Océan , avant  la  fin 
de  l’hyvcr , demeurèrent  la,  non  fans  caufêr  une  grande  defpcnfc  à leur  mai- 
flrc.  Mais  cependant  leur  condition  eftoit  extrêmement  milerable;  caron 
les  vovoit  presque  tous , n’ayant  que  des  hutccs  pour  logement , fur  un  riva- 
ge deferr,  traifner  leur  vie  dans  la  difette,  ou  mourir  de  faim  8t  de  langueur  ; 
joint  que  les  bleffures  en  emporteront  plufîeurs,  8t  Cubiara  mefme. 

Toutefois  outre  les  nouvelles  levées  de  foldars , que  l’Archiduc  avoit  fait- 
tes  dans  les  Eftats  voifïns , il  luv  eftoit  dcsja  venu  d’Italie  fix  bons  regimens 
qui  avoient  pris  par  terre  le  chemin  ordinaire;  de  forte  que  les  forces  de 
ce  partv  efloient  plus  grandes  qu’elles  n’avoient  jamais  efté.  Car  tandis 
que  Spinola  eftoit  en  Elpagne , la  prife  d’Oftcnde  luy  ayant  acquis  de  la  fà-  Cmf,n  du 
vcur'fit  de  l’authorité,  il  avoit  aifément  perfuadé  au  Roy  qu’une  guerre 
lente , dans  les  Pais-bas , ne  fe  pouvoir  faire  qu’à  l’avantage  des  ennemis  : i u 

fit  que  pour  mettre  une  heureuie  fin  à tant  de  travaux  , il  eftoit  neccflaire 
que  le  Roy  donnait  tout  d’un  coup  ce  qu’il  ferait  obligé  de  donner  à plu- 
fieursfois  : le  Marquis  prenant  pour  fon  emblème  ordinaire , qu’il  fit  auffi 
marquer  pour  devife  fur  fes  eftendars , maintenant  ou  jamais.  Ayant  donc 
déduit  au  Roy  ftus  les  maux  que  les  fcditions  de  fes  foldats  avoient  caufcz , 
il  luy  dcmandoit  de  l’argent  8t  deux  armées , l’une  pour  défendre  les  pro- 
pres Provinces , & l’autre  pour  attaquer  la  Frife;  ce  qui  cauferoit  dans  peu 
de  temps  une  grande  utilité  à l’Eftat  t puis  que  les  contributions  d’outre  le 
Rhin  augmenteroient  fes  finances  pour  l’avenir  à la  diminution  de  celles 
des  ennemis;  St  que  leurs  villes  maintenant  défendues  par  ce  fleuve , de- 
viendraient bicn-toft  frontières.  Ioint  qu’une  armée  complette  eftoit  extrê- 
mement nccclTairc  en  ce  païs-là,  pour  y tenir  des  garnifons  qui  feraient  nai- 
ftre  chaque  jour  de  nouveaux  avantages , puisque  par  leur  moyen  le  coeur 
des  Provinces  Confédérées  demeurerait  ouvert  par  mer  fit  par  terre.  Sans 
doute  ce  confcil  eftoit  tres-prudent  ; il  faut  maintenant  que  je  raconte  de 
quelle  façon  fes  premiers  fuccés  le  juftifierent , la  liiitte  neantmoins  n’ayant 
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pas  bien  répondu  à l’efperance  que  de  fi  beaux  commcncemens  avoient 
donnée. 

Tandis  que  les  principaux  chefs  de  chacque  party  eftoient  encore  en 
Flandre  ; que  le  Prince  Maurice  fbrtifioic  Ifcndic  pour  la  confcrvation  de 
l’Efclufe,  & que  le  Marquis  Spinola  tafehoit , par  de  faufles  apprehen- 
fions , à l’arrcftcr  dans  certe  Province , le  Corotcdc  Buquoy,  avec  un  corps 
d’armée  complet , ayant  charte  du  Rhin  les  navires  Confederez , par  le 
moyen  de  l’artillerie  qu’il  avoir  amenée , partir  cette  rivière  allez  proche 
de  Cologne , non  fans  donner  beaucoup  d’effroy  à toutes  les  villes  Ale- 
mandes  de  ce  cercle,  qui  fe  reflbuvenoient  encore  des  excès  commis  par 
Mendozc  , Si  de  fes  mépris.  Le  Nonce  du  Pape  s’eftant  trouvé  prefent  à 
la  reveuë  des  troupes,  pria  folcmnellcmcnt  Dieu  de  leur  donner  la  vi&oirc , 
les  exhorta  d’aller  couragcufement  délivrer  ceux  qui  fuivoient  la  véritable 
Religion , &:  châtier  les  autres  ; Si  leur  remontra  qu’il  s’agirtoit  moins  de  la 
caufc  de  leurs  Princes,  que  de  celle  de  Dieu  mcfmc  Si  des  Saints , qu’on 
avoir  dépouillez  de  leurs  temples  8c  de  leurs  autels , Si  qui  vouloient  les  rc- 
t*  Comte  de  couvrer  par  la  valeur  d’une  telle  armée.  Lors  que  ces  troupes  furent  arri- 
mJbmJ'd,,  vécs  à Kcifcrswcrt , qui  cft  une  petite  ville  où  quelques  uns  ctoycnt  que  les 
fcr'mt*"  Troyens eftablirent  autrefois  une  Colonie,  les  loldars  commenceront  à 
conftruire  des  forts  fur  l’une  8t  l’autre  rive  afin  d’artùrer  ce  partage.  L’on 
avoir  auflî  conftruit  à Cologne  un  pont  pour  couvrir  le  Rhin , ce  qui  fit  ve- 
nir une  grande  quantité  de  vivres , le  Sénat  de  cette  ville  ayant  tousjouts 
£»it  paroiftre  allez  ouvertement  fon  affection  pour  l’Efpagnc  dans  les  occa- 
fions  où  l’on  a veu  ptofperer  les  affaires  de  ce  party.  De  toutes  lcfqucllcs 
chofcs  le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis , Si  jugeant , tant  par  fes  propres 
maximes  que  par  l’exemple  de  Mendozc,  qu’un  chef  d'armée  portant  la 
guerre  en  ces  pais  là,  ne  voudrait  jamais  avoir  la  ville  de  Rhinbcrk  à dos , il 
HtmyPrm-  fit  partir  le  Prince  Henry  fon  frère  Si  le  Comte  Emcft  avec  quatre  mil 
03!  fanraflins  8e  deux  mil  chevaux  , les  Eftas  ayant  aufli  fait  accompagner  ces 
deux  chefs  par  des  Députez  de  leur  compagnie.  Auflï-toft  que  ccux-cy  fu- 
rent arrivez  a Rhinbcrk , ils  attachèrent  leurs  principaux  foins  aux  forti- 
fications de  cette  place  ; 8 c enfermèrent  un  long  efpacc  de  fes  dehors  par 
de  bons  remparts  8e  pat  toutes  fortes  d’autres  fortifications  ; afin  que  cette 
augmentation  rendift  les  attaques  de  l’ennemy  plus  longues  8c  plus  diffici- 
les , Si  les  logemens  de  la  garnifon  plus  étendus  & plus  commodes.  Ils 
retenoient  les  foldats  par  cet  employ:  Si  quoy  que  les  places  du  pais  d’Ovcr- 
Yflcl  Si  de  la  Erife,  & fur  tout  la  ville  de  Lingcn,  demandartent  à l’cnvy 
des  renforts  de  garnifon,8c  des  munitions  de  guerre , leur  crainte  pour  une 
feule  place  leur  faifoit  négliger  toutes  les  autres.  NeantiHoins  ils  envoyè- 
rent à ceux  de  Lingcn  cinq  compagnies  d’infanterie.  Cependant  la  cava- 
lerie qui  cftoit  avec  Henry  Si  Erncft , rencontra  Si  mit  en  fuitte  par  deux 
tt  mat-  fois  les  troupes  ennemies.  Sur  le  commencement  de  l’Efté  le  Marquis 
Spinola , taillant  en  Flandre  le  Comte  Fridcric  de  Hercnbcrg , qui  com- 
mandoit  fix  mille  fanraflins  Si  quinze  cens  chevaux , fc  rendit  lbudaine- 
ment  dans  l’armée  du  Comte  de  Buquov , accreuc  pat  les  troupes  qu’il  y 
avoit  envoyées  un  peu  avant  fon  départ,  Si  fi  tort  qu’il  fut  arrivé , il  remar- 
qua tacitement  une  place  nommee  Rocrort  , a caufc  de  la  rivière  de 
Roer  qui  y parte , Si  tres-propre  à recevoir  des  fortifications.  En  fuitte  de 
quoy , ayant  fait  artcmbler  les  principaux  de  l’armée , fans  que  perfonne 
fçcuil  quelle  cftoit  fon  intention,  il  s’ouvrit  à eux,  & leur  déclara  qu’il  en 
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vouloit  à la  ville  de  Lingen,  l’une  des  plus  fortes  places  de  ces  quartiers  là,qui  iCo$. 
ferait  ncantmoins  aiféinent  prife  fi  l’on  fc  diligentoit , parce  que  fa  gamifon 
eftoit  en  petit  nombre  & peu  expérimentée  pour  la  guerre  : mais  que  le 
principal  point  confiftoit  à prévenir  le  fecours  que  les  ennemis  ne  man- 
queraient pas  d’y  jetter , fi  l’armée  Royale  s’arreftoit  plus  long-temps  à l'en- 
tour de  Rhinbcrk,  de  Grol,  &■  des  autres  places  voifïncs.  Qu’il  n’ignoroit 
pas  qu’en  voulant  entrer  fi  avant  dans  les  terres  des  ennemis , &:  laifler  der- 
rière luy  un  fi  grand  nombre  de  leurs  plus  fortes  places , il  fuivoit  une  vove 
contraire  aux  anciennes  maximes  des  Capitaines  ; mais  qu’apres  tout  la 
prattique  de  la  guerre  fc  devoir  changer  félon  les  occafions  ; qu’elle  n’avoit 
point  de  règle  li  abfoluc  qu’on  ne  pût  quelquefois  s’en  difpenfcr  ; & que 
bien Ibuvent la  hardieflé  reüflifloit  mieux  que  la  prudence.  Qu’il  avoit 
choifi  pour  lés  troupes  le  temps  le  plus  commode  qu’elles  euflént  pû  fou- 
haitter , puisque  les  grains  cftoient  meurs  & non  encore  ferrez  ; joint  que 
les  villes  de  la  Weliphalic  qu’elles  auraient  pour  voifines , ne  manqueraient 
pas  de  leur  fournir  des  vivres  pour  de  l’argent  : qu’il  avoit  bien*  confidcrc 
aufli  que  le  Prince  Maurice  pourrait  venir  au  fecours  de  Lingen  ; mais  qu’il 
n’y  viendrait  que  lentement,  n’ellant  pas  préparé  pour  entreprendre  un 
chemin  par  terre , où  la  flotte  Sl  fes  rivières  ne  pourraient  pas  comme  de 
coullumc  favorifer  fa  marche  ; Se  que  mclmc  quand  il  ferait  arrivé  ,les  cam- 
pagnes voifines  de  Lingen  donneraient  lieu  de  luy  livrer  une  bataille,  ce 
que  l’armée  Royale  fouhaittoit  avec  autant  de  paillon , que  les  ennemis 
prenoient  de  foin  pour  l’eviter.  Apres  cette  refolution  approuvée,  on  dou- 
toit  encore  s’il  léroit  expédient  que  les  forts  commencez  par  le  Comte  de 
Buquoyfüflentmisàbasavant  le  départ  de  l’armée,  pour  cltre  reparez 
avant  Ion  retour  ; ou  fi  on  devoit  les  achever  & les  défendre.  La  plusparc 
des  chefs  foûtenoient  le  premier  advis  par  cette  raifon , qu’un  chef  entrant 
dans  des  terres  ennemies , ne  içauroit  partager  fon  armée  fans  fc  faire  tort , 
parce  qu’en  diminuant  fes  forces  il  diminue  fa  réputation.  Toutefois  le 
Marquis  embralïa  le  premier  fentiment , quoy  qu’il  n’cuft  pas  tant  d’appro- 
bateurs que  l’autre  ; & donna  ordre  au  Comte  de  Buquoy  de  prendre  fon 

2uarticr  d’Efté  fur  les  bords  du  Rhin  qui  regardent  l’Alcmagne  ; Se  luy  laif- 
l , tant  pour  défendre  que  pour  achever  fes  ouvrages , fix  mille  hommes , 
la  plus-part  nouveaux  foldats,  qui  n’euflént  pas  aifemcnt  fupporré  la  fatigue 
du  voyage;  outre  que  par  cette  apparence  d’armée  il  augmentoit  lajalou- 
fic  des  Confedcrez  fur  le  fujet  de  Rhinberk  ; & empcfchoit  qu’ils  n’cnvoyaf- 
lént  leurs  troupes  vers  les  lieux  où  le  danger  eftoit  véritable , par  l’appre- 
henfion  qu’il  leur  donnoit , que  fil  marche  pour  la  Frife  citant  feinte , il  ne 
ramenait  fes  troupes  contre  cette  première  place.  Ainfi  l’arntée  qu’il  con- 
duifoit  ne  montant  qu’à  neuf  mil  fantaflîns  & quelques  deux  mil  chevaux , 
il  creut  que  ce  nombre  eftoit  fuflîiànt  pour  fon  entreprife;  fçaehant  bien 
que  l’armée  du  Prince  Maurice  eftoit  de  beaucoup  aifoiblie , Se  que  mcfmc 
il  en  laifléroit  une  partie  en  Flandre , pour  taire  telle  au  Comte  de  Hcren- 
berg.  Spinola  commença  donc  à marcher , fon  infanterie  citant  partagée  L 

en  trois  corps , tous  trois  pourvois  d’artillerie  au  nombre  d’onze  pièces  xJt'h'un. 
pour  chacun.  Les  flancs  cftoient  couverts  par  les  chariots , qui  portoient  ***■ 
non  feulement  des  vivres , mais  aufli  des  cfquifs  &:  des  ponts , pour  paflér 
les  rivières  &:  les  marécages , cet  attirail  citant  aufli  environné  de  fes  gar- 
des particulières  ; mais  la  cavalerie  marchoit  en  telle  tk  en  queue  de  chac- 
que  corps.  Le  Marquis  en  perfonne  conduiloit  l’avantgardc , apres  avoir 
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îtfof.  envoyé  des  coureurs  pour  reconnoiftre  les  chemins  & les  applanir.  Quand 
l’armce  eut  attaint  des  campagnes  un  peu  plus  larges , on  fit  en  forte , pour 
rendre  fa  marche  un  peu  plus  diligente , que  l’avant-garde  & le  corps  de 
bataille  marchèrent  enfemble,  les  chariots  ayant  auili  efté  joints  fuivant 
leur  ordre.  Pendant  la  nuit,afin  que  les  troupes  rcpofàffcnt  plus  feurcment, 
le  canon  & la  cavalerie  leur  fervoient  de  rempart.  Pendant  le  jour  à de  cer- 
taines heures , les  rangs  du  milieu  occupoient  le  front,  & la  queue  occupoit 
le  milieu.  Ce  fut  dans  cette  marche  que  l'experiencc  fit  connoiftrc , que  les 
plus  grands  vices  font  capables  de  correétion , quand  le  foin  pris  pour  cet 
effet  cft  accompagné  de  perfcvcrance.  Car  la  difciplinc  militaire,  que  la  li- 
cence & les  feditions  avoient  ruinée,  fut  enfin  reftablie,  par  un  General , le- 
quel fc  montrant  extrêmement  fidelle  à payer  les  montres  des  foldats , Sc 
liberal  à rccompenfer  leurs  belles  aérions , le  monftroit  d’ailleurs  (i  fevere  à 
punir  leurs  fautes , qu’il  ne  fe  rrouvoit  point  de  faveur  qui  le  pûft  fléchir  : 
de  forte  quç  l’on  cftoit  puny  non  feulement  pour  avoir  voilé  ou  dérobé  ; 
mais  encore  pour  avoir  manqué  à fuivre  le  drapeau.  Le  Frcvofl  des  bandes 
fâifoit  le  tour  de  l’armée  accompagné  de  fes  archers , & du  bourreau  qui  ee- 
noit  la  hart  toute  prefte  ; & quelque  peu  de  foldats , pour  de  légères  fautes 
ayant  efté  punis  en  prcfencc  de  toute  l’armée , firent  demeurer  les  autres 
dans  le  devoir.  En  mcfme  temps  on  avoir  eu  foin  d’envoyer  vers  les  villes 
d’Alcmagne  prochaines , Philippe  de  Crouy  Comte  de  Solrc,  afin  qu’il 
tafehaft  de  bannir  leurs  craintes  , & d’acquérir  leur  affeéhon  pour  l’armée  : 
& il  leur  reprefenta  qu’elle  n’eftoit  plus  compofee,  comme  autrefois  , de 
troupes  feditieufes  & desobcïflàntes  qui  n’agiffoient  que  par  boutades  ; mars 
que  l’on  y voyoit  des  foldats  dignes  de  commander,  accouftumezàobeir, 
& qui  fçavoient  difeerner  la  paix  d’avec  la  guerre  : qu’ils  n’apporteroienc 
aucune  incommodité  aux  villes  ny  aux  villages;  & qu’ils  ne  demandoient 
autre  chofe  que  des  vivres  en  payant , & un  partage  paifiblc  patmy  les  cam- 
pagnes. Aufll  cft  il  vray  que  les  effets  ne  démentirent  point  ces  paroles  p 
ce  qui  fut  caufe  que  les  foldats  trouvèrent  tousjours  des  vivres  pour  de  l’ar- 
gent ; &:  que  le  voifinage  ne  les  traittoit  qu’avec  des  remcrcimens  & louan- 
ges , quand  il  venoit  à faire  comparaifon  des  desordres  précédons  avec  la 
tranquillité  prefente.  Au  bout  de  quatre  jours  l’armcc  fc  trouva  au  delà  du 
Rocr  & de  la  Lippe  devant  Oldenfele  ; la  cavalerie  que  les  Confcdcrcz 
avoient  envoyée  pour  rompre  ce  dernier  pont , n’ayant  pas  efté  aflez  dili- 
gente. 

Oldenfele  eft  une  sflllc  du  païs  d’Over-Yflel , laquelle  retenoit  encore  en 
ce  temps  là  fes  anciennes  fortifications , où  l’on  n’avoit  rien  changé  depuis 
là  prifc , fâittc  par  le  Prince  Maurice  fept  ans  auparavant.  Quoy  que  le 
Marquis  preflaft  fon  voyage , il  creut  que  cette  place  pourroit  eftre  aife- 
mentprife  en  partant  : veu  mefme  qu’il  craignoit  que  dans  peu  de  temps  la 
gamifon  venant  à s’accroiftre , n’incommodaft  la  campagne  par  fes  courfes  , 
& ne  rendift  les  convois  de  l’armée  difficiles.  11  y avoit  dedans  ce  lieu  quel- 
ques quatre-cens  hommes , dont  la  cavalerie  premièrement , 6 c l’infante- 
rie en  fuitte  firent  des  forties , où  ils  mal-traittcrent  aflez  quelques  foldats 
ennemis,  qui  s’eftoient  advancez  lespremiers  : mais  toute  l’armée  l'urve- 
nuë  refferra  incontinent  cette  gamifon , trop  inégale  à tant  de  forces , & 
s’advança  en  une  feule  nuit , jufqucs  dans  le  forte  par  trois  endroits , fans 
fefoucicrdesmoufquetades;  parce  que  Spinola  ne  faifoit  jamais  fcrupule 
de  perdre  quelques  foldats,  pour  gagner  le  temps,  qui  fait  le  principal 
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dans  la  guerre;  quoy  que  cette  maxime  fuft  contraire  à celle  du  Prince  i6aj. 
Maurice,  qui  avmoit  mieux  faire  les  chofes  plus  lentement,  8c  avec  plus 
de  feurctc.  Le  matin , apres  avoir  fait  jouer  tout  ce  qu’il  avoir  amené  u’ar- 
tillcric,  il  força  la  place  de  fc  rendre  : &,  par  le  moyen  des  prifonnicrs , 
ayant  fçcu  en  quel  cftat  cftoit  Lingen , 8c  que  l’on  y attendoit  un  renfort 
de  gamifon , il  fit  partir  là  cavalerie  la  première , 8c  vint  le  lendemain  af- 
feoir  fon  camp  devant  cette  place. 

Le  Prince  Maurice  cftimoit  beaucoup  Lingen , comme  une  ville  très- 
propre  pour  fermer  les  frontières  de  fa  Province, & la  cherilfoit  particulière-  UV*- 
ment,  parce  qu’elle  luy  avoit  elle  donnée  par  la  République  : c’cft  pour- 
auoy  il  avoit  commencé  à la  fortifier  àfes  dépens  8c  à là  mode  : 8c  avoit 
fait  enfermer  la  ville  8c  fa  citadelle  tout  cnfcmblc  d’un  forte  allez  profond 
&afTcz  large,  8c  de  lix  b allions  : mais  ces  ouvrages  trop  recens , 8c  non  en- 
tièrement achevez , comme  d’ailleurs  la  tcrrace  n’eftoit  pas  allez  affermie , . 

en  eftoicnt  plus  faciles  à ruiner , outre  que  la  garnifon  de  la  place  ne  mon- 
toit  qu’à  fix  cens  hommes , incapables  non  feulement  de  faire  aucune  lôr- 
tic,  mais  de  defendre  feulement  un  rempart.  Les  chefs  mcfmes  cftoient 
d’autant  plus  timides  qu’ils  cftoient  peu  expérimentez  ; Se  fur  tout , il  n’y 
avoit  perfonne  qui  fçeuft  bien  gouverner  l’artillerie.  Tandis  que  Spinola  fait 
approcher  fon  canon, 8c  qu’il  rcconnoilt  la  place  Guis  éprouver  aucun  obfta- 
clc  ; fes  gens  , favorifez  par  de  certains  détours  de  jardins , fe  trouvèrent  au 
bord  du  rafle  plustoft  que  l’on  n’eull  jamais  crcu  : en  fuitte  de  quoy , qua- 
tre nations , ayant  entrepris  l’attaque  de  quatre  endroits , firent  toutes  for- 
tes d’efforts  pour  s’avancer  : 8c  l’émulation  fc  méfiant  parmy  leur  travail , 
les  uns  crcufoicnt  des  ruifleaux  pour  faire  écouler  l’eau  des  folfez  dans  l’an- 
cien canal  d’une  petite  rivière  ; les  autres  drelToient  un  pont  fur  des  ton- 
neaux ; enfin  les  autres  préparaient  des  fafeines  8c  des  branches  d’arbres , 
ayant  appris  cette  prattique  devant  Ollendc  : 8c  ils  s’employoient  à toutes 
ces  cntreprilês  avec  tant  d c confiance . que  quelques  uns , quoy  que  desar- 
mez , ne  lailfcrent  pas  d’avancer  leurs  ouvrages.  Il  y avoit  neuf  jours  que 
la  place  cftoit  afliegec  : Se  les  Walons  s’eftant  logez  au  pied  du  baftion  dont 
ils  avoient  entrepris  la  ruine,  les  Italiens , Efpagnols  , 8c  Alemans  eftoicnt 
partie  au  milieu  du  folle  partie  plus  près  ; lors  que  le  Gouverneur  de  la  ville 
Martin  Cobben , tout  ulé  de  vieillcfle  8c  incommodé  des  jambes,  tint  Con- 
fcil  avec  les  Capitaines , 8c  apres  leur  avoit  reprefenté , entre  les  autres  ne- 
ccflkcz  de  la  place , que  l’on  manquoit  de  boulets , il  leur  demanda  quel 
cftoit  leur  advis  ; mais  tant  s’en  faut  qu’aucun  d'eux  voyant  les  fortifica- 
tions en  danger , s’offrift  d’en  conftruirc  d’autres,  ou  de  bazarder  là  pcrlbn- 
ne  pour  les  défendre , ou  enfin , de  tenir  bon  dans  la  citadelle , qu’au  con- 
traire ils  s’étonnoient  fort  de  ce  que  l’ennemy  ne  les  avoit  point  encore 
fommez  de  fc  rendre.  Toutefois  quelques  uns  d’eux  dirent , que  ce  n’eftoic 
plus  la  mode , 8c  que  cela  ne  s’eftoit  pas  prattiqué  à Oftende , nv  à l’Efelufe. 

Le  Gouverneur , comme  s’il  leur  euft  voulu  infpirer  un  deflein  fort  géné- 
reux , les  prioit  de  différer  leur  reddition  jufqucs  au  loir,  ou  pour  le  moins 
jufqu’àmidy  : mais  la  pluspart  commcnçoient  dcsja  à fc  mutiner;  ils  di- 
foient  que  ces  momens  n’eftoient  d’aucune  confequencc , 8c  qu’une  com- 
polition  demandée  de  bonne  heure  en  cftoit  plus  promptement  accordée. 

Enfin  leur  reddition  fut  exécutée  avec  la  mcfmc  halle  dont  elle  avoit  RMntm J$ 
cftércfoluc,  au  grand  contentement  du  Marquis  Spinola,  dont  les  vœux,  u"ïn- 
quoy  qu’allez  impatiens , lé  voyoient  prévenus  par  la  peur  de  l’enncmy. 
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jg0e  Cependant  le  Prince  Maurice,  au  bruit  du  voyage  d'outre  leRhinen- 
u prmet  trepris  par  Spinola , commença  à faire  de  f à part  toutes  les  diligences  pot 
iibles.  Il  laiffa  le  Colonel  Noot  en  Flandre  pour  en  garder  les  forts,  8c  pour 
prendre  foin  de  l’Efelufe, 8c  s’avançant  promptement  avec  vingt-cinq  com- 
u pagnies  d’infanterie,  il  arriva  à Devcnter , où  il  augmenta  tes  troupes  de 
dix  autres  compagnies  venues  d’alentour  du  Rhin , d’un  pareil  nombre 
tiré  de  diverfes  garnifons , outre  huit  compagnies  des  nouvelles  recrcucs 
d’Angleterre  -,  mais  la  venue  de  fon  artillerie  cftoit  retardée  par  les  vents. 
u Gm-Jtr-  Le  quatrième  jour  d’apres  la  reddition  deLingenilfcpreparoitpouren 
CM*n  aller  faire  lever  le  ficgc , ayant  pour  ce  defTein  degamy  toutes  les  places 
d’une  partie  de  leurs  foldats , lors  qu’une  nouvelle  non  moins  trifte  qu’in- 
cfpercc  luy  apprit  en  chemin  que  la  place  cftoit  rendue.  Le  Gouverneur 
Cobben  8c  les  autres  Capitaines  furent  mis  en  prifon , où  l’on  tes  retint 
long-temps  ; parce  que  le  jugement  de  leur  procès  demeurait  on  balance , 
entre  les  rigoureux  fuffrages  du  peuple  8c  la  faveur  de  leurs  amis.  Les  prin- 
cipaux  articles  de  leurs  defenfes  eftoient , qu’ayant  eferit  au  Prince  Hen- 
ry 8c  aux  villes  voifines , on  ne  leur  avoit  envoyé  ny  des  gens  ny  des  muni- 
tions qui  pûftent  fufïirc  à défendre  la  place  : que  fes  bourgeois  fe  trouvant, 
par  leur  nombre , plus  forts  que  la  garnifon , 8c  refùfànt  d’aller  en  garde , 
l’avoient  obligée , tant  par  prières  que  par  menaces , à capituler  de  bonne 
heure , pour  prévenir  la  ruine  qui  les  menaçoit.  Enfin  la  fuitte  du  temps 
ayant  un  peu  adoucy  la  haine  qu’on  avoit  portée  à cette  aétion , on  fe  con- 
tenta de  leur  ofter  leurs  charges  pour  toute  peine.  Pendant  ce  fiege  Tho- 
mas Fillcr , l’un  des  mutins  d’Hogftrat  qui  avoient  pris  party  avec  les  Con- 
federez , homme  extrêmement  ardent  pour  les  courfcs  Sc  pour  le  butin , 
ayant  rencontré  le  Comte  de  Solrc , avec  cent  cavaliers  qu’on  luy  avoit 
donnez  pour  efeorte,  en  prit  trente,  fie  tua,  entre  autres,  le  Baron  de 
laChau,  gendre  de  Richardot;  fie  le  Comte  mefine  ayant  efte  blcftc , ne 
fe  pût  fauver  qu’avec  bien  de  la  peine  Ter  F.ftnts  Confcdcrez  taichant 
d’affamer  le  Marquis  Spinola  , firent  publier  que  quiconque  porterait 
des  vivres  dans  fon  armée,  ferait  tenu  pour  cnnemy  de  la  République: 
ncantmoins , cet  edit  ne  pût  ofter  au  Marquis  la  commodité  de  les  con- 
vois ; attirez  au  commencement  par  l’efperancc  du  gain  , 8 c bicn-roft 
apres,  par  la  crainte  de  la  viâoirc.  De  forte  que  non  teulemcnt  fon  camp 
ne  manqua  d’aucune  chofe  ; mais  davantage  plufieurs  y achettcrcnt  des 
marchandifcs  qu’ils  emportoient  en  leurs  maifons.  Le  cours  des  exploits 
de  Spinola  s’arrefta  dans  la  prife  de  Lingcn  ; 8c  le  Marquis , comme  cfton- 
f£ünlm"iu  né  d’une  fortune  fi  favorable , admira  long-temps  la  force  8c  l’artifice  des 
"**'*“•  ouvrages  de  cette  place  : toutefois , pour  les  défendre , il  en  fit  encore  con- 
ftruire  d’autres  au  delà  du  fofle  : fie  ayant  appris  que  le  Prince  Maurice 
avoit  depuis  peu  formé  ce  deflein , il  l’cxecuta  luy  mcfmc , comme  s’il  euft 
eu  à foutenir  bien-toft  un  ficgc.  Que  s’il  fe  fuft  porté  à de  nouvelles  con- 
queftes , au  lieu  de  craindre  pour  celles  qu’il  avoit  desja  faittes , la  prompti- 
tude de  fes  armes  fie  la  réputation  qu’il  s*eftoit  nouvellement  acqinie , don- 
noient  de  l’cfffoy  à beaucoup  de  peuples.  Sur  tout  à Couvorden , 8c  dans  la 
Bourtang  il  y avoit  peu  de  foldats,  8c  mefmc  la  ville  de  G roningue  cftoit 
en  allarmc  -,  il  avoit  aufti  affez  près  de  luy  la  ville  d’Embden,  peu  capable  de 
foutenir  la  guerre , 8c  ennuyée  de  fes  difeordes  domeftiques , que  le  Comte 
Ennon  augmentoit , la  mauvaife  fortune  des  Confcderez  le  rendant  plus 
fier.  Tandis  que  les  ennemis  fe  repofoient , le  Prince  Maurice  eut  le  temps 


/ 


mit  en  fri  fon 
four  Mvcir 
rendu  trop 

promptement 


LIVRE  Q^V  ATORZIESME.  yj,- 
dc  r’aflcurer  par  de  nouvelles  gamifons  les  places  les  plus  foiblcs  de  la  Frife  î^of. 
& d’outre  le  Rhin  : en  fuitte  de  quoy  ayant  aflemblé  un  corps  de  neuf  nul-  ^ 
le  hommes,  il  alb  luy-mcGnc  à Couvordcn  avec  le  Comte  Guillaume  de  (,Ù,Tp„r£' 
Naflau , tant  pour  couvrir  le  cœur  du  pis , que  pour  obferver  de  plus  près 
les  dclTeins  dfc  l’ennemy  -,  fie  fit  joindre  quelques  nouveaux  ballions  aux  tor-  u\  u,  ,>Z  y 
dfications  de  cette  place.  ■ **"• 

Tandis  que  d’un  codé  l’on  faifoit  ainfi  la  guerre  à découvert , on  ne  laif- 
foit  pas , en  d’autres  endroits , de  la  faire  auifi  par  des  furprifes  fie  par  des  ru- 
fes,  qui  proccdoicnt  de  l’invention  d’un  nommé  du  Tcrrail,  fugitif  de  Fran- 
ce , lequel  avant  veu  les  offres  de  fon  fcrvice  rcjcttccs  des  Hollandois , parce 
qu’il  leur  fcmbloit  trop  avide  de  récompenses  8e  de  dignitez  dans  fes  de- 
mandes , avoit  eu  recours  aux  Efpagnols  ; fc  fiant  en  l'on  courage , fie  en  la 
parfaitte  connoiflancc  qu’il  avoit  de  l’ufage  des  pétards  fie  de  toutes  fortes 
de  pareils  artifices.  L’Archiduc , qui  avoit  des  foldats  de  refte , fie  à qui  ce- 
luy-cy  faifoit  efpcrcr  la  conque, 'le  de  Berguc  fur  le  Zom , luy  donna  pour  (J  u 

tenter  cette  enrreprife  quinze  cents  fantaflins  8e  trois  cents  chevaux  com-  Zm’- 
mandez  par  Hericourt , Gouverneur  de  Hulft  ; les  foldats  cftant  donc  en- 
trez dans  le  port  de  Bergue  à la  faveur  des  marécages , tandis  que  b mer 
cfloit  en  fon  reflux,  fc  faifirenr  d’abbord  de  deux  baftions,  dont  le  plus  grand 
fcrvoit  à couvrir  le  port , le  moindre  cllant  pour  b defenfe  de  b porte  : mais 
les  foldats  qui  gardoient  ces  forts  fe  fâuvcrcnt  dans  b ville.  Que  fi  les  af- 
(âillans  fc  fanent  pouffez  plus  outre  par  1a  vove  du  port  qui  leur  cftoit  ou- 
vert, ils  euffent  mic  la  ville  en  danger  ; parce  que  fa  garnifon  fit  fes  habi- 
tans  fc  trouvant  egalement  furpris , ne  fçavoient  à quoy  fc  refoudre  : mais 
du  Terrail  voulut  attaquer  b porte  appclléc  de  1a  rivière  ; fie  pour  cet  effet 
ayant  attach r.  deux  pétards  à deux  palilfadcs , qui  efloient  au  devant  de  cet- 
te porre,  il  les  renverb  routes  deux.  Ncanr moins  un  autre  pétard  qui  fut 
attaché  à b porte  mefme , ayant  efté  moüillé  en  chemin , ne  fit  que  du  bruit 
fans  effet;  8t  Ton  n’en  avoit  plus  d’autre  en  mam  pour  attacher  à 1a  place 
de  ccluy-cy , parce  que  tout  le  refte  des  machines  cftoit  demeuré  dans  les 
bourbiers.  Ainfi  les  aflaillans  voyant  que  leur  effort  avoit  efté  vain , fit  que 
le  flux  de  b mer  commcnçoit  à s’enfler , abandonnèrent  les  fortifications 
qu’ils  avoient  prifes , fit  hafterent  leur  départ  ; par  ce  que  les  foldats  de  1a 
garnifon  qui  s’eftoient  dcsja  aflémblcz  en  grand  nombre , tiroient  tant  de 
nioufquetades  contre  leurs  ennemis , fit  leur  jettoient  tant  de  pierres  de  def- 
fus  les  murailles  de  b ville , qu’il  y en  eut  trente  de  tuez , fit  beaucoup  davan- 
tage d’cftropicz.  Néanmoins  ce  mauvais  fuccés  des  aflaillans  n’empefcha 
pas  qu’environ  un  mois  apres,  ils  ne  vinflent  renouvcllcr  leur  entrcpriîc  avec 
de  plus  grandes  forces  fit  plus  d’ardeur  qu’auparavant , fit  le  dernier  combat 
fut  bien  plus  fanglant  que  le  premier  ; parce  que  ceux  de  b ville , advertis 
de  toutes  chofcs  par  leurs  cfpions , avoient  mis  ordre  que  rien  ne  leur  man- 
quai! pour  1a  dcfénfivc.  Mais  quoy  que  les  aflaillans  connuflcnt  tout  cccy, 
ils  ne  biffèrent  pas  de  s’opiniaftrer  dans  leur  deffein.  De  forte  qu’un  cer- 
tain jour  un  peu  apres  minuit,  l’obfcurité  cftant  encore  augmentée  par  b 
pluyc,  on  les  vid  apres  avoir  de  tous  codez  donné  le  lignai , attaquer  b vil- 
lc  en  trois  endroits  diifcrcns  ; S c parce  qu’en  deux  l’eau  les  cmpefchoit  de 
pafler , fit  que  les  ponts  qu’ils  y avoient  jettez  ne  fe  trouvoient  pas  fuftifans, 
b pluspart  d’eux  n’employant  que  leurs  pieds  fit  leurs  mains , tafehoient  à 
monter  fur  le  rempart  ; mais  quand  ils  eftoient  arrivez  jufqu’au  haut , on  les 
precipitoit  tout  d’un  coup  en  bas , parce  que  le  Gouverneur  de  1a  place 
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t6o<.  nommé  Paul  Bacx,  apres  avoir  méfié  fous  les  armes  les  bourgeois  par- 
my  la  garnifon , avoit  difpofé  cette  foldatefque  tout  à l’entour  de  la  ville, 
retenant  feulement  deux  compagnies  dans  le  marché  pour  fervir  aux  oc- 
cafions  impreveuës,  tandis  que  de  temps  en  temps  il  alloit  à cheval  vi- 
fitet  & encourager  les  autres.  Cependant , l’alTaut  qu’on  livrait  du  collé 
qui  regarde  le  chemin  de  Stecnbcrgue , n’avoit  aucune  apparence  de  furpri- 
fc  nocturne  : & l’on  cuftplustoft  jugé  que  c’cftoit  un  combat  concerte  de 
part  & d’autre  ; parce  que  les  habitans  ayant  allumé  de  la  paille  & des  cer- 
cles de  poix  en  ce  quartier-là , l’avoicnt  rcmply  d’une  fi  grande  clarté , que 
les  ennemis  ne  pouvoient  rien  faire  en  cachette.  Desja  leurs  pétards  avoient 
fait  fauter  la  première  & la  fécondé  porte  avec  le  pont  levis;  & desja  leurs 
tambours  & leurs  trompettes  fe  faifoient  ouyr  dans  la  ville , comme  s’ils  euf- 
fent  cité  fur  le  point  de  la  forcer  i neantmoins  ils  cftoicnt  encore  arrêtiez 
par  une  barricade  que  les  bourgeois  avoient  faitte  avec  des  chariots , des 
poutres , & autres  matériaux  fcmblablcs.  Et  parce  que  b precedente  atta- 
que des  portes  & du  pont  avoit  confumé  la  pluspart  des  ouvriers  & des  ma- 
chines de  du  Tcrrail , fes  foldats  employoient  des  haches  & leurs  épées 
mcfincs  pour  brifer  cette  barricade.  D’un  autre  coftc  les  bourgeois , qui 
vovoicnt  du  haut  de  leurs  murailles  que  l’cnncmy  cftoit  fi  avancé , redou- 
bloient  leur  defenfe  &£  leurs  efforts  : & ne  fe  contentant  pas  de  luyjettet 
des  bombes , de  tirer  force  coups  de  canon  & de  moufquctadcs  qui  ne 
manquoient  jamais  d’attaindre , ils  combattoientauiü  de  la  langue;  luy  re- 
prochant que  les  Capitaines  ennuyez  de  la  vie  de  leurs  foldats , les  amc- 
noient  à la  boucherie , en  un  lieu  où  le  iccours  de  Noftrc  Dame  de  Hall  Si 
d’Afpremont  ne  pouvoir  rien.  Enfin  perfonne  ne  demeurait  oifif  dans  la 
•ville;  puisque  non  feulement  les  Magiftrats , mais  davantage  les  Miniftrcs 
de  la  Religion  ayant  pris  les  armes , s’expofoient  aux  coups  avec  le  relie  du 
peuple , pour  le  porter  à l’on  devoir  par  leur  exemple  auflî  bien  que  par  leurs 
exhortations.  Ceux  inclines  qui  fuivoient  les  ceremonies  Romaines , quels 
qu’ils  fuflent,  fe  montraient  les  plus  ardens  de  tous;  fçaehant  bien  que 
panny  la  chaleur  d’une  viétoire  nodurne , l’ennemy  ne  ferait  aucun  difccr- 
nement  de  Religion  : joint  qu’ils  craignoient  d’eftre  foupçonnez  de  par- 
tialité par  le  refte  de  leurs  citoyens.  Les  femmes  donnoient  auflî  des  mar- 
ques de  leurs  foins  & de  leur  courage , en  apportant  aux  foldats  des  balles, 
des  chauffe- trappes , de  la  poix  ; 6c  il  s’en  trouva  mcfmc  qui  découchèrent 
leurs  cnfâns  pour  mettre  des  pierres  dans  leurs  berceaux,  tandis  que  quel- 
ques autres  moins  vigoureufes  fe  profternant  à genoux  parmy  les  rues,  lc- 
voient  vers  le  ciel  les  yeux  & les  mains , pour  luy  demander  fon  aJTiftancc 
dans  cette  occalïon  ; & pour  le  prier  qu’une  fi  fànglantc  cntrepnfc  tournai! 
à la  ruine  de  fes  autheurs.  Enfin  lors  que  le  jour  commença  a fe  montrer, 
les  allàillans , extrêmement  diminuez  de  nombre , fe  retirèrent  en  la  ville 
d’Anvers  j ceux  de  Bcrguc  n’ayant  perdu  qu’un-feul  hqpimc  des  leurs , ou- 
tre quelque  peu  de  blcflcz , leur  perte  ayant  efté  d’autant  plus  lcgcrc  qu’ils 
avoient  presque  tousjours  combattu  d’enhaut. 

GrMmM,  Le  Colonel  Grobbendonk  avoit  auflî  voulu  furprendre  Grave  pendant 
"îwu* 1*  nuit) avcc  des  pontons  & des  efchellcs  ; mais  les  habitans  ayant  découvert 
Gr*v'-  fon  dcfTcin,  il  s’en  eftoit  defifté.  Cependant  le  Marquis  Spinola  avoit  ache- 
vé les  nouvelles  fortifications  de  Lingen  ; neantmoins  il  cftoit  encore  in- 
certain de  ce  qu’il  devoit  taire  le  refte  de  cette  année , qui  entrait  desja  dans 
le  commencement  de  l’Autonnc  : car  de  mener  fon  armée  en  Alcmagne, 
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pour  l’engraiffer  aux  dépens  des  païfans , il  ne  jugeoit  pas  que  ce  fuft  une  itfoj, 
chofe  jufte  ny  bienfeantc.  Il  avoit  envoyé  reconnoiftre  la  ville  de  Rhm- 
berk  ; mais  on  luy  avoit  rapporté  que  fes  fortifications  cftoient  d’une  mer- 
veilleuic  defenfe , & bien  difficiles  à emporter  ; la  conqueftc  de  Meurs  ne  fc 
trouvant  pas  plus  aiféc.  Enfin  apres  avoir  laide  des  garnirons  fuffifantes 
dans  Lingcn  &:  dans  Oldcnfclc,  & fait  deux  ou  trois  campcmcns  differens, 
il  prit  fon  porte  à Roerort , où  il  fit  faire  un  pont  fur  le  Rhin  avec  deux 
forts  fur  chaque  rive  : parce  que  les  Alcmans  avoient  demandé  que  les  for-  JHHL  ■ 
tifications  un  peu  auparavant  conftmittes  à Keyferswcrt , furt'enc  démolies.  /*"{“'  *£■ 
Que  fi  ce  Marquis  préféra  ainû  le  porte  de  Roerort  à ccluy  de  Keyferswert,  rTot,'"* 
il  en  ulà  de  la  forte  principalement , parce  que  cette  ville  de  Roerort  faifoic 
une  partie  du  domaine  des  ennemis , puis  qu’elle  dependoit  du  Comté  de 
Meurs  ; outre  que  fon  rerroir  cftoit  bien  meilleur  que  ccluy  de  Keyferswert. 
Néanmoins  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  pour  l’intereft  de  fon  armée,  parta  dans 
l’cfprit  des  Alcmans  pour  une  grâce  faitte  à toute  leur  narion.  Environ  ce 
temps,  un  nouveau  régiment  d’Italiens  arriva  aux  Pais- bas  ; tandis  qu’un 
autre  compofé  d’Anglois , d’Efcortois , & de  quelques  Irlandois , parnfans 
de  la  Religion  Romaine, v arrivoit  aurti;  la  venue  de  ces  dcmicrs,qui  avoient 
parte  la  mer  fans  que  les  Hollandois  y euflent  pris  garde , n’cilant  pas  moins 
necertaire  pour  defeharger  le  Royaume  d’Angleterre  d’un  pdànr  fardeau , 
que  pour  fortifier  le  party  d’Efpagne.  Avec  ces  troupes , augmentées  de 
quelques  autres  que  Spinola  avoit  détachées  du  corps  des  fiennes , le  Com- 
te de  Buquoy  eut  ordre  d’aller  aflïegcr  Wachtendonk  : mais  le  Prince  Mau-  « u 
rice  craignant  que  fous  ce  deflein  il  n’y  euft  quelque  rufe  cachée , fc  mit  à la 
pirtc  des  ennemis,  fans  s’éloigner  trop  de  la  rivière  d’Yfel,  de  peur  que  la 
guerre  ne  fe  pouflaft  trop  avant  vers  ces  quartiers-là.  Quand  il  vid  que 
Spinola  avoit  pris  un  porte  certain , il  fe  campa  allez  proche  de  luy  au  def- 
fousde  Wcl’cl.  Cependant  il  n’avoit  jamais  eu,  pour  entreprendre  quel- 
que grande  chofe , une  occafion  plus  favorable  que  celle  rjui  s’offiroit  main- 
tenant à luy  -,  puis  que  l’armée  ennemie  fc  trouvoit  partagée  en  trois  corps, 
dont  l’un  cftoit  en  Flandre  & l’autre  devant  Wachtendonk  ; c’eft  pour- 
quoy  il  fe  refolut  d’attaquer  le  troilïcûnc , qui  eftoit  compofé  de  la  cavalerie 
de  Spinola , &:  de  quelques  regimens  d’infanterie , le  tout  porté  au  bourg  de 
Mullem  : & ce  deflein , lâns  doute , s’il  euft  fuccedé , eftoit  magnifique , Si 
euft  acquis  en  ce  jour  une  fameufe  viéloire  aux  Confcdcrcz  ; mais  l’ordre  du 
Ciel  avoit  refolu  que  la  trop  longue  & trop  éclattantc  profpcrité  de  la  Ré- 
publique fuft  enfin  bornée,  par  un  malheur  qui  ne  fc  doibt  attribuer  qu’à 
cette  feule  caufe  -,  la  terreur  fatale  qui  s’empara  des  foldats  du  Prince  n’ayant  us  (Mut,  d* 
pû  procéder  d’ailleurs.  Le  bourg  de  Mullem  eft  voiiin  duRocr;  & quel- 
que  large  que  foit  cette  rivière , on  la  peut  néanmoins  palîcr  à gué  en  plu-  <(W  u umf 
licurs  endroits  ; mais  la  pluspatt  font  inacceffib'.cs  à la  cavalerie , parce  que 
les  rives  font  fort  hautes,  & efearpées  presque  par  tout , excepté  qu’en  quel- 
ques  endroits  le  travail  humain  a pris  foin  de  les  applanir  : & mefme  la  ri-  rrUit’^dt 
ve  oppoféc  au  bourg  de  Mullem  fe  trouve  défendue  par  le  chafteau  de 
Brouk , & par  pluiieurs  cmincnces  qui  l’environnent.  Apres  que  le  Prin-  n. 
ce  Maurice  fut  party  en  diligence  avec  toute  fa  cavalerie  & quelques  regi- 
mens d’infanterie , qu’on  avoit  amenez  dans  des  chariots , il  partagea  f à ca- 
valerie entre  le  Prince  Henry  fon  frere , & Marcel  Bacx  ; & leur  comman- 
da d’aller  devant  par  deux  routes  differentes , ccluy-cy  ayant  ordre  de  pat 
fer  au  delà  de  la  rivière  vers  le  chafteau  de  Brouk , pour  orter  aux  ennemis  le 
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i So 5 . moyen  de  s’y  réfugier  quand  on  les  aurait  furpris  ; & le  Prince  Henry  ayant 
à marcher  par  un  fcnticr  dirait  fitué  au  milieu  des  ennemis , duquel  les  ave- 
nues fc  trouvèrent  pour  lors  dégarnies , parce  que  les  foldats  qui  avoient  eu 
charge  de  les  garder,  ne  s’en  eftoient  pas  acquittez  ; & cette  négligence  leur 
coufta  la  vie  bicn-toft  apres.  On  fit  une  grande  faute  en  ce  que  la  cavalerie 
de  Henry,  apres  avoir  gagné  ce  pafTagc,  5’arrefta  pour  attendre  l’infante- 
rie , au  lieu  de  marcher  inceflàmment  contre  les  ennemis  vers  Mullem , où 
elle  les  eufl  trouvez  épars  en  divers  endroits  : mais  ce  rcrardcment’jeur 
donna  moyen  de  s’ailcmblcr , & de  fe  mettre  en  ordre  le  long  de  la  rivicre, 

. tant  fur  les  cminenccs  que  dans  les  plaines  des  environs.  Ce  fut  la  feulé 
caufe  de  l’effrov  des  Confedercz,  qui  fe  troublèrent  pour  n’avoir  pas  pris 
l’Efpagnol  au  depourveu  comme  ils  efperoicnt,  quov  que  d’ailleurs  leur 
nombre  fuft  bien  plus  puiflant  que  ccluv  des  ennemis.  Enfin  fans  que  per- 
ionne  les  pourluivift  ils  fe  mirent  honteufement  en  fuitte , comme  s’ils  euf- 
fent  efté  hors  du  fens;  & la  veuc  du  Prince  Maurice  & de  l'infanterie  qui 
cftoit  avec  luy , eut  bien  de  la  peine  à empefeher  qu’ils  ne  fc  jetmffënt  tour 
éperdus  parmv  les  rangs  de  leurs  compagnons.  Cependant  Marcel  Baoc 
s’eftant  Soudain  rendu  mailtrc  des  dehors  du  chaftcau  de  Brouk , dont  les 
dedans  n avoient  pas  plus  de  dix  foldats  pour  defenfeurs , fi.it  rencontré  par 
quelques  troupes  de  cavalerie  Efpagnolc , qui  s’eftoient  fbnuirement  avan- 
cées en  ces  lieux-là,  pour  elcorter  un  convoy  : neantmoins  tant  s’en  finit 
qu’il  perdift  courage , qu’au  contraire  il  les  poufl'oit  fi  vivement  qu’il  les  euft 
miles  en  hutte  ,fi  leur  infanterie  & quelques  cornettes  parties  de  Mullem 
ne  tuflelit  venues  a leur  fccours.  Mais  lors  que  Bacx  le  trouvoir  cxtrcmc- 
ment  prcfic  par  un  fi  grand  nombre  d’ennemis , & fatigué  du  long  combat 
qu  il  avoit  desja  loùtcnu , il  recouvra  (es  forces  par  la  venue  du  Prince  Hen- 
ry , iuivy  d un  petit  nombre  des  fiens , dont  la  peur  des  autres  n’avoit  point 
entame  le  courage  ; outre  que  quelques-uns  des  fugitifs  touchez  de  honte , 
eftoient  venus  reprendre  leurs  rangs  : de  forte  que  les  deux  chefs  Confc- 
derez  chacun  de  ion  coftc , commcnçoient  à mal-traitter  les  ennemis , em- 
barrafiez  dans  la  rivière  avec  leurs  chevaux  : maisVclafco,  apres  avoir  ap- 
pris le  danger  de  fes  compagnons,  eftant  accouru  à leur  fccours  du  camp 
de  Spinola  , avec  quelques  cornettes  de  cavalerie , donna  une  nouvelle 
épouvanté  a des  gens  qui  confervoient  encore  dans  leurs  cœurs  & fur  leurs 
vifages  les  femcnces  de  leur  première  fuitte.  Les  vovlà  donc  qui  fe  met- 
tent a fuir  de  nouveau  à bride  abbattuë;  & la  veuë  du  Prince  Maurice 
mcfmc , qui  fe  montrait  en  bataille  proche  de  l’autre  rive , avec  routes  fe s 
troupes  & ton  artillerie,  n’eftoit  point  capable  de  les  retenir;  quov  que 
pour  cet  eftet  Ü employait  toutes  fortes  de  rcmonftranccs  & de  reproches. 
Tantoft  il  leur  remettoit  devant  les  yeux  la  gloire  qu’ils  avoient  autrefois 
acquiic  ; & les  conjurait  de  n’enfcvelir  pas  fous  une  (i  honteufe  infamie , les 
louanges  qu’ils  avoient  mille  fois  receues,  apres  s’eftre  montrez  des  plus 
ardens  a la  vuftoire,  loit  quahd  ils  gagnèrent  la  bataille  de  Tumhout  en 
Elandre;  (oit  en  divers  autres  lieux,  où  ils  s’eftoient  fignalez  par  tant  de 
combats , & avoient  arraché  tant  de  drapeaux  à leurs  ennemis.  Tantoft 
en  leur  reprochant  d’avoir  maintenant  abandonne  fon  frère  leur  chef  au 
milieu  d un  cercle  d’ennemis,  illcsappelloitlafches,  il  les  nommoit  trou- 
pes timides  qui  fc  Soient  plus  aux  jambes  de  leurs  chevaux  qu’à  leurs  pro- 
pres mains;  gens  qui  ne  le  montraient  courageux  que  dans  les  rapines^  &r 
ne  le  rendoicnt  redoutablas  qu’aux  païfans.  Tantoft  raefine  il  cmployoït 

les 
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les  prières  pour  les  fléchir.  Où  font,  difoit-il,ces  mines  guerrières  8c  ces  pa-  1 60  y. 
rôles  hautaines  qui  m’ont  iifouvent  demande  la  bataille?  Ha  je  me  retire, 
pour  -ne  point  voir  l’affront  que  vous  voulez  faite  à voftre  patrie  & à voftre 
General.  Mais  non , je  demeure  ; afin  de  vous  voir  promptement  réparer 
voftre  faute  par  quelques  tefmoignagcs  de  valeur , capables  de  me  perfuader 
que  ce  n’eft  pas  vous  que  j’ay  veu  fùvr  fi  lafehement.  Toutes  ces  paroles  ou 
aucrcs  fcmblables  ne  fervoient  de  rien  au  Prince  -,  fes  gens  cftant  infenfibles 
à toute  autre  attainte  que  celle  de  la  peur  qui  les  pofledoit.  Cependant 
Henry,  accompagne  de  quelques  uns  de  fes  gardes , s’eftoit  joint  avec  le  Co- 
lonel Bacx;  8c  comme  la  qualité  de  ce  jeune  Seigneur  ferendoit  allez  re- 
connoifliblc,  tant  par  les  armes  que  par  fa  mine  8c  fon  habit , les  ennemis  le 
preflbient  de  toutes  parts  ; 8c  fur  tout  un  des  Capitaines  de  leur  cavalerie 
voltigeant  à l’entour  de  luy,  8c  n’ofant  pas  luy  tirer  ton  coup  de  piftolct,  par- 
ce que  le  Prince  tenoit  auflî  le  lien  tout  preft , s’advifa  de  le  prendre  par  un 
cordon  tel  que  les  Chevaliers  de  quelque  ordre  illuftrc  ont  accouftume  d’en 
porter  ; ces  fortes  d’ornemens  dans  un  combat  ne  fervant  jamais  de  parade 
uns  beaucoup  de  rifque.  Mais  malgré  cet  embarras  du  Prince  il  en  fut  ga- 
ranty  fans  avoir  fçeu  au  vray , dans  le  temps  mcfme  qu’on  venoit  de  luy  ren- 
dre ce  bon  office , à qui  il  en  eftoit  redevable.  Cependant  le  Prince  Mauri- 
ce, qui  ne  tafehoit  plus  à vaincre  les  ennemis , mais  feulement  à empefeher 
que  l’effroy  dont  une  partie  de  fes  gens  eftoit  frappée , ne  fàifift  auili  les  au- 
tres , fit  paftcr  quelques  troupes  de  fon  infanrene  au  delà  de  la  rivière  : 8c  le 
Colonel.Horace  Vcrc  avec  fes  Anglois  fut  le  premier  qui  arrefta  la  cavalerie 
des  ennemis , par  le  moyen  d’un  bataillon  formé  en  pointe , 8c  prefentant 
les  piques  de  toutes  parts.  Vere  fut  relevé  par  Omervillc , Meftrc  de  camp  <*«  s«w 
François , qui  mourut  en  fe  fignalant  dans  cette  occafion  : 8c  non  feulement  c"wri*a'’ 
l’infanterie  Confédérée  loûtint  les  efforts  de  la  cavalerie  Elpagnolc’;  mais 
quelques  cavaliers  du  Prince  fuivant  un  fi  généreux  exemple , repoufferent 
un  grand  nombre  d’ennemv,  qui  furent  contraints  de  fc  réfugier  dans  le 
chalteau  de  Brouk , dont  leurs  gens  avoient  regagné  l’entrée.  Ainfi  la  for- 
tune commençoit  à changer  de  face,  mais  le  progrès  des  Confederez  fur 
borné  par  un  brave  ftratageme  du  Marquis  Spinola , qui  fit  battre  force 
tambours  aux  environs , comme  ii  toutes  les  troupes  de  fon  infanterie  unies 
enfcmble  eufl'ent  elle  fur  le  point  d’entrer  au  combat , quoy  qu’elles  fuflent 
fepartes  par  un  aftèz  long  elpacc  de  chemin.  Alors  le  Prince  Maurice  crai- 
gnant que  les  fàuffcs  terreurs  de  les  gens  ne  devinffent  véritables, fit  fonner  la 
retraitte  -,  8c  mclmc  d’autant  plus  volontiers,  que  s’eftant  autrefois  beaucoup 
fié  en  (a  cavalerie , il  reconnoifloit  par  ce  qui  s’eftoit  pafle  devant  fes  yeux , 
combien  il  y a d’incertitude  dans  les  evenemens  de  la  guerre. De  forte  qu!il  Ce 
retira  fans  aucun  danger , apres  avoir  fait  mettre  en  armes  fes  moufquctaires 
le  long  de  la  rivicrc/ur  le  bord  qui  regardoit  fon  camp.  Ce  fut  en  ce  combat 
que  les  ennemis  perdirent  le  Seigneur  de  Trivulce, brave  Capitaine  8c  brave  son  d,  s», 
foldac  tout  enfemble  : 8c  l’on  trouva  de  part  8c  d’autre  que  les  morts, les  bief-  i,rn‘ 

fez , les  prifonnicts , 8c  les  drapeaux  conques  mettoient  le  gain  8c  la  perte  en 
pareil  degré  ; mais  la  honte  demeura  presque  toute  entière  aux  alfaillans. 

Le  Marquis  Spinola  réchappé  de  ce  danger , en  tira  une  nouvelle  leçon 
de  prudence  ; 8 : logea  fes  gens  un  peu  plus  proche  les  uns  des  autres  : cela 
fait,  il  alla  luy-mClnie  voir  ce  qui  fc  paffoic  devant  Wachtendonc  au  camp 
du  t’ointe  de  Buquoy  ; 8c  ayant  trouvé  que  toutes  chofcs  y cftoient  en  fort  . ; 

bon  cftat  pour  fon  party , il  revint  en  fon  pofte  de  Rocrort.  Quant  au 
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Comte  de  Buquoy,  entre  fes  autres  profpcrucz  il  n’eftoit  pas  peu  favorifé 
par  la  fcchercfic  de  l’Autonne,  & principalement  en  un  terroir  qui  avoir  ac- 
couftiimé  d’eftre  allez  humide.  Mais  quoy  que  la  garnifon  amegée  fut  de 
douze  cens  hommes , & que  les  foldats , le  fiant  tant  en  la  puiflance  de  leurs 
armes  qu’en  celle  des  fortifications  de  la  place  qui  eftoient  allez  raifonna- 
bles,  ciment  promis  des  merveilles , néanmoins  comme  ils  n’avoient  eu  au- 
cun foin  de  faire  de  nouveaux  ouvrages  en  dehors  ,ny  de  retarder  par  leurs 
forties  les  travaux  des  alfiegeans;  ceux-cy  apres  avoir  pafle  la  rivierede 
Niers  par  le  moyen  d'un  pont , s’eftoient  trouvez , dés  le  huitième  jour 
dufiege,  dans  le  foffé  de  la  ville,  qu’ils  avoient  aifément  mis  à fèc , apres 
avoir  rompu  les  digues  qui  fervoient  a y retenir  les  eaux.  De  forte  que  quand 
on  en  fut  venu  à l’attaque  des  boulevarts , que  les  alfiegeans  prelTercnt  pre- 
mièrement par  la  fappc , & en  fuitte  par  quelques  aflauts , les  alfiegez  perdi- 
rent courage , & rendirent  la  place  le  vingtième  jour  du  liège.  Pendant  ce 
/,  ,nU  tu  temps  le  Prince  Maurice  fit  qne  tentative  contre  Gueldre , qui  ne  luy  reiilfit 
cerna  ii  bh-  pas  mieux  que  fes  entreprifes  precedentes.  Cette  ville  eftoit  éloignée  de  fon 
‘‘u  rrau  camp  d’environ  quatre  lieues  de  chemin;  & citant  party denuiraveelâ 
Guiïn  }w  cava'cr'c  & une  partie  de  fon  infanterie  pour  l’aller  furprendre , il  avoit  cn- 
ifit.  voyé  devant  quelques  uns  des  fiens  pour  luy  ouvrir  une  entrée  par  le  pétard  ; 

mais  lors  que  les  petardiers  curent  attaché  leur  machine  à un  pont  levis,  elle 
ne  fit  que  du  bruit  fans  aucun  effet.  On  vouloit  employer  un  fécond  pé- 
tard , mais  il  tomba  dans  le  folle.  Pendant  quoy  les  bourgeois , ayant  eu  le 
temps  de  s’aflemblcr  fous  les  armes , couvrirent  de  moulquctadcs  ceux  qui 
s’eltoient  approchez  le  plus  près  de  la  ville  pour  l’attaquer,  entre  lefquels 
Philippe,  fils  de  Philippe  du  Plelfis  Momay,  perdit  la  vie;  un  trop  ardent  de- 
fir  d’apprendre  le  mellier  des  armes  ne  luy  ayant  pas  permis  d’en  conlïdcrer 
allez  le  péril.  C’eftoit  fans  doute  un  enfant  qui  n'eut  pas  acquis  peu  de 
gloire  à Ion  pere  ; puis  qu’eflant  lôrty  d’un  homme  qui  s’eftoit  rendu  îlluftre 
non  feulement  par  fon  Içavoir , mais  auffi  par  fes  beaux  faits , il  marchoit  à 
grand  pas  fur  les  mefmes  traces. 

Quoy  que  ccttc  année  eut  cfté  fuffilâmment  profpere  au  Marquis 
Spinola,  il  continua  jüfques  au  bout  d’en  bien  employer  le  temps;  & ayant 
u Ccmtiit  envoyé  le  Comte  de  Buquoy  contre  la  forterelfe  de  Cracou  dépendante  du 
uffiji'ifiii  Comté  de  Meurs , il  s’en  rendit  maiftre  Uns  beaucoup  de  peine  ; parce  que 
craau.  [c  principal  boulevart  de  cette  place , conliftant  en  fes  marécages , luy  avoit 
rqanqué , depuis  que  l’Autonne  avoit  commencé  à devenir  fi  fcc.  Dans  la 
* Province  de  Flandre  le  Comte  Frédéric  de  Herenbcrg  n’incommodoit  pas 
Pcu  l’Efdufc,  par  le  moyen  d'un  fort  qu’il  avoit  bafty  proche  de  cette  place  ; 
Çîifikfi.  * cn  un  endroit  où  deux  rivières,  l’une  nommée  la  Douce,  & l’autre  la  Silccfe 
joignent  pour  entrer  de  compagnie  dans  le  port.  Etccttecntreprilêdu 
Comte  n’avoit  pas  cfté  bien  difficile  à exécuter,  parce  que  les  forces  des 
Confcdcrez  eftoient  tres-mcdiocres  en  ces  quartiers  11  : outre  qu’il  avoit 
auflï  efté  aidé  par  une  rufe  ; cn  ce  que  les  bourgeois  de  Bruges  avoient  ob- 
tenu de  ceux  de  l’EfcIufc  la  permiffion  d’élever  une  digue , fous  pretexte  de 
s’en  vouloir  fervir  feulement  pour  recouvrer  une  partie  de  leur  terroir , que 
les  inondations  de  la  mer  leur  avoient  oftéc.  Sur  la  fin  de  l’Autonne,  qui  ae- 
venoit  fort  pluvieufe  , le  Marquis  Spinola,  voyant  les  fortifications  de 
Rocrort  achevées , licencia  fes  troupes  le  premier , & bien-toft  apres , le 
Gn5*ûuJ'  Prince  Maurice  renvoya  aulfi  les  fiennes  en  leurs  gamifons  ; mais  fa  cava- 
mifi  m fim,.  leric  ayant  rencontré  fur  fon  chemin  celle  de  Grobbendonc , en  mit  en  piè- 
ces 


LIVRE  V A T O R Z I E S M E. 
ccs  uncpartie , & emmena  tout  le  reflc  prifonnier , recherchant  foigncufc-  itfoj. 
ment  les  occafions  d’eftaccr  le  fouvenir  du  combat  de  Muilem. 

Il  ne  fe  faifoit  plus  rien  de  mémorable  fur  terre  ; mais  fur  la  mer  les  trilles 
relies  du  malhturcux  régiment  de  Sarmicnto  partirent  d’Angleterre  en 
Flandre  à la  dérobée , tandis  qu’un  vent  contraire  poull'oit  les  vaiflcaux 
Contédcrcz  en  d’autres  lieux.  Peu  de  temps  apres,  un'  Capitaine  de  marine  u pmtifi 
nommé  Lambert, natif  de  Rocerdam,  avant  attaque  le  principal  des  navires 
Dunquerquois , défendu  par  lix-vingts  hommes , ne  le  prclloit  pas  moins , />  mdLx 
tant  à coups  de  main  qu’à  coups  de  moufquetadcs , que  ii  la  choie  le  fut  paf- 
fcc  fur  terre;  & s’il  n’cgaloit  pas  les  ennemis  en  nombre  d'hommes, il  les  ega- 
loit  en  courage,  & ne  cedoit  point,  en  refolution  déterminée,  à des  gens  qui 
combattoient  pour  fa’uvcr  leurs  vies , quoy  qu’il  ne  combattit!  que  pour  ac- 
querirde  la gloirc.Mais  lorsque  le  Vicc-Admiral de Nort-Hollandc, nommé 
Iean  filsde  Gcrbrand,eut  aufli  poulie  fon  vaifleau  contre  l’enncmy.lcs  Dun- 
querquois refroidis  par  la  perte  qu’ils  venoient  de  faire, entre  autres  du  Capi- 
taine de  leur  vailTcau  nommé  Aarian  fils  dcTheodorc,piratc,quc  fes  brigan- 
dages avoient  fïgnalé,  & par  l’cfperancc  qu’ils  eurent  qu’on  leur  feroit  grâce, . 
fc  rendirent.  Le  navirepris  fut  defliné  pour  fervir  en  guerre  à l’advenir  ; & 
quant  aux  hommes  qui  s’y  trouvèrent , il  y en  eut  environ  foixante  arrachez 
au  gibet.  Mais  l’on  pardonna  à quelques  uns  en  faveur  de  l’âge,  St  quelques 
autres  lors  qu’on  les  menoit  à la  mort , s’efehapperent  fans  que  perlonnc  ar- 
reftaft  leur  ruirte , parce  que  la  longue  fuitte  des  fupplices  avôit  difpofé  tous 
les  cœurs  à la  pitié. 

Entre  les  gens  de  mer  qui  revinrent  cette  année  des  Indes  en  Hollan- 
de, on  conta  premièrement  ceux  que  laques  Hemskcrck  avoit  taillez  au 
delà  du  Cap  de  Bonne  Efperance,  dans  un  navire  crevafle  de  toutes  parts. 

Ce  vailTcau  ayant  enfin  ellé  pouffé  fur  le  rivage  de  Madagafcar , y demeura 
huit  mois  entiers , depourveu  de  toutes  chofes , tandis  que  le  nombre  de  fis 
mariniers  le  diminuoic  de  jour  en  jour, tant  par  les  maladies,  que  par  la  guer- 
re qu’ils  avoient  à foûtenir  contre  le  peuple  barbare  du  pais , St  incline  par 
l’cnncmy  qui  les  affiigeoit.  Ils  ne  fe  trou  voient  plus  que  dixhuit  reliez  d’un 
nombre  fort  confidcrable , lors  qu’une  pareille  avanturc  ayant  porté  en  ce- 
mefme  heu  quelques  vaifl'eaux  Hollandois , qui  navigeoient  vers  l’Ifle  des 
Cigncs , ces  pauvres  gens  rayis  d’une  fi  heureufe  rencontre , firent  fuccedcr 
des  larmes  de  joyc  à leur  precedente  trillcflc , St  commencèrent  à raconter 
leurs  travaux  St  leurs  miferes  à leurs  compatriotes , en  rendant  grâce  à la 
bonté  Cclcllc  qui  les  en  delivroit.  Soudain  ils  employent  les  démolitions  de 
leur  navire  rompu  à réparer  les  nouveaux  venus , où  Us  entrent  avec  leurs 
marchandilès  -,  de  forte  qu’apres  tant  de  dangers  ils  jouirent  enfin  de  la  veuë 
St  des  carcflcs  de  leur  patrie , St  ceux  qui  les  avoient  envoyez  aux  Indes , du 
profit  de  leur  commerce , quov  que  les  uns  8t  les  autres  enflent  ellé  long- 
temps dans  le  dcsefpoir  d’une  fi  heureufe  ifluë.  Il  arriva  encore  en  Hollan- 
de deux  autres  navires  partis  de  Ceilon.qui  rapportèrent  de  trilles  nouvelles 
touchant  leur  Capitaine  general , nommé  Sebald  de  Wart , qui  avoit  perdu  luif„ 
le  jour  par  la  trahifon  de  Fiinalc  Roy  de  Candie , que  nous  avons  dit  cy  -de- 
vant  avoir  paru  aflèz  aifctîionné  pourlc  partv  des  Hollandois.  Son  humeur  du. 
foupçonneufe , comme  cil  d’ordinaire  celle  de  ces  peuples , avoir  refroidy 
cette  aftcéhon , parce  que  Sebald  avant  pris  en  guerre  quelques  Portugais , . 
leur  avoit  rendu  la  liberté  ; car  en  effet  cette  forte  de  côurtoilïe  ell  fort  éloi- 
gnée des  mœurs  de  ccs  peuples  : & Fnnale infcroit delà,  que  les  Hollan- 
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îtfoy.  dois  Si  les  Portugais  avoient  entre  eux  quelque  fccrcttc  intelligence.  Mais 
davantage  cftant  arrive  un  jour  que  Scbaldc  difeourant  avec  luy  des  moyens 
. de  faire  la  guerre  aux  Portugais,  Si  fouhaittant  qu’il  vift  le  dedans  de  fes  vaif- 

feaux , afin  que  l’entiere  connoiflance  de  leur  bon  équipage  luy  fift  conce- 
voir ce  qu’on  en  devoir  attendre,  le  pria  d'y  entrer  fit  l'en  prefla  mefme  avec 
plus  d'importunité , que  les  Rois  n’ont  accoutumé  d’en  fouffnr , le  barbare 
qui  creut  qu’on  fc  fervoit  de  ce  prétexte  pour  attenter  à fa  vie , prévint  ce 
crime  imaginaire  par  un  crime  véritable  : Si  les  gens  de  Sebaldc  s’abftinrent 
de  vanger  fa  mon  ; de  peur  que  cette  vengeance  ne  troublai!  le  commerce 
u apE-  de  la  Republique.  Cependant  le  Roy  d’Efpagne,qui  craignoit  que  ces  for- 
tes  de  navigations  ne  dccouvrillcnt  a la  fin  ce  qu’il  y avoir  de  plus  foiblc  fit 
c/irinf"  « Je  p]us  détaché  dans  fes  Eftats,  fit  publier  un  fevere  edit,  par  lequel  il  defen- 
jX  doit  à tous  les  cftrangcts , fans  excepter  melmc  les  naturalifcz  Espagnols,  de 
naviger  désormais  aux  Indes , ordonnant  aufli  à ceux  qui  y eftoient  mainte- 
nant, d’en  fortir  dans  un  certain  terme  qu’il  leur  donnoit.  Mais  toutes  ces 
précautions  furent  fi  peu  capables  de  retarder  les  voyages  des  Confedcrcz., 
MAtiUfv»  tluc  cettc  znn^c  mcfmc  on  vid  partir  de  Hollande  pour  les  Indes,  douze 
ma  Mn  navires  fous  la  conduitte  de  Matelif , l’un  des  diredeurs  de  la  Compagnie 
“J”  generale.  Cependant  Paul  Carden,que  nous  avons  cy-dcvant  dit  eftrc  party 
pour  le  Brefil,  retourna  de  ces  pais  chargé  de  proye. 

Ttrfiatiim  <i/i  Les  habitans  d’Aix  voiiins  de  la  République , quoy  qu’ils  confervaflent 

vUi'T il*  u tousjours  le  t iltre  Si  les  apparences  de  la  paix,virent  eclattcr  chez  eux  d’eftran- 
chftiu.  ges  tumultes,  dont  les  Confedcrcz  fc  promertoient  qu’il  naiftroit  bicn-toft 
une  guerre  ouvcrtcjmais  leur  croyance  fut  vaine.  Les  Ducs  de  Brabant  ayant 
tousjours  afpiré  à la  pofleffion  de  cette  ville , l’Archiduc  Albert  pour  arriver 
à ce  but,  avoir  contradé  avec  fes  nouveaux  Magidrats  une  alliance  qu'ils 
tafehoient  tous  de  tenir  lêctette,  mais  qui  fut  decouverte  bicn-toft  apres  : 
ceux-cy  donc,  fous  la  confiance  qu’ils  ptenoient  tant  en  cettc  alliance, qu’en 
un  certain  edit  de  l’Empereur , commencèrent  non  feulement  à détruire 
tant  en  public  qu’en  privé,  les  ceremonies  de  la  Religion  Reformée  ; mais 
aufli  à perfecuter,  par  plufieurs  pourfuittes  ignominieufes  Si  dommageables, 
les  Magiftrats  précédons,  leur  imputant  de  s’eftre  fait  élire  en  leurs  charges , 
non  pas  fuivant  les  formalitez  ordinaires,  mais  par  les  voyes  de  fedition. 
Pour  les  convaincre  on  cherchoit  de  tous  coftez  des  accuiàteuts  ; Si  fi  quel- 
que defenfeur  ofoit  entreprendre  leur  juftification , il  fc  trouvoit  enveloppé 
dans  leur  chaftimcnt  enfin  l’Empereur  ayant  donné  charge  à l’Archevclque 
de  Cologne  de  pacifier  toutes  chofes , les  Députez  de  ce  Prélat  firent  une 
efpccc  d’accommodement,  qui  portoit  que  les  accufez  confeflcroicnt  pu- 
bliquement leur  faute  les  genoux  en  terre , Si  payeroient  aufli  une  certaine 
fomme  de  deniers  pour  les  dépens  des  procedures.  Mais  comme  la  pluspart 
des  taxes  excedoient  les  moyens  des  condamnez , une  partie  de  ceux  qui  ne 
purent  fat  istairc  fut  mife  en  prifon,  Si  l’autre  abandonna  le  pais.  Cependant 
non  feulement  les  menées  de  ceux  qui  ne  pouvoient  demeurer  en  repos 
dans  leur  exil , mais  aufli  la  haine  que  le  menu  peuple  porte  tousjours  aux 
puiflans , Si  la  pitié  qu’il  prend  ordinairement  des  mifcrables , preparoienc 
des  effets  d’autant  plus  dangereux  pour  l’avenir , qu’ils  demcuroicnt  cachez 
t»  R«y  h e.  pour  le  prefent.  , 

$îrLi!j!ht,  En  France , entre  autres  infidelitez  de  l’Efpagnol , on  découvrit  qu’un 
rtmn  il  fm  nom®é  Mairatgues,  député  par  la  Province  du  Languedoc,  pour  prefenter 
aZ/^Uu"  quelques  (implications  au  Roy,  avoitfecrettcmcnttrairtcavecBalthazar 

Zuniga , 
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Zuniga,  Ambaflàdcur  d’Efpagne,  de  mettre  la  ville  de  Marfcille  entre  les  160s. 
mains  de  Philippe.  Cependant  Mairargues  ayant  efté  mis  prifonnicr , avec 
un  nommé  Brunei  natif  des  Païs-bas , qui  fervoit  de  Secrétaire  à Balthazar , 

& que  l'on  avoir  trouvé  faify  de  quelques  pièces  jufrificatives  de  la  trahifon  » 1 

l’Ambaffadcur  demanda , fuivant  le  privilège  du  droit  des  gens , que  l’on  luy 
rendift  fon  miniftre  ; mais  le  Roy , au  contraire , fbùtenoit  que  l’indignité 
du  crime  en  queftion  devoir  exclurrc  le  privilège  des  Ambaflàdeurs.  L’Am- 
baftàdeur  repartit  au  Rov,  que  fi  l’on  venoit  d’entreprendre  contre  luy  quel- 
que aétion  approchante  des  anciennes  hoflilitcz , il  n’eftoir  pas  jufte  qu’elle 
fut  pouriuivie  (i  rudement  par  un  Prince , que  l’on  voyoit  ouvertement  con- 
tre les  articles  de  la  paix  de  Vervins , envoyer  du  fecours  à des  fujets  de  Phi-  Jj 
lippe,  manifeftement  reconnus  pour  rebelles  Si  pour  ennemis  de  la  vérita- 
ble Religion)  Si  qui  avoir  efiayé  depuis  quelque  temps  non  feulement  de 
débaucher  les  Comtes  de  Hcrcnbcrg.St  quelques  autres  Seigneurs  des  Païs- 
bas,  mais  aufli  d’animer  les  Maures  à la  ruine  univeriéllc  de  l’Efpagne.  A ces  hWga «ù. 
difeours  le  Roy , s’eftant  mis  fort  en  colere , refpohdit  que  l’Eglife  Romaine 
avoir  toujours  receu  &:  de  fes  prcdecefleurs  fit  de  luy  mcfme , plus  de  pro-  twP* 
teéfion  qu’elle  n’en  devoir  cfpcrcr  des  Elpagnols  qui  fe  fervoient  Nullement 
du  pretcxre  de  Religion  dans  la  guerre  des  Païs-bas , où  ils  ne  combattoient 
que  pour  l’intcrcft  d’une  dommation  temporelle.  Que  fi  l’on  trouvoit  à 
redire  qu’il  eut  payé  aux  Confederez  quelques  fommes  d’argent  qui  leur 
eftoient  dcuès , ou  que  tandis  que  quelques  uns  des  François , fuivant  l’hu- 
meur guerrière  de  leur  nation,  alloient  chercher  les  combats  rantoft jufques 
aux  extremitez  de  la  Hongrie,rantoft  dans  les  Provinces  de  l’Archiduc, quel- 
ques autres  allaflent  aufli  en  Hollande  apprendre  le  meftier  de  la  guerre 
lous  un  de  fes  plus  excellons  mai  (1res , quelle  proportion  y avoir  il  entre  fes 
aérions,  & les  attentats  que  la  France  pouvoir  imputer  aux  Elpagnols,  qu’on 
avoir  veus  depuis  peu  drclTer  tant  d’embufehes  contre  fes  meilleures  villes , 

& inciter  tant  de  Grands  de  fon  royaume  à luy  manquer  de  fidelité  -,  Si  fur 
ce  dernier  point  le  Roy  nommoit  l’un  apres  l’autre  tous  les  Seigneurs  qu’on 
avoir  voulu  fuborner , ad  jouftant  qu’il  n’avoit  pas  tenu  aux  Elpagnols  que 
l’Eflat  François  ne  fe  fut  ruiné  luy  mcfme  par  fa  propre  grandeur.  Il  foûtint 
aufiî  que  tout  ce  qui  avoir  efté  mis  en  avant  touchant  l’affaire  des  Maures, 
eftoit  faux , Si  que  les  depofitions  qu’on  rapportoit  fur  ce  fujet , avoient  efté 
arrachées  par  force.  Que  fi  c’eftoit  une  faute  d’avoir  voulu  porter  les  Com- 
tes de  Hcrenbcrg  à des  aérions  qui  ne  leur  pouvoient  tourner  à honte , ces 
Seigneurs  cftant  originaires  d’Alcmagnc  Se  non  des  Païs-bas , quel  crime 
n’avoient  point  commis  ceux  dont  les  artifices  avoient  achetté  comme  à 
l’cnchcrc  un  Du  Tcrrail,  non  feulement  fujet , mais  aufli  domeftique  du 
Roy  de  France.  Que  ncantmoins  ces  petites  rulcs  aufli-bien  que  les  artifi- 
ces, dont  les  Ambaflàdeurs  des  Rois  fe  fervent  aflez  fouvent  pour  découvrir 
les  fccrcts  d’un  Eftat,  Ce  peuvent  diflïmuler  & exeufer  réciproquement;  mais 
qu’il  s’agifloit  icy  de  repoufler  des  entreprit  ',  fanglanrcs , Si  qui  vouloicnt 
plonger  le  couftcau  dans  les  entrailles.  Balthazar  inlifta  encore , en  loüanc 
le  Roy  d’Angleterre , de  ce  que  malgré  la  diverfité  de  Religion  qui  fe  trou- 
voit entre  fes  fujets  Si  ceux  de  l’Efpagne , il  luy  confcrvoit  ncantmoins  les, 
droits  de  la  paix  plus  exaétement  que  la  France  : mais  Henry  rcfpondit  que 
ce  Prince  ne  connoiftoit  pas  encore  les  Elpagnols  ; Si  qu’il  fçauroïc  bien  - 
tort  où  tendent  ordinairement  leurs  alliances.  La  colère  du  Roy  s’efehauf- 
fant  de  plus  en  plus , pafioit  dcsjajufqu’aux  menaces  ; toutcfoisl’Ambafià- 
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ifioy.  dcur  l’appaifa,  apres  avoir  protefté  qu’il  eut  creu  commettre  un  crime  s’il 
eut  douté  de  la  jufticc  de  Henry  Quatrième , qui  cftoit  connue  de  tout  le 
monde , auflî  bien  que  fa  valeur.  A la  fin , Mairargucs  ayant  elle  exécuté  à 
•mort , le  Secrétaire  de  l’Ambaflâdeur  luy  fut  rendu , le  Roy  trouvant  à pro- 
pos de  fe  vanger  des  rufes  d’Efpagnc  par  d’autres  rufes,  plus-tort  que  par  une 
nouvelle  guerre. 

Km  it  u En  Angleterre  on  vid  cciatter  une  horrible  conjuration  de  quelques  uns 
qui  preferoient  le  foin  de  la  Religion  Romaine  à leur  vie , à leur  honneur  fie 
à toutes  fortes  de  droits  divins  Se  humains.  Ces  gens-cy  fafehez  de  n’avoir 
pii  obtenir  du  Roy , par  leurs  prières , le  libre  exercice  de  leurs  ceremonies , 
avoient  refolu  de  le  faire  mourir  avec  fon  fils  8e  tous  les  Grands  du  royaume, 
en  une  afl'emblcc  de  Confeil  qui  fe  devoir  tenir  dans  le  palais,  où  ils  enterrè- 
rent une  grande  quantité  de  poudre  à canon , qui  devoir  fervir  à l’execution 
de  cet  attentat  : tes  autheurs  avant  que  d’y  travailler,  defirant  fçavoir  le  fen- 
timent  des  principaux  Iefuitcs  d’Angleterre , furccfujct,  leur  avoient  de- 
mandé s’il  eftoit  permis’ d’envelopper  un  petit  nombre  d’innoccns  dans  la 
perte  d’un  grand  nombre  de  coupables  : à quoy  les  Iefuitcs  avoient  refpon- 
du , que  pour  un  notable  avantage  de  l’Eglifc  cela  fe  pouvoit  entreprendre 
finis  fcrupule  ; fie  mefmc  pour  appuyer  leur  opinion , ils  alléguèrent  l’exem- 
ple des  villes  aflîegécs.  Cependant  quelque  complice  ayant  adverty  un  de 
fes  amis  de  ne  fe  trouver  pas  au  Confeil  le  jour  qu’on  le  devoit  tenir , cet  ad- 
vertificmcnt  donna  lieu  a quelques  foupçons,  qui  furent  caufc  que  la  (aie  du 
palais  ayant  cfté  fouillée , on  découvrit  les  préparatifs  de  l’attentat  fi e celuy 
qui  le  devoit  executer.  Quand  les  conjurez  eurent  appris  toutes  ces  cho- 
ies , ils  fe  cantonnèrent  pour  la  pluspart  en  quelques  lieux  éloignez , où  ils 
formoient  dcsja  une  rébellion  manifefte  ; les  plus  timides  ertant  incitez  à ce 
trait  d’audace  par  le  Icfuire  Oldccom,  qui  leur  remonftroit  qu’un  (êul  fuccés 
contraire  n’inferoit  rien  au  desavantage  de  toute  la  caufc  j 8 1 que  bien  fou- 
vent  dans  les  bons  defleins  Dieu  permettoit  que  la  première  tentative  reiif- 
lift  mal , afin  qu’elle  fervift  d’epreuve  à la  pcrfcvcrancc.  Mais  enfin  l’elfort 
de  ces  rebelles  s’eftant  laide  abbattre  en  un  inftant , on  les  traifna  devant  les 
luges.  La  hardiefTe  de  Carnet  ne  fe  montra  pas  moins  téméraire  autrefois 
contre  Elilàbeth  ; car  il  avoir  accouftumé  d’élever  la  puiflancc  des  Papes  fi 
haut  au  defliis  des  Rois  Se  de  leurs  Couronnes , qu’il  foùtcnoit  non  feule- 
ment que  les  fujets  ne  doivent  aucune  fidelité  nv  obcïflance  à leur  Prince 
excommunié  ; mais  davantage  qu’ils  (ont  obligez  de  prendre  les  armes  con- 
tre luy , au  péril  mefme  de  leur  vie , quand  le  Pape  le  leur  commande.  Pat 
là,  les  Souverains  qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  Romaine , doivent  appren- 
dre que  les  armées  fit  les  flottes  de  leurs  ennemis  font  moins  à redouter  que 
ces  orateurs  violens , qui  fçavent  émouvoir  les  cfprits  du  peuple  par  l’au- 
thorité  de  la  Religion.  A ce  mal  ils  en  ont  adjouté  un  autre , procédant 
d’une  non  moins  pcrnicieufe  dodnne , par  laquelle  ils  enlèigncnt  qu’il  eft 
permis  de  tromper  le  Magiftrat  dans  un  interrogatoire , en  luy  refpondant 
avec  des  paroles  ambiguës , qui  feront  conceuës  en  un  fens , Se  exprimées  en 
un  autre  : fie  mefmc  touchant  cette  matière  on  a imprimé  des  livres,  quepar 
.une  menteufe  infeription , ils  ont  intitulez  contre  le  menfonge.  Ilsdilent 
auflî  que  la  confeflion  des  pechez  doit  cftre  tenue  fccrette , fie  qu’il  n’cft  pas 
permis  d’en  révéler  une  feule  circonftance , quand  mefmc  elle  auroit  pour 
but  la  ruine  du  Souverain  fie  de  fon  Eftat  j mais  d’ailleurs  ils  donnent  tien 
fouvent  le  nom  de  confeflion  à ce  qui  ne  devroit  palier  que  pour  une  con- 
férence 
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fcrencc  fecrette.  Cependant  on  ne  doutoic  point  que  le  deflein  de  la  perte  iSoy. 
du  Roy  Iacqucs  ne  (e  fût  flatté  de  l’efperancc  du  fecours  d’Efpagnc , ou  l’on 
entretenoit  une  compagnie  de  Iefuitcs  Anglois , pour  ttoubler  la  paix  d*A  n- 
glctcrre  : toutefois  les  conjurez  dépolirent  que  dans  la  crainte  de  divulguer 
trop  l’ordre  8c  les  moyens  de  leur  conjuration , ils  ne  les  avoient  découverts 
à aucun  eftranger  ; mais  qu’à  la  vérité  les  Iefuitcs  Anglois  qui  eftoient  en 
Efpagne,  8c  ceux  qui  eftoient  à Rome,  leur  avoient  afleuré  que  le  fecours  de 
ces  païs-là  ne  manquerait  jamais  au  befôin.  On  fçavoit  aufïi  que  le  Conne- 
ftable  de  Caftille,  lors  qu’il  eftoit  en  Angleterre,  avoit  bien  ofe  dire,  que  fi  le  . 
nouveau  Roy  de  cette  Ifle  ne  permettoit  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Romaine,  il  fe  trouvoir  des  gens  prefts  de  tout  entreprendre  contre  luy. 
L’Archiduc  mefmc  donna  de  nouveaux  fujets  de  foupçon , en  ce  que  non 
feulement  il  rcfülâ  de  mettre  entre  les  mains  du  Roy  Iacqucs  quelques  An- 
glois cftant  pour  lors  à Bruxelle , avec  qui  les  prifonniers  confefloient  avoir 
fait  confidence  de  leur  defTein;  mais  d’avantage  il  envoya  en  Efpagne  le 
principal  de  ces  Anglois.  Neantmoins  le  Roy  Iacques,  bien  loin  de  fe  plain- 
dre de  cette  injure , déclara , par  des  lettres  publiques , qu’il  eftoit  afleuré  de  . 
l’innocence  des  Princes  eftrangcrs  : comme  auffi  Philippe,  par  le  miniftere 
de  Don  Iean  deMendoze  fon  AmbafTadcur , ne  manqua  pas  d’employer 
toute  forte  de  bon  vilâge  8c  de  belles  paroles , pour  le  féliciter  de  ce  qu’il 
avoir  pû  efehapper  un  C grand  péril. 
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1 6oG.  E Marquis  Spinola  s’eftoit  acquis  une  haute  réputa- 

tion, tant  pour  avoir  confcrvé  la  ville  d’Anvers,  capi- 
tal c de  la  Belgique  Efpagnole,  que  pour  s’eftre  rendu 
maiftre  de  pluneurs  fortes  places , dont  la  prife  luy  don- 
nant moyen  pour  l’avenir  de  faire  la  guerre  chez  les  en- 
nemis mefrnes , rendoit  fes  dangers  bien  moindres,  & 
fes  efpcranccs  bien  plus  grandes  qu’auparavant.  Outre 
qu’il  fembloit  aufll  mériter  cette  gloire  d’avoir  rcftably  la  bonne  fortune  & 
la  dilcipline  militaire  dans  le  party  des  Archiducs , d’où  elles  avoient  cfté 
bannies  quinze  ans  durant.  C’cft  pourquoy  par  tout  où  il  fc  rencontrait 
parmy  ces  peuples , il  eftoit  reccu  avec  des  acclamations  & des  applaudiflè- 
mens  -,  & lors  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagnc , où  il  avoit  accouftumé  d’aller  tous 
les  ans,fï  les  Grands  du  Royaume  nourrifl'oientdes  jaloufïes  fccrcttes  contre 
luy,  l’aftcéhon  que  le  Roy  luv  portoit  fc  fît  connoiftre  ouvertement.  Néant- 
moins  l’execution  des  confeils  qu’il  avoit  auparavant  donnez  pour  la  guer- 
re , eftoit  retardée  par  la  povreté  de  l’efpargnc  de  Philippe , que  les  puilîans 
D Marqua  efforts  de  l’année  precedente  avoient  tellement  affoiblic,  que  le  Marquis  eut 
htHZnf  bien  de  la  peine  à tirer  la  folde  de  fes  deux  armées  ; & ncantmoins  fans  cette 
it  {JT/bl*  condition , il  renônçoit  à la  conduitte  de  la  guerre  ; au  lieu  que  s’il  obtenoit 
dm  A ru.  ce  point , il  tenoit  la  viéloire  de  fon  party  pour  toute  certaine , & fc  faifoit 
l'*'  f°'  t,  que  comme  il  avoit  dcsja  pfl'é  la  rivicre  du  Rhin , il  pafferoit  bicn-toft 

celles  du  Vahal  & de  l’Ifcl , pour  prendre  fes  poftes  dans  le  coeur  mefmc  des 
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Provinces  Confédérées.  Il  fut  donc  conclu,  puisque  le  crédit  du  Roy  eftoit  i oc 6. 
trop  foiblo,  que  le  Marquis  mcl'me  l’afiiftcroit  par  l’advancc  de  les  pro- 
pres deniers  fie  de  ceux  de  les  amis  ; mais  ilu’cntrcprit  pas  cette  afliftance 
làns  courir  beaucoup  de  risque,  ainli  que  nous  ferons  remarquer  fur  la  fin  de 
cette  année. 

Au  contraire , les  Eflats  des  Provinces  Vnics,  prévoyant  de  loin  les  maux 
qui  fnivent  la  guerre  quand  on  leve  plus  de  troupes  qu’on  n’en  fçauroit  en- 
tretenir , joint  que  les  grandes  defpcnfes  des  ganufons  les  avoient  extrême- 
ment incommodez , ferefolurent,  pour  la  prefente  année , de  codera  une 
violence  qui  làns  doute  ne  devoir  pas  durer  long  temps  ; & fc  contentèrent 
de  garder  feulement  leurs  frontières , jufqucs  a ce  que  l’ardeur  des  ennemis  tnu  dt  garder 
fe  fut  refroidie.  Davantage  les  nouvelles  levées  qu’ils  cullcnt  pû  faire , 
cftoient  empefehées  en  France  par  la  guerre  de  Sedan , fie  en  Alcmagnc  par 
celle  de  Brunfwic. 

La  ville  de  Sedan  eft  fituée  fur  R Meuze  entre  la  France  Se  les  Païs-bas  ; 
fie  cette  place  fc  pouvoir  rendre  extrêmement  conliderable  li  la  guerre  des  £“r^  7*^ 
deux  Couronnes  fe  fut  rcnouvellée  : elle avoit  appartenu  de  toute  ancien-  * 

ncté  à la  maifon  de  la  Mark  ; mais  Henry  de  la  Tour , autrefois  nommé  le 
Vicomte  de  Turcrihe , ayant  du  depuis  epoufé  l’hcritiere  de  la  Mark , eftoit 
demeuré  pollclTcur  des  droits  de  Bouillon  Se  de  la  ville  de  Sedan.  Et  mel- 
mc,  quoy  que  bien-toft  apres  fa  femme  fut  décédée , il  rctenoit  encore  cette 
place  fous  le  tiltre  d’un  teftament  ; mais  fur  tout  par  l'appuy  qu’il  reçcvoit  de 
la  France  à caufe  du  rang  qu’il  avoic  tousjours  tenu  entre  les  principaux 
chefs  du  party  de  Henry , foit  lors  que  ce  Prince  ne  vivoit  encore  que  fous 
une  condition  privée,  foit  quand  on  le  vid  pourfuivre  les  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France.  - Mais  du  depuis,  Henry  ayant  changé  de  Religion,  Se 
en  mefmc  temps  quelques  nouveaux  fubfides  impofez  pour  la  deienfe  du 
rovaume , ayant  fourny  des  fujets  de  plainte  à plufieurs,  une  multitude  allez 
conliderable  de  ceux  de  la  religion  Reformée  jetta  principalement  les  yeux 
fur  le  Duc  de  Boüillon, comme  fur  un  homme  renommé  tant  pour  fes  beaux 
faits  d’armes, que'pour  les  confeils  pleins  de  courage  qu’il  avoit  fouvent  don- 
nez. On  creut  de  là , qu’il  avoit  envie  de  brouiller  ; fi e comme  toutes  ces 
chofcs  arrivèrent  vers  le  temps  de  la  mort  du  Marcfchal  de  Biron , le  Duc 
de  Boüillon  fut  mandé  en  Cour  pour  fc  venir  juftifier.  Mais  au  contraire,  il 
le  retira  en  Alemagne , apres  s’eftre  exculé  fur  la  puiftance  de  fes  ennemis , 

Se  fur  la  défiance  qu'il  avoit  de  fes  juges.  Eftant  là  il  pria  l’Eledcur  Palatin 
de  fe  fouvenir  de  leur  parenté  ; car  ils  avoient  tous  deux  epoufé  chacun  une 
fœur  du  Prince  Maurice  : Se  l’Elcâeur  envoya  des  Ambaftadeurs  au  Roy 
pour  tafeher  d’adoucir  fa  colère  ; mais  cette  Ambalfade  ne  fervit  pas  de 
beaucoup , les  Rois  n’ayant  jamais  trouvé  bon  qu’un  füjet  cherchai!  des 
Princes  cftrangcrs  pour  médiateurs  apres  avoir  offenfé  fon  Souverain.  En 
fuitte  on  commença  à faire  negotier  cette  affaire  par  la  veufvc  de  Guillau- 
me Prince  d’Orange  : fie  l’entremife  d’une  femme  fembloit  eftre  plus  agréa- 
ble à Henry  que  celle  d’un  homme  : mais  pour  alfeurancc  de  la  fidelité  du 
Duc  de  Boüillon , le  Rov  demandoit  que  la  ville  de  Sedan  luy  fut  remife  en- 
tre les  mains.  Au  contraire , Boüillon  eftoit  bien  d’accord  que  la  ville  St  la 
citadelle  demeuraflent  fous  la  protection  de  la  France  ; que  les  foldats  de  la 
garnifon  Se  leurs  chefs  preftaflent  ferment  au  nom  du  Roy , Se  offroit  enco- 
re plufieurs  autres  pareilles  conditions  ; mais  apres  tout,  il  dcmandoit  que 
la  poflcflion  luy  demeurait , Se  faifoit  en  rnelme  temps  tous  les  préparatifs 
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neccflaires  pour  foûtcnir  la  guerre  s’il  s’y  trouvoit  engagé.  Cette  hardicfTe 
& les  puifl'ans  ennemis  que  Bouillon  avoit  faits,  à caufc  de  fon  ambition, qui 
ne  luy  permettoit  pas  de  fouffrrr  perfonne  au  dcll’us  de  luy , incitèrent  Hcn- 
rv , vers  le  Printemps  de  cette  année , à venir  luy  mefine  camper  aux  bords 
de  la  Meuzc  avec  de  puifiantes  troupes , dont  ce  grand  Roy  pretendoit  em- 
ployer les  grands  efforts,  non  pas  contre  l’Ef  pagne,  ou  pour  le  moins  contre 
la  Bourgogne , comme  autrefois  ; mais  contre  un  de  fes  anciens  amis , pof- 
fcflcur  d’une  feule  ville.  Néanmoins  on  trouva  enfin  des  moyens  d’accom- 
modement , qui  délivrèrent  en  mcfmc  temps  Boüillon  des  dangers  dont  il 
cftoit  menacé,  & Henry  de  la  hônteufe  guerre  où  il  s’engageoit.  Le  Roy 
tailla  donc  un  Gouverneur  à Sedan , pour  quatre  ans;  à condition  que  ce 
temps  finv,  cette  ville  feroit  rendue  au  Duc  de  Boüillon , qui  ne  (croit  re- 
cherché d’aucune  chofc  qu’il  pût  avoir  faitte  auparavant;  mais  pour  l’ave- 
nir , s’il  .venoit  à manquer  de  fidelité  envers  le  Roy , les  bourgeois  jurèrent 
qu’ils  feraient  un  autre  Prince.  Aprefccttc  paix , le  Duc  de  Bouillon  ne 
tarda  guère  à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , qui  n’eftoir  pas  moins 
fidelle  apres  le  pardon  que  prompt  dans  la  colere  : & ce  fut  un  fujet  d’admi- 
ration pour  tout  le  monde,  quand  on  vid  que  celuy-là  mefme  qui  un  peu  au- 
paravant avoit  efté  tenu  pour  ennemv  de  ce  Monarque , fb  trouvoit  mainte- 
nant attaché  à fa  perfonne , Se  prcnoit  infeparablement  part  à tous  fes  foins 
Se  à tous  fes  divertiflemens.  La  fin  de  cette  guerre  fut  fort  agréable  à tous 
les  deux  partis  du  Païs-bas  ; car  d’un  cofté  les  Confedercz  avoient  efté  bien 
fafehez  de  voir  en  peine  un  chef  qui  fuivoit  leur  Religion,  Se  compofoit  une 
partie  de  la  maifon  de  NafTau  ; Se  d’autre  part  l’Archiduc  avoit  long-temps 
appréhendé  que  Henry  n’eut  feint  d’en  vouloir  au  Duc  de  Boüillon,  pour 
porter  une  véritable  guerre  dans  la  Belgique  Efpagnolc  : joint  que  Louys  de 
Velafco , envoyé  pour  la  garde  des  frontières , avoit  offert  fôn  afüftancc  aux 
Sedanois. 

Quant  aux  broüillcrics  du  pais  de  Brunfwic, elles  avoient  commencé  des 
l’anncc  precedente;  le  Duc  s’eftant  fafché  contre  les  bourgeois  de  la  ville 
capitale,  parce  que  fous  l’aflcurancc  du  fccours  des  villes 'Anfcatiques,  ils 
ufoient  avec  beaucoup  d’infolence  de  plufieurs  privilèges,  qu’ils  avoient  par- 
tie achettez,  partie  exigez  de  fes  prcdeccflcurs.  C’cft  pourquoy  ce  Prince  fe 
promettant  de  recouvrer  par  fa  valeur  ce  que  fon  pere  ou  (es  ayculs  avoient 
perdu  par  trop  de  facilité,  leva  des  troupes  de  guerre  comme  s’il  eut  redouté 
le  Marquis  Spinola,  qui  pafloit  le  Rhin  pour  lors;  Se  envoya  en  mefme 
temps  (es  foldats  furprendre  tous  les  dehors  des  deux  murailles  de  Brunf- 
wic ; mais  cette  furprife  ayant  efté  repouflcc  par  les  habitans , on  en  vint  en- 
fin à la  force  ouverte  & à un  fiege  formé.  Toutefois  quoy  que  le  Roy  de 
Danncmarc , 'dont  le  Duc  de  Brunfwic  avoit  époufé  la  fœur , tut  venu  avec 
un  puiflant  corps  d’armée  au  fccours  de  fon  beau-frcrc , l’hyvcr  fit  ccflcr  le 
fiege.  Cependant  le  Duc  ayant  prié  la  République  Confédérée  de  luy  en- 
voyer quelques  troupes  de  fecours , avec  le  Comte  Erneft  de  Naflau , pour 
conducteur  de  cette  guerre,  les  Eftats  balancèrent  allez  long-temps.  Parce 
que  d’un  cofté , comme  ils  combattoient  eux-mcfmes  pour  leur  liberté , il 
leur  cftoit  mal-fcant  de  vouloir  opprimer  celle  d’autruy  ; mais  d’autre  part  > 
ils  avoient  une  bien  plus  grande  affeétion  pour  le  Duc  de  Brunfwic , 8c  pour 
le  Rov  de  Danncmarc , que  pour  les  villes  Anfcatiques,  qui  n’avoient  ja- 
mais donné  aucune  aftiftancc  aux  Provinces  Vnies.  A la  fin  on  trouva  un 
tempérament,  qui  fut,  qu’au  lieu  d’envoyer  ouvertement  du  fccours  au 
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Duc,  on  pcrmcctoit  au  Comte  Erneft , s’il  le  trouvoit  bon,  de  l’aller  le-  i6o<S. 
courir  volontairement  : ce  qu’il  fit  : & quelques  Maiftres  de  Camp  & Ca- 
pitaines Hollandois  le  fuivirent  ; apres  avoir,  pour  un  temps,  obtenu  dif- 
penfe  du  ferment  qui  les  attachoit  au  fervice  de  la  République;  cftant  pouf- 
fez à prendre  ce  nouveau  party , par  le  defir  des  recompcnfcs  que  les  nou- 
velles guerres  font  plustolf  naitre  que  les  anciennes.  Toutefois  la  violence 
de  Ces  remuemens  fut  bicn-toft  pafléc  ; car  dés  l’entrée  du  printemps  le 
liège  as  ant  cfté  mis  devant  Ta  ville  de  Brunsvic  une  fécondé  fois , la  digue , 
que  le  Duc  avoit  faitte  fur  la  rivière  pour  inonder  la  place , ayant  cfté  rom- 
pue, l’obligea  premièrement  à lever  le  fiege;  & bien-toft  apres , les  forces 
de  toutes  les  villes  Anfeatiques  s’eftant  aftémblécs , l’obligèrent  à Ce  dcliftcr 
de  cette  guerre.  Ioint  que  comme  tous  les  deux  partis  ne  pouvoient  pas 
fupporter  de  longues  dépcnlcs , l’authorité  de  l’Empereur  y pourveut  ; leur 
ordonnant  de  terminer  leurs  dilcordcs  par  les  voyes  de  droit , afin  qu’on 
pûft  croire  que  les  uns  & les  autres  mettoient  les  armes  bas  volontaire- 
ment , & plustoft  par  le  rcfpcét  des  loix , que  pagine  tbibleflc  récipro- 
que. 

Outre  ces  raifons  commîmes  tant  aux  Confederez  qu’à  leurs  ennemis , 
il  y avoit  des  raifons  particulières  du  cofté  de  l’Archiduc,  qui  retardoient  fes 
levées  tant  en  Italie  qu’en  Angleterre.  Car  premièrement  dans  ce  Royau-  z»  • 
•me,  le  Roy  Iacqucs,  ayant  allez  reconnu, par  le  danger  extrême  où  il  s’eftoit 
trouvé , combien  un  Monarque  doit  redouter  (es  fujets  quand  ils  reconnoif-  /"*»»'  * A- 
fent  quelque  puiftancc  au  dclfus  de  la  ficnne , avoit  ordonné  que  tous  ceux  " 
d’Angleterre  feroient  contraints  de  faire  un  ferment  conceu  en  de  certains 
termes , pat  lequel  ils  rcconnoitroicnt  qu’il  cftoit  le  fcul  & véritable  Roy 
d’Angleterre.  Que  ny  l’authoritc  du  Pape,ny  celle  de  l’Eglifc  Romaine,ne 
luy.  pouvoient  ofter  lcfceptrc;&  que  quand  on  voudrait  l’attenter, ils  conlcr- 
veroient  tousjours  pour  leur  Roy  une  obcïflance  & une  fidelité  inviola- 
ble ; & luy  découvriraient  tous  les  defleins  qui  fe  formeraient  contre  luy. 

Que  leur  coeur  ne  dementoit  point  leurs  paroles  dans  ce  lérmcnt;  où  ils 
n’eftoient  touchez  d’aucune  cfperance  de  faveur  ou  de  gratification.  Cette 
conjonfturc  fit  naiftre  en  Angleterre  de  grandes  difeordes  entre  les  Roma- 
niftes  mefmes;  car  les  uns  prefterent  ce  ferment  fans  aucun  fcrupulc  ; parce 
que  fuivant  les  inftruéfions  de  Georges  Blacwel,Archiprcftrc  d’Angleterre, 
nommé  pour  cette  dignité  par  le  Pape  mcfmc,  leur  croyance  cftoit'quc 
les  Puilfances  temporelles  font  diftinétes  des  fpirituelles'  ; & que  comme  la 
Religion  obey t à Dieu , toutes  les  autres  choies  doivent  obéir  aux  Princes  ; 

Dieu  mefme  l’ayant  ainfi  ordonné  : mais  les  autres  au  contraire  croyoient, 
avec  les  Icfuitcs , que  les  chofes  temporelles  font  fous  la  dépendance  des 
fpirituelles  ; & qu’ainli  le  chef  de  la  Religion  peut,  quand  l’occafion  s’en 
prefente , transférer  la  poflèllion  des  Royaumes  ; n’y  ayant  point  de  plus 
bel  ordre  que  celuy  qui  ioûmct  toutes  les  puilfances  à une  feule.  Au  relie, 
ceux  qui  faifoient  difficulté  de  jurer  en  cette  forme,  eftoient  privez  de  la 
permiffiofi  d’aller  à la  guerre  dans  les  pais  cftrangcrs. 

Cette  mcfmc  puiftancc  du  Pape  avoit  aulli  émeu  d’autres  troubles  en 
Italie  : car  les  Vénitiens  redoutant  la  puiftancc  & les  richeflcs  du  Clergé , & lu 

& voulant  faire  obfervcr  les  anciennes  ordonnances  de  leur  République  & 1 
de  plufieurs  autres  nations,  avoient  deffendu,  par  un  nouvel  edit , que 
pcrlonne  n’entreprift  plus  pour  l’avenir  de  baftirdes  Eglifes , ny  de  donner 
des  terres  aux  compagnies  Eedefiaftiques  fans  une  exprefle  permiftion  du 
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Sénat  ; ordonnant  auITî  que  le  fonds  des  terres  tenues  à rente  des  Egliics , 
ou  fous  leur  cenfive , ne  retoumeroit  jamais  en  leur  poffeilion  : davantage 
ils  avoient  fait  mettre  en  prifon  plufieurs  Ecclcfiailiqucs , accufcz  de  fôrti- 
lcgcs,  de  parricides,  d’incciles,  de  fauflerez,  ou  de  violence  publique  : mais 
le  Pape,  pour  lors  nommé  Paul  Cinquicfme,  fe  figura  par  les  perfuafions  de 
quelques  uns , & principalement  de  Bcllarmin  Si  de  Baronius , que  les  Vé- 
nitiens en  avoient  ufé  de  la  forte  pour  luy  faire  un  affront  ; & comme  il  vid 
qu’ils  ne  vouloicnt  point  démordre  de  leur  procédé , il  excommunia  l’Eftat 
deVenifc.  En  fuitte  de  quoy  Baronius  addreffa  des  lettres  aux  citoyens, 
par  lcfquellcs  il  les  advertiffoit  de  prendre  carde , que , fuivant  ce  qui  elloit 
autrefois  arrivé  au  peuple  Hébreu , Dieu  le  fafehant  contre  eux  , ne  les  pri- 
vai! de  leur  ancienne  liberté , & ne  leur  donnai!  un  maiftre.  Cette  avan- 
ture  donna  naiflancc  à pluficurs  libelles , par  lefquels  on  examinoit  quelle 
elloit  la  puiffancc  des  loix  civiles , Si  des  Magiftrats , fur  les  Ecclefiaiti- 
ques  j & fi  les  injuilcs  ordonnances  du  Pape  pouvoient  lier  les  conicicnccs. 
La  pluspart  des  Écclcftiftiques  qui  vivoient  fous  la  Seigneurie  de  Vcni/è,  ne 
laiiloient  pas  de  vacquer  à tous  les  exercices  de  Religion , comme  aupar- 
avant; mais  parce  que  les  Iefuitcs  ne  voulurent  pas  en  ufer  de  mefmc,  on 
les  chaffa  hors  des  limites  de  l’Eilat.  Cependant,  comme  chacun  cro^oit 
que  l’on  en  viendroit  aux  armes , les  Eipagnols , qui  ont  accouilume  de 
tout  temps  d’accroiilre  leur  puiffancc  par  les  difeordes  de  l’Italie , rcte- 
noient  leurs  gens  de  guerre  en  ces  quartiers  là  ; St  faifoient  paroiilre  qu’ils 
ciloicnt  prcfls  de  défendre  l’aurhoritc  du  Pape.  D’autre  part  les  Concéde- 
rez tant  a caufe  de  la  haine  qu’ils  portoient  aux  Papes,  que  de  l’affcclion 
qu’ils  avoient  pour  une  ville  libre , promirent  aux  Vénitiens  de  leur  envoyer 
du  fccours  pat  mer  s’ils  en  avoient  bciôin  ; pour  laquelle  offre , la  Seigneu- 
rie, par  fes  lettres , les  remercia  avec  des  paroles  fort  courtoifes.  Au  refte, 
comme  ce  prudent  Sénat  maintenoit  avec  beaucoup  de  courage  les  droits 
de  l’Eilat,  il  evitoir  aufft  avec  un  grand  foin  tout  ce  qui  pouvoir  troubler 
la  paix  du  peuple,  ou  les  anciennes  ceremonies  de  b Religion.  Cependant 
ce  fut  par  cette  oCcafion  que  l’amitié  commença  à naitre  entre  les  deux 
plus  puiflàns  Eilats  que  l’Vnivcrs  voyc  aujourd’huy  fe  maintenir  hors  du 
gouvernement  Monarchique. 

Au  commencement  de  la  prefente  année  les  Confedcrcz  envoyèrent 
une  flotte  contre  l’Efpagne , tant  pour  accroiilrc  la  famine  que  l’on  difoit 
cilrc  en  ce  Royaume , que  pour  vanger  la  République  de  quelques  légers 
dommages  qu’elle  avoit  fou  fferts  dans  la  furprife  de  quelques  uns  de  fes  na- 
vires ; lefquels  cflant  allez  quérir  du  fel  en  Je  certaines  Ifles  de  l’Amérique, 
St  s’eftant  négligemment  écartez  de  codé  Si  d’autre  fans  armes  Sc  fims  gar- 
des, avoient  eité  inopinément  attaquez  pat  Louys  Fayzardo  , quiavoic 
noyé,  pendu,  ou  brûlé  tous  les  nochers.  Mais  avant  toutes  chofes,  les  Eilats 
publièrent  un  edit  par  lequel  ils  deffendoient , tant  à leurs  citoyens  qu’à 
toutes  les  autres  nations , de  porter  en  Efpagnc  ny  des  grains  ny  d’autres 
marchandées , s’eilant  trouvé  autrefois  Si  encore  depuis  peu , que  les  Efpa- 
gnols  apres  avoit  fous  une  apparence  de  commerce  attiré  chez  eux  les 
vaiffeaux  cilrangcrs , les  retenoient  & s’en  fervoient  eux  mcfmes  à la  guer- 
re : Si  pour  cette  cauic,  le  mefmc  edit  déclarait , que  les  Confedercz , al- 
lant aiheger  les  ports  de  leurs  ennemis , feraient  leur  proyc  de  tous  las  vaif- 
feaux qu’ils  verraient  aller  en  ces  pais  là.  Il  partit  donc  (ous  la  charge  de 
Guillaume  Hautain,  vingt-quatre  navires  appartenant  au  public,  outre 

ceux 


l6b<f> 


LIVRE  Q_VINZIËSMÈ.  ÿzj 

tcux  que  pluficurs  particuliers  avoient  fait  cquippcr,qui  fc  trouvoient  en  fort 
grand  nombre, mais  incapables  de  conduitte  & d’obci'flànce.  Hautain  avoir 
eu  ordre  de  furprendre  la  flotte  Espagnole  qui  venoit  de  l’Amérique  , Si  de 
fermer  le  partage  aux  navires  Portugais  qui  dévoient  partir  pour  les  Indes  ; 

Si  ce  dernier  ddlcin  avoit  convie  la  Compagnie  des  Indes , eftablic  dans  les 
Provinces  Vnies , de  fournir  une  puiflantc  fomme  d’argent  à l’efpargne  s 
afin  que  par  ce  moyen  fes  agens  ne  trouvant  point  d’ennemis  fur  leurs  rou- 
tes, ny  d’cncheriflèurs  fur  leurs  marchez , exerçaflent  un  commerce  d’au- 
tant plus  libre  6c  plus  lucratif.  Le  voyage  de  Hautain  fut  lent , à caufe  que  * 
les  vents  luvcftoicnt  contraires:  ncantmoins  il  ne  lai  lia  pas  de  faire  beau-  S'4™* 
coup  de  butin , parce  qu’il  pilloir  tous  les  rivages  & tous  les  marchands  qui 
fe  rcncontroient  fur  fa  route.  Les  navires  de  Portugal  s’arrefterent  proche 
du  port , jufques  à ce  qu’ayant  perdu  l’efperance  de  pouvoir  entrer  en  haute 
mer,  ils  furent  contraints  de  reporter  fur  terre  les  fardeaux  qu’ils  avoient 
dcsja  chargez.  Quant  à la  flotte  Efpagnolc  de  l’Amcrique , on  eut  nouvel- 
les qu’un  de  fes  navires , charge  d’argent  pour  le  Rov , ayant  efté  accroché 
par  un  vaifleau  Hollandois , ils  avoient  tous  deux  elle  brûlez  ; 8i  que  les 
tempeftes  en  avoient  perdu  trois  autres.  A quoy  l’on  adjoutoit  que  quatre 
autres  vuides  s’eftoient  arreftez  dans  le  port  de  Havana , en  attendant  que 
le  temps  fuft  plus  commode  pour  la  navigation.  Cependant  Hautain  man- 
quoit  desjade  vivres -,  Si  les  vaifleaux  Hollandois  qu’on  avoit  fait  partir  de 
nouveau  pour  luy  en  porter,  cftoient  retardez  par  les  vents  : c’cft  pourquoy 
il  revint  en  Hollande  au  commencement  de  l’Efté , Si  plustoft  qu’on  ne 
l’clperoit. 

Quoy  que  les  armées  ne  fc  fuflent  mifes  en  campagne  que  fort  tard , on 
n’avoit  pas  laiflc  de  faire  tousjours  quelques  tentatives, du  Terrail  fur  tout  ne 
pouvant  demeurer  en  repos  ; car  lî  fon  deflfein  contre  Berg  fur  Zoom  avoit 
mal  rcüfli,  il  attribuoit  ce  mauvais  fuccés  à la  faute  de  les  (oldats.  Et  mefrae 
parce  que  du  depuis  il  avoit  efté  rencontré  par  de  la  cavalerie  Hollandoifc , 

& qu’apres  avoir  efté  blefle  dans  cette  rencontre , il  avoit  eu  aflez  de  peine 
àfcfàirvcrparlafuittc,  dés  qu’il  fe  vid  gucry , ledefir  de  vengeance  rendit 
fon  humeur  plus  bouillante  qu’auparavant  ; de  forte  qu’il  perfuada  à cinq- 
cens  cavaliers  Efpagnols  de  palier  le  Rhin , fàilànt  courir  le  bruit  qu’il  en 
vouloir  à la  cavalerie  Hollandoifc , laquelle  apres  avoir  efeorté  le  Comte 
Emcft  jufques  dans  le  pais  de  Brunsvic , s’en  retoumoit  chargée  de  proyc 
par  les  terres  de  Paderborn.  Mais  fi  toft  que  le  Prince  Maurice  eut  appris , 

■ par  le  rapport  de  fes  cfpions , que  du  Terrail  cftoit  en  la  compagnie  de  ces  p,  Tlrria 
cavaliers  Efpagnols , il  advertit  toutes  les  garnifons  Confédérées  d’outre  le  Pr*** 
Rhin  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes.  Cependant  du  Terrail  ayant  tiré  d’OI- 
denlelc  douze-cens  fàntaflins , prit  là  marche  par  de  longs  détours  pour  evi-  j*“2*** 
ter  les  environs  de  Grol,  Si  arriva  à Bredcfort  comme  il  cftoit  dcsja  nuit.  min.  " 
De  fortune  on  faifoit  le  cameval , dont  la  rejoüiflànce  avoit  porté  dans  les 
débauchés  accouftumécs  les  bourgeois  Si  les  foldats  tout  eniemblc  ; c’cft 
pourquoy  les  fentincllcs  fc  laiflercnt  tromper  des  l’abbord.Ics  gens  de  du  Ter- 
rail leur  ayant  crié  les  premiers  qu’ils  appartenoient  au  Prince  Maurice , Si 
que  fc  voyant  pourfuivis  de  trop  près  par  les  troupes  ennemies , ils  ve- 
noient  chercher  leur  refuge  fous  un  rempart  amy.  A peine  ces  Faélionai- 
rcs  abufez  commençoicnt  à fe  douter  de  la  tromperie , lors  qu’ils  virent  par 
le  moyen  des  pétards , làutcr  les  deux  premières  portes  de  la  ville , & puis 
enfin  ia  troificfinc , tout  cela  s’eftant  exécuté  en  fi  peu  de  temps , que  ce 
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1606.  fut  en  vain  que  quelques  foldats  tafeherent  de  courir  fur  les  remparts  de  la 
ville  pour  la  défendre  ; le  relie  le  retirant  en  incfmc  temps  dans  la  cita- 
delle, laquelle  ayant  fes  fortifications  particulières,  outre  que  l’on  avoir 
foudaincment  rompu  le  pont , demeura  détachée  de  la  ville.  Cependant 
tous  les  hommes  qui  eftoient  reliez  dans  la  ville  furent  partez  au  fil  de 
l’épée , & quelques  femmes  mefincs  furent  aufli  miles  à mort  par  les  vain- 
queurs apres  avoir  efké  violées.  11  y avoir  quatre  canons  dans  la  citadelle , 
& autant  dans  la  ville , mais  les  aflaillis  n’avoicnt  point  de  poudre.  Le 
Gouverneur  de  la  citadelle , nommé  Lauwic,  ne  manqua  pas  d’envoyer  des 
mcflàgcrs  aux  places  prochaines-,  pour  les  plier  de  le  fecourir , leur  affinant 
qu’il  clloit  prcll  de  fouffrir  toutes  lottes  d’extrenutez  plustoll  que  de  fo  ren- 
dre. Incontinent  les  cavaliers  du  païsd’Ovcr-Yrtcl  s’aflcmblcrcnt  fous  la 
conduittc  de  Warmeloo  ; Se  ayant  pris  en  troufle  quelques  fantallîns,  ils 
les  firent  parter  par  des  marécages  jufqucs  dans  la  citadelle,  apres  avoir 
renverfé  les  fortifications  que  les  ennemis  avoient  faittes  pour  leur  empe- 
feher  le  partage.  Les  Efpagnols  envoyèrent  aufli  demander  du  fccours  à 
Vclafco , qui  tenoit  la  ville  de  Roerort  avec  une  puirtanre  garnilon  ; & 
il  envoya  quatrc-cens  fantaflins  chargez  de  poudre  : mais  ceux-cy  ayant 
appris  que  les  troupes  Confédérées  s’eftoient  répandues  à l’cntout  de  la 
ville,  n’oferent  parter , quoy  que  les  marécages , l’obfcuritédclanuit,  8e 
le  peu  d’ennemis  qui  clloit  aux  environs  de  Bredefort,  leur  donnartcnt 
moyen  de  pratiquer  quelque  llratageme.  A leur  retour,  ellant  tombez 
entre  les  mains  de  la  cavallcric  de  Fillcr,  les  uns  furent  tuez , Se  les  autres 
demeurèrent  prifonniers.  Cependant  le  Prince  Henry  de  Naflau  partit 
de  la  Haye  ; & apres  avoir  aflcmblé  ce  qu’il  pût  de  fantaflins , aufqucls  il 
joignit  la  cavalerie  franchement  retournée  du  pais  de  Paterborn , ainû  que 
nous  avons  dit  cy-defliis , il  acheva  le  fiege  de  Bredefort , que  les  Efpagnols 
ne  Ibûtinrcnt  pas  long-temps , les  moulquetadcs  de  la  citadelle  les  incom- 
modant fi  fort , qu’en  huit  jours  ils  perdirent  cent  de  leurs  hommes , le 
relie  ellant  contraint  de  crcufct  des  fortes  fous  terre  pour  mettre  là  vie  à 
couvert.  On  en  vint  donc  à une  capitulation , fuivant  laquelle,  ils  forci- 
rent la  vie  làuvc  apres  avoir  rendu  tout  le  butin , 8e  mcfmc  les  prifonniers , 
qu’ils  avoient  envoyez  à Oldcnfolc , des  qu’ils  s’elloient  'veus  maillres  de 
Bredefort. Cette  compolïtion  fut  accordée  allez  promptement  par  les  alfic- 
geans , qui  ereurent  en  devoir  ufer  de  la  forte,  parce  que  les  troupes  Elpa- 
gnoles  s’aflèmbloicnt  de  toutes  parts  i mais  s’ils  fc  fullcnt  rendus  un  peu 
plus  difficiles , ils  euflent  pù  par  la  prife  de  du  Tcrrail  faire  un  prefont  bien 
agréable  au  Roy  de  France  : joint  que  cet  exemple  eull  puny  les  afllcgcz 
d’avoir  trop  cruellement  ufc  de  leur  vitloire  ; & eull  en  mefine  temps  in- 
cite les  autres  gens  de  guerre , par  l’apprehcnfion  de  ne  reürtir  pas  dans 
les  furprifes , à fuivre  plustoll  les  voyes  légitimes  de  la  guerre  que  ces  for- 
tes de  lupcrchcries.  Ncantmoins  du  Tcrrail , bien  loin  de  perdre  courage 
pour  ce  mauvais  lucces , fc  porta  encore  à une  plus  grande  entreprifo  que 
la  precedente  ; 8e  il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’achevaft  en  une  foule  nuit  l’ou- 
i*  TES?  vrage  de  toute  une  année.  11  avoit  appris  de  quelques  defortcurs  du  party 
««  Confédéré,  que  les  dehors  de  l’Efclufc  du  collé  Oriental  de  la  ville  n’eftoient 
•ufi'  mMtu-  pomc  gardez  -,  parce  que  les  corps  de  garde,  ayant  cy-devant  cité  brillez , 
n’avoient  point  encore  ellé  rcllablis.  Il  afl'cmbla  donc  un  corps  de  douze 
cens  hommes  Walons  8e  Irlandois , avec  lcfqucls  ayant  parte  au  travers 
des  marécages  de  Cadlànt , Se  proche  d’un  fort  cnnemy  qui  fc  rencontrait 
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fur  fon  chemin , fans  que  (à  marche  cufl  elle  obfcrvcc,  il  arriva  au  lieu  choili  ; c,06. 
pour  l'execution  de  fon  dclfcin , avanc  auili  eflé  relolu  que  le  Comte  Fré- 
déric de  Hcrenberg  partirait  de  Dam  avec  d’autres  troupes  plus  puiilan- 
tes , pour  venir  attaquer  la  citadelle , lors  que  la  ville  aurait  elle  prife.  Mais 
les  premiers  progrès  de  du  Tcrrail  ayant  furpaflèfon  cfpcrancc,  la  fin 
répondit  trcs-mal  au  commencement  ; car  le  pétard  ayant  tait  fauter  deux 
ponts  levis  & une  des  portes,  celle  du  dedans  de  la  ville  qui  rclloit  encore , 
ne  fut  entamée  que  par  une  ouverture  qui  pouvoit  feulement  taire  palier 
deux  foldats  à la  fois.  Neantmoins  nul  n’cmpclchoic  les  autres  de  monter 
par  deflus  le  rempart  qui  n’elloit  pas  fort  haut  ; parce  que  tous  ceux  de  la 
place  crovoicnt  eflre  en  feureté  : il  ell  vray  pourtant  que  le  Gouverneur 
avoir  entendu  dire  que  les  ennemis  formoient  quelque  defTcin , c’elt  pour- 
quoy  il  avoir  adverry  les  voifins  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes , craignant  qu’on 
n'attaquafl  leurs  forts  ; mais  il  n’cull  jamais  creu  que  l’audace  des  ennemis 
fc  full  portée  jufqucs  à vouloir  attaquer  la  ville , qui  fcmbloit  élire  comme 
un  centre  au  milieu  de  tant  de  challcaux  qui  l’cnvironnoicnt  ; de  forte  qu’il 
dormoit  en  repos  de  ce  collé  là,&  tous  fes  gens  auiïi,  à fon  exemple.  Ce  fut 
ce  qui  donna  le  plus  de  peur  aux  ennemisjors  qu’ils  forent  entrez  dans  la  vil- 
le; car  ils  s’imaginèrent  vainement  qu’un  fi  profond  filcncc  cachoit  quelque 
embufehe  pour  eux , & que  leur  arrivée  cftoit  attendue.  A cette  crainte 
il  fc  joignit  un  autre  inconvénient , en  ce  qu’une  partie  des  foldats  de  du 
Terrail  ayant  eu  ordre  d’attaquer  un  autre  endroit  de  la  place  à une  certai- 
ne heure  prccife , n’executerent  pas  ce  commandement  ; parce  que  peut- 
ellre  les  horloges  de  la  ville , qui  avoient  accouflumc  de  marquer  les  heu- 
res , manquèrent  à fonner  cette  nuit  là-  Ainlî  tandis  que  ceux-cv  mar- 
chandoient  de  donner  par  l’endroit  qui  leur  cftoit  dcsja  ouvert,  quelques 
foldats  de  la  garmfon  ayant  eflé  réveillez  par  le  bruit  des  portes  6c  des  ar- 
mes , accoururent  demy-nuds  6c  demy  armez  félon  qu’ils  s’eftoient  trou- 
vez au  fortir  du  lit , 6c  vinrent  fermer  la  porte  du  dedans  de  la  ville.  Les 
affaillans  firent  une  faute , en  ce  qu’au  lieu  de  mettre  des  moufquctaires 
au  front  de  leur  bataillon , ils  y avoient  mis  des  piquiers , qui  n’efloient  pas  fi 
capables  d’avancer  contre  les  moufquetades  de  l’ennemy.  C’efl  pourquoy 
anlfi-tofl  que  leurs  premiers  rangs  eurent  eflé  renverfez,  l’effroy  des  autres 
fc  redoublant , ils  fe  mirent  à foyr  avec  toute  forte  de  confofion;  par  ce 
qu’ils  elloient  contraints  de  le  relTcrrcr  pour  palfer  le  pont,où  le  Colonel  de 
la  Noot  ayant  fait  foudroyer  fon  artillerie , elle  fit  un  grand  carnage  parmy 
des  gens  ainli  prclîcz  l’un  contre  l’autre.  Il  y eut  aufll  plus  de  cinq  cens  des 
ennemis  percez  de  moufquetades , ou  eflouffez  dans  les  eaux  6c  parmy  les 
boucs;  6c  la  rctraitte  des  autres  ne  fût  pas  moins  fanglante,  parce  que  les 
garnifons  des  forterefles  voifines , leurs  ennemis  ellant  maintenant  aflez 
vifibles , fortirent  de  tous  coflez  pour  les  venir  charger  à dos.  Le  Gouver- 
neur de  l’Elclufc  fe  voyant  delivre  d’un  fi  grand  perd , prit  le  foin  qu’il  de- 
voir avoir  pris  dés  auparavant , de  jetter  un  corps  de  garde  au  devant  de  la 
porte.  Mais  cependant  quelques  Capitaines  ennemis , que  l’on  accufoit 
particulièrement  d’avoir  témoigné  de  la  lafeheté  dans  cette  rencontre , fo- 
rent punis  du  dernier  fupplicc  par  ordre  des  Archiducs  ; pour  apprendre 
aux  autres  qu’il  vaut  tousjours  mieux  rechercher  les  dangers  avec  honneur , 
que  de  fc  jetter  dans  une  perte  évidente  6c  honteufe  en  desobéiflant  aies 
chefs. 

Dcsja  l’cfperance  de  la  guerre  de  Venife  ayant  elle  différée,  à caulè  de 
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la  cherté  de  vivres  qui  travaillent  l’Italie , les  regimens  Efpagnols  cftoient 
arrivez  dans  les  Pais  bas , où  le  Marquis  Spinola  arriva  aulli , apres  avoir 
elle  retenu  pat  une  fièvre , dont  le  bruit  de  là  mort  ayant  pris  naillànce , 
augmcntoit  l’afiùrancc  des  Confcderez  : niais  leur  joye , dans  cette  ren- 
contre , ne  le  trouva  pas  moins  faulle  que  le  repos  qu’ils  s'clloicnt  promis 
des  brouillcrics  cftrangcrcs.  Quand  l’armée  de  France  eut  efté  congédiée , 
quelques  uns  de  Tes  loldats  paficrcnt  au  lcrvicc  de  la  Republique  i mais  la 
plus  grande  partie  des  troupes  de  Brunfvic  fe  rangea  lous  le  commande- 
ment de  Spinola.  Toutefois  quelques  uns  de  leurs  cavaliers  en  allez  bon 
nombre  conduits  par  Iean  Comte  de  Ridberg  , frere  du  Comte  d’Emb- 
den , furent  mal-traittcz  par  les  courfes  des  Hollandois , qui  lùrprircnt 
nuili  une  partie  de  l’argent  qu’on  portoit  au  Marquis  Spinola  : Si  exercè- 
rent plufieurs  ravages  dans  le  territoire  de  Malincs  ; parce  que  les  habitans 
refufoient  de  paver  à la  Republique  les  contributions  accouftumécs. 

Lors  que  l’Erté  commença  un  peu  à s’accroiftrc , Spinola,  qui  s’eftoit 
refolu  de  n’entrer  en  campagne  que  vers  ce  temps  , par  ce  qu’il  avoir  à 
marcher  par  des  lieux  naturellement  humides,  partagea  fes  troupes  Si  fes 
foins  avec  le  Comte  de  Buquoy , auquel  il  donna  dix  mil  fantaflins , douze 
cens  chevaux  Si  douze  pièces  d’artillerie  ; avec  ordre  d’entrer  dans  le  terri- 
toire de  Bctuwc , que  la  rivière  du  Rhin  environne  partagée  en  deux  ca- 
naux, dont  l’un  porte  fon  nom , St  l’autre  fe  nomme  le  Vahal.  Le  Mar- 
quis , avant  retenu  pour  luy  onze  mil  fantaflins , deux  mil  chevaux , Si  huit 
canons  feulement,  embrafl'oit  dans  fon  el'prir  plufieurs  entreprifes  toutes 
à la  fois,  délirant  attaquer  en  mefme  temps  Si  la  Frile  Si  fur  tout  le  terri- 
toire de  Veluwe,  on  nomme  de  ce  nom  une  partie  du  pais  de  Gucldrc,  en- 
fermée par  la  rivière  du  Rhin  Si  par  celle  de  l’Ifcl  , qui  fe  va  rendre  dans 
cette  première.  En  fuitte  de  quoy  il  fe  propofoit  pour  but  la  conqucfte 
d’^rrcchtj  ville  qui  pâlie  plustoft  pour  grande  que  pour  forte  ; Si  que  l’on 
porte  aifement  aux  fcditions , à caufe  de  l’humeur  inconftantc  de  la  popu- 
lace. Mais  pour  rendre  fa  marche  plus  prompte  Si  plus  facile,  il  éloigna  de 
fon  armée  tout  l’embarras  que  la  fuine  des  femmes  euft  pii  caufer;  Si  ne 
chargea  lès  chariots  que  de  vivres,  d’cfquifs , de  ponts,  Si  de  moulins.  Que 
fi  Ics  dcllcins  euflent  iùccedé , Si  que  fes  deux  armées , chacune  de  leur  co- 
dé , euflent  produit  leur  effet , le  cœur  des  Provinces  Confédérées , qui 
eftoit  la  partie  la  moins  fortifiée  de  toutes,  fe  fuit  veu  expofé  aux  ravages  des 
ennemis  : Si  en  mefme  temps , les  pais  un  peu  plus  reculez , qui  cftoient 
les  plus  forts , euflent  cité  privez  des  convois  8i  des  afliftances  qu’ils  recc- 
voient  des  autres.  Mais  tandisque  l’armée  de  Spinola  marchoit  fur  les  fron- 
tières de  Twente,  elle  fut  pcrlècutée  par  des  pluyes  continuelles,  Si  par  une 
conftititution  d’air  fi  dangereufe , que  la  plupart  des  foldars  cftoient  mala- 
des, Si  les  chemins  demeuraient  tout  couverts  de  fange  : c’cft  pourquoy  la 
marche  flic  fi  lente , que  quand  les  premiers  cftoient  arrivez  en  un  heu , les 
derniers  avoient  bien  de  la  peine  à s’y  rendre  le  lendemain.  Enfin  les  ma- 
récages qui  fe  trouvent  en  tout  temps  entre  ce  pais  Si  la  Frife , eftant  beau- 
coup plus  couverts  d’eaux  qu’à  l’ordinaire , il  cftoit  impoflible  que  l’ar- 
mée paflaft  dans  cette  Province  : car  en  mefme  temps  la  rivière  d’Yfel, 
qui  de  lby-mcfmc  cft  tousjours  allez  confiderable , s’eftoit  tellement  ac- 
creuc  pat  les  pluyes , qu’il  ne  fe  prefentoit  plus  aucun  moyen  de  la  paflèc 
à gué. 

Tous  ces  obltaclcs  furent  caufcs  que  le  Prince  Maurice  eut  le  temps  de 
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faire  venir  fcs  troupes  par  eau,  qui  montoient  à dix  mil  fantartins  & deux  igog. 
mil  cinq  cens  chevaux , de  fc  porter  fur  la  rivière,  &r  d’aflùrer  , rant  par  de 
bonnes  garnifons  que  par  de  nouveaux  ouvrages , les  places  de  Deventer , 

Zurphen,  & Duisbourg , qui  font  les  principales  de  ces  quartiers  là  j laiT- 
fant  les  autres  en  la  garde  de  la  fomme.  Cependant  le  Marquis  Spinola , M»auu 
roulant  dans  fon  efprit  pluficurs  defleins  les  uns  apres  les  autres , obfcrvoit 
foigneufement  toutes  chofes  : mais  parce  qu’en  attendant  un  temps  plus 
commode,  & ne  délirant  pas  demeurer  entièrement  oilîf,  il  envoya  une  par- 
tie de  fes  gens  aflîcgcr  Lochcm , place  dépendante  du  Comté  de  Zut- 
phen  , de  laquelle  les  fortifications  n’eftoient  que  fort  médiocres  : toute- 
fois ce  porte  eftoit  allez  commode  pour  des  troupes  qui  avoient  à demeurer 
long  temps  en  ces  quartiers.  11  n’y  avoir  que  trois  cens  hommes  de  guerre 
dans  la  place  ; fa  garnifon  avant  efté  diminuée  pour  la  garde  des  autres 
places  plus  confidcrables  ; fit  fur  tout  de  la  ville  de  Deventer , qui  avoir  at- 
tiré les  principaux  foins  du  Prince  Maurice , parce  que  le  Marquis  faii'oit 
mine  de  la  vouloir  attaquer:  C’eft  pourquoy  des  le  lendemain  du  liege  de 
Lochem , les  travaux  des  afliegeans  ayant  efté  pouffez  jufques  au  forte , les  ixkm  fi 
aflïcgcz  rendirent  la  place  ; &:  les  Efpagnols  jugèrent  à propos  de  la  fortifier  mdAiv- 
avec  un  tertre  qui  en  eftoit  voifin. 

Environ  ce  temps , Pompejo  Giuftiniani  ayant  pris  avec  luy , par  ordre 
du  Comte  de  Buquoy , quatre  mil  fantartins , cinq  cens  chevaux , & deux 
pièces  d’artillerie , arrive  dés  le  point  du  jour  en  un  bourg  nommé  Spacr- 
dorp,  (itué  fur  la  rive  gauche  du  Vahal  ; & eftant  là,  il  fait  entrer  les  plus  ■ 
difpofts  de  fes  foldats  dans  des  batteaux  qu’il  avoir  amenez , ■ au  nombre  de 
trente , fon  defl'ein  eftant  de  faire  pafl'cr , apres  ceux-cy , tout  le  refte  de 
fes  troupes.  Sa  conduitte  eftoit  parfaittement  bien  concertée , parce  qu’il 
avoit  commandé  à ces  premiers  de  débarquer  tous  enfcmblc , & de  mon- 
ter ainli  en  un  certain  endroit  choifi  pour  cela  , n’eftant  pas  facile 
d’aborder  par  tout.  Mais  Warner  du  Bois , à qui  le  Prince  Maurice  avoit  lu/iimm  1/1 
commis  la  garde  de  tous  ces  quartiers , qui  faifoient  un  des  flancs  de  la 
République,  ayant  efté  promptement  adverty  de  la  tentative  des  enne- /«  W- 
mis  , eftoit  fortv  de  Nimeguc  pour  venir  couvrit  toute  la  rive  d’en  deçà  le 
fleuve.  Mais  aufli-toft  qu’il  eut  efté  appcrceu  des  bateliers , fa  venue  les 
ayant  faifis  d’effroy , ils  feignirent  que  la  violence  de  l’onde  les  empor- 
tant malgré  eux , ne  leur  permettoit  pas  d’aborder  au  lieu  deftiné , & fe 
retirèrent  incontinent  en  arrière.  Toutefois  Giuftiniani  fe  préparait  de 
nouveau  à remettre  fes  foldats  fur  le  fleuve  ; mais  les  Confederez  fc  trou- 
vant trop  puiflans  en  ce  lieu , à caulc  que  leurs  troupes  y accouraient  de 
toutes  parts,  ôc  les  pavires  de  guerre  que  l’on  fit  venir  jufques  là  de  Gra- 
vewart  mcfmc , ne  luy  permirent  pas  de  rien  tenter  davantage. 

Dans  ces  conjonéfurcs,  le  Prince  Maurice  fc  trouvoit  embaraflé  s’il  le  u frmu 
fut  jamais  : car  fe  voyant  attaqué  par  l’cnnemy  en  tant  d’endroits  différons  ; 

& par  de  fi  nombreufes  troupes,  il  craignoit  de  recevoir  quelque  efchec 
inopiné.  C’eft  pourquoy  il  fc  refolut  de  fortifier  premièrement  toutes  les 
rives  du  Vahal , depuis  l'endroit  où  il  fe  fepare  du  Rhin  jufqu’à  Bommel , 
où  ces  rivières  fc  rejoignent.  E11  fuitte  il  fortifia  aufli  tout  ce  grand  efpacc  r 
qui  1e  trouve  entre  le  Rhin  & l’Yfcl  , depuis  Arnhem  jufques  à Hat- 
tem , l’intervalle  des  forts  eftant  tel , qu’il  n’cmpclchoit  pas  que  de  l’un 
à l’autre  on  ne  pûft'  voir  & entendre  quand  il  fc  donnerait  quelque  lignai. 
Davantage  il  donna  ordre  que  fes  vaiflcaux  fiflent  fouvent  des  cour- 
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1606.  fes  fur  les  rivières , pour  obferver  les  defleins  des  ennemis,  & l’en  advenir. 
Au  deflous  de  Hattem  l’Y fel  fe  va  rendre  dans  le  golfe  de  Frife , par  un  che- 
min d’environ  quatre  heures  & non  davantage  : & vers  ces  mcfmcs  lieux 
larivicredu  Vidrc,  maintenant  appcllée  Vccht,  fortant  des  frontières  de 
la  Wcftphalic , & recevant  les  eaux  d’un  certain  fleuve,  à qui  les  terres  du 
pais  de  Drent  pleines  de  bitume  ont  donné  une  couleur  noiraftre  avec  le 
nom  de  rivière  Noire,  tafehe  par  fes  divers  replis  à s’approcher  de  l’Yfcl, 
& va  enfin  fe  perdre  dans  le  mefmc  golfe,  par  une  cmboucheurc  extrême- 
ment grande.  Le  terroir  qui  s’eftend  entre  la  mer  & ces  deux  rivières , fe 
nomme  Maftenbrouk  ; & permet , à ceux  qui  recherchent  l’antiquité , de 
croire,  par  une  conjecture  afl'ez  vray-fcmblablc , que  ce  nom  marque  les 
anciens  palus  des  peuples  que  l’on  nommoit  autrefois  Maniaques.  Dans 
les  premiers  lïeclcs , ce  pais  approchoit  afl'ez  de  la  forme  d’une  ifle  ; mais 
aujourd'huy  il  en  approche  entièrement , par  le  moyen  d’un  nouveau  canal 
& de  quelques  autres  ouvrages , que  l’on  a faits  aux  environs  de  Swollc,  ville 
u mutijuù  de  la  Province  d’Over-Yfel.  Spinola  ayant  donc  reconnu  que  tous  les  défi- 
feins  pteccdens  qu’il  avoir  formez  eftoient  impofliblcs , crcut  qu’il  lu  y Cc- 
u (mi  (U  roir,  peut-eftre , permis  de  fe  joindre  à l'Océan  par  cene  contrée  : mais  afin 
p™d'uapïïtc  de  cacher  ce  nouveau  projet  aux  ennemis , fous  la  feinte  de  quelque  autre 
i,  Grtiu . & tentative , il  s’approcha  des  environs  de  Zutphen , avec  des  fonteniers  pour 
iTîsmtfiu  fonder  l’Yfcl;  & envoya  en  mefmc  temps  le  Comte  de  Solrc , avec  une 
“ ow«  di  partje  ,je  l’armée , pour  palier  la  rivière  de  Vccht.  Mais  la  promptitude  de 
.cette  dernière  entreprife  fut  encore  retardée  par  les  pluyes  ; tellement  que 
le  bruit  de  la  venue  des  ennemis  ayant  efté  porté  à Swolle,  Warmcloo,  Gou- 
verneur de  ce  pais , aflifté  de  deux  vaifléaux  de  guerre , s’oppofà  au  Comte 
de  Solrc  lors  qu’il  s’appreftoit  de  pafler  le  fleuve.  Le  Comrc  avoir  amené 
deux  canons  -,  mais  parce  que  les  boulets  eftoient  rrop  gros  pour  le  quali- 
bre , & que  par  la  faute  des  canonniers  les  aflufts  ne  fe  trouvoient  pas  juftes, 
cette  artillerie  ne  fervit  de  rien.  Quand  le  Matquisvid  que  ce  dernier  ef- 
fort avoir  encore  efté  inutile  apres  tant  d’autres , & qu’il  ne  devoir  plus  s’at- 
tendre de  pafler  les  rivières , il  tourna  toutes  fes  applications  vers  les  fieges  ; 
& vint  luy-mefme  aflieger  Grol , dans  le  Comté  de  Zutphen  : apres  avoir 
donné  ordre  au  Comte  de  Buquoy  d’attaquer  en  mcfme  temps  Nimegue, 
afin  que  cette  attaque  fervift  à retirer  les  ennemis  des  bords  de  l'Yfcl  qu’ils 
defendoient,  fi  elle  ne  pouvoir  fervir  à autre  chofc.  Buquoy  délira  première- 
ment fonder  l’intention  de  l’Archiduc;  mais  quand  il  la  vid  pareille  à cel- 
le du  Marquis , il  feignit  de  vouloir  chercher  de  nouveaux  chemins  pour 
pafler  le  Vahal , ou  de  former  d’autres  defleins  en  d’autres  endroits  ; Si  fous 
ces  divers  prétextés  il  prolongeoit  tousjours  le  temps , de  crainte  qu’en  s’at- 
tachant à une  entreprife  inutile,  il  ne  fift  tort  à fa  réputation. 

La  ville  de  Grol  cft  environnée  de  tous  coftez  d’un  double  rempart, fi  vous 
exceptez  l’endroit  où  la  rivière  de  Siing  paflc  auprès  de  cette  ville.Elle  eftoit 
défendue  par  treize  cents  foldats/ous  la  charge  au  Seigneur  de  Dort , Gou- 
verneur , jeune  homme , qui  n’avoit  point  d’autre  réputation  que  celle  qu’il 
pouvoir  tirer  de  la  nobleflc  de  fes  aveuls.  D’abbord  cette  gamifon  où  faire 
une  fortie  ; mais  du  depuis  elle  n’employa  plus  d’autre  defenfe  que  celle 
des  moufquetades , dont  l’ennemv  ne  (è  foucioit  pas  beaucoup , aymanr 
mieux  perdre  des  hommes  que  du  temps.  Cependant  les  Italiens  & les 
Efpagnols,  apres  avoir  fait  des  ponts  avec  des  draps  qu’ils  cftendoienr  fur 
des  tonneaux , gagherent  chacun  à l’endroit  qui  luy  avoir  efté  aflîgné , tous 
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les  dehors  de  la  place  dans  le  fcptiefme jour  du  fiege , parce  que  les  afliegez  1 6c  (. 
aymerent  miq^ix  les  abandonner  que  d’v  loùtcnir  l’allauc  ; mais  les  Alcmaus 
qui  dcvoicnc  attaquer  le  troilicfnie  endroit , s’y  portèrent  affez  mollement. 

Bicn-toft  apres,  les  Italiens  furent  les  premiers  qui  fc  logèrent  au  pied  du 
baftion , une  partie  des  autres  aflâillans  en  ayant  cfté  repoufféc,  & l'autre 
partie  n’ayant  pu  encore  en  approcher.  Mais  les  bourgeois  de  la  ville , crai- , 
goant  les  mines  ou  l’aflaut , dictent  prier  le  Gouverneur  de  n’attcndic  pas 
l'extremité,  St  de  ne  pas  irriter  un  chef  qui  n’auroit  garde  d'épargner  la  vie 
de  fes  ennemis, .puis  qu'il  prodiguoit  celle  de  fes  gens  meftnes  ; de  forte, 
que  le  Gouverneur  le  laifla  gagner  â ces  prières , quoy  qu’il  euft  rcccu  des 
lettres  par  lcfqitellcs  on  luy  promettoit  de  le  fccourir  dans  deux  jours.  En 
effet  le  Prince  Maurice  avant  tiré  les  garnifons  des  villes  de  l’Ovcr- Y lêl , & 
mcfinc  les  foldats  qui  fervoient  à la  uefcnfc  du  Vahal,  clloit  party  pour  ta- 
feher  de  faire  lever  ce  liege.  Mais  le  Marquis  Spinola  en  ayant  eu  advis , 
avoir,  adjoufté  à fa  fommation  de  rudes  menaces  contre  les  afliegez  s’ils 
s’opiniaftroient,  au  lieu  que  s’ils  cedoient  volontairement,  il  leur  offroit  tou- 
tes  fortes  de  conditions  favorables.  le  croy  qu’il  efl  à propos  de  remarquer 
icy  que  pluficurs  bourgeois  des  villes  Confédérées  s’inicrcflbient  fi  peu  pour 
leur  party,  que  dans  G roi,  &:  dans  les  autres  pai  cilles  places  cy-dcvant 
prifès , as  ant  clic  accordé  par  les  capitulations  qu’il  fcroit  permis  aux  habi-"  " 
tans  d’en  fonir , ils  y demeurèrent  presque  tous  ; fouffrant , avec  beaucoup 
d’indiffcrcncc , &:  le  gouvernement  &:  la  Religion  en  l’cftat  qu’ils  les  tjrou- 
voient.  * 

Apres  la  prife  de  Grol , lors  que  le  Marquis  Spinola  vint  à confidercr  l’in-  Jf*  u p-./j 
commodité  que  les  pluyes  luy  faifoient  fouffrir , & qu’outre  l’humidité  fal'n. 
qu’elles  caufoicnt  dans  la  plaine , elles  affamoient.  fon  armée , il  fc  refolul  hrrk- 
u'aflieger  la  ville  de  Rhinbcrk , parce  que  non  feulement  elle  cftoit  lituée 
fur  une  cmincncc , mais  que  davantage  il  luy  feroit  fort  facile  cftant  en  ce  * 
lieu,  d’avoir  des  vivres  pour  fon  armée.  Ioint  qu’aptes  avoir  veu  tous  fes 
grands  deffeins  échoücz , il  ne  s’imaginoit  point  de  ville  qui  mcricaft  mieux 
que  Rhinbcrk  d’occuper  toutes  lés  forces  d’un  party,  foit  que  l’on  euft  égard 
à la  réputation  de  la  place ,.  foit  que  l’on  en  coniideraû  les  comlhoditcz. 

Cette  ville,  fuivant  l’ufage  des  fieclcs  prccedens , n’avoit  autrefois  que  de 
(impies  murailles  bafties  de  pierre  (ans  aucun  artifice  £c  fans  aucuns  dé- 
tours : néanmoins , depuis  ces  guerres , comme  elle  changeoit  fouvent  de  • 
maillre , tantoft  les  Efpagnols , Si  tantoft  les  Confcdercz  avoient jetté  au 
devant  de  ces  murailles , une  légère  ceinture  de  terre  5 c un  nouveau  fofle. 

Mais  fur  tout,  l’année  de  devant  cclle-cy , le  Corfftc  Erncft  de  Naffau , fui- 
vant l'ordre  exprès  qu’on  luy  donna , fit  conftruirc  à l’entour  de  ce  fécond 
fofle , de  nouvelles  dcfcnfçs , les  unes  formées  en  demies  lunes  & les  autres 
en  ravelins , qui  fe  rrouvoient  encore  fortifiées  par  un  troilîefmc  fofle , bor-  • 
dé  de  quelques  levées  médiocres.  Et  mcfme , afin  que  la  garnifon  fuft  plus 
au  large , on  adjoùta  à tout  cccy  des  corridors  conduits  en  pointe  ; outre 
qu’on  femaparmy  les  champs  en  divers  endroits,  pluficurs  redoutes  en  for-  . . 

me  quarréc  pour  fervir  de  rctraitte'  aux  foldats.  Davantage , l’ifle  qui  cou- 
vre la  ville  cft«t  auffi  défendue  par  un  fort , accompagné  de  corridors  con-  1 
duits  en  pointe  &:  de  redoutes , ainfi  qu%  les  endroits  prccedens.  De  cette 
ifle , un  pont  bafty  fur  le  Rhin  attaint  jufqu’à  la  rive  Alemande  ; fur  cette 
rive  on  avoir  conftruk  un  fort  affez  reguliér , avec  un  autre  moindre  fort , Si 
de  nouveaux  remparts  au  devant.  Le  Comte  de  Buquoy  fe  rendit  le  pre-  • 
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micr  devant  la  place  : il  eftoit  partv  du  pais  de  Gucldrc , & partant  par  les 
terres  de  Cologne , il  avoir  pris  en  chemin  un  voiffeau  Hollaitdois  qui  navi- 
geoit  fur  le  Rhin , Si  en  avoit  aufli  brûlé  quelques  autres  dont  les  nochers 
s’eftoient  mis  en  fuitte  ; 'mais  avant  qu’il  çuft  entièrement  ferme  les  parta- 
ges de  Rhinberk , le  Prince  Henry  de  Naflàu  partit  du  camp  de  Ion  frère, 
Lt  Prisa  .qui  avoir  tousjours  efte  jufqu'icy  pollé  aux  environs  de  Dqisbourg  ; Si 
^ZdmZdu  apres  avoir  rcceu  pour  efcortc  un  puiffant  corps  de  cavalerie , il  mena  dans 
vtiu''* 14  Rhinberk  quatorze  compagnies  d’infanterie  f de  lortc  quelagarmlbndc 
ce  lieu , qui  eftoit  desja  allez  nombicufc , le  trouva  monter  apres  ce  renfort 
à plus  de  trois  mille  fantaflins , 6£  près  de  deux  cents  chevaux.  Le  Pnnee 
Henry  remena  le  relie  de  fa  cavalerie  au  camp  de  fon  freré,  fans  attaquer 
les  ennemis , ny  élire  attaque  par  eux.  11  s’enferma  auflî  dans  la  ville  plu- 
u simr  de  fleurs  jeunes  Seigneurs  François, extrêmement  confidctablcs  tant  pour  leurs 
fîffièri^jeu.  richellcs  que  pour  leur  nobldlc  ; & lcSicur  duSoubife,  frère  au  Dqc  de 
7èu}r ?rm'  ^°han , avoir  voülu  élire  de  ce  nombre , tant  pour  faire  connoiflrc  là  va- 
dmi  Z*,  leur  > que  pour  apprendre  l’art  de  défendre  Si  d’attaquer  les  villes , inventé 
par  un  long  ufigc  parmy  tant  dç  guerres.  Peu  de  jours  apres , l’année  pen- 
. chant  desja  vers  l’Auronne , le  Marquis  Spinola , qui  avoit  pris  fa  marche 
par  le  pais  dcClcvcs,  arriva  aufli  devant  Rhinberk  ; Si  choifit,  pour  là 
part  du  liège , le  foin  de  ruiner  les  fortifications  d’outre  le  Rhin  ; 8c  d’en 
ccarter  le  Prince  Maurice , s’il  éntreprenoit  d’v  venir.  Ce  fût  de  ce  cofté-Ià 
que  la  cavalerie  des  allîcgcz  fit  la  première  fortie,  où  il  s’en  fallut  peu  que 
le  Marquis  ne  fut  pris  luy-riiefme , s’eîlant  avancé  avec  peu  des  liens.  J.a 
féconde  l'ortie  fc  fit  contre  le  camp  du  Comte  de  Buquoy , où  le  Comte  de 
Flcfiches,  s’cllant  pouffé  contre  les  ennemis  avec  plus  de  courage  que  de 
. prudence,  demeura  prifonnier.  Tandis  que  le  Marquis  Spinola,  apres  avoir 
joint  fes  deux  camps  par  le  moyen  d’un  pont , preffoie  par  fes  moulquetades 
le  fort  qui  eftoit  au  delà  du  Rhin , Si  les  autres  ouvrages  prochains  ; Ed- 
. mond  Colonel  des  Efcoffois,  commis  à la  defenfe  de  ces  fortifications,  mou- 
rut d’une  blcffurc  qu’il  avoit  rcccuë.  Et  comme  il  eftoit  cgalomcnr  coura- 
geux folda't  Si  fage  chef,  fa  mort  fut  d’une  telle  confequcnce , que  toutes  les 
gamifon?  de  ces  forts  abandonnèrent  la  rive  du  Rhin , Si  fe  retirèrent  dans 
l’illc , que  cçttc  rivicre  mettoit  à couvert  des  attaques  de  l’ennemy.  Desja, 
du  codé  de  Cologne , les  remparts  mefmcs  de  la  ville , apres  avoir  cfté  pref- 
• fez  premièrement  par  le  canon , S:  bien-toft  apres  par  les  mines , eftoient 
enfin  preffez  à coups  de  main  : & le  Prince  Maurice  avoit  eferit  aux  Eflats, 
pour  Içavoir  leur  fentimcÿt  dans  cette  conjonéhirc  : mais  lors  que  par  leur 
relponfc  ils  curent  abandonné  la  conduittedetouteschofcsàfadifcrctiori, 

• l’avouant  n\cfmc  de  donner  une  bataille  s’il  le  jugeoit  à propos , il  commen- 
ça à la  vérité  à faire  ouvertement  pluficurs  préparatifs , comme  s'il  eu  II  vou- 
lu forcer  le  (iege  ; néanmoins  il  n’en  ufoit  de  la  forte  que  pour  accroiftrc  le 
courage  des  liens  Si  embarraffer  les  ennemis  en  mefme  temps , avant  fecrct- 
tement  conclu  en  luy-mclmc , de  faire  confumcr  tout  le  temps  de  cette 
dud  eu  fey-  campagne  dans  la  feule  perte  de  Rhinberk  : car  outre  qu’il  méprifoit avec 
affez  d’opiniaftreté , tous  les  bruits  qu’on  eufl  pù  faire  courir , ilapprchcn- 
umpwne-  doit  merveillcufcment  les  accidensÿiopinez.  Aufli  avoit  il  liA  de  craindre, 
tZeùRfa.  dans  cctfc  oeçafion,  que  fi  en  s’éloignant  trop  de  fon  porte,  il  Iaiffoit  le  cœur 
*"+•  de  la  République  découvert , Spinola  n’abandonnaft  fon  liège  pou*  retour- 
ner palier  l’Yfcl  ou  le  Vahal':  veu  que  fi  les  Confederez  euffent  une  fois 
rcceu  leur  cnncmy  dans  les  entrailles  de  leur  Eftat , ceux  qui  dans  les  entre- 

pnfes 


LIVRE  Q.VINZIESME.  * y8i 

J>rifcs  prefcroicnt  l’cclat  à la  feurctc , eü  (lent  eux-mcfmcs  condamne  l’im-  1 606. 
prudence  de  leur  chef.  C’eft  pourquoy  il  ne  voulut  nv  marcher  corftre  Spi-  • 
nota  devant  Rhinbcrk , ny  alficgcr  d’alitrcs  places  : mais  il  fc  porta  proche 
deWcfcl,  d'où  il  obfcrvorr  toutes  choies  ; tantoft  en  le  plaignant  que  les 
ponts  qu'il  avoit  commandez  tardoient  beaucoup  à venir,  tantoft  en  fài- 
lant  marcher  fes  gens  vers  l’enncmy , Si  les  remenant  en  fuitte  dans  (on 
. camp,  quelque  ardeur  qu’ils  td'moignart'enr  pour  le  combat.  Toutefois  il 
attaqua  un  fort  que  les  F.lpagnols  avoient  commencé  en  ce  lieu  où  la  Lippe 
fc  mellc  dans  le  Rhin  ; & apres  l’avoir  pris  par  compofition,  il  lcfitache- 
ver  par  fes  gens , tant  pour  les  prclèrvcr  de  l’oifiveté , que  pour  fc  rendre 
toutes  fortes  de  pallàges  libres,  de  quelque  codé  qu’il  vouluft  marcher.  En- 
fin il  fit  tant  de  teintes  de  vouloir  attaquer  Spinoia , que  ce  Marquis , dont 
le  camp  cftoit  demeuré  découvert  jufqu’icv  , fc  crcut  obligé  de  le  fortifier* 
apres  s’eftre  lâify  de  toutes  les  cmincnccs  voilincs.  Les  aflïegcz  faifoient 
fouvent  des  fortics  qu’ils  rendoient  de  jour  en  jour  mieux  accompagnées; 

Sc  clics  ne  manquoient  presque  jamais  de  bonne  irtilë,  ta  hardiefle  des 
François  fc  failant  tousjours  remarquer.'  Mais  lors  que  l’cnncmy  eut  com- 
mencé à les  ferrer  de  ptes , fes  mines  ne  leur  apportèrent  pas  peu  de  dom- 
mage. tt  dans  peu  leur  zelc  commença  à fc  ralentir,  quand  ils  virent  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  fccours  à efpcrcr  pour  eux  ; Si  que  Spinoia , fans  craindre 
de  perdre  des  homriies,  prefloit  continuellement  ta  plicc  à force  démi- 
nes, de  moufquctades , &d’aflauts.  Au  commencement  du  liege  les  fol- 
dats  de  ta  gamilon  eftoient  fournis  de  poudre  pour  long-temps  mais  ils  en  ttid'nim  di 
uferent  avec  tant  de  prodigalité , que  ce  manquement  fut  mis  entre  les  rai- 
fons  qui  dévoient  hafter  leur  reddition.  Davantage  Vtenhovc  (pur  Gouver- 
neurdcliroit  que  ta  France  luv  fçcuft  gré  de  n’avoir  pas  voulu  jetter  dans 
le  dernier  malheur  tant  de  jeûnes  Seigneurs  de  ce  Royaume , iortis  de  fes 
plus  puilVantcs  familles  , qui  s’eftoient  enfermez  dans  Rhinberk  ; puis 
qu’aulli  bien  leur  perte  n’euft  apporté  aucun  profit  à fa  patrie.  Enfin  donc  • 
ta  plus  grande  partie  des  fortifications  de  ta  place  ayant  efté  emportée , to  • 
celles  qui  reftoient  n’eftant  pas  capables  d’une  longue  defenfc , il  rendit  la 
ville , 1’iile , Si  tous  les  vairtcaux.  Pendant  le  fiege , les  combats,  ou  le  canon 
avoient  emporté  du  cofté  de  Spinoia  cinq  cents  hommes,  &:  dcceluydc 
ta  ville  un  nombre  un  peu  moindre;  mais  encre  ceux  qui  moururent  de  ce 
dernier  party,  on  conta  le  Baron  de  S.  Angel,  dont  l’extraftion fortoit 
d’une  des  plus  illuftrrt  maifons  de  fiance.  La  perte  d’une  place  li  renom- 
mée toucha  fenliblement  les  Confedcrcz , qui  confideroicnt  en  cux  mcf 
mes  quelle  devoir  cftrc  désormais  leur  fortune  dans  cette  guerre,  (T  tandis 
que  leurs  chefs  faifoient  difficulté  de  marcher  en  bataille  contre  l’cnncmy, 
leurs  plus  fortes  places  ne  luy  reliftoient  que  pour  quelques  jours.  Ils  fc  rc- 
jjjefcntoicnt  que  tout  ce  grand  foin  Si  ce  grand  travail , qu’on  avoit  em- 
ployez aux  fortifications  de  Rhinberk,  n’avoieilt  abouty  qu’à  faire  durer  fon 
liege , contre  Spinoia , un  peu  plus  d’un  mois  ; & que  ncanrmoins  fix  ans 
auparavant^  lors  que  cette  place  n’eftoit  encore  défendue  que  par  des  ou- 
vrages faits  à l’antique  Si  avec  peu-d’art , elle  avoit  rdifté  bien  plus  long- 
temps aux  armes  Confédérées. 

Le  jour  de  devant  ta  reddition  de  Rhinbcrk  le  Prince  Henry  de  Naflàu  r*  Mw* 
cftant  allé , avec  urie  partie  des  troupes  de  fon  frère , pour  furprendre  de 
nuit  ta  ville  de  V enlo , une  des  portes  avoit  dcsja  efté  renverfée  par  le  moyen  v,,dô  • 
d’un  pétard  qu’on  y avoit  attaché;  & quelques  foldats  comrpcnçoicnt 
1 Dddd  5 monter 
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1606.  monter  fur  le  rempart , par  le  baftion  qui  donne  fur  la  Meufe  : mais  parce 
. qu’il  reftoit  encore  une  porte  à ouvrir , avant  qu’on  l’euft  pû  faire  buter , les 
bourgeois  8c  la  garnifon  tant  cavalerie  qu’infanrcric  rendirent  cette  ten- 
tative inutile.  D’un  autre  collé  quelques  vaifTeaux  8c  nageurs  Hollandois 
avoicnt  aufli  tafché  de  lurprendre  quelques  places  fur  la  code  de  Flandre  ; 
mais  le  vent  ne  féconda  pas  leur  cntrepnfe. 

Lcs'mauvaifcs  nouvelles  que  l’Ëfpagne  avoit  receuès  de  l’ Amérique, 
avoicnt  tellement  accablé  le  crédit  dcsja  foiblc  du  Marquis  Spinola , que 
quelques  marchands  mterelTés  avec  luy  avoicne  cité  contraints  de  faire  ban- 
queroute : ce  qui  eftoit  caule  qu’d  ne  pouvoit  plus  trouver  d’argent , pour 
contenter  fes  foldats , félon  fa  couflumc , en  leur  payant  une  partie  de  leur 
foldc.  De  forte  que  dans  Wachtcndonk  la  garnilon  avoir  desja  tenu  quel- 
ques difeours  feditieux  ; mais  le  Gouverneur  ayant  tué  un  des  foldats , Se 
’cn  ayant  aufli  lait  punir  deux  autres,  le  relie  s’clloit  impofé  iilencc  : joint 
que  dcpuis  cc  temps  les  voyages  continuels  ou  les  travaux  des  licgcs^ryoient 
confcrvé  la  difciplinc  parmy  la  foldatelque.  Mais  aprcslaprifedcRhin- 
berk  ne  reliant  plus  aucune  ville  ennemie  en  ces  quartiers  hors  celle  de 
Meurs , dont  Spinola  n’oloit  pas  entreprendre  la  conquelle , parce  qu’elle 
elloit  défendue  par  une  trop  puilTante  garnilon , .outre  que  l’Autonne  ciloit 
^C5Ja  a^ez  Avancé,  l’oifiveté  des  fqldats  rcnouvella  leurs  mécontente- 
Msnjiût  Sfi-  mens  = car  en  cftet  ils  n’clloient  pas  feulement  incommodez  par  la  nccclü- 
neU-  te  d’argent;  mais  encore  par  les  maladies  8c  par  les  fatigues  : 8c  les  cava- 
• liers,  fur  tout,  fcfafchoicnt  de  ne  pouvoir  trouver  de  fourrages  s ce  qui  fut 
caufe  que  plulîeurs  d’eux  s’enfuyrent  les  uns  vers  le  Prince  Maurice , 8c  les 
autres  ailleurs.  Cependant  les  plus  courageux  elhmant  que  c’cllbit  une 
cfpecc  de  lafcbctc  de  s’enfuyr  ainli  chacun  à part , commencèrent  d’abbord 
à s’aflcnrblcr  en  troupes , 8c  à roder  par  les  campagnes  : en  fuitrc  de  quoy 
ils  s’advifent  tf dire  un  chef,  8c  d’ufer  de  toutes  les  autres  précautions  qui 
. marquent  une  fedirion  puiflànte  8c  de  longue  durée.  Au  commencement 
. Spinola , qui  ne  faifoit  pas  grande  ellime  de  leur  périt  nombre , fe  contenta 
de  les  proferire  8c  de  les  pourfuivre  comme  des  coupables  par  les  voycs'dc 
droit  : toutefois , quand  il  vid  leurs  forces  accreucs , il  tafeha  de  les  flatter 
8c  leur  envoya  des  Députez  pour  cet  effet  ; mais  les  promettes  fans  execu- 
tion , 8c  les  menaces  fans  puiflàncc , cfloicnc  egalement  méprifées  de  ces 
mutins.  De  forte  que  leurs  troupes,  qui  montoient  à près  de  fix  cents  hom- 
mes , b pliispart  cavaliers , fe  retirèrent  au  chaflcaird’HochfVat , refage’ 
ordinaire  des  feditieux,  Ncantmoins  ils  n’y  trouvèrent  plus  de  defenfes  1 
car  depuis  peu  il  avoit  cfté  conclu  entre  l’Archiduc  8c  les  Confederez , qu’ri 
ruinerait  cette  forterefle , 8c  eux  réciproquement  celle  de'  Wouden,  en  forte 
quelles  demeureraient  toutesdeux  exemptes  de  guerte,  fous  la  pofleflion 
de  leurs  anciens  Seigneurs.  Davantage  le  bruit  courait  que  l’Archiduc  af- 
fcmbloic  des  forces  pour  le  chattimcnt  de  ces  mutins  -,  c’cft  pourquoy  ils  fe 
retirèrent  plus  près  de  Breda , 8c  envoyèrent  des  Députez  vers  le  Comte 
luftm  de  Naflau , Gouverneur  de  cette  ville,  qui  luy  dirent  dp  leur  part  * 
W,  vivmfr  qu’à  l’exemple  des  autres  ils  venoient  chercher  un  refuge  entre  les  bras  du 
Prince  Maurice , qui  s’ettoit  tousjours  montré  favorable  aux  hommes  oou- 
rmu  j!  fi.  rageux;  Se  que  l’honneur  d’avoir  combattu  contre  luy  ne  devoir  pas  eftre 
fî  peu  confîderé , qu’on  le  deuil  Lutter  Cyis  rccompenfe:  Suivant  leurs  prie- 
rcs  on  leur  donna  des  vivres  8c  des  armes  ; 8c  metme , au  cas  qu’ils  futtent 
attaquez,  on  leur  fie cfpercr  du  fccours.  Dans  cctti conjoncture , Spinola 
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craignant  que  le  mal  ne  fe  rendift  trop  contagieux , diftnbua  les  plus  fidèles  i r,o6. 
de  lès  regimens  dans  les  places  prochaines.;  dilpcrfant  le  refte  de  fon  armée 
dans  le  territoire  de  Cologne , comme  avoir  autrefois  fait  Mcndozc  : ilrc- 
ccut  mefme  de  l’argent  de  quelques  villes  qu’elles  luv  payoient , afin  d’eloi- 
gner  Tes  troupes  de  leur  territoire , toutefois  il  eft  vray  que  tandis  qu'il  n’a- 
voit  point  cfté  preflé  par  la  diiette,  il  avoir  tousjours  luivy  lcsvoyesdc 
l’honneur. 

Le  desordre  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  l’cnnemv  , donnoit  efpcrance 
aux  Confedercz  de  pouvoir  recouvrer  les  pertes  qu’ils  avoient  faittes  cette 
année  au  delà  du  Rhin  ; leur  armée  fe  trouvant  allez  puilfante , depuis  que 
la  garnifon  de  Rhinberk  s’y  eftoit  jointe.  Neanrmoins  ils  ne  fe  prefloient 
pas  trop,  parce  qu’ils  crovoient  avoir  du  temps  de  refte  ; perfonne  ne  s’ima- 
ginant que  les  troupes  ennemies , fans  folde  Si  fans  obeiflance , fe  pûflént  fi 
tort  remettre  fur  pied.  On  cnvoyapremiercmcnt  le  Comte  Erncft  de  Naf- 
fâu , avec  une  partie  de  l’armée , aflieger  Lochcm , qui  fe  rendit  le  quarrief- 
mejourdufiege,  fous  les  mcfmes  conditions  que  le  Marquis  Spinola  avoit 
cy-dcvanc  accordées  à cette  place  : & ce  ne  fut  qu’environ  ce  temps  que  le 
Prince  Maurice  afliegca  Grol , l’Autonne  penchant  desja  vers  fa  fin.  Le 
Comte  Henry  de  Hcrenberg  defendoit  la  ville  avec  fix  cents  fantaffins , fa 
compagnie  de  cavalerie , & force  canon  : fit  comme  il  eftoit  furvenu  une 
grande  abondance  de  pluves , qui  rendoit  la  terre  mal  propre  au  travail  des 
pionniers , cet  inconvénient  faifbit  beaucoup  durer  le  fiege , Si  caufoit  plu- 
ficurs  maladies  aux  foldats  ; dont  on  épargnoit  les  fatigues , fous  efperance 
d’un  temps  plus  doux.  Cependant  on  eut  advis  que  les  troupes  de  Spinola, 
difperfées  dans  les  gamifons  & par  les  campagnes , fe  raflembloicnt  ; de 
forte  que  le  Prince  defirant  prefler  le  fiege  & fortifier  fon  camp  en  mefme 
temps,  redoubloit  Je  travail  des  foldats  ; mais  ce  remede  venoit  trop  tard,  Si  Sfpuü. 
le  mal  eftoit  trop  proche,  parce  que  Spinola  mefme , fécondé  par  ceux 
de  ces  Capitaines  qui  avoient  le  plus  d’authorité  fur  les  foldats , les  avoit  fi 
bien  fçcu  perfuader , joignant  mefme  les  prières  aux  promefles , qu’il  avoic 
affemblé  jufqu’à  fept  mille  fantaflins  Si  douze  cents  chevaux.  Et  quoy  que 
ce  nombre  fort  de  beaucoup  moindre  que  celuy  des  troupes  du  Prince  Mau- 
rice, le  Marquis  eftoit  pourtant  refolu  de  marcher  au  combat,  fe  fiant  en 
la  valeur  de  fes  gens  : joint  que  fuivant  ce  qu’il  avoit  desja  éprouvé , il  ju- 
geoit  que  le  Prince  tafeheroit  d’eviter  une  bataille , & fâ  conjcéture  eftoit 
véritable.  11  fe  mit  donc  à la  telle  de  fon  armée  avec  douze  cents  hommes 
choifis  entre  toutes  fes  troupes  ; S i ce  corps  eftoit  fuivy  de  deux  autres  com- 
pofcz  d'Efpagnols  Si  d’Italiens  , les  nouvelles  troupes  Alcmandes  mar- 
chant les  dernières.  Toute  l’armée  cnfcmblc  avoit  dix  pièces  d’artillerie  ; 

& la  cavalerie  fàifant  aifle  fur  les  deux  flancs , eftoit  couverte  par  les  chariots 
du  bagage,  de  peur  qu’elle  ne  fuft  enfermée  par  la  cavalerie  des  ennemis , 
qui  eftoit  la  partie  que  les  Efpagnols  redoutoient  le  plus.  Spinola  avant  ap- 
pris par  fes  efpions  qu’une  partie  du  camp  des  Confedercz  n’eftoit  fortifiée 
qu’à  la  legere , & avec  des  pieux  feulement , marcha  de  ce  cofté-là,  quoy  que 
ce  fuft  le  plus  long  chemin  & le  plus  emban  afle  de  marécages , & fe  vint 
prefenter  en  bataille  devant  les  ennemis.  Mais  quov  que  les  Eflats  euftent 
permis  au  Prince  Maurice  de  combattre , Si  que  [es  foldats  impatiens  d’en 
venir  aux  mains , 8i  fur  tout  les  François , criaflént  hautement,  qu'il  fau- 
drait désormais  s’aller  cacher  dans  quelques  tanières , 8i  laifler  toutes  cho- 
ies en  la  difpofition  de  l’enneinv,  fi  l’on  refofoit  maintenant  de  combattre 
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1 606.  contre  un  petit  nombre  de  gens  tout  fatigués , tant  à caufe  du  chemin  qu'ils  ■ 
avoicnt  fait , que  des  eaux  qu’ils  avoicnt  rraverfees , ncantmoins  le  Prince 
retira  toutes  fes  troupes  dans  les  endroits  de  fon  camp  qui  ne  pouvoient 
cftre  forcez  j s’exeufant  de  ce  qu’il  n’acccptoic  pas  le  combat  -,  fur  ce  que 
plulieurs  de  fes  gens  citant  malades , la  crainte  fe  fuit  aifément  emparée  du 
relie.  Ainli  le  Marquis  creut  avoir  remporté  une  allez  grande  victoire,  puis 
qu’il  avoit  fait  lever  le  ficgc  de  Grol,  accrcu  le  courage  des  ficus , & dimi- 
nué la  réputation  des  ennemis  :•  & bicn-toft  apres  on  fe  retira  de  part  & 
d’autre  chacun  en  lès  quartiers  d’hyver.  Les  Eilats  congédièrent  le  régi- 
ment de  Fox , qu’ils  avoicnt  levé  cette  année  en  Alcmagnc  ; parce  que 
comme  il  recevoir  une  plus  grande  paye  que  les  autres , Ion  exemple  cuit 
pû  tirer  à confcquencc  : au  relie  les  deux  partis  en  demeurèrent  là  pour  ce 
qui  concerne  les  combats  fur  terre. 

Sur  les  mers  Efpagnolcs , depuis  que  les  armes  publiques  des  Confede- 
rez  s’en  furent  retirées , les  armes  des  particuliers  n’apporterent  pas  peu  de 
dommage  aux  ennemis  : Si  leurs  grands  vaiilèaux  avant  voulu  pouffer  à 
bout  les  navires  Hollandois  qui  efloicnt  moindres , Si  léparez , fe  perdirent 
Tjp«Uiimm.  eux  mcfmcs.  Sur  la  fin  de  l’Éllé  l’Admiral  Hautain  avant  elle  renvové  une 
faSwrW*  fécondé  fois  avec  vingt-quatre  vaifleaux  pour  attendre  les  flottes  Efpagno- 
Hjutab  fur  les  qui  dévoient  revenir  des  Indes  & de  l’Amérique , lix  de  fes  navires  fu- 
u m"‘  rent  écartez  par  la  tempclle  : Se  en  mcfmc  temps  comme  les  autres  fe  trou- 
voient  encore  en  desordre  Si  niai  préparez  pour  combattre  , l’Admiral 
Fafeiard  les  vint  attaquer  avec  huit  de  ces  grands  vailfcaux,  que  l’on  nom- 
me galions , qui  avoicnt  tous  le  vent  à fouirait  : il  clloit  aufli  accompagné 
de  quelques  remberges  ; mais  parce  qu’elles  ne  pouvoient  pas  fe  lcrvit  du 
vent,  elles  fe  retirèrent  fur  le  rivage.  lufqu’à  ce  jour , comme  le  baflunent 
de  ces  galions  clloit  dcmefuré,ainfi  la  crainte  que  les  Confederez  en  avoicnt 
conccuc , elloit  intime  : car  s’ils  fe  fbuvenoient  d’en  avoir  veu  quelques-uns 
brifez  foit  par  l'effort  des  tempcllcs , foit  par  la  rencontre  des  rochers , ils 
n’avoient  jamais  entendu  dire,  qu’il  y en  eufl  eu  de  vaincus  dans  les  com- 
bats. De  forte  qu’un  de  ces  vaifleaux  s’cllant  accroché  avec  un  navire  Zc- 
landois,  Vice-Admiral  de  la  flotte , commandé  par  Regnict  Nicolai , tous 
les  autres  vaifleaux  curent  tant  de  peur  de  cette  lourde  machine,  qu’apres 
l’avoir  long-temps  contemplée  comme  un  nouveau  monllre , la  nuit  cepen- 
dant cflant  furvenue , ils  fe  retirèrent  tous  en  arrière.  Nicolai , homme  ex- 
Trüifft  tremement  courageux , fe  voyant  ainfi  abandonné  par  les  liens , ne  laifla 
Pas  retarder  la  victoire  des  ennemis  pendant  deux  jours  entiers , quoy 
qu’apres  avoir  perdu  la  pluspart  de  fes  gens , il  vill  fon  navire  tout  percé  & 
le  mall  brifé  en  pièces  : mais  quand  ceux  qui  relloicnt  dans  ce  vaifleau  eu- 
rent reconnu  qu’il  ne  leur  viendrait  point  de  fecours , Si  que  les  flots  mef- 
mes  les  attaquoient , ils  prirent  tous  d’un  commun  accord  une  rcfôlution 
félon  l’amertume  de  leur  coeür  fort  aigre  à la  vérité,  mais  capable  defervir 
à leur  patrie.  Ils  fe  jetterent  donc  tous  à genoux  pour  prier  Dieu  qu’ils  leur 
pardonnall  s’ils  effayoient  par  une  lôudainc  ruine  d’éviter  les  longs  mal- 
heurs que  leurs  ennemis  leur  euffent  fait  fouffrir  : apres  quoy  ils  mirent  le 
. feu  à leurs  poudres , dont  la  violence  fut  C grande  qu’elle  emporta  foixante 
hommes , n’en  ellant  rq/lc  que  deux  qui  vefquircnr  encore  quelque  temps 
demy  brûlez,  & furent  recueillis  par  les  Elpagnols  qui  regardoient  avec 
beaucoup  d’admiration  ces  mourans , dont  le  vifage  clloit  encore  fi  farou- 
che & la  voix  fl  Acre,  que  leur  trespas  mcline  rctenoit  tousjours  leur  pre- 
mière 
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micre  opiniaftreté.  Tandis  que  les  Hollandois  fe  trouvoientainfi  écartez 
de  collé  & d’autre , les  navires  Efpagnols  qui  revenoient  des  Indes  prirent 
terre  à Lisbonne , & ceux  qui  eftoient  partis  de  l'Amerique  abordèrent  à 
S.  Lucar  : mais  ii  les  premiers  n’avoient  point  elle  troublez  par  la  rencon- 
tre des  ennemis,  ils  l’avoient  aflez  efté  par  la  violence  des  tempeftes  ; car 
premièrement  deux  vaifleaux  de  cette  flotte  apres  avoir  elle  contraints , 
proche  du  Cap  de  Bonne  efpcrance , de  jetter  leurs  marchandées  dans  la 
mer , s’efloient  retirez  fur  le  rivage  de  Mozambique , & deux  autres  avoient 
efté  engloutis  par  les  flots  proche  de  i’cmboucheurc  mcfmc  du  Tagc  ; il  cil 
vray  pourtant  que  les  hommes  furent  fàuvez , mais  les  marchandées  de- 
meurèrent toutes  corrompues  par  l’humidité  qui  leur  relia  depuis  cet  acci- 
dent. Quant  aux  vaifleaux  qui  retournoient  de  l’Amerique , au  nombre 
de  cinquante,  leur  navigation  ayant  elle  fort  heureiéc , ils  apportèrent , 
tant  en  argent  qu'en  marchandées  prccieufcs , un  revenu  de  deux  années  u p*nmi 
pour  le  Roy  & pour  les  marchands  : ce  qui  foulagea  tellement  la  pauvreté 
viliblc  de  l’Efpagnc.quc  fon  crédit  fut  rellably  dans  peu  de  jours,  au  lieu  que  *»•» 

toutes  les  dépenfes  de  Confcdcrcz  furent  perdues. 

Mais  leurs  affaires  elloient  en  meilleur  eftat  dans  les  Indes  ■,  car  la  flotte  u, 
dT.lhcnnc  Verhagen , partie  trois  ans  avant  ccluy-cy , comme  nous  avons 
dcsja  remarqué , revint  en  Hollande  ; où  elle  apporta  les  nouvelles  de  plu- 1 'fl*  ** 
fleurs  illuftres  vidoircs , que  leur  party  avoir  remportées  dans  tous  ces  cli-  0mn' 
mats,  & des  alliances  que  plufleurs  Roys  avoient  contractées  avec  luv.  Dés 
la  première  route  de  cette  flotte  vers  Mofàmbique , elle  avoit  pris  une  car- 
raque  Portugaife , & y avoit  mis  le  feu , de  peur  que  ce  vaiffeau  n’embatré- 
faft  les  fiens , qui  conquirent  un  autre  vaifleau  proche  de  cette  plage , 8e 
encore  un  autre  vers  Calicut.  En  ce  pais  le  Samorin , l’un  des  plus  puiflans 
Roys  de  la  région  de  Malabar , ennemy  déclaré  des  Portugais , à caufe  de 
plufleurs  hoftihtez  qu’il  avoit  exercées  contre  eux , 8e  qu’il  en  avoit  fouffer- 
tes , rechercha  volontairement  l’alliance  des  Hollandois , 8e  la  confirma 
par  un  ferment  folemnel.  Ce  Prince  avoit  d*  puiflantes  forces  fur  terre  t 
mais  il  manquoit  de  vaifleaux  fur  mer.  Il  eferivit  au  Prince  Maurice , 8e 
témoigna  par  fes  lettres  qu’il  efloit  content  que  les  Confcdcrcz  bafliffcnc 
un  fort  en  fon  Royaume , afin  que  quand  il  aurait  fait  entrer  dans  leur  com- 
mune alliance  Hidalcan , l’un  des  plus  puiflans  Roys  voifins  Mahomctan 
auffi  bien  que  luy , ils  pûflént  tous  cnfemblc  attaquer  les  places  de  Cochin 
Sc  de  Goa,  qui  fervoient  aux  Portugais  de  principales  colonies.  D’autre 
part  les  Ambaflàdcurs  que  le  Roy  d’Achem  avoïc  envoyez  aux  Effets  Con- 
federez  & au  Prince  Maurice , cflant  de  retour  en  leur  pais,  firent  éclattcr 
dans  l’ifle  de  Sumatra  & parmy  tous  les  peuples  voifins , la  renommée  des 
Provinces  Vnics,  qu’ils  faifoient  pafler  pour  une  nation  illuflre , & qui  fça- 
voit  faire  la  guerre  en  fes  propres  climats , aufli  bien  que  fur  les  mers  cllran- 
geres.  Environ  ce  mcfmc  temps , un  navire  qui  portoit  le  Gouverneur 
Efpagnol  de  ces  ifles,  tomba  entre  les  mains  des  Hollandois. 

Proche  de  ces  ifles  Moluques  on  trouve  celle  d’Ambona,où  les  Efpagnols 
avoient  fondé  une  colonie , comme  en  la  pluspart  des  autres  ifles  de  ces  cli- 
mats-, mais  le  peuple  en,  haine  de  ces  iiéolensmaiflres,  avoit  receu  avec 
beaucoup  d’ardeur  l’alliance  des  Confcdcrcz  des  qu’ils  efloicnt  arrivez  en 
ce  pais  ; & pour  cccte  caufe  ayant  receu  plufleurs  dommages  des  Efpa- 
gnols , il  avoit  cndurcy  fa  haine  contre  eux , & accreu  fa  fidelité  pour  les 
Hollandois  : cependant  le  Gouverneur  de  cette  cicadellc,  voyant  abborder 
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1606.  les  Cordcderez  fous  fes  remparts  inefmcs , leur  envoya  fièrement  demander 
qui  ils  eftoient , & quelle  affaire  ils  avoient  avec  la  garnifon  qui  luy  avoit  cfté 
confiée  : ils  refpondirent  qu’ils  venoient  foüs  les  ordres  des  Eftats  & du 
Prince  Maurice  ; qu’ils  eftoient  publiquement-ennemis  du  Roy  d'Efpagne, 
& de  fes  peuples , Sc  mcfme  de  ce  Gouverneur , à qui  ils  feroient  bicn-foft 
reflentir  quelles  gens  ils  eftoient  : & en  mcfme  temps  ils  fe  préparaient  àYor- 
cer  la  citadelle  ; mais  fans  attendre  l’aflâut , ce  Gouverneur  qui  n’eftoit  paj 
moins  poltron  contre  les  gens  de  guerre,  que  cruel  contre  les  perfonnes  dés- 
armées, rendit  la  place, pourveue  de  trente  pièces  d’artillerie  : & lors  qu’il  en 
fut  forty  avec  lix  cents  hommes , on  leur  donna  des  vaifleaux  qui  les  menè- 
rent jufqucs  fur  les  rivages  prochains.Mais  parce  que  quaranre-lix  Portugais, 
chacun  avec  fa  famille , s’eftoient  dcsja  eftablis  en  ce  lieu,  on  leur  permit  d’y 
demeurer , à la  charge  qu’ils  prefteroient  ferment  de  fidelité  au  nom  des 
Eftats  & du  Prince  Maurice.  Les  Grands  de  cette  Iflefont  les  arbitres  de 
toutes  les  affaires;  8c  les  Hollandois  contra&erent  avec  eux  une  alliance 
presque  pareille  à celle  que  la  Republique  avoit  faitre  un  peu  auparavant 
avec  les  habitans  de  Banda , de  laquelle  nous  avons  dcsja  parlé  ; maison 
»•  adjouta  à cette  dernière  que  ceux  d’Ambona  prefteroient  leur  ferment  cha- 

cun à part.  Les  Confcdcrez  apres  avoir  laifle  là  une  garnifon , partagèrent 
leur  flotte , de  laquelle  cinq  vaifTeaux  fous  la  conduitte  de  Corneille  Seba- 
ftien  prirent  la  route  des  Moluqucs , le  refte  ayant  pris  celle  de  Banda. 
Mais  afin  que  le  leâeur  puifle  mieux  connoiftre  de  quelle  confequcnce 
eftoit  le  prix  qui  devoit  maintenant  eftre  difputé  par  les  armes  entre  deux 
peuples,  que  l’on  pouvoir  nommer  fur  la  mer  les  plus  puiflâns  de  l’Europe, il 
faut  que  je  reprenne  les  chofês  de  plus  loin. 

Dtfaîpiion  Entre  toutes  ces  Iflcs  qui  font  enfermées  par  la  mer  Indienne , defquelles 
le  nombre  eft  fi  grand  qu’on  ne  les  a jamais  pâ  conter,  il  s’en  trouve  cinq 
dm  ïindt.  plus  renommées  que  les  autres  ; quand  ce  ne  ferait  qu’en  ce  point , qu’elles 
produifent  presque  feules  le  clou  de  girofle , ainfi  nommé  parce  qu'il  perte 
la  figure  d’un  clou,  & quccette  forre  d’épicerie  n’eft  pas  moins  agréable  à 
l’odeur,  qu’utile  à l’aflaifonncment  des  viandes.  Les  noms  de  ces  Kles , 
maintenant  connus  par  tout , font , Tematc , Tidor , Motir , Makiam , Ba- 
cian  ; elles  avoient  anciennement  ces  autres  noms , Cupé , Duco,  Moutil , 
Mara,  Sekc.  Et  la  grandeur  de  chacune  eft  presque  pareille  à celle  de  Wal- 
chercn  en  nos  Provinces.  Mais  comme  le  ciel  de  ces  Provinces  eft  fort 
propre  à cuire  les  fruits  qu’elles  portent  -,  de  mefme  il  eft  extrêmement  dan- 
gereux à la  fanté  humaine , à caufc  de  la  fcchcreflc  que  le  voif  mage  du  foleil 
y entretient  : qui  eft  telle , ces  terres  fe  trouvant  fituées  fous  l’Equateur , que 
bien  fouvent  les  montagnes , dont  les  entrailles  font  toutes  brûlées , jettent 
des  flammes  fur  leur  iommet.  Les  Chinois , environ  l’an  que  le  Chriftia- 
nifme  marque  par  mille  trois  cents  dix , avant  répandu  leur  puiflàncc  par 
toutes  les  Indes , la  pouff  èrent  jufqucs  à ces  Iflcs,  qu’ils  occupèrent  ainfi  que 
les  autres  pais  de  cette  plage  ; mais  elles  leur  couftoient  continuellement 
tant  de  dépcnfcsôc  tant  tic  fàng,  que  s’en  eftant  enfin  ennuyez , ils  fe  reti- 
rèrent en  leur  royaume , abandonnant  une  poflcflïon  de  foixantc  années. 
Apres  ces  maiftres  il  en  vint  d’autres  fortis  de*  terres  de  Malacca  ; mais 
ceux-cy  furent  chaflcz  par  des  Perfes  & des  Arabes  unis  cnfcmblc , qui  don- 
nèrent naiflance  dans  ces  Ifles  au  Mahometifmc , meflé  afl’cz  long  temps 
parmy  les  autres  fupcdhtions  du  pais , defquelles  il  fe  fèpara  peu  à peu  : de 
forte  que  ce  nom  mefme  des  Moluqucs  eft  venu  des  Arabes;  car  ils  nom- 
ment 
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ment  ainfi  tous  les  Royaumes.  Et  dans  ces  mcfmes  Ifles  on  a encore  rete- 
nu des  mefmcs  Arabes , le  nom  de  Sultans  qui  fe  donne  aux  Rois , fit  plu- 
fieurs  mots  fcmblables.  Les  Ifles  Moluqucs  ont  elle  inconnues  aux  anciens 
Grecs  St  Romains,  fi  l’on  ne  veut  dire  qu’elles  cftoient  cachées  fous  ce 
nom  commun  des  Sincs , que  l’on  nomme  aujourd’huy  Chinois  ; ou  com- 
piles parmv  ces  Ides,  dont  Diodorc  Sicilien  a parlé , découvertes  autiefbis 
par  Iambolc.  Ncantmoins  tous  ces  anciens  ne  laid'oient  pas  de  recevoir  du 
clou  de  girofle , par  le  moyen  des  peuples  Orientaux  : fit  parce  qu’il  padoic 
par  l’Egypte,  cela  fut  caufe  que  les  Romains  augmentèrent  le  tnbut  qu’ils 
avoient  accouftumé  de  tirer  des  Rois  furnomincz  les  Ptolomées , fit  des  au- 
tres Monarques  qui  fucccderent  à ceux-cy  fur  le  thrône  d’Egypte.  Mais 
quand  la  puiifance  des  Romains  vint  à s’aftoiblir,  les  Génois,  St  à leur  exem- 
ple les  Vénitiens  allèrent  chercher  le  clou  de  girofle  par  le  port  de  Thcodo- 
ze,  que  l’on  a du  depuis  nommé  Cafta.  Et  lors  que  la  ville  de  Conftanti- 
nople  eut  efté  reduitte  fous  l’obeïflàncc  Latine , & que  lajaloulic  des  Grecs 
leur  eut  fait  chercher  de  nouvelles  villes  pour  fervir  de  fiegc  à leur  Empire , 
& entre  autres  celle  de  Trebifondc,  le  trafic  du  clou  de  girofle  y fiat  attiré 
par  la  voyc  de  la  mer  Cafpienne , ce  chemin , dés  le  temps  mcfme  des  an- 
ciens Romains,  ayant  efté  connu  mais  non  pratdqué,  ainfi  que  Pline  remar- 
que apres  Varron.  Mais  apres  que  les  Turcs  fc  furent  rendus  les  marftrcs 
de  ces  mcfmes  régions, ce  mcfme  commerce  fut  transféré  en  Aleppo^iù  l’on 
portoit  le  clou  de  girofle  fur  des  chameaux  fit  des  dromadaires.  Toutefois 
les  Sultans  cflant  parvenus  à la  Monarchie  du  Caire , reftablirent  ce  trafic 
fur  la  mer  Rouge  St  dans  Alexandrie.  Enfin  les  Portugais , apres  avoir  fait 
plufieurs  découvertes  dans  l’Afie  fit  dans  l’Afrique , St  fondé  diverfes  colo- 
nies en  ces  deux  parties  du  monde , entrèrent  dans  les  Ifles  Moluques  vers 
l’année  mille  cinq  cents  douze  : 8t  s’y  eftant  trouvez  allez  forts , tant  par  le 
moyen  de  leur  flotte,  que  des  drflenfions  qui  regnoient  entre  les  Rois  de  ces 
Ifles,  ils  fc  rendirent  facilement  les  maiflres  du  clou  de  girofle  ; ruinant  tous 
les  navires  qui  pouvoient  venir  en  ces  lieux , foit  de  Perfc  ou  d’Arabie , fit 
fermant  tous  les  paflages  par  lcfquels  on  eut  pû  aller  des  Indes  en  Egypte  ; 
ce  qui  fit  perdre  aux  Sultans  un  revenu  de  plus  de  quatre  vingts  mille  ducats 
chaque  année.  En  ce  temps  là  l’Iflc  de  Tematc  avoit  pour  Roy  Bolcifc,  fils 
de  Borgéc  ; & ce  Bolcife  entreprenoit  de  prophetifer  parmy  les  fujets  : mais 
celle  de  Tydor  avoit  Almanfor  pour  Roy  ; St  ces  deux  Princes  cxcrçoicnc 
l’un  contre  l’autre  des  hoftilitez  continuelles , où  ils  cftoient  pouflcz  tant 
par  quelques  vieilles  haines , que  par  le  defir  d’accroiftre  leur  domination  ; 
toutefois,  au  contraire,  ce  fut  par  laque  l’un  & l’autre  fe  virent  réduits  en 
fervitude.  D'abbord  les  Portugais  luivircnt  le  Roy  de  T cmate,  comme  ccluy 
dont  l’Empire  cftoit  d’une  plus  grande  étendue  ; fit  voyant  qu’Almanzor  ne 
vouloir  pas  obéir  à leurs  ordres, ils  le  firent  mourir  par  poifon  : ce  qui  fut  cau- 
fc  que  Raxamire  fon  fils  fit  fon  fuccefleur  fe  mit  en  la  proteéhon  des  Caftil- 
lans,  qui  cftoient  arrivez  depuis,  huit  ans  en  ces  terres  avec  dcflcin  de  s’en 
rendre  pofleffeurs , foûrcnanr  que  Magellan , qui  cftoit  de  leur  pais,  les  avoit 
découvertes  avanc  que  le  peuple  Portugais  les  connuft  : joint  qu’ils  preten- 
doicnr,que  fuivant  le  partage  arrefté  entre  les  deux  royaumes,  fit  la  fituarion 
des  lieux , dont  les  dimcnüons  cftoient  encore  aflez  incertaines , la  joüiifan- 
cc  de  ces  Ifles  devoir  appartenir  à la  Caftillc.  Ce  different  fut  caufe  que  ces 
deux  peuplevEfpagnols  sellant  chacun  cmbarrafl'ez  parmy  les  diflenfions , 
qui  regnoient  dcsja  entre  les  bar  bar  es , les  uns  St  les  autres  fc  battirent  fu- 
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rieiifcment , mais  non  pas  long-temps  ; parce  que  bien-toft  apres , l'Empe- 
reur Charles  le  Quint, Rov  de  Caftille,ayant  bcfoin  d'argent,  & ne  fçachant 
pas  encore  de  quelle  confequence  eftoit  la  pofleflion  des  Moluqucs , enga- 
gea au  Rov  de  Portugal  Iean  Troifiéme  du  nom , tous  les  droits  que  la  Ca- 
ftille  pouvoir  prétendre  en  cette  conquefte , pour  trois  cents  cinquante  nul- 
le ducats , que  le  Portugais  luy  prefta.  Depuis  ce  temps  les  Portugais  com- 
mencèrent à difpofcr  de  toutes  chofcs  à leur  volonté  i & ils  cnvoyoïent  la 
plus  grande  partie  du  clou  de  girofle  à Goa , où  les  Turcs , les  Chinois , & 
les  Africains  le  venoient  quérir  i de  forte  qu  il  n en  reftoit  presque  pas  le 
tiers  pour  la  provifion  de  l’Europe.  Ainfi,  ü ne  faut  pas  s’eftonner  fi  les 
Iflcs  Moluqucs,  celle  d'Ambona,  qui  porte  aufli  du  clou  de  girofle, & celle  de 
Banda , où  il  croift  d'excellentes  noix  mufeade , avec  leur  fleur  que  ceux  du 
païs  nomment  Macin,  r’apportoient  chaque  année  au  Roy  de  Portugal 
deux  cents  mille  ducats  de  revenu.  On  ne  pouvoit  pas  mettre  en  compa- 
raifon  de  ce  profit  celuy  du  poivre,  ou  du  gingembre  dont  on  fait  peu  de 
conte,  parce  qu’ils  croiflent  trop  facilement  en  divers  endroits,  ny  mcfinc  le 
trafic  de  la  canellc,  qui  n’cft  pas  accoulhiméc  à fouftrir  la  mer. 

A mcfiirc  que  les  richefles  des  Portugais  croifloicnt , leur  infolence  con- 
tre les  barbares  croifloit  aufli , puisque  d’alTocicz  ils  fc  vouloicnt  rendre 
maiftres , 5C  que  le  foin  qu’ils  avoient  pris  auparavant  de  nourrir  une  tidclle 
concorde,  n’eftoit  plus  employé  qu’a  des  trahifons.  De  forte  que  la  mort 
de  Bolcif  eflant  furvenuc , Bajan  fon  fils  fit  fon  fucceflcur  fut  traittc  pat  les 
Portugais  comme  s’il  eut  efté  leur  prifonnicr  ; & apres  luy,  Dajalc  fon  ticrc , 
qui  fut  aufli  Roy,  receut  un  pareil  traittement.  Ces  deux  Princes  ayant  per- 
du le  jour,  de  quelque  mort  que  ce  pût  cftre , leur  frère  Airias  leur  tucccda 
fur  le  thrône  ; mais  bien-toft  apres , il  fut  premièrement  mis  aux  fers , & en 
fuitte  égorgé , non  pouf  aucune  offenfc  qu’il  eue  commife  contre  les  Por- 
tugais , puis  qu’il  leur  deferoit  entièrement  ; mais  pour  la  jalouhe  qu  ils 
avoient  conccuc  de  fon  pouvoir  ; parce  que  pluficuts  lfles  voihncs , aupara- 
vant gouvernées  par  les  Grands^’eftoient  foûmifes  à fon  obeiflancc  par  1 ad- 
miration que  fa  vertu  leur  avoir  caufcc.  Si  bien  qu’il  tenoit  fous  la  domina- 
tion plus  de  foixante  & dix  Iflcs  ; outre  une  bonne  partie  de  celles  de  Cele- 
bcs , Gilolo , & Mindanai.  Les  deux  fils  aifnez  d’Airias,  effrayez  de  la  trille 
avanture  de  leur  perc , renoncèrent  à la  royauté  pour  en  éviter  les  dangers  ; 
mais  le  cadet  nommé  Babus,  ayant  hardiment  accepté  la  Couronne , & 
mcfme  promis  de  vanger  la  mort  de  fon  pete,  il  ne  fc  peut  pas  dire  combien 
il  trouva  fes  fujets  & fes  voifins  affeâionnez  à fon  entreprife.  Pendant  Ion 
régné,  les  Anglois  forent  les  premiers,  qui  fous  la  conduitte  du  General 
Drak, vinrent  troubler  les  Portugais  en  la joüiflance  des  Moluques  vers  lan- 
ncc  mille  cinq  cents  foixante  & dix-neuf.  D’abbord  ils  donnèrent  au  Roy 
Babus  quelque  efpcrance  de  fecours;  mais  apres  avoir  long-temps  elpcre 
en  vain  cette  aflïftancc,  & l’ardeur  des  barbares  fuivant  leur  cou  (himc , 
s’eftant  refroidie , quand  il  eut  appris  que  les  forces  de  Caftille  & de  Portu- 
gal demeuroient  unies  enfcmblcs  fous  le  Roy  Philippe , il  luy  envoya  des 
Ambafladcurs  pour  exeufer  le  dcfl'cin  qu’il  avoir  pris  de  vanger  la  mort  de 
fon  pere , & pour  promettre  à la  Couronne  d'Efpagnc  toute  forte  de  fideli- 
té pour  l’avenir.  Néanmoins  apres  avoir  efté  long-temps  tenu  en  abboy 
par  des  refponfes  douteufes , & eftant  mort  dans  cet  intervalle , il  laifla  à fon 
frere  Zaïdc,  outre  la  fucccflïon  de  fon  royaume,  celle  de  fon  inimitié  contre 
les  Efpagnols  ; & , au  lieu  de  l’cfpcrancc  de  pardon  qu’il  avoir  conccuc , un 
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dcfir  de  vengeance  tout  preft  d’éclattcr  quand  l’occafîon  s’en  of&iroit.  Au 
contraire  Mole,  lequel , apres  la  mort  de  Raxamire  fon  ayeul , avoit  fucccdé 
fur  le  thrône  de  T ydor  tant  à Guna  fon  perc,  que  Zaide  avoir  tué,  qu’à  Gna- 
pabagunc  fon  frère  empoifonné  par  une  main  inconnue , commença  à s’ac- 
quérir l’affcdion  des  Portugais  par  pluiieurs  bons  offices , & à les  irriter  con- 
tre fon  compétiteur.  Ce  fut  dans  cette  difpolition  que  la  flotte  Confédérée 
trouva  ces  Rois , lors  qu’elle  abborda  pour  la  première  fois  en  cette  plage 
pendant  l’annce  mille  cinq  cents  quatre-vingts  dixncuf,ainfi  que  nous  avons 
dcsja  dit  autre  part  : en  ce  temps  Zaide  vid  avec  beaucoup  de  joye  l’ab- 
bord  des  armes  Confédérées  ; parce  qu’elles  eftoient  les  premières  qui  fc 
fuflent  trouvées  capables , en  ces  climats , de  contrequarrcr  la  puiflance 
Portugaife  : fie  ce  Prince  embrafla  le  party  des  Hollandois  avec  tant  de 
zcle,  qu’il  méprifa  foudain , non  feulement  les  Portugais  qui  eftoient  dcsja 
les  ennemis  ; mais  les  Anglois  auflt , qui  le  prioient  de  les  admettre  dans  le 
commerce  de  fon  royaume.  Au  contraire  le  R'ov  de  T ydor  permit  mcfmc 
aux  Portugais  de  baftir  une  citadelle  dans  fon  Illc.  Vn  peu  devant  que  Cor- 
neille Sebaftien  fut  arrivé  aux  Moluques , les  Anglois  y eftoient  venus  une 
fécondé  fois,  iâifant  fonner  hautement  auprès  des  Portugais  la  paix  conclue 
entre  l’Angleterre  & l’Efpagnc  ; mais  comme  ceux-cy , dans  ces  Ifles , te- 
noient  toutes  fortes  d’eftrangers  pour  ennemis,  ils  ne  tcfmoignoicnt  pour  le 
peuple  Anglois  de  la  bonne  volonté  qu’en  apparence , fie  à caufe  de  la  peur 
qu’ils  avoient  dcsja  des  Confcderez  ; lefquels  bien-toft  apres  virent  l’efpe- 
rancc  de  leur  trafic  de  beaucoup  diminuée  par  la  rencontre  d’un  fi  grand 
nombre  de  njarchands.  Mais  davantage  dans  le  deflein  qu’ils  formoient  de 
faire  la  guerre  au  RoydeTydor,  ils  eurent  les  Anglois  fi  contraires , que 
ceux-cy , voyant  toutes  les  deux  autres  nations  avoir  befoin  principalement 
de  poudre  à canon,  vendoient  la  leur  aux  Portugais.  Neantmoins  les  Con- 
federez  ne  laifl'ercnt  pas  de  perfeverer  dans  leur  refolution  ; & il  fut  con- 
certé entre  eux  fit  Zaide  qu’il  mènerait  luy  mcfmc  fon  armée  dans  l’ifle  de 
Tydor,  pour  y femer  Amplement  l’effroy  de  la  guerre  ; & que  cependant  les 
Çonfedercz  entreprendraient  fouis  de  conquérir  la  ciradtlle.  Et  cette  con- 
clufion  fut  prifc  de  la  forte , parce  que  d’ordinaire  les  barbares  agifl’ans  plus- 
toft  par  boutades  que  par  confcil , leurs  premiers  efforts  n’ont  pas  plus-toft 
cfté  rcpoufl'ez  que  leur  ardeur  fe  refroidit.  S’eflant  donc  trouvé  des  l’abbord 
des  Confcderez  en  cette  Iflc  de  Tydor,  que  deux  carraques  Portugaifos 
eftoient  à l’abry  prpche  de  la  citadelle , les  mariniers  Hollandois  montent 
fur  ces  deux  vaiflcaux  fit  s’en  rendent  maiftres.  En  fuitte  de  quoy , apres 
avoir  mis  le  feu  à quelques  bourgades , ils  dreflent  les  batteries  du  canon  par 
terre  fit  par  mer  contre  la  citadelle.  Cependant  le  Capitaine  Mol  eftant 
allé  rcconnoiftrc  la  place  de  plus  près , fie  ayant  rapporté  aux  liens  qu’il  y 
avoit  une  brcche  raifonnable,  ils  y livrent  l’aflaut  : fie  quoy  que  d’abbord  ils 
eufl'ent  cfté  rcpoufl'ez  par  les  moufquetadcs  8e  par  les  bombes  de  l’enncmy , 
ils  ne  laillercnt  pas  de  recommencer  leur  attaque  fie  d’entrer.  Dans  cette 
occafion  le  Capitaine  Mol , ayant  veu  le  Capitaine  Torris  Efpagnol  luy 
porter  un  coup  de  pique,  évite  agilement  fon  attainte  fie  fe  jette  à fon  collet  ; 
mais  tandis  qu’ils  font  aux  prifics  réciproquement , eftant  tombez  tous  deux 
à terre , Mol , qui  voyoit  l’autre  débattre  entre  fcs  bras  pour  efehapper , 
avertit  un  de  fcs  compagnons  de  donner  à l’Efpagnol  d’un  piftolet  dans  la 
tcftq,  ce  qui  fut  fait.  Cependant  ceux  qui  avoient  pénétré  jufques  dans  la 
citadelle , n’eftant  que  fopt  en  tout , on  les  forçoit  de  reculer  ; fit  dans  la  re- 
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1606.  traitte , Mol , qui  avoit  eu  une  jambe  caffée , ayant  efté  contraint  de  tom- 
ber à terre , fes  compagnons  le  rcmportoicnt  fur  leurs  efpaules  ; mais  il  y re- 
pugnoit  couragcufcmcnt , leur  criant  qu'ils  dévoient  bien  plus-toft  aflàillir 
les  ennemis  une  fécondé  fois  plus  vigoureufement,  que  la  première  ; 8c  que 
le  foin  qu’on  prenoit  pour  luy  citant  hors  de  fàifon,  il  ferait  temps  qu’ils  fon- 
geaflent  à venir  quérir  leur  camarade , quand  ils  feraient  maiftres  du  fort  de 
leurs  ennemis.  De  fortune,  une  tour  de  ce  fort  dans  laquelle  on  avoit  refler- 
ré  les  poudres , frit  percée  d’un  coup  de  canon  qui  y mit  le  feu , en  telle  (brte 
que  cet  embraièment  emporta  foixantc  Portugais.  Mais  dans  l’effroy  que 
cet  accident  caufoit  à la  citadelle,  les  Hollandois  y cftant  entrez , s’enten- 
dent maiftres.  Cependant  les  femmes  8c  les  enfans  s’eftoient  retirez  dans 
de  certaines  roches  inaccefliblcs  aux  gens  de  guerre  : toutefois  les  vivres  8c 
l’eau  avant  efté  coupez  à cette  troupe  fans  derenfe,  on  l’obligea  de  le  rendre  ; 
8c  elle  fut  conduitte  dans  les  Iflcs  Philippines , comme  aufli  quelques  hom- 
mes qui  s’eftoient  encore  trouvez  vivansdans  la  citadelle  apres  /à  prife.  Ainfil 
la  puiflance  des  Portugais  fc  vid  chaftée  de  toutes  les  1 (les  Moluqucs, excepté 
qu’ils  tenoient  encore  un  petit  fort  en  celle  de  Timofa.  Apres  cette  viâoire, 
les  Confcderez  laiffercnt  au  Roy  de  Tydor  non  feulement  la  vie , mais  aufli 
la  Couronne  , en  quoy’ils  fe  montraient  plus  foigneux  de  leur  réputa- 
tion , que  de  leur  feurctc  : car  ce  Prince  feignant  de  vouloir  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  eux , comme  en  effet  il  ne  luy  reftoit  point  d’efpe- 
rancc  hors  de  leur  amitié , ne  laiffa  pas  de  couvrir  dans  le  fond  de  fon 
amc  des  trahifons  qu’il  devoit  faire  éclatter  en  temps  8c  lieu.  Neanrmoins 
il  obtint  des  Confcderez  que  la  citadelle  qu’ils  avoient  prife  fut  démo- 
lie, fous  pretexte  que  la  liberté  de  l’Ifle  en  ferait  plus  afleurée;  quoy  qu’ils 
euftént  plus-toft  deu  non  feulement  confcrvcr  ces  fortifications , mais  les  ac- 
croiftre. 

Il  revint  encore  des  Indes  en  Hollande  d’autres  navires,  que  quelques 
marchands  y avoient  envoyez  avant  que  la  Compagnie  des  Indes  eut  efté 
cftablic  : & le  vovage  de  ces  vaiffeaux  ne  s’eftoit  pas  fait  fans  butin  ; car  ils 
avoienc  pris  une  carraque  qui  revenoit  de  Macao , 8c  paffoit  auprès  de  Pa- 
tanic.  Cette  Iflc  eftoit  regie  par  une  femme , laquelle  ayant  foûtenu  que  les 
dépouillés  conquifes  en  Ion  royaume  luy  dévoient  appartenir , fit  refoudre 
les  Hollandois  de  partager  avec  elle  tout  ce  qu’ils  avoient  gagné  en  cette 
prife , 8c  de  rachetter  en  luirtc  la  part  qu’elle  avoit  receuë.  Les  ouvrages  de 
love , qui  font  le  principal  trafic  des  Indes , viennent  de  la  Chine , royaume 
mcrvcilleufcnient  riche  8c  puiflant  •,  mais  comme  cette  nation  a tousjours 
creu  que  fa  plus  grande  prudence  confiftc  à fermer  l’entrée  de  fes  terres  aux 
cftrangers , quelques  Portugais  habituez  fur  fes  frontières  augmentoient  en- 
core fon  humeur  foupçonneufe  par  plufieurs  artifices, qui  luy  fàifoient  crain- 
dre fur  tout  de  recevoir  chez  elle  les  Hollandois , gens  belliqueux  8c  extrê- 
mement puiffans  fur  mer.  Ccux-cy  au  contraire  employoient  la  faveur  des 
Rois  voifins,  afin  qu’on  leur  accordaft  dans  la  Chine  une  entrée  qui  ne  fe- 
rait tort  à perfonne  ; mais  cependant  ils  ne  laiflbient  pas  d’exercer  le  trafic 
des  foyes  par  le  moyen  des  marchands  Chinois,qui  ont  accouftumé  de  trafi- 
quer en  lava,  8c  aux  autres  lieux  voifins.  On  envoya  encore  de  Hollande 
aux  Indes , Paul  Cardcn  avec  huit  vaiffeaux  de  neuf  qu’on  avoit  cquippez  ; 
le  neufiéme,  avant  que  d’entrer  en  mer,  ayant  efté  brûlé  fortuitement  : mais 
afin  que  les  peuples  voifins  de  la  République  ne  fiflent  pas  tourner  à leur 
profit,  une  navigation  qu’elle  avoit  découverte  8c  affeurec  à fes  propres  dé- 
pens 
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pens  avec  beaucoup  de  travail,  les  Eflats  défendirent  par  un  edit  à tous  ceux  j 6of. 
des  Païs-bas  foit  originaires  foit  habituez , de  partir , foit  des  ports  depen- 
dans  de  la  Republique,  ou  des  autres  ports  eftrangcts , pour  entreprendre  la 
navigation  des  Indes  autrement  que  fous  l’authonré  de  la  Compagnie  cfla- 
blie  entre  les  Confedcrcz.  Quelques  uns  trouvèrent  à redire  à cette  ordon- 
nance ; mais  les,  Effets  en  exeuferent  fa  rigueur  tant  fur  la  conjoncture  des  «x 

affaires , que  fur  les  exemples  qu’on  avoit  dcsja  de  plufîeurs  ordonnances  " , J? 
pareilles.  F.t  mefmc  les  précautions  Si  les  peines  que  cellc-cv  contcnoit 
furent  augmentées  du  depuis  félon  que  lfcs  Eftats  le  jugèrent  neccfTaire, 
apres  avoir  cfté  advertis  des  fraudes  qui  fc  cornmettoient  fur  ce  fujet. 

Cette  année  vid  des  funérailles  cres-remarquables  : car  prcmicrcment  um  4. 
deux  Seigneurs  de  haute  condition  moururent  ; le  Comte  de  Hohenlo  dans  * dt 
les  Païs-bas,  Si  le  Comte  Iean  de  Naflàu  en  Alcmagne.  Hohenlo  avoit  ellé  **»  'ui  s.f. 
autrefois  extrêmement  vif  Si  ardent  à la  guerre , 8 1 fon  courage  eftoit  intre-  ^ 
pidc  ; ncantmoinS  il  fçavoit  mieux  faire  l’office  d’un  vaillant  foldat,  que  d’un 
prudent  chef.  Pendant  la  jeuneffe  du  Prince  Maurice , il  avoit  accoufhimc 
de  commander  à toutes  les  forces  de  la  République  ; mais  depuis  qu’il  ne 
fc  vid  plus  neccfTaire,  la  melancholic  Si  le  chagrin,  Si  mefmc  les  fefhns  con- 
tinuels luy  ayant  dcnoiic  tous  les  membres , il  eut  une  fin  fort  lente  Si  afTez 
cnnuyeufe  pour  un  guerrier.  Le  Comte  Iean  de  Naflàu  mourut  de  vieil- 
IcfTcj  &:  comme  il  eftoit  frere  de  Guillaume  Prince  d’Orange,  il  avoit  au- 
trefois partagé  avec  luy  les  biens  de  leur  famille , en  telle  forte  que  ce  pre- 
mier avoit  eu  pour  fon  lot  les  poifeffions  fituccs  en  France  Si  dans  les  Païs- 
bas  } l'autre  recevant  pour  fà  part  les  biens  fituez  en  Alcmagne.  Du  depuis 
Iean  avoit  fouveut  affilié  fon  frere  ; foit.de  fes  deniers  dans  la  neceffitc  des 
finances , foit  de  fes  confeils  dans  l’embarras  des  affaires.  Il  avoit  auffi  pris 
fous  fà  charge  le  gouvernement  de  la  Gueldrc  i Si  mefmc  il  fut  le  principal 
autheur  de  l’alliance  d'Vtrccht,  qui  efloit  extrêmement  neccfTaire  en  ce 
temps  là  A la  fin  s’cflant  retiré  en  fes  terres  d’ Alcmagne , il  affilia  le  party 
Confédéré  par  le  moyen  de  fes  fils  ; du  nombre  defqucls  Philippe  Si  Louys 
moururent  a la  guerre  avant  la  mort  de  leur  perc.  Mais  Guillaume  Gouver- 
neur de  Frifc , & Ernefl , depuis  peu  gendre  du  Duc  de  Brunfwic , vivoient 
encore  quand  leur  perc  mourut , laiflànt  chez  luy , outre  ces  quatre,  un  aflez 
grand  nombre  d’autres  enfans  de  chaque  lexe.  Entre  les  hommes  de  ict-  M*'  * 
très,  qu’un  fçavoir  extraordinaire tendoit illuflrcs , Iuflus  Lipfius mourut 
auffi , Si  fon  nom  feul  luy  poutroit  fervir  d’éloge  ; néanmoins  la  réputation 
qu’il  s’eftoit  autrefois  acquife , Si  afTez  long-temps  confervée  par  fes  efents , 
fur  tout  en  traittant  des  préceptes  de  fageflc , Si  des  antiquitez  Romaines 
avec  un  ftylc  concis  Si  nouveau,  le  vovoit  de  beaucoup  diminuée  dans  l’opi- 
nion de  plufieurs,  depuis  qu’il  eut  fait  imprimer  fes  relations  de  Hall,  Si 
d’Afprcmont , contre  lcfquelles  on  publia  mefmc  quelques  eferits  ; mais  fà 
mon  qui  furvint  bien-toff  aptes , laiifa  lieu  de  douter  s’il  avoit  différé  ou  dé- 
daigné de  rcfpondrc  à ces  libelles.  Néanmoins  chez  les  peuples  Confedc- 
rcz , auffi -bien  que  dans  tout  le  relie  de  la  Belgique , chacun  ne  laiila  pas  de 
célébrer  à l’cnvy,foit  en  vers  foit  en  proie, la  mémoire  d’un  fi  excellent  hom- 
me. La  maifon  de  Naflàu  contracta  auffi  un  mariage  extrêmement  îlluflre, 
la  Princcffe  de  Bourbon, fille  du  défunt  Prince  de  Condé,  ayant  cfté  donnée  Prixafli 

pour  femme  au  Prince  Philippe,  lequel  par  ce  moyen  eut  le  Roy  mefene 
pour  allié  ; Si  en  cene  qualité  ce  Monarque  luy  rcflitua  la  principauté  d’O-  f’ma 

range,  pour  la  tenir  avec  toute  forte  de  franchifc  ; quoy  que  le  Parlement  du  U,"T' 
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. Dauphiné  foûcint  que  cette  terre  fàifoit  une  partie  de  fon  reflort  -,  & eftoit 
par  confcqucnt  dépendante  de  la  Couronne  de  France. 

l’entre  maintenant  dans  un  nouveau  fujet  d'hiftoirc , où  j’ay  à décrire  les 
affaires  des  Confedcrc2,commc  difpofccsydes  cette  année  me(me,aux  négo- 
ciation', de  la  paix,  apres  de  fi  longues  8e  de  fi  fàfcheufcs  guerres  ; 8e  cette  en- 
treprife  différé  beaucoup  de  mes  precedentes.  Mais  avant  que  d’y  mettre 
la  main,  je  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos , que  je  fa  fie  voir  quelles  par- 
ties de  l’Europe  vars  ce  temps  là  eftoient  en  paix  ou  en  guerre  : dans  quel 
fentiment , 8e  dans  quelle  afreffion  eftoient  les  Confcdercz  & leurs  voifins , 
foit  en  public  foit  en  privé  : car  il  fcmblc  que  de  tous  coftez  ce  temps  eftoit 
fatal  aux  grandes  révolutions  ; 8e  que  nos  a flaires  n’avoient  pas  peu  de  liaifon 
avec  celles  des  eftrangers , ny  celles  des  eftrangers  avec  les  noftres.  Tout  le 
Septentrion, où  dés  les  plus  anciens  ficelés  la  royauté  a tousjours  veu  la  liber- 
té meflée  avec  elle , fe  trouvoit  en  armes  pour  des  raifons  presque  pareilles  à 
celles  qui  avoient  autrefois  emeu  la  guerre  dans  les  Païs-bas  : 8e  le  Roy  Si- 
gifmond,  pour  avoir  trop  déféré  aux  confcils  des  Iefuitcs  , ayant  perdu  le 
royaume  de  Suede,  ne  retenoit  qu’à  peine  eelùy  de  Pologne.  Car  première- 
ment dans  la  Suede , Charles , qui  avoir  quitté  le  riltre  de  Duc  pour  prendre 
celuy  de  Roy,  qu’une  aflcmblce  des  Eftats'luy  avoir  déféré  ouvertement, 
menaçoit  de  nouveau  les  frontières  de  la  Livonie , apres  avoir  raffemblée  fes 
forces  malgré  la  perte  qu’il  avoit  auparavant  receuc  en  ailîegcant  Riga.  Et 
en  Pologne , quoy  que  Samosky  grand  Chancelier  eut  fçeu  pendant  fa  vie , 
\ foit  par  fes  confeils,  foit  par  le  rcfpcft  qu’on  portoit  à fa  vertu , obliger  le 
Roy  8e  les  Grands  à la  confervation  de  la  paix , 8e  à l’obfcrvation  des  loix  du 
royaume , fi  tort  que  ce  Miniftrefût  mort,  on  vid  premièrement  naiftredes 
inimiticz,  qui  fe  portèrent  bien-toft  à une  force  ouverte.  Quelques  uns  di- 
foient  qu’eftant  proche  de  là  mort , il  avoit  averty  les  Grands  que  l’on  fe  fer- 
voit  de  plulicurs  artifices  pour  opprimer  la  liberté  s 8e  que  pour  luy  il  laifioit 
le  gouvernement  de  la  République  en  l’cftat  qu’il  l’avoit  receu  ; mais  que 
c’eftoit  désormais  à eux  à prendre  garde,  que  l’ignorance  ou  la  timidité 
n’apportaffent  point  de  préjudice  à l’Eftat.  Quoy  qu’il  en  foit , on  vid  dans 
peu  les  principaux  Seigneurs  du  royaume , qui  fe  nomment  Palatins , pren- 
dre publiquement  les  armes,  acculant  le  Roy , de  ce  qu’apres  la  mort  de  (à 
première  femme  en  ayant  epoufé  la  focur , fans  prendre  l’advis  des  Eftats  de 
Pologne , il  avoit  dans  ce  mariage , non  feulement  foüillé  le  thrône  par  un 
inccftc , mais  auffi  contraffc  une  fccrctte  union  avec  la  maifon  d’Auftriche  ; 
8e  que  dans  la  diftribution  des  dignitez  du  royaume , finis  obferver  l’egalitc 
accouftumée , il  preferoit  les  Romaniftes  aux  Prorcftans.  Ces  Palatins  de- 
■ mandoient  auffi , que  les  Iefuitcs  fuffent  bannis  du  reflort  de  la  Prcvofté  de 
Cracovie , 8e  que  les  procès  des  Prcftres  mefmes  fc  terminaffent  devant  les 
luges  du  pais,  & non  pas  devant  ceux  de  Rome,  où  l’on  ne  pouvoir  aller  que 
par  un  long  voyage , 8e  de  grandes  dépenfes.  Enfin  apres  avoir  alfigné  un 
concile  National , ils  fommerent  le  Roy  de  fe  venir  juftifier  des  acculàrions 
propofées  contre  luy  ; le  menaçant,  s’il  ne  feprefentoir,  de  transférer  à un 
autre  Prince  le  feeptre  8e  la  Couronne , qui  faifoient  la  principale  marque 
de  la  royauté  de  Pologne , 6e  qu’ils  avoient  en  garde , fuivant  une  ancienne 
couftumc  du  pais.  Le  Roy  de  fon  codé  aflcmbla  de  puiffantes  troupes  ( 8e 
apres  avoir  gagné  plufieurs  Grands  par  fes  gratifications , il  vid  des  l’abbord 
l’avantage  des  armes  pencher  vers  luy  : neantmoins  il  préféra  la  paix  à la 
guerre  i 8e  l’on  conclut  un  traitté  dans  la  ville  de  Sandomirie , par  lequel  on 
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adjoûta  de  nouvelles  loix  aux  anciennes , afin  de  rendre  ccllcs-cy  plus  fortes. 
Mais  cet  accord  ayant  plus-toft  fait  cciTer  la  guerre  que  les  mécontente- 
mens  des  partis , tandis  que  le  Roy  tneprile  les  Palatins  comme  vaincus , 
l’impunité  de  leur  première  entreprife  les  difpofe  à une  nouvelle  : de  forte 
que  le  repos  où  l'on  voyoit  les  uns  Si  les  autres , eftoit  trompeur  & peu  capa- 
ble de  durer  long-temps. 

Outre  les  points  de  l’accufotion  propofee  contre  Sigismond , que  nous 
avons  desja  remarquez , on  l’accufoit  encore  d’avoir  embarrafle  la  Pologne 
dans  une  nouvelle  guerre , lors  que  fans  aucun  confentemcnt  public  il  avoit 
envoyé  du  fccours  a Demetrius.  Ce  Dcmetrius  fe  difont  fils  de  Bafilc,  Sou- 
verain des  Mofcovites , que  fes  cruautcz  ont  a (fez  lait  connoiftrc,  8e  frere  de 
Théodore  qui  tint  la  Mofcovic  apres  Bafile , racontoit  pour  |uflifier  fa  naif- 
fonce,  que  Boris  ufurpateur  de  la  Couronne , l’ayant  cherché  pour  le  faire 
mourir , on  avoit  fuppolè  une  autre  viétime , qui  fut  égorgée  en  fa  place  ; fie 
que  du  depuis  ayant  cfté  emmené  en  Pologne , il  avoit  long-temps  caché  la 
grandeur  de  fon  extraélion.  Cependant  il  perfuada  plulicurs  perfonnes  par 
ion  di/cours , faifant  aufli  remarquer  en  Ion  corps  allez  d’indices  qui  le  pou- 
voient  faire  palfer  pour  fils  de  Bafile  ; mais  ayant  pris  les  armes  contre  Bo- 
ris, 
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is , qui  voyoit  desja  fon  règne  cftably  par  la  longueur  du  temps , la  guerre 
ic  luy  fut  pas  profpcrc.  Toutefois  Boris  eftant  mon , & ayant  laifle  p< 


pour 

fucccfleur  ion  fils  Fcdcr  Borisvits  , que  la  foiblelTe  de  fon  âge  encore 
tendre  rangeoit  fous  la  dépendance  de  fa  mere,  la  pluspart  des  Mofco- 
vites, qui  fùycnt  egalement  de  fe  voir  regis  par  des  femmes  fie  par  des  en- 
fans,  cmbralfcrent  le  party  de  Demetrius  ; & bicn-toft  apres  le  menu  peuple 
luy  donna  une  entrée  dans  Mofcou, ville  capitale  de  cet  empire  ; la  vcufve  8e 
le  fils  de  Boris  avant  cfté  égorgez  en  faveur  du  nouveau  Monarque.  Mais  la 
bonne  fortune  de  fon  regne  ne  dura  pas  long-temps  : car  premièrement  les 
Ecclefiaftiques  du  pais  n’eftoient  pas  fotisfoits  de  l’authorité  qu’il  donnoit 
aux  Iefuites  ; fie  le  bruit  couroit  que  par  la  perfuafion  de  ceux-cy , il  avoit  en- 
voyé vers  le  Pape  pour  foire  fucceder  les  ceremonies  Latines  aux  Grecques 
dans  les  exercices  de  la  Religion.  D’autre  part  les  Grands  cftoient  aufli  mé- 
contcns  de  ce  que  ce  nouveau  Souverain  n’cmployoit  que  des  Polonois , 
tant  à la  garde  extérieure  de  là  perfonne,  que  dans  fes  entretiens  fie  fes  con- 
fiais les  plus  intimes.  Mais  pour  la  populace , parce  que  n’avaqt  de  foy  - mel- 
mc  ny  amour  nv  haine , elle  eftoit  prefte  de  fuivre  les  premiers  mouvemens 
qui  luy  feraient  infpirez  ; on  luy  donne  à entendre  que  celuy  qui  pafloit 
pour  Demetrius  ne  l’cftoit  pas  en  effet , fie  que  ce  n’eftoit  qu’un  moine  fugi- 
tif, aflîfté  du  fecours  de  la  magie , 8e  envoyé  par  les  Polonois  comme  leur 
créature,  pour  leur  préparer  quelque  occalion  de  détruire  la  puiflànce  des 
Mofcovites.  Enfin  pendant  les  nopces  mcfmes  qui  fe  célébraient  entre  luy 
fie  une  Princcflè  Polonoifc, fille  du  Palatin  de  Sandomiric,  sellant  emeu  une 
fedition , ce  Demetrius , foit  vrav  ou  faux , puisque  fa  mort  mcfme  a encore 
laifle  dans  le  doute  la  vérité  de  là  naiflànce,  apres  avoir  tafehé  vainement 
en  foutant  pat  une  feneftre  d’cvitcr  le  desaftre  qui  le  menaçoit , demeura 
premièrement  cftropié  de  fa  chcutte,  fie  fut  tué  incontinent  apres.  Sa  mort 
fut  fuivie  d'un  horrible  carnage  de  Polonois  : fie  un  nommé  Scutsky , qui 
portoit  les  autres  à toutes  ces  violences , s’empara  de  la  Monarchie , dans  la- 
quelle d’abbord  il  ne  fe  vid  pas  trop  affeuré  ; parce  que  les  efprits  du  peuple 
eftant  encore  troublez  de  l’horreur  de  ces  tragédies , on  ne  conlêntoit  qu'a- 
vec peine  à l’eftabliflement  du  nouveau  Prince  ; mais  fuivant  la  couftume 
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1606.  des  barbares,  la  terreur  & les  fuppliccs  affermirent  fa  domination.  La 
Transfylvanic  fit  les  frontières  de  la  Hongrie  avoient  auflî  efté  jettées  en  de 
grands  desordres  par  la  fedition  de  la  foldatefquc  de  l'Empereur , parles 
volcrics  des  chefs,  fie  par  le  mécontentement  des  Protcflans,  à qui  l’on  avoit 
oflé  la  liberté  de  la  Religion.  Mais  la  haine  de  la  guerre  tomboit  encore  en 
ces  pais  là  fur  les  Iefuites,  qui  paiToient  pour  autheurs  de  ces  broüillcries. 
Les  plaintes  des  Grands , qui  s’cfloient  long-temps  retenues,  cclattcrcnt  au 
milieu  de  ces  confûfions  ; 8e  ils  fc  plaignoicnt  premièrement  qu’on  les  mé- 
prifoir,  8e  que , contre  les  anciennes  couftumcs  du  pais,  qui  vouloient  que  le 
Prince  affiflafl  aux  affcmblées  pour  entendre  les  fupplications  du  peuple, 
Rodolphe  fe  tenoit  enfermé  dans  fon  palais , tandis  que  la  conduitte  de  la 
guerre , &r  de  toutes  les  autres  affaires  demeurait  entre  les  mains  des  eflran- 
gers.  Enfin  ils  difoient,  que  fi  ces  manières  de  régner  cfloient  capables  de 
dégonfler  les  fujets  mcfmcs  les  plus  accouflumez  à la  fervitude , elles  dé- 
voient fur  tout  cftre  infupportablcs  à ceux  dont  les  privilèges  avoient  ellé 
confirmez  par  un  ferment  folcmnel  du  Prince , & par  un  traitté  qui  leur 
permettoit,  fans  bazarder  leur  fortune  nv  leur  honneur , de  s’oppofer  aux 
Souverains  qui  violeraient  leur  liberté.  Ôn  en  vint  donc  bien-toll  aux  ba- 
tailles St  aux  fiegesj  ce  qui  donna  une  telle  joye  au  Turc , qu’il  envoyalc 
Sceptre  fit  la  Couronne  de  Hongrie  à Eflienne  Botskaye , quclesmécon- 
tens  avoient  cleu  pour  leur  chef.  Mais  quoy  que  Botskaye , outre  les  mé- 
contcntemens  publics  qui  luy  avoient  fait  prendre  les  armes , y eut  encore 
eflé  porté  par  fes  mécontentemens  particuliers;  il  rcfiifa  les  prefens  du 
Turc,  ne  fouhaittant  point  d'autre  tiltre  que  celuy  de  Prince , ny  d’autre 
Souveraineté  que  celle  de  la  Transfylvanic.  Neantmoins  la  guerre  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; 8t  cette  année,  qui  efloit  (à  troificmc,  la  vid  faire  place 
a un  accommodement  : parce  que  d’un  coflé  le  Turc  fc  trouvant  allez  affoi- 
bly  tant  par  les  viéloircs  des  Perfes , que  par  une  nouvelle  fedition  furvenue 
en  Afic , Botskaye  n’avoit  jamais  eu  d’autre  deffein , que  d’cmpclcher  qu’on 
ne  fi/l  tort  à la  liberté  publique  ; 8e  d’autre  part  l’Empereur  Rodolphe 
n’cfloit  pas  affez  piaffant  pour  foûtenir  deux  ennemis  tout  à la  fois.  C’eft 
pourquov  il  accorda,  par  le  traitté  de  paix,  que  Botskaye  jouirait  de  la  Prin- 
cipauté de  T ransfylvanie  : que  les  peuples  d’Hongrie  feraient  regis  par  des 
Gouverncurs.originaitcs  du  pais  ; qu’ils  auraient  pour  Vicc-Rov  l’Archiduc 
Matthias  frère  de  l’Empereur,  8e  le  mefmc  que  l’on  avoit  autrefois  intereffe 
dans  les  affaires  du  Pais-bas.  Il  fut  aufli  conclu  que  la  puiffancc  des  Ielui- 
tes  dans  la  Hongrie  ferait  modérée  par  des  ordonnances  exprcflcs.  Se  que  le 
Turc  demeurerait  paifiblc  dans  les  terres  qu’il  tenoit.  Peu  de  temps  apres 
cette  pacification , Botskaye  fut  empoifonné  pat  quelques  uns  de  fes  dome- 
fliqucs;  mais  quoy  qu’il  eut  perdu  l’efperance  de  vivre,  il  ne  perdoit  pas  le 
foin  du  public;  car  fur  le  point  mefmc  de  quitter  le  jour,  il  recommanda 
aux  Hongrois  Se  aux  Transfylvains  de  maintenir  tousjours  entre  eux  une 
ctroitte  concorde  ; d’affembler  fouvent  le  Confeil  des  peuples , 8e  de  con- 
ferver  la  paix  avec  l’Empereur,  pourveu  que  lcsloix  du  pais  n’en  fouffriflcnt 
point  de  préjudice.  Mais  parce  que  Botskaye  efloit  mort  fans  cnfàns , fie 
que  par  les  conditions  du  traitté , fa  Principauté  devoit  retournera  l’Empe- 
reur, la  Transfylvanic  rentra  dans  de  nouveaux  desordres,  n’eflant  pas  ac- 
couflumée  d’obeir  à des  maiflrcs  éloignez. 

L’Alcmagne  efloit  tousjours  en  difcordc  pour  des  différons  de  Religion  : 
fie  quoy  que  dans  les  pais  de  Brunfwic , de  Paderborn , fie  d’Embdçn , on  ne 
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vid  plus  d’hofti  lirez  ; ncantmoins  o4^'oyoit  une  efpccc  de  guerre  dans  les 
diflenfions  qui  regnoient  entre  les  Princes  de  ces  Eftats , & leurs  villes  capi- 
tales ; les  uns  citant  trop  avides  de  commander , fit  les  autres  fçaehant 
pas  obcïr. 

Les  Vénitiens  ne  fc  defendoient  encore  que  par  des  libelles , dont  les  au- 
theurs  fc  gardèrent  bien  de  paroiftre  dans  Rome,  au  jour  qu’on  leur  avoir 
allignc:  8c  s’cxcufcrcnt  tant  (iir  les  accidcns  qui  leur  pouvoient  arriver  en 
chemin , que  fur  le  fujet  qu’ils  avoient  de  ne  fc  hcr  pas  trop  à leursjuges. 
Cependant  on  preparoit  de  part  8c  d’autre  des  armées , des  flottes.  Bides 
chefs  de  guerre  : Se  le  Roy  d’Efpagnc  tcfmoignoit  allez  ouvertement  qu’il 
affilierait  le  Pape.  Ce  que  le  Roy  de  France  avant  appris,  il  fit  fçavoir  dans 
Rome , que  les  Rois  fes  ayculs  avoient  allez  mérité , que  dans  les  dangersoù 
l’Eglifc  fc  trouverait  embaraflee , elle  ne  préférait  pas  le  focours  des  autres 
peuples  à ccluy  des  François  : de  forte  que  li  le  Pape  avoit  refolu  de  fc  jetter  , 
entre  les  mains  des  Efpagnols , qui  ne  chcrchoicnt  que  les  occafions  d’ac- 
croiftrc  leur  domination , la  France  aurait  un  jufte  fujet  d’en  prendre  om- 
brage, & ferait  mefmc  obligée,  malgré  elle,  de  s’attacher  au  partv  contraire. 

Ces  menaces  firent  peurà  l’Italie , qui  n 'avoir  jamais  receu  chez  clliflcs  ar- 
mes des  eltrangers  fans  en  fouffrir  beaucoup  de  dommages  ; parce  qu’ellant, 
comme  elle  elt,  partagée  en  plulieurs  petits  Eftats , il  cft  d’autant  plus  facile 
de  la  vaincre  8c  de  la  ruiner.  Mais  quoy  que  le  Roy  de  France  ne  craigniit 
pas  la  guerre,  ncantmoins  il aymoir mieux  la  paix  : c’eft  pourquoy  il  con- 
vioit  tantoft  le  Pape  8c  rantoft  les  Vénitiens  à finir  leurs  difeordes  ; qui  ne 
pourraient  éclatter  qu’à  la  commune  ruine  des  deux  partis  : 8c  en  mefmc 
temps  ce  Prince  qui  pofledoit  la  paix  dans  fon  royaume , tafehoit  à l’afleurer 
de  plus  en  plus  par  les  fages  loix  qu’il  cftaljliflbit , par  les  finances  dont  il 
rcmpliftbit  Ion  épargne , 8c  par  les  alliances  qu’il  contractait  avec  les  au- 
tres Eftats. 

L’Angleterre,  depuis  qu’on  eut  découvert  cette  exécrable  conlpiration 
dont  nous  avons  parlé,  eftoie  dans  des  foupçons  horribles  ; que  le  Pape  avoit 
encore  augmentez,  en  fâilânt  publier  un  nouveau  decret , qui  defendoit  à 
fes  partions  de  prefter  feraient  en  la  forme  que  le  Roy  avoit  preferitte , Se 
en  leur  donnant  à entendre  qu’un  ferment  de  cette  forte  eftoie  contraire  à 
la  Religion  ; veu  qu’il  promettoit  au  Roy  une  fidelité  8c  une  obcïfiance  cer- 
taine quand  mefmc  le  Pape  n’v  confentiroit  pas.  Ce  qui  n’ayant  cfté  crcu 
que  difficilement  par  les  Romaniftes  mcfmes , fit  en  fuitte  des  imprefiions 
dans  leurs  efprits  allez  diverfes , félon  que  les  uns  8c  les  autres  citaient  tou- 
chez d’afteâion  pour  leur  patrie,  ou  de  zèle  pour  la  Religion.  Les  Anglois 
fàifoicnt  auffi  plulieurs  plaintes  contre  l’Efpagnc , de  ce  qu’on  n’y  rendoit 
pas  egalement  lajuftice  à tous  les  marchands. 

Dans  le  mefmc  royaume  d’Efpagnc  on  exerçoit  plulieurs  rigueurs  contre 
les  Belges  du  partv  de  l’Archiduc  qui  demeuraient  en  ces  païs-là , quand  ils 
fc  trouvoient  avoir  quelque  corrcfpondancc  de  trafic  avec  les  Hollandois , 

& fur  tout  avec  la  Compagnie  des  Indes.  On  prenoit  auffi  garde  avec  allez 
d’exaditude  à l’adminilhation  des  finances  ; 8c  quelques  uns  que  l’on  foup- 
çonnoit  de  ne  les  manier  pas  avec  fidelité , avoient  cfté  emprifonnez.  Mais 
tous  ces  remèdes  citaient  de  beaucoup  moindres  que  le  mal  : 8c  cependant  Mn»  iu 
le  Roy  entendoit  continuellement  des  plaintes  de  la  part  des  Portugais , qui 
demandoient  chaque  jour  li  l’on  ne  mettrait  point  quelque  fin  à leurs  mife-  £** 
res.  Ils  fc  plaignoicnt  que  tandis  qu’on  faifoit  la  guerre  days  les  Pais-bas 
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confie  des  peuples  éloignez  d’Efpaj^,  le  cœur  de  ce  Royaume  & tous  fes 
environs  dcmcuroicnt  épuifez  & minez  : que  l’on  voyoit  à tous  momcns 
prendre  ou  briller  les  navires  , où  confiftoit  autrefois  la  principale  richcflc 
du  Portugal  : que  depuis  peu  les  ports  d’Efpa^neavoicnt  cfté  afliegez,  St 
qu’on  venoit  de  luy  ravir  les  Moluqucs.Les  Caltillans  mefmcs  fc  plaignoienc 
auflî , que  les  fardeaux  de  la  guerre  des  Païs-bas  commcnçoicnt  à devenir 
ini'upportables  ; cftant  certain  que  depuis  quelque  temps  elle  coûtoità 
l’Efpagne  plus  de  trois-ccnts  mil  efeus  par  mois:  St  qu’il  ne  falloir  pas  atten- 
dre de  ioulagement  à ce  mal,  fur  tout  lors  qu’on  voyoit  le  péril  des  flottes 
qui  revenoicnt de l’Amcrique en  Efpagne , s’augmenter  de  jour  en  jour: 
qu’en  effet  les  dépenfes  qui fe faifoient chaque  année,  furpafToicnt telle- 
ment les  recettes , qu’on  n’avoit  pû , cette  année  mcfme , éviter  les  (édi- 
tions de  la  foldatcsque , quelque  foin  que  le  Marquis  Spinola  euft  appor- 
. té  pour  les  prévenir.  Qu’il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  conqueftes  qu’il 
avoitfàittes  ne  répondiflent  à tant  de  dépenles,  puisque  mcfinc  (es  plus 
puillans  foins  avoient  fait  connoiftre  par  expérience , combien  les  rivières 
& les  forts  de  l’ennemv  rendoient  (es  frontières  alTurées;  &:  combien  au 
contrafrc  l’entrée  de  la  Flandre  parla  mer  cftoit  difficile  aux  Efpagnols, 
tandis  que  d’ailleurs  ils  couroient  une  infinité  de  dangers , en  fiufant  palier 
leurs  troupes  fur  les  confins  des  autres  Eftats.  Que  fi  outre  la  guerre  Belgi- 
que il  arrivoit  qu’ils  euffent  encore  celle  de  Venife  à foûrcnir , l’Efpagne  ne 
le  trouveroit  plus  fimplcment  dans  l’incommodité , mais  dans  l’indigence. 
En  effet,  le  Roy  d’Efpagne  qui  eftoit  encore  jeune  fit  fans  expérience  des 
armes,  outre  que  fon  humeur  le  portoit  plus-toft  à augmenter  fes  plaifirs, 
qu’à  étendre  les  frontières  de  fes  Eftats , faifoit  auflî  plustoftla  guerre  par  le 
confèil  de  fes  Miniftrcs , que  pju  (à  propre  inclination.  Mais  à toutes  ces 
confiderations  qui  convioient  l’Elpagne  de  faire  la  paix,  il  (c  joignoit  encore 
pluficurs  (ùjets  de  craintes , 8t  dont  à la  vérité  quelques  uns  cfloient  allez 
juftes , mais  il  (ê  trouvoient  accompagnez  de  beaucoup  d’alarmes  imagi- 
naires qu’on  y mefloit  ; non  fans  un  fecret  artifice  de  ceux  qui  gouver- 
noient  la  République  Confédérée , par  lequel , voyant  que  l’Elpagnol 
marchandoit  li  long-temps  la  paix , ils  tafehoient  à le  poufler  dans  un  véri- 
table dcfl'cin  de  la  conclurrc.  Premièrement  donc  on  avoir  femé  un  bruit, 
que  la  France  eflayoit  de  joindre  les  Provinces  Confédérées  à fon  Eftac 
fous  de  certaines  conditions',  fit  d’étendre  fes  limites  en  tous  ccs  quartiers 
là  ; apres  qu’elle  fc  feroit  ouvert  de  force  un  partage  par  le  milieu  de  la 
Flandre.  Mais  en  mcfme  temps  on  difoit , que  les  Efpagnols  trouveraient 
bien  mieux  leur  conte  à laiflcr  la  Hollande  en  liberté , qu’à  la  voit,  par 
la  diminution  de  leur  Eftat , augmenter  celuy  d’une  Couronne  eftrangere , 
St  mclme  rivallc  de  celle  d’Efpagne  : veu  que  tandis  que  les  Confcdcrcz  ne 
(croient  à perfonne  qu’à  eux  mclmcs  , l’Elpagnol  pourrait  tousjours  confer- 
ver  quelque  cfperance  de  les  recouvrer  j (oit  quand  ils  auraient  perdu  la 
mémoire  de  leurs  anciens  mécontcntcnTens  ; (oit  lors  que  la  difcotdc  do- 
meftiqre  aurait  pris  pied  chez  eux  ; ou  enfin  quand  ils  feraient  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  les  Souverains  qui  les  maintenoient  -,  mais  qu’au 
contraire  s’ils  paflbient  une  fois  (bus  la  domination  d’un  effranger , l’Efpa- 
gne  les  perdoit  pour  jamais.  Davantage  la  fortune  des  Indes  le  montrant 
extrêmement  favorable  aux  cfpcranccs  de  la  République , on  cftabliflbit 
en  Hollande  8t  en  Zélande  une  nouvelle  Compagnie,  qui  devoir  porter  en 
l’Amérique  1 (^trafic  fi C la  force  des  armes  tout  à la  fois  ; afin  de  poufler  les 
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ennemis  à bout  fur  la  mer  aufli  bien  que  fur  la  terre.  Et  l’on  fe  promet-  1606. 
toit  de  cette  nouvelle  entreprife  de  (i  grandes  proyes , qu’elles  fuffiroient 
feules  à entretenir  toutes  les  dépenfcs  de  la  guerre.  Peu  de  temps  apres,  on 
fit  encore  courir  le  bruit,  que  comme  autrefois  le  Turc  avoit  rraverfe  les 
détroits  de  l’Hellcspont  à l’aydc  des  Génois , de  mcfmc  l’on  verroit  bien- 
tort  les  Maures , parlefecoursdes  navires  Hollandois,  venir  attaquer  la 
Province  de  Grenade,  Se  les  autres  terres  Efpagnolcs  que  leurs  anceftres 
avoient  pofl'edces.  D’ailleurs,  Albert  fie  lfabclle  commcnçoient  à fe  lafler  • 
des  gueiTes , cclle-cy  comme  femme , fie  l’Archiduc , comme  un  homme 
qu’on  avoit  autrefois  élevé  pour  l’Eglifc , fie  qui  pcnchoit  maintenant  vers 
lavicilleflc  : joint  que  la difette,  dont  fes  Provinces cftoient accablées,  la 
fedition  de  fes  foldats  qui  fe  renouvclloit  fi  (buvent , enfin  les  larmes  fie  les 
gemiflemens  de  fes  peuples , l’avoient  fait  refoudre  à fouhaitter  plustort 
une  principauté  tranquille , que  des  cfperanccs  perpétuellement  meflées 
de  crainte.  Mais  fur  tout  le  Marquis  Spinola  confeilloit  aux  Archiducs 
de  faire  la  paix  ; parce  qu’il  chùgnoit  que  cette  grande  gloire  qu’il  avoit  /jÏÏ  i 
acquife  en  fi  peu  de  temps, n’éprouvaft  quelque  revers  de  fortune.  Ioint  que 
comme  depuis  peu  fon  crédit  fie  ccluy  du  Roy  mefme  s’eftoient  veus  epui- 
fez , il  confideroit  que  fi  le  faix  des  dépenfes  continuoit  tousjours , St  que 
quelque  infortune  détournait  les  revenus  de  l’Amerique , il  demeurait  en 
mefme  temps  accablé  de  debtes , fit  (ans  cfpcrancc  de  recouvrer  ce  qu’il 
aurait  prerté  ; fi  bien  que  du  haut  degré  de  fortune  qu’il  pofledoit , on  le 
verroit  tomber  dans  l’indigence  fit  dans  l’infamie. 

• Mais  dans  les  Provinces  Vnies  ilfctrouvoitpeudepcrfonncsquioCif- 
fent  efperer  la  paix , fit  plufieurs  mefmes  la  craignoient -,  leurs  pères  les 
ayant  nourris  dans  cette  opinion,  qu’il  ne  falloir  admettre  aucune  confc  - 
rence  avec  un  cnncmy  fans  fidelité , fit  que  la  guerre  ferait  tousjours  plus  p 
feurc  pour  eux  que  toute  forte  d’accommodement.  Ioint  que  les  armées, 
les  flottes,  l'artillerie,  les  fortifications,  apportoient  du  gain  à une  grande 
multitude  du  menu  peuple  aufli  bien  qu’aux  gens  de  guerre.  Il  y ca  avoit 
aufli  qui  craignoient , que  fi  autrefois , lors  qu’on  ne  connoifloir  pas  encore 
la  guerre,  le  rratïc  avoit  choifi  pour  fon  fiege  la  ville  d’Anvers  comme  la 
plus  commode  de  tous  les  Pa  s-bas , ainfi  quand  la  paix  ferait  faitte , toutes 
Icsmarchandifesncretournaflcntencores’eftablirencc  meûne  lieu.  En- 
fin quelques  autres  apprehendoicnt , que  quand  la  République  ferait  déli- 
vrée de  la  crainte  de  les  ennemis,  elle  ne  tombait  dans  quelques  broüillc- 
ries  domeftiques , foit  par  la  difcordc , ou  par  l’émulation  de  les  propres  vil- 
les. Néanmoins , & lur  tout  dans  les  Provinces  les  plus  voisines  de  l’enne- 
my  U des  dangers , on  trouvoit  aflez  de  gens  dont  l’cfpnt  ne  pcnchoit  que 
trop  vers  la  paix , depuis  qu’ils  avoient  veu  les  villes  emportées  presque 
d’aflaut , tandis  qu’on  faifoit  difficulté  de  les  fccourir  ; & que  par  une  cfpccc 
de  prudence  politique, on  laifl’oit  tronquer  les  frontières  de  l’Ertat.  Mais  les 
plus  railonnablcs  ertimoient , que  comme  il  fe  falloir  tenir  fur  fus  gardes 
pour  éviter  les  pieges  de  l’cnnemy,  de  meûne  il  n’efloit  point  mal  à pro- 
pos de  tenter  les  movens  de  faite  une  paix  donr  les  conditions  fullent  équi- 
tables; & n’apportaflent  aucun  préjudice  à la  liberté  nyala  Rcugion  : fie 
fur  tout  qu’il  ne  falloit  pas  négliger  les  conjonctures  de  ce  temps , où  les 
Confedercz  vovoient  la  fortune  des  ennemis  fur  Ion  déclin , au  lieu  que 
l’authorité  des  Eftats  fe  trouvant  affermie  par  un  long  commandement , 
cftoit  encore  comme  flanquée  par  la  defenfe  de  deux  Princes , dont  1 un 
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eftant  mécontcntdcs  Efpagnols , & l’autre  du.Paçc,  pour  de  tres-juftcs  fu- 
jcts  , la  République  fc  devoir  tenir  d’autant  plus  afiurcc  de  leur  fidelité. 

Les  affaires  eftant  donc  en  cet  eftat  tant  au  dehors  qu’au  dedans  des 
Provinces  Vnies,Walrave  de  Wittenhorft  vint  à la  Haye  fur  la  fin  de  l’année 
par  ordre  des  Archiducs..  Il  avoit  dcsja  fait  tout  le  tour  de  la  Hollande  & 
de  la  Gueldrc  des  le  Printemps , & mefinc  avant  que  les  armées  fuflent 
entrées  en  campagne  ; mais  pour  lors  il  n’avoit  ordre  que  de  conférer  en 
privé  avec  quelques  particuliers , les  occafions  luy  en  cftant  allez  faciles, 
veu  qu’il  eftoit  allié  avec  un  grand  nombre  des  Nobleffes  du  pais , tant  par 
l’cxtraâion  de  fes  ayeuls  que  par  plufieurs  mariages.  Mais  dans  ce  dernier 
voyage  il  eftoit  accompagné  de  Iean  Gcvarts  Greffier  dcTurnhout  : & 
parce  qu’ils  demeuroient  tous  deux  en  des  terres  qui  payoient  contribution 
a chacquc  party,ils  trouvoient  un  plus  facile  accès.  Wittenhorft  eftant  donc 
à la  Haye, fit  voir  aux  principaux  Seigneurs  les  ordres  d’Albert  &d’liàbclle, 
expofez  presque  en  ce  fens  : que  ny  l’un  nv  l’autre  ne  louhaittoit  rien  plus 
pailionnement  que  de  mettre  fin  à tant  de  lïlnglantes  guerres  dont  le  peu- 
ple eftoit  travaillé , & de  luy  donner  quelque  repos  : que  les  Eftats  ne  pou- 
voient  ignorer  le  droit  des  Archiducs;  lelquels  ne  demandant  rien  qui  ne 
fuft  raifonnablc , convioicnt  les  mcfincs  Eftats  de  propofer  de  leur  part  ce 
qu’ils  jugeraient  capable  d’avancer  la  tranquillité  publique  : U que  s’ils 
fouhaittoient  ou  la  paix  ou  une  trêve,  une  negotiarion  publique  ou  des 
conférences  fccrcttes  ; le  tout  eftoit  remis  à leur  choix  ; & que  cependant 
ils  n’auroient  à craindre  aucune  fupercherie.  Toutefois  parce  que  ces  deux 
Miniftrcs  n’apporterent  aucunes  lettres  des  Archiducs  aux  Eftats , l’affaire 
fut  différée.  Il  me  refte  maintenant  de  raconter  par  quels  degrez  on  avan- 
ça cette  negotiation , avec  quelle  ardeur  on  y travailla  ; & je  n’épargneray 
mcfme  aucun  foin  dans  mon  ouvrage  , puisque  la  connoiflance  de 
toutes  ces  particularitez  importe  bien  plus  à ma  patrie , que  ne  ferait  le  de- 
tail du  fîege  de  quelque  ville,  ou  la  relation  de  quelques  courfes  de  cavaliers  : 
& qucJa  plus  haute  réputation  où  la  République  Confédérée  ayt  jamais 
monte  chez  les  autres  nations,  a principalement  pris  fa  fourcc  de  cette  der- 
nière affaire. 
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’Hyver  ne  fut  pas  beaucoup  froid,  mais  extrêmement  tg0y, 

1 venteux  ; ce  qui  ayant  empefehé  que  les  rivierps  des 
i Provinces  Vnics  ne  iuflent  glacées,  cmpefchaauili que 
leurs  terres  ne  fuflent  travaillées  par  les  courles  des  en- 
nemis i comme  fi  le  Ciel  mcfmc  eull  voulu  com- 
mencer à faire  la  paix.  Toutefois  fi  ce  temps  fut  favo- 

■ rable  d’un  codé  aux  vaux  des  Confedercz , il  leur  fut 

contraire  de  l’autre  : car  il  brilà  plulicurs  de  leurs  navires  proche  de  l’illc  de 

Texcl,  qui  n’a  jamais  eflé  fort  fcurc  en  hyver  pour  l’abry  des  vaiflcaux  ; fit 

retarda  les  navigations  qui  le  préparaient  pour  divers  climats.  Mais  les  in  conflit. 
Eflats  Confedercz  délirant  donner  de  nouvelles  marques  du  foin  qu’ils 
avoicnr  de  leur  réputation , & de  la  tranquillité  domeftique , firent  râler  la  Grmhq/u. 
citadelle  de  Groningtiej  parce  que  s’il  fut  autrefois  ncccflàirc  de  la  con- 
ftruire , il  n’cfloit  pas  maintenant  honnefte  de  la  confcrvcr  ; non  feulement 
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parce  que  c’euft  efté  chocquer  la  liberté  qui  devoir  cfire  égale  pour  toutes 
les  villes  ; mais  encore  parce  que  les  feditions  qui  s’eftoient  cy-devant 
emcucs  dans  celle-cy , avoient  elle  parfaittement  guéries  tant  par  l’autho- 
rité  intrépide  du  Gouverneur , que  mcfme  par  le  remède  du  temps  qui 
avoit  peu  a peu  calme  les  efprits  : joint  que  l’on  avoir  pris  foin  de  donner 
aux  habitans  des  Magiftrats , dont  la  fidelité  pour  le  party  8c  pour  la  Reli- 
gion sortant  fait  connoiftre  en  diverfes  occafions,  fervoit  d’une  puiilânte 
garnilbn  pour  les  retenir  dans  le  devoir  (ans  dépenfes  8c  fans  mécontente- 
ment. 

Cependant  les  foldats  ne  demeuroient  pas  oififs-,  car  premièrement  quel- 
ques uns  du  party  des  Efpagnols  prirent  un  chafteau  dans  l’Ific  de  Bom- 
mcl , qui  n’eftoit  pas  à la  vérité  fort  grand  : 8c  mcfme  ils  furent  t'avoi  ifez 
dans  cec  exploit  par  la  trahifon  d’une  lentincllc  qu’ils  avoient  gagnée  à for- 
ce d’argent , 8c  qui  manqua  de  donner  l’alarme.  Le  Capitaine  qui  gouver- 
noitla  place,  fut  tué;  8c  l’on  remarquoit  dans  cette  perte  qu’il  y avoit  eu 
de  fa  faute , en  ce  qu’il  n’avoit  pas  efté  foigneux  de  changer  les  fëntinclies , 
8c  que  cette  négligence  avoïc  donné  lieu  à une  trahifon.  D’un  autre  codé 
le  Comte  de  Brouk , l’aifné  de  fes  frères , qui  combattoit  fous  les  enfeignes 
des  Confederez , tomba  dans  les  pièges  des  ennemis , comme  il  s’en  re- 
tournoit  en  fà  maifon  ; parce  que  fon  Secrétaire,  qu’il  avoit  envoyé  devant , 
ayant  efté  fortuitement  pris,  la  violence  des  tourmens/lont  on  fe  fervit  pour 
le  queftionner.luy  fit  conforter  que  fon  maiftre  le  fuivoit.Le  Comte  ne  laiflâ 
pas  de  fe  défendre  couragcufcmcnt  ; non  pour  aucune  efperance  qu’il  euft 
d’échapper,  mais  parce  qu’il  avoit  honte  de  fe  laiflcr  prendre.  Apres  fà 
mort  fon  corps  mcfme  fut  percé  de  coups;  la  haine  que  les  Efpagnols 
avoient  portée  à fon  pcrc,  ayant  parte  jufques  au  fils  : carie  vieux  Comte  de 
Brouk  avoit  aufli  efté  tué  par  les  foldats  de  Mcndoze,  avec  une  pareille 
cruauté,  & une  plus  grande  injuftice.  Vers  ce  mcfme  temps  le  Prince  Hen- 
ry de  Naflau  cftoit  party  avec  des  forces  de  cavalerie  aflcz  confiderables , 
pour  furprendre  quelques  regimens  du  Marquis  Spinola,  qui  paffoient 
leur  hyver  dans  le  plat  pais  de  Limbourg , avec  affez  de  négligence  : mais 
quand  le  Prince  eut  fçcu  que  fur  l’advis  du  danger  qui  les  menaçoit , ils 
s’eftoient  retirez  dans  les  villes , il  alla  prendre  par  pétard  la  ville  d’Er- 
kelens , qui  fe  trouvoit  proche  de  fon  chemin.  Cette  place  n’eftant  pas 
des  plus  confiderables  cle  la  Gucldrc , & reconnoirtant  artez  fa  foiblcrtc , 
avoit  accouftumé  autrefois  de  payer  contribution  à tous  les  deux  partis  ; 
mais  elle  s’eftoit  déclarée  contre  les  Cohfcdercz , en  recevant  le  Comte 
Henry  de  Herenberg,  qui  l’avoit  choific  pour  y retirer  fes  prifes.  Cin- 
quante cavaliers  qui  cftoient  dans  la  place  furent  taillez  en  pièces , le  refte 
delagamifoneftant  abfent,  & le  Comte  de  Herenberg  fut  pris  prifon- 
nicr.  Les  foldats  viâoricux  emportèrent  tout  ce  qu’ils  purent  ; & le  feu 
fut  mis  au  refte  : leur  colere  eftant  trop  grande  pour  pouvoir  eftrc  modérée 
par  leur  chef  ; à caufe  qu’ils  fe  fouvenoient  qu’en  ce  mcfme  lieu  quelques 
uns  des  leurs  avoient  efté  rraittez  avec  affez  de  rigueur.  Le  Comte  Frédé- 
ric de  Herenberg , qui  eftoit  en  Flandre , ayant  fçcu  la  mauvaife  fortune  de 
fon  frere , 8c  délirant  la  rccompcnfer  par  quelque  bon  fuccés , fe  propo- 
foit  de  prendre  Ardenbourg , petite  ville  de  ce  pais  là , que  les  Confederez 
avoient  depuis  peu  fortifiée  : 8c  dans  ce  dertein  il  avoit  prattiqué  la  corrc- 
fpondancc  de  quelques  foldats  de  la  garnifon;mais  une  partie  de  ces  traitres 
pourfuivis  pour  quelque  autre  crime,  avant  efté  mis  prifonniers  8c  appli- 
quez 
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qucz  à la  qucfhon , confcflcrcnt  ccluy  là  dont  on  ne  fe  doutoit  pas , quoy 
qu’il  fui!  fur  le  point  de  produire  Ion  effet  j puisque  le  Comte  de  Hcrcn- 
berg , avec  d’allcz  puillàntcs  troupes , cftoit  aux  environs  de  la  place , où 
il  n’attendoit  plus  qu’un  lignai  pour  l’atraqucr. 

Les  Hollandois  & les  Anglois , à l’cnvy , hafloient  leurs  navigations 
vers  le  nouveau  monde  : 8c  pendant  le  Printemps  de  cette  année  les  pre- 
miers firent  partir  deux  navires  pour  les  Indes,  8c  ccux-cy  trois.  Pour  le 
prefent  les  Anglois  faifoient  un  plus  grand  gain  que  les  autres  : mais  leur 
réputation  cfloit  en  fort  mauvaife  odeur  i 8c  particulièrement  celle 
d’Edouard  Michclborn , depuis  peu  revenu  des  Indes  en  Angleterre , que 
l’on  accufoit  d'avoir  diffamé  fon  commerce  par  plufieurs  pillages  Se  plu- 
fieurs meurtres  qu’il  avoit  exercez  chez  les  Barbares  : toutefois  il  enrejet- 
toit  hardiment  la  faute  fur  les  Indiens , parce  qu’il  ne  le  trouvoit  perlonnc 
qui  le  contredit!  : joint  qu’une  telle  injufticc  ne  manquoit  pas  de  partifans , 
qui  foûtenoient  que  par  les  anciennes  loix  d’Angleterre  on  ne  pumflôit 
point  en  ce  Royaume  les  outrages  commis  contre  les  cftrangcrs, quand  il  n’y 
avoit  point  d’alliance  publique  contractée  avec  eux.  Cependant  tous  les 
Anglois  d’un  commun  accord  rclolurent  de  ne  pas  fouflrir  que  l’Efpagnol 
demeurai!  le  fcul  maiftre  de  l’Amérique , 8c  mcfmc  il  y avoic  desja  long- 
temps qu’ils  s’attribuoient  la  propriété  de  la  Virginie , qui  fait  une  partie  de 
ce  nouveau  monde , fituée  au  vingt-quatrième  degré  de  la  latitude  Septen- 
trionale : parce  qu’ils  cfloicnt  les  premiers  que  l’on  cufl  veu  pénétrer  jusque 
vers  le  cœur  de  ce  pais , auquel  ils  avoient  donné  le  nom  de  Virginie  en 
l’honneur  de  la  Rcy  ne  Ehfàbeth;  8c  ce  nom  fc  confervc  encore  aujour- 
d’huy  chez  eux.  Ils  compofcrcnt  donc  deux  Compagnies  de  quelques  uns 
de  leurs , qui  ne  faifânt  pas  allez  à leur  gré  profiter  leur  argent  dans  le 
Royaume , cfpcroient  qu’il  profiterait  davantage  chez  les  cftrangers  : 8c 
ces  deux  Compagnies  dévoient  conduire  deux  colonies  differentes,  aul- 
quellcs  le  Roy  lacqucs , pour  accroillrc  l’honneur  d’Angleterre , avoit  don- 
né de  nouvelles  loix  8c  de  nouveaux  privilèges  : 8c  quelques  uns  ayant  har- 
diment alluré  qu’il  fc  crouvoit  en  b Virginie  des  veines  d’or  6c  d’argent 
cachées  fous  terre,  cette  croyance  s’imprima  facilement  dans  l’efpnt  de 
ceux  qui  la  fouhaittoient  véritable.  D’abbord  un  navire  donna  un  affez 
heureux  commencement  à cette  grande  entreprife , par  le  moyen  d’un  fort 
que  fes  nochers  édifièrent  à b halle  fur  le  bord  d’un  fleuve  qu’ils  avoient 
trouvé  i 8c  ils  y Iaifferenc  une  garnifon  qui  devoir  avoir  pour  fa  nourriture 
les  poiffons  de  cette  rivière , avec  les  fruits  de  quelques  champs  prochains  ; 
les  barbares  ayant  efté  contraints  de  fc  retirer  plus  avant.  Mais  l’autre  vaif- 
feau  qui  fuivoit  ce  premier , tomba  entre  les  mains  des  Efpagnols , qui  ne 
luy  pardonnèrent  pas  ; b maxime  d’Efpagnc  clfant,  de  ne  rcconnoifïre  au- 
cun droit  ny  alliance  dans  toute  b vallc  clfcnduc  de  ces  terres;  dont  elle 
prétend  confervcrbjoiiiffance  pour  fa  feule  nation,  par  b terreur  qu’elle 
donne  à toutes  les  autres.  Quelques  Anglois  efloicnt  auflï  retournez, 
depuis  peu , en  b Guianc  ; mais  s’cllant  émeu  en  chemin  de  b diflenfion 
parmy  eux,  plufieurs  quittèrent  le  navire  8c  s’arrefterent  en  une  Ifle  ; néant- 
moins  avant  fait  quelque  outrage  aux  barbares  du  lieu , 8c  fc  voyant  atta- 
quez par  eux  làns  aucun  moyen  de  refifter , ny  de  fubfiller  faute  de  vivres, 
ils  creufcrcnt  un  arbre  dans  lequel  ils  fe  commirent  à b mercy  des  ondes. 
Encctcflat  ils  fc  virent  dix  jours  durant  agitez  par  les  tempeffes,  8c  pouf- 
fez contre  des  écueils  en  telle  forte  qu’ils  eurent  bien  de  b peine  à s’efeha- 
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1607.  per  des  flots.  Mais  leur  danger  ne  fut  pas  moindre  fur  terre  ; car  ils  furent 
pris  par  les  Efoagnols , lesquels  ncantmoins  leur  pardonnèrent , commcà 
des  gens  qui  le  trouvoient  malgré  eux  en  ces  climats. 

Les  dcllcins  maritimes  des  Confcdcrcz  cftoient  d’une  fuitte  bien  plus 
importante  ; mais  auffi  l’on  y travailloit  plus  lentement , comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  grandes  entreprifes  : il  y avoit  desja  long-temps  qu’un 
grand  nombre  de  marchands  fit  de  mariniers , outre  de  prodigieufes  fem- 
mes de  deniers  inutilement  enfermées  dans  les  coffres  des  plufieurs  particu- 
liers , ayoient  befein  d’un  nouvel  employ  : fie  parce  qu’apres  la  perte  du 
commerce  d’Efpagne , celuy  des  Indes  ne  leur  fuffifoit  pas , il  fembloit  qu’il 
n’y  eufl  que  l’Amcrique  qui  les  pûft  contenter  ; puisque  outre  le  fe  1,1e  fucre, 
les  drogues  médicinales  , 8t  le  bois  précieux  qu’elle  produit , elle  abonde 
encore  en  toutes  fortes  de  métaux.  Mais  l’efperance  de  trafiquer  en  ces 
climats  cftoit  difficile,  parce  que  les  Efpagnols  eftoient  les maiftres des 
itummm-  principaux  rivages  ; c’eft  pourquoy  il  fut  jugé  ncceflàirc  que  la  puilTance  fit 
Z ' î’authorité  publique  fccondafl’ent  les  efforts  des  particuliers.  Desja  donc 
XZIswL*  *es  P*us  richcs  marchands,  fie  quelques  autresperfonnesàquiledefirdc 
profiter  à la  patrie  avoit  fait  rechercher  de  nouvelles  inftructions  dans  les 
incmftdt-  jjvrcs  jg  navigation , 8e  dans  les  relations  de  plufieurs  nochers , avoient 
décrit  les  reglcmens  d’une  nouvelle  Compagnie  pour  trente  ans  : fie  il  de- 
voit  cftte  deffendu  à tous  les  habitans  des  Provfhccs  Confédérées  de  voya- 
ger fans  fon  ordre , foit  vers  ce  grand  efpace  de  rivages  qui  s’cflend  depuis 
l’Ifle  de  Terra  Nova , allez  connue  par  les  pefeheries  des  François,  jufqu’au 
détroit  de  Magellan  fur  tous  les  deux  Océans  qui  bagnent  ces  rivages  ; foit 
vers  les  autres  rivages  que  l’Afrique  contient  entre  le  tropique  d’Efté , fit  le 
Cap  de  Bonne  Efperance.  On  affignoit  cinq  mois  de  temps , pendant  les- 
quels ceux  qui  voudraient  entrer  en  la  Compagnie  y porteraient  leur  ar- 
gent : fit  il  cftoit  dit  que  les  Effats  Confcdcrcz  y adjoûreroient  du  leur  deux 
cens  mil  livres  par  an , pendant  les  fix  premières  années  ; apres  lefquelles 
ils  augmenteraient  cette  femme  autant  que  la  commodité  de  la  Républi- 
que le  pourrait  permettre.  Il  cftoit  auffi  dit  que  les  affaires  de  la  guerre  fie 
celles  de  la  marchandifc  feraient  conduittcs  feparement  : que  pour  faire 
la  guerre,  les  particuliers  fourniraient  feize  grands  navires  fit  quatre  légers  5 
que  la  Republique  fournirait  auffi  un  pareil  nombre  de  vaifleaux  de  l’un  fie 
de  l’autre  lorte  ; fit  que  la  Compagnie  pourvoirait  tous  ces  vaifleaux  de  fol- 
dats  qu’elle  entretiendrait , fit  qui  combattraient  tous  fous  de  mefmcs  or- 
dres. Que lamefme  Compagnie  aurait  trente  Adminiftratcurs  pour  Am- 
fterdam , qui  manieraient  la  moytié  de  l’argent  : que  dixhuit  autres  pour 
la  Zélande  manieraient  le  quart  : fit  qu’enfin  quinze  autres  tant  pour  la 
Weftfrifc , que  pour  les  embouchures  de  la  Meuzc , manieraient  le  Surplus. 
Que  la  charge  de  ces  Adminiftratçurs  ne  durerait  pas  tousjours  ; mais  que 
de  fix  ans  en  fix  ans  on  en  changerait  le  tiers  ; fit  que  l’on  n’éliroit, pour  cet 
employ,  que  ceux  qui  auraient  porté  le  plus  d’argent  dans  les  coffres  de  la 
Compagnie.  Que  ces  Administrateurs  auraient  la  dircéfion  des  armes  fit 
des  marchandées  : qu’ils  recevraient  pour  leurs  vacations  la  centième  par- 
tie de  tout  ce  qui  entrerait  8c  fortiroit  ; fit  que  leur  gain  fc  partagerait  chac- 
que  fois  qu'il  fe  trouverait  égaler  la  dixième  partie  du  fort  principal.  Que 
pour  ce  qui  concemoit  les  prifes  qui  fc  feraient  fur  mer , ce  ferait  aux  luges 
de  la  marine  d’en  connoiftre  -,  qu’elles  demeureraient  indivifibles  pendant 
les  premières  fix  années,  afin  que  les  fruits  de  la  guerre  ferviffent  a en  foû- 
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tenir  les 'charges  ; &-  qu’apres  les  fix  ans  expirez  la  dixiéme  partie  de  ces  160?. 
prifes  entrerait  en  l’elpargne  des  Eftats  : la  trentième  appartiendrait  au 
Prince  Maurice  i & le  lurplus  feroit  partagé  entre  les  marchands.  Que 
dans  les  quatre  bureaux  des  Adminiftrateurs  on  en  élirait  dix-fept , qui  dé- 
libéreraient de  toutes  les  affaires  communes  : & que  les  Gouverneurs  & 
Capitaines  envoyez  par  ccux-cv , apres  avoir  prcftc  ferment  au  nom  des 
Eftats,  pourraient  donner  leurs  arrefts  Itir  toutes  fortes  de  différons , con- 
tracter des  alliances , & baftir  des  citadelles  félon  qu’ils  le  jugeraient  à 
propos  ; &:  quand  ils  (croient  de  retour  en  leurs  mailons , ils  rcprclêntc- 
roienr  aux  Eftats  des  relations  fuccintles  de  tout  ce  qu’ils  auraient  (ait.  Que 
les  marchandâtes  de  la  Compagnie  feraient  exemptes  pour  tousjours  des 
anciens  nnpofts , & pour  vinge  ans  des  aunes  impolis  qu’on  avoir  eftably 
depuis  la  guerre. 

Les  authcurs&  les  approbateurs  de  cette  Compagnie,  qui  fans  doute 
n’eftoit  pas  d’une  médiocre  coufideration , la  loüoicnt  hautement  tant  de 
bouche  que  par  écrit  : eftant  certain  que  chacun  fe  flatte  tousjours  dans  les 
propres  inventions  ; & que  quand  nous  avons  une  fois  laiché  la  bride  à nos 
efpcranccs , clle’s  fe  pouffent jufqucs  à l’inliny.  Ils  diloient  donc  première- 
ment,  que  de  toutes  les  rcflburccs  des  ennemis , celle  qui  julqucs  icv  avoir  ,..<  tu 

pâlie  pour  la  plus  puillantc  deviendrait  bicn-coft , la  plus  foible , lors  qu’elle 
aurait  une  fois  çfté  entamée  par  les  armes  : que  cette  entreprife  donnerait  Wtmrnwc. 
moyen  aux  Confederez  de  transporter  toutes  leurs  guerres  lur  la  mer , où 
jamais  l’enncmv  ne  les  avoir  vaincus  ; quoy  qu’il  les  euft  iouvent  rencon- 
trez avec  des  forces  moindres  que  les  licnnes.  Que  plus  ce  chemin  cftoit 
long , plus  il  feroit  pénible  pour  les  Efpagnols , dont  les  corps  délicats  fe 
laiftent  abbattre  par  la  chaleur , au  lieu  que  les  Hollandois , nez  fous  un 
climat  Septentrional  , & s’il  faut  ainli  dire , nourris  dans  l’Occan , font  na- 
turellement endurcis  contre  toutes  fortes  d'incommoditcz.  Que  les  extre- 
mitez  de  l'Amérique  , des  deux  codez  qui  s’eftendent  vers  chacquc  pôle , 
avoient  elle  ft  peu  fréquentées  qu’elles  font  à peine  connues  : & que  depuis 
Hile  de  la  Trinité  julqu’A  l’Equateur , tous  les  rivages  cftoicnr  nüds  & (ans 
maiftre.  Qu’à  la  vérité,  fur  les  autres  rivages,  les  Efpagnols  avoient  difpcrlë 
quelques  garnifons , mais  fi  éloignées , qu’elles  ne  pouvoient  ny  s’entre  fe- 
courir,  ny  défendre  les  diftances  qui  fe  trou  voient  de  l’une  à l’autre.  De 
forte  que  tous  les  peuples  de  cette  plage,  lors  qu’on  leur  aurait  fourny  des 
armes,  donné  des  inilrudions  pour  la  guerre , & qu’ils  s’y  feraient  un  peu 
accouftumez , pourraient  palier  pour  autant  d’armées  contre  l’Efpagnol 
qui  feraient  plus  fidelles  aux  Confederez , que  des  troupes  qu’ils  auraient 
prifes  à leur  lolde  ; parcé’que  le  fouvenir  des  anciennes  cruautez  que  l’Efpa- 
gnol  avoir  exercées  contre  eux , & la  haine  du  rigoureux  fervage  qu’il  leur 
fàifoit  encore  Ibuffrir , ne  (croient  que  trop  capables  de  les  animer.  Enfin 
cette  Compagnie  Ce  promettoit  dcsja  la  mcfmc  grandeur  qui  avoir  rendu 
les  Efpagnols  fi  redoutables  ; & fes  partifans  foùtcnoicnt  que  cette  nou- 
velle maniéré  de  faire  la  guerre  feroit  éternellement  loüée  : parce  que  la 
République , en  éloignant  de  fes  Provinces  tous  les  dangers  précédais  , 
pourrait  par  un  rare  exemple  de  politique , réduire  fes  ennemis  dans  la  nc- 
ccilitc  de  défendre  les  plus  conliderables  partis  de  leur  Eftat  : joint  que  la 
Religion  Chrcfticnnc  ne  lçauroit  pas  peu  de  grc  aux  Confederez  de  l’avoir 
découverte , dans  là  plus  grande  pureté , à des  nations  qui  l’ignoraient  ; 
ou  pour  le  moins  qui  n'a  voient  elle  tirées  de  leur  ancienne  ignorance  que 
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t 607.  pour  fe  voir  plonger  en  de  nouvelles  erreurs.  Au  contraire  plufieurs  autres 
riufitmrs  m difoicnt , que  comme  la  guerre  S:  la  mer  clloient  fujettes  à beaucoup  d’ac- 
7mlrî?  cidens  împrcveus , ainiî  il  n’y  avoir  rien  de  plus  incertain  qu’une  entre- 
prife  navale:  &:  que  ii  les  Confedcrez  ne  vouloicnt  pas  le  donner  la  peine 
de  conlidcrcr  que  la  République  d’ Athènes , autrefois  fi  fleuriflante , fuc- 
comba  pour  s'eftre  trop  liée  à la  mer  -,  ils  dévoient  pour  le  moins  fe  fouve- 
nir  des  mauvais  fucccz  qui  avoient  depuis  peu  accompagne  La  Hotte  de 
Pierre  de  la  Douze.  Qu'à  la  vérité  les  Efpagnols  avoient  efté  vaincus  en 
quelques  combats  de  mer  ; mais  que  les  Contédercz  dévoient  aufli  confi- 
derer  qu’eux  mefrnes , dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eues  fur  terre , ne 
s’eftoient  pas  rendus  fçavans  du  premier  coup  : de  forte  que  fi  la  fuitte  du 
temps , & le  loin  qu’ils  avoient  pris  dans  le  meftier  des  armes , leur  en 
avoient  acquis  une  parfaitte  expérience , pourquoy  ne  vouloicnt  ils  pas 
croire  la  mcfmc  choie  de  leurs  ennemis  ; les  dertaittes  &:  les  pertes  appor- 
tent quelquefois  cet  avantage  aux  vaincus,  qu’ils  apprennent  par  là  à de- 
venir victorieux.  Que  fi  les  peuples  maritimes  d’Efpagne  ne  iuflilbient  pas 
à remplir  les  flottes  qu’elle  eftoit  obligée  d’equiper , pour  le  moins  il  Iuy 
cftoit  facile  de  prendre  à là  foldc  Se  à (es  gages,  lcsAnglois,  les  Bretons, 
& les  Saxons.  Que  les  Hollandois  n’avoient  pas  raifon  de  fe  fier  beaucoup 
à leur  force  corporelle  ; puis  que  comme  il  eftoit  véritable  qu’ils  fupportent 
fort  bien  le  froid , il  eftoit  certain  aufli , & l’expcrience  njcfmc  l’avoit  fait 
voir , qu’ils  fondent  à la  chaleur  des  régions  cquinoéUales.  Apres  tout 
( pourfuivoit-on  ) quarante  vaiflcauX  Hollandois  feraient  ils  capables  d'af- 
fieger  ce  grand  elpaçc  de  l'Océan , où  les  Mes , les  ports  & les  abris  leur  fe- 
ront fermez,  tandis  que  tout  fera  ouvert  pour  leur  ennemy , & où  meftne 
ils  ne  pourront  pas  trouver  de  l’eau.  Il  cft  bien  vray  que  l’Efpagnol  n’a  pas 
enfermé  toute  l’ Amérique  par  des  citadelles  continués  ; mais  pour  le  moins 
les  endroits  où  elle  a caché  fes  richcflcs , & ceux  qui  rendent  fon  abbord 
facile  & commode , n’ont  pas  manqué  d’eftre  occupez  & commandez  par 
de  puiflantes  fortifications  Efpagnolcs.  Pofé  ncantmoins  que  malgré  tous 
. ces  obftacles , les  Hollandois  puiflcnt  abborder  'en  ces  plages , où  pren- 
dront ils,  en  fuitte,  une  armée  de  terre  pour  chalfer  les  Efpagnols  d’un 
pais  qui  voit  leur  pofleflion  cftablic  par  la  durée  de  près  d’un  fieele  ? Que 
fi  les  Contédercz  le  veulent  refoudre  ( comme  làns  doute  il  fera  ncccftairc) 
d’envoyer  une  armée  de  terre  avec  leur  armée  de  mer , ne  faudra-t-il  pas 
qu’en  mcfme  temps  ils  ayent  aufli  une  féconde  flotte  toute  prefte  pour  aflie- 
ger  l’Efpagne,dc  peur  qu’elle  n’envoye  du  fccouts  à fes  Colonies  de  l’Amcri- 
que  ? Mais  bjen  loin  qu’une  Ample  compagnie  de  marchands  foit  capable 
ae  foùtenir  le  faix  d’une  fi  grande  entreprife , il  fc*trouvera  mcfme  au  défi 
fus  de  toutes  les  forces  de  la  République  ; laquelle  ne  pouvant , qu'à  peine , 
défendre  fes  frontières  avec  ce  qu’elle  a de  troupes  chez  elle  , fera  con- 
trainte , ou  de  (c  plonger  en  de  nouvelles  debtes  pour  faire  de  nouvelles  le- 
vées; ou  bien  de  tirer  les  gamilbns  de  fes  places  pour  en  compofer  une  ar- 
• mee  : apres  quoy  on  la  verra , peut-eftre,  elle  meune  perdre  ce  petit  cfpace 
de  terre  qu’elle  poflède  en  fon  propre  climat , plustoft  que  de  conquérir 
quelque  partie  raifbnnablc  du  nouveau  monde.  Car  ce  Iuy  ferait  une  folie 
mamfefte  d’afpirer  à l’Amcrique  toute  entière  ; veu  que  quand  mefmc  elle 
l’aurait  conquifc , elle  ne  la  pourrait  pas  garder.  Sans  doute  l’air  fafeheux 
de  ces  régions  & les  maladies  qu’il  caulc , feraient  bien  moins  fupportablcs 
aux  Hollandois  qu’aux  Efpagnols , ceux-cy  ayant  accouftumé  d’obfèrvcr 
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line  modération  bien  plus  grande  dans  leur  manger  & darîs  leur  boire.  1607. 
Pour  ce  qui  concerne  l’alliance  des  Américains , tant  s’en  faut  que  les  Hol- 
landoislapuiffcntcfpcrcr,  qu’au  contraire  ils  auront  bcfoin  de  fe  fortifier 
contre  ces  peuples , autant  que  contre  les  Efpagnols  melhibs  : puis  que  les 
habirans  de  ces  contrées  ne  recormoiflènt  ny  la  fidelité  ny  les  autres  vertus  ; 

& qù’ils  ont  de  la  haine  pour  tous  des  étrangers.  De  lotte  que  s’ils  font  au- 
yourd’huv  les  ennemis  des  Efpagnols , quiconque  fuccedcroit  dans  l’Ame- 
rique  a la  dominatiori  de  ceux-cy , fuccedcroit  bicn-toft  à l'inimitié  de  ces 
barbares.  Car  bien  qu’ils  foient  indignes  de  la  liberté, ils  ne  peuvent  fouftrir 
la  fervi tilde  : mais  s’ils  fc  cabrent  contre  le  commandement  quand  il  eft  , 

trop  rude,  ils  le  méprifent  quand  il  eft  trop  mol.  Ne  fçait  on  pasmefmc 
que , comme  autrefois , il  fe  trouve  encore  aujourd’huy  des  gens  parmy 
eux,  qui  le  nourriflent  de  chair  humaine , comme  d’une  fort  bonne  viande  ; 

&qui  ne  rencontrent  jamais  un  inconnu  fans  l’égorger,  non  pour  aucune 
haine  qu’ils  luy  portent,  niais  feulement  parce  qu’il  eft  homme?  Sans  dou- 
te les  Indiens , & tous  les  autres  peuples  de  l’Alie , font  d’une  humeur  bien 
plus  fociable  ; & ncantmois  apres  plufieurs  aftes  de  perfidie  qu’ils  ont  exer- 
cez contre  les  Hollandois , ceux-cv  n'ont  ils  pas  efté  contraints  de  chan- 
ger leurs  alliances  en  une  cfpecc  de  domination  dans  la  pluspart  de  ces  ré- 
gions? Enfin,  faut  il  fe  promettre  une  paix  véritable  ou  une  ail  lance  cer- 
taine dans  des  pais  que  la  nature  a fcparez  de  la  meilleure  partie  d’elle  mef- 
mc , non  moins  par  leur  fituarion  que  par  leurs  moeurs  ; & à qui  l’Occan 
fert  comme  d’une  barrière  pour  les,  tenir  enfermez  dans  le  centre  d’une 
eternelle  brutalité  ? 

C’cftoit  de  la  forte  que  Ton  parloir  de  l’Amérique  : mais  ceux  qui  defi- 
roient  finir  la  guerre , avoient  inrereft  que  l’efpcrancc  de  cette  nouvelle 
conqucftc  ne  prift  pas  de  profondes  racines  dans  l’efprit  du  peuple.  Et  il  ne  ov  rtmdt 
fut  pas  difficile  de  retarder  l’execution  de  ce  projet , parce  que  comme  les  u 
principales  villes  rafchoienc  chacune  à l’envy  d’attirer  chez  elles  l’armement 
de  la  flotte , leur  émulation  particulière  fervoit  d’un  obflacle  general  : joint 
que  quelques  unes  venoient  encore  à la  traverfe  demander  que  la  liberté 
d'aller  quérir  du  fcl  en  l’Amérique  ne  rcccuft  aucunes  nouvelles  bornes. 

Mais  quoy  que  cette  enrreprife  euft  efté  diftérée , ceux  qui  vouloicnt  cepen- 
dant avancer  la  négociation  de  la  paix,  ne  laifloicnt  pas  d’y  rencontrer 
d’autres  difficultez  : car  premièrement,  outre  qu’on  ne  connoiflbit  pas  bien 
l’intention  de  l’enncmv , la  pluspart  de  ceux  qui  gouvernoienr  les  villes 
Confédérées , fuivant  une  opinion  qu’ils  avoient  imprimée  dans  leur  eforit 
des  le  temps  du  Prince  d’Orangc , avoient  en  horreur  le  nom  mefmc  de  la 
paix  : néanmoins  on  efperoit  avec  quelque  vray-femblancc  que  cette  aver- 
fion  fo  pourrait  vaincre , fi  les  ennemis  témoignoient  ouvertement  qu’ils  ne 
Iaiffcroicnt  pas  d’embrafler  la  paix , quoy  qu’elle  ne  leur  rendift  pas  la  do- 
mination qu’ils  avoient  perdue.  Car  en  effet  la  principale  raifon,  qui  avoit 
pcrfiiadé  aux  peuples  Confcdcrcz  que  c’cftoic  uri  trait  de  prudence  de  re- 
jetter  toute  forte  de  negotiation,  procedoit  feulement  de  ce  qu’ils  avoient 
tousjours  creu  que  la  paix  leur  devoit  redonner  un  maiftre  : qu’au  contraire 
ils  jugeoient  important  pour  la  gloire,  St  pour  la  (cureté  de  leur  Républi- 
que, de  tirer  pat  force  de  leurs  ennemis  un  adveu  de  fa  liberté.  Mais  apres 
tout,  il  fembloit presque impoffiblc  de  trouver  une  voye d’accommode- 
ment tandis  que  la  guerre  tiendrait  les  deux  partis  en  allarmc  , & forait 
naitre  entre  eux  de  perpétuelles  occafions  de  discorde;  tantoft  parce 
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1607.  qu’une  nouvelle  victoire  aurait  rendu  les  uns  plus  l'uperbcs  ; tantoft  parce 
qu’une  nouvelle  perte  aurait  rendu  les  autres  plus  ardens  à la  vengeanoe  : de 
forte  que  les  cfprits  tousjours  préoccupez  de  quelque  nouvelle  paillon , ne 
feroientjamats  Capables  de  peler  les  choies  avec  équité.  Que  li  au  contrai- 
re on  donnoit  quelque  furfeante  aux  armes, la  paix  trouverait  bicn-toft  allez 
de  partii'ans  : non  leulemcnt  à caufc  qu’elle  avoir  toujours  elle  fort  agréa- 
ble à l’humeur  des  Hollandois  principalement  addonnez  au  trafic  ; niais 
aulli , parce  que  les  peuples  les  plus  expofez  aux  ravages  de  la  guerre , quand 
ils  auraient  une  fois  goullé  la  douceur  du  repos , ne  Ibufirnoicnt  pas  aile- 
ment  qu’on  les  rejcttall  encore  entre  les  armes.  Ainli  la  plus  grande  difii- 
"T  ccttc  grande  affaire  confifloit  a luv  donner  commencement  dans 

Mrummma-  une  République,  ou  l’on  ne  pouvoir  rien  refoudre  d’importanrààns  en  avoir 
" '"i't'dcu'  Prcm'ercmcnc  délibéré  avec  toutes  les  Provinces, & meime  avec  chaque  vil- 
fmpirmyin  le»  Cependant  ccttc  deliberation  n’cull  jamais  pù  faire  un  li  long  circuit 
Om/ederiz.  £ms  fc  voir  crnbarailéc  parmy  de  grandes  dilfenfipns  : joint  que  ceux 'd’entre 
les  Ellats  qui  cftoicnt  pour  lors  en  fonction , n’euflent  pas  voulu  le  charger 
de  la  haine  qu’un  li  grand  changement  devoir  faire  naiftre,fi  le  Prince  Mau- 
rice, tant  comme  Gencraliillmc  des  armées,  qu’à  caufe  du  crédit  que  fes  mé- 
rites & Ion  extraction  luy  donnoicnc , ne  foulcrivoit  des  premiers  à une  fuf- 
pcnlion  d’armes.  Mais  oHitrc  que  ce  Prince  ayant  desja  acquis  par  la  guerre 
le  plus  grand  renom  qu’aucun  autre  eut  jamais  poflédé  avant  luy,  elpcroit 
encore  qu’elle  luy  fournirait  pour  l’avenir  de  nouveaux  fujets  de  Ce  fignalcr , 
il  clloit  aulli  dans  ce  fcntimcnt,  qu’on  ne  ferait  jamais  de  paix  avec  les  Efpa- 
gnols , qui  ne  fut  accompagnée  de  quelque  tromperie  fccrctte  : ncantmoins 
Oldcnbarncvcld , dont  la  prudence  allez  connue , & l’authorité  cltablic  par 
•JnttàU  une  fidelité  de  trente  années , appuyoient  principalement  le  dclTein  delà 
Paix)  lit  refoüdre  le  Prince  à n’eftrc  pas  fafché , que  l’on  entrait  en  conféren- 
ce avec  fes  ennemis  ; luy  ayant  rcprclcnté,  que  tandis  que  d’un  collé  les  An- 
glois  cftoicnt  bien  aifes  de  demeurer  limplcs  lpc&atcurs  d’une  guerre  fi  lân- 
glantc,  &:  que  d’autre  part  les  François  fous  le  voile  d’une  alliance  qu’ils 
a voient  contractée  avec  la  République, couvraient  fans  doute  de  plus  grands 
delfcins , que  ccluy  d’une  limplc  union , les  marques  de  ccttc  vérité  cftanf 
allez  vifiblcs , fi  les  Ellats  faifoient  voir  qu’ils  avoient  une  porte  toute  ouver- 
te pour  la  paix , quand  ils  la  voudraient  admettre,  ceux  à qui  il  importoit  de 
voir  inccliàmment  les  forces  d’Efpagnc  occupées  par  la  guerre  des  Païs- 
bas,  fc  rclbudroicnt  à la  fin  de  donner  a la  Republique  des  alliitances  effecti- 
ves, au  lieu  d’une  limplc  apparence  de  fccours. 

A la  fin  donc  Wittcnhorll  & Gevarts , apres  avoir  apporté  des  lettres  de 
creance  de  la  part  d’Albert  & d’ifabclle , furent  introduits  dans  le  confcil 
des  Ellats  j où  ils  confirmèrent  en  public  ce  qu’ils  avoient  auparavant  dit 
en  particulier  : & ces  Députez  pour  la  paix  en  préférèrent  hautement  les 
Ua  dts  Eji.m  commoditcz  aux  incertitudes  de  la  guerre.  Mais  parce  que  dans  leur  haran- 
HnjbSSm  S116  avo*cnt  fait  mçntion  du  droit  des  Archiducs , les  Ellats  trouvèrent  à 
1 «■  fnÿm  ù propos  de  leur  refpondrc,  qu’il  clloit  manifcllc  à tous  ceux  qui  avoient  quel- 
p"x'  que  connoilTancc  des  aflaircs  du  Païs-bas , que  les  Archiducs  pour  appuyer 
leurs  prétendons  contre  la  République  Confédérée , n’avoient  pas  nicfine 
la  moindre  apparence  de  droit  j fi  ce  n’clloit  qu’ils  Ce  prominent  que  la 
guerre  leur  pourrait  acquérir  un  tiltre  par  quelque  viâoirc.  Car  c’cft  une 
choie  trcs  ccrtaine  ( continuoient  les  Ellats  ) que  quand  plulieurs  nations , 
apres  avoir  d’un  commun  accord  cllably  leur  liberté  par  un  arrcll  inviola- 
ble. 
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blc,  fe  font  jointes  cnfcmblc  pour  ne  compofcr  plus  qu’un  (cul  corps , elles  1607: 
peuvent,  avec  toute  forte  de  juftice,  tafeher  par  les  armes  dereüniràcc 
corps  les  membres  qu’on  en  a voulu  arracher.  Aulfi  plufieurs  Rois  & plu- 
ficurs  grands  Princes  ont  juge  en  ce  point  la  caufc  de  la  République  (i  équi- 
table , qu’ils  n’ont  pas  fait  fcrupulc  de  s’allier  avec  elle  : c’eft  pourquoy  tous 
les  Confcdcrcz  perfiftent  dans  cette  conclufion , qu’ils  ont  encore  depuis 
peu  déclarée  à l’Empereur , qu’il  leur  cft  impofliblc  de  contrarier  une  paix 
ïéure , pieufe , & honorable , avec  ceux  qui  prétendent  deftruire  l’authorité 
d’un  arreft  tres-augufte , le  voulant  faire  pafler  pour  une  ufurpation  &r  pour 
un  renverfement  de  droit  : fî  bien , que  de  quelque  cofté  que  tombent  les 
malheurs  de  la  guerre  pour  l’avenir , on  pourra  avec  toute  forte  de  juftice  les 
imputer  à ceux  qui  s’efforcent  injuftement  de  ravir  le  bien  d'autruy  ; Si  non 
à ceux  qui  tafehent  de  défendre  courageufement  le  leur.  Wittenhorft 
s’eftant  retiré  avec  cette  rcfponfe , eferivit  quelque  temps  apres  aux  Eftats , 
qu’il  avoir  trouve  les  Archiducs  fi  bien  intenrionnez , qu’en  fàifant  la  paix, 
ils  ne  defiroient  pas  en  tirer  aucun  aggrandiflement  de  leur  domination , Si 
qu’ils  confenroient  que  les  chofes  demeuraflent  en  l’eftat  où  elles  fe  trou- 
voient. 

Toutefois  pour  avancer  cette  negotiation,  on  jugea  qu’il  feroir  encore 
plus  commode  de  fe  fervir  d’un  religieux  de  l’ordre  de  S.  François , Provia-  pmr' 
cial  de  (à  nation , nommé  Ican  Ney , natif  d’Anvers  à la  vérité , mais  origi- 
nairc  de  Zelande , & fils  d’un  pcrc  qui  avoir  autrefois  fuivy  le  party  du  Prin- 
ce d’Orangc.  Ce  religieux  eftoit  pourveu  d’une  grande  facilité  de  parler; 
mais  quoy  qu’il  eut  allez  de  connoiflance  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour, 

( car  outre  qu’il  avoir  efté  en  Efpagnc , il  s’eftoit  tousjours  veu  employé  à 

Bruxcllc  dans  des  affaires  tres-importantes  ) neantmoins  il  faifoit  paroiftre 

un  cœur  fi  ouvert , & une  franchife  fi  pareille  à celle  des  Belges , qu’on  eut 

eu  peine  à le  foupçonner  d’aucun  artifice.  loint  que  la  profeflion  de  fa  vie 

le  fortifioit  contre  la  honte , & l'exemtoit  de  craindre  ou  les  mépris  ou  les 

affronts.  Ayant  donc  efté  envoyé  de  Bruxclle  par  l’Archiduc , il  demeura 

long-temps  cache  proche  de  la  Haye , dans  un  village  nommé  Rifwic  ; d’où 

par  le  moyens  de  quelques  uns  avec  qui  il  avoit  intelligence , il  s’inftruifoit 

de  toutes  les  difficultez  qui  euffent  pû  retarder  la  negotiation  commencée  ; 

mais  enfin  ayant  efté  introduit  devant  le  Prince  Maurice , il  s’expliqua  à luy 

fuivant  le  contenu  des  lettres  de  Wittenhorft.  Et  ayant  appris  qu'il  n’y  ijimim/h-éi 

avoit  aucun  moyen  d’obtenir  uhe  conférence , fi  premièrement  les  Atchi- 

ducs  ne  reconnoifloient  les  Confederez  pour  des  peuples  abfolument  li-  ^ v* 

bres;  il  retourna  incontinent  à Bruxelles,  d’où  il  apporta  bien -toft  apres 

des  lettres  (ignées  d’Albert  Si  d’Ifabclle,en  datte  du  treiziéme  jour  de  Mars;  g™ 

& conccucs,  à peu  près,  en  ces  termes:  Qu’ils  s’ennuyoient  d’une  fi  fanglan-  »,  Â up*,t 
te  guerre  ; & eftoient  prefts  de  conduire  une  paix  eternelle  avec  les  Eftats  ArMi“u> 
Confederez,  comme  avec  des  peuples  libres , qu’ils  reconnoifloient  pour  ^«t ‘mm* 
tels , & fur  lcfquels  ils  ne  pretendoient  aucun  droit  : ou  que  pour  le  moins,  fi 
les  Eftats  le  jugeoient  plus  à propos,  ils  confentoient  défaire  une  treve,pour 
douze,  quinze  ou  vingt  ans  ; ou  enfin  d’arrefter  une  fufpcnfion  d’armes  fous 
des  loix  fi  équitables , que  la  tranquillité  publique  & le  commerce  des  peu- 
ples n’auroicnc  rien  à redouter , & d’accorder  cette  condition  entre  les  au- 
tres , que  chacun  pût  retenir  désormais  ce  qu’il  pofledoit  maintenant , fi  ce 
n’eftoit  que  l’utilité  commune  des  deux  partis  les  conviaft  de  faire  quelques 
efehanges  de  villes  ou  de  territoires , qu’ils  offroient  d’envoyer  de  leur  part 

des 
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des.  Députez  Belges  de  nation  ; à la  charge  que  les  Eftats  en  cnvoycroicnt 
aufii  de  leur  part  un  pareil  nombre , 8c  qu’ils  rcmetroient  à leur  diferetion 
de  choifir  le  temps  8c  le  lieu  de  la  conférence.  Qu’en  outre , afin  que  cette 
ncgotiation  fc  pût  pourfuivre  avec  plus  de  facilité  j ils  confentiroient , files 
Eftats  le  trouvoicnt  à propos , qu’il  y eut  une  ccftàtion  de  toutes  lottes  d’ho- 
ftilitez  tant  fur  mer  que  fur  terre;  & que  cependant  les  Eftats  (croient  te- 
nus avant  la  fin  du  mois  d’Aouft , de  déclarer  leur  intention  fur  le  fujet  de 
la  conférence  propoféc.  Sans  doute  le  contenu  de  ces  lettres  ne  pouvoit 
pas  déplaire  aux  Confederez , puis  qu’il  eftoit  tel  qu’eux  mefmcs  l’avoient  à 
peu  près  preferit , apres  avoir  change  dans  la  première  minute  quelques 
elaufes  qui  pouvoient  femblcr  odicufes,  comme,  par  exemple,  celle-cy  ; que 
pendant  la  trêve  chacun  retiendroit  ce  qu’il  pofledoir , 8c  qu’en  fuitte  par  la 
paix  on  refoudroit  de  nouveau  ce  que  chacun  devroit  pofleder  ; & ccllc-cy 
encore, que  les  Hollandois  s’abfticndroient  de  la  navigation  des  Indes.  Mais 
parce  que  les  Confederez  s’eftimoient  fur  mer  absolument  plus  puiftàns 
que  leur  cnncmy , 8c  que  fur  terre  ils  croyoient  pour  le  moins  eftre  les  plus 
Ptfrmfn  & torts  en  cavalerie , ils  ne  furent  pas  d’advis  d’admettre  la  fufpenfion  d’armes 
tlnfyrrti"  P°ur  huit  mois,  qu’à  la  charge  qu’il  leur  feroit  cependant  permis  de  faire  des 
courtes  en  quelques  lieux , d’ailieger  8e  prendre  des  villes , 8e  de  conftruirc 
de  nouvelles  fortifications.  On  adjoùta  de  plus , que  dans  trois  mois  le  Roy 
d’Elpagne  feroit  obligé  de  ratifier  la  promette  des  Archiducs , Se  que  par  fa 
un  Stypra-  ratification  il  reconnoiftroit  aufli  les  Confederez  pour  libres.  Iean  Ney  pro- 
%Mgjr_“r  mit,  qu’auparavant  le  14  d’A  vril  il  feroit  en  forte , que  les  fufditcs  convcn- 
rions  (croient  lignées  par  Alberc  8e  Ilâbellc , pourveu  que  les  Eftacs  fiflent  le 
fcmblablc. 

tiîvTi  %'*-  ^'on*C1^  ^cs  Eftats , afin  que  la  populace  mcfme  reccur  plus  favorable- 

l'rôvtmi  ment  une  chofe , qui  fans  doute  devoit  lémbler  allez  inopinée , jugea  à pro- 
/«*"*  “ P°s  d'c(érirc  à chaque  Province,  que  fuivant  l’advis  du  Prince  Maurice  8e  du 
Confeil , ils  avoient  accepte  les  conditions  qu’ Albert  8e  lfabelle  leur  avoient 
offertes  touchant  une  (urfcancc  d’armes,  afin  que  la  République  eut  du 
temps  fuffilànt  pour  prendre  l’advis  des  Rois  de  France  8e  d’Angleterre , 8e 
des  autres  Princes  ; 8c  pour  examiner  tant  avec  eux  qu’avec  elle  mcfme , ce 
on  ordonne  qu’il  feroit  cxpedienc  de  conclurrc  en  dernier  lieu  : 8e  que  cependant  cha- 
df'UîC‘  clin  ^cvolt  prier  Dieu,  que  toutreüflift  à bien , 8e  luy  rendre  grâces  de  ce 
qu’il  luy  avoit  pieu,  non  fculcmcrit  féconder  les  armes  des  Confederez;  mais 
auffi  porter  l’cfprit  de  leurs  ennemis  à la  rcconnoiflàncc  de  la  vérité.  Toute- 
fois lors  que  le  jour  aftigné  pour  les  prières  publiques  fut  arrivé,  le  bruit  de  la 
ptefente  ncgotiation,  qui  s’eftoit  répandu  par  tout,  ayant puifiamment 
touché  les  cfprits  du  peuple , les  Miniftres  du  fcrvice  divin,  félon  que  l’hu- 
meur des  uns  & des  autres  eftoit  difpoféc,  prirent  pour  fujet  de  leurs  orai- 
fons,  ou  les  louanges  de  la  paix,  ou  l’avcrfion  du  party  contraire. 

Le  vingt-quatrième  jour  d’Avril,  les  Eftats  envoyèrent  en  Anvers  une 
déclaration  (ignée  d’eux  touchant  les  chofcs  dont  on  eftoit  demeuré  d’ac- 
nldm corc* un  Pcu  auparavant, 8c  Théodore  de  Verdous  en  ayant  cfté  le  porteurje 
im  à Àmxrt  père  Ney  luy  rapporta  un  double  des  mefmcs  lettres , auparavant  drefle  à la 
IZi  Haye,  avec  une  foufeription  au  bas  (ignée  des  Archiducs , par  laquelle  ils  en 
u tut  du  approuvoient  de  leur  part  tout  le  contenu , & en  conlcntoient  l’execution  : 
hm’cr'i  d‘L  mais  Verdous  ayant  defiré  une  déclaration  plus  authentique , 6c  pareille  à la 
iicnne , le  père  Ney  retourna  à Bruxelle , 8c  rapporta  des  lettres  telles  qu’on 
les  dciiroit,  avec  un  collier  d’or  pour  Verdous,  qu’il  pria  eu  mcfme  temps  de 
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trouver  bon  qu’il  retournait  avec  luy  prendre  l’advis  des  Ellats , parce  que  1607. 
dans  cet  accord  il  fc  trouvoit  plufieurs  articles  qui  pouvoient  recevoir  un 
fens  douteux.  Cependant  l’Archiduc  clloit  tellement  rcfolu  de  ne  com- 
mencer aucunes  hoftilitez  de  l'a  parc,  qu’il  donna  ordre  à tous  les  Couver-  Alhmdtfni 
neursde  retenir  leurs  foldats  dans  les  garnifons.  Se  fit  mefmc  remettre  en  li-  tîcZ- 
bcrtc  cous  les  mariniers,  & tous  les  pclcheurs  qui  citaient prifonnicrs à 
Dunkerque-,  mais  d’un  autre  collé  Verdous,  ayant  cfcric  aux  Grands  du  par-  frifmmn. 
ty  Confédéré  touchant  la  dernière  demande  du  PereNcy,  & n’avanc  re-  tvr,w«»«r. 
ceu  aucune  rcfponfc  prccifc , s’unagina  que  ce  qu’on  ne  luy  defendoit  pas  1,  {tT 
luy  clloit  permis , & ne  fit  point  difficulté  de  retourner  à la  Haye  accom- 
pagné  du  Père  Ney.  Toutefois  ceux  du  Confeil  qui  n’avoienc  pas  efté  pre- 
lens  aux  premières  propolitions  de  paix , craignant  que  ce  qui  n’avoit  paflè 
d’abbord  que  pour  une  feinte , ne  dcvinll  à la  Un  une  vérité,  commencèrent 
à fe  repentir  de  leur  filence  : de  forte  que  les  uns  demandoient  allez  haute- 
ment fous  quelle  authorité  ce  moine  avoit  ofé  mettre  le  pied  dans  un  pais 
ennemyi  les  autres  blâmoient  Verdous  d’avoir  ofé  de  lbn  propre  mouve- 
ment  entreprendre  une  chofe  de  telle  confequcncc  ; Se  tous  enlèmblc  fai- 
foienc  bien  voir  que  le  Pere  Ney  n’culljpas  facilement  obtenu  ce  qu’il  Ufiix. 
s’clloic  luy-mcfme  attribué  par  fa  hardiefle.  Mais  tandis  que  les  chofes  le 
pallbient  ainfi  en  ces  quarticrs,l’eclattante  victoire  que  les  Confcdcrcz  rem- 
portèrent fur  la  mer,  augmenta  en  mefmc  temps  leur  ardeur  pour  la  guerre. 

Se  l’impatience  des  ennemis  pour  la  paix. 

L’année  precedente  la  flotte  des  Confcdcrcz  avoit  tres-mal  combattu 
proche  des  colles  d’Efpagnc;  & ce  mauvais  fuccés  apporta  quelque  dimi- 
nution à la  gloire  qu’ils  s’eltoient  auparavant  acquife  fur  la  mer.  C’cll  pour- 
quoy  ils  fc  rdblurcnt  bicn-roll  d’envoyer  une  nouvelle  flotte  vers  les  mef- 
mes  lieux  tant  pour  rcltablir  leur  réputation , que  pour  fatisfaire  à Titillante 
prière  de  la  Compagnie  des  Indes , qui  craignoit  que  toutes  les  forces  Efoa- 
gnolcs  ne  fc  tournalfcnt  contre  lès  vaifleaux.  On  choifit  donc  pour  chef  de  ^ 

cette  nouvelle  entreprife  lacques  Hemskerk , Capitaine  expérimenté  fur  la  ^,'XÜ 
mer,  lequel  avant  autrefois  cllé  compagnon  de  Guillaume  Barentfon  »dans 
cctre  fàmeulè  route , où  la  rigueur  de  la  fortune  ne  permit  pas  aux  Confede-  EfrttnoU. 
rez  de  découvrir  entièrement  les  fccrcrs  du  Nort,  avoit  aulli  du  depuis  ache- 
vé par  deux  divcrlcs  fois  le  voyage  des  Indes  ; d’où  il  avoit  amené  dernière- 
ment un  vaiffeau  par  luy  conquis , chargé  d’une  infinité  de  richeflcs.  On 
luy  donnoit  maintenant  vingt-fix  vaifleaux  equippez  pour  le  combat , Se 
quatre  autres  chargez  de  vivres  -,  (ans  luy  preferire  d’autres  ordres , que  de 
faire  ce  qu’il  jugerait  à propos.  De  fon  codé  il  promettoit  hardiment  à la 
parric , que  vif  ou  mort  il  mériterait  d’en  cllre  loué  : Se  la  grande  cfpcrancc 
qui  Taccompagnoit  cil  aifée  à connoillrc  en  ce  point  mefmc,  qu'il  ne  voulue 
point  d’autre  tolde  que  la  huitième  partie  de  ce  qu’il  trouverait  au  dciliis  de 
cinq  cents  mille  livres  dans  les  pnfes  qu’il  ferait  lur  mer.  En  effet , il  clloit 
bien  plus  palfionné  pour  la  gloire  que  pour  le  gain , 'ayant  mefmc  de  l’ar- 
gent de  relie  : mais  d’ailleurs  ce  n’clloic  point  la  vanité  qui  luy  faifoit  faire 
ces  propolitions;  car  au  contraire , d avoir  tousjourscu.loin  de  cacher  fon 
courage  fous  l’habir  Se  fous  le  port  d’un  lïmple  bourgeois.  EAnne  donc  mon- 
té en  mer  vers  le  milieu  du  Printemps, mi  peu  devant  que  le  premier  accord 
entre  les  Archiducs  Scies  Eflats  eut  cllé  ligne , lors  qu’il  fc  vid  proche  des 
colles  d’Efpagnc,  il  fc  refolut  d’encrer  dans  les  cmbouchcurcs  du  Tage , afin 
que  Lisbonne  mefmc , la  plus  conliderablc  de  toutes  les  villes  Elpagnolcs , 
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1 607.  pût  rendre  rcfmoignage  de  fa  valeur.  Neancmoins  ayant  ede  informe,  tant 
par  fes  efpions  qu’il  avoit  envoyez  en  guife  de  marchands , que  par  des  navi- 
res François  & Anglois  qu’il  avoit  fortuitement  rencontrez , que  la  pluspart 
des  vaifleaux  de  ce  port  eftoicnt  desja  partis  pour  les  Indes , & que  le  refte 
qui  les  devoir  fuivre  n’efloit  pas  encore  en  cftat  ; mais  qu’une  puiflante  flot- 
te Efpagnole  s’eftoit  mile  en  un  abry  proche  de  Calis , pour  attendre  au  paf- 
iàge  les  vaifleaux  Hollandois  qui  entreroient  de  la  mer  Mediterranée  en 
l'Océan , il  tourna  fes  voiles  de  ce  collé  là , rafant  tantoll  les  colles  d’Elpa- 
gne,  tantoll  celles  de  Mauritanie,  félon  que  les  vents  le  conduifoient  ; à cau- 
lè  que  l’entrée  du  golphe,par  lequel  les  ondes  de  l’Occan  Atlantique  fe  vont 
répandre  vers  le  milieu  de  la  terre  ferme , cil  fort  reflcrréc , par  le  moyen  de 
deux  montagnes , l’une  defquclles , elevée  fur  la  code  d’Efpagne , fe  nomme 
Calpc,  Si  l’autre  aflife  fur  le  rivage  de  Mauritanie,  fe  nomme  Abila.  Suivant 
ce  que  l'antiquité  fabuleufc  nous  raconte , ces  deux  montagnes  n’en  com- 
pofoient  qu’une  autrefois  ; ( comme  en  effet  II  vous  exceptez  le  de-droit  qui 
fe  trouve  au  milieu , le  rede  vous  reprefentera  la  véritable  forme  d’une  mon- 
tagne continue  j ) mais  par  un  effort  de  la  main  d’Hercule,  ce  mont  fut  1c- 
paré  en  deux;  afin  que  la  mer,  à laquelle  il  fervoit  de  digue , trouvadun 
' paflige  ouvert.  Et  c’cd  pour  cette  raifon  que  les  deux  fommets  de  ces  gran- 
des roches  fe  nomment  encore  aujourd’huy  les  eolomnes  d’Hcrcule.  Calpc 
avoit  tousjours  conlcrvé  fon  ancien  nom , jufqu’à  ce  que  les  Arabes , s’edant 
rendus  maidres  de  ces  pais,  euflent  commencé  à donner  des  noms  aux  cho- 
fes;  mais  quand  les  Sarazins  curent  joint  les  entreprifes  de  guerre  à la  nou- 
veauté de  la  fuperdition  Mahometanc , Moyfc  fils  de  Nuzir  de  la  race  des 
Maravadins,  Si  l’un  des  petits  fouverains  d’Afrique,  voulant  entrer  en  Efpa- 
gne,  Si  de  peur  que  fes  foldats  ne  le  quittaflent , ayant  mis  le  feu  à fes  vaif- 
leaux, fi  tod  qu’il  eut  pafle  le  dedroit  de  Calis,  comme  il  effoir  accompagné 
de  Tarie  fils  d’Abdale,  il  nomma  cette  montagne  de  Calpc, ’Gibaltaric  ; par- 
ce qu’en  effet  Gibal,  félon  la  langue  Arabique,  fignific  une  montagne.  Tou- 
tefois aujourd’huy  les  Efpagnols  par  une  corruption  de  langage  prononcent 
Gibraltar,  Si  entendent  aefigner  par  ce  mot  non  feulement  la  montagne, 
mais  aufli  la  ville  de  Carteje  (îtuée  au  pied  de  cette  montagne , proche  d'un 
endroit  qui  fe  trouve  maintenant  creulc  à la  manière  des  anciens  théâtres 
pour  fervir  d’abry  aux  vaifleaux  j Si  l’un  de  les  coins  afléz  avancé  dans  la  mer 
Atlantique , cfl  fortifié  d’une  citadelle.  Sous  cet  abry  la  flotte  Efpagnole 
avoit  ancré  hardiment,  parce  qu’en  effee  clic  y pouvoit  demeurer  en  fcurcté, 
ayant  d’un  codé  une  forterefle,  Si  de  l’autre  une  ville  qui  la  defendoient. 
Elle  cdoit  compofée  premièrement  de  neuf  galions,  dont  le  plus  grand  por- 
toit  lean  Alvarez  d’Avila , Admirai  de  la  flotte.  Davantage , il  y avoit  qua- 
tre navires  de  guerre,  un  vaifléau  de  Lubek  extrêmement  grand  ; quatre  au- 
tres vaifleaux  de  France , qui  appartenoient  à quelques  particuliers , Si  que 
l’on  avoit  employez  pour  un  temps  à l’ulàge  public  ; outre  qu’il  y avoir  aufli 
trois  navires  marchands  pris  en  guerre  fur  les  Confederez.  La  quantité  de 
l'artillerie  des  ennemis  edoit  proaigicufe,  ainfi  que  le  nombre  des  mariniers; 
& il  y avoit  aufli  plufieurs  regimens  de  foldats , outre  un  puiffant  corps  de 
Gentils-hommes  volontaires , cjui  s’cdoient  rendus  là  de  tous  codez  pour 
donner  des  marques  de  leur  foy  a leur  Souverain , des  qu’ils  fçcurent  qu’on 
avoit  veu  paroidre  les  ennemis  près  du  port  de  S.  Lucar.  Le  vaifleau  Ad- 
mirai portoit  fept  cents  foldats,  & le  Vice- Admirai  près  de  cinq  cents.  Lors 
que  Hemskcrk  fut  entré  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  & qu’il  fc  vid  allez 
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proche  de  l’abry  des  Efpagnols , il  tint  le  confcil  de  guerre , & parla  à fes 
Capitaines  en  cette  forte  : Vous  n’ignorez  pas,  mes  compagnons, le  iîijct  qui 
nous  amcine  en  ce  lieu  ; & vous  fçavez  aullï  que  nos  pères  n’ont  pas  moins 
fait  de  belles  allions  fur  mer  que  fur  tetre.  Les  uns  ont  pillé  des  Ides  entiè- 
res, les  autres  ont  tenu  des  ports  bloquez , & les  autres  eftfin  ont  fait  des 
courfcs  en  diverfes  plages.  Toutefois  nous  fommes  les  premiers , que  l’on 
ait  jamais  veus  venir  volontairement  combattre  la  flotte  d’Efpagnc  fur  la 
porte  mefme  de  fon  royaume  -,  pour  faire  voir  à toute  la  terre  avec  combien 
peu  de  droit  noftrc  cnncmy,  parmy  la  longue  fuitte  de  fes  qualitez, s’attribue 
la  domination  de  l’Océan.  Nous  ne  pouvions  fouhairter  un  théâtre  plus 
illuflrc  pour  noftrc  gloire,  puis  que  le  Ciel  ordonne  aujourd’huv,  que  le  cou- 
rage des  Confederez  parodie  aux  extremitez  de  l’Europe  Se  de  l’Afrique,  en 
un  lieu  où  nos  ennemis , à la  vérité , pourront  cftrc  témoins  de  noftrc  valeur 
fur  leur  propre  rivage , & à leur  propre  perte  : mais  parce  que  les  Turcs  & 
les  Maures , qui  font  fur  l’autre  bord , ont  à peine  entendu  parler  de  nous , il 
faut  faire  en  forte  qu’ils  nous  connoiflcnt  par  une  viâoirc  extraordinaire. 
Animez  donc  vos  courages  d’une  ardeur  pareille  à celle  dont  autrefois  Ber- 
gue  fur  Zom , Middelbourg , & le  golphe  de  Frife,  forent  témoins  ; car  la 
mefme  fortune  qui  vous  accompagnoit  en  ces  lieux, vous  fuit  par  tout  l’Vni-, 
vers , Se  principalement  fur  la  mer , où  il  nous  cft  mefme  malaifé  de  ne  vain- 
cre pas.  Et  il  ne  faut  point  que  la  grandeur  des  vaifleaux  ennemis  foit  ca- 
pable de  vous  donner  l’allarme  ; puis  qu’au  contraire , chacune  d*  ces  lour- 
des mafl'cf , cftant  difficile  à tourner  & à manier , en  fera  d’autant  plus  cx- 
pofée  à vos  coups , & à des  dommages  inévitables.  Mais  ce  point  principa- 
lement doit  corftribuer  à noftrc  viHoire  prochaine , que  li  chez  nous  les  ma- 
riniers combattent  aufli-bien  que  les  foldats , nos  ennemis  ne  laiftent  ma- 
nier les  armes  qu’aux  foldats  feuls , qui  font  d’ordinaire  fi  délicats  8c  fi  ten- 
dres , qu’il  me  fcmble  desja  que , par  l’odeur  de  la  fentine  d’un  navire  Si  par 
fon  agitation , ils  font  fur  le  point  de  tomber  tout  étourdis  en  défaillance  : 
au  relie  je  ne  vous  demande  aucune  marque  de  courage  qu’apres  que  je  vous 
en  aurav  donné  les  premiers  exemples.  Cependant  Lambert , ce  fera  vous 
qui  combattrez  avec  moy  contre  l’Admiral  ; vous  Brade  8c  Altéras  fàit- 
tes  en  forte  que  le  Vice- Admirai  reflente  les  effets  de  voftre  valeur  : tandis 
que  nos  autres  Capitaines  attaqueront  les  autres  vaifleaux  félon  qu’ils  les 
rencontreront,  fe  mettant  tousjourt  deux  contre  un.  Et  pour  nos  vaifleaux 
légers , ils  feront  par  leurs  voltigemcns  une  cfpccc  de  cercle  à l’entour  de  la 
flotte  ennemie,  afin  d'cmpcfchcr  la  foirtc  de  fes  vaifleaux.  Mais  quand  nous 
aurons  commencé  à combattre,  fouvenez  vous,  je  vous  prie,  que  nous  com- 
battrons fur  mer  ; 8t  que  fi  nous  ne  remportons  la  viltoire , il  ne  nous  faudra 
attendre  que  la  mort  ou  la  cadenc.  Décidons , mes  camarades,  décidons  les 
doutes  qui  tiennent  nos  Sénateurs  en  fufoens , dans  la  plus  grande  affaire 

3ue  la  République  ait  jamais  eue  à refoudre  ; & faifons  en  forte  que  s’ils 
oivent  contin’ucr  la  guerre , le  fuccés  de  cette  journée  leur  en  donne  un  fa- 
vorable augure  ; ou  que  pour  le  moins  nos  avantages  contraignent  les  Efpa- 
gnols de  demander  la  paix  tout  de  bon.  Quand  nous  aurons  remporté  une 
viétoirc  de  fi  grand  poids , il  fera  bien  plus  facile  aux  Eftats  de  conciurre  s’ils 
doivent  quitter  les  armes  ou  les  retenir;  mais  quelque  refolution qu’ils  pren- 
nent , nous  ferons  tousjours  dignes  d’une  éternelle  mémoire  : car  ou  noftrc. 
heureux  fuccés  lcrvira  à commencer  le  nombre  des  victoires  navales , que  la 
République  doit  infailliblement  remporter  fi  les  diflènlions  continuent  ; ou 
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l’on  le  contera  entre  les  caufcs  de  la  paix  fi  elle  fc  fait , & la  pofterité  nous 
renommera  d’avoir  mis  une  glorieufc  fin  à une  guerre  de  quarante  ans. 
Hemskerk , en  parlant  de  cette  forte , n’avoit  pas  plus  puiilamment  touché 
fes  Capitaines  par  l’eloquencc  de  fes  paroles,  que  par  Falcgreflc  qui  fe  failôit 
remarquer  dans  (es  yeux  & fur  fon  vifage  : de  forte  que  tous  luy  ayant  pro- 
mis hautement  de  faire  leur  devoir , ils  s’y  entr’cxcitoicnt  de  plus  en  plus 
par  pluficurs  exemples  vieux  & nouveaux  des  cruautez  Elpagnoles , dont  le 
iouvenir  8e  le  récit  les  appelaient  à la  vengeance  : 8e  en  cet  cftac , apres  que 
chacun  tour  à tour  eut  hauflé  la  coupe , 8e  renouvelle  le  ferment  de  fidelité, 
on  fc  retira. 

Lors  que  le  General  d’Avila  eut  reconnu  que  des  vaifleaux  fi  inferieurs 
aux  fiens  venoient  droit  à luy , il  fit  tirer  de  la  chaifne  un  prifonnier  Hollan- 
dois , 8e  luy  demanda  ce  qu’il  jugeoit  du  dcflcin  de  ces  gens  là.  L’autre  luy 
rcfpondit , Seigneur,  ou  je  ne  connois  pas  bien  mes  compatriotes , ou  vous 
aurez  bicn-toft  ccux-cy  en  telle.  D’Avila  le  rioit  de  ce  difeours , ne  jugeant 
pas  que  toute  la  flotte  mefmc  des  ennemis  pût  entrer  en  comparaifon  avec 
lôn  fcul  vailfeau  Admirai  ; mais  quand  il  via  quelle  s’approchoit  de  plus  en 
plus , il  fut  contraint  de  croire  la  vérité  : & parce  que  Ion  vaifleau  clloit  le 
plus  avancé  vers  les  ennemis , il  ordonna  qu’on  le  rapprochait  de  la  ville , 
afin  que  les  autres  vaifleaux  de  (a  flotte  éprouvalTcnf  les  premiers  la  fortune 
du  combat.  Toutefois  Hemskerk  ne  démordit  pas  de  fon  premier  deflein , 
au  contraire , il  lailfa  derrière  luy  tous  les  autres  vaifleaux  pour  ne  s’attacher 
qu’à  la  pourfuitte  de  cet  Admirai,  advertiflant  hautement  les  fieiy,  que  tou- 
te la  proyc  du  vaifleau  appartiendrait  à ceux  qui  la  failiroicnt  les  premiers  ; 
8r  que  d’avantage  ccluy  qui  pourrait  arracher  l’étendard  des  ennemis , au- 
rait là  rccompenie  particulière.  Il  avoir  ordonné  à fes  gens  de  ne  faire  leurs 
làlves  que  de  près,  parce  que  les  attaques  foudaines  font  celles  qui  caulcnt 
le  plus  d’effroy  : ainfi  l’Efpagnol  tira  le  premier,  mais  avec  peu  d’effet  : bicn- 
toft  apres , ne  reliant  plus  qu’une  petite  diftancc  entre  les  deux  vaifleaux , 
Hemskerk  commença  de  la  proue  à faire  fa  lalvc , Si  joignant  de  près  les 
ennemis,  il  fit  jetter  l’ancre.  Mais  les  Efpagnols  ayant  fait  une  nouvelle  dé- 
charge de  leur  artillerie , comme  Hemskerk  fe  rendoit  alTez  remarquable 
au  milieu  de  Ion  vaifleau , un  bouler  qui  venok  de  tuer  quelqu’un  des  liens , 
alla  fortuitement  luy  caflcr  la  jambe  gauche  ; de  forte  qu’il  futjetté  à bas, 
tant  par  la  violcncedu  coupque  par  la  pefanteurde  fes  propres  armes.  Alors, 
reflentant  que  fa  mort  s’approchoit , il  pria  premièrement  Dieu  de  recevoir 
lôn  ame  : apres  quoy , il  exhorta  tous  ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  à ne 
point  perdre  courage , 8r  à chercher  une  confolation  de  la  perte  de  leur  chef 
dans  la  defaitte  3cs  ennemis.  Le  Lieutenant  V erhouven  ayant  pris  foin  de 
celer  à fes  compagnons  le  trépas  de  leur  Admirai , il  ne  fut  divulgué  parmv 
la  flotte  qu’apres  qu’elle  eut  commencé  le  combat  de  toutes  pans  ; le  mef- 
mc .Verhouven  donna  auflï  ordre  dans  fon  vaifleau , que  1’aruLlcric  du  flanc 
droit  fift  fa  déchargé.  Les  Efpagnolsayantdesjadcschargfctoutccclledc 
leur  Admirai , commençoient  à tirer  force  moufquetades  j mais  les  Confe- 
derez , qui  leur  refpondirent  bien-toft , addrclfoient  leurs  coups  avec  d’au- 
tant plus  de  certitude , que  les  rangs  de  leur  cnncmy  eftoient  plus  épais  que 
les  leur.  Cependant  Lambert , fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  receu,  venant  aufli 
attaquer  cet  Admirai  de  fon  collé,  pouflà  d’abbord  contre  la  pouppe,  & 
s’attacha  en  fuitte  à l’un  des  flancs.  Alors  le  combat  s’efehauffa  turieufe- 
ment  ; & la  filmée  des  moufquetades  fit  naiilre  de  tous  collez  un  broüillards 
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li  épais,  qu’il  fcmbloit  élire  nuir,  quoy  qu’on  ne  fut  presque  qu’à  la  moitié  du  i s0-r 
jour.  Farmy  le  relie  de  la  flotte,  les  combats  le  conduifoicnt  plus-tofi  par 
Je  hazard  & félon  les  rencontres , que  félon  les  ordres  dcl’Admiral  Hcms- 
kerk  : car  tandis  que  le  Zclandois  Altéras  marchandoit  l’attaque  du 
■ Vicc-Adiniral  Efpagnol , qui  luy  avoit  efté  preferitte , trois  autres  vaifl'eaux 
Confederez  l’avoient  attaqué , & meûne  il  en  eftoit  furvenu  un  quatrième  : 
de  forte  que  les  continuelles  moulquetadcs , avant  fait  prendre  feu  à ce  vaif-  ■ 
feau,  & le  danger  s’eflant  glillé  jufqucs  aux  vaiflèaux  des  allai llans , ils  fc  re- 
tirèrent & éteignirent  promptement  la  flamme  qui  s’eftoit  desja  attachée  à 
leurs  voiles.  Cependant  les  defenfeurs  de  ce  Vice-Admiral  effrayez  de  fon 
cmbralcment,  & desefperez  de  le  pouvoir  fâuver,  parce  que  le  feu  n’avoit 
presque  pardonné  qu’à  la  carcnc , le  jettoient  en  foule  dans  la  mer  ; où , les 
moulquetadcs  ennemies  les  pourfuivant  tousjours , ils  ne  firent  que  changer 
une  mort  pour  l’autre.  Le  Capitaine  Henry  le  Long  Hollandois , ayant  at- 
taqué un  autre  galion  un  peu  trop  inconfiderément , fut  tué  d’un  coup  de 
canon;  mais  ce  galion , aufli-bienque  le  precedent,  s’embrafà  par  la  grefle 
des  moufquetadcs,&  fut  entièrement  coniùmé.  Vn  autre  de  la  mcfmc  gran- 
deur, dont  les  jointures  s’eftoient  rclafchécs  par  la  violence  des  coups,  ayant 
fait  eau  de  toutes  pans , fut  coulé  à fonds  par  là  propre  pefânteur.  Le  relie 
des  vaifleaux  Efpagnols  & quelques  uns  des  Hollandois , n’ayant  ofé  fc  join- 
dre , combattoient  feulement  de  loin  avec  une  perte  presque  égale  de  part 
& d’autre , tandis  que  ceux  de  Cartcje  & de  la  citadelle  tiroient  aulfi  force 
moufquetades.  Mais  les  Efpagnols  furent  beaucoup  embaraflez  par  l’acci- 
dent inopiné  d’un  de  leurs  principaux  navires  que  fes  propres  poudres  firent 
làuter  ; foit  que  les  ennemis  ou  fes  gens  mefmes  y euflent  mis  le  feu.  Car  cet 
incendie  arrivé  en  un  inflant , apres  avoir  remply  tout  le  golphc  d’un  ton- 
nerre épouvantable,  fit  voler  pluficurs  pièces  du  navire  tout  embrafées 
contre  les  vaifleaux  voifins;  lclquels  par  un  mclme  fort  communiquèrent 
aufli  cette  pelle  à la  pluspart  des  autres  de  leur  parry  : de  forte  <jue  ceux  qui 
rclloicnt  entiers,  pour  cmpcfchcr  que  le  mal  ne  pénétrait  jufqu’à  eux , avant 
cité  contraints  de  couper  leurs  cables,  allèrent  heurter  contre  le  rivage. 
Toutefois  le  feul  vaifleau  Admirai  rctardoit  encore  la  viéloire  des  Hollan- 
dois , combattant  tousjours  courageufement  contre  les  deux  navires  qu’il 
avoit  en  telle  ; mais  il  en  furvint  un  troiliéme.  Alors  lctendard  du  vaifleau 
Efpagnol  ayant  cité  emporté , ceux  qui  eftoient  dedans  perdirent  courage  ; 

& les  victorieux  y citant  entrez,  on  via  plus-toll  un  continuel  carnage  qu’un 
combat  ; car  les  Elpagnols , fous  efpcrancc  de  fc  fauver , fe  jettoient  dans  la 
mer  par  troupes  entières  ; mais  ils  eftoient  la  pluspart  niez  à coups  de  pi- 
que ou  de  moufquct  : li  bien  que  de  quelque  collé  que  l’on  tournait  les 
yeux  dans  le  golphc , on  voyoit  par  tout  une  trille  face  ou  de  morts  ou  de 
mourans. 

La  mort  de  Hemskcrk  avoit  bicn-toll  cité  fuivie  de  celle  d’Avila , le- 
quel cfloit  pour  lors  un  des  plus  vieux  Capitaines  de  marine  d’entre  les 
Cens , ayant  autrefois  cité  compagnon  de  lean  d’Aullrichc  en  la  bataille  de  . 
Lepantc  : 8c  parmv  fes  papiers  on  trouva  des  ordres  de  Philippe  extrême- 
ment rigoureux , non  feulement  contre  les  Hollandois , mais  auflï  contre 
tous  ceux  qui  fc  rrouvcroicnt  leur  avoir  donné  quelque  aifrltancc.  Les  Fran- 
çois , dont  l’Efpagnol  avant  le  combat  avoit  ufurpé  les  navires , qu’il  aban- 
donna par  là  fuitte,  trouvèrent  une  rerraitte  afl'curée  entre  les  bras  des  victo- 
rieux. Les  prifonniers  furent  aulfi  fauvez  ; & ils  racontoient  que  par  un 
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i tfoT.  bonheur  admirable , un  foldat  Efpagnol  ayant  efté  envoyé  par  un  des  Capi- 
taines pour  les  égorger , avoir  premièrement  efté  emporté  d’un  coup  de 
canon  : qu’en  fuitte  un  autre  foldat  venant  pour  exécuter  le  mcfinc  ordre, 
eftoit  mort  par  tin  pareil  accident  ; Si  qu’à  la  fin  leur  chaifhc  avoir  cfté  bri- 
fée  par  un  coup  de  moufquetade. 

Les  vainqueurs  ayant  pafl'é  en  repos  la  nuit  d’apres  le  combat , s’apper- 
ccurcnt  que  l’Admiral  Efpagnol , qu’ils  s’cfloicnt  contentez  de  prendre  fans 
fc  mettre  en  peine  de  le  garder , flottoit  encore  entier  avec  peu  de  gens , les- 
quels pendant  la  chaleur  de  la  victoire  s’eflant  cachez  où  ils  avoient  pii , 
eftoient  fortis  de  leurs  cachettes  pendant  la  nuit  : mais  à la  fin  ceux-cy  s’e- 
ftant  fauvez  dans  la  ville  de  Cartcje , les  habirans  mirent  eux-meûnes  le  feu 
au  vaillèau , de  peur  qu’il  ne  fervift  de  proye  aux  Confederez.  La  flotte,  vi- 
élorieufe  demeura  deux  jours  entiers  fur  le  lieu  de  la  bataille , fa  victoire  luy 
avant  apporté  plus  d’éclat  que  de  profit  : cependant  fur  le  rivage  on  voyoit 
d’un  collé  des  gens  de  guerre  aller  & venir  ; tandis  que  de  l’autre  les  bour- 
geois troufl'oient  leurs  .hardes  pour  prendre  la  fuitte  : bref  tout  eftoit  plein 
d’qffroy  en  ces  quartiers-là  ; Si  l’on  eut  nouvelles  que  la  ville  de  Calis  n’é- 
prouvoit  pas  une  moindre  allarmc  : de  forte  que  fi  l’Admiral  Hemskerk 
euft  encore  vefeu , il  s’oft'roit  de  belles  occafions  à fa  valeur  ; mais  tous  fes 
defleins  eftoient  morts  avec  luy.  Au  pied  du  mont  Atlas  il  fe  trouve  une 
ville  nommée  Titoiian , qui  s’avance  dans  la  mer  Mediterranée  un  peu  au 
delà  du  deftroit  de  Gibraltar  ; Si  cette  ville , qui  n’eft  pas  fort  ancienne,  dé- 
pend de  la  domination  du  Turc  : ce  fut  là  que  les  Hollandois  fe  retirerenr, 
tant  pour  reparer  les  dommages  de  leurs  vaifleaux , que  pour  faire  traitter 
leurs  malades , qui  eftoient  au  nombre  de  foixante  hommes , outre  près  de 
cent  qu’ils  avoient  perdus  dans  le  combat.  Le  Gouverneur  de  cette  ville, 
ennemie  de  l’Efpagnol , receut  les  vainqueurs  avec  beaucoup  de  jove  ; Si 
les  félicita  de  leur  vitloire  par  plufieurs  prefens.  Il  leur  offrit  mefmc  un  fe- 
cours  d’infanterie , s’ils'vouloicnt  entreprendre  d’ofter  à l’Efpagnol  la  ville 
de  Ceuta  fituée  fur  la  mefmc  coftc,  mais  un  peu  plus  avant  dans  le  pais. 
Néanmoins  le  deflein  des  Confcdcccz  eftant  plustoft  de  chercher  du  butin 
que  de  fane  la  guerre , ils  refolurent  entre  eux  qu’une  bonne  partie  de  leurs 
vaifleaux  iroit  rafer  les  codes  de  Portugal , que  quelques  autres  iroient  vers 
les  ifles  Açores  Si  les  ifles  Fortunées;  Si  que  d’autres  enfin  roderoient à 
l’entour  du  Cap  Verd.  Cependant  deux  vaifleaux  de  ceux  qui  avoient 
apporté  des  vivres , furent  renvoyez  en  Hollande , pour  y reporter  les  blcf- 
fez , & mefmc  le  corps  de  l’ Admirai  Hemskerk , que  l’on  avoit  embaumé 
foigneufement. 

u Ttri  siy,  La  nouvelle  de  la  bataille  de  Calis , livrée  le  vingt- cinquicfmc  Avril,  n’c- 

fjr"  ftoit  pas  encore  arrivée  en  Hollande , mais  foit  que  quelque  courrier  d’E- 
^PaSnc  l’cuft  apportée  en  hafte  à Bruxclle  ; le  Père  Ncy  qui  eftoit  pour  Ion 
aum  à la  Haye,  feprefenta  l’onzième  jour  de  May  dans  le  Confeil  des  Eftats  ; 

ÉL.  ^ leur  expolâ  que  fuivant  leur  intention , quoy  qu’il  n’euft  aucun  ordre 
P».  d’ailleurs,  il  leur  avoir  promis  que  les  Archiducs  feroient  ratifier  par  le  Roy 
d’Efpagne  le  traitté  qu’ils  conclurToient  avec  la  République  ; Si  que  les 
mcfmcs  Archiducs , quoy  qu’ils  euflent  pù  dcsadvoüer  le  Père  Ncy  de  ce 
qu’il  avoit  promis  fans  leur  adveu , eftoient  tellement  portez  pour  la  paix, 
qu’ils  avoient  volontairement  confirmé  fà  promefle  & dégagé  (a  parole  : de 
forte  qu’il  eftoit  jufte  maintenant , que  comme  le  Prince  & la  Princeflc , 
* agiflânt  de  bonne  foy , n’oublioicnt  rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à avancer 
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la  paix , de  mcfme  les  Efiats  éloignaflent  aufli  de  leur  part  tout  ce  qui  efloit  1 607» 
capable  de  la  reculer  ; Si  que  fur  tout  ils  rappcllaflcnt  Li  flotte  qu’on  avoit 
envoyée  depuis  peu  pour  piller  l’Efpagne.  Davantage , il  les  ptioit  de  s’ex- 
pliquer plus  clairement  fur  cette  conception  un  peu  obfcurc , par  laquelle  *v 

ils  s’eftoient  refervé  le  pouvoir  de  faire  des  courtes  en  quelques  lieux , Si 
d’aflîcger  des  villes  pendant  la  fufpenlîon  d’armes  : Si  parce  qu’cntrc-cy 
& le  premier  jour  de  Septembre,  ilpourroit  furvenir  beaucoup  de  chofcs 
dont  il  feroit  befoin  de  donner  advis  aux  Eilats  de  la  part  des  Archiducs , il 
demandoit  aufli  des  pafle-ports  publics  pour  pouvoir  aller  & venir  en  feu- 
rcté.  • . 

Desja  la  grandeur  de  l’affaire  qui  fccraittoit,  avoir  arrefté  les  efpnts  de 
tout  le  monde  : mais  parce  que  les  principaux  des  nations  Confédérées 
avoient  cfté  députez  pour  aflifler  aux  deliberations  du  Confeil , cela  ren- 
doit  les  refolutions  d'autant  plus  tardives  & plus  mal-aifées.  Première-  *jgj**^ 
ment , on  formoit  beaucoup  de  dilficultcz  fur  le  rappel  de  la  flotteenvoyée  * 

contre  l’Efpagne  : fit  mefine  parce  qu’il  couroit  desja  quelque  bruit  de  l’a- 
vantage remporté  près  de  Calis  par  les  Confedcrez , quelques-uns  d’eux 
difoicnt  qu’il  falloir  fc  fervir  de  la  fortune  tandis  qu’on  l'avoir  favorable , Si 
ne  faire  la  paix  que  les  armes  à la  main  : d’autres  au  contraire  foùtcnoient 
que  les  Eftats  dévoient  tefmoigner  d’effet  aufli  bien  que  de  parole,  toutes 
fortes  de  difpofitions  à recevoir  une  véritable  paix  : puis  qu’enfin  fi  elle  ne 
fc  pouvoir  faire,  la  mer  leur  feroit  tousjours  ouverte  comme  auparavant; 

Si  qu’il  feroit  facile  à toutes  les  Provinces  de  reprendre  les  armes  d’un  com-  * 

mun  accord  contre  les  Efpagnols , pour  fe  vanger  non  feulement  de  leurs 
anciens  outrages , mais  encore  de  la  nouvelle  fraude  dont  ils  auraient  ufé 
pour  fc  jouer  de  la  paix.  Neantmoins  dans  cette  divcrfité  de  fentimens , * 

Ion  que  ceux  qui  avoient  de  l’inclination  pour  le  repos,  tafehoient  de  con- 
tribuer à lafeurctc  de  l’Efpagnol,  & qu’au  contraire  ceux  qui  n’aymoient 
que  les  armes,  s’efforçoient  de  les  luy  faire  fentir  de  plus  en  plus , afin  que  fa 
crainte  redoublée  redoublait  les  deurs  pour  la  paix , il  s’en  fallut  peu  que  les  ♦ 
uns  & les  autres  ne  fe  trompaflenr  cux-mcfmes. 

Cependant  il  arriva  à la  Haye  de  la  part  de  Henry , Roy  de  France , une  AmhgtÀtm 
Ambalfadç  extraordinaire  , laquelle  avok  pour  chef  Pierre  lanin  Prcfi-  r“m7vniUi 
dent , autrefois  reconnu  pour  un  des  principaux  partifàns  de  la  maiibn  de 
Lorraine  pendant  la  Ligue  ; mais  tel , qu’eftant  du  depuis  pafle  avec  le  Duc  "Jif  "" 
du  Marne  au  ferviccduRoy,  lesilluftres  marques  de  fidelité  qu’il  avoit 
données  A les  hautes  aûions  de  prudence  qu’il  avoit  produites,  luy  avoient 
acquis  de  l’cmploy  dans  les  plus  grandes  affaires,  Si  de  l’authonté  dans  les 
confiais  les  plus  importans.  Outre  fon  expérience  Si  fâ  dextérité  à manier 
une  négociation , il  avoit  un  efprit  imbu  de  toutes  fortes  de  belles  connoif-  • * 
fonces  ; &:  mefine  il  cftoit  fi  puiflanc  en  paroles , Si  tellement  maiftre  des 
mouvemens  de  fon  vifage , que  quand  il  cachoit  le  plus  fes  fentimens,  il  ficm- 
bloit  tousjours  quil  parlait  à coeur  ouvert.  Il  eitoic  accompagne  de  Buzan-  ‘ 
val,  lequel  avoit  cy-devanc  elle  Arnbafladcur  ordinaire  pour  le  Roy  auprès  » ’ • 
des  Eilats,  Si  d’Elic  de  la  Place , Sieur  de  Roiflac , deftinc  pour  fücccdcr 
à Buzanval  dans  cette  charge.  Le  Roy  avoir  trouvé  fort  mauvais  que  les  , 
Confcdercz  cuflcnc  entamé  la  négociation  de  la  paix  fi  fècrettcmcnt,  Si 
qu’ils  ne  luy  eufléne  point  demandé  fon  advis  dans  cette  affaire  -,  dont  il 
croyoit  qu’ils  n’avoient  point  deub  jeeter  les  fondemens  fans  eu  fonincttrc 
la  direction  a fes  ordres , tant  à caufe  de  fon  grand  pouvoir,  que  des  bons 
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1 6oj.  offices  qu’il  leur  avoir  rendus.  C'eft  pourquoy,  dans  l’audience  qui  fut  don- 
née aux  Ambailadcurs , apres  qu’ils  curent  fait  un  ample  récit  des  obliga- 
Ajm  txpc-  tions  que  h République  avoit  au  Roy,  ils  fejettcrenr  furies  plaintes  ; &: 
%‘up™'L  blâmèrent  avec  beaucoup  d’aigreur  ceux  qui  avoient  talché  de  rendre  le 
Rcy.ihtri/n.  Roy  fufpetf,  comme  s’il  euft  alpirc  à la  domination  des  Provinces  Vnies: 
mm,  "‘"lift-  en  fuitte  de  quoy , ils  dirent  que  la  République  avoit  ufé  d’une  cfpece  d’in- 
gratitude,  de  s’eftre  engagée  en  des  conférences  avec  l’Efpagnol  (ans  en 
m ^ avertir  le  Roy  : que  néanmoins  ce  Prince , pour  faire  voir  à fes  alliez  com- 
bien fon  amitié  eftoit  indulgente , il  leur  avoit  envoyé  exprès  la  prefente 
Amballâdc , pour  leur  tcfmoigncr  que  fi  leur  intention  eftoit  de  continuer 
la  guerre , il  fetoit  tousjours  preft  de  les  affilier  : & que  fi  au  contraire  ils  dc- 
firoient  conclurre  la  paix , il  employroit  fon  pouvoir  à foire  en  forte  qu’elle 
. fuit  non  feulement  équitable  pour  le  prefent  ; mais  encore  inébranlable 

pour  l’avenir.  Les  Confederez  choifirent  des  perfonnes  dans  leur  Confeil, 
qui  firent  voir  cxaâcmcnt  aux  Ambaffadeurs  jufqucs  où  pouvoient  aller  les 
forces  de  la  Republique , quelle  eftoit  la  portée  de  leurs  finances , quelles 
raifons  la  pouvoient  convier  à faire  la  paix  : & de  peur  que  les  déférences 
qu’ils  rendoient  en  ce  point  à l’Eftat  François,  n’offcnfâflcnt  les  autres  dont 
la  correfpondance  leur  eftoit  pareillement  ncccflaire , ils  fc  refolurent  d’in- 
ij,  CtmfuU-  viter  auffi  le  Roy  d'Angleterre,  ccluy  de  Dannemarc , l'Electeur  Palatin 
kfJûmXtrt  & celuv  de  Brandebourg , à leur  donner  une  femblablc  affiftance  de  leurs 
& l'muti  i confeils , dans  l’embarras  d’affaires  où  la  République  fc  trouvoit  cnvclopéc. 
JZ  tZbUbU  Pour  ce  qui  conccrnoit  les  demandes  du  Père  Ncy , apres  une  aflcz  lon- 
ttfijlMu.  gUC  conteftation , il  fut  enfin  refolu  qu’apres  que  le  Roy  Philippe  aurore  ra- 
tifié les  promeflés  des  Archiducs , on  ferait  revenir  d’Elpagne  la  flotte  Hol- 
landoilc  ; à laquelle  cependant  on  n’envoyroit  plus  ny  nouveaux  Vaifleaux, 
ny  vivres  : & pour  la  fufpenfion  d’armes , il  fut  conclu  que  des  maintenant 
elle  aurait  lieu  fur  l’Océan  voifin  des  Païs-bas , jufqucs  au  pas  de  Calais , à 
la  charge  néanmoins  qu’il  ne  ferait  permis  qu’aux  pefeheurs  de  lortir  des 
. ports  de  Flandre  : mais  que  quand  la  ratification  de  Philippe  ferait  venue, 
la  ceflation  des  hoftilitez  s’eftendroit  fur  tout  l’Océan  tant  de  France  que 
d’Efpagne,  jufques  à Calis,  & de  Calis  fur  toute  la  mer  Mediterranée. 
Quant  à la  furfcance  d’armes  qui  devoit  avoir  lieu  fur  terre , on  la  régla  plus 
exactement;  & les  Confederez  donnèrent  à la  fcurcté  de  leurs  terres  des 
bornes  fort  remarquables,  par  les  rivières  d’Ems,  du  Wcfcr,du  Rhin,  jufqu’à 
Grave,  & au  deflbus  de  Grave , parlaMcufc  avec  routes  fes  grandes  cm- 
boucheures.  La  feurcté  du  party  des  Archiducs  eut  des  bornes  moins  re- 
nommées; qui  furent  les  rivières  de  Demmcr&  de  la  Guère,  pour  le  Bra- 
bant ; & celles  de  Leycn  & de  Mande , pour  la  Flandre.  Toutes  les  terres, 
tant  d’un  party  que  de  l’autre , qui  fe  trouvoient  au  delà  de  ces  rivières , de- 
meuraient cxpofècs  à des  hoftilitez  réciproques , à la  referve  neanmoins 
des  villes  & des  chafteaux  : & à toutes  ces  conditions  on  avoit  adjoufté  cel- 
lc-cy  ; que  tant  fur  mer  que  fur  terre  les  foldats  n’auroient  aucunes  bornes 
• qui  les  empefehaflent  de  s’attaquer  les  uns  les  autres. 

Avant  que  le  Père  Nev  partift  de  Hollande , on  reconnut  que  ce  n’eftoit 
. pas  en  vain  qu’il  tafehoit  d’y  prolonger  fon  fejour.  Il  eft  vray  qu’on  ne  luy 
avoit  pas  encore  accordé  la  permiffion  de  demeurer  à la  Haye  ; mais  fon 
logement  ayant  cfté  affigné  à Dclft , où  l’on  obfervort  foigneufement  tou- 
tes fes  entrées  Se  fes  fortics,  il  fit  bien-toft  voir  luy-melme , par  fes  procédez, 
que  l’on  avoit  eu  raifon  d’en  uferainfi.  Vn  de  fes  dcfiéins  eftoit  d’engager  à 

des 
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des  conférences  fecrcttcs  avec  luy , Corneille  Arfen,  Sccrcrairc  desEftats  i6oy-. 
Generaux  : mais  ccluy-cv  prévoyant  ce  qui  en  devoir  arriver,  alla  prenne- 
icmcnt  trouver  le  Prince  Maurice , pour  recevoir  fon  ordre  dans  cctteoc- 
cation.  Le  Prince  luy  ordonna  entre  autres  chofcs , fi  on  luy  offrait  quel- 
que  prefent  conliderable , de  l’accepter  (ans  (crapule , afin  de  découvrir  plus  Éflai'.'" 

facilement  les  prattiques  des  ennemis.  Cependant,  des  la  première  con- 
férence qu’Arfen  eut  avec  le  Moine,  ccluy-cv  commença  avec  beaucoup 
d’eloqucncc  de  ce  que  par  fon  moyen  on  avoir  pu  entamer  le  deflein  de  la 
paix  j car  en  effet  la  première  fois  que  Ncy  eftoit  venu  en  Hollande  en  la 
compagnie  d’un  nommé  Crauwcl  parent  d’Arfen , la  maiion  de  celuy-cy 
avoir  fervy  de  retraitte  au  Moyne,  qui  n’oublia  pas  maintenant  de  dire  a 
Arfen,  qu’il  fçavoit  allez  en  quel  danger  ce  Secrétaire  s’eftoit  mis  en  l’in- 
troduiûnt  ; & combien  il  euft  eu  à craindre  (î  l’affaire  euft  manqué  de  rciif- 
(îr  félon  les  vœux  de  l’un  & de  l’autre  ; cftant  certain  qu’un  Eftat  gouverné 
par  plulïcurs  telles , cft  tousjours  rcmply  de  foupçons  & de  jaloulie.  Que 
par  là  les  Archiducs , ayant  reconnu  combien  l’humeur  d’Arfen  eftoit  por- 
tée à chérir  la  concorde  des  Païs-bas , confervoient  pour  luy  beaucoup  d’e- 
ftimc  & d’aftéclion  : & qu’edant  bien  refolus  de  luy  donner  quelque  jour 
de  plus  grandes  marques  de  leur  gratitude,  ils  luy  reftituoient  des  cette  heu- 
re , la  maifon  qui  luy  avoir  autrefois  appartenue  dans  Bruxclle.  Que  fi  l’on 
pouvoir  foire  la  paix,  ou  du  moins  une  treve  pour  neuf  ans,  le  Marquis 
Spinola , confident  de  toutes  les  intentions  des  Archiducs , luy  promettoit 
la  fomme  de  cinquante  mille  efeus , fur  laquelle  il  eftoit  tout  preft  de  luv  en 
payer  quinze  mille , quand  Se  où  il  voudrait  : Se  en  difant  ces  paroles , Ncy 
montra  une  promefle  (ignée  de  la  main  de  Spinola } adjoùtant  que  de  fon 
chef  & en  fon  nom  il  deliroit  luy-mcfme  faire  aufli  prcfcnc  à la  femme  d’Ar- 
ien, d’un  diamant  de  valeur  allez  confidcrablc.  Arfen  remercia  le  Reli- 
gieux & l’Archiduc  de  la  maifon  qu’on  luy  rendoit  ; difant  néanmoins  que 
(uivant  le  traitté  de  Bruxellc , la  rcftitution  de  cette  maifon  luy  eftoit  deue, 
dés  que  cette  ville  fut  rcmife  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; Se  quant  aux 
autres  prefens , il  refofa  quelque  temps  de  les  accepter , parce  (difoit  il)  que 
cela  pourrait  rendre  (à  foy  fulpccte  : mais  enfin  il  prit  & le  diamant  & la  cé- 
dule. En  fuitte  de  quoy  cftant  allé  trouver  le  Prince  Maurice , il  luy  conta 
tout  ce  qui  s’eftoit  paiféi  & par  l’advis  du  Prince , il  conta  auffi  la  mcl'me 
chofe  à quelques-uns  des  principaux  de  la  Republique.  Le  Prirtcc  Maurice 
jugeoit  qu’il  falloir  tenir  toutes  ces  chofcs  fecrcttcs  pour  quelque  temps  ; Se 
neanmoins  il  ne  vouloir  point  fc  rendre  gardien  de  ces  dons  : maisbicn- 
toft  apres , Arfen  Ce  voyant  follicité , par  des  lettres  du  Père  Nev , de  rece- 
voir les  quinze  mille  efeus  contenus  en  la  cedulc  de  Spinola  -,  & craignant 
qu’un  iccrct  (i  chatouilleux  ne  vint  à éclattcr  à fon  trop  grand  desavantage, 
raconta , en  pleine  alfembléc  des  Eftars , comment  toutes  chofcs  s’eftoient  Arfmimu 
pallécs;  Se  le  Sénat  jugea  a propos  de  donner  le  diamant  Se  la  cedule  en  * 

garde  à Georges  de  Bvc  , Sur-lntcndant  des  Finances , homme  de  probité  ‘ 

reconnue.  Toutefois  Arien  ne  put  éviter  la  haine  de  la  populace , qui  in- 
terpreta  en  plus  mauvailè  part  que  de  raifon , les  bruits  qui  coururent  d’une 
chofe  dont  peu  de  perfonnes  fçavoicnt  La  véritable  hiftoirc  : de  forte  qu’ü 
fut  contraint  de  foire  imprimer  un  manifefte  pour  là  juftification. 

Environ  ce  temps , le  corps  de  lacques  Hemskerk  fut  apporté  en  Am- 
fterdam , & rcccu  du  peuple  avec  beaucoup  de  joye  & de  tnftclfc  tout  cn- 
fcmblc  i parce  que  (i  ce  grand  homme  avoir  acquis  par  là  valeur  une  gran- 
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1607.  de  viéloire  à fa  patrie  ; elle  fouffroit  aufli  une  grande  perte  dans  fa  mort  : & 
il  fut  le  premier  dont  les  funérailles  furent  faittes  par  authorité  publique  -, 
& le  tombeau  drcflé  avec  une  infcription  qui  marquoit  par  des  paroles  plei- 
nes de  louange, les  belles  chofes  qu’il  avoir  achevées.  Le  Rov  Jacques  avant 
délire  que  l’on  l'informait  particulièrement  de  l’eltat  des  affaires  Confede- 
itnBerk.ir  rées,  la  Republique  luv  envova  Ican  Berk,  Aflèflcur  des  Magiltrats  de 
j “taûtrtf  Dordrecht  ; & Iacqucs  de  Maillcray , qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le 
AmktUtdnri  Confcil  de  Zélande.  Ces  deux  Amball'adeurs  firent  voir  exactement  au 
Roy  quelles  cfloient  pour  lors  les  forces  de  la  République , quelles  charges 
lUtmt.  elle  avoit  à fupporter , & combien  le  Prince  & le  Confeil  jugeoient  qu’il 
manquoit  de  fonds  à fon  épargne , pour  luy  faire  cfpercr  un  bon  fuccés  de 
la  continuation  de  la  guerre.  Le  Roy  rcccut  les  Ambaflàdeurs  avec  beau- 
coup de  courtoific , Se  leur  promit  qu’il  aurait  foin  des  interefls  de  fes  alliez. 
Iacqucs  rcconnoilfoit  aflcz  que  fonEflat,  &:  fur  tout  le  Royaume  d’Irlan- 
de , trouvoicnt  leur  repos  dans  la  guerre  des  Confederez  : mais  d’ailleurs  il 
confideroir  qu’il  ne  luy  ferait  pas  fort  facile  de  leur  en  perfuader  la  conti- 
nuation, veu  que  cette  guerre  ayant  principalement  bcfoin  d’argent , jamais 
il  n’en  avoit  fecouru  la  République  par  le  pafl'é,  & pour  l’avenir  mefme  il 
ne  fçavoit  d’où  luy  en  offrir.  Quelque  temps  apres , il  envoya  pour  Am- 
iiwTT  bafladeurs  à la  Haye  Richard  Spenfer , forty  d’une  maifon  affez  connue  par 
jlr,  r'E  les  annales  d’Angleterre , Si  Rudolphc  Winwod,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à 
«r,  'o'b/Îms  Londres,  eflant  d’ailleurs  Ambafladcur  ordinaire  du  Roy  vers  les  Eflats. 

Cependant  le  Marquis  Spinola  ayant  prefenté  des  lettres  de  creance 
aux  Eflats , leur  dit  que  le  Roy  d’Efpagnc  avoit  ratifie  la  promefTe  des  Ar- 
chiducs ; Si  leur  demanda  un  paffe-port  pour  Louvs  de  Verrciken  Secrétai- 
re d’Albert , qui  devoir  leur  apporter  la  ratification , Si  les  éclaircir  fur  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  concernoient  cetre  affaire.  Mais  lors  que  Verrei- 
Vtmikr»  ken  fut  arrive , les  artifices  d’Efpagne  fe  rendirent  manifeftes.  Car  premie- 
I nmtifm'  rement  les  paroles  du  traitté  fait  avec  les  Archidues , n’efloient  point  infe- 
d-Efcmt  /*.  récs  dans  cette  prétendue  ratification , nv  authorifées  par  le  Rov  félon  les 
■ans.  formes  ordinaires  ; Si  I on  ne  rapportoit  qu  un  (impie  elent  conccu  en  mots 
François,  cette  langue  eflant  particulièrement  refervée  pour  les  Princes 
des  Païs-bas , par  lequel  Philippe  approuvant  les  trairtez  au  huitième  jour 
de  May  Si  du  premier  de  Iuin , confirmoit  Si  promettoit  de  taire  obfcrvcr 
la  furfeance  d’armes  mentionnée  dans  ces  traittez.  Davantage  cette  pré- 
tendue ratification  efloit  lignée  To  tl  Xey  ; Philippe  ayant  accouflumé  de  li- 
gner ainfi  les  lettres  qu’il  addrefloit  à fes  fujets  : outre  que  dans  celles-cy  il 
donnoit  à Albert  Si  à Ifabcllc  le  nom  de  Princes  des  Païs-bas , fans  quelles 
conrinfTcnt  un  feul  mot  par  lequel  la  liberté  des  Eflats  fut  reconnue , ainfi 
qu’il  avoit  cflé  ftipulé.  Enfin  dans  le  premier  traitté  fait  avec  Albert  mef- 
, me , on  avoit  obmis  les  termes  qui  dévoient  rcconnoiflre  cette  mefme  li- 

berté des  Eflats  : & Verrciken  attribuoit  cette  obmiflion  à l’inadvertence 
du  copiflc;  mais  cette  exeufe  fut  trouvée  ridicule.  IlefcrivitàBruxelle, 
pour  donner  advis  de  toutes  les  objeélions  qui  luy  avoient  eflé  faittes  en 
Hollande  ; mais  les  Archiducs  ne  luy  rendirent  aucune  refponfc.  Toute- 
fois le  Prefident  Richardot , confident  des  plus  fecrets  confeils  d’Albert, 
rcfpondit  à Verrciken  que  les  Eflats  ne  comprenoicnt  pas  bien  le  fens  des 
paroles  de  Philippe  -,  Si  que  dans  les  termes  generaux , dont  ce  Prince  avoit 
ufé  fans  desapprouver  aucune  elaufe  particulière  des  deux  traittez  des  Ar- 
chiducs , on  devoir  croire  qu’il  les  avoit  entièrement  approuvez.  La  re- 
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fpcnfe  de  Richardot  contcnoit  auflï , qu’cncor  que  les  Archiducs  pûfTent  1607. 
raifonnablcmcnt  foûtenir  qu’ils  avoient  accomply  toutes  leurs  protncllcs  ; 
neantinoins  pour  telmoigner  de  plus  leur  linccrité , ils  conl'entoient  d’en- 
voyer de  nouveau  en  Efpagnc , pour  faire  corriger  dans  la  ratification  ce 
qu’on  y avoit  trouvé  à reprendre , pourveu  que  les  Ellats , de  leur  part , prif- 
fent  foin  de  r’appellcr  au  plustoft  leur  flotte  d’Efpagnc  , de  peur  que  dans 
l'affection  qu’ils  avoient  tcfmoignéc  pour  la  paix , l’effet  ne  dcmcnhft  les 
paroles.  Ce  fut  icy  que  les  Contederez  dans  leurs  deliberations  trouve- 
rent  de  nouvelles  diflicultcz  à combattre  : la  plus  grande  partie  du  Confeil  l<m 
fe  fafehant  extrêmement , de  voir  qu’on  fe  mocquoit  atnfi  de  la  Republi- 
que  ; fie  que  les  Efpagnols,  qui  la  flattoient  d’une  vaine  efperance  de  liberté,  1 
apres  la  luy  avoir  montrée  de  loin;  pour  colorer  leur  artifice,  aujourd’huy 
qu’il  cftoit  découvert , ne  tafehoient  plus  qu’à  la  desarmer  : fie  cependant 
le  bruit  couroit  que  Philippe  tàifoit  cquipper  une  nouvelle  flotte  tant  en 
Flandre  qu’en  Efpagnc , lans  qu’on  fçcuft  au  vray  en  quelle  part  il  preten- 
doit  l’employer.  Les  Ambaflàdeurs  de  France , qui  afliftoient  aux  delibe- 
rations des  Confcdcrcz , montraient  encore  plus  d’averfion  qu’eux  pour  la 
paix  ; publiant  hautement  qu’ils  avoient  enfin  reconnu  l’humeur  des  Efpa- 
gnols , qui  ne  leur  permettoit  de  rechercher  la  concorde , que  quand  la  nc- 
ceflité  les  y obligcoit.  Mais  d'ailleurs  les  Confederez  s’efloient  cux-mcfmes 
réduits  au  point  de  ne  pouvoir  plus  délibérer  fur  cette  affaire  ; puis  qu’ils 
avoient  desja  cy-dcvant  confcnty  de  n’envoyer  à leur  flotte  ny  argent , ny 
vivres  ; 8 i que  par  cette  raifon  la  ncceilité,  qui  commande  plus  abloluincnt 
que  toutes  fortes  de  loix , la  forçoit  de  revenir  en  Hollande.  Enfin , fuivanc 
là  dernière  refolution  du  Confeil,  Oldcnbarncvcld , au  nom  des  Eftats , 
rcfpondit  aux  Agens  du  party  contraire , que  les  lettres  apportées  d’Efpa-  t*tm  Mtr* 
gne  ne  fccondoicnt  pas  la  promefle  des  Archiducs  -,  6 i que  pour  en  faciliter  ££  d^[a- 
l’execution,  les  Eftats  avoient  fait  dreffer  d’autres  lettres  tant  en  Latin  qu’en  w 
François , dont  ils  defiroient  que  le  Roy  d’Eipagne  fuivift  le  modclle  dans 
fix  femaincs , s’il  vouloir  qu’apres  ce  temps  expiré , b conférence  fut  con- 
tinuée. En  achevant  ces  paroles , Oldenbamcveld  donna  à Verreiken  une 
minute  de  ratification  nouvelle;  fie  luy  dit,  que  quand  les  Eftats  en  au- 
raient receu  la  greffe  expédiée,  parce  qu’il  ferait  ncccflàirc  d’en  délibérer 
de  nouveau , ils  demandoient , pour  cette  deliberation , le  mcfmc  cfpacc 
de  temps  qui  fe  trouvoit  entre  ce  jour  fie  le  premier  de  Septembre.  Et  que 
neantmoins,parcc  que  l’on  voyoit  bien  que  li  les  lettres  d’Efpagne  n’avoient 
efté  expédiées  en  bonne  forme , il  n’y  avoit  en  cela  aucune  faute  des  Archi- 
ducs , les  Eftats  confcntoicnt  que  la  flotte  Hollandoifc  revinft  ; fie  qu’apres 
fix  femaincs  expirées  s’il  fe  faifoit  quelques  prifes, elles  fufl'cnt  fujettes  à refti- 
rution.  Quejes  Eftats , julqu’à  ce  qu’on  euft  rapporté  d’Efpagnc  une  rati- 
fication en  meilleure  forme , garderaient  tousjours  celle-cy  i afin  qu’elle 
fervift  à faire  connoiftrc  qu’il  y avoit  eu  une  furfcancc  d’armes  accordée. 
Cependant  (pourfuivit  Oldcnbarneveld)  s’il  cft  vray  que  vous  agiflicz  de  xhtd-ol. 
bonne  foy  dans  cette  ncgotiation , à quel  but  tendent  toutes  ces  largefles  ! 

Voylà  un  diamant  du  Père  Ncy , fie  une  ccdulc  du  Marquis  Spinola,  (en  *">• 
difant  ces  paroles,  Oldenbamcveld,  reprefenta  l’un  fie  l’autre  ;)  fie  il  cft  diffi- 
cile que  ces  dons  ne  faflent  point  foupçonnet  ceux  qui  les  ont  offerts , puis 
que  ceux  mefmcs  qui  ne  les  ont  rccgus  que  fous  l’advcu  du  Confeil , ont  in- 
nocemment encouru  le  blâme  de  toute  la  populace.  Afin  que  vous  ne  vous 
abufiez  pas , fçaehez  qu’on  ne  vid  point  chez  nous  comme  dans  les  Monar- 
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1 607.  chies  ; où  deux  ou  trois  pour  le  plus  ordonnent  de  toutes  chofcs  à leur  fan- 
raific , tandis  que  les  autres  ne  font  deftinez  qu’à  la  fervitude.  Dans  nos 
Provinces  nous  gouvernons  & fortunes  gouvernez  chacun  ànoftretour: 
voiev  une  compagnie  qui  n’eft  que  pour  délibérer , en  voylà  une  autre  qui 
n’cfl  que  pour  reloudrc  : & fi  le  nombre  des  perfonnes  qui  les  compofent 
n’eft  allez  grand  pour  rclifter  à vos  gratifications , nous  fiommes  tous  prefts 
de  l’augmenter.  Reportez*  donc  ces  prefens  à voftre  maiftre.  Il  n’eft  pas 
neceflairc  que  vous  nous  en  offriez  fi  vous  ne  demandez  que  la  paix  ; Se  ce 
nous  feroit  un  crime  de  les  recevoir , fi  vous  attentez  contre  noftrc  liberté. 
Verreiken  fc  trouvant  furpris  dans  cette  rencontre  inopinée , n’eut  rien  à 
refporrdre , finon  que  tout  cccy  s’elloit  fait  fans  aucun  ordre  des  Archiducs  : 
& qu’il  ne  falloir  pas  beaucoup  s’cftonncr , files  moines,  gens  avares  juf- 
qu’au  dernier  point,  jugeoient  d’autruy  par  eux-mefmes. 

Desja  le  temps  de  fix  femaincs , cy-dcvanrprcfcrit,  eftoit  parte,  la  flotte 
Hollandoife  avant  cependant  efté  fappcllée  d’Efpagne , lors  que  le  Pere 
[jPrreKry  Ney  & Verreiken , apres  avoir  obtenu  pafTe-port , arrivèrent  enfemblc  à la 
Haye  j où  ils  reprefenterent  une  nouvelle  ratification  du  Roy  d’Efpagne. 
mm'ü  rmi.  Les  paroles  en  eftoient  telles  que  les  Eftats  les  avoient  conccucs  par  leur 
Rcy“d  E/px-  minute  : mais  quant  au  fens  il  y avoit  cette  différence , qu’en  fuitte  de  la 
v*t  elaufe  par  laquelle  Philippe  deelaroit,  qu’il  cfloit  preft  de  traitter  avec  les 
Eftats  comme  avec  des  peuples  libres  Se  fur  lcfqucts  il  ne  pretendoit  rien , il 
avoit  adjoufté  qu’il  faifoit  cette  déclaration , tant  pour  accomplir  la  pro- 
mené des  Archiducs , que  pour  contribuer  à l’advancement  d’une  paix  ou 
d’une  longue  trêve , dont  les  conditions  n’auroienc  pas  plustoft  efté  accor- 
dées, qu’il  feroit  preft  d’achever  tout  ce  qui  feroit  jugé  neceflairc  pour  en 
rendre  le  traitté  fiable  : mais  que  dans  ce  traitté  il  entendoit  qu’on  rcgle- 
roit  les  affaires  de  la  Religion  aufli  bien  que  toutes  les  autres  demandes  des 
parties  ; & que  s’il  arrivoit  qu’on  ne  pùft  tomber  d’accord , la  prefentc  dé- 
claration ne  pourroit  préjudicier  à la  Couronne  d’Efpagne , & le  droit  de 
chacune  des  parties  demeureroit  en  mcfme  eftat  qu’auparavant.  Les  plus 
curieux  remarquèrent  que  pour  une  affaire  de  telle  confequence , Philippe 
n’avoit  daigné  donner  fa  ratification  en  parchemin , afin  qu’elle  fe  confer- 
vaft  mieux , s’eftant  contenté  de  la  faire  eferire  en  papier  avec  aflez  de  né- 
gligence. Davantage , elle  n’eftoit  point  lignée  Philippe,  comme  il  fignoic 
en  traittant  avec  fes  pareils , elle  cfloit  fignée  To  tl  Rey , comme  il  en  ufoit 
avec  fes  fùjets.  Le  Pere  Ney  parla  le  premier  ; Se.  pour  adoucir  le  mécon- 
UjwS,  1/,  lentement  qu’il  lifoit  desja  dans  les  cœurs  des  Confederez , il  leur  conta 
fmnmttar  {lue  comme  *1  connoifloit  parfaittement  les  bonnes  intentions , qui  por- 
dn  ifittï.  toient  les  Archiducs  Se  les  Eftats  à la  paix , il  eftoit  allé  luy-mcfme  en  Efpa- 
gne , où  il  avoit  fait  fçavoir  au  Roy  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  des 
deux  partis , & combien  la  paix  eftoit  neceflairc  à l’un  Se  à l’autre  : qu’in- 
contmcnc  le  Roy  avoit  renvoyé  la  deliberation  de  toutes  chofcs  à fonCon- 
. feil  ; afin  que  les  refolutions  qui  feroient  prifes  en  fufl'ent  d’autant  plus  fer- 

mes} Se  que  non  feulement  le  Roy , qui  cfloit  mortel,  mais  aufli  le  Royau- 
me , qui  ne  mourait  point , demeuraffent  obligez  à l’obfcrvation  du  traitté 
qui  fc  feroit.  Ney  dit  aufli,  qu’il  ofoit  bien  afl'eurer  que  le  Roy  proccdoit  de 
bonne  foy  dans  cette  affaire  : & que  comme  il  defiroit  la  paix , toutes  les 
démarches  qu’il  faifoit  pour  yparvenit,  fetrouvoient  dans  les  voyes  de  la 
jufticc  & de  la  finecrité  : que  pour  cette  caufe  il  avoit  nettement  expliqué 
fon  intention  i Se  que  s’il  euft  eu  deflein  de  tromper , il  pouvoir  cacher  fes 
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féntimcns.  Vcrrcikcn  parla  en  fuirtc  ; & apres  avoir  loüé  hautement  la  fi-  1^07. 
délité  des  Archiducs , il  tafehad’exeufer  Philippe  de  ce  que  fa  ratification 
avoir  cflé  couchée  non  pas  en  Latin , nv  en  François,  mais  en  Efpagnol; 
parce  (difoit-il)  que  cette  dernière  langue  eftoit  la  mefmc  dont  ce  Prince 
avoir  accôuftumé  de  fc  fervir  pour  exprimer  lés  penfees , l'oit  aux  autres  Mo- 
narques Chreftiens , foit  aux  peuples  libres  : & qu’ainfi  il  n’auroit  pas  cflé 
jufte  de  l'obliger  à pailcr  en  une  autre  langue,  puisque  les  Confederez  luy 
avoient  parle  en  quel  langage  ils  avoient  voulu.  Cependant  comme  la  par- 
tialité commençoit  de  plus  en  plus  à s’allumer  dans  la  République , le  Prin- 
ce ne  pouvant  fouftrir  une  plus  longue  conférence  avec  l’Elpagnol , & les 
Zelandois , aullî  bien  que  quelques-unes  des  villes  de  Hollande , fe  promet- 
tant de  faire  un  plus  grand  gaih  durant  la  guerre  que  durant  la  paix, le  procc: 
dé  Efpagnol  qui  euft  cflé  capable  de  déplaire  aux  Confederez, lors  qu’ils  em- 
braftoient  tous  cnfcmblc  un  mefmc  fentiment , leur  déplaifoit  encore  da-  jtpma >, 
vantage  aujourd’huy  que  leurs  aftcâions  cfloient  ainli  divifées.  Ils  fc  £►  c»n/Lw 
fchoicnt  tous , non  feulement  de  fc  voir  fruflrez  de  cet  adveu  de  leur  liberté 
qu’ils  avoient  fouhaitté  fi  ardemment  ; &r  dont  l’cfperancc  feule  avoir  cfté 
capable  de  les  faire  entrer  dans  une  dangereufe  conférence  : maisauflide 
ce  que  leur  ennemy , fous  prétexte  d’cmbraflcr  particulièrement  l’intercft 
de  la  Religion  Romaine , tafehoit  de  desunir  ceux  qui  la  fuivoient  dans  les 
Provinces  Confédérées , d’avec  le  rcflc  de  leurs  habitans.  Ncantmoms , 
lors  que  les  Eftats  eurent  fait  voir  au  Père  Ney  & à Verrcikcn,  les  defauts 
qu’ils  trouvoient  encore  dans  la  nouvelle  ratification  d’Efpagnc  ; ils  rpfpon- 
dirent  hardiment  que  les  Confederez  n’en  dévoient  pas  efpercr  d’autre  que 
cclle-cy  ; & que  fi  elle  contcnoit  quelque  chofe  de  trop  obfcur  ,•  il  feroit  ex- 
pliqué plus  clairement , quand  on  auroit  conclu  un  traîné  de  paix  ou  de 
trêve  : & l’aflcurancc  que  ces  gens  cy  fc  donnoient  de  parler  de  cette  forte, 
procedoit  de  ce  qu’ils  avoicnc  reconnu  qu’une  bonne  partie  des  Provinces 
Confédérées  effoit  laflc  de  la  guerre,  comme  d’ailleurs  ils  fçavoicnt  allez 
que  Philippe  traitteroit  bien  plus  volontiers  avec  chacune  feparément, 
qu’avec  toutes  cnfcmblc. 

Les  Eftats , apres  avoir  délibéré  de  toutes  chofes  avec  le  Prince  Maurice 
& les  AmbafTadeurs  des  Roys  de  France  & d’Angleterre , fe  refolurent  en- 
fin de  déclarer  aux  Députez  des  Archiducs , que  la  ratification  d’Efpagne  ne  Ltruifaum 
refpondoit  pas  à leurs  promefles , puis  qu’au  contraire  la  dernière  claufe  îtJiX  “u 
qu’elle  contcnoit  pouvoir  cft rc  interprétée  en  un  certain  l'ens , qui  fèmbloit  J"  jJjJJJJjJjj 
deftruire  indireQement  ce  que  les  premières  claufes  avoient  cftably  : & que  * ' 
les  Confederez  effant  peuples  libres,  fur  lcfqucls  ny  Philippe , ny  les  Archi- 
ducs ne  dévoient  rien  prétendre , les  Eftats  fçauroient  eiut-melmes  travail- 
lerai! repos  domeftique  de  leurs  Provinces  en  temps  & lieu,  fans  fouftrir 
qu’aucune  Puiflance  cftrangcrc  s’en  méfiait.  Que  la  dernière  claufe  infé- 
rée dans  la  ratification  du  Roy  d’Efpagnc , leur  donnoit  une  allez  jufte  occa- 
fïon  d’abandonner  la  contércricc  commencée  ; & que  toutefois  en  confi- 
deration  de  la  paix  que  cette  conférence  pourrait  produire , ils  confcnti- 
roient  que  le  Confeil  particulier  de  chaque  nation  declaraft  fon  fentiment  * 
tant  fur  le  f ujet  de  la  ratification  d’Efpagne , que  fur  ccluy  de  toute  la  nego-  <Unn  7*" 
nation  : proteftant  neantmoins , avant  toutes  choies , de  ne  rien  admettre 
qui  pult  préjudicier  a leur  liberté.  Qu  apres  iïx  lemaines  ils  Teroifcnc  fça-  ï*8*rt  ** 
voir  aux  Archiducs  ce  qui  aurait  efté  conclu;  afin  que  s’il  y avoit  lieu  de 
continuer  la  negotiation  de  la  paix,  ils  envoyaftent  leurs  Députez  à la  Haye, 
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où  ceux  des  Confcdcrcz  fc  rendraient  aulli , à la  charge  que  ny  Philippe, 
nv  les  Archiducs , ne  feroient  aucune  propolitïon  qui  pii  fl  concerner  le  re- 
glement des  affaires  domeftiques  de  la  République.  Les  Eftats  trouvoient 
a propos  que  cette  aflcmbléc  de  Députez  fe  tinft  a la  Haye , parce  qu’il 
n’cuft  pas  elle  honneflc  d’obliger  les  Ambairadeurs  îles  Rovs  alliez  à chan- 
ger de  fejour  : outre  que  la  puifl’ance  publique  des  Confcdcrcz  citant  encre 
les  mains  de  plulicurs  perfonnes , il  leur  elloit  plus  facile  de  délibérer  régu- 
lièrement chef  cux-mefmes , qu’en  tout  autre  lieu.  LePcrcNey  & Ver- 
reikcn  cftoicnt  en  doute,  (i  apres  avoir  receu  cette  refponle  de  la  part  des 
Confcdcrcz  , ils  dévoient  leur  laiflcr  la  ratification  d’Elpagne  entre  les 
mains,  ou  la  remporter  avec  eux  ; & les  Eflats  tcfmoignoient  allez  d’indiffe- 
rcncc  fur  ce  fujet  : c’eft  pourquoy  Ncy  alla  à Bruxclle  prendre  confcil  ; 
d’où  revint  dire  aux  Eftats. qu’on  leur  bifferait  la  ratification , pourveu 
que  par  un  eferit  ligné  ils  voulullent  non  feulement  confelfer  qu’on  la  leur 
aurait  donnée,  & qu’en  la  leur  donnanc  l’on  auroit  dégagé  la  parole  des 
Archiducs;  mais  aulli  promettre  de  la  rendre , s’il  arrivoic  que  le  trairté  ne 
fc  pûft  conclurrc.  Neantmoins  parce  que  les  Confcdcrcz  rcjcttoicntces 
conditions , Ncy  ayant  une  fécondé  fois  conlultc  les  Archiducs , délivra  la 
ratification  puremcnc  & fimplcment,  & fans  rien  ftipulcr  des  Eftats. 

Lors  que  l’affaire  fut  agitée  dans  les  affemblécs  particulières  des  Provin- 
ces, la  pluspart  des  Confcderez  n’eftoient  pas  d’advis  que  l’on  reccuft  juf- 
ques  dans  le  fein  de  l’Eftat  un  cnncmy  frauduleux  comme  l’Efpagnol  : car 
apres  tout  quel  dcflcin  peut  il  avoir  (difoient  ils)  linon  de  rceonnoiftre  quel- 
les font  les  forces  de  la  République  ; & de  chercher  chez  nous  mefimes 
quelque  moyen  de  nous  nuire , foie  pas  l’cffon  de  fes  armes , ou  par  l’apaft 
de  les  prefens  ; Outre  ces  fujets  de  crainte , ils  apprehendoient  encore  que 
li  les  particuliers  d’entre  eux  portez  pour  la  paix , trouvoient  une  fois  quel- 
que pente  pour  y arriver , l’impatience  de  l’obtenir  ne  les  fift  infcnfiblcmcnt 
dcfccndrc  a des  conditions  desadvantageufes  : c’cft  pourquoy  aufli-toft  que 
les  Députez  particuliers  des  Provinces  furent  retournez  au  Confcil  Gene- 
ral de  l’Vnion , tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  s’entrepromirent  d’un  com- 
mun accord,  que  fi  l’on  en  venoit  jufqu’à  un  traitté  avec  l’Efpagnc,  ils  de- 
manderaient avant  toutes  chofes  que  leur  liberté  fuft  cftablic  par  des  paro- 
les qui  ne  rcccufl’ent  aucune  difficulté  ; & telles  que  les  Ambaffadcurs  de 
France  & 1 d’Angleterre,  qui  avoient  aulli  leur  rang  dans  le  Confcil  des 
Confcdcrcz , les  pùflcnt  juger  fuffibntcs.  Davantage  ils  protefterent , que 
dans  toutes  les  propofitions  qui  fc  feroient , foit  en  matière  facréc  ou  profa- 
ne , ils  ne  bifferaient  paffer  aucun  article  capable  de  préjudicier  à leur  li- 
berté : & que  fi  l’cnncmv  vouloit  infifter  au  contraire , Us  feroient  connoi- 
ftre  à tous  les  peuples  de  l’Vnivers,  qu’U  n’auroit  tenu  qu’à  luy  que  la  paix 
n’cuft  efté  faitte  ; en  fuitte  de  quoy , apres  avoir  aulli  réclamé  les  alliftances 
des  Princes  leurs  alliez , ils  r’aflcmblcroicnt  leurs  forces  pour  recommen- 
cer une  guerre , qui , dans  la  jufticc  de  leur  caule , ne  leur  pourrait  promet- 
tre que  des  fucccs  advantageux.  Outre  routes  ces  proteftations , le  Prince 
Maurice  & les  Zelandois  cftoicnt  d’advis  que  l’on  didaft  piefentemcnt  les 
paroles  qui  dévoient  cftrc  employées  pour  la  rcconnoiflancc  de  la  liberté; 
&:  que  l’on  en  envoyait  une  minute  aux  Archiducs , afin  que  fi  elle  ne  leur 
pbifoir,  ils  tcflallcnt  d’afpirer  à une  conférence.  Mais  quelques  autres  du 
Confcil  jugèrent  que  cette  manière  d’agir  ferait  trop  ngoureuic  ; & qu’il 
falloir  entendre  l’cuncmy  avant  que  de  le  condamner. 
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La  prefcntc  année  n’avoit  plus  guère  à durer,  & le  commencement  de 
l’autre  devoir  mettre  fin  a la  furfcance  d’armes  accordée  entre  les  parties  : 
cependant  les  Archiducs  M’en  dcmandoicnt  point  la  continuation  ; fc  per- 
fuadant  qu’on  la  leur  demanderait  à eux  mefines.  C’cfl  pourquoy  les  Eflats 
mandèrent  à Albert,  que  fur  la  confiance  qu’ils  prenoient  en  fâ  promefle , 
ils  attendoient  une  conférence  fous  les  conditions  qu’ils  avoient  cv  devant 
propofécau  PereNev  & à Verreiken.  Que  pour  y vacquer  les  Confede- 
rez  députeraient  cinq  ou  (ix  dés  leurs  ; & que  les  Archiducs  pourraient  y 
envoyer  un  pareil  ou  moindre  nombre  de  perfonnes  ; mais  fur  tout , telles 
qu’ils  avoient  cy-dcvant  promis  de  les  envoyer,  avec  ordre,  tant  de  leur 
part  que  de  celle  de  Philippe,  d’expedier  cette  affaire  promptement.  Que 
cependant  Albert  advifall  s’il  ne  ferait  point  ncccflaire  d’adjoùter  encore 
.fixfemaincs  de  temps  à la  furfeancc  d’armes,  parce  que  les  Confederez  en 
efloicnt  d’advis,  pourveu  que  le  party  contraire  en  fuit:  d’advis  aufli.  Par  ces 
paroles  de  la  lettre,  qui  demandoient  que  les  Députez  de  Bruxcllc  fuflent 
tels  que  les  Archiducs  les  avoient  promis , on  doit  entendre  que  les  Eflats 
déliraient  des  Belges  & non  pas  des  Efpagnôls  : & les  premières  lettres 
qu’on  leur  avoir  eferittes  de  Bruxcllc  pour  les  convier  à la  paix , lepromct- 
toient  ainfi  en  paroles  fort  intelligibles  : outre  qu’eftant  queftion  de  trou- 
ver des  moyens  d’accommodement , il  ne  leur  importoit  pas  peu  d’exami- 
ner les  chofcs  avec  des  gens  de  leur  nation , qui  fc  trouveraient  moins  ca- 
pables de  fupcrcherie  que  tous  autres  ; i£  qui  tafeheroient  de  féconder  les 
vœux  de  la  République , fînon  dans  fon  zèle  pour  la  liberté , au  moins  dans 
fon  averfion  pour  la  domination  eflrangerc.  Mais  les  Archiducs  apres  avoir 
fait  cette  propolition , s’y  rendoient  tellement  contraires , que  depuis  le 
commencement  de  la  negotiation  jufqu’à  cette  heure , ils  en  cuflcnt  tous- 
jours  caché  l’entreprife  aux  Grands  de  la  Belgique , fi  la  renommée  ne  l’euft 
découverte  à la  populace  mcfmc.  Et  depuis  peu  encore  Ncy  & Verreiken 
cflant  entrez  en  difeours  fur  ce  fujet  avec  les  Eflats , leur  avoient  demandé 
s’ils  n’admettroienc  pas  bien  des  Députez  cflrangcrs  dans  la  conférence , 
veu  qu’il  ne  s’y  agifloit  pas  moins  des  interdis  du  Rov  d’Efpagnc  que  de 
ceux  des  Archiducs  ; mais  ils  n’avoient  rien  obtenu  pour  lors.  L’aflairc 
dlanr  donc  maintenant  en  ces  termes , quelques-uns  des  principaux  Mini- 
lires  Confederez  qui  fouhaittoient  la  paix , conjcéhirant , ou  leur  ayant  elle 
dit  en  fccrct,  que  les  Archiducs  vouloient  députer  le  Marquis  Spinola , Ge- 
neral des  armées  d’Efpagne , avec  un  Sénateur  Efpagnol,  & fçaehant  aufli 
que  ce  Marquis  pour  quelques  raifons  particulières , outre  les  generales , 
penchoit  vers  la  paix , fe  rcfolurent , non  pas  de  propofer  cccy  au  Confeil, 
par  ce  que  cette  propofition  n’eufl  fervy  qu’a  jetter  en  de  nouveaux  troubles 
les  cfprits  foupçonneux , mais  de  faire  en  forte  que  les  Eflats  eferiviflent  au 
Père  Ncy  & à Verreiken , pour  les  prier  de  leur  apprendre  fans  déguifement 
le  nombre  &r  les  noms  des  Députez  de  leur  party;  afin  que  les  Confederez 
en  priflent  d’autant  mieux  leurs  mefures , touchant  les  pafle-ports  & les 
préparatifs  ncceflaircs  : mais  en  fermant  la  lettre  on  y fit  entrer  un  billet , 
comme  fî  ce  n'eufl  efté  qu’une  bagatelle , lequel  portoit  que  fur  la  demande 
faitte  par  Ney  & Verreiken,  s’il  ne  ferait  point  permis  de  nommer  un 
cflranger  ou  deux  entre  les  Députez  de  Bruxcllc , les  Eflats  vouloient  ufer 
de  déférence  envers  les  Archiducs  ; & confcntir  que  quelque  Efpagnol  pûfl 
avoir  rang  dans  la  conférence , pourveu  qu’il  ne  fufl  point  des  principaux 
chefs  de  l’armée.  Cependant  les  paroles  de  ce  billet  cfloicnt  équivoques; 
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i6oy.  parce  que  d’un  code  les  Confederez  pouvoient  dire  qu’elles  n’admettoient 
qu’un  fcul  effranger  : mais  d'autre  part  l'Archiduc  pouvoir  prétendre  qu’el- 
les ne  luy  deffendoient  pas  d’en  envoyer  jufqu  a deux  , ny  tncftnc  de  dépu- 
ter auili  le  General  de  (es  armées , puis  qu'il  n’eftoit  point  de  nation  Elpa- 
gnole.  Davantage  le  nom  de  Belges  pouvoir  auffi  s'effondre  aux  Bourgui- 
gnons de  la  Branche  Comte , annexée  aux  Provinces  des  Païs-bas , & regie 
avec  eux  fous  une  melrnc  principauté , afin  que  par  ce  moyen  l’on  ne  puft 
rejetter  le  Prclident  Richardot , que  chacun  jugcoit  allez  devoir  dire  em- 
ployé dans  une  fi  grande  affaire  ; comme  celuy  qui  par  fa  longue  expé- 
rience, Se  par  la  ïagcrt’e  de  fes  confeils , pafloit  pour  le  principal  Mmiffrc 
d’Ellat  des  Archiducs. 

Environ  ce  temps  Iacques  Boulis , d’Amfterdain  j Nicolas  Iacqucs  Si- 
monides,  deHorne;  & Iacques  Magnus , de  Middelbourg  ; revinrent  en 
Hollande,  de  Dannemarc  ; où  l’on  les  avoir  envoyez  pour  laluër  le  Rov , & 
Ambxfii-  luy  demander  confeil.  On  vid  auflï  arriver  à la  Haye,  en  qualité  d’Ambaf- 
(adeurs  de  Dannemarc , Iacqucs  Vlefcld  Sénateur , îlluftrc  tant  par  (â  naif- 
dZiVû  Ÿrm-  *ancc  tluc  Par  *a  reputatiorrde  (à  fagefle  j & louas  Charifius.  En  (uitte  Hic- 
eti  vrrs  Ut  rofmc  de  Dificou  y arriva  auili  de  la  part  du  Prince  de  Brandebourg  ; & de 
Conftdtrn..  ja  part  (Ju  palatin,  on  vid  arriver  Hippolyte  de  Collibus , dont  la  réputation 
s’effoit  rendue  célébré  par  plufieurs  eferits  qu’il  avoit  donnez  au  public , SC 
entra  (U  par  diverfes  Ambafiades  ou  il  avoit  efté  employé.  Quant  à l’Empereur 
^^olphe , il  envoya  des  lettres  qui  portoient  pour  infonption  ; aux  Eftatz 
de  Hollande, de  Zelande  Se  des  autres  peuples  affociés  ; par  lcfquellcs,  apres 
avoir  taie  mention  des  peines  que  fon  père  & luv  s’eftoient  données  d’en- 
tendre  les  plaintes  de  ces  nations  & de  leur  procurer  un  heureux  repos , il 
adjoùtoit,  qu’il  couroit  un  bruit  qu’elles  eftoient  fur  le  poinc  d’entrer  en 
une  negotiation  de  paix  avec  le  Roy  Philippe  Se  l'Archiduc  Albert  ; mais 
qu’avant  toutes  chofcs , elles  vouloicnt  que  leur  République  fùft  déclarée 
libre.  Que  cependant  il  s’eftonnoit  fort  qu’on  ne  l’cull:  point  adverty  d’une 
affaire  de  cette  confequence -,  toute  la  Belgique  citant  un  fief  &uiie  por- 
tion de  l’Empire  Romain  ; & que  partant  les  Eftats  fe  gardallcnt  bien  d’en- 
treprendre, (ans  fon  ordre,  aucune  chofc  contraire  aux  loix  féodales. 

Jn  A ces  lettres  les  Eftats  rclponditcnt , qu’ils  n’avoient  jamais  crcu  que 
Philippe  ny  Albert , celuy-cy  eflant  frere  de  l’Empereur , Se  l’autre  (on 
proche  parent , luycuflcnt  pu  celer  leurs  intentions , parce  qu’autrement 
les  Confederez  n’auroicnt  pas  manqué  de  l’informer  de  leur  defièin.  Qu’ils 
fe  fouvcnoient  allez  des  plaintes  qu’autrefois , eftant  accablez  fous  le  faix 
d’une  injufte  domination , ils  avoient  addrellccs  tant  à l’Empereur  qu’aux 
Eftats  d’Alcmagnc  ; foit  avant  que  l'Archiduc  Matthias  cuit  pris  en  main 
la  defenfe  de  leur  caufe,  Se  le  gouvernement  de  leurs  Provinces  ; foit  depuis- 
qu’il  en  lut  forty  : mais  qu’ils  fe  fouvenoicnt  aufli , qu’on  ne  donna  aucun 
foulagemcnt  à leur  opprcflïon.  Qu’à  la  vérité  bien-tort  apres , dans  la  ville 
de  Cologne,  il  fe  tint  quelque  conférence  pour  un  accommodement , en 
prcfcnce  des  Députez  de  l’Empereur  : mais  parce  qu’elle  ne  fervit  qu’à 
donner  à l’Efpagnol  une  plus  favorable  occaüon  de  faire  une  plus  rude 
guerre  aux  Confederez , Se  qu’ainfi  ils  le  voyoient  contraints  de  chercher 
d’autres  remedes , contre  un  mal  qui  les  menaçoit  de  fe  rendre  incurable , 
ils  ne  trouvèrent  point  d’appareil  plus  faluraire,  que  d’ofter  à Philippe, 
dans  une  aflcmblcc  Se  par  un  arreft  de  plulicurs  Provinces,  une  puillance 
qu'il n’avoit  rcceuë  qu’a  la  charge  d’obferver  leurs  loix,  par  luy  du  depuis 
1 violées 


LIVRE  S E I Z I E S M I.  6i( 

violées  en  plufieurs  manières.  Que  de  là  en  avant  leur  liberté  ainlî  acqmi'e  16071 
par  les  voyes  de  droit,  & çonfervée  par  celles  des  armes , avoir  paflé  pour  in- 
dubitable chez  les  Roys  meirnes  : ôt  que  néanmoins  ils  avoient  i'ouvcnc 
procède  tant  à l'Empereur  qu’aux  Provinces , qui  s’edant  détachées  de  leur 
union , edoicne  encore  aujourd’huv  gouvernées  par  Albert , qu'ils  edoienc 
extrêmement  fafehez  de  tant  de  maux  dont  leur  guerre  cdoit  accompa- 
gnée , & de  tanc  de  fang  qu’elle  répandoit;  mais  qu’à  cette  protedation 
ils  avoient  tousjours  adjoudé , qu’il  ne  falloir  point  cfpcrer  de  paix  avec 
eux,  fi  l’on  ne  fouffroit  que  leur  Republique  demeurad  ce  qu’elle  edoit 
maintenant.  De  forte  qu’enfin  le  Roy  d’Efpagnc  8c  les  Archiducs  avoient 
confenty  à fa  liberté , ainfi  qu’il  fe  pouvoir  connoidrc  par  les  déclarations 
de  ces  deux  Princes , dont  on  trouveroit  une  copie  enclofcdans  la  pre- 
fentc  lettre.  Que  pour  ces  caufes , la  République  connoidànt  l’ancienne 
adéftion  que  l’Empereur  8c  les  autres  Potentats  d’Alcmagne  luy  avoient 
tousjours  portée , fc  promettoit  aujourd’huy  qu’ils  favoriieroient  trcs-volon- 
tiers  un  pieux  effort , qui  ne  tafehoit  qu’à  finir  une  cruelle  guerre.  Dans 
ces  lettres  les  Edats  avoient  pris  foin  de  ne  faire  aucune  mention  du  pré- 
tendu droit  féodal  de  l’Empire  ; parce  qu’en  le  réfutant  ils  fe  fud'cnt  rendus 
odieux , & qu’en  l’advoüant  ils  n’eudent  pas  acquis  une  grande  gloire.  Par 
la  mefrne  talion , Philippe  & Albert , à qui  l’Empereur , touchant  les  pré- 
tentions , avoir  eferit  en  mcfmc  termes  qu’aux  Confedcrcz , fe  contentè- 
rent , en  huilant  à part  la  quedion  féodale , de  luy  rdpondrc  qu’ils  n'entre- 
prendroient  rien  au  préjudice  des  droits  d’autruv. 

Il  ed  certain  que  la  famille  d’Egmont  a long-temps  tenu  la  Gucldrc, 
presque  malgré  les  Empereurs  : mais  les  anciens  Princes  la  tenoient  fous 
la  fov  8c  protedion  de  l’Empire  ; 8c  on  leur  donna  premièrement  le  tiltre  H' 
de  T uteurs , en  fuitte  ccluy  de  Comtes , & à la  fin  celuy  de  Ducs.  Il  paflé  f'"' 
aufli  pour  confiant  que  les  Evcsques  d’Vtrecht,  qui  tenoient  avec  cet 
Evcfchélepaïsd'Ovcr-Ydcl,  8c  aufquels  l’Empereur  Charles  le  Quint  a 
fiiccedé  pour  ce  qui  concerne  b Seigneurie  temporelle , avoient  accoudu- 
mé  de  preder  ferment  de  fidelité  aux  Empereurs.  Mais  les  peuples  de  Fri- 
fc , 8c  ceux  d’outre  le  Lauwcrs  edant  feulement  obligez  de  fournir  quelques 
légers  tributs,  ôc  des  troupes  auxiliaires  premièrement  aux  Roys  de  France, 

& du  depuis  aux  Empereurs  d’Alemagnc , joüid'oicnt  en  toute  autre  chofe 
d’une  libcné  entière , qu’ils  difent  leur  avoir  edé  accordée  primitivement 
par  l’Empereur  Charle-Magnc.  Sur  tout  il  cd  confiant  qu’elle  leur  a edé 
fôuvent  confirmée  par  fés  fucccdcurs , 8c  en  dernier  lieu  par  Sigismond  : 8c 
que  durant  fept  cens  ans  le  gouvernement  public  de  ces  contrées  cd  de- 
meuré partagé  entre  le  peuple  les  Grands  medez  cnfcmblc;  en  «elle  forte, 
que  quelquefois  ils  élifoicnt  une  feule  perfonne,  qui  fous  le  nom  de  Potcfiat 
exerçoit  les  fondions  fouveraines , ou  pour  toute  fa  vie , ou  pour  un  temps 
limite.  L’Empereur  Maximilien  tal'cha  de  leur  donner  des  Gouverneurs 
fbrtis  de  b maifon  de  Saxe  ; mais  quov  que  pour  lors  b Republique  fuit 
defchiréc  par  fes  propres  fadions , ces  Gouverneurs  n’en  purent  jamais 
obtenir  l’cntierc  poilcllion  : de  forte  qu’à  b fin  edant  las  de  b difputer , ils 
transportèrent  leur  droit  à Charles  le  Quint , Prince  des  AicmansScdcs 
Belges.  .Quant  à 1a  Hollande, qui  eut  b Zélande  pour  annexe,  l’onticnc 
que  Charles  le  Chauve  Roy  de  France , luy  donna  un  Prince  ; fbit  que  ce 
Prince  fuit  fortv  de  ceux  de  Guyenne,  foit  qu’il  cud  edé  choili  entre  les 
principaux  Seigneurs  Hollandois  : mais  les  mémoires  qui  nous  en  ont  laif- 
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i 607.  fi  la  connoiflance  attribuent  à Théodore  une  puiflàncc  St  jurisdiétion  héré- 
ditaire, fans  faire  mention  d’aucune  dépendance  féodale  : toutefois  ce  n’eft 
que  fur  les  biens  qui  avoient  appartenu  à l’Eglife  d’Egmont , l’abus  de  ces 
ficelés  avant  fouvent  permis  aux  Princes  de  s’enrichir  par  l’ufurpation  des 
revenus  du  clergé.  Bientoft  apres, les  Provinces  de  l’Empire  Romain  ayant 
efte  partagées  entre  les  François  fit  les  Alemans , ces  derniers  demeurè- 
rent Souverains  de  celles  qui  eftoient  voiiincs  du  Rhin  : mais  il  fe  trouve 
une  bulle  d’Othon  Troificfme , par  laquelle  il  confcnt  que  le  Comte  de 
Hollande  poflède  héréditairement  les  terres  dont  il  n'avoit  auparavant 
qu’une  joüiflânce  viagère.  Et  depuis  ce  temps  il  y eut  fouvent  des  guerres 
entre  les  Comtes  de  Hollande  8i  les  Empereurs , ceux-cy  voulant  s’attri- 
buer la  puiflincc  des  Souverains  fur  le  pais , fit  les  autres  refûfant  de  les  rc- 
connoiftre  pour  tels.  Il  fe  trouva  ncantmoins  des  Princes  de  Hollande, 
lefquels  pour  acquérir  l’affeétion  des  Alemans  , fe  deelaretent  vaflaux 
de  l’Empire , mais  vaflaux  libres , 8t  qui  ne  dévoient  qu’une  Ample  pro- 
teftation  de  foy  fit  hommage , Se  l’on  met  en  ce  rang  le  Comte  Guillaume 
qui  fut  luy  mefme  efleu  Empereur.  Qiiant  aux  Princes  de  Bavière , ils  ne 
remuèrent  rien  dans  la  Belgique  au  préjudice  de  l’Empire , eftant  eux 
mcfmes  fortis  d’Empercurs  : mais  la  maifon  de  Bourgogne , 8t  du  depuis 
celle  d’Auftrichc.refufcrcnt  de  tenir  les  Pais-  bas  à foy  fit  hommage  de  l’Em- 
pire, foit  qu’ils  les  pretendiflent  avoir  anciennement  elle  libres,  foit  que 
l’Empereur  Frideric  euft  renoncé  à tous  les  droits  impériaux  en  faveur  de 
Philippe  Duc  de  Bourgogne;  toutefois  Maximilien  d’Auftriche,  eftant,  non 
pas  à la  vérité  Prince  des  Païs-bas  > mais  pere  fie  tuteur  du  Prince , voulut 
annexer  ces  terres  à l’Empire  d’Alemagne  ; fie  employa  pour  cet  effet,  con- 
tre les  habitans , outre  fon  authoritc , le  fecours  des  forces  cftrangcres  j 
mais  les  Eftats  du  pais  s’oppaferent  à lès  deflèins  avec  beaucoup  de  refblu- 
tion  : fie  ce  différent  eft  mis  entre  les  caufcs  des  troubles  qui  commencè- 
rent à naiftre  des  lors.  Du  depuis  lors  que  Charles  le  Quint  afpirant  à l’Em- 
pire d’Alcmagne.tachoit  d’en  exclurtc  le  Roy  de  France  comme  effranger; 
les  Alemans  luy  objcéfcrcnt  à luy  mefme , que  11  les  François  n’apparte- 
noient  à l’Empire  d’Alemagne , les  Belges  ne  luy  appartenoient  pas  davan- 
tage ; puis  qu’ils  ne  contnbuoient  point  aux  charges  de  l’Empire , qu’ils 
n’obeïfloient  point  à fes  loix , fit  ne  rcconnoifloicnt  point  fa  junsdiétion , 
non  plus  que  ceux-cy  .Mais  ce  Prince, pour  obtenir  plus  aifément  une  dignité 
qu’il  fouhaittoit  avec  paillon  , promit  de  faire  en  forte  pour  l’avenir , que  les 
Belges  demeureraient  unis  avec  les  Alemans , par  une  alliance  qui  ne  pour- 
rait plus  cftre  révoquée  en  doute.  Et  bien-toft  apres , pour  s’acquitter  de 
cette  proraefle , ayant  examiné  tout  ce  qui  fe  pouvoir  alléguer  touchant 
les  droits  des  Alemans  8t  la  liberté  des  Belges , il  fit  une  déclaration,  par  la- 
quelle , apres  avoir  confeflè  qu’il  ne  rcconnoifloit  pour  fi efs  de  l’Empire  que 
les  feuls  Pais  d’Vtrccht  fit  de  Gueldre , il  ordonna  ncantmoins  que  dorén- 
avant les  Provinces  de  Hollande  fit  de  Zélande,  St  les  autres  terres  des  Païs- 
bas  , compofcroient  toutes  cnfcmble  une  partie  de  l’Empire  d’Alemagnc , 
non  pas  pour  fuivre  fes  loix  ny  fa  jurisdi&ion  ; mais  pour  contribuer  a fes 
ncccflitcz , autant  que  deux  Princes  Electeurs  pouvoient  faire  : à la  char- 
ge que  toute  la  Belgique  demeurerait  lôus  la  protection  de  l’Empire , fi C 
aurait  voix  de  fuffrage  dans  les  aflcmblées,  retenant  au  furplus  fon  ancien- 
ne liberté.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  alliance,  que,  fous  Philippe  Second,  les 
Confcdcrcz  implorèrent  le  fecours  de  l’Aleruagnc , contre  les  violences 
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des  Efpagnols  : & dans  la  Confèrence  qui  le  rinc  à Brcda , le  Prince  d’Oran-  1 607. 
gc , pour  gagner  l’aticclion  des  Alemans , Ibùcinr  que  la  Hollande  & la  Zé- 
lande appartcnoicnt  a l’EmpiresdjAlcmagne , les  Députez  Efpagnols  înli- 
flant  au  contraire.  Mais  enfin  les  Provinces  Vnics,  qui  ne  recevoient  aucun 
fccoursdecccollé  là,  avant  elfe  contraintes  de  fe  défendre  lcules , n’onc 
plus  voulu  depuis  ce  temps  relever  d’autruy.  Etccn’ell  pas  une  choie  fore 
nouvelle , de  voir  les  dépendances  s’abolir  par  cette  vove  : veu  que  l’Euro- 
pe presque  toute  enticre  quitta  l'obcillancc  des  Empereurs  de  Conflanti- 
noplc , parce  qu’ils  ne  i’aflifloicnt  pas  contre  la  violence  des  Barbares.  Et 
meirne  encore  aujourd’huy  la  liberté  de  l’Italie  ne  le  détend  de  la  preten- 
lîon  des  Empereurs  que  par  cette  lcule  railôn.  Mais  il  n’elt  pas  de  noflre 
fujer  d’approfondir  davantage  cette  quclfion  : & il  y a long-temps  que  l’or- 
dre de  mon  deflein  m’appelle  ailleurs. 

Depuis  que  le  traitté  de  la  furfcancc  d’armes  dans  les  Païs-bas  eut  donné 
de  certaines  bornes  à la  guerre , les  loldats  talchcrcnc  à bien  employer  le 
temps  qui  leur  rcfloit  encore  pour  la  faire  félon  qu’il  eftoit  permis.  Albert  itswlka- 
avant  envoyé  à Lingcn  un  petit  nombre  de  cavaliers  chargez  de  l’argent 
de  leurs  montres,  .ils  turcnc  fortuitement  rencontrez  en  chemin  dans  les  “t'A^ 
campagnes  de  Bcnthcim , par  une  troupe  d’ennemis  plus  puilTantc  que  la 
leur  t ce  qui  les  obligea  de  fc  retirer  dans  la  ville  de  Steinfbrr.  Toutefois  "«• 
quelques  uns  de  ceux  qui  les  pourliuvoient,  entrèrent  avec  eux  ; les  habi- 
tans  fermèrent  les  portes  pour  exelurre  le  relie.  Cependant  îfy  avoit  de  la 
meflee  dans  la  ville  incline , entre  ceux  qui  vouloicnt  ravir  l’argent , & ceux 
qui  talchoicnt  de  le  retenir,  tandisque  ceux  qui  cfloicnt  dehors mena- 
çoient  la  place  d’y  entrer  par  force,  fi  on  ne  leur  en  ouvrait  les  portes  aulli 
bien  qu’à  leurs  ennemis.  Davantage  les  uns  & lés  autres  envoyèrent  chacun 
vers  les  villes  de  fon  partv.pour  leur  demander  du  fecoursjde  forte  qu’une  lé- 
gère rencontre  fembloit  aboutir  à un  combat  horrible  : mais  les  bourgeois 
craignant  de  fervir  eux  mcfmcs  d’un  furcroill  à la  viétoire, gagnèrent  tant  fur 
l’efprit  des  uns  & des  autres , qu'au  lieu  de  s’expofer  au  hazard  d’une  fàn- 
glante  deffaitte  fous  une  douteufe  cfpcrancc  d’avoir  de  l’argent , ils  s’ac- 
commodèrent en  forte , que  les  Hollandois , s’cflant  contentez  de  toucher 
trois  mille  Albcrtins, abandonnèrent  la  proyc  en  qucflion.  Sidlenisky  Gou- 
verneur de  Grave ,.  navigeant  fur  la  Mcuze  avec  moins  de  précautions 
qu’il  ne  devoit , fut  Élit  prifonnier  par  les  Efpagnols  : Sc  Warner  du  Bois , 
Intendant  de  la  jultice  dans  les  armées , marchant  en  caroflc  dans  les  cam- 
pagnes de  Tile , fut  tué  par  les  ennemis , pour  s’eflrc  plus  que  de  radon  opi- 
niâtré à la  dctènlîve  contre  une  troupe  qui  l’avoit  enfermé  de  toutes  parts. 

Sous  l’affurance  de  l’accord  fait  entre  les  Archiducs  8 C les  Ellats , les  uns 
& les  autres  congédièrent  une  partie  de  leur  foldatcfquc  eflrangcrc;  ceux- 
cy  par  prudence , & ceux-là  par  neccflitc  aulli.  Car  en  effet  ils  voyoient  dm  mu  fur. 
chez  eux  de  toutes  pans  des  (alitions  preflcs  d’éclatter , s’ils  n’eufTent  evi- 
té , par  un  rclafchc  de  quelque  temps , les  nouvelles  depenfes  qu’il  leur  S"‘- 
cufl  fallu  faire.  Et  mcfmc  ce  remede  ne  fut  pas  tout  à fait  capable  de  guérir  . 

leurs  maux;  plufieurs  foldats  qui  s’efloient  répandus  dans  les  campagnes, 
incommodant  extrêmement  les  laboureurs.  Davantage, ceux  qu’ils  avoient 
envoyez  à Diefl  les  menaçoient , que  (i  l’on  ne  les  payoit  bien-tofl  de  leurs 
montres  , ils  introduiroicnt  avec  eux  d’autres  foldats  pour  grollir  leur  nom- 
bre. Ncantmoins  bien-tofl  apres,  il  vint  un  peu  d’argent  d’Efpagne,  Scies 
fujets  de  l’Archiduc  luy  en  fournirent  aufh  quelque  lommc;  au  moyen  de 
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quoy  les  foldatt  de  Dieft  ayant  rcccu  de  l’argent  8c  leur  grâce , furent  en- 
voyez par  petites  troupes  en  diverfes  villes , Si  cette  desunion  leur  ofta 
la  puiflance  de  mal  faire.  En  fuitte  de  quov  les  Archiducs  fc  refolutent 
d’employer  le  temps  de  leur  repos  à donner  des  exemples  de  fevcrité,  qui 
faflént  capables  de  reftablir  la  difeipline  militaire  dans  leurs  troupes , par 
l’advis  de  Diego  Ybarra , que  l’on  avoir  envoyé  d’Efpagne  pour  exercer  la 
charge  d’mrendant  des  finances  8c  de  la  police  dans  les  armées.  Ils  firent 
donc  incontinent  publier  un  edit,  par  lequel  apres  avoir  raconté  les  infb- 
lcnces  commifcs  par  la  fcdicicufc  foldatesquc  de  Dieft,  8c  les  pertes  que  ces 
mutins  avoient  fait  fouffrir  au  peuple , ils  deelaroient  que  véritablement 
on  leur  avoir  pardonné  leurs  crimes  -,  mais  que  ce  pardon  n’inferoit  pas  que 
l’on  fe  deuft  iervir  d’eux  malgré  qu’on  en  euft.  Partant  il  eftoit  ordonne  à 
tous  les  complices  de  ce  tumulte , qu’ils  euflent , dans  Vingt-quatre  heu- 
res, à fc  retirer  hors  des  terres  du  Roy  d’Efpagne  Si  des  Archiducs , avec 
deftenfes  d’y  remettre  jamais  le  pied  : la  pein&de  la  vie  cftant  propofée  con- 
tre ceux  qui  diftereroient  de  fortir  de  ces  Eftats , ou  qui  y renrreroient  cy- 
apres;  8c  de  grandes  recompcnfes  promifes  à ceux  qui  les  pourfuivroient 
pour  leur  faire  obfcrver  cet  edit.  Les  plus  fâges  jugeoient  fut  ce  fujet , que 
les  Efpagnols  ne  prenoient  pas  bien  leur  temps , lors  qu’apres  avoir  fait 
fonner  leur  fidelité  fi  hautement , pour  effacer  les  foupçons  du  peuple  Con- 
federc,  on  les  voyoit  incontinent  par  une  artificieufe  déclaration,  fc  moc- 
quer  des  recompcnfes  promifes  à leurs  foldats,  qui  les  avoient  en  quelque 
façon  méritées. 

Icncvcuxpasicyffuftrcr  la  pofterité  d’un  merveilleux  témoignage  de 
l’opulence  des  Hollandois , 8c  de  leur  humeur  portée  à combattre  contre 
la  nature  : puis  qu’environ  ce  temps  il  fe  trouva  quelques  particuliers  qui 
entreprirent , par  le  moyen  de  certaines  machines  que  le  vent  fàifbir  tour- 
ner, de  metue  a fec  le  lac  de  Bcmftrc  proche  de  Purmcrcnd , 8c  de  1’afTure* 
par  de  bonnes  digues  contre  la  violence  des  eaux  de  dehors.  Ce  lac  conte- 
noit  en  fon  circuit  fept  heures  de  chemin , 8c  eftoit  profond  de  fix  pieds  j 
neantmoins  ces  gens  vinrent  à bout  de  leur  entreprife.  Audi  cft  il  certain 
qu’autrefois  les  llles  de  tous  cespaïs , fort  baffes  de  lituation  pour  la  plus- 
part,  ne  fc  font  eflevées  au  deftus  des  eaux , que  par  l’induftric  Si  le  long 
travail  des  habitans  : ce  qui  n’a  pas  empefehé  que  bien  fouvent  l’Occan  ne 
fe  foit  vangé  de  la  hardiefle  des  hommes , par  des  inondations  qui  ont  fub- 
mcrgéplulieurs  champs  8c  pluficurs  villages,  8c  changé  le  cours  des  riviè- 
res mclmes  : de  forte  qu’il  n’v  a point  de  lieu  au  monde  où  la  terre  8c  l’eau 
ayent  éprouvé  plus  de  viciffitudcs  que  chez  ces  peuples.  W'ibrand  de  War- 
wic  retourna  des  Indes  avec  deux  navires  qu’il  avoir  reparez  en  l’Ifle  des 
Cygnes  ( les  Hollandois  la  nomment  l’Iflc  du  Prince  Maurice  ) ayant  eftç 
contraint  de  dreffer  une  forge  en  ce  lieu  defèrt , pour  travailler  aux  ou- 
vrages de  fer  ncccflaires.  Et  les  Confodercz  renvoyèrent  treize  autres  vaif- 
feaux  en  ces  mefines  climats, fou  s la  conduitte  de  Pierre  Vcrhouf , qui  avoir 
cy-dcvant  efté  compagnon  de  Iacqucs  Hemskcrk , avec  lequel  il  n’avoic 
pas  peu  contribué  à la  victoire  de  Calis. 

Dans  le  pays  d’Embden , depuis  que  le  Marquis  Spinola  eut  pris  la  ville 
de  Lingen , le  Prince  Ennon  fcmbloic  moins  rcfpcâer  la  puiflance  des 
Eftats  qu’auparavant  : Si  de  fnufchc  datte  il  avoir  rcfpondu  affez  fièrement 
a leurs  Députez.  Les  bourgeois  d’Embdcn  fe  fervirent  de  cette  occafion,8e 
formèrent  contre  luy  divcrics  acculàtions  en  meftne  temps  : ils  fc  plai- 

gnoient 


LIVRE  SEIZIESME.  619 

gnoicnt  premièrement , que  par.  plufieurs  artifices  couverts  il  empefehoit  j g0y. 
qu’on  ne  délivrait  aux  treforiers  de  l’épargne  publique  les  deniers  deftinez 
pour lcpaycmcntdc la  garnilon  de  la  ville,  fie  pour  les  autres  dépcnles 
qu'elle  cftoit  obligée  de  ibûtenir.  Ils  fe  plaignoienc  aulB  que  lins  prendre 
aucun  advis  des  aifemblécs  il  impofoit  les  tributs  à fa  fantailïc , & qu’il  per- 
mettoit  aux  troupes  Elpagnolcs  de  le  répandre  patmy  les  campagnes  du 
pats , pour  les  ravager.  Mais  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  qu'or.  luy 
reproena , fut  d’avoir  donné  aux  mariniers  qui  alloient  en  Efpagnc , des  let- 
tres de  pâlie- port  differentes , félon  qu’il  les  rcconnoilToit  attachez  à là  ta- 
lion ou  au  fcrvicc  de  leur  patrie  ; de  forte  que  tous  ceux  qui  avoient  cité 
mis  aux  fers , & trairtez  cruellement  en  Efpagnc , le  nombre  en  eftant  allez 
grand,  palîoient  dans  l’efprit  de  leurs  compatriotes  pour  avoir  cité  trahis 
par  une  fccrctte  correfpondance  de  leur  Prince.  Les  Eflats  Confederez 
ayant  aulli  appris  que  les  Princes  Iean  fit  Chriftophe  frères  d’Ennon , 
s’eftoient  arrêtiez  avec  leurs  troupes  à l’entour  de  la  ville  d’Embden,  en- 
voyèrent aux  bourgeois  des  troupes  pour  garder  leurs  fauxbourgs  & leurs 
metayrics  , fie  au  Comte  Ennon , non  pas  des  Députez  comme  auparavant, 
mais  un  trompette  avec  une  lettre,  par  laquelle  ils  luy  commandoicntde 
réparer  dans  huit  jours  tout  ce  qu’il  avoir  commis  au  préjudice  du  rraitté 
de  pacification , fie  de  mettre  ordre  que  les  prifonniers  Embdanois  fuflent 
délivrez  , proteftant  que  s’il  riianquoit  d’accomplir  ces  chofes , la  Répu- 
blique ferait  contrainte  d’en  venir  à une  guerre , où  il  ne  trouverait  pas  ion 
conte.  Ennon  envoya  incontinent  en  Angleterre  pour  folliciter  la  faveur 
du  Roy , auquel  il  fe  promenoir  aifement  de  faire  approuver  la  caufe  d’un 
Prince  contre  fes  fujets , quelque  doutcufequ’cllc.pûft  eftrc.  Neantmoins 
ïl  ne  laiflâ  pas  d’envoyer  des  Députez  aux  Elfats , afin  de  fe  juftifier,  princi- 
palement pour  ce  qui  conccmoit  le  malheur  des  mariniers , qu’il  difoit  n’è- 
ftre  arrivé  par  aucune  trahifon  qu’il  euft  commifc  ; mais  feulement  parce 
que  tous  ceux  qui  venoient  d’Embden , depuis  que  cetfc  ville  eut  rcccu 
une  garnilon  Hollandoilc,  eftoient  traitiez  en  Efpagnc  comme  ennemis. 

Enfin  les  Eftats , apres  avoir  entendu  le  Comrc  fie  fes  fujets , exhortèrent 
les  uns  fie  les  autres  à vivre  paifiblemcnt  cnfemblc  pour  l’advenir  ; fie  les 
renvoyèrent  ainfi  pour  le  prefent. 

On  donna  auffi  audience  aux  AmbalTadeurs  de  Charles,  maintenant 
Roy  de  Suède,  Se  les  Eftats  luy  permirent  de  lever  des  foldats  dans  les  vil- 
les  Confédérées , parce  qu’il  fntfoit  puiftamment  la  guerre , ravageant  tou- 
te  la  Livonie , tandis  que  Sigismond  cftoit  occupe  dans  fon  Royaume  à 
combattre  les  rebellions  de  fes  fujets.  Toutefois  li  l’on  excepte  c es  mouve- 
ment , 8t  ceux  de  la  Hongrie , qui  commcnçofent  à fe  reveiller , le  relie  de 
l’Europe  cftoit  en  repoi,  ou  pour  le  moins  fins  guerre  ouverte. 

Le  Roy  de  France  avoir  reconcilié  les  Vénitiens  avec  le  Pape  fous  ces 
conditions  : que  les  nouvelles  ordonnances  faines  contre  les  preftres  de- 
meureraient fans  execution  ; fit  que  ceux  qui  avoient  efté  mis  prifonniers  BntfvtnU- 
pour  quelques  crimes,  feraient  tendus  au  Pape  ; apres  quoy  il  leva  l’interdit 
qu’il  avoir  fait  publier  : fie  ceux  que  ces  differens  avoient  fait  fonir  de  la  ville  m. 

y retournèrent,  à la  feule  referve  des  Iefuites  que  les  Vénitiens  ne  voulu-  jjjj”  **’*•■ 
rent  point  recevoir.  Frere  Paul  religieux  de  l’ordre  des  frères  Servites,avoit 
rendu  plufieurs  bons  offices  à fà  patrie , tant  par  fes  confcils  que  par  fes 
eferits  : neantmoins  quoy  que  les  chofes  fuftent  dcsja  pacifiées , on  pratti- 
qua  des  aflalfins  qui  le  couvrirent  de  tant  de  plaves  qu’il  fut  fur  le  point 
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Soy.  d'en  mourir  : 8c  ces  gcns-cy  apres  avoir  fait  leur  coup , fc  réfugièrent  fur  les 
terres  du  Pape , avec  ceux  qui  les  avoient  employez  à cet  attentat.  Cepen- 
dant le  Sénat  de  Venife  déclara  hautement , que  frère  Paul  eftoit  en  la  pro- 
tection de  la  Republique  : 8c  par  fon  arreft , non  feulement  il  promettoit 
à tous  ceux  qui  pourraient  livrer  ou  tuer  les  aflaflins , une  grofle  fomme 
d'argent  pour  rccompcnfc  ; mais  davantage , afin  de  les  porter  plus  ardem- 
ment à'ia  vengeance  , il  leur  oftroit  la  grâce  8c  le  r’appcl  de  deux  pcifonncs 
telles  qu’ils  les  voudraient  choilir,  exilées  pour  d’autres  crimes. 

Le  Comte  de  Fuentes  Gouverneur  du  Milanez  avoir  eu  quelque  diffè- 
rent avec  les  Grifons , touchant  les  frontières  de  ces  deux  EAats  : mais 
comme  il  n’avoit  pas  envie  de  le  terminer  par  arbitres  , ny  par  une  guerre 
ouverte,  il  talchoit  feulement  de  furprendre  fes  ennemis  par  de  fccrettes  in- 
telligences , retenant  près  de  luy  pour  ce  deflein  les  milices  qui  avoient  eflé 
mifes  fur  pied  pendant  les  mouvemens  de  V cnifc.  Mais  cette  confpiration 
ayant  elle  découverte , 8c  quelques  uns  de  fes  complices  chafticz , les-Gri- 
fons  fe  tintent  fur  leurs  gardes  ; en  fuitte  de  quoy  les  deux  paras  c fiant  fur 
le  point  d’en  venir  à une  guerre  déclarée,  le  Roy  de  France  8c  les  VCni- 
tiens  pacifièrent  toutes  ces  difeordes. 

En  Alcmagne  la  ville  de  Donawcrt , proche  du  Danube , ayant  cfté  pro- 
feritte  par  l’Empereur , à caufc  de  quelque  fedition  que  les  habitans  avoient 
cmeue  contre  las  Preftres  8c  les  ceremonies  de  l’Egliife  Romaine,  le  Duc  de 
Bavière , tant  pour  cette  raifon , que  pour  un  ancien  droit  qui  avoit  appar- 
tenu à les  ayeuls  fur  cette  ville , s’en  rendit  maiftre  : 8c  les  Proteflans  d’Alc- 
magne  condamnèrent  trop  tard  une  entreprifo  à laquelle  ils  n’avoient  pas 
' pris  foin  de  s’oppofer  avant  fon  fuccés  ; s’eflant  amufçz  à faire  plufïcurs  af- 
femblées  entre  eux  , 8c  diverfes  rcmonftranccs  à l’Empereur,  au  lieu  de  fil 
porter  promptement  à quelque  chofc  de  plus  hardy. 

Le  Roy  d’Efpagnc , qui  n’avoit  plus  d’ennemis  fur  la  mer,  voyant  que 
fes  flottes  des  Indes  8c  de  l’Amérique  cfloient  heureufement  arrivées  i outre 
qu’il  avoit  impofé  de  nouveaux  tributs  fur  toute  l’Efpagne,  ne  travaillôit 
plus  qu’à  s’acquitter  peu  à peu  de  fes  debtes , qui  cfloient  presque  infinies  ; 
8c  pour  venir  a bout  de  fon  deflein  , fçaehant  joindre,  comme  il  avoit  fait 
autrefois , la  qualité  de  Souverain  à celle  d’un  debiteur  particulier , il  mo- 
dérait l’intercft  des  foromes  deucs , 8c  fc  faifoit  donner  du  delay  par  fes 
créanciers. 

En  France , cftant  né  un  fécond  fils  au  Roy , fon  Royaume  fc  fortifioit 
de  plus  en  plus  dans  l’efperancc  d’une  longue  paix. 

En  Angleterre,  la  fedition  que  les  payfàns  commençoient  à émouvoir 
contre  l’avarice  des  Gentils-hommes , fut  appaifée  en  temps  8c  lieu , 8c 
la  tranquillité  du  Royaume  confervéc , tant  par  le  pardon  que  l’on  accorda 
pour  le  prefent , que  par  les  peines  que  l’on  propofà  pour  l’advenir.  Quant 
a l’Yrlandc,  deux  Comtes  de  ce  Royaume,  Tiroun  8:  Tirconcl,dont  le  pre- 
mier s’eftoit  autrefois  aflez  fait  connoiftre  par  fes  rebellions , ayant  quitté 
le  pars  pour  fc  réfugier  premièrement  en  France , 8c  bicn-toft  apres  en  Bra- 
bant , attribuoient  la  caufc  de  leur  exil  au  zèle  qu’ils  confervoient  pour  la 
Religion  Romaine  : mais  le  Roy  Iacqucs,  jugeant  que  ce  prétexté  luy  eftoie 
injurieux,  fit  imprimer  un  manifèftc , par  lequel  fl  foûtenoit  que  l’abus  de 
ces  derniers  ficelés , qui  avoit  accouftumé  de  déguifer  mille  crimes  fous  le 
mafque  de  la  Religion , ne  devoit  point  cftre  écouté  dans  cette  rencontre. 
Car  ai  effet , diforc  fl , doit  on  croire  que  le  foin  de  la  pieté  ayt  beaucoup  de 
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puilTance  fur  des  peuples  barbares , qui  n’ont  jamais  connu  le  mariage , qui  1 607. 
louent  les  meurtres , Si  mettent  leur  principale  gloire  à fe  nourrir  de  rapi- 
nes ? Il  faut  bien  plustoft  dire  que  ces  deux  fugitifs , qui  furent  redevables 
des  dignitez  qu’ils  ont  cy-dcvant  pofledées , non  pas  à leur  vertu  ny  à la  no- 
blcflc  de  leur  race , maisauxbicn-faitsdcla  Reync  Elifabeth,  n’ont  efté 
chaffez  de  leur  pais  que  par  des  remords  de  confcience , qui  leur  ont  fait 
connoiftrc  leur  ingratitude  & leur  perfidie  , lors  qu’aptes  avoir  obtenu  di- 
verfes  fois  le  pardon  de  leurs  crimes, on  les  a veus  y retoriibcr  de  nouvcau,cn 
incitant  l’Yrlande  à de  perpétuelles  rebellions;  Si  aumaffacre  d’un  grand 
nombre  d’Angloisdifperfcz  dans  fês  Provinces.  En  quoy  il  ne  faut  point 
douter  que  les  Icfuites , qui  ont  maintenant  accouftumé  d’ourdir  ces  fortes 
de  trames , n’aycnt  fait  agir  leurs  foins  ordinaires  : mais  enfin  ces  deux  mu- 
tins, apres  avoir  imploré  en  vain  le  fccours  de  PuifTances  cftrangercs,  & 
tenté  îhutilcment  toutes  chofcs , n’ont  plus  trouve  de  rcffource  qu’en 
leur  fiiitte. 
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doit.  Pl.u-.ue  d.i  Prefident  lanm  contre  ks  Zelandoss.  Jmgo  ayant  eflé  envoyé  en  Efpagne  par 
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Ejiatt.  l.e  Catechtjme  du  FaLumat  Û?  U Confeffton  defoy  reccuë  cLuts  kt  Provinces  Confédé- 
rées font  nasfhe  de  nouveaux  fùjas  de  conteflMion.  Matehf  retourne  des  Indes  apres  y avoa 
remporté  de  gonds  avantages.  La  Compagnie  eflabùe  chet  ks  Confcdacs , ejl  qffsjlee  par  t ar- 
gent mefme  des  ennemis.  Bref  reçu  de  ce  qui  fé  pajfe  aille  sas. 

Es  Députez  pour  la  paix  différèrent  allez  long-temps 
leur  arrivée  en  Hollande;  foit  que  l’on  deuil  attribuer 
la  caufc  de  ce  retardement  au  froid  de  cette  année , qui 
fut  (i  violent  qu’il  s’en  trouve  peu  de  pareils  ; foit  que 
les Efpagnols , fuivant  leur  orgueil  ordinaire,  fuflént 
bien aifes de fe faire  attendte.  Cependant,  les  Ellats 
ménageant  tousjours  leurs  alliez , tafehoient  addroitte- 
ment  de  reconnoillrc  quelles  aflTiftanccs  ils  en  pouvoient  cfpercr , tant 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre  : mais  dans  ces  conjonctures  les  François 
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donnèrent  à la  République  de  fi  genereufes  marques  de  leur  affeâion , que  i g08. 
pamiv  les  autres  nations  il  ne  s en  trouva  point  qui  en  approchaflènt.  Car  Ul 
entre  autres  chofcs  ils  conclurent  un  traitté , par  lequel  Henry  promertoit  uonaatm 
de  faire  en  forte  que  la  paix,  qui  interviendrait  entre  les  Confederez  & leurs  HZumU 
ennemis,  fut  équitable  : &:  quand  elle  aurait  cfté  jurée , s’il  arrivoit  que  le  Trml- 
party  d’Albert  ou  ccluv  de  Philippe  la  violaflcnt  ; foit  en  commettant  eux 
mefmcs  contre  les  Confederez  quelque  outrage  public , foit  en  diffimulant 
les  injures  que  les  particuliers  auraient  commilcs  fous  leur  adveuj  ce  Mo- 
narque s’obligcoit  d’envoyer  dix  mille  hommes  de  pied  au  fccours  de  la  Ré- 
publique. Mais  fi  d’ailleurs  le  Roy  ou  le  royaume  de  France  éprouvoient 
auffi  quelque  hoftilité , la  République  promettoit  pareillement  de  fournir  _ 
pour  leur  fccours , ou  fix  mille  hommes  d’infanterie , ou  des  vaifieaux  d’une 
valeur  cquipollente.Et  en  cas  que  l’un  des  partis  aflocicz  affiftaft  l’autre  d’un 
plus  puifiant  fecours  que  ccluy  qui  efloit  déclaré  par  leur  traitté , ce  furplus 
devoit  tenir  lieu  d’une  efpccc  de  prcft,qui  Ce  payerait  apres  la  fin  delà  guerre. 

Cet  accord  portoit  auffi,  que,  des  deux  partis  alliez,  l'un  ne  pourrait  traittet 
avec  les  adverfaires  fans  le  confenrcmcnt  de  l’autre.  Que  pour  le  trafic,  les 
Confederez  en  France , & les  François  dans  les  Provinces  Vnics , feraient 
traittez  comme  citoycns.Majs  les  Anglois  n’avoient  garde  de  faire  un  traitté 
pareil  avec  la  Rcpubliquc;puis  qu’au  contraire, pour  s’en  exempterais  reveil- 1* ? i» 
loient  leur  ancienne  conteflation  touchant  le  trafic  des  draps, qu’ils  vouloient  U 

attribuer  à la  feule  compagnie  de  marchands  cftablic  en  Anglctcrre.Davan- 
tage , ils  demandoient  qu’avant  toutes  choies  les  Eftats  fiflcnt  avec  eux  une 
nouvelle  transaction , plus  exacte  que  la  precedente,  pour  le  fujet  de  l’argcnc 
qui  cftoir  deub  à la  Couronne  d’Angleterre.  Quant  aux  Alcmans , dont  le 
nombre  s’cfloit  accrcu  d’un  nouveau  Député  venu  de  b part  du  Lantgravc  mx  £/!«<. 
de  Hcfic , comme  toute  cette  nation  cft  fort  irrefolué , ils  difoient  que  leurs 
Princes  ne  fouhaiteoient  rien  plus  ardemment  que  de  contracter  amitié 
avec  les  Confederez , fous  une  affeurance  de  fecours  réciproque  ; & que 
neantmoins  ils  n’avoient  rcccu  aucun  ordre  précis  pour  cet  effet.  Mais  cc- 
. pendant  fi  la  paix  fe  faifoit , voicy  à peu  près  ce  qu’ils  recommandoient  aux 
Eftats  : premièrement  que  l’on  prift  foin  de  ne  rien  conclurre  qui  pur  por- 
ter préjudice  à la  maifon  de  Naffau  : que  l’on  obligeait  les  Efpagnols  a re- 
parer les  torts  que  Mcndozc  avoit  faits  à l’Alcraagnc  : qu’on  ne  permift  au- 
cun exercice  de  la  Religion  Romaine  dans  les  lieux  dependans  delà  juris- 
diCtion  des  Eftats  : que  quand  on  viendrait  à congédier  les  gens  de  guerre 
des  Païs-bas , on  prift  garde  qu’il  n’en  rejalift  aucun  dommage  dans  les  con- 
trées voifines  : & que  les  impofts  mis  fur  les  convois  d’Alcmagnc,  n’eufTent 
plus  de  lieu  pour  l’avenir. 

Enfin  fur  le  commencement  de  Février , les  Députez  du  parts1  cnnemy , 
apres  avoir  eflé  conduits  par  des  traineaux  fur  les  rivières  des  Provinces  pvtjmntmy, 
Vnies,  arrivèrent  en  Hollande.  Le  Marquis  Spinola , & Mancicidor , Se- 
crétaire d’Eflat  du  Rov  d’Efpagne  dans  la  direction  de  fes  guerres , vinrent 
les  premiers  ; & firent  fuivis  de  Richardot , de  V crreicken , du  Pere  Ncy. 

Ils  trouvèrent  le  pais  presque  fans  armes  : & les  rivières  principalement 
cftoicnt  dégarnies  de  ces  puiffantes  fortifications  dont  leurs  bords  cltoicnt 
couverts  un  peu  auparavant.  Dans  toutes  les  villes  où  ils  palferent , ils  fu- 
rent rcccus  par  les  Gouverneurs  avec  toute  forte  de  courtoif  ic  ; &:  quand  ils  uxvktUHr 
furent  proche  de  la  Haye , le  Prince  Maurice  vint  au  devant  d’eux , accom-  « ninmt. 
pagné  d’une  prodigicufc  multitude  de  peuple , que  la  grandeur  de  cette 
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i<o8.  avanturc  avoit  fait  accourir  tic  toutes  parts,  pour  eftrc  fpccfateur d’une 
chofc  que  perfonne  n’eut  jamais  ofé  croire  l’année  precedente  : chacun  re- 
puranc  maintenant  pour  un  miracle,  de  voir  ces  deux  grands  Capitames,qui 
avoient  dernièrement  conduit  de  fi  puiffantes  armées  T un  contre  l’autre , fc 
rencontrer  icv  desarmez,  s’entr’embraffer  avec  mille  carcffcs  mutuelles  ; Se , 
au  lieu  des  efforts  Se  des  furprifes  que  la  guerre  leur  avoit  fait  mettre  en  prat- 
ique , ne  combattre  plus  qu’à  force  de  civilitcz  Se  de  courtoifies.  Le  Mar- 
quis monta  dans  la  caroffc  du  Prince  ; 8e  lors  que  l’un  8e  l’autre  furent  en- 
trez endifeours,  ils  recueillirent  de  leur  vertu  ce  fruit  réciproque,  devoir 
que  le  jugement  que  chacun  d’eux  fàifoit  de  fon  cnnemy , cftoit  véritable. 
Âpres  que  les  logemens  curent  cfté  départis  félon  la  dignité  des  perfonnes , 
& que  le  Marquis  eut  fait  déployer  (es  beaux  meubles , Se  toutes  les  autres 
chofes  que  l’on  avoit  fait  préparer  pour  l’éclat  Se.  pour  la  pompe , il  n’eft  pas 
pofliblc  d’exprimer  avec  quelle  affluence  le  peuple  accouroit  des  extremi- 
tez  mcfmes  de  la  Hollande , pour  voir  la  magnificence  de  fon  train  & de  fi 
table.  Se  pour  contempler  fa  perfonne.  Maisquoyquclapluspartdcecs 
fpcclateurs  n’euffent  cfté  attirez  que  par  le  feul  defir  de  repaiftre  leur  veuë , 
il  s’en  trouva  pourtant  quelques  uns,  qui  tefmoignoicnc  Se  le  vantoient  met- 
me , que  l’amour  de  la  Religion  Romaine  les  avoit  fait  venir.  Le  Marquis , 
de  fon  codé , ne  rendoit  pas  fon  accès  difficile  à ceux  qui  defiroient  appro- 
cher de  luy  : au  contraire  il  leur  parloit  le  premier  par  fon  truchcman , foit 
qu’il  cftimaft  cela  bien  feant , ou  que  mefme  il  ofàft  fc  promettre  l’affeéfion 
de  la  populace , au  préjudice  des  Eftats.  Les  Députez  Efpagnols  ayant  de- 
mandé audience,  on  la  leur  donna  avec  des  folemnitcz  bien  plus  grandes 
que  de  couftumc  ; 8 e apres  qu’ils  eurent  fait  leurs  complimens , ils  dcclarc- 
fatï^Ûu'J' rent  <luc'  cftoit  le  fujet  de  leur  députation.  On  choifit  des  perfonnes  cx- 
4ipumit».  preffes , pour  conférer  avec  eux  en  privé  ; Se  tout  le  Confeil  des  Confederez 
en  general, éleut, pour  agir  en  fbn  nom, Guillaume  de  Naflau  Se  \V alravcn de 
ftrer  âvtc  mx.  Brederode-,  aufquels  chaque  Province  particulière  adjoûta  fon  Députe  parti- 
culier,fçavoir, la  Gueldre,Corncillc  de  Gentj  la  Hollande, Iean  d’Oldcnbar- 
ncvcld;  la  Zélande, Iacqucs  de Maldercjl’Vtrecht, Nicolas  Bcrkla  Fnfc,Gcl- 
lius  Hillema;  l’Over-yfcMcan  Slout;6c  le  pais  de  Groninguc,Abcl  Conders. 
Les  premiers  jours  furent  employez, de  part  Se  d’autre^  examiner  Se  débattre 
les  commiffions  Se  les  ordres  donnez  aux  Députez.  Le  Roy  Philippe, par  fes 
lectrcs  parentes , attribuoit  aux  Archiducs  la  qualité  de  Souverains  Princes 
des  Païs-bas  : 8t  quand  il  parloit  de  la  liberté  des  Confederez , il  repetoit  un 
certain  article , qu’il  avoit  dcsja  un  peu  auparavant  voulu  faire  palier , Si  qui 
portoit  que  l’adveu  de  cette  liberté  ferait  valable , s’il  cftoit  fuivy  de  la  paix  j 
par  la  conclufïon  de  laquelle  on  adjufteroit  auffi  les  affaires  de  la  Religion , 
■ Se  toutes  les  autres  matières  qui  tomboient  en  different.  D’ailleurs  les  Ar- 

chiducs prefuppofoicnr  dans  leurs  lettres , que  les  termes  contenus  en  la  ra- 
tification de  leur  premier  traitté , faute  depuis  peu  par  Philippe , cftoient 
conformes  à l’intention  des  Confederez , quoy  que  néanmoins  les  Eftacs 
eufl'ent  fait  pluficurs  plaintes  Se  pluficurs  proteftations  au  contraire.  Davan- 
tage , quoy  que  Philippe  eut  donné  pouvoir  aux  Archiducs  de  faire  la  paix  ; 
foit  par  eux , foit  par  les  Agens  qu’il  avoit  députez  pour  cet  effet  ; néant- 
moins  les  mefmes  Archiducs , dans  le  contenu  de  leurs  lettres , n’cxpli- 
qupient  pas  affez  nettement,  qu’ils  transportoient  aux  Députez  ce  droit  qui 
leur  avoit  cfté  accordé  par  Philippe.  Sur  tous  ces  defauts,  que  les  Confede- 
rez blâmoient , les  Efpagnols , apres  en  avoir  encore  exeufé  quelques  au- 
tres 
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trcs  avec  beaucoup  de  civilité,refpondirent  que  dans  peu  de  jours  ils  feroient  1 6 o 8. 
en  forte  qu’il  n’y  aurflit  plus  rien  à délirer  en  la  validité  de  leurs  commif- 
lîons;  mais  ils  le  platgnoicnt  de  leur  part  que , par  un  exemple  coûta  fait 
nouveau , les  Eftats , dans  la  commiflion  qu’ils  avoient  donnée  à leurs  Dé- 
putez pour  la  paix , les  afl'ujettiflbicnt  à des  ordres  fccrcts.  A quoy  il  fut  in- 
continent rcfpondu,quc  cela  ne  pouvoir  en  rien  préjudicier  à la  négociation, 
puis  que  les  Eftats , qui  cftoient  eux  mcfincs  prefens  à la  conférence , aufli- 
toft  que  quelque  article  auroit  cfté  conclu , y dévoient  adjoufter  leur  appro- 
bation. Car  en  effet  les  uns  &r  les  autres  avoicnc  refolu  , que  les  choies  qui 
tomboient  en  difficulté,  feroient  propofecs  & definies  l’une  apres  l’autre , Ul  t,m 
k non  pas  toutes  à la  fois  : parce  que  d’un  collé  les  Confedcrcz  en  commcn-  ummmi* , 
çant  par  les  points  les  plus  difficiles , avoicnc  envie  de  fonder  l’intention  de 
leur  cnncmy , & de  rcconnoiftre  s’il  avoit  afpiré  à une  véritable  paix  , ou  à ^ Jg*” 
une  limplc  conférence  ; & que  d’autre  part  les  Efpagnols  cftoient  bien  aifes  1",  JmZjiM. 
de  pouvoir  tirer  de  longue , fie  d’avoir  heu , quand  il  leur  plairoit,  de  renver- 
fer  ce  qu’ils  auroient  desja  conclu. 

Spinola  fie  les  liens  offrirent  d’abbord  ou  la  paix  ou  une  treve  ; cachant  ce 
fecrct , qui  ne  fut  découvert  que  trop  tard , qu’une  paix  fous  des  conditions 
équitables  ne  fc  pouvoit  faire  qu’à  leur  désavantage , fie  qu’une  treve  leur  fe- 
roit  plus  commode.  Au  contraire  les  Eftats  procédèrent  des  l’entrée  de  la  Ctm-cj  *• 
conférence,  que  leur  intention  eftoie  de  donner  à tant  de  guerres  une  fin  ab- 
foluc,  fit  non  pas  un  (impie  rclafchc  : par  cette  confidcration , qu’il  cftoit  in-  üUfm. 
dubitablc  que  les  forces  d’Efpagne , prefenrement  abbatucs,  fc  reparcroient 
avec  le  temps , k par  plulicurs  autres  raifons  qui  fuient  alléguées  contre  la 
treve  ; defqucllcs  nous  ferons  cy-apres  un  ample  récit.  On  commença 
donc  à traicrer  de  la  paix  : &:  le  premier  article  qui  fut  agité  conccrnoit  la 
confeffion  de  la  liberté  des  Provinces  Vnies  ; fur  laquelle  les  Députez  de 
part  k d’autre  cftant  entrez  en  difeours , que  vos  Provinces  (dit  Richardot 
aux  Confederez  ) foient  un  royaume  û vous  voulez , nous  n’y  contrcdilons 
pas.  Néanmoins  il  pria , que  fur  ce  point  le  traitté  fut  conçeu  en  des  ter- 
mes qui  n’offcnfaffcnt  la  majefté  de  Philippe , que  le  moins  qu’il  feroit  pofli- 
ble.  Les  Confederez  demandoient  que  le  Roy  k les  Archiducs , tant  en 
leur  nom  qu’au  nomtle  leurs  fucccfleurs,  renonçaflent  pour  jamais  à la  Ibu- 
vcraincté  des  fept  Provinces , k des  pais  de  Drent  k de  Linecn  avec  toutes 
leurs  dépendances , en  telle  forte  que  mcfmc  ils  n’en  ufurpalTent  plus  ny  les 
tiltres  ny  les  blafons  : mais  les  Députez  Efpagnols  s’oftenferent  extrême- 
ment de  cette  demande,  qu’ils  nommoient  un  affront  ; k la  blâmèrent  hau- 
tement devant  les  Ainbafladcurs  de  France  k d’Angleterre.  Car  ( difoient 
ils)  n’eft-cc  pas  une  chofc  effrange  8r  pleine  d’indignité , que  ces  peuples 
veuillent  impofer  aux  Rois  de  plus  dures  conditions , que  les  Rois  mcuncs 
ne  s’en  impofenr  lus  uns  aux  autres  ; Par  exemple,  les  Efpagnols  ont  au- 
jourd’huy  la  pofleffion  du  royaume  de  Navarre  ; néanmoins  ils  ne  cafchcnc 
pas  d’en  ofter  le  tiltre  à fes  anciens  polfclfcurs.  Les  Rois  d’Angleterre  pren- 
nent la  qualité-  de  Rois  de  France  ; k toutefois  la  France  ne  s’oftenlc  non 
plus  de  ce  tiltre,  que  l’Efpagne  du  precedent  : veu  cjlie  d’ailleurs  les  Mo- 
narques Efpagnols  prennent  la  qualité  de  Rois  de  Terufalem , quoy  qu’ils 
ne  polfedent  rien  de  ce  royaume  que  le  (impie  nom.  Mais  les  Députez  des 
Provinces  Vnies  ayant  rcfpondu  à tout  cccy , que  le  droit  des  royaumes  fc 
défend  allez  par  leur  propre  Majefté , au  lieu  que  la  liberté  des  peuples  ne 
fçauroit  prendre  trop  de  précautions  : outre  que  la  maifon  d’Auftriche 
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cftant  desja  chargée  de  tant  d’autres  tiltres,  ne  devoiym  dvoir  beaucoup  de 
regret  d’en  quitter  quelques  uns  ; enfin  les  Efpagnols  confentircnt  à cette 
condition,  pourveu  que  l’on  s'accordait  du  relie.  Ncantmoins  cette  facilite 
fut  fufpcéte  aux  plus  judicieux  d’entre  les  Confederez  ; auffi  avoient  ils  bien 
raifon  de  Conjeéfurer , que  fi  les  Efpagnols  fe  rclafchoicnt  de  la  forte  fur  une 
demande  populaire  & qui  fiattoit  toutes  les  Provinces , c’cftoit  fculcmcnc 
parce  qu’il  rcfloir  encore  d’autres  points  à propofer,  capables  ou  3e  détrui- 
re en  effet  une  liberté  qui  n’eftoit  accordée  que  de  parole , ou  pour  le  moins 
de  femer  des  diflenfions  parmy  les  peuples , qui  ne  donneroient  pas  une  ap- 
probation univerfelle  à ces  dernières  propoiitions , comme  ils  fâifoient  à 
ccllc-cy. 

Quand  la  conférence  eut  une  fois  cité  entamée , on  accorda  avec  peu  ou 
point  de  difficulté  ces  articles  ordinaires  dans  tous  les  traitiez  de  pacifica- 
tion; que  la  mémoire  des  hoftilitez  paffees  feroit  effacée , &r  que  les  con- 
filcations  ou  les  failles  des  biens  appartenants  aux  perfonnes  d’un  parrv  con- 
traire, n’auroient  plus  de  lieu.  .Mais  lors  qu’il  fut  queftion  de  régler  le  trafic, 
les  Efpagnols  demandèrent , que  les  Confederez  s’abftinflent  de  la  naviga- 
tion des  Indes,  & des  autres  climats  éloignez , où  ils  n’avoient  jamais  entre- 
pris d’aller  avant  la  guerre  ; leur  déclarant  que  ce  point  eftoit  un  des  princi- 
paux entre  les  railons  qui  avoient  invité  Philippe  à defirer  la  paix  ; & leur 
remonftrant  auffi  que  la  liberté  qu’on  leur  accordoit , meritoit  bien  d’eftre 
achcttéc  à ce  prix  : outre  qu’ils  n’en  pouvoienr  recevoir  aucun  dommage  ; 
puis  qu’au  lieu  de  ce  commerce  ils  joüiroicnt  de  celuy  d’Efpagnc , qui  eftoit 
bien  plus  feur  & bien  plus  proche , & tel  enfin,  que  s’ils  ne  l’euflcnt  jamais 
perdu,  ils  n’euflent  jamais  fongé  à celuy  des  Indes.  A ces  railons  les  Efpa- 
gnols adjouftoienc,  que  ny  par  la  paix  de  Vcrvins  conclue  avec  les  François, 
ny  par  celle  de  Londres  arreftéc  avec  les  Anglois , il  n’avoit  efté  permis  ny  à 
l’un  ny  à l’autre  de  ces  peuples  de  naviger  vers  le  nouveau  monde  ; les  Ca- 
ftillans  & les  Portugais,  qui  en  avoient  fait  la  première  découverte,  en  avant 
feuls  confervé  la  poffeflion  depuis  pluficurs  lïecles.  Mais  les  Ambaflàdeurs 
de  France  & d’Angleterre  ne  laiflercnt  pas  ce  difeours  fans  repartie  : foûte- 
nant  qu’une  choie  qui  ne  repugnoit  point  aux  loix  de  nature , & qu’aucun 
traitté  n’avoit  dcflfenduc,devoit  pafler  pour  permife;  &*qu’cn  effet  ils  ufoient 
tous  les  jours  de  ce  droit.  Mais  parce  que  ce  point  fut  un  des  plus  puiffam- 
riient  agitez  dans  la  conférence,  ceux  d’entre  les  Confederez  qui  recevoicnt 
le  plus  grand  profit  de  la  navigation  des  Indes , ou  que  l’amour  de  la  patrie 
touchoit  davantage , publièrent  quelques  libelles  ; par  lefqucls  ils  faiîbient 
voir  combien  cette  prétention  de  Philippe  eftoit  déraifonnablc , &:  com- 
bien il  eftoit  jufte  & ncccflairc  que  la  République  s’y  oppofaft  ; puisque  le 
terroir  de  fes  Provinces  eftant  fi  fterile  & fi  remply  de  marécages , elle  ne 
devoit  attendre  que  de  la  mer  toutes  fes  commodttcz , ‘toute  fa  réputation , 
& toutes  fes  affiftanccs,  pour  refifter  à la  puiffancc  de  fon  ennemy  ; car  il  cft 
certain  ( difoicnc  ils  ) que  le  commerce  des  pais  voifins  de  la  Hollande  n’eft 
pas  fuififant  pour  nourrir  la  multitude  de  peuple , que  la  République  a lut 
les  bras  ; elle  entretient  pour  la  Guinée  vingt  vaifleaux  des  plus  puifians  ; 
pour  les  Mes  qui  produifent  le  fel , quatre-vingts  autres  ; pour  les  codes  de 
l’Amérique , quelques  vingt , & pour  les  Indes  feules  quarante  : & dans  tou- 
tes ces  navigations  il  n’y  a pas  moins  de  huit  mille  mariniers  employez. 
Que  fi  l’on  confcntoit  maintenant  d’ofter  à une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes l’cmploy  qui  leur  fait  gagner  leur  vie , oudclesobligcràlafùittc, 
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ne  feroit-ce  pas  les  traittcr  avec  beaucoup  d’indignité , quand  incline  ils  ne 
feroicnt  conlidercz  que  comme  (impies  citoyens  ; mais  li  l’on  conlidcrc 
l’utilité  mcrveillcufe  qu’ils  apportent  à leur  patrie , ne  l'eroit-ce  pas  les  trait- 
ter  avec  une  exttcme  ingratitude;  Enfin,  foit  qu’on  ait  égard  à l’intcrcft 
des  particuliers , ou  à celuy  du  public , les  progrès  de  quinze  années  feule- 
ment font  aflèz  connoidrc  combien  la  navigation  des  Indes  a desja  donné 
d’avantages  aux  Confederez , & combien  elle  leur  en  donnera  encore  pour 
l’avenir  : puis  qu’il  leur  relie  à porter  leurs  commerces  dans  les  régions  de 
Camboia , de  Malabar  & de  Ccilon , de  Coromandel  & de  Qucda , qui  de- 
meurent inconnues  jufqu’icy , ou  qui  pour  le  moins  n’ont  cllé  tentées  que 
legercmcrtt.  Nous  pouvons  mcfme  trouver  une  entrée  en  la  Chine,  & un 
paflage  dans  l'Océan  occidental  de  l’Amérique  : outre  qu’il  n'cll  pas  fans 
appasencc  que  ces  amples  climats  de  la  terre  Aultralc , qui  demeurent  en- 
core cachez  aux  peuples  de  l’Europe,  attendent  que  nous  les  allions  décou- 
vrir. 11  ne  faut  pas  que  l’on  entreprenne  d’egalcr  à ces  navigations,  celle 
d’Efpagne  que  Philippe  offre  de  nous  rendre  ; quoy  qu’à  dire  le  vrav  nous 
ne  l’ayons  jamais  perdue,  puis  que  jufqu’icy  nous  en  avons  tousjoursjouy 
par  le  moycn'dc  la  France  fie  de  l’Angleterre.  Outre  que  par  les  conditions 
qui  nous  font  propofées , l’Efpagnol  offre  feulement  de  nous  donner  une 
chofe  qu’il  pourra  nous  ofler  quand  il  luy  plaira, & nous  veut  oflcr  en  efehan- 
ge  ce  que  nous  ne  recouvrerons  jamais  quand  nous  l’aurons  une  fois  perdu  : 
car  il  cil  indubitable  que  fi  nollrc  Compagnie  des  Indes  vient  une  fois  à fe 
rompre,  elle  ne  fe  renouera  jamais.  Davantage,  comme  les  vaifleaux  em- 
ployez à ces  grands  voyages  font  extrêmement  propres  à la  guerre , fie  qu’il 
s’en  trouve  tousjours  quelques  uns  dans  nos  ports  de  deçà , nous  avons , par. 
ce  moyen,  pour  fubvenir  aux  occafions  inopinées,  une  flotte  publique  tous- 
jours prefte  làns  qu’il  en  coude  rien  au  public.  Mais  il  ne  faudrait  pas  que 
nous  attendiflîons  un  pareil  fruit  des  vaifleaux  qui  ne  s’employroient  qu’au 
commerce  d’Efpagne , parce  qu’ils  ne  feroicnt  propres  qu’à  fervir  de  proye 
à l’cnnemy  quand  il  luy  plairait  : jbint  qu’en  trafiquant  chez  l’Efpagnol,nous 
ne  ferions  qu’un  gain  médiocre , que  nous  ferions  mcfme  obligez  de  parta- 
ger avec  luy  ; au  lieu  que  dans  les  Indes,  non  feulement  nous  aurons  un  bien 
plus  grand  profit  ; mais  davantage  nous  épuiferons  peu  à peu  les  richeflcs 
d’Efpagne , qui  n’ont  jufques  icy  cllé  que  trop  grandes  pour  le  repos  de  tout 
l’Vnivers.  Pour  bien  connoiftre  ce  que  nollrc  République  doit  refufer  au 
Roy  d’Efpagne , il  ne  faut  que  conlidcrcr  exactement  ce  qu’il  demande  avec 
tant  d’inftahcc , fie  ce  qu’il  avoue  mefmc  l’avoir  obligé  à rechercher  la  paix. 
11  cil  confiant  que  fes  predcccflcurs  autrefois  n’edoient  maidres  que  d’un 
royaume  extrêmement  pauvre , fie  que  leur  thrône  cfl  entièrement  redeva- 
ble aux  Indes  fie  à l'Amérique  de  ce  haut  degré  dt  fortune , d’où  l’on  le  voit 
maintenant  ne  regarder  les  autres  Rois  qu’avec  mépris  : c’cit  pourquoy 
dans  b prclcncc  affaire  il  ne  s’agit  pas  davantage  de  l’intcrcd  de  la  Républi- 
que , que  de  celuy  des  Princes  voilins , qui  ne  recevront  plus  aucune  utilité 
le  fon  alliance , fi  elle  vient  une  fois  à perdre  la  puifl’ancc  qu’elle  poflede 
fur  la  mer.  Que  fi  dans  l’accommodement  qui  fe  propofe,  il  faut  confiderer 
l’equité,  il  cfl  vifible  que  les  Efpagnols  ne  buttent  qu’à  demeurer  dans  la 
puiflànce  de  mal  faire  quand  ils  voudront , au  lieu  que  les  Hollandois  ta- 
fehent  feulement  d’empefeher  qu’on  ne  leur  puiflc  nuire.  Ainfi  la  violence 
fait  agir  les  premiers,  fie  ccux-cy  n’agiflent  que  fuivanr  la  ration  Se  l’ordre 
des  loix  divines  8 c humaines,  qui  ont  tousjours  voulu  que  le  droit  de  naviger 
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1 608.  & de  trafiquer  fut  aufli  commun  à tous  les  hommes , que  l’ufagc  de  la  vie  & 
de  la  clarté.  Que  fi  avant  cette  guerre  les  Hollandois  ne  fe  font  pas  advi- 
fez  de  naviger  aux  Indes , ils  ont  tousjours  pii  l’entreprendre  légitimement  : 
& la  longue  pofl'eflion  où  les  Efpagnols  fe  vantent  d’eftre  touchant  cette  na- 
vigation , ne  leur  peut  fervir  pour  en  exdurre  les  autres , parce  qu’on  n’ac- 
quiert jamais  de  prefeription  contre  le  droit  des  gens.  Au  contraire  on  peut 
dire  que  des  peuples  particuliers , quand  ils  entreprennent  de  fermer  les 
partages  de  l’Océan,  & d’en  bannir  tout  autre  commerce  que  le  leur,  ne 
joiient  point  d’autre  perfonnage , que  ccluy  d’efeumeurs  de  mer  & d’cnchc- 
rirtcurs  de  vivres.  Que  files  anciens  ont  autrefois  jugé  qu’on  pouvoir  légi- 
timement faire  la  guerre  contre  ceux  qui  defendoient  l’entrée  de  leurs 
ports  aux  ertrangers,  combien  à plus  jufte  raifon  la  peut  on  faire  contre  ceux 
qui  veulent  empefeher  tout  le  monde  d’aborder  en  des  ports  qui  ne  leur 
appartiennent  pas,  La  paix  fans  commerce  n’eft  pas  une  véritable  paix  5 
mais  plus-toft  une  perpétuelle  hoftilité , où  l’on  eft  mdinc  prive  du  droit  de 
fe  défendre.  Que  fi  jufqu’à  ce  jour  la  foy  des  Confederez  s’eft  maintenue 
fans  reproche,  ne  fouffriroit  elle  pas  désormais  une  tache  bien  remarquable, 
quand  on  verroit  qu’ils  auraient  trahy  les  peuples , Se  les  Rois  Indiens  avec 
qui  ils  ont  contrafté  alliance  ; & qu’ils  les  lairteroient  expofez  à la  vengean- 
ce & à la  barbarie  des  Efpagnols  î Apres  tout,  fi  le  Roy  d’Efpagnc  veut  s’ar- 
refter  aux  premières  conditions  qu’il  a dcsja  accordées , il  ne  relie  plus  rien 
à dire  fur  cet  article-,  puis  qu’il  a déclaré  les  Confederez  libres,  & qu'il  a 
confenty  que  chacun  gardait  ce  qu’il  portedoit  : car  premièrement  s’ils  font 
libres , il  ne  leur  peut  impofer  aucune  loy  ; fccondcmcnt  le  commerce  des 
Indes  fait  une  partie  des  chofes  qui  font  en  leur  pofTertion.  Philippe  s’ima- 
gine peut-eftre  que  les  Confederez  luy  font  fort  redevables  de  ce  qu’il  a re- 
noncé à la  fouveraineté  de  leurs  Provinces  ; mais  il  lùy  elloit  fort  facile  de 
fe  dépoüillct  d’une  puirtance  qu’il  n’avoit  plus  : Si  cette  renonciation  n’ell 
point  une  grâce  qp’il  leur  a faitte , mais  plus-toft  un  adveu  de  la  vérité , 6ns 
lequel  il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’entrer  en  conférence.  S’il  donne  la  paix , 
il  la  reçoit  ; fes  affaires  ne  font  point  en  un  cftat  fi  advantageux  qu’il  ait  droit 
de  la  vendre  ; & s’il  doute  encore  de  ce  point , qu’il  en  farte  une  nouvelle  ex- 
périence. Enfin  on  aura  lieu  de  dite,  que  tout  le  fang  qui  s’eft  verfé  pendant 
une  guerre  de  quarante  années , fe  trouvera  répandu  inutilement  -,  Si  que  ce 
fut  en  vain  que  les  Hollandois  prirent  les  armes  fous  le  gouvernement  du 
Duc  d’Albc , contre  cet  odieux  dixiéme  qu’il  vouloir  exiger  au  préjudice  du 
commerce  8r  de  leur  liberté  ; s’ils  fe  rangent  aujourd’huy  volontairement 
fous  une  nouvelle  fervitude , Si  s’ils  fe  relafchcnt  jufqu’à  fouffrir  que  le  Rdy 
d’Efpagnc , maintenant  leur  ennemv , leur  întcrdife  le  commerce  de  6 plus 
grande  partie  de  l’Vnivers , ce  qu’ils  n’euffent  jamais  fouftert  lors  qu’il  elloit 
encore  leur  maiftre. 

C’eftoit  ainfi  que  parloir  la  pluspurt  du  peuple  Confédéré  -,  neantmoins 
quelque  petit  nombre  foûtenoie  au  contraire , que  ce  point  de  la  navigation 
des  Indes  elloit  une  affaire,  qui  ne  touchoit  que  quelques  particuliers  -,  8c  la- 
quelle par  confcqucnt  ne  devoir  point  empefeher  la  paix  publique  -,  ou  que 
pour  le  plus  il  n’y  avoit  que  les  peuples  maritimes  qûi  fuflent  intereflez  en 
cet  article,  au  lieu  que  les  malheurs  de  la  guerre  regardent  toures  fortes  de 
nations  : joint  que  quand  une  fois  les  mariniers  des  Provinces  Vmes  au- 
raient goûté  les  charmes  du  commerce  d’Efpagnc , qui  le  trouverait  proche 
Si  afleuré,  ces  navigations  éloignées  & fujettes  à tant  de  dangers  Si  de  mala- 
dies, tomberaient  bicn-toft  d’elles  inclines.  Quand 
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Quand  les  Eftats  eurent  allez  conlideré  cette  affaire , ils  trouvèrent  qu’il  1 gc8. 
eftoit  tres-jullc  St  très  à propos  pour  la  République  qu’elle  ne  quittai!  point  n,  m», 
fa  part  des  Indes  : ncantmoins  afin  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour 
finir  la  guerre , ils  arrefterenr , apres  une  longue  deliberation , que  les  Efpa-  Jit  dei  litdei. 
gnols  auroient  le  choix , ou  de  conclurrc  une  paix  folidc  fans  que  les  naviga-  fymb 
rions  des  Confedercz  fouffrillènt-aucunc  exception  ; ou  bien  de  confcntir , 
fuivant  ce  qui  fc  prattiquoit  entre  la  France  St  l’Angleterre , que  tous  les 
pais  qui  font  au  delà  du  Tropique  d’Eflé  fuflcnt  fournis  au  fort  des  armes, 

& à la  puiflance  des  plus  forts  j ou  bien  enfin  de  conclurrc  une  paix  abfoluë 
pour  l’Europe , St  une  fîmplc  trêve  pour  ces  régions.  Mais  les  Efpagnols  rc- 
fufoient  conftammcnr  de  donner  les  mains  a la  liberté  de  naviger  ; &di- 
foient  d’ailleurs  que  c’cftoit  une  propolition  monftrucufc  de  vouloir  meder 
la  guerre  avec  la  paix  : que  néanmoins  on  pourrait  en  venir  à une  trêve  1 

pour  les  Indes,  pourveu  qu’apres  fon  terme  finv.lcs  Confederez  s’ablf  inflbnt 
de  naviger  en  ces  climats.  Mais  les  Eftats,  qui  ne  vouloicnt  point  admettre 
ce  dernier  article , trouvèrent  à propos , pour  ranger  les  ennemis  à des  con- 
ditions plus  équitables , de  tafeher  a leur  faire  peur , en  réveillant  le  deftein 
d’cftablir  une  Compagnie  pour  l’Amcrique,  un  peu  auparavant  propofe , 8t 
desja  affoupy.  Toutefois  l’cnncmy  s’appcrccut  que  ce  trait  n’eftoit  qu’une 
feinte  & une  menace  : St  l’on  n’en  parla  pas  davantage  ; parce  que  ceux 
d’entre  les  Confederez  qui  fouhaittoient  la  paix,  craignoicnt  de  cabrer 
l'Efpagnol,  St  de  joindre  le  dépit  8t  la  fureur  à (on  avcrfîon. 

Sans  doute  cette  conjoncture  d’affaires  eftoit  extrêmement  dangereufe 
pour  les  Confederez  ; parce  que  durant  la  furfeancc  d’armes  chacun  demeu- 
rant incertain  fi  l’on  devoit  attendre  la  guerre  ou  la  paix , une  bonne  partie 
de  la  populace  qui  n’avoitjufqucsicy  tiré  (à  nourriture  que  de  1a  guerre,  8t 
qui  ne  pouvoit  pas  fi  toft  s’addonner  à d'autres  emplois , eftoit  egalement 
pcrfecutéc  par  la  faim  8t  par  l’oiliveté  1 ce  qui  apprenoit  aftcz  aux  Eftats , 
qu’il  eftoit  neccflairc  de  prefler  le  fuccés  de  la  conférence.  C’cft  pourquoy  (fa/.™  *> ‘u 
ils  convièrent  les  Efpagnols  de  propofer  tout  d’un  temps  les  principaux 
chefs  qu’ils  déliraient  agiter  de  leur  part,  offrant  de  la  lourde  faire  le  Icm- 
blablc.  Mais  ccux-cyufant  de  divers  delais,  difoient  fur  tout , qucc’eftoit 
une  chofc  qui  ne  s’eftoit  jamais  pratiquée , d’adjoufter  inccflàmmcntdc 
nouvelles  proportions  les  unes  aux  autres , avant  que  les  premières  cuflcnt 
efté  décidées.  Ncantmoins  enfin  ils  s’accordèrent  a ce  qu’on  délirait , mais 
en  telle  forte  qu’au  lieu  de  propofer  les  chofcs  clairement  St  par  articles  di- 
ftincts , ils  ne  les  propoferent  qu’obfcurémcnt,  en  termes  generaux,  8t  com-  £* 
meparfbmmaircs  : difant  feulement  qu’il  falloir  traitter  des  frontières , de  tfc2m^a‘ui 
la  reftitution  des  biens , des  commerces  cftrangcrs , de  légalité  des  mon- 
noyés , & de  celle  des  privilèges  &:  exemptions  qui  s’accordoicnt  dans  les 
Pats-bas , tant  aux  Anglois  qu’à  quelques  autres  nations , de  la  Religion , & 
des  Princes  voilins.  On  leur  demanda  fi  ce  point  de  la  Religion , duquel 
les  lettres  de  Philippe  parloicnt  aufli , fc  devoit  entendre  en  ce  fens  que  l’on 
apportai!  un  ordre  pour  cmpcfchcr , que  ceux  qui  îroienc  & viendraient  de 
part  &:  d’autre, ne  tuffent  troublez  fous  prétexte  de  Religion  s ou  fi  le  féns  de 
cet  article  eftoit,  que  Philippe  voulut!  preferire  des  loix  aux  Confederez, 
fuivant  lcfquelles  ils  lcroicnt  obligez  de  régler  les  choies  facrées  ; à quoy  les 
Efpagnols  rcfpondircnt  que  cette  difficulté  meritoit  bien  qu’ils  en  deman- 
dalTcnt  advis  à leurs  Princes;  & que  quand  les  autres  points  auroient  efté 
réglez  par  la  conférence , ils  déclareraient  leur  fentiment  fur  ccluy-cy.  Au 
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contraire , les  Confederez  avoient  donné  leurs  propofitions  non  pas  en  peu 
de  paroles  embaraflees  de  doutes  ; mais  en  vingt-huit  articles , qui  compre- 
noicnt  clairement  toutes  les  précautions  dont  on  a accouftumé  de  fclcrvir 
tant  pour  rendre  une  paix  (table , que  pour  reparer  toutes  les  injures  de  la 
guerre.  Et  mcfmc  en  prenant  loin  des  interdis  publics , ils  n’avoicnt  pas 
négligé  les  interefts  particuliers  ; tels  que  ceux  de  la  mailôn  de  Nafiau , le 
d’Emanuel  fils  d’Antoine , qui  avoir  quelque  temps  poflede  le  royaume  de 
Portugal. 

Lors  qu’on  eut  commencé  à travailler  à la  dccifion  des  chefs  qui  tom- 
boient  en  contcftation , le  di lièrent  de  la  navigation  des  Indes  fut  fuiw  d’un 
nouveau  débat  concernant  le  commerce  de  l’Europe , qui  ne  fouffroit  pas 
une  moindre  difficulté  ; parce  qu’auffi-toft  que  la  liberté  des  chemins  d’A  n- 
vers  auroir  cfté  reftablie , les  Hollandois , & encore  plus  les  Zelandois,  crai- 
gnoient  que  leur  trafic  n’en  rcccufl  beaucoup  de  dommage  : &:  pour  cra- 
barrafler  de  plus  en  plus  les  Eftats , Richardot  les  vint  conjurer , les  larmes 
jux  yeux,  de  ne  fouffrirpas,  à force  de  s’attacher  trop  à leurs  (ènrimens , 
qu’une  paix  li  prochaine  leur  efehapaft  des  mains  : & en  melme  temps  leur 
faifant  connoiftre  affez  ouvertement,  qu’il  ne  le  pouvoit  tien  déterminer 
touchant  les  commerces , jufqucs  à ce  qu’on  eut  fçeu  plus  particulièrement 
l’intention  de  Philippe , il  les  prioit  de  procéder  dans  cette  conférence , pat 
des  voyes  qui  pülïcnt  dire  approuvées  d’un  Roy,  qui  n’eftoit  ny  captif  ny 
vaincu,  mais  qui  defiroit  la  paix. 

Le  mois  de  Mars  citant  desja  aflez  avancé , la  fin  preferitte  à la  cefTation 
d’armes  n’eftoit  pas  loin  ; c’eftpourquov  onjugeaàproposd’adjouftcràfà 
durée  les  mois  d’ Avril  & de  May.  Cependant  les  Eftats , fur  le  fujet  de  la 
navigation  des  Indes , propoferent  cet  expédient  ; qu’il  fut  libre  à leurs  ci- 
toyens, pendant  neuf  années , à compter  du  jour  que  la  paix  auroir  cfté  con- 
clue, de  vifiter  tous  ces  climats  à la  rclcrve  des  pais  qui  fe  trouveroient  fous 
la  domination  de  l’Efpagnol  ; où  les  Confederez  ne  pourroient  aborder  fans 
la  permiflion  des  Gouverneurs , ou  fans  une  extrême  ncccffité.  Que  pen- 
dant tout  ce  temps  il  ne  s’exercerait  aucunes  hoftilitcz  entre  les  deux  partys, 
ny  entre  les  alliez  de  l’un  ou  de  l’autre  : que  s’il  fc  commettoit  quelque  ou- 
trage au  préjudice  de  ces  conditions,  on  n’en  pourrait  pourfuivre  la  ven- 
geance que  fur  les  lieux  où  il  aurait  cfté  commis  ; ou  fur  ceux  où  les  cou- 
pables feraient  leur  rclidence  ; & qu’enfin  avant  que  les  neuf  années  fuftent 
expirées,  oneftavrait,  fur  ce  point,  de  trouver  un  accommodement  plus 
alleuré.  Mais  les  Députez  du  party  d’Efpagnc  rejettoient  ces  propofitions  ; 
voulant  que  dés  à prefent  l’on  donnait  de  plus  écroittes  bornes  à la  naviga- 
tion des  Indes , & que  pour  l'advenir  l’on  y renonçait  ablblumcnt.  Quant 
au  commerce  des  Païs-bas , allez  fufpect  à la  pluspart  des  Provinces  Con- 
fédérées, ils  tafehoient  de  le  fortifier  par  ces  conditions  ; premièrement  que 
l’on  abolilt  tous  les  impofts  que  la  guerre  avoir  inventez , les  anciens  tributs 
ayant  tousjours  cité  fort  modiques.  Secondement , que  les  privilèges , que 
quelques  villes  Confédérées  s’attribuoient  d’attirer  chez  elles  les  marchan- 
dées pour  y cftre  débitées  j comme  à Dordrecht  le  vin  d’Alcmagne,  & à 
Middelbourg,  celuy  de  France,  n’eullcnt  plus  aucune  force  concrc  les  ci- 
toyens des  autres  Provinces  Confédérées,  ny  contre  les  fujets  de  l’Archiduc. 
A ces  propofitions  les  Députez  de  la  République , qui  jugeoient  bien  où  cl- 
ics tendoient , firent  relponfc  qu’ils  cftoicnt  contcns  de  n’unpofcr  point  de 
plus  rudes  charges  fur  les  marchands  cftrangcrs , que  fur  leurs  propres  ci- 
toyens j 
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toyens;  délirant  ncantmoins  que  les  privilèges  particuliers  des  villes  de-  i6oS.- 
mcuraflcnt  en  l’cflac  où  ils  cfloicnt  avant  les  troubles  ; mais  ils  dcman- 
doient  aufli  des  précautions  qui  les  affcuraflent , que  les  vaiffeaux  de  leurs 
Provinces , qui  voudraient  trafiquer  en  Efpagne , n'auroient  rien  à craindre. 

Ces  diflcrcns  furent  caufes  que  pour  en  informer  Philippe , & fçavoir  fes 
intentions , l’on  envoya  en  Efpagne  le  Pere  Ncy , qui  promit  d’cflre  de  re-  u vm  stj 
tour  dans  quarante  jours  ; mais  l’evcncment  fit  voir  que  là  promefle  cftoit 
ou  trompeufe  ou  téméraire.  Ncantmoins  ce  temps  ne  demeura  pas  cntic-  » ,^’rmr 
rcment  inutile  aux  Ellats  i car  premièrement  ils  tranfigerent  avec  l’Anglois  ufifx, 
fur  le  fujet  de  l’argent  qui  luy  ciloit  deub  par  la  République , & conclurent 
en  fuitte  un  tramé  avec  luv  , qui  ne  devoit  fubfifler  qu’en  cas  que  la  paix  fc  ji™. 
fift , portant  presque  les  mcfmcs  conditions  que  le  traittc  fait  avec  la  Fran- 
ce , finon  que  les  aflifianccs  promîtes  par  l’Anglois  cfloient  de  la  moitié 
moindres.  Bicn-toft  apres , les  Députez , que  chaque  Province  particulière 
avoit  adjouflez  de  furcroifl  à la  conférence , s’en  citant  retournez  chez  eux , 
ceux  qui  avoicnt  le  principal  pouvoir  de  conclurre  la  paix , fommercntlcs 
Députez  ennemis  de  travailler  aux  autres  chefs  de  leurs  demandes.  Et  le  ut  cmfiJt. 
difeours  eflant  tombe  fur  le  fujet  des  frontières, les  Députez  Efj&gnols  n’cu- 
rent  point  de  honte  de  demander , que  la  République  leur  abandonnait  d '*■ 
tout  ce  qu’elle  tenoit  en  Flandre  & en  Brabant , pour  recevoir  en  efehange  ‘ 

les  villes  de  Lingen , Oldcnfelc,  & G roi , par  la  plus  injufte  compcnlation  * J" 

qui  fc  pût  propofera  & sellant  relafchez  jufques  à confentir  que  la  Republi-  ’ 

que  gardait  encore  pour  quelque  temps  les  places  qu’elle  tenoit  en  ces  Pro-  • 
vinces , à la  charge  ncantmoins  que  la  fouvcraincté  &:  lajurifdidion  en  api- . 
partiendroit  à l’Archiduc , ils  fc  vantoient  de  partager  trop  libéralement  les 
Païs-bas , puisque  la  portion  qu’ils  en  laiffoient  aux  Confcdercz , avoir  cité 
reconnue  par  le  fuccés  de  la  guerre , pour  la  plus  ferme  fit  la  plus  tenable. 

Mais  le  bruit  de  tout  cccys’cltant  divulgué,  ceux  d’entre  les  Brabançons  iti  Brtim- 

3ui  obeïflbient  aux  Ellats , ne  fe  contentant  pas  d’obtenir  qu’on  ne  les  ren- 
roit  point  aux  ennemis , creurcnt  avoir  trouve  une  occalion  favorable  de  J'”- 
recouvrer  l’ancien  droit  de  donner  leurs  fufttagcs  dans  les  afiemblées.  Car  .m„„ 
il  elt  vray  que  depuis  que  les  principales  villes  de  cette  Province  furent  fj" 
tombées  fous  la  puiflancc  du  Duc  de  Parme , & mcfmc  celle  d’Anvers , le  , 

relie  qui  ne  fcmbloit  pas  allez  conliderable  pour  former  de  foy-mefmc  un 
gouvernement  entier , ciloit  regy  par  les  autrçs  (cpt  Provinces , dont  il  rece- 
voir les  ordres  du  gouvernement,  l’impofition  des  tributs , &:  l’établiflement 
des  Magillrats  : quoy  que  la  ville  de  Berguc  fur  Zom , qui  avoit  tousjours 
ellé  fidelle  au  party,  celle  de  Brcda  bc.  quelques  autres  pareilles  cy-devant 
• prilcs  par  les  ennemis , & du  depuis  recouvrées,  foûtinflent  fuivant  le  traittc 
d’Vtrccht,  que  la  liberté  leur  devoit  cllxe  accordée  par  une  efpccc  de  reinte- 
erandc.  Mais  ce  n’elloit  pas  maintenant  la  faifon  d’accrotilre  le  nombre 
des  liiffragcs,  St  la  difficulté  de  les  accorder. 

L’on  n’avoit  pas  encore  beaucoup  avancé  les  affaires  de  la  Conférence , 

& cependant  la  fin  du  mois  de  May  s’approchoit  ; lors  que  ceux  d’entre  les 
. Confcdcrez  qui  pcnchoient  vers  la  paix,  obtinrent  des  autres , non  Cuis 
beaucoup  de  difficulté , que  la  ccffarion  d’armes  fut  prolongée  jufqu’à  la  fin 
de  l’anncc  courante  i à la  charge  ncantmoins  qu’apres  le  mois  de  luillet  ex- 
piré il  n’y  aurait  plus  de  conférence.  En  ce  temps  l’article  de  la  rcflitution 
des  biens  ayant  cflé  mis  fur  le  bureau , quoy  que  les  prcccdens  n’euflent  paS 
encore  elle  décidez , fourniilbit  de  nouveaux  fubjets  de  conteflation  ; c’cfl 
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1 608.  pourquoy  Vcrrcickcn  alla  jufqu’à  Bruxellc , d’où  ayant  cfté  bien-toft  de  re- 
tour, il  rapporta  que  l’intention  des  Archiducs  cftoit,  premièrement  que  les 
impolis  établis  par  la  guerre,  fuflent  abolis  par  la  paix  : que  pour  ce  qui 
conccmoit  la  pofleflion  des  villes  détenues  par  la  République  dans  le  Bra- 
bant & dans  la  Flandre,  les  Archiducs  eftoient  prefts  de  la  céder  de  courtoi- 
se, pourveu  que  le  terroir  entier  leur  demeurait  : que  comme  il  cftoit  rai- 
fonnable  de  rellitucr  à chaque  particulier  les  biens  qui  luy  appartenoient , il 
* cftoit  raifonnablc  de  rendre  aufli  aux  Princes  les  biens  dont  leurs  ayeuls 
avoient  elle  proprietaires  : puisque  le  fruit  de  la  poflelïion  & la  majefté  du 
commandement  eftoient  deux  chofcs  fort  differentes  ; & que  lî  les  Archi- 
ducs avoient  renoncé  à ce  dernier  droit , il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’ils  deuflent 
élire  privez  du  premier.  Mais  les  Eftats  refpondircnt  à cecy,  que  de  Séparer 
le  domaine  d’avec  la  Ibuvcraincté , Se  les  villes  d’avec  leur  terroir , c’cftoit 
vouloir  miner  & la  Souveraineté  & les  villes  ; de  lotte  que  fi  le  party  enne- 
my  ne  Se  portoit  à des  propolitions  plus  équitables , on  aurait  plus-toit  fait 
de  rompre  la  conférence.  Toutefois  l’Elpagnol  repliquoit , que  fi  les  Eftats 
refuloient  dg  reftitucr  ce  qui  faiSoit  partie  au  domaine  public  des  Princes , 
pour  le  moins  ils  ne  pouvoient  pas  raisonnablement  leur  rcfùfcr  ce  qui  fai- 
ibit  partie  de  leur  patrimoine  particulier.  Mais  la  Subtilité  de  cette  nouvel- 
le différence  fut  encore  rejettée  par  les  Eftats  : Si  l’Efpagnol  ne  Se  preflant 
. pas  beaucoup  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit  par  ces  termes  de  patrimoine 
particulier,  on  voyoit  bien  que  plulieurs  fortes  places  Si  des  pais  entiers,  qui 
avoientefte  achcttez  des  deniers  des  Princes, ou  acquis  par  des  conventions 
privées , fe  pouvoient  envelopper  fous  ces  termes.  Les  Confederez  de  leur 
part  foûtenoient , que  la  principale  Seurcté  de  la  paix  confiftoit  à faire  fortir 
les  garnifons  ESpagnolcs  des  limites  du  Païs-bas  ; mais  les  ESpagnols  refpon- 
dirent  que  c’cftoit  une  propolition  tres-dcraifonnable,  fiir  tout  en  la  bouche 
• de  ceux  meûnes , qui  ne  maintenoient  leur  fortune  que  par  le  moyen  de  la 
foldatefque  Françoile  Si  Angloife.  Ayant  rejetté  cette  demande, ils  ne  man- 
quèrent pas  de  rejetter  aufli  celle  qu’on  leur  fit , de  rendre  à l’A  lemagne  les 
places  qu’ils  tenaient  dépendantes  de  la  jurisditlion  Impériale;  c’cll  pour- 
quoy Vcrrcickcn  alla  encore  à Bruxellc  : Si  lors  qu’il  fut  de  retour,  l’on  entra 
tismi'Kar.  en  conférence  touchant  l’ufage  des  privilèges , l’abbord  des  navires  de  gucr- 
rc  aux  rivages  cftrangcrs,  le  droit  de  fortification,  Si  l’eleéhon  des  Magi- 
mSn  it  ftrars , qui  auraient  la  direction  des  villes , à qui  la  conclufion  de  la  paix  dc- 
' voit  donner  des  Seigneurs  particuliers , les  Scuretez  neceflaires  pour  l’obfcr- 
vation  de  la  paix , Si  l’ordre  qu’il  faudrait  apporter , afin  que  dans  les  nou- 
veaux outrages , qui  fe  pourraient  commettre  apres  la  paix , l’on  ne  rccom- 
mençaft  point  la  guerre  fans  l’avoir  auparavant  dénoncée  : mais  l’on  eut  en- 
core quelque  difpute  fur  ces  articles  j Si  quand  meSme  on  en  fut  tombe  d’ac- 
cord , ils  eftoient  de  peu  de  confequencc  au  prix  de  ceux  qui  reftoient  à dc- 
. u>  cider.  Les  ESpagnols  s’offenSetent  principalement  dê  ce  que  les  Confede- 
ïfl&Lu  rcz  demandoient , que  le  traitté  futur  fut  confirme  par  les  promettes  folcm- 
dn  cmftdt.  ncllcs  non  feulement  des  Archiducs , mais  aufli  des  Grands , & des  princi- 
pales villes  du  party  Efpagnol.  On  Sonda  une  Seconde  fois  les  députez 
a’Efpagne  Sur  le  Sujet  de  la  Rçligion  ; mais  Us  refpondircnt  qu’il  falloir  at- 
tendre le  retour  du  Père  Ncy , lequel  cependant  cftoit  retardé  Suivant  le  gé- 
nie de  cette  nation,  qui  ne  Se  halle  jamais  trop  dans  la  deliberation  des  gran- 
des affaires  : Si  ce  prétexte  leur  fie  obtenir  que  le  temps  de  la  conférence, qui 
dcvoit  finir  dans  le  mois  de  Iuin,  fùft  prplongc  jufqu’a  la  my-Septembre. 
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Le  Prefident  Ianin  eftoic  retourné  en  France , pour  faire  connoiftrc  par- 
ticulièrement au  Roy  en  quel  cftat  eftoient  les  affaires  des  Confederez , 
quels  eftoient  les  fentimens  des  uns  & des  autres , quels  moyens  ils  avoient 
de  continuer  la  guerre,  & quelle  dpcrance  on  devoir  concevoir  touchant 
la  paix.  Cependant  Ianin  fdrmoic  dcsja  dans  fon  cfprit  la  conclufîon  d'une 
treve;  parce  que  dans  les  divers  entretiens  qu’il  avoit  eus  tant  en  publie  tmtirLt. 

3u’en  particulier  avec  tous  les  deux  partis , il  avoir  reconnu  que  la  pluspart 
es  Confederez  avoient  de  l’averfion  pour  la  guerre , & que  l'Efpagnol  en 
avoit  encore  plus  pour  la  paix.  Ce  dcffcin  d’une  treve  ne  trouvoit  pas  peu 
de  fondement  fur  ce  que  les  Eftats  demandoient  de  grandes  alfiftanccs  aux 
Rois  leurs  alliez,  fi  la  guerre  avoir  à continuer  ; proteftant  qu’il  n’y  avoir 
aucune  forte  d’impofts  qu’ils  n’euflent  pratiquées  ; que  neanttnoins  il 
s’en  falloir  beaucoup  que  leur  épargne  ne  fut  capable  d’entretenir  les  trou-  u r’"K’ 
pes  que  le  Prince  Maurice  avoir  autrefois  juge  nccelfaircs.  Ce  trait  eftûit 
un  artifice  de  ceux  qui  vouloicnt  la  paix , auquel  le  Prince  Maurice  cftàya  de 
s’oppofer , en  reduifant  toutes  les  depenfes  de  la  guerre  à des  fommes  bien  4»  vnJm  u 
moindres  que  les  premières  j mais  il  n’eftoit  plus  temps.  f“x' 

Cependant  Don  Pedro  de  Tolède  refidoit  en  France  en  qualité  d’Ain-  Amt*fl<uti*r , 
baftàdcur  de  Philippe , qui  l’avoit  envoyé  extraordinairement  pour  prier 
Henry  de  temperer  la  négociation  de  Hollande  en  telle  fone , que  le  traîné  & 
qui  fc  conclurroit  ne  blcllaft  la  dignité  royale  que  le  moins  qu’il  ferait  poflî-  d A"iu"rn' 
ble;  & mcfme  pour  offrir  l’Infante  d’Efpagne  au  fils  de  Henry,  quoyquc 
ce  Monarque  n’eut  pas  beaucoup  d’inclination  pour  cette  alliance  ; veu  que 
depuis  peu  il  avoic  mieux  aymé  prendre  une  femme  dans  la  maifon  de  Mc- 
dicis,  que  dans  celle  d’Auftriche  qui  en  cftoit  toute  pleine.  Neanrmoins 
cette  Ambaftade  fut  fufpecle  à quelques  uns  des  Confederez,  & encore  plus  Cmt 
aux  Anglois  : & mefmc  le  bruit  courait  que  Philippe  devoir  donner  en  ma-  ££  cmftït. 
riage  à (à  fille  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  Provinces  Vnies.  ra~ 

Mais  Philippe  fçcut  appaifer  le  mécontentement  du  Roy  d’Angleterre , en 
luy  envoyant  une  Ambaftade  non  moins  honorable  ; dont  la  charge  fut  don- 
née à Don  Ferdinand  Girone  Seigneur  Efpagnol,  que  (es  mérités  rendoient 
extrêmement  confidciablc  entre  les  plus  grands  chefs  de  guerre  de  (à  na- 
tion. Cependant  les  Ambaftadeurs  de  Danncmarc,  qui  eftoient  à la  Haye, 
retournèrent  en  leur  pais , s’ennuyant  de  toutes  ces  longueurs , & ne  fei- 
gnant point  de  dire,  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  demeurer  inutiles  fpcûatcurs 
d’une  (ccne  dont  tous  les  rolles  fc  dreflbient  en  France. 

Le  foucy  des  Eftats  ne  s’eftoit  pas  peu  augmenté , de  ce  que  toutes  les 
nouvelles  d’Angleterre, de  France  & d’Alcmagnc  s’accordoicnt  en  ce  point,  /w  cli- 

que les  Mimftrcs  d’Efpagne  avoient  dit  hautement , que  jamais  Philippe 
n’avoit  eu  deftein  d’abandonner  aux  Confederez  fes  droits  de  Souveraine- 
té; mais  que  pour  les  engager  à une  conférence , il  avoit  bien  voulu  leur 
donner  la  jove  d’une  liberté  qui  ne  devoit  pas  durer  long  temps.  Que  main- 
tenant il  cftoit  fi  bien  informé  de  tous  les  (ccrcts  de  ces  peuples,  que  foit  par 
la  paix, foit  par  la  guerrc,il  en  cfperoit  toute  forte  d’avantage  : que  fur  tout 

il  ne  leur  donnerait  jamais  la  paix , s’ils  ne  renonçoient  a la  navigation  des  ctufUm. 
Indes,  & n’accordoicnt  à ceux  de  la  Religion  Romaine  le  libre  ulage  de  J* 

leurs  anciennes  ceremonies.  Le  Prefident  Ianin  eftant  de  retour  à la  Haye,  i*u,. &<?,■& 
alfeura  les  Confederez  de  la  fidelité  que  Henry  confcrvoit  pour  eux , & que  k*. 

ce  Prince  avoit  rejette  les  broiiilleries  de  Don  Pedro  de  Tolède  ; mais  il  ne  H,m 
s’ouvrit  pas  davantage.  Bicn-toft  apres , quov  que  le  Père  Ncy  ne  hit  pas  (ertmenH». 
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,608.  encore  de  retour , les  Dépurez  d’Efpagnc , qui  en  avoient  rcceu  des  lettres , 
dirent  aux  Confederez  que  le  Roy  leur  promettoit  la  liberté  de  bonne  foy  : 
mais  qu'en  recompcnfc  il  eftoitjuftc,  que  l’on  eut  quelque  corn  plaifancc 
pourluy,  touchant  la  navigation  des  Indes,  Se  les  autres  demandes  qu’il 
avoir  faittes  depuis  peu.  Que  davantage,  le  Roy,  fuivant  fa  pieté  accouftu- 
méc , dcliroit  que  ceux  de  la  Religion  Romaine  pûflént  impunément  fervir 
Dieu  félon  leurs  fouhaits  ; &:  qu’il  cftoit  raifonnablc  que  les  Confederez  ac- 
cordaient ce  point  chacun  à les  parens  & à les  anccftrcs.  Qu’ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  une  plus  cruelle  avcrlion  pour  la  Religion  de  leurs  peres, 
que  pour  les  nouvelles  relveries  des  A nabaptiftes,  qui  ne  fembloicnt  nées 
que  pour  la  ruine  de  toute  forte  de  gouvernement.  Qu 'enfin  ils  dévoient 
accorder  cette  grâce  à leur  patrie,  de  nechaflcr  pas  la  pluspatt  de  lès  ci- 
toyens , en  leur  voulant  ofter  ce  que  tous  les  hommes  ont  de  plus  cher.  Les 
Eftats  jugèrent  bien-toit  que  par  cet  artifice  on  vouloit  drcllêr  une  batte- 
rie capable  de  làpper  les  fondemens  de  leur  République  ; les  Alcmans  Se  les 
Anglois  eftoient  dans  le  mcfmc  Icntimcnr.  Et  le  Prelident  Ianin,  quoy  qu’il 
approuvait  ce  conleil,n’cn  approuvoit  pas  les  autheurs;  ne  jugeant  pas  qu’un 
li  grand  bien  deut  dépendre  de  la  faveur  d’un  cnncmy.  Enfin  les  Eftats  ne 
LnE/lmn-  pouvant  fouftrir  davantage  le  préjudice,  que  de  li  longs  retardemens  leur 
ÇrÏFZ  apportoient , ny  l’injufticc  des  conditions  qui  leur  eftoient  propolees , fe  rc- 
fmmt.  folurent  de  rompre  ia  conférence , Se  firent  publier  une  déclaration , conte- 
nant que  l’cxpcrience  faifoit  bien  voir , que  ce  n’eftoit  pas  fans  raifon  qu’ils 
avoient  tousjours  appréhendé  d’entrer  en  une  negotiation  de  paix  avec 
l’Efpagnol  ; qu’ayant  cfté  recherchez  les  premiers , ils  avoient  des  l’abbord 
propolc  ouvertement  toutes  leurs  intentions  ; au  lieu  que  l’ennemy  n’avoit 
ufé  que  de  feintes  Se  de  furprifes  : Se  fur  ce  point  ils  déduifoient  amplement 
tout  ce  qui  s’cftoit  pâlie  dans  la  conférence  ; & de  quelle  Ibrtc  chaque  dc- 
rnandc  des  Efpagnols  avoit  tousjours  combattu  une  liberté  qu’ils  avoient 
tant  de  fois  accordée.  Cette  déclaration  ayant  efté  mife  entre  les  mains  des 
Députez  du  party  cnncmy , ils  demandèrent  du  temps  pour  délibérer  de 
nouveau. 

ut  Ami* n*.  Cependant  les  AmbalTadeurs  de  France  Se  d'Angleterre , en  la  prcfcnce 

u&d‘T“u  plus-toft  que  du  confentcmcnt  des  Alcmans , entrèrent  en  l’aflemblée  des 
m,c  l«  *3£.  Confederez , où  ils  déclarèrent  les  ordres  de  leurs  Rois  qu’ils  avoient  celez 
/«m?  W“  jufqu’icy  ; par  lefquels  il  leur  cftoit  commandé  d’eflayer  à faire  la  paix  s’il 
cftoit  pollîblc,  ou  linon,  de  perlùader  à chaque  party  la  conclufion  d’une 
trêve , qui  fut  fcurc  Se  honorable , &:  qui  laift'aft  aux  Confederez  une  liberté 
certaine,  un  droit  abfolu  de  naviger , & unejoüiflance  entière  de  tous  les 
pais  qu’ils  tenoient.  A cette  ouverture  les  AmbalTadeurs  adjoûrcrent,  qu’ils 
ofoient  fe  promettre  qu’une  treve  fous  ces  conditions  entre  les  mains  d’une 
République  fagement  gouvernée,  fe  changeroit  bicn-toft  en  une  éternelle 
paix. Qu’ils  n’ignoroient  point  que  les  Eftats  avoient  allez  de  fujet  d’eftre  en 
colère  contre  leurs  ennemis;  mais  que  quand  il  s’agit  de  prendre  une  bonne 
refolution , il  ne  faut  pas  croire  les  paflions.  Qu’ils  dévoient  confiderer 
combien  leurs  forces  pour  la  guerre  eftoient  au  dcllbus  de  celles  de  l’Efpa- 
gnol  ; S:  que  les  Rois  leurs  alliez  ne  prendraient  jamais  les  armes  fi  Tocca- 
lion  ou  la  necellîté  ne  les  y convioient.  Que  dans  cette  occurrence  la  guer- 
re ne  pouvoit  promettre  autre  chofe  que  de  mutuelles  pertes  ; Se  qu’aucune 
nccellité  n’obligeoit  les  Confederez  à la  faire  tandis  qu’ils  pourroient  avoir 
« une  trêve.  Que  s’ils  tomboient  d’accord  fur  ce  point  avec  TEfpagnol , les 
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dcuxRoys  leur  promettoient  pour  all'curcr  la  trêve  en  queftion , Iesmef-  1608. 
mes  afliftanccs  qu’ils  leur  avoient  promîtes  fi  l’on  euft  fait  la  paix.  Que  fi 
les  ennemis , ce  qui  cftoit  allez  à craindre , refufoient  cette  trêve  comme  ils 
avoictit  refufe  la  paix , les  deux  Roys  continùroicnt  pour  la  confcrvation 
de  leurs  alliez,  le  mcfmc  loin  qu’ils  avoient  dcsja  fait  paroiflrc. 

Lors  que  le  bruit  de  cette  nouvelle  propolition  eut  cité  letne  de  colté  Se  ( 
d’autre , fi  la  licence  immodérée  de  publier  des  libelles , fans  nommer  leurs  mthtJTun. 
autheurs , avoir  dcsja  cité  en  vogue  cette  année , elle  le  rendit  plus  ardente  ",w- 
que  jamais.  Les  uns  prcfagcoicnt  par  leurs  eferits  qu’une  telle  trêve  devoir 
remplir  la  République  de  feditions , caufcr  le  dépeuplement  de  fes  Provin- 
ces , &e  enfin  leur  fervitude.  Les  autres  exaggcroicnt  avec  aigreur  toutes  les 
cruautcz , &:  toutes  les  perfidies  que  les  Efpagnols  avoient  autrefois  miles 
en  ufage , foit  contre  ceux  de  Grenade  Se  d’Arragon , foit  dans  l’Amcrique, 
ou  bien  enfin  dans  les  Païs-bas.  Davantage  on  remettoit  fur  le  tapis  le,  li- 
vres qui  avoient  autrefois  cité  faits , pour  induire  qu’on  n’eftoit  pas  obligé 
d’obfcrvcr  les  traitiez  qui  prejudicioicnt  a la  Religion  Romaine , ou  qui 
n’avoient  cité  conclus  qu’entre  un  Souverain  &:  fes  fujets.  On  n’oublioit 
pas  auflï  à remarquer,  que  les  ennemis  n’avoient  point  envoyé  à la  Haye,  ny 
les  Gouverneurs  des  villes  Bclgiqucs , ny  la  Noblcfic  du  pais  ; mais  bien 
plustoft  des  Italiens  Se  des  Efpagnols , &:  fur  tout  des  moines , gens  extrê- 
mement trompeurs , qui  n’eftoient  venus  que  pour  épier  ce  qui  te  trouve- 
roit  de  foible  ou  de  mal  feur  dans  la  République.  Et  mcfme  quelques-uns 
de  ces  libelles  taxoient  couvcrtcmcnt  les  Ambafladeurs  des  deux  Roys , Se 
les  principaux  des  Eftats , de  s’eftre  laifléz  gagner  par  les  prefens  des  enne- 
mis. Pour  moy,  je  croy  qu’une  fi  grande  hardiefte  de  femer  des  libelles, 
afin  d’emouvoir  la  populace , n’eftoit  pas  un  des  moindres  maux  de  la  Ré- 
publique : il  eftvrav  que  œtre  témérité  avoit  fouvent  cité  défendue , Scel- 
le le  fut  encore  par  un  nouvel  Edit  qu’on  fit  publier  ; mais  il  fi.it  impofliblc 
de  la  reprimer,  parce  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  d’ulcr  de  recherches 
fort  exactes , nvdc  chaftiracns  fort  rigoureux , cette  voye  cftant  jugée  trop 
contraire  à la  liberté.  Quant  aux  Eftats,  quoy  que  la  pluspart  fc  trouvât 
fent  allez  furpris  de  la  propolition  impreveuë  qui  leur  cftoit  faitte  dans 
leur  aflcmblée , Se  qu’ayant  conccu  quelque  elperancc  de  faire  la  paix , il 
leur  tafehaft  de  voir  qu’on  ne  leur  parloit  plus  que  d’une  trêve  ; neantmoins 
ils  cftoicnr  obligez  de  ne  pas  mépnfcr  l’advis  des  deux  Roys,  pour  plulicurs  c,nfn  /».»■ 
raifons , dont  voicy  les  principales.  Premièrement  les  dépenlës  de  la  gucr- 
rc,  dans  le  point  où  elle  s’eftoir  veuc  ces  dernières  années , montoienc  à tu. 
trois  cents  mille  livrés  par  mois  par  dclïùs  le  revenu  de  tous  les  tributs  : & 
neantmoins  cette  dépenfe  n’eftoit  pas  jugée  fuftifantc , filon  ne joignoit 
encore  aux  anciennes  forces  de  la  République , fix  mille  hommes  d’infân- 
tcric  pour  la  garde  des  rivières.  D’ailleurs  toutes  les  Provinces  en  commun 
eftoient  cndebtécs  de  neuf  millions , Se  chaque  Province  en  particulier  de- 
deux  millions  ; de  forte  qu’il  n’y  avoir  aucune  cfpcrance  que  la  guerre  rcüf- 
fift  à la  République , fi  elle  la  continuoit  contre  l’intention  des  deux  Roys.- 
Il  eft  vrav  que  quclqucs-iihs  des  Confederez  eftoient  d’advis , qu’on  aban- 
donnait les  lieux  les  plus  éloignez',  Se  qu’on  ne  ï’attachaft  qu’à  conlërvcr  le 
cœur  du  pais;  mais  ce  deflein  fcnibloit  cruel  à exécuter,  &:  dangereux  à 
découvrir.  Quant  à ce  que  quelques  autres  diloicnt,  que  le  génie  de  la  Ré- 
publique cftoit  tel , qu’on  ne  la  verrait  jamais  en  paix  chez  elle , fi  elle  ce!  - 
foit  d’avoir  guerre  contre  fes  ennemis , ce  Icntuncnt  paroillbit  infâme  Se 
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au  contraire , foûtenoient  que  fi  l’on  refufoit  les  con- 
ditions d’un  accommodement  raifonnablc,  il  eftoit  à craindre  que  la  po- 
pulace irritée  contre  les  dircéleurs , ne  rcfufaft  de  payer  les  fubventions  ne- 
ccflaires  pour  la  guerre.  Ce  fut  par  ces  conliderations  que  les  Eftats  re- 
fpondirent  aux  Ambafladeurs,  qu’ils  eftoient  prefts  d’entrer  dans  la  nego- 
tiation  d’une  treve , pourveu  que  leur  liberté  fuft  confirmée , non  pas  fous 
des  conditions , ny  pour  un  temps , mais  abfolument  8c  pour  tousjours. 
in  Dtputz  Ncantmoins  lors  que  les  Ambafladeurs  eurent  cfté  trouver  les  Députez 
"m*  d’Efpagnc , ccux-cy  ne  donnèrent  aucune  cfperancc  d’une  telle convcn- 
non  : mais  ils  propoferent  un  autre  parry  ; qui  eftoit  que  l’on  arreftaft  une 
‘ptr*?.  q™  fufpenfion  d’armes  pour  fept  ans , les  choies  demeurant  au  mcifne  cftat 
kZ'm'mi u.  qu’elles  eftoient  ; en  forte  neantmoins  que  l’Efpagnol  avant  deux  mois  fi- 
km.  nis , pourroit  le  refoudre  ou  d’accorder  la  navigation  des  Indes , ou  de  la 
difputcr  par  les  armes.  Que  pour  ce  qui  concernoit  de  reconnoiftre  la  li- 
berté des  Confederez , cette  reconnoiflancc  ayant  desja  cfté  fàirtc , il  n’e- 
ftoit  nullement  ncccflaire  de  la  faire  de  nouveau  ; joint  qu’il  feroit  difficile 
d’obtenir  ce  point  où  l’Efpagnol  avoit  desja  tefmoignc  une  opiniaftreté  qui 
n’approchoit  en  rien  de  la  facilité  des  Archiducs.  Qu e (i  les  Eftats  ne  vou- 
loient  accepter  ces  conditions,  les  Députez  du  party  contraire  deman- 
doient  pour  le  moins , qu’on  leur  donnait  terme  jufqu’au  dernier  jour  de 
Septembre,  afin  que  pendant  ce  temps  ils  pûffent  recevoir  de  la  part  du 
Roy  Philippe  des  mandemens  plus  particuliers.  Lors  que  tout  cccy  eut 
cfté  rapporté  au  Confcil  des  Confederez  par  les  Ambafladeurs  des  Rois , 
i«  Eji.ui  les  Eftats  perlifterent  dans  leur  première  refolution  : & ncantmoins  ces 
u'J^pumxrt  Ambafladeurs  les  ayant  priez  d’accorder  le  terme  qu’on  leur  demandoit , 
ils  ne  les  voulurent  pas  éconduire.  Cependant  lés  Eftats  prirent  eux-mef- 
mes  le  temps  d’aller  chacun  en  fa  Province , reCcvoir  de  nouveaux  confen- 
temens  comme  pour  une  nouvelle  négociation. 

L’affaire  caufa  de  grandes  contcftations  entre  les  peuples  Confederez  : 
car  non  feulement  ceux  qui  durant  la  guerre  fc  trouvoient  les  plus  expofèz 
aux  attaques  de  l’cnncmy , n’eftoient  pas  de  l’advis  des  Zclandois  que  leur 
mer  tenoit  à couvert  : mais  dans  la  Hollande  mefine  chaque  ville  avoit  fes 
a ficelions  differentes  ; 8c  dans  les  villes , les  habicans  fc  partageoient  félon 
que  chacun  eftoit  pouffé  par  fes  interdis  particuliers , ou  par  la  puiflince 
des  raifons  dont  on  pouvoir  appuyer  egalement  le  pour  & le  contre.  Par- 
my  cçs  incertitudes  d’advis , on  confdlla  au  Prince  Maurice  de  fe  déclarer 
ouvertement  ôc  fans  feinte  pour  l’opinion  la  plus  gqpcrcufc  ; ce  qu’il  fit , 
non  feulement  par  des  paroles  aflez  aigres , mais  encore  par  des  lettres 
"M-inéUM  qu’il  eferivit  aux  principales  villes  de  la  Hollande;  en  voicy  à peu  près  le 
fam  fin  <u  contenu  : Enfin  les  artifices  que  nos  Pères  ont  tant  de  fois  redoutez , vien- 
tj"?iu.Ur'‘  nent  d cclatter.  Ces  paroles  fpecicufcs  dont  on  s’eft  fervy  pour  nous  attirer 
wüh  d’Hoi-  à une  conférence , n’eftoient  que  des  difeours  en  l’air;  8c  l’enncmy  n’a  ja- 
mais defiré  la  paix  : mais  il  a feulement  cherché  à nous  pouvoir  faire  la 
guerre  à fâ  commodité  plustoft  qu’à  la  noftrc  ; , ce  qui  cft  encore  plus 

dangereux  que  la  guerre , à ruiner  noftrc  République  par  des  difeordes  8c 
par  des  prefens.  Nous  le  terrons  bicn-toft  réparer  fes  forces , qui  eftoient 
tellement  épuifées , que  depuis  peu  il  s’eft  veu  contraint  pour  donner  cours 
à fès  monnoyes , de  graver  la  valeur  de  l’argent  8c  de  l’or  en  des  pièces  d’ai- 
rain. Cependant  nous  n’aurons  pour  nous  que  de  pefantes  charges  à fôû- 
te nir  : la  crainte  des  trahifons  fera  languir  dans  nos  Provinces  le  commer- 
. ce  & 
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cc  8c  les  autres  commoditez  que  la  guerre  y falloir  fleurir  : l’elite  de  nos 
troupes  & fur  tout  de  noftrc  cavalerie , ira  chercher  ailleurs  de  la  gloire  fie 
du  butin  -,  fie  non  feulement  nos  corps  mais  aufli  nos  âmes  fc  laifteront  ab- 
batue  par  la  parefle  : la  mémoire  de  tant  d’injures  que  nos  ayeuls  ont  fouf- 
fertes  s’effaçant  peu  à peu , comme  desja  il  n’en  relie  plus  que  de  foiblcs  tra- 
ces , parce  que  les  jeunes  luc'cedant  aux  vieillards , n’apprennent  ce  qui  s’efl 
paffe  que  par  le  récit  qu’on  leur  en  fait;  & ce  qui  n’entre  dans  l’ame  que 
par  l’oreille , ne  fait  qu’une  legerc  impreflion.  Pofé , cc  qu’il  ne  faut  pas 
pourtant  cl'pcrcr , que  dans  la  République  perfonne  n’ayt  point  d’aurre  in- 
tcrcll  que  le  public;  les  cntrepriles  des  Roys  font  foudaincs,  & celles  des 
peuples,  tandis  qu’ils  en  délibèrent , s’cvanoüilfent.  Rappeliez  doncau- 
jourd’huy  dans  voftre  mémoire  la  couragcufc  refolution  de  vosPcres,  qui 
o#nt  tant  de  fois  évité  d’entendre  les  Ambaifadeurs , que  l’Empereur  fie  les 
autres  Souverains  leur  envoyoient  ; fouvenez  vous  qu’ils  conlidcroient  ces 
députations  non  pas  comme  des  confeils  amis  fie  faluraires , mais  plustoll 
comme  des  embufehes  dreflees  par  l’Efpagnol  : fouvenez  vous  des  décla- 
rations que  la  République  a publiées  autrefois  fie  encore  depuis  peu , par 
lefquelles  elle  a tousjours  protellé  qu’elle  entendoit  avant  toutes  chofcs  ■ 
eftablir  fa  liberté  fans  aucune  rclcrve  : fie  dans  ce  fouvenir , n’admettez  au- 
cune convention  fi  elle  ne  prive  voftre  ennemy  de  tous  les  droits  de  louve* 
raincté  qu’il  pourroit  prétendre  fur  vous , luv  en  oftant  mefmc  les  tiltres , 
les  blafons , fie  les  autres  pareilles  marques.  S’il  n’y  a point  de  fraude  cachée 
dans  l’accommodement  qu’il  nous  propofe,  pourquov  marchande-t-il  d’ex- 
pliqucr  en  paroles  claires  le  principal  point  donr  il  ‘s’agit  ? Rien  ne  l’oblige 
a tant  balancer  : mais  pour  vous,,  au  contraire,  vous  avez  un  manifeftein- 
rcrcft,  non  Iculcmcnt  que  les  Princes  cftrangers  ne  puiflènt  révoquer  en 
doute  la  qualité  de  voftre  Republique  ; mais  davantage  que  fes  citoyens 
melmcs  n’avent  jamais  lieu  de  pcnlcr  qu’ils  puiflent  avoir  un  maiftre.  Quel- 
ques-uns voudront , peut-eftre , vous  perfuader  d’admettre  des  paroles  am- 
biguës accommodées  au  gouft  de  l’Elpagnol  : mais  les  conlèils  où  l’hon- 
neur cft  joint  à l’utilité , n’ont  pas  befoin  que  la  neceflité  plaide  pour  eux  j 
fie  cette  forte  de  molleflè  n’eft  autre  chofe  qu’une  démarché  gliflanre,  qui 
fait  ailément  tomber  de  la  complaifance  dans  la  fervitude.  Si  je  ne  mérite 
que  dans  voftre  accommodement  vous  écoutez  mon  advis , mon  Père  l’a 
bien  mérité  : nccroycz  pas  ncantmoins  que  j’y  prenne  aucûn  intereft  par- 
ticulier pour  moy,  ny  pour  ma  famille  ; fi  j’avois  efté  d’humeur  à préférer  les 
advantages  domeftiques  au  falut  public , j’ay  pu , il  y a long-temps , & pour- 
rois  encore  aujourd’huy , trouver  toute  forte  de  gain  fit  d’utilité  dans  la  fin 
de  cette  guerre.  Vous  qui  elles  les  arbitres  du  traitté , donnez  à vos  defeen- 
dans , fit  aux  peuples  qui  dépendent  de  voftre  conduirte  ,-un  exemple  digne 
de  mémoire.  Approuvez  par  un  arreft  inviolable  toutes  les  chofes , que  le 
Confcil  a depuis  peu  jugées  neceflaires  à la  République.  Donnez  à ceux 

Suc  vous  envoyrez  à l’aflcmblée , un  ordre  précis , qui  ne  leur  permette  pas 
e rien  changer  en  l’article  de  la  liberté  ; fie  leur  ordonnez  auflt  de  commu- 
niquer avec  moy  de  toutes  les  deliberations  qui  concernent  la  République  ; 
comme  on  a tousjours  fair  avec  les  précédons  Capitames  generaux , 8t , de 
fraifehe  datte , avec  mon  Pcrc.  Le  foin  que  vous  tefmoignerez  en  ce  point 
pour  le  falut  public , m'obligera  plus  que  toute  autre  forte  de  faveur  qu'c  je 
pourrais  recevoir  de  vous. 

L’interprétation  de  ces  lettres  ne  fût  pas  égale  par  tout  : fie  quelques- 
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uns  des  Députez  que  les  villes  ont  accouftumc  d’envoyer  aux  aflcmblécs , 
expliquèrent  les  paroles  du  Prince , comme  s’il  euft  eu  deffein  de  décrier 
leur  fidelité , & de  les  rendre  fufpcâs  à leurs  Collègues  d'avoir  mal  fuivy 
les  ordres  qui  leur  avoient  cfté  donnez.  Vers  ce  meûne  temps  on  mit  aufli 
en  lumière  des  lettres  de  Iuitus  Lipfius  dont  nous  avons  parlé  ailleurs;  par 
lefqucllcs  cet  homme , qui  n’eftoit  pas  ignorant  des  affaires  politiques,  avoir 
confcillé  aux  Efpagnols , lors  qu’ils  avoient  encore  la  guerre  contre  les  ’ 
François  Sc.  les  Anglois , de  faire  treve  avec  les  Confcdcrcz , par  ces  railbas 
qu'ordinairement  le  party  des  Souverains  fe  fortifie  dans  les  longueurs  U 
dans  les  remifes , où  quand  la  haine  qu’on  avoir  conceuë  contre  eux  a finy 
fon  cours , l’obciflancc  reprend  le  lien  ; & que  ce  fut  par  ce  fcul  moyen 
qu’autrefois  Sextus  Pompejus  défit  le  maiflre  d'une  paillante  flotte  & d’u- 
ne grande  îfle. 

On  arrivoir  à la  fin  du  mois  de  Septembre , qui  eftoie  le  temps  prelciït 
aux  Efpagnols  pour  leur  fejour  de  la  Haye  : c’eft  pourquoy  ils  allèrent  trou- 
ver les  Ambaflàdeurs  des  deux  Rois , &:  leur  dire  qu’ils  avoient  reccu  un 
nouvel  ordre  des  Archiducs,  par  lequel  on  leur  donnoit  pouvoir  de  con- 
clure une  treve  de  fept  ans  pour  l’Europe , avec  les  Eftats  comme  avec  des 
peuples  libres  fur  lefquels  ils  ne  prétendraient  aucune  chofc  ; & promirent 
de  faire  en  forte  que  Philippe  confcntiroit  aufli  de  traîner  fous  cette  for- 
me : mais  les  Ambaflàdeurs  refuferent  de  porter  cette  parole  aux  Eftats , 
jugeant  bien  qu’elle  leur  ferait  désagréable.  Cependant  il  eftoit  aile  de  voir 
que  les  Députez  Efpagnols , offcnlcz  par  la  rigueur  de  la  'dernière  déclara- 
tion qui  leur  ordonnoit  de  fortir  du  territoire  de  la  République , aillent 
crcu  faire  tort  à leur  dignité , s’ils  euffent  prié  les  Eflats  de  leur  accorder  un 
plus  long  fejour  : mais  qu’ils  fuflcnt  demeurez  trcs-volonticrs , fi  les  rnefi 
mes  Eflats,  foit  de  leur  bon  gré,  foit  par  la  perfuafion  des  Ambaflàdeurs , 
leur  en  euffent  accorde  la  permiflion  : toutefois  les  Ambaflàdeurs  jugè- 
rent plus  à propos  de  contenter  la  colère  des  Eftats  par  le  départ  de  leurs 
ennemis,  que  d’attirer  la  haine  des  Confcdcrez  fur  eux-mefmes,  par  une 
demande  qui  ferait  rrcs-mal  rcccuc.  Les  Députez  d'Efpagnc  vinrent  donc 
au  Confcil  des  Eftats  pour  leur  dire  Adieu  ; & là  le  Prcfident  Richardot , 
apres  avoir  hautement  loüéfes  Princes,  de  ce  que  pour  avancer  la  conclu- 
fion  de  la  paix , il  s’eftoient  relafchez  en  beaucoup  de  chofcs  tres-impor- 
tantes , & blâmé  les  Eftats  non  feulement  de  la  dureté  trop  inflexible  qu’ils 
avoient  tcfmoignée , mais  encore  de  ce  qu’ils  chafloicnt  allez  honteufe- 
ment  les  Députez  Efpagnols  hors  des  terres  de  la  République  ; je  ne  fuis 
pas  (dit-il)  Prophète,  mais  ou  je  me  trompe  fort,  Meflieurs,  oujccroy 
desja  voir  le  jour , que  vous  fouhaitterez  de  pouvoir  recouvrer  ce  que  vous 
refufez  maintenant  avec  tant  d’opiniaftrctc.  Au  refte  le  fang  qui  fera  dés- 
ormais répandu , vous  convaincra  du  crime  d'avoir  rcjccté  la  paix.  A quoy 
Oldcnbarncveld , au  nom  des  Eftats , refpondit  en  telle  forte , qu’il  Éufoit 
voir  que  les  Eftats  avoient  eu  raifon  de  n’aomettre  aucune  conférence,  juf- 
qu  a ce  qu’on  leur  euft  promis  de  leur  laiflcr  leur  liberté  ; & quq  fi  l’on  n’a- 
voit  pù  conclurre  un  bon  accommodement , c’cftoit  la  faute  des  Députez 
d’Elpagnc , qui  ne  pouveient  ou  ne  vouloient  pas  exécuter  ce  qu’ils  avoient 
promis.  Que  le  làng*qui  ferait  répandu  pour  l’avenir,  fc  pourrait  tres-jufte- 
ment  redemander  à ceux  donc  les  loix  plus  fanglantcs  que  toutes  fortes 
d’armes , avoient  impofé  aux  Confedctez  la  ncceflité  de  foire  la  guerre  ; & 
de  la  cruauté  dcfqucls  on  avoit  encore  eu  depuis  peu  des  tefinoignages , 
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fexercez  Contre  des  pcfcheurs  & des  mariniers  fans  defenfè.  Arouscesdif- 
cours  le  Marquis  Spincla  eftoit  prefent , avec  un  vilâge  où  véritablement  il 
eftoit  aifé  de  lire  le  regret  dont  il  eftoit  attaint,  de  ne  voir  plus  aucun  jour 
dans  l’efpcrance  qu’il  avoir  conceuë  de  la  paix.  Le  Prefidçnr  Richardot , à 
fon  départ  de  la  Hâve , foit  par  hazard , (oit  par  deflèin , laifl'a  chez  fon  ho- 
ftc  de  certains  papiers  qui  contcnoienr  les  ordres  fecrets  que  les  Archiducs 
avoient  donnez  pour  la  conduittc  de  la  conférence  : Se  ces  ordres  ainii 
trouvez  furent  bicn-toft  publiez  par  tout.  La 'négociation  de  la  paix  s'y 
voyoir  preferitte  de  la  mefine  forte  que  nous  l’avons  racontée  : Se  entre  au- 
tres chofcs , l’on  pouvoir  remarquer  qu’if  eftoit  commandé  aux  Députez  de 
ne  former  aucune  conteftation  fur  l’article  de  la  liberté  : mais  pour  ce  quj 
rçgardoit  le  domaine , ils  avoient  ordre , s’il  n’eftoit  refticué , de  demander 

3 uc,  pour  compcnfation , on  payaft  annuellement  une  certaine  fomme  de 
eniers.  Ils  avoient  ordre  aufli , s’ils  voyoient  reùflîr  à leur  advantage  les 
autres  articles  de  la  conférence , de  tafeher  addroittement  à perfuader  aux 
Confederez  que  le  corps  des  Païs-bas , pourveu  que  toutes  (es  parties  fud 
fent  unies  cnlcmble , eftoit  extrêmement  puiflant  : mais  qu’au  contraire , 
fi  elles  demeuroient  divifées , il  ne  manquerait  pas  quelque  jour  de  fervir  de 
proyc  aux  eftrangcrs  : Se  que  pour  cette  raifon  la  Republique  ferait  tres- 
judicieufemcnt  de  prendre  les  Archiducs  pour  fes  protcâcurs , ou , pour  le 
moins,  de  contraélcr  avec  eux  une  ligue  offenfive  Se  dcfenfive.  Que  fi  les 
Députez  ne  pouvoient  pas  mcfme  obtenir  ce  point , on  vouloit  qu’ils  ta- 
fehaifent  d’obrenir  celuy-cy , que  nul  des  deux  partis  ne  pourjoit  alliftér  les 
ennemis  de  l’autre  foit  de  fccours  ou  de  confcil , ny  permettre  qu’aucun  des 
liens  s’enrollaft  parmy  leurs  gens  de  guerre.  Mais  fur  tout  il  eftoit  com- 
mandé aux  Députez  de  cacher  ces  fccrcts  aux  François  ScauxAnglois;  & 
de  fe  fervir  néanmoins  de  leur  entremife  pour  l’ajuftcmcnt  de  tous  les  au- 
tres articles  ; Se  principalement  de  celle  du  Prefident  lanin , pour  impetrer 
le  reftabliflement  des  ceremonies  Romaines , & la  reftitution  d’une  partie 
des  biens  qui  avoient  autrefois  appartenu  aux  gens  d’Eglifo  On  recom- 
mandoit  aufli  à ces  mefmes  Députez  les  interefts  du  Comte  d’Embden , Si 
quelques  autres  affaires  particulières. 

Ceux  qui  ne  pûrent  croire  que  Richardot  euft  laide  cet  eferit  par  mef- 
garde , conjefturoient  que  pour  le  laiffer  de  propos  délibéré , il  avoir  eü  ces 
vifccs  ; de  perfuader  à tout  le  monde  que  les  Êfpagnols  avoient  agi  fans  fcin-i 
te  touchant  la  liberté , Se  de  jetter  addroittement  dans  l’efprit  des  Confe- 
derez la  penfée  d’une  ligue  offenfivc  Se  dcfenlivc , dont  il  n’eftoit  pas  temps 
encore  de  parlée  ouvertement.  D’ailleurs  ceux  qui  publièrent  cet  eferit 
avoient  dclTcin , ou  de  rendre  les  confeils  des  Ambaflideftrsfufpcéb , Se  fur 
tout  ceux  du  Prefident  lanin,  ou  d’expofer  les  Archiducs  à la  haine  des 
deux  Rois.  • Richardot , dans  cette  occafion , efcrivit  en  Hollande  : Se  par 
fes  lettres  il  accufa  fa  négligence  pour  ce  qui  le  concerhoit  j mais  pour  ce 
qui  concemoit  les  Confederez , il  fe  plaignoit  qu’ils  avoient  violé  les  droits 
a’hofpitalité  en  failànt  publier  cet  cfcrit.  Cependant  les  Ambaffadeurs  de 
France  & d’Angleterre  reconnoiflant  encore  par  les  lettres  de  Richardot , 
comme  ils  avoient  dcsja  reconnu  par  fes  dilcours,  qu’il  y -aurait  rtjoycn 
d’obtenir  des  Archiducs  Se  de  Philippe  une  trêve  pour  dix  ans , fans  néant- 
moins  efpcrct  d’autres  paroles  fur  l’article  de  la  liberté,  que  celles  dont  on 
s’eftoit  fetvy  dés  le  commencement  de  la  fufpcnfiôn  d’armes , minutèrent 
le  traitte  d’une  creve  ; les  Alemans  à qui  tout  cecy  ne  plailoit  pas  beaucoup, 
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1608.  fc  préparant  pour  leur  départ  : & un  des  principaux  articles  dccetraitté 
• conrenoit,  que  touchant  les  Indes,  il  (croit  permis-à  Philippe  de  choifir 
pour  ces  climats  ou  une  coptmuation  de  guerre , ou  une  treve  comme  dans 
l’Europe.  Quant  aux  proportions  concernant  les  frontières  & quelques 
autres  pareils  points,  dont  on  eftoit  en  différent , la  decifion  en  eftoit  refer- 
vée  pour  une  conférence  plus  pailible  qui  feferoit  quelque  jour.  Mais  la 
plus  grande  difficulté  conlîftoit  à faire  en  forte , que  cette  forme  de  trairrér 
fiifl  approuvée  par  les  Eftats , qui  vouloicnt  que  l’eftablillcment  de  leur  li- 
berté ruft  perpétuel  ; fe  roidiifant  fur  ce  point  avec  tanc  d’opiniaftretc,  qu’il 
eftoit  à craindre  que  quelques-uns  he  priflént  de  là  une  occalion  de  renver- 
1er  l’accommodement. 

Hârmgm du  Les  Ambaftàdeurs  entrent  donc  au  Confeil  Confédéré  : & parmv  eux 
nmftZ' le  I’rclident  Ianin  avec  tout  l’appareil  convenable  à la  gravité  d’un  Scna- 
dmï'ilfcm  teur>  commença  à parler  ainii  : L’authortté  & la  réputation  de  ceux  qui 
Ut  du  tfUiu  n’approuvent  pas  le  conlcil  que  nous  vous  donnons  de  faire  une  trêve , mé- 
ritent bien , Meilleurs , que  nous  comparions  leurs  raiibns  avec  les  noftrcs, 
s afin  qu’il  vous  foit  plus  facile  de  juger  fur  deux  fentimens  différons , lequel 
cftleplusfalutaire.  Premièrement,  à ce  que  j’entens , ils  fc  plaignent  des 
paroles  que  l’on  defire  employer  au  commencement  du  traitté  : mais  fi 
dans  cette  plainte  ils  buttent  feulement  à rendre  voftre  liberté  plus  aflcu- 
réc , & non  pas  à trouver  des  prétextes  de  continuer  la  guerre , j’efpcrc  avoir 
des  raifons  capables  de  les  délivrer  d’une  apprehenfion , peut-eftre , loüa» 
ble,  mais  inutile.  Car  il  dft  certain  que  la  nature  de  la  liberté  cft  telle,  qu’on 
ne  luy  doit  prefetire  aucun  temps  ny  aucune  condition  ; & que  quand  elle 
a efté  accordée  une  fois , elle  dure  tousjours  : quoy  qu’à  bien  confidcrcr  l’af- 
faire dont  il  s’agit , vous  ne  demandiez  pas  qu’on  vous  rende  libres  -,  mais 
plustoft  qu’on  vous  reconnoiftc  pour  tels.  En  effet  Philippe  ne  peut  pas 
vous  donner  la  liberté , puisque  la  lov  fondamentale  des  Eftats  ne  permet 
point  aux  Princes  de  coder  les  droits  de  fouvcraincté  qu’ils  peuvent  avoir  ;■ 
& que  d’ailleurs  ce  vous  fetoit  une  honte  de  recevoir  de  fia  main  une  liberté 
dont  vous  jouyflèz  il  y a long-temps , vous  l’cftant  donnée  vous  mefmes  par 
une  déclaration  publique.  Pour  ce  qui  cft  de  la  reconnoiflànce  que  vous 
delifez , Philippe  ne  la  peut  pas  rendre  plus  manifefte  que  quand  il  vous 
appelle  libres , & qu’il  protefte  de  ne  prétendre  aucune  chofe  fur  vous  : & 

‘ mefime  lors  qu’il  s’agiiloit  de  la  conclulfon  d’une  paix , nous  jugeafmcs  qu’u- 
' ne  rcconnoillàncc  en  cette  forme  eftoit  fuffifantc  ; toutefois  quelques-uns 
s’cftanc  promis  d’obtenir  davantage, nous  ne  nous  y oppofafmcs  point.  Mais 
fur  ce  qu’on  vouloit  ofter  à Philippe  jijfqu’aux  tiltres  Se  aux  blafons  de  fon 
ancienne  fouveraijiccé , cette  demande  nous  fembla  ignominieufe  ; Se  nous 
eufmes  lieu  dés  lors  de  révoquer  en  doute  fi  un  Roy , qui  n’avoit  point  efté 
vaincu  , la  voudroit  actordcr.  Vous  me  direz,  peut-eftre,  fi  les  fentimens 
de  noftrc  ennemy  font  tels  que  les  voftrcs , pourquoy  ne  s’cxpliquc-c-il  pas 
plus  clairement  ? Mais  il  vous  rcfpondra  luy  mcfmc,  qu’il  ne  croit  pas  qu’en 
équité  on  le  puifle  obliger  aujourd’huy  à vous  parler  en  d’autres  termes , que 
ceux  qui  vous  ont  contentez  avant  la  conférence.  Apres  tout,  à qui  vou- 
lez vous  perfuader  que  vous  elles  libres?  cft-ce  aux  Roys  vos  alliez  ? Us 
vous  d tient  hautement  que  les  paroles  qui  vous  déclarent  tels , font  fuffilân- 
. tes.  Et  je  ne  penie  pas  que  vous  appréhendiez  que  l’Efpagnol  vous  fafle 
appcilcr  enjufticc,  pour  vous  mettre  la  main  fur  le  collet , & demander  que 
la  iouvcraincté  qu’on  luy  diiputc,  luy  foit  adjugée  par  provifion,  en  atten- 
dant 
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dant  la  (in  de  la  treve.  Non , dites  vous , mais  fbudain  qu'elle  fera  expirée,  i go  8-. 
il  aura  recours  au  jugement  des  armes.  Cela  eft  vray  : & fi  alors  vous  de- 
meurez vaincus , toutes  les  précautions  que  vous  pourriez  avoir  prîtes  par 
voflrc  traitté , ne  vous  1er  virent  de  rien  ; car  on  n’en  prend  point  contre  la 
vi&oirc , .qui  fc  donne  tousjours  le  bon  droit.  Vous  craignez  autîi  que  vo-  * 
ftre  cnncmy  ne  foit  capable  durant  la  treve  d’amaflêr  de  grands  trefors  : 
mais  defaittes  vous  de  cette  crainre.  11  cft  afiéz  ordinaire  aux  peuples  libres 
de  fonger  aux  neccllïtez  futures , Si  de  contcrvcr  leurs  finances , au  lieu  de 
les  employer  contre  les  Eftatsd’autruv  : mais  les  Roys  au  contraire,  met- 
tent ordinairement  leur  gloire  à n'epargner  point  l’argent  tant  qu’ils  en 
ont  : & le  luxe  de  leurs  Cours  en  confumc  une  partie , tandis  que  l’autre 
s ’épuife  par  l’ambition  qu’ils  ont  tousjours  d’étendre  de  plus  en  plus  les  fron- 
tières de  leurs  Eftats.  Philippe  eft  jeune  : mais  davantage  il  commande  à 
des  peuples  qui  ne  fçauroient  durer  en  repos.  Pendant  une  treve , le 
moyen  d’entretenir  yoftrc  crédit  cn-acquittant  vosdcbtes-,  fera  d’autant 
plus  facile  que  vous  aurez  feulement  des  garmfons  à entretenir  : &que 
n’ellant  plus  obligez  à mettre  des  aimées  lur  pied , vous  demeurerez  des- 
chargez  de  la  plus  grande  partie  de  vosdépenlcs.  Vous  pouvez  dés  main- 
tenant faire  un  edit  pour  la  continuation  de  vos  fubfides , & je  vous  le  con- 
fcillcrois  volontiers  moy-mcfmc.  le  fouferis  auflî  à l’opinion  de  ceux  qui 
tcfmoignent  craindre  les  prefens  de  voftre  ennemv , ou  les  l'éditions  de  vos 
citoyens  ; & je  confelfe  que  vous  y devez  prendre  garde  ! mais  d'ailleurs 
je  crov  que  vous  ne  manquez  nv  de  bonnes  loix , ny  de  bonne  jufticc.  Ou- 
tre queje  pourrais  dire , que  ce  n’cft  pas  beaucoup  avancer , de  corrompre 
quelque  petit  nombre  de  Minières,  lors  que  l’adminiftration  des  affaires 
cft  entre  les  mains  d’un  grand  nombre , qui  fc  changent  mcfmc  de  temps 
en  temps.  Pour  ce  qui  concerne  la  nonchalance  que  vous  redoutez  en  vos 
citoyens,  l’ennemy  la  réveillera  allez;  eftant  de  cette  nature  qu’il  nefe 
peut  pas  exempter  long-temps  d’eftre  ful'pect.  Que  fi  c’cftoit  une  railon 
valable , pour  cmpcfchcr  la  treve  en  qucflion , de  dire  qu’elle  rendra  vos 
gens  nonchalans  , il  faudroit  que  vous  cuftlez  eterncllcmcnc  la  guerre  : puis 
que  les  vices  qui  narflent  d’une  trop  grande  confiance , font  bien  moins  à 
craindre  pendant  une  treve  que  durant  la  paix.  Outre  que  pendant  la 
guerre  mefmc,lcs  dangers  domeftiques  feroient  autant  à craindre  pour  vous 
qu’en  tout  autre  temps , s’il  arrivoit  que  quelque  grande  perte  rompift  les 
liens  de  i’obciflancc  publique  : Si  ce  dernier  desordre  le  peut  redouter  avec 
quelque  apparence , puisque  le  fonds  de  voftre  épargne  cft  fi  peu  capable 
de  porter  la  guerre  chez  vos  ennemis , qu’a  peine  vous  peut  il  fufïirc  pour 
larcpouflcr;  c’cftàdire,  pour  retarder  quelque  temps  voftre  ruine.  Mais 
il  y a cette  différence  pour  vous  entre  la  guerre  & une  treve,  qB’il  vous  fera 
tousjours  facile  de  prévenir  les  inconveniens  que  celle- cy  peut  apporter, 
au  lieu  que  les  mauvais  fuccés  de  l'autre  trompent  bien  fouvent  toutes  les 
•précautions  de  la  fagcflc  humaine.  le  fuis  aufli  obligé , Meilleurs , de  re- 
fpondre  aux  lettres  de  Iuftus  Lipfius  ; par  lcfquelles  il  eft  Vrav  qu’autrefois  • 
il  confcilla  aux  Efpagnols  de  faire  une  treve  avec  vous  : mais  outre  qu’il  la 
prefuppofoit  de  peu  de  durée,  S:  fans  aucune  mention  de  liberté , c’eftoit 
en  un  temps  que  les  forces  de  France  n’clloicnt  pas , comme  elles  font  au- 
jourd’huy , capables  de  donner  de  la  terreur  à vos  ennemis , & de  l’afleu- 
rance  à vos  citoyens.  Que  s’il  eft  bcfbin  d’alleguer  des  exemples,  j’en  pour- 
rois  rapporter  un  allez  bon  nombre , Si  d’afl'cz  recens  qui  font  pour  mon 

N n n n z opi- 


t 


6fi  HISTOIRES 

lüoS.  opinion.  Car  premièrement  il  cft  certain  que  par  la  paix  de  Gand  la  Hol- 
lande 8t  la  Zelande  recouvrèrent  la  vie , s’il  faut  ainfi  dire.  D'ailleurs  les 
Suiflcs  ayant  autrefois  pris  les  armes  pour  une  caufe  pareille  à la  voftrc , les 
quittèrent  par  une  trêve.  Cependant  vous  voyez  que  depuis  ce  temps  ils 
• font  tousjours  demeurez  en  pofleflion  de  leur  liberté.  Vous  me  rcfpondrez, 
peut-eftre,  qu’un  grand  nombre  d’infanterie  & les  fom mets  de  leurs  mon- 
tagnes les  détendent  : mais  vos  forces  navales  8t  l’Océan , qui  fe  répand 
alentour  de  vos  Provinces,  ne  vous  fervent  ils  pas  d’un  rempart  aulü  puif. 
lant  ; Quelques-uns  de  vous  craignent  que  la  trêve  finie,  vous  ne  loyez  plus 
forbles  qu’aujourd'huy  pour  recommencer  la  guerre , parce , dilént  ils , que 
les  Roys  qui  foûtiennent  voftre  party , peuvent  mourir  inopinément  : mais 

' chacun  fçait  qu’encore  que  les  Roys  meurent,  les  raifons  d’Eftat  qui  fer- 

vent à entretenir  une  alliance , ne  meurent  pas  avec  eux  ; au  contraire , elles 
font  immortelles  auflï  bien  que  les  Royaumes  : davantage,  parcettecon- 
lideration  melme  que  vos  alliez  vivent  Se  fleurifl'ent.en  toute  forte  de  pro- 
fperité,  tandis  que  d’ailleurs  le  Prince  qui  commande  aux  Païs-bas,  eften- 
nemy  de  la  guerre,  vous  deve  zcftre  incitez  à ne  laill’er  pas  perdre  une  oc- 
cafion  fi  propre  à la  paix  ; mais  fur  tout  lors  que  ce  confcil  vous  eft  donne 
par  des  Roys  prudens , par  des  Roys  amis , & qui  n’ont  point  d’autre  vifée , 
en  vous  le  donnant , que  celle  de  voftrc  conlèrvation.  Il  me  ferait  facile. 
Meilleurs , de  vous  alléguer  encore  plufieurs  raifons  qui  font  pour  mon  fu- 
jet  j mais  puisque  la  prudence  m’oblige  à les  taire  icy , il  faut  que  chacun 
de  vous  fe  les  reprelëntc  à foy-mefme , afin  que  ceux  qui  tafehent  d’eftablir 
des  lëntimens  contraires  aux  noftres , ne  l’emportent  pas  fur  nous  par  la  feu- 
le liberté  qu’ils  fe  donnent  de  dire  tout  ce  qu’il  leur  plaift.  Cette  haran- 
gue n’ayant  pas  peu  ébranlé  les  cfprits , le  mefrne  Prclïdent  vint  encore  le 
lendemain  les  prefler  fur  le  meîme  fujet  ; parcourant  les  principaux  arti- 
cles du  traitté  chacun  à part , pour  faire  voir  plus  clairement  qu’ils  ne  con- 
tenoient  aucune  injufticc , ny  aucune  fraude  cachée.  A quoy  il  adjoûta,  que 
les  Confcdcrcz  cftoient  les  premiers  de  tous  les  peuples , qui  eulfent  jamais 
pofledé  cette  gloire , que  leur  liberté  fe  vift  cftablie  par  la  propre  Confclfion 
du  Prince  mefrne  dont  ils  avoient  quitté  l'obcïflancc  ; qu’un  pareil  hon- 
neur n’eftoit  point  arrive  aux  Suiflcs  -,  Se  que  mefrne  les  Danois  victorieux 
ne  l’avoicnt  pù  obtenir  de  Chriftierne  prilonnier.  En  fuitte  il  reprit  avec 
beaucoup  d’aigreur,  8t  accula  de  menfonge  8t  d’ingratitude , ceux  qui  mur- 
muraient tout  basque  1’arrivcc  de  Don  Pedro  de  Tolede  en  France,  avoit 
rendu  les  fentimens  du  Roy  moins  favorables  aux  interdis  des  Confede- 
• rez  ; puis  qu’au  contraire  l’affe&ion  de  ce  Prince  s’en  cftoit  encore  accrcuc, 
ne  pouvant  jamais  cftrc  changée  par  les  prières  de  les  ennemis , mais  feule- 
ment par  Mnjurc  qu’il  recevoir  de  ceux  qui  fitifoient  courir  ces  fortes  de 
bruits. 

iv»ro*i  per.  WinwodiAnglois  jugea  dans  cette  rencontre  que  fon  devoir  le  convioit 
««j;  i,  de  recommander  aulli  la  treve  au  Confcil  Confédéré , dont  il  compofoie» 
’ . luy-mdmc  une  partie  ; 8c  d’afléurer  les  Sénateurs  que  le  Roy  d’Angleterre 
ne  leur  eonfcilloit  rien , que  luy-mcfmc  n’en  cuftdesja  donné  l’exemple. 
Les  armes,  dit-il,  ne  iyauroicnt  cftre  juftes  fi  elles  ne  font  neccflaires -,  & 
quand  elles  font  telles , il  cft  indubitable  quelles  fe  trouvent  fàvorifécs  de 
Dieu  St  des  Roys  qui  le  craignent.  Mais  on  ne  peut  jamais  prétendre  qu’cl- 
lcs  foient  neccflaires , tandis  qu’on  les  peut  quitter  avec  honneur  ; 8c  quand 
incline  vous  pourriez  vous  maintenir  par  vos  propres  forces  fane  le  lecours 
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d’autruv,  vous  auriez  tousjours  tort  de  rcjetter  un  accommodement,  qui  1608. 
laide  voftrc  Religion , voflre  liberté , & vos  commerces  en  leur  entier. 

Apres  tout , au  lieu  que  vous  vous  amufez  à former  des  conje&ures  fur  ce 
qui  arrivera  apres  la  trêve  finie , dont  le  terme  cft  encore  bien  éloigné , ne 
devriez  vous  pas  pluscoft  confidcrcr  les  dangers  de  la  guerre  qui  (ont  fi  pro- 
ches ? 

Il  ferait  difficile  d’exprimer  avec  combien  de  chaleur  cette  affaire  fut  Ctm  tfm 
agitée  dans  toutes  les  deliberations  : cependant , l’on  femoit  chaque  jour 
de  nouveaux  libelles , c’eft  à dire , de  houvellcs  matières  pour  fomenter  la  “>  C"t&+ 
drfeorde  ; & ces  eferits  ne  pardonnoient  pas  mcfmc  aux  deux  Rovs , que  ,n~ 
l’on  taxoit  de  vouloir  fonder  fur  les  malheurs  de  la  Republique  quelques 
efperanccs  cachées.  Mais  le  principal  faix  de  l’envie  tomboir  fur  Olden-  outni**t- 
bamcveld , comme  fur  ccluy  que  l’on  faifoit  palier  pour  l’autheur  de  toutes  /TtiZpTat 
ces  menées  ; & fon  authorité  demefuréc  donnant  de  la  jaloulîe  à ceux  mef-  /“/*  * *** 
mes  qui  eftoient  beaucoup  au  dcifusdcluy,  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  fes 
pareils  avoient  de  la  peine  a le  fouftrir.  En  effet  il  fe  trouva  dés  lors  quel- 
ques lettres  qui  le  deftinoient  desja  à la  mort  allez  ouvertement.  C’eft 
pourquoy , dans  l’aflcmbléc  de  la  Hollande , il  protefta  hautement  que  * 
pour  le  fervice  de  fa  patrie  il  n’avoit  jamais  redouté  l’indignation  des  Grands, 
ny  fuy  les  dangers  qui  le  menaçoient , s’eftant  tousjours  creu  allez  fortifié- 
par  le  tcfmoignagc  que  luy  rendoit  fa  confcience  contre  les  bruits  divers 
& les  fuccés  inopinez  : mais  que  maintenant , puis  qu’il  voyoit  qu’une  af- 
faire , allez  épineufe  d’elle  mcfme , fe  rendoit  de  plus  en  plus  fafeheufe  par 
la  haine  qu’on  avoir  excitée  contre  luy , fes  citoyens  luy  feraient  plailir 
d’employer,  dans  les  occafions  qu’ils  jugeraient  les  plus  importantes , un 
Miniitrc  moins  envié.  En  achevant  ces  paroles  il  fe  retirait  de  l’aflemblée  ; 
mais  l’on  envoya  vers  luy  quelques-uns  des  principaux  de  la  République , A I «/!«* 
pour  le  prier  qu’apres  l’avoir  jufqu’icy  tousjours  affiliée  de  fes  fïdcles  con-  ZoXimi- 
liais , il  ne  l’abandonnaft  pas  au  befoin.  Il  continua  donc  fa  charge  ; & fui-  ""1* 
vant  fes  premières  brifées , il  fît  fonner  fi  haut  les  bien-faits  & l’authoriré  des  S,/™»  Ztri 
deux  Roys  alliez , & reprefenta  fi  puilfamment  le  faix  & les  incommoditez 
de  la  guerre , qu’il  eut  bien-toft  confirmé  dans  l’approbation  d’une  treve  «»«  tmq 
ceux  qui  balançoicnt  encore.  Il  renverfa  mefme  fans  aucun  emportement  frnaw- 
toutes  les  inventives  dont  on  ufoit  contre  luy  avec  allez  d’aigreur  ; de  forte 
que , malgré  la  longue  opiniaftreté  de  ceuxd’Amftcrdam , il  attira  enfin 
toute  la  Hollande  dans  le  lentimcnt  que  les  cinq  autres  Provinces  avoient 
desja  embrafle.  La  fculc  Zçlande  , pour  fes  interdis  particuliers , & à la  i“  fak  z*. 
fufeitation  du  Prince  Maurice,  rejettant  tousjours  la  treve , fervoic d’un 
nouvel  obftaclc  au  confcntcment  que  les  autres  y apportoient  ; & ne  vou-  rmu  timin. 
loit  pas  permettre  que  l’on  recueilhft  les  voix  pour  conelurre  la  publication 
de  l’Edit  ; fe  fondant  fur  quelques  elaufes  du  traitté  d’Vtrecht,  qui  portoicnt 
que  les  Provinces  ne  pourraient  quitter  les  armes  fans  le  commun  conlèp- 
tement  de  toutes  ; & que  quand  les  advis  fe  trouveraient  partagez , la  der- 
nière dccifion  dépendrait  au  jugement  des  Gouverneurs* 

T ous  les  aiftrcs  peuples  cornmençoient  à fe  fafeher  j & à dire  hautement 
qu’il  ne  s’agifloit  plus  de  faire  une  trêve , mais  bien  plustoft , de  fçavoir  fi  la 
feule  Province  de  Zélande  donnerait  la  loy  à toutes  les  autres.  Néant- 
moins  parmy  les  emportemens  qu’on  faifoit  desja  paroiftre,  lcsAmballa- 
deurs  des  deux  Roys  interpolèrent  leur  authorité , & fe  fervirent  des  plus 
puiffans  raifonnemens  qu’ils  cufi'cnt  encore  employez , pour  cntraifncr  vers 
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i<îo8.  leur  but , s’il  faut  parler  ainii , ceux  qui  ne  s’y  vouloicnt  pas  biffer  conduire. 
Le  Prclidcnt  lanin  le  premier , apres  avoir  reprefenté  des  lettres  de  Henry 
addrcflccs  aux  Eftats , par  lefquelles  ce  Prince  approuvoit  St  ratifioit  tout 
ce  que  fon  Miniftre  pourroit  taire  ou  dire,  commença  a louer  les  biens  de 
' la  paix  ; & la  fageffe  de  ceux , qui  malgré  la  diverlire  de  leurs  fentimens,  s’e- 
ftoient  volontairement  fournis  à l’opinion  la  plus  falutaire;  en  fuittede 
quoy  ellant  tombe  fur  l’article  de  l’union  d' Vtrccht , il  en  parla  de  cette  lôr- 
u te  : le  n’entreprens  pas , Meilleurs , d’interprerer  vos  traitiez  ou  vos  ordon- 
’vr'TinTr^tJ!'  nanccs>  niais  le  fens  commun  fait  aifément  juger  que  la  clauiédontils’a- 
zeimdM,  git , pretendoit  feulement  en  ce  temps-là  apporter  des  précautions  contre 
m'JTir!  ‘ lcs  peuples  particuliers , qui  culTent  voulu  rentrer  fous  l’obéilfanccdc  Phi- 
trtcki.  lippe  ; fie  non  pas  contre  un  traitté  honorable  fie  avantageux  à toute  la  Ré- 
publique. Que  fi  cette  claufe  peut  avoir  quelque  autre  léns  prejudiciable 
a l’avantage  general , il  faut  ou  l’abolir , ou  l’obmettrc  dans  la  prefente  oc- 
calion  pour  ne  confiderer  que  le  lalut  de  l’Eftat  ; puis  qu’il  contient  en  foy 
ièul  la  force  & la  majefté  de  toutes  les  autres  loix.  Car  enfin,  tandis  que 
vos  advis  citant  divers , les  uns  ont  autant  de  raifon  de  rcfuicr  le  jugement 
♦ de  vos  Gouverneurs , que  les  autres  de  rejetter  le  confcil  des  Rois  vos  al- 
liez , que  peut  on  cfpcrcr  finon  la  naifiàncc  de  deux  partis  contraires  en 
une  mefmc  République  ; Il  vous  refte,  pour  prévenir  un  tel  malheur , ce 
feul  remede , que  le  moindre  nombre  obcïffc  au  plus  grand.  Cène  maxi- 
me cft  la  principale  qui  maintient  les  gouvernemens  populaires , qu’on  ver- 
roit  bicn-toft  tomber  làns  cet  ordre  ; fuivant  lequel  nous  voyons  aujourd’huy 
chez  les  Suillés , que  les  refolutions  de  la  plus  grande  partie  font  exécutées 
par  la  moindre , quand  mefme  elle  les  auroit  désapprouvées.  N’a-t-on  pas 
veu  autrefois  les  Etoliens  fie  les  peuples  de  l’Achaïe  ruinez  par  leurs  diilen- 
fions,  parce  que  chaque  communauté  confidcroir  Ibn  advantage  particu- 
lier, & non  pas  le  bien  general  de  routes  cnfemble  î En  effet,  la  trop  gran- 
de liberté  cft:  un  chemin  qui  mène  à la  fervitude.  Mais  outre  ces  rations , fie 
afin  que  vous  ne  vous  abulicz  pas  vous  mefmcs  par  de  vaines  efperances , je 
vous  déclaré  maintenant , fuivant  les  ordres  qui  m’en  ont  cfté  donnez , que 
le  Roy  mon  Maiftre  n’a  pas  tellement  befoin  de  vous , qu’il  foie  refolu  pour 
l’avenir  d’accorder  fon  ailiftancc  à ceux  qui  mépriferont  les  confiais.  Spen- 
ifmfir  ftù  fer  pour  le  Roy  d’Angleterre  parla  de  la  mefme  fiortc;  fie  adjoûta  à fes  rai-. 
Um/mt.  fons>  qu’une  République  ou  les  privilèges  de  la  pluralité  des  voix  n’ont 
point  de  lieu,  cft  icmblable  à cette  fille , que  les  anciens  autheurs  racontent 
avoir  cfté  defehirée  par  les  propres  mains  de  fes  amans , tandis  qu’ils  ic 
battoient  à.qui  l’auroit  en  mariage.  Il  reprefenta  auili  avec  beaucoup  d’elo- 
qucncc  les  dommages  que  le  peuple  Romain  reccut  autrefois  du  pouvoir 
qu’il  avoit  accordé  à fes  Tribuns,  de  s’oppofer  aux  ordonnances  du  Sénat. 

Les  Ambaflideurs  confcilloicnt  encore  aux  Confederez  d’eftablir  un 
certain  ordre  pour  l’avenir  touchant  l’impolition  &:  b levée  des  tributs  -,  & 
mefme  ils  cftoicnt  d’advis , s’il  fe  trouvoit  dans  le  corps  de  la  République 
quelque  partie  gaftée,  ou  quelques  vices  diflimulcz  pendant  la  guerre , qu’on 
y employait  la  corrcâion , afin  que  ce  remede  fervift  à rendre  les  peuples 
plus  eftroittement  liez  enfemblc , fie  en  mefme  temps  plus  redoutables  à 
leurs  ennemis.  Quelques  citoyens  allez  coniiderablcs  donnoient  le  mefme 
confcil  i fie  difoient  davantage,  que  fi  les  affaires  extraordinaires  fie  celles 
qui  demandent  une  longue  deliberation , eftoient  commifcs  aux  aflémblécs 
Provinciales  fie  aux  Députez  des  nations , tandis  que  les  affaires  ordinaires, 
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St  celles  qui  ne  permettent  pas  de  confulccr  long-temps , feroient  admira-  ifio8. 
ftrées  par  le  Sénat  St  par  les  Gouverneurs , dont  le  foin  vcillcroit  fur  tout 
le  corps  plustoft  que  fur  les  membres  de  la  République , cette  forte  de  gou- 
vernement ferait  la  plus  excellente.  Mois  il  n’eftoir  pas  facile  de  changer 
une  couftumc  l'uivic  vingt  ans  durant  avec  un  allez  bon  fuccés.  Ainfi  ceux 
qui  avoient  intereft  que  les  chofcs  demeuraffent  tousjours  en  un  mcfmc 
cftat , furent  crcus  ; de  peur  qu’en  un  temps  où  il  s’agiffoit  de  conclurre  la 
trêve,  une  affaire  ne  fc  trouvait  cmbarraflcc  par  une  autre. 

Cette  année , dont  le  temps  n’avoit  elle  employé  qu’à  des  contcftations,  U but  avt 
cftoit  presque  finie  ; 8t  le  bruit  courait  que  ,1’Efpagnol  mefme  ne  vouloir 
pas  approuver  la  trêve  projcttcc  par  les  Ambaffadeurs.  En  effet  Richardot  f""®"  u 
eferivit  auPrefidcntlanin,  que  Philippe  fe  rendoit  allez  difficile  : mais  ce 
Miniftre  en  attribuoit  la  faute  au  Roy  d’Angleterre;  parce  que  celuy-cy 
avoit  donné  quelque  cfperance  à l’Efpagnol,  qu’on  ne  ferait  aucune  men- 
tion de  liberté  en  traittant  ; St  parmy  les  Confederez  la  douceur  du  repos 
en  avoir  tellement  charmé  quelques-uns , qu’on  pouvoir  bien  les  juger  ca- 
. pablcs  de  foufftir  un  traitté  de  cette  nature  ; toutefois  il  s’en  trouva  de  plus 
généreux  qui  s'oppofetentà  cette  mollelTe.  Cependant  les  Ambaffadeurs 
des  deux  Rovs  envoyèrent  vers  les  Archiducs , pour  fçavoirfi  l’on  dévoie 
attendre  quelque  bon  fuccés  de  l’affaire  qu’ils  avoient  commencé  depuis 
peu  à negotier  avec  leurs  Miniffres  : & les  Archiducs  avant  fait  refponfe, 
que  non  feulement  les  Miniflres  n’avoicnr  agv  que  py  le  commandement 
de  leurs  Maiflrcs , mais  que  les  Maiftres  mefmcs  avoient  rcccu  du  Roy  d’E- 
fpagne  toute  forte  de  pouvoir;  les  Ambaffadeurs  firent  fçavoir  toutes  ces 
chofcs  aux  Eftats , &>  les  prièrent  que  la  furfeancc  d’armes , qui  s’en  alloit 
finir,  fûft  prolongée  pour  un  mois , fous  l’cfperancc  d’un  traitte;  leur  dé- 
clarant néanmoins  qu’apres  les  conditions  qui  leur  avoient  efté  propofées, 
ils  n’en  dévoient  pas  attendre  d'autres  ; cxccprc  qu’on  tafeheroit  de  faire 
en  forte  que  le  temps  de  la  trêve  durait  plus  de  lept  ans , 8t  que  le  commer-  , 
ce  des  Indes  s’exercait  plustoft  paifiblcmcnt  qu’à  force  d’armes. 

Cependant  comme  chacun  fçavoit  affez  qu’on  ne  manquerait  pas  au- 
près de  Philippe  de  trouver  des  gens  paffionnez  ou  pour  la  guerre , ou  pour 
la  gloire  de  leur  nation , qui  voudraient  ccnfurer  les  paroles  qu’on  preten- 
doit  employer  fur  le’fujet  de  la  liberté  des  Provinces  Vnies -,  principale- 
ment lors  que  ces  peuples  fe  refervoient  tousjours  les  Indes  fans  admettre 
aucune  condition  advantageufe  aux  Rqmaniftcs,  les  Archiducs  envoyé-  - 
rent  en  Efpagnc  Inigo , Preftre  Efpagnol  à Bruxelle , (orty  de  noble  fa-  Lu  Archu^a 
mille , Confeffeur  d’Albert , St  (comme  il  arrive  presque  tousjours)  l’un  de 
fes  principaux  St  plus  intimes  Confcillcrs.  Ce  Père  Inigo  avoir  ordre  de  fai- 
rc  voir  au  Confeil  d’Efpagnc , que  la  trêve  en  qucflion  apporterait  de  gran- 
des commoditez  aux  ports  de  Flandre,  dont  l’aCcés  demeurait  interdit 
pendant  la  guerre  ; St  que  cette  mefme  treve  pourrait  auffi  beaucoup  c (fen- 
dre la  Religion  Romaine , lors  que  les  anciennes  inimiticz  auraient  com- 
mencé à fc  modérer  parmy  des  peuples  extrêmement  avides  des  nouveau- 
tcz , 8t  qui  s’accordoicnt  dcsja  affez  mal  cnfemblc  fur  le  fait  de  la  Religion. 

Que  les  paroles  pleines  d’ambiguité  St  d’embarras , qui  dévoient  exprimer 
la  prétendue  liberté  de  la  République,  n’eftoient  pas  fort  à craindre  ; St  que 
non  feulement  les  Ambaffadeurs  des  deux  Roys  avoient  affcuré  qu’elles  n’o- 
ftoient  rien  à la  Couronne  d’Efpagne  ; mais  que  quçlqucs-uns  mefmes  des 
Confederez  avoient  tefmoigné  en  s’en  raillant  > qu’ils  les  jugeorent  tres-in- 
utilcs.  Pour 
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ttfo8.  Pour  faire  reüffir  le  nouveau  foin  des  Archiducs , malgré  les  obflacles 
u Dm  dt  que  quelques-uns  tafchoient  d’y  apporter , le  Duc  de  Lerme  donna  un 
granc^  poids  à toutes  ces  raiii'.ns.  11  eftoit  pour  lors  en  une  li  pudlàntc  fâ- 
riifint  veur  auprès  de  Philippe,  qu’il  difpcfoit  non  feulement  de  toute  la  cour, 
i!'  mais  encore  de  tous  les  conseils  de  ce  Prince  •,  8c  comme  il  fçavoit  parfait- 
tement  bien  conduire  fa  haute  fortune  pendant  la  paix , qui  en  avoir  elle  la 
fourcc , il  craignoit  au  contraire  que  fes  rivaux  ne  s'élevaient  au  defius  de 
luv,  par  les  beaux  exploits  qu’ils  pourraient  achever  durant  la  guerre. 

TMjip  tm-  Cetrc  année  Philippe  Guillaume , frercaifné  du  Prince  Maurice , vint 
vùn^'mHd.  en  Hollande  pour  la  première  fois  -,  & comme  durant  la  guerre  il  avoit 
tousjours  demeuré  ailleurs , if  voulut  maintenant  ufer  du  droit  de  la  trêve 
cofnmun  à tous.  Il  prenoit  pour  pretexte  de  fa  venue , l’intercft  qu’il  avoit 
de  faire  en  forte , que  par  le  traitté  l’on  conduit  quelque  chofc  à Ion  avan- 
tage particulier  ; 8c  mefme , qu’ayant  l’honneur  par  l'on  mariage  d’cflre  al- 
lié avec  la  France , il  pourroic , en  prcfcnce  des  AmbalTadeurs  de  cette 
Couronne,  terminer  plus  favorablement  les  diifcrcns  qu’il  avoit  avec  Ici 
frères  touchant  la  fucceflïon  du  défunt  Prince  d’Orangc  leur  pere.  Mais 
quelques-uns  donnoient  une  autre  interprétation  à fon  voyage  -,  comme  s’il 
fuit  venu  principalement  pour  loücr  la  paix , contre  les  intentions  de  fon 
n rKmtiiii  u frere  le  Prince  Maurice.  Par  fon  entremife  Emanucl  de  Portugal , contic 
Lk  qui  Maurice  cltoit  fafchc , ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs , à caufc  du  naa- 
dt  rjagc  c)c  ]eur  fccut,  fut  réconcilié  avec  toute  la  maifon  de  Naflâu. 

Il  ne  fe  fit  aucun  estait  de  guerre  durant  cette  année  ; excepté  qu’aux 
environs  d’Ardenbourg  quelques  foldats  du  party  d’Albert , qui  tafenoient 
de  furprendre  le  bellial  des  habirans  de  cette  place , furent  taillez  en  piè- 
ces. D’un  autre  colté  la  cavalerie  Confédérée  ayant  fait  quelques  coiirfes 
allez  infolentes  fur  les  terres  d’Alemagne , quelques-uns  des  liens  en  furent 
punis;  car  comme  ils  palfoient  la  nuit  allez  éloignez  de  leur  gros,  on  en- 
voya contre  eux  des  foldats  de  la  gamifon  de  Rhinberlc , qui  les  défirent , Sc 
tuercnt  entre  autres  Adolphe  ac  Naflau , jeune  Seigneur  extrêmement 
fiü  ’ ' courageux , mais  qui  donnoit  trop  de  licence  à fes  foldats.  Ncantmoinsla 
joye  des  viûorieux  ne  dura  guère  ; Si  les  cavaliers  Hollandois  s’e fiant  aficm- 
blez  de  toutes  parts,  vangerent  cette  défaite  par  une  plus  grande. 

Ce  fut  aulfi  durant  la  prefente  année,  que  la  furleancc  d’armes  ayant  à 
peine  cité  accordé*?,  la  Republique  Confédérée  vid  éclorre  les  femcnccs 
d’un  mal  allez  à craindre , & qui  ne  demeura  caché , dans  fes  commencc- 
mens,  que  pour  accroiftre  fes  forces  peu  à peu  Sc  éclattcr  a l’impourveu. 
d ifardt,  n Dans  l’Vnivcrfité  de  Leydcn  deux  hommes  cxcellens  en  fçavoir , l’un  nom- 

Ët'enTt*'  Gomarus , Sc  l’autre  Arminius , enfeignoient  la  Théologie  -,  Sc  ce  pre- 

«ui  & micr  foûtenoit  que  Dieu  avoir  arrefté , par  une  ordonnance  éternelle , quels 
hommes  dévoient  cftrc  làuvcz  , & quels  autres  dévoient  fc  perdre , que  cet  " 
arreft  attirait  les  uns  dans  le  chemin  de  la  pieté , Sc  cmpclchoir , apres  les 
y avoir  attirez,  qu’ils  ne  s’en  égaraftcnt,  tandis  qu’il  laiffoit  les  autres  em- 
bourbez , s’il  faut  ainfi  dire , foit  dans  le  vice  commun  à toute  la  nature  hu- 
maine, foit  dans  leurs  propres  crimes.  Arminius  difoit  au  contraire , que 
comme  Dieu  eftoit  un  juge  trcs-jufle , il  eftoit  un  Pere  très-bon.  Qu’il  fai- 
foit  ce  difccmement  entre  les  coupables , que  ceux  qui  fc  rcpcntoient  de 
leurs  fautes  mettant  leur  confiance  en  JefusChrift,  obtenoient  leur  grâce 
Sc  la  vie , au  lieu  que  les  rebelles  rcccvoicnt  leur  châtiment.  Qucc’cftoic 
une  chofc  extrêmement  agréable  à Dieu , que  tous  fc  jcmifl’cni  dans  le  bon 
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chemin, &:  que  l’avant  rcrroiivc, ils  ne  le  quitrafTcnt  jamais, que  neantmoins  il  irfoSh 
n'y  avoit  point  tic  ncccftité  qui  forçait  ny  lcsuns  nylcs  autres."Dans  les  attain- 
tes  que  ces  deux  PrcFelTcurs  Ventrcdonnoiclit,  Armimus  accufoit  .l'autre 
d'attribuer  à Dieu  la  caul'c  du  péché  des  hommes;  & foùtcnoit  que  ce  Do- 
fletir  par  le  moven  d’unc  cfpccc  de  deftinée  qu'il  vouloir  introduire,  ren- 
doit  nos  âmes* comme  innnobilcs  : & Gomarus  réciproquement  blàmoit 
ccluv-cv , d’infpirer  dans  l’cfprit  humain  une  arrogance  encore  plus  gran- 
de que  celle  où  les  Romaniftes  l’avoient  dcsja  jette  ; fie  de  ne  vouloir  pas 
que  ceux  qui  poil'edoient  la  plus  grande  de  toutes  les  richcfics , c’cft  à dire , 
une  amc  bien  née,  en  dcmcuraftcnt  redevables  à Dieu  feul. 

Ceux  qui  conlidcrcront  bien  les  anciens  autheurs , trouveront  que  le 
fentiment  des  premiers  Chreftiens  attrtbuoità  l’homme  une  certaine  piaf- 
lance  libre,  tant  pour  recevoir  la  doctrine  que  pour  la  eonferver  -,  d'où  ils  in-  jjj* 
feraient  l’cquité  des  recompcnfcs  fie  des  iùpplices.  Neantmoins  ils  ne  laif-  d>r»/Hnu. 
Ibient  pas  de  r’apporter  toutes  chofcs  a la  bonté  de  Dieu  ; fie  de  croire  que 
non  feulement  c’clloit  par  elle  que  les  fcmences  du  falut  parvenoient 
jufqu’à  nous , mais  que  davantage , nous  avions  inccU'amment  bclbin  île  fon 
adîlhmcc  particulière  dans  nos  dangers.  Saint  Auguftin  avoir  aufti  elle  de 
cette  opinion  \ njais  depuis  qu’il  eut  eu  priée  avec  Pelage  Se  les  fcdatcurs , * ' 
s’eftant  laiil'é  emporrer  a la  chaleur  de  cette  difputc , il  ne  voulut  plus  ad-  immnet 
mettre  le  nom  de  b liberté  qu’en  la  faifant  dépendre  de  quelques  arrglls 
éternels  qui  fcmbloicnt  dellruirc  fa  puiffancc  : toutefois  cet  autre  fentiment 
plus  ancien  & moins  raffiné  fc  conlcrva  chez  les  Grecs  fie  dans  l’Alîc  : mais 
dans  les  pais  de  l’Occident  la  haute  réputation  de  S.  Auguftin  attira  beau- 
coup  de  monde  à la  fuitte  de  fes  opinions , fc  trouvant  neantmoins  dans  la  ôrimmai 
France  Se  ailleurs  des  perfennes  qui  ne  les  approuvoient  pas.  Jtnftmm. 

En  ces  derniers  llecles , comme  il  n’y  avoit  point  de  mai  lire  dans  les  éco- 
les qui  faft  li  univcrfcllcmcnt  luivy  que  S.  Auguftin , s’eftant  formé  pluficurs 
dilputes  entre  les  Religieux  des  deux  règles  que  l’on  nomme  de  S,  Fran-  omiwwr/o 
cois  fie  de  S.  Dominique  , pour  fçavoir  quel  cftoit  le  véritable  fens  de 
cctauthcur,  fie  par  quelle  addrefle  on  pourrait  accorder  dans  fes  écrits  1,1  i,‘ 
beaucoup  de  chofes  qui  fcmbloicnt  le  contredire  : les  plus  doctes  d’entre 
les  Iefuitcs  travaillèrent  avec  une  fubtilité  allez  exacte  à dénouer  toutes  ces 
difficultcz  ; mais  pour  cette  caufc  ayant  cité  acculez  à Rome , ils  n’cvitc- 
rent  qu’à  peine  leur  condcmnation.  Cependant  Luther  chef  des  Protc- 
ftans , forty  d’un  monaftcrc  où  l’on  fuivoit  les  fcntimens  de  S.  Auguftin 
ainli  que  fa  règle , s’eftant  fervy  d’une  partie  des  écrits  de  fon  maiftre,  com- 
mença à détruire  le  nom  de  la  liberté  que  S.  Auguftin  n’avoit  pas  encore 
aboly  : mais  cette  entreprife  fcmbla  fi  infupportablc  à Erafmc , qu’cncorc 
qu’il  eu  II  approuvé , ou  pour  le  moins  laiflc  palier  fous  le  filcncc , toutes  les  ia<h,hMl 
autres  Opinions  de  Luther , il  fc  banda  contre  ccllc-cy.  Et  la  force  de  les 
raifons  toucha  tellement  l’elprit  de  Philippe  Mclanclnhon , aflbcié  de  Lu- 
ther , que  non  content  d’avoir  changé  ce  que  fon  college  avoit  eferit  fur 
cette  matière , il  perfuada  aullï  aux  Luthériens,  8t,  comme  quelques  uns 
croycnt,  à Luther  mefme,  de  fc  deftaire  de  ces  lcntimcns  rigoureux  qui 
ne  vouloicnt  rien  accorder  à la  liberté  : quoy,  qu’à  dire  le  vrav,  ces  gens  icy 
en  fc  déclarant  contre  cllc,fùficnt-  plus-toft  ennemis  du  nom  que  de  la  choie 
mefme. 

Bien-toft  apres , Calvin  chef  d’une  autre  fcctc  de  Proteftans , s’eftant 
rendu  partifan  des  premiers  dogmes  que  Luther  avoit  débitez  fur  ce  fujet 
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iffoS.  de  la  liberté , les  appuva  par  de  nouveaux  argumens,  aulquels  il  adjoufta 
c4ùn  cette  propolition , où  S.  Auguftin  n’avoit  jamais  touche , que  la  foy  verita- 
blc  &:  falutairc  cfloit  une  choie  que  l’on  conl'cr? oit  tousjours,  fans  la  pouvoir 
mine llnrm-  perdre  depuis  qu’on  l’avoit  une  lois  acquifc;  Se  qu’ainii  ceux  qui  fentoienc 
- ’ cette  fov  gravée  dans  leurs  coeurs , eftoient  desja  afl’urcz  en  cette  vie  de  leur 
béatitude  pour  l’autre  : toutefois  il  ne  nioit  pas  que  cependant  ils  ne  fùilcnt 
capables  de  tomber  dans  toutes  lottes  de  fautes , quelques  énormes  qu’elles 
pûflcnt  eflrc. 

fiezi  **.  La  rigueur  de  ces  dogmes  de  Calvin  fut  augmentée  à Çcncvé  par  Beze  s 
l'HZ’d.'tL.  & en  Alcmagnc  par  Zanchius,  Vrlin  , Si  Pifeator , qui  s’emportoient  qucl- 
mmitcX  qucfoisjufqu’àenfeigncrquclancccUïtc  racfmc  de  pecher  proccdoit  de  la 
caille  première  ; quoy  que  tous  les  prcccdcns  Doétcurs  cuucnt  foigneule- 
ment  évite  cette  propolition.  Auili  donna-t-elle  un  ample  fujet  aux  Lu- 
thériens d’accufcr  les  Calviniftcs  : outre  que  le  point  de  l’Eucharifbc  lit 
naiftre  encore  plufieurs  difputes  entre  les  partilans  de  ces  deux  fcâcs. 

Lors  que  les  Confederez  commencèrent  à changer  de  Religion , quoy 
qu’ils  ne  fiiflént  pas  bien  d’accord  enfemble  touchant  les  articles  de  leur 
croyance  ; néanmoins  comme  ils  n’avoienr  pas  du  temps  de  telle  pour  dis- 
puter de  ces  matières,  les  uns  & les  autres  s’entre-fouftroient  aifément 
fous  d’égales  conditions  : mais  depuis  que  plufieurs  jeunes  gens , qui  apres 
avoir  fait  leurs  études  lous  les  Doétcurs  de  Geneve , de  Heidelberg , & de 
Naflàu,  eftoient  employez  à la dircétion  des  Eglifes  Confédérées,  com- 
mencèrent à compofer  un  nombre  coniiderablc , ils  creurcnt  avoir  une  oc- 
calion  favorable  de  changer  en  loix  les  leçons  qui  leur  avoient  cfté  don- 
jât  difciplts  nées  : & dans  ce  dclfcin  ils  vouloicnt  que  tous  ceux  qui  feraient  profclfion 
cpun  fcntimcnc  contraire  au  leur , demeuraffent  exclus  de  l’impctration  des 
XmutaU-  charges  Ecclefiaftiqucs , Si  mefmc  privez  de  celles  qu’ils  poflèderoient 
T desja.  Pour  railon  de  quoy  ccux-cy  failoicnt  fouvent  des  plaintes  aux  Eftats; 
jtntirntntcm-  Iblitcnant  que  leurs  dogmes  eftoient  les  mciincs  qui  avoient  auparavant 
cité  enlcigncz  en  public  avec  toute  forte  de  feurcté,  par  Anaftafe  de  Vclau , 
vimti  frt.  dans  la  Gucldrc  j par  Gellius  Snceanus , dans  la  Frile  i par  Hubertus  dans 
&&  le  pais  d’Vtrccht  ; Si  par  Hiltam , Clément  de  Mars  , Herman  Herben , 
/«(«•  Si  plulicurs  autres,  dans  la  Hollande  & dans  la  Zélande.  Et  ce  fut  en  fuicte 
de  tout  cccv  que  les  deux  Profefleurs  dont  j’ay  desja  parlé , Gomarus  Si  Ar- 
minius,  entreprirent  dans  l’Vnivcdité  meune  de  Lcyden , d’eftablir  cha- 
cun de  fa  part  (es  propres  opinions,  fe  de  dcltruirc  celles  de  Ion  advcrfairc. 

Cependant  la  diflcnlïon  des  Maifti  es  le  rendoit  contagieufcdans  l’efprit 
de  leurs  EfcolierSi  & lcsMiniftrcs  de  la  Hollande  eftoient  desja  conviez 
de  prendre  party  : c’cft  pourquoy  les  Eftats  voulant  prévenir  les  confcquen- 
ces  de  ce  nouveau  mal , donnèrent  ordre  aux  luges  de  la  Cour  Souveraine 
t«  e/1*,,  d’entendre  parler  ces  deux  Profefleurs.  Mais  enfin  apres  une  longi#  difpu- 
tc  j on  nc  trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  fupprimcr  les  memoi- 
£ !ZTu  res  de  tout  ce  qui  s’dloit  paflé  dans  leur  conférence  : ce  qui  n’empcfcha 
ÎX'gcZI?,  Pas  C1UC  lcs  opinions  de  l’un  & de  l’autre  n’augmentaflent  leur  crédit , cha- 
frArmwM.  cune  de  fon  cofté  ; Si  presque  tous  les  Magiftrats  embraflerent  celle  d’Ar- 
minius  comme  la  plus  populaire  : au  lieu  que  les  Miniftres  Si  les  autres  gens 
de  Religion  s’attachèrent  à celle  de  Gomarus,  comme  à la  plus  univcrlcllc- 
ment  rcccuc. 

somtiu  Ce  different  en  caufâ  un  autre;  fur  ce  que  les  Arminiens  pretendoient 
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politique  : les  Gomarillcs,  au  contraire,  foùtcnant  que  les  matières  de  Rc-  1608» 
ligion  ne  fc  dévoient  agiter  que  dans  les  aifcmblécs  Ecclcfiaftiques. 

Outre  tout  cccy  , par  le  moyen  de  deux  petits  livres , dont  l’un  traictoit 
de  la  manière  d’inftruirc  la  jeuncllc  a la  pieté  luivant  l’ufage  du  TalatiGat  ; 
l’autre  ayant  elle  compofé  dés  le  temps  que  l’Efpagnol  elloit  encore  lou- 
varain  des  Iirovinccs  Vnies , pour  luy  rendre  compte  de  la  Profeflion  des 
Eglifes  Reformées , on  vid  naiftre  de  nouveaux  fujets  de  conteflation.  Car 
comme  un  peu  auparavant  on  avoit  demandé  que  les  Mmiflres  de  Reli- 
gion des  fept  Provinces  le  pûflcnt  aiTcmblcr , & que  les  Ellats  s’elloicnt  ac- 
cordez à cette  demande , a la  charge  que  dans  l’alfemblée  on  examinerait 
ces  deux  livres  par  la  S.  Eferiturc  ; les  pamlans  de  Gomarus  attribuoicnt 
cette  dernière  proportion  aux  menées  des  Arminiens.  Et  en  mefmc  temps 
qu’ils  acculoient  leurs  adverfaires , de  voubir  dans  l’examen  de  ces  deux  li- 
vres donner  une  cfpcce  de  lignai  à plulicurs  perfonnes  qui  ne  chcrchoient 
que  les  occafions  de  brouiller , ils  loüoient  de  leurpart  cette  couftumc  cfta- 
blic  par  plulicurs  liecles , de  ne  changer  jamais  (ans  de  trcs-puillanrcs  rai- 
fons  ce  qui  avoit  une  fois  cfté  approuve  «miverfcllcm-nt  ; par  ce  que  ces  for- 
tes de  changcmcns  ne  lervoicnt  qu’à  rompre  les  liens  du  confcntcnient  pu- 
blic , &:  à partager  les  âmes  de  la  populace.  De  forte  qu’ils  tenoient  pour 
une  chofc  tres-injullc  & trcs-dangcreule  d’admettre  qui  que  ce  fuit  dans  les 
charges  de  la  Religion , s’il  ne  donnoit  auparavant  fon  adveu  à tout  le  con- 
tenu de  ces  deux  livres.  Au  contraire  les  Arminiens  dil'oicnt , qu’il  n’eltoie 
pas  delfendu  de  douter  des  écrits  des  hommes  : que  la  matière  très-impor- 
tante dont  il  s’agilloit  n’avoit  jamais  cité  légitimement  décidée  : non  feu- 
lement parce  que  le  commencement  des  chol'cs  de  cette  nature  clt  pres- 
que tousjours  accompagné  de  précipitation  ; mais  auili  parce  que  pour  lors 
les  principaux  Administrateurs  de  la  République  ne  s’attachaient  qu’aux  ,i  v 
affaires  de  la  guerre,  loint  que  ce  ferait  le  meilleur  pour  la  Chreftienté  , de 
n’admettre  que  le  moins  qu’il  le  pourrait  de  e es  fortes  de  libelles,  ou  de 
n’en  admettre  point  du  tout.  Et  mefine  il  parut  environ  ce  temps  dans  la 
ville  de  Coude , un  petit  livre  qui  contenoit  en  peu  de  difeours  tous  les  ar- 
ticles que  la  foy  obligeoit  de  croire  ; lâns  qu’il  y euft  d’autres  paroles  em- 
ployées que  celles  dont  la  Sainte  Eicriture  fc  fèrvoit.  Mais  il  fc  trouva  in- 
continent dans  le  party  des  Gomariftes  des  gens  qui  dctcftcrcnt  publique- 
ment cette  invention.  Il  n’y  a point  d’opinion  (duoient  ils)  quelque  horri- 
ble 8c  quelque  monftrucule  qu’elle  puifl'e  dire , qui  ne  fè  trouve  cachée  fous 
ces  paroles,  llcftvray  que  dans  lanaiflànccdu  Chnftianifmc  la  fimplicité 
luy  fut  bien-feante , parce  que  les  maux  e fiant  encore  inconnus , n’avoient 
pas  bcfoin  de  remedes.  Mais  comme  bien-toft  apres  chacquc  âge  eut  en- 
fanté plulicurs  erreurs , cela  fut  caufe  que  l’on  trouva  de  nouvelles  façons 
de  parler , pour  aflàillir  julques  dans  leurs  forts  ceux  qui  avoient  abandonné 
le  droit  chemin.  C’eil  ainli  que  parloient  les  Gomariftes  ; 6s  dans  la  mau- 
vaife  intelligence  qui  regnoit  entre  eux  & les  Arminiens , ce  que  ceux-cy 
nommoient  efclavage , cftoit  nommé  paix  par  les  aunes  j qui  donnoienc 
aufli  le  nom  de  broiiilleries  &:  de  conhiiion  d’alfaircs  à ce  que  ceux-cy  nom- 
moient liberté.  De  forte  que  fous  les  ultres  fpccicuxdontonfcfcrvoitdc 
part  Se  d’autre  , la  dif corde  des  deux  fe&ess’augmentoitdcpluscnplus, 
pour  fournir  quelque  jour  des  prétextes  à de  trcs-cruclles  inimitiez.  ( 

Matchf  retourna  des  Indes  Oricntalcs,où  il  avoit  acquis  de  grands  avan-  X^ormu*^ 
tages  i & trcs-alluremcnt  les  heureux  progrès  furent  caufe  que  les  Efpagnols 


666 


HISTOIRES 


ne  voulurent  pas  foûmcttrc  la  navigation  des  Indes  à la  dccilion  des  armes. 
Il  eftoit  party  de  Hollande  trois  ans  & trois  mois  auparavant  ; & lors  de  Ton 
départie  Printemps  eftoit  dcsja  trop  avancé  pour  luy  permettre  d'eviter 
de  certains  vents  du  Midy , dont  la  violence  le  rend  cous  les  ans  fi  furieufe 
Ibus  l’Equateur , qu’elle  pouffe  tous  les  vaiffeaux  contre  les  rivages  de  l’Afri- 
que. Les  ordres  qu’il  avoir  rcccus  pour  la  guerre  eftoient  en  grand  nombre 
& tres-importans  s mais  les  matelots  refufoient  de  les  exécuter , murmu- 
rant entre  eux  qu’ils  n’cftoient  pas  obligez  d’exercer  les  fondions  militai- 
res. Toutefois  le  General  de  la  flotte,  affez  porté  de  foy-mefme  à la  recher- 
che de  la  gloire , y porta  auffi  les  autres  Chefs , par  l’efpcrancc  qu’il  leur 
donnoit  de  partager  fes  louanges  avec  eux  : mais  quant  aux  cfprits  du  com- 
mun, il  fe  fervitprincipalemcnt  de  l’amorce  du  butin , pour  les  attirer  à fon 
but,  foit  en  leur  faifant  à tous  cnfcmblc  des  harangues  publiques , foit  en  les 
entretenant  chacun  en  particulier  par  des  remonftranccs  proportionnées  à 
l’humeur  & au  geme  tant  des  uns  que  des  autres.  Lors  que  la  flotte  fût  arri- 
vée aux  Indes , elle  prit  d’abbord  quelques  vaiffeaux , dont  les  uns  appar- 
tcnoicnc  en  propre  aux  Portugais  ; •&  les  autres  leur  prefloient  aftiftancc 
pour  le  trafic  : mais  ceux  qui  le  trouvoient  appartenir  aux  Barbares  leur  fu- 
rent renvoyez  gratuitement  : afin  que  cette  nouvelle  faveur  gagnaft  de  plus 
en  plus  la  bicn-veuillancc  de  tous  ces  peuples.  Sur  la  pointe  gauche  du  gol- 
phe  du  Gange  on  rencontre  la  ville  de  Malacca , du  collé  où  une  partie  des 
Indes  fe  voit  défendue  par  la  grande  Ifle  de  Sumatra  qui  cft  au  devant,  fepa- 
rée  de  la  terre  ferme  par  le  moyen  d’un  détroit  que  l’on  nomme  Cincapu- 
ra;  le  Royaume  de  Ihor  n’cft  pas  loin  de  là,&  incline  fes  Rois  avoient  accou- 
ftumé  autrefois  de  commander  à ccluy  de  Malacca  : mais  depuis  que  les 
Portugais  furent  venus  en  ces  climats , eftanc  invitez  par  fa  lituation  à s’en 
rendre  maiftres , ils  y avoient  conftruit  une  citadelle  furunccminence, 
alentour  de  laquelle  ils  avoient  enfermé  d’une  muraille  quarréc  l’elpace 
qu’ils  avoient  jugé  neceffaire  pour  baftir  des  maifons.  On  avoir  aufli  com- 
mencé peu  à peu  à habiter  hors  de  cet  enclos , & principalement  au  delà 
de  la  riviere  qui  cft  à main  droitte  ; les  baftimens  de  ce  lieu  eftant , ainlî 
que  les  preccdens , enfermez  d’une  muraille , du  cofté  qui  regardoit  le  ri- 
vage. Tout  cccy  fût  caufc  que  les  Princes  de  lhor  conferverent  du  depuis 
contre  i'Efpagnol  une  haine  irréconciliable  , qui  donna  naiflàncc  à 
l’union  que  les  Hollandois  contraâercnt  avec  eux. 

En  ce  temps,  quatre  frères  regnoient  dans  le  Royaume  de  Ihor  ; l’un 


fon  industrie  ; s’appliquant  avec  beaucoup  de  vigilance  à maintenir  &ac- 
croiftre  fon  Eftat , malgré  la  couftumc  des  Rois  Indiens , qui  ne  s’addon- 
nent  qu’à  l’amour  & à la  bonne  chere,  ayant  plustoft  foin  du  plaifîr  prefent , 

3 ue  de  l’utilité  future.  Cependant  Matehf,pour  affteger  Malaccaavoit  plus 
e courage  que  de  forces  ; car  la  ville  & la  citadelle  ayant  pour  Gouverneur 
André  Furtado,  excellent  chef  de  guerre,  il  avoir  fous  luy  près  de  trois 
mil  hommes  ; toutefois  la  plus  parc  eftoient  Indiens  : parce  qu’un  bon 
nombre  de  Portugais  fcrvoit  d’efeorte  aux  navires  que  l’on  avoit  envoyez 
en  la  Chine.  La  flotte  Hollandoife  n’eftoit  compoféc  que  d’onze  navires  & 
de  quatorze  cens  hommes  : mais  le  General , délirant  augmenter  fes  for- 
ces, obtint  du  fccours  des  Roys  de  Ihor  par  le  moyen  d’un  traitté  qu’il  fit 
avec  eux  -,  portant  que  la  ville  afüegéc  appartiendrait  aux  Hollandois, & fbn 
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territoire  à ceux  de  Ihor , le  partage  du  burin  devant  cftre  égal  entre  les  uns 
& les  autres.  L’on  attaqua  les  ennemis  premièrement  par  des  mousqucca- 
des , qui  furent  tirées  tant  des  navires  que  de  plufieurs  petites  Illcs  fituées  au 
devant  de  la  ville  : en  fuirte  de  quoy  les  ailiegeans  fe  campèrent  fur  le  riva- 
ge qui  couvre  fon  codé  droit  ; mais  les  ailiegez  ayant  abandonne  avec  allez 
de  précipitation  le  fauxbourg  qui  eftaudclàdclarivicre,  quoy  qu’il  fuft 
ailé  à détendre,  & rompu  le  pont;  toute  leur  refiftance  fut  reduitte  à la 
defenfc  de  la  citadelle  &:  de  fes  dehors  : de  forte  que  les  Hollandois  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à drefler  un  autre  pont  lut  la  riviere , & à fe  fai- 
(ir  d’un  monadere  bady  fur  un  tertre  ; & mefme  ils  gagnèrent  peu  de 
temps  apres  l’autre  codé  dé  la  mer.  En  fuitte  de  quoy  Matelif  ht  aulli 
condruire  des  forts  aux  endroits  qu’il  jugea  luy  edre  commodes  ; & ruina  à 
coups  de  canon  un  boulevard  que  Furtado  avoir  adjoudé  à la  citadelle  peu 
de  temps  auparavant.  Mais  parce  que  la  terre  toute  couverte  de  marécages 
n’edoit  pas  favorable  au  travail  des  pionniers , MatcUf  fit  advancer  contre 
la  citadelle  de  petites  tours  de  bois,  remplies  de  terre  & de  fafeines , sellant 
trouvé,  de  fortune,  dans  les  lieux  d’alentour  une  grande  quantité  de  ver- 
gers, qui  lüy  donnèrent  moyen  de  produire  à ces  peuples  barbares  quelque 
échantillon  des  artifices  militaires  qu’on  fçavoir  prattiquer  dans  les  Pro- 
vinces Confédérées.  Il  ferait  difficile  de  s’imaginer  combien  le  fccours , 
que  les  Rois  de  Ihor  Se  les  autres  Princes  voiiins  avoienc  envoyé,  fut  peu 
advantageux  : car  premièrement  ils  ne  fournirent  point  le  nombre  d’hom- 
mes qu’üs  avoient  promis;  Si  leurs  foldats manquoient audi bien d’obeif- 
lâncc  Si  de  courage  que  d’expericncc  pour  la  guerre  : de  forte  que  non  feu- 
lement les  lorries  de  l'enncmy , mais  aulli  les  mousquetades  leur  faiioicnt 
à tout  moment  abandonner  leurs  corps  de  garde  6 i leurs  fcntincllcs.  Ce 
qui  julhfia  clairement , que  les  Portugais , chez  ces  nations , avoient  plus- 
toft  trouvé  à butiner  qu’à  combattre.  Cependant  les  Hollandois  ayant  fur 
les  bras  tout  le  faix  de  cette  guerre , lé  voyoïcnt  diminuer  de  jour  en  jour, 
tant  par  les  rencontres  inopinées  que  par  le  travail  cxcellif  ; Si  mefme  par 
les  incommoditcz  que  les  pluyes  no&urncs  leur  apportoient.  Ainft  n’eftant 
pas  vray-femblable que  les  afliegez  puflent  cftre  forcez  par  les  ailiegeans, 
dont  le  nombre  eftoit  de  beaucoup  au  deflous  du  leur,  ne  mettoient  plus 
leur  efperance  que  dans  le  deflein  d’affamer  l’enncmy  avec  le  temps  : mais 
apres  avoir  pouffé  le  lîcgcjufqu’au  quatriefme  mois,  ils  furent  empefehez 
de  pafler  plus  outre  par  une  flotte  qui  verrait  de  Goa. 

Cette  flotte  avoit  pour  Capitaine  General  Alphonfc  de  Caftro  Vice- 
Roy  des  Indes  ; eftant  compolee  de  quatorze  galions , de  quatre  ramber- 
ges,  & de  feize  autres  moindres  vaifleaux , quiportoient  trois  mille  fept 
cens  Portugais  ou  Eurcpcans  ; avec  un  nombre  presque  pareil  de  Barba- 
res qui  fervoient  les  autres.  On  fçeut,  du  depuis,  tant  par  la  bouche  des  pri- 
Ibnnicrs  que  par  quelques  lettres  furprilcs , qu’ils  avoient  ordre  de  porter 
la  guerre  dans  tous  les  païs.où  les  Hollandois  avoient  accouftumé  de  trafi- 
quer ; comme  Achcm , Ihor , Pahamos , Patanic , Bantam , 8c  Ambone. 
Quand  ces  gens  icv  furent  arrivez  proche  d’Achem  , traittant  le  Roy  do 
cette  terre  comme  li  la  victoire  l’euft  dcsja  fait  dépendre  d’eux , ils  luy  ot;- 
donnerent  imperieufement  de  payer  les  trais  de  leur  flotte  ; de  leur  livrer 
tous  les  Hollandois  qui  fe  trouveraient  dans  là  ville.  Si  de  fouffrir  qu’on  y 
baftift  une  citadelle  : mais  ce  Prince  fe  mocqua  de  cet  orgueil , s’aiTurant 
fur  i’appuy  tant  de  fes  armes  que  de  plufieurs  forts  qu’il  avoit  fait  conftruirc 
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,608.  pour  la  dcfcnfe  du  rivage,  fuivant  les  leçons  que  les  Hollandois  luy  cft 
avoient  données.  Les  Efpagnols  attaquèrent  un  de  ces  forts  : toutefois 
avant  efté  repouffez  avec  perte,  ils  n’olcrcnt  plus  rien  entreprendre.  Et 
comme  bien-toft  apres  ils  apprirent  le  iiege  de  Malacca,  ils  fc  haflerent 
d’y  venir , pour  rafeher  de  lurprendic  en  mefme  temps  les  vaifléaux  vuides 
des  Hollandois , Si  les  hommes  qu’on  en  avoit  tirez  & difpcrfez  fur  le  riva- 
ge à l’entour  de  Malacca.  Mais  Matelif  prévint  ce  defléin  en  ayant  clic  ad- 
verty  par  fes  cfpions  : & quoy  qu’il  n’euft  pas  encore  acquis  beaucoup  d’ex- 
pericnce  en  l’an  de  la  guerre , il  n’oublia  nen  de  tous  les  devoirs  d’un  grand 
Capitaine.  Car  premièrement  il  fit  entrer  dans  fes  navires  le  bagage,  l’artil- 
lerie,  Si  les  troupes  auxiliaires  de  Ihor  : en  fuitte  de  quoy  il  donna  ordre  aux 
Hollandois  de  le  retirer  dans  un  fort  baftv  fur  le  rivage , Si  que  les  plus  éloi- 
gnez s’y  achcminafléfit  les  premiers.  Desja  une  partie  de  fes  gens  avoit  ga- 
gné les  vaifléaux , les  autres  cllant  encore  portez  fur  le  rivage , lors  que 
ceux  de  Malacca  firent  une  furieufe  fortie;  toutefois  leur  effort  ayant  efté 
rendu  inutile  > il  fut  facile  au  refte  des  Hollandois  de  remonter  dans  leurs 
vaifléaux. 

Aufli-roft  que  les  deux  flottes  s’entr’apperceurcnt , elles  commencèrent 
leurs  efcarmouches  à coups  de  moufquet;  les  Portugais  evitans  le  choc, 
parce  que  le  vent  les  pouflbit  vers  Sumatra , & les  detoumoit  de  leurs  en- 
nemis : mais  le  lendemain,  au  contraire,  les  vents  commencèrent  à fouffler 
du  coftc  de  Sumatra.  C’cft  pourquoy  Matelif,  jugeant  que  les  ennemis 
viendraient  fondre  fur  luy,  commanda  à fes  gens  de  lever  les  anchres.  Mais 
un  de  fes  vaifléaux  nommé  le  Nallâu,  dont  l’anchrc  eftoit  trop  difficile  à 
lever , ayant  marchandé  d’en  couper  les  cables , fut  attaqué  & pris  par 
deux  navires  Efpagnols  qui  y mirent  le  feu.  Le  danger  de  cet  embrafement 
menaçoit  les  autheurs  mefmcs,  s’ils  n’euflént  efté lécourus  parleurs  longs 
vaifléaux , qui  eftoit  une  forte  de  fccours  dont  la  flotte  Hollandoifc  eftoit 
dépourveuë  : & cette,  aflillancc  leur  fot  fi  favorable,  que  leurs  navires  ayant 
clic  tirez  à force  de  rames,  fc  garantirent  du  feu,  qui  commcnçoit  à les  atta- 
quer. Deux  navires  Contédcrez,  dont  l’un  fe  nommoit  le  Middclbourg,  Si 
l’autre  l’Orange , avoient  auili  talché  de  fccourir  leurs  compagnons  ; mais 
le  vent  qui  les  portoit  à ce  fccours , ayant  celle  tout  à coup , il  leur  fot  telle- 
ment împoflîblc  de  pourfuivre  leur  entreprife , qu’au  contraire  ils  curent 
eux  mefmcs  à Ibùcenir  l’attaque  de  trois  vaifléaux  ennemis , commandez 
par  Alvarcs  de  Caraval, Henry  de  Noronc,  & Duartc  de  Guerra, Capitaines 
• Portugais.  Tandis  que  ces  cinq  vaifléaux  eftoient  aux  prilés , un  autre  navi- 

re Confédéré,  nommé  le  Maurice,  jetta  des  fcux.dont  véritablement  Duar- 
tc & Caraval , avec  leurs  vaifléaux,  furent  confumcz  ; mais  le  Middclbourg 
périt  aufli  par  le  mefme  embrafement.  Cependant  Matelif,  qui  voyoit  le 
vaifleau  de  Noronc  attaché  au  combat  contre  l’Orange , alla  luy  mefme, 
avec  fon  vaifleau  Admirai , attaquer  le  vaifleau  cnnemy  : &:  le  preflà  tant 
à coups  de  mousquetades , que  ce  navire , percé  de  toutes  parts , fut  con- 
traint de  mettre  bas  l’étendard , pour  marque  de  fa  reddition.  Toutefois 
Matelif  n’olà  recevoir  dans  fon  vaifleau  les  Portugais , qui  commcnçoicnt 
desja  à y palier  comme  prilônniers  ; parce  qu’il  apprehcndoit  tjuc  là  victoi- 
re cftant  encore  difficile  à acquérir , les  matelots  n’en  quittaient  la  pour- 
fuitte , pour  n’appliquer  plus  leur  cfprit  ny  leurs  mains  qu’au  butin.  11  cft 
vray  que  difpofant  desja  de  ce  navire  vaincu , comme  d’une  conqucftc  allu- 
rée , Si  ayant  deflendu  aux  liens  de  le  prefler  davantage  par  leurs  mousque- 
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rades  il  le  trail'noit,  par  le  moyen  d'un  cable , apres  Ion  vaifleau  : mais  le 
cable  s’cllant  rompu  de  loy  mcfmc , Noronc  le  làuva  vers  les  liens , St 
trompa  par  là  fuittcla  trop  exade  fit  peu  heureufe  prudence  de  Matclif. 
Apres  quoy  on  ne  combattit  pas  davantage , les  Efpagnols  le  trouvant  las , 
& les  Hollandois  craignant  que  la  violence  du  flux  de  la  mer  ne  les  difpcr- 
bll  à l’entour  de  la  flotte  ennemie. 

La  vidoirc  l'e  trouvoit  égale  en  quelque  façon  entre  les  deux  partis , par- 
ce que  l’un  St  l’autre  avoit  perdu  deux  vaifleaux , quov  que  ceux  des  Portu- 
gais fuflcnr  plus  grands  que  ceux  des  Hollandois  ; mais  la  perte  de  ces  der- 
niers leur clioit d’autant  plus  importune,  que  leur  flotte  eftoit Tic  beau- 
coup moindre  que  celle  de  leurs  ennemis.  Toutefois  b perte  des  hommes 
clioit  inégalé  ; en  ce  qu’il  n’en  clioit  mort  que  lcpt  du  collé  des  Confede- 
rez , au  lieu  que  du  collé  des  Portugais  il  en  eiloit  mort  un  grand  nombre  ; 
tant  fous  les  ondes  que  par  le  feu  fit  par  leurs  bleflurcs  : joint  que  plulicurs 
d’eux,  en  tafehant  de  le  lauvcr  des  flammes  par  le  moyen  d’un  clqmf,avoicnt 
cllé  maflàcrcz  par  les  matelots  Hollandois  tranfportcz  de  colete  ; malgré 
la  deftenlc  que  leur  chef  leur  en  avoit  fàitte.  Les  jours  fuivansfe  pallércnt 
parmy  le  repos , ou  dans  quelques  légères  cfcarmouchcs  où  les  Hollandois 
commencèrent  à manquer  de  poudre  : mais  par  un  plus  grand  malheur , 
l’inlolcnce  de  leurs  matelots  porta  leur  flotte  bien  près  de  la  fedition.  Car 
comme  les  pertes  ou  les  profits  qui  fe  faifoient  dans  ces  voyages , n’clloient 
point  communs  à tous  les  vaifleaux  en  general , 8t  que  chacquc  navire  avoit 
fes  interdis  particuliers  à ménager , ceux  dont  les  navires  avoient  efté  brû- 
lez s’abandonnant  à la  douleur , comme  s’il  ne  leur  fùft  relié  aucune  cfpe- 
rance , clloient  caufe  que  leurs  compagnons  touchez , par  l’exemple  de 
leur  perte , de  l’apprehenfion  d'un  pareil  malheur , ne  vouloicnt  plus  faite 
de  guerre:  de  forte  que  Matclif,  tant  pour  appaifer  les  mécontcns , que 
pour  faire  traitter  fes  mabdes , fe  retira  avec  toute  b flotte  dans  le  pais  de 
Ihor , où  il  prit  foin  avec  les  Rois  de  cette  contrée , d’en  fortifier  b ville 
capitale  contre  les  furprifes  St  les  invalions  des  Portugais.  Il  y avoit  fejourné 
environ  deux  mois , lors  qu’on  luy  apprit  heureufement  que  la  flotte  des  en- 
nemis s’clloit  partagée  ; fit  qu’il  ne  tclloit  plus  à Malacca  que  fept  galions 
avec  trois  longs  vaifleaux.  Ayant  donc  recours  à lès  matelots  dans  cette 
rencontre , il  fit  fi  bien , partie  par  prière , partie  par  menaces , qu’il  leur 
perfuada  enfin  de  ne  laifler  pas  efehapper  une  (i  favorable  occalion  de  fervir 
leur  païs. 

Lors  que  les  Confederez  furent  proches  de  Malacca, St  qu’ils  s’appcrccu- 
rent  que  b flotte  des  ennemis  clioit  à l’anchrc  fous  la  defenfe  de  1a  cita- 
delle, Matclif,  pour  attirer  les  Efpagnols  en  pleine  mer,  fe  lervit  d’un  moyen 
qui  flic  tel  : il  alla  luy  mefme,  avec  fon  vaifleau  Admirai  fit  deux  autres,  fur- 
prendre  un  des  navires  ennemis  nommé  Saint  Nicolas,  lequel  cfloit  plus 
• avancé  en  mer  qu’aucun  autre  de  là  flotte  ; fit  apres  en  avoir  coupé  le  ca- 
ble, il  commença  à le  trailncr  en  haute  mer.  Il  cil  vray  que  le  manquement 
de  poudre  où  les  Confederez  fetrouvolcnt  réduits , les  obligeant  a b ména- 
ger , leurs  mousquetades  n’elloient  pas  fort  frequentes , mais  elles  clloient 
extrêmement  bien  addreflees.  U ne  s’amufoient  pas  à tirer  contre  les  bas 
étages  du  vaifleau , parce  que  le  calme  où  fe  trouvoit  b mer  le  leur  permet- 
toit  pas  de  l’enfoncer  ; ni^us  ils  broient  ou  fur  le  tillac  ou  fur  les  planches,  ou 
enfin  aux  endroits  où  ils  voyoient  un  plus  grand  nombre  d’hommes  aflëm- 
blé.  Bicn-toll  apres , Matclif  commanda  aux  lions  de  fejetter  dans  ce  vait 
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iêaii  -,  &rdc  mettre  à mort  tous  ceux  qu’ils  rencontreraient  : ce  que  fes-ma- 
telots  exécutèrent  allez  promptement  ; parce  qu’aufli-toft  que  leur  coura- 
ge le  fut  cfchaofFé  contre  leur  ennemv,  ils  avoicnt  mis  fous  pied  toutes  leurs 
dillcnfons  domeftiques  s de  forte  qu’il  fc  lit  un  grand  carnage  d’Elpagnols  : 
Matclif"  le  rclfouvcnant  de  la  fuitte  de  Norane  un  peu  auparavant  arrivée, 
vouloir  mettre  le  feu  au  navire , n’v  ayant  plus  perfonne  dedans , li  par  ha- 
zard  quelques  uns  des  ennemis  ne  s’v  tenoient  encore  cachez  : mais  un  Ca- 
pitaine Hollandois  en  demanda  la  garde,  & ne  s’en  acquitta  pas  bien  j .par- 
ce que  le  navire  retourna  aux  liens , le  cable  qui  l’attaclioit  ayant  elle 
rompu. 

Cependant  toute  la  flotte  Efpagnole , pour  fccourir  le  S.  Nicolas,  avoit 
levé  les  anchrcs , & s’eftoit  advancéc  en  mer  où  les  Hollandois  attendoient 
leurs  ennemis , & leur  faifoient  tefte  un  navire  contre  l’autre , 8c  quelque 
fois  deux  contre  un.  Dans  ce  combat  le  feu  as  ant  elle  mis  à un  navire  Efpa- 
gnol,  le  confoma  ; & un  autre  qui  avoir  pour  chef  Sebafticn  Suarez , lé  ren- 
dit iux  Confederez  : tandis  que  les  autres  vailléaux  Elpagnols  tout  cnlàn- 
glantcz  8c  tout  percez , flottoient  à la  mercy  des  ondes , la  nuit  feule  avant 
arrefté  le  cours  de  la  viâoirc  des  Confederez.  Et  véritablement  leur  bon- 
heur en  cette  journée  fut  merveilleux  auili  bien  que  leur  courage  ; puisque 
dans  le  grand  meurtre  qu’ils  firent  de  leurs  ennemis , à peine  perdirent  ils 
aucuns  de  leurs  gens , linon  ceux  que  l’avidité  du  butin  as  oit  fait  périr  pour 
s’eftre  approchez  trop  près  du  vailleau  embrazé.  Le  lendemain  matin  les 
Hollandois  rencontrerentun  des  navires  ennemis  extrêmement  endomma- 
gé, avec  peu  de  perfonnes  reftccs  dedans,  quife  rcnditàcux,  les  autres 
ayant  desja  regagné  leurs  abris.  Toutefois  Maiclit  avoic  bien  cns'icdclcs 
poullcr  à bout  auili  bien  que  leurs  compagnons , a*in  de  rendre  là  viûoirc 
complcttc  ; mais  parce  que  le  rivage  cftoit  fi  proche , il  craignoit  de  s’e- 
fehouër  luy-mcfme.  Dans  cette  incertitude  il  s’eftoit  arrefté  là  quelques 
jours , lors  qu’en  fa  prcfence  mcfmc  les  Portugais  mirent  volontairement 
le  feu  à leurs  navires  •,  & cet  effet  de  la  crainte  qui  les  polfedoit , lérvit  d’un 
agréable  fpcéfaclc  à Matclif,  qui  renvoya  les  prifonniers  au  Vice-Roy  AI- 
pnonlé  de  Caftro , à la  charge  que  les  principaux  payeraient  pour  leur  ran- 
çon un  certain  prix  qui  ferait  partagé  entre  les  matelots  Hollandois , & 
qu’en  efehange  des  autres  on  luv  rendrait  quelque  petit  nombre  des  liens , 
qui  eftoient  prifonniers  tant  à Malacca  qu’aillcurs  : mais  dans  cet  accord 
il  témoigna  tant  d’eftime  pour  les  gens,  & prila  fi  peu  les  ennemis , qu’il  en 
rendit  près  de  deux  cens , pour  dix  qu’on  luy  rcmettoic  entre  les  mains. 
En  fuitte  il  mie  le  feu  aux  vaifleaux  qu’il  avoit  conquis,  de  peur  qu’ils  ne 
luy  biffent  à charge  ; & garda  vingt-quatre  pièces  d’artillerie  qui  s’eftoient 
trouvées  dedans. 

Que  <T  les  affaires  des  Confederez  profperoient  de  la  forte  en  ces  quar- 
tiers, on  leur  apporta  des  Moluques  une  nouvelle  bien  contraire.  Car  auili-  . 
toft  qu’Efticnne  Verhague  General  des  Hollandois,  eut  lailîé  le  Roy  de 
Tydor  pailiblepoflclléurde  Ion  Eftaf , & que  les  Portugais  qui  s’eftoient 
trouvez  là,  fe  furent  retirez  dans  les  Illcs  Philippines,  qui  compofentune 
certaine  partie  des  régions  pofledées  par  les  Caftcllans , à laquelle  les  habi- 
tans  du  pais  ont  donne  le  nom  de  Luzon  i ces  nouveaux  venus  demandè- 
rent du  lécours  au  Gouverneur  nommé  Pierre  Acqna , 8c  il  leur  en  accor- 
da volontiers , à condition  ncanrmoins  que  pour  l’advenir  les  Caftillans 
auraient  leur  entrée  libre  dans  les  Moluques , qui  avoicnt  autrefois  cfté  en 
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débat  entre  eux  Si  les  Portugais , ainfî  que  nous  avons  desja  remarque.  Ce  1 608. 
qui  fît  juger  que  les  Cafhllans  cftoicnc  maintenant  plus  ailes  de  pouvoir 
recouvrer  ces  Mes , que  de  ne  les  avoir  poflcdées  que  pour  quelque  temps , 
comme  avoient  fait  les  autres.  Les  ennemis  arrivèrent  à Tydor  avec  trentc- 
fept  vaifleaux  tant  grands  que  petits  ; & le  Roy  mcfme  de  cette  Iflclcur 
ayda  à s’en  rendre  maiftres,  sellant  cv-devant  attache  plustofl  de  parole 
que  d'effet  au  party  des  Confcdcrcz.  De  là  ilspalTcrcntaTernatc , où  ils 
le  fâifircnt  des  forts  de  rifle , Si  en  prirent  le  Roy , dont  l’affe&ion  eftoit 
fort  fîdelle  aux  Confederez.  Ce  malheur  ne  luy  eftoit'  pas  impreveu  ; &il 
avoit  fouvent  adverty  les  Hollandois  de  ne  rendre  point  l’Iflc  de  Tydor 
fans  y baftir  & confcrvcr  une  forte  citadelle:  mais  quand  il  fc  vid  fur  le  point 
de  porter  k peine  des  fautes  d'autruv  , il  tafeha  premièrement  de  fe  garan- 
tir par  la  fùittc , Si  fe  rendit  enfin  par  capitulation  ; les  Efpagnols  luy  ayant 
promis  la  vie , & luy  faifant  efpcrcr  le  fûrplus.  Néanmoins  bien-toft  apres  * 
ils  partagèrent  fes  Eflats  entre  les  autres  Roys  les  rivaux , Si  l’emmencrcnt 
priibnnieraux  Philippines. 

Incontinent  que  Matelifeut  appris  la  perte  de  Tydor,  il  tafeha  d’empe- 
feher  qu’Ambonc  n éprouvait  une  pareille  disgrâce  : Si  dans  ce  deffein , 
s’eftant  fortuitement  rendu  maiftre  d’un  vaifleau  ennemy  qui  n’cftoit  pas 
fort  grand , il  l’equipa  de  toutes  les  chofes  ncceflaircs  j Si  y ayant  aufli  fait 
entrer  ceux  de  fes  gens  qui  s’entendoient  le  mieux  à fortifier  les  plates , il 
les  envoya  à Ambonc , & pnt  fa  route  vers  la  petite  Iflc  de  Butone , afin  de 
pouffer  à bout  quelques  Portugais , qui  apres  s’eftre  feparez  de  leurs  com- 
pagnons à Malacca , comme  nous  venons  de  remarquer , s’eftoient  arrêtiez 
en  ce  lieu.  Mais  les  Portugais,  dés  la  première  veuë  de  leurs  ennemis  ayant 
redouté  le  choc , s’adviferent  d’attacher  leurs  navires  au  rivage  liez  l’un  à 
l’autre,  toute  leur  artillerie  eftant  pointée  vers  un  feul  endroit  : Si  apres 
avoir  choili , pour  1c  pofter  de  cette  forte , un  golphc  où  le  flux  de  la  mer 
Si  le  vent  pourraient  combattre  pour  eux  contre  l’cnncmy , ils  adjoûterent 
à ces  defenfes  une  efpece  de  rempart  contre  les  mousquetades,  compofè  de 
bois  & de  fable.  Matclif,  qui  ne  voyoir  aucun  moyen  d’approcher  de  fes  en- 
nemis , fit  pouffer  de  petits  brûlots  contre  leur  flotte  pour  tafeher  d’y  met- 
tre le  feu  ; mais  une  partie  de  ces  brûlots  fut  détournée  à force  d’efquifs 
par  l’ennemy , Si  l'autre  repoufTéc  par  le  vent  mcfme.  Cependant  comme 
les  Hollandois , félon  les  ordres  qu’ils  avoient  receus  de  la  République , 
eftoient  obligez  de  s’attacher  principalement  au  trafic  plustofl:  qu’à  la  guer- 
re , la  fàifon  ne  leur  permettoit  pas  de  s’arrefter  davantage  en  ce  lieu  ; parce 

3 uc  de  certains  vents  qui  ont  accouftumé  de  fouffler  vers  les  Moluques , & 

’y  conduire  heureufement  les  vaifleaux  , commençoient  à s’cflcver.  C’eft 
pourquoy  Matclif  partagea  fa  flotte , Si-  quelques  urts  de  fes  gens  prirent  la 
route  de  Queda  ; où  fi  toft  qu’ils  furent  arrivez,  le  Roy  qui  pour  gagner 
l’affedion  des  vainqueurs , avoit  fait  arrefter  tous  les  Portugais  habituez  en 
fon  pais , leur  en  fit  prefent  : Si  ils  luy  donnèrent , en  recompcnfc , tous 
les  Indiens  que  Matelif  avoit  trouvez  parmy  les  Portugais  par  luy  vaincus. 

Les  Hollandois  eftant  aufli  entrez  dans  d’autres  Royaumes , apprirent  que 
la  fidelité  de  ces  peuples  barbares  s’eftoit  montrée  fi  peu  confiante  pen- 
dant l’incertitude  de  la  vidoirc  de  Matelif,  que  plufieurs  avoient  refolu  de 
mettre  tous  les  march&ids  Hollandois  entre  les  mains  de  l’Efpagnol , pour 
achetter  la  paix  à ce  prix.  Matelif  rencontra  des  navires  Portugais  autres 
que  ceux  qu’il  avoit  aiüegez , Si  s’en  rendit  maiftre  ; mais  ils  n’cftoicnt 
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608.  équippcz  que  pour  lé  trafic.  En  fuitte  de  quoy  il  cingla  promptement  vers 
Ambonc , où  il  trouva  que  les  gens  de  ce  pais , extrêmement  amis  du  party 
Confédéré , travailloicnt  avec  beaucoup  de  diligence  a l’achevemcnt  d’une 
citadelle.  Matclif  fçavoit  fort  bien  qu’entre  les  liens  les  plus  capables  d’unir 
cnfemblc  deux  nations  cftrangcres , la  Religion  St  les  mariages  tiennent  le 
premier  lieu:  mais  comme  il  n’avoit  avec  luy  aucuns  Doefeurs  de  fa  Religion 
pour  en  apprendre  Pcxcrcicc  à ces  peuples , parce  que  véritablement  la 
Compagnie  des  marchands  Confederez  n’imitoit  pas  avec  afléz  de  refle- 
xion la  prudence  des  Efpagnols , chez  qui  les  Icfuitcs  font  un  des  princi- 
paux inftrumcns  de  la  grandeur  des  Rois,  il  voulut  pour  le  moins  que  les 
foldatsdclagarnifon  d’ Ambonc  pùflcnt  contracter  des  mariages  avec  les 
femmes  du  pais , afin  que  la  propagation  des  familles  Hollanduücs  parmy 
ces  nations  donnaft  de  plus  faciles  commenccmcns  à une  colonie.  . 

* Les  bancs  de  fable  ne  permertoient  pas  à Matelif  de  palier  en  l’Ifle  de 
Tvdor  : joint  qu’il  n’euft  pas  rcceu  grand  profit  nv  grand  honneur  de  con- 
quérir des  lieux  qu’on  euft  veus  bicn-toft  apres  expofez  (ans  defenfe  aux 
attaques  des  ennemis  ; puis  qu’il  n’avoit  pas  afléz  de  monde  pour  les  forti- 
fier & v laiffcr  des  garnirons  fondantes  ; il  ayma  donc  mieux  aller  à Terna- 
tc  : Se  parce  que  dans  la  partie  Méridionale  de  cette  lilc  les  Efpagnols 
eftoient  maiftres  d’une  petite  ville , où  ils  commandoicnt  en  aflùrance  pat 
le  movtn  de  pluficurs  fortifications  afléz  raifonnablcs , Se  d’une  gamifon  de 
quatre  cens  foldats , il  le  refolut  d’occuper  un  coin  oppofe  à cette  place  Se 
tourné  vers  le  Septentrion , où  l’on  trouvoit  un  village  nommé  Malaia  fitué 
dans  un  terroir  plus  fertile  en  grains  qu’aucun  autre  lieu  de  l’Ifle  ■,  Se  de 
ballir  en  cet  endroit  un  chafleau  avec  quelque  boulevards , afin  que  les  ha- 
bitans  de  cette  contrée  qui  avoient  elle  forcez , par  la  viétoirc  des  Efpa- 
gnols , de  l’abandonner , Se  de  chercher  fous  la  conduirtc  de  Modefar , fils 
du  Rov  prifonnier , un  azylc  parmy  les  montagnes  des  environs , ou  dans 
l’Iflc  de  Gilolo  Se  autres  prochaines , pùflcnt  plus  aifement  revenir  en  leur 
patrie.  Le  dcfléin  de  Matclif  rcüflit  félon  fon  efperancc  : Se  comme  les  ou- 
vrages entrepris  le  trouvoicnt  dcsja  capables  d’une  jufte  defenfe , voulant 
parut;  de  l’Ifle  il  laifla  dans  le  chafleau  une  gamifon  de  quarante-cinq  hom- 
mes, aufquels  il  donna  quatre  vaifléaux,  pour  faire  des  courfcs  fur  la  mer 
prochaine.  L’alliance  qu’il  fit  avec  les  principaux  de  Tematc  cftoit  presque 
pareille  à celle  que  les  Confederez  firent  autrefois  avec  Ceux  de  Bantam  : 
mais  il  fut  adjoufté  à cette  dernière , qu’à  caufe  du  danger  voifin  qui  mena- 
çoit fans ceflé les habitans de  Tematc,  les  Hollandois  ferment  tousjours 
prefts  de  les  fccourir  -,  Se  ne  feraient  ny  paix  ny  trêve  avec  l’Efpagno}  fans 
les  y comprendre.  Huit  peuples  de  l’Ifle  de  Maquian  autrefois  regis  par  les 
Princes  de  Tematc , te  maintenant  aflervis  à la  domination  dcccluyde 
Tydor,  (b  préparaient  à la  révolté  : toutefois  parce  que  ce  dclléin  n’efloit 
pas  encore  en  eftat  de  rcüflîr , Matclif,  apres  l’avoir  loué , leurconfcillade 
le  tenir  fecrct , S£  dlen  différer  l’cxccunon  jufqu’à  l’arrivée  d’une  nouvelle 
flotte  Hollandoife.  En  raefme  temps  il  partit  avec  trois  navires  Se  une  bar- 
que,pour  aller  en  la  Chine,  dont  il  foûhaittoit  paflîonnémcnt  le  commerce  : 
mais  apres  avoir  cflé  long-temps  tenu  en  abbovparlcs  Mandorins,  (on 
nomme  ainfi  les  Gouverneurs  du  pais  ) s’eftant  apperccu  un  jour  que  Cx 
grands  navires  Portugais  avec  pluficurs  autres  un  fitu  moindres , eftoient 
partis  de  Machao  pour  l’attaquer , il  jugea  que  dans  la  grande  inégalité  qui 
le  trouvoit  entre  fes  forces  Se  celles  des  ennemis , il  euft  fait  une  action  de 
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témérité  s’il  euft  hazardé  la  vie  de  les  gens  8c  la  réputation  des  Confedc-  160S. 
rez , en  prefcncc  d’une  nation  qui  ne  les  connoilToit  pas  encore  bien  : joint 
que  ( comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  longs  8c  continuels  vovages  ) 
fes  vaifleaux  avoicnt  accucilly  des  ordures  qui  les  rendoient  pefans  fie  diffi- 
ciles à manier.  C’eft  pourquoy  il  fut  contraint  de  fe  retirer  fur  fa  première 
route,  déchcu  de  toutes  les  hautes  cfperances  qui  l’avoicnt  flatté  : &onluy 
apprit  en  chemin  que  les  Efpagnols , ayant  attaqué  les  nouvelles  fortifica- 
tions qu’il  faifoit  conftruirc  àTcmatc,  avoicnt  elle  courageufcment  repouf- 
fcz  : 8c  qu’au  contraire  le  Roy  de  Ihor , avant  veu  venir  contre  luy  les  forces 
Efpagnoles  de  Malacca,avoit  volontairement  mis  le  feu  à là  ville  capitale,  8c 
s’eftoit  retiré  dans  des  bois  8c  dans  d’autres  lieux  inacccflîbles.  Matclif  en- 
voya du  renfort  à ceux  de  Tcmatc  ; parce  qu’il  eftoit  depuis  peu  arrivé  un 
nouveau  navire  de  Hollande  : & par  des  lettres  qu’il  eferivit  au  Rov  de  Ihor, 
il  reprefenta  à ce  Prince  la  faute  qu’il  avoit  commife , en  ce  qu’apres  avoir 
efté  pluficurs  fois  adverty  de  fortifier  fa  ville,  il  n’en  avoit  tenu  conte  : ncant- 
moins  pour  luy  donner  quelque  confolation,  les  m effncs  lettres  luy  faifoienr 
efpercr,  que  fes  pertes  ('croient  birn-tofl  vangées  par  une  nouvelle  flotte  qui 
devoir  venir  de  Hollande.  Matclif  eftant  proche  de  lava,  for  rencontré  par 
Paul  Carden,  qui  avoit  fept  vailfcaux  avec  luy } le  fiege  de  Mofâmbic  luy  en 
ayant  fait  perdre  un , qui  s’eftoit  clchoué  contre  un  banc  de  fable , & l’avant 
aufli  contraint  de  quitter  ces  quartiers , par  les  maladies  qu’il  avoit  caufces  à 
fes  gens.  Néanmoins  il  apprit  à Matelif  qu’en  ce  fiege  il  avoit  conquis  une 
carraque  fut  les  ennemis , 8c  ruiné  plufieurs  de  leurs  vaifleaux , non  feule- 
ment en  ce  lieu,  mais  aufli  fur  la  code  de  Bengala.  Matclif  arrivant  en  Hol- 
lande , amenoit  avec  luy  des  Ambafladcuts  envoyez  par  le  Roy  de  Siam  au 
Prince  Maurice  avec  force  prefens , 8c  apportoit  aufli  des  lettres  au  mcfme 
Prince , de  la  part  de  quelques  autres  Rois  de  ces  régions.  Il  conduifoit  luy 
mcfme  deux  navires , 8c  il  y en  aj'oit  encore  trois  qui  le  fuivoient  i eftant  les 
uns  8c  les  autres  tout  chargez  d’épiceries. 

Environ  ce  temps, comme  la  Compagnie  des  Indes  eftablie  en  Hollande,  Ta  O’W» 
fe  maintenoit  puiÎTammcnt  par  les  finances , 8c  par  les  contributions  non  t’Jüu”,  » 
feulement  du  pais , mais  aufli  des  marchands  cftrangcrs , 8c  mcfme  de  ceux  £££»£< 
qui  demeuraient  dans  les  villes  ennemies;  un  marchand  de  réputation,  fujet  ,fl, rapn. 
des  Archiducs, avant  efté  accufé  devant  eux  d’avoir  contribué  a la  fubfiftancc 
de  cette  Compagnie, 8c  s’eftant  veu  pour  cette  caufe  arreflé  8c  mis  en  prifon, 
plufieurs  marchands  du  mcfme  parcy  furent  contraints  de  quitter  leur  pais. 

La  France  flcuriffoit  plus  que  jamais,  non  fadement  en  ce  qu’elle  eftoit  s'”ri  A“- 
gouveméc  par  un  Roy,  qui  apres  s’eftre  fait  craindre  comme  un  foudre  de  y* 

guerre,  Ce  voyoit  maintenant  reconnu  pour  arbitre  de  la  paix  dans  toute  Mf»'  «*«"• 
l’Europe  ; mais  aufli  par  ce  que  la  Reine  avoit  desja  mis  au  monde  trois  en- 
fuis maflcs.  De  ce  royaume  le  Sieur  de  Mons , ainfi  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs , avoit  eftably  quelques  colonies  dans  l’Amérique  Septentrionale,  pro- 
che la  rivière  de  Canada  ; mais  parce  que  tout  le  fruit  qui  pouvoir  revenir 
de  cet  eftabliflement  ne  conüftoit  qu’en  des  peaux  de  cailor , où  mefme  les 
Hollandois  avoicnt  part , la  Compagnie  qui  contribuoit  aux  dépenfes , les 
trouvant  plus  grandes  que  le  profit , Ce  diflipa  d’elle  mcfme.  Neantmoins 
quelques  autres  François  envoyèrent  de  nouveaux  navires , pour  recouvrer 
le  pais  que  les  preccdcns  avoicnt  abandonné  ; mais  cette  nouvelle  flotte 
cftabltt  fon  fejour  à Qmbcc  8c  à Port-Royal , ayant  reconnu  que  dans  l’Iflc 
de  S.  Croix  l’ait  eftoit  trop  mal-fain.  . 
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En  Angleterre  il  vint  des  nouvelles  quela  flotte  partie  de  ce  pais  pour  la 
Virginie , v eftoit  entrée  fans  difficulté , & que  les  biens  produits  par  cette 
terre  cftoient  allez  capables  de  nourrir  l'es  habirans  ; mais  que  ce  quis’eftoit 
pù  trouver  dans  les  minières,  ne  valoitpas  la  peine  de  les  touiller. 

En  Y rlande  la  lad  ion  de  Tiroun,  tandis  que  Ton  chef  eftoit  auprès  du  Pa- 
pe , avoit  excité  de  nouveaux  troubles , s’eftant  Huile  de  quelques  forts  i voi- 
lins  de  la  mer  : mais  la  Cour  de  Rome  n’ayant  envoyé  aucun  leccrurs  à ces 
rebelles , ils  furent  ailcmcnt  chalfez  de  leurs  polies , & rccoignez  dans  leurs 
boi$  & dans  leurs  dclcrts. 

Quant  à lIElpagne , quoy  que  par  la  liberté  où  l’on  avoit  laiflc  les  mers , 
elle  commençai!  desja  à goullcr  des  fruits  de  la  paix , elle  n«  lailfiipasde 
nieller  des  gens  de  guerre  parmv  l’es  marchands  dans  treize  vaifl'eaux  qu'el- 
le envoya  aux  Indes  ; lçachanr  bien  que  s'il  fefàifoit  quelque  accommode- 
ment entre  elle  &:  les  Cortfederez , chaque  party  joüirôit  de  ce  qu’il  auroit 
conquis  avant  la  conclulion  du  traitté.  Cependant  le  Roy  Philippe , mo- 
dérant un  peu  la  rigueur  des  conditions  qu’il  avoir  depuis  peu  impofées  à 
fes  créanciers,  commcnçoit  à rdtablir  fon  crédit  ; mais  ce  fut  une  choie 
allez  extraordinaire  de  voir  que  ce  Prince , qui  n’elloit  encore  qu’en  la  fleur 
de  fon  âge , obligeait  fes  fujets  à preltcr  ferment  de  fidelité  à fon  fils , qui  n’a- 
voit  que  trois  ans,  comme  à l’héritier  de  fa  Couronne. 

La  Mauritanie,  qui  ne  demeure  jamais  en  repos , parce  que  les  faifeurs  de 
prédictions  ont  accoultumc  en  ce  païs-là  de  manier , comme  il  leur  plailt , 
les  cfprits  attachez  à la  fuperftition , eftoit  maintcnant-partagéc  en  deux 
factions  lur  le  iiijet  d’Abdala , & de  fon  oncle  Zidan  ; lequel  véritablement 
n’cltoit  que  le  dernier  né  des  fils  du  Rbv  Hamet , mais  ibrty  d’une  femme 
legitune  a ce  qu’il  pretendoic.  Abdala  tenant  le  rovaume  rie  Fez , comme 
le  bien  de  fon  pere , perdit  en  fort  peu  de  ccmps  la  ville  de  Marocque , quoy 
que  trcs-puillântc  ; les  citoyens  ayant  cflcu  pour  Rov  Mahomet,  petit  fils  de 
Hamet;  mais  il  la  recouvra  bicn-toft  apres.  Cependant  cette  difcordc  des 
deux  plus  grands  Princes  de  l’Afrique , cflant  caufc  que  les  gens  de  guerre 
trouvoient  ailcmcnt  des  azvlcs  dans  l’un  ou  dans  l’autre  des  partis,  un  nom- 
bre de  Corlaires  alfez  conliderablc  s’eltoir  rendu  mailtrc  de  la  mer  aux  en- 
virons du  deltroit  de  Gibraltar;  &i  les  nouvelles  de  ce  désordre  avant  cité 
apportées  en  Hollande  vers  le  temps  que  le  Marquis  Spinola  eftoit  à la 
Hâve  ; où  l’on  apprit  aufli  qu’un  navire  Hollandoisavoit  cité  pris  par  ces 
pirates  ; les  Eltacs  craignant  que  leur  (ilcncc  ne  les  filt  pafler  pour  compli- 
ces d’un  malquitournoit  au  préjudice  de  tous  les  Chrclticns,  déclarèrent 
aux  Députez  d’Elpagne  qu’ils  cftoient  prclts  d’equipper  une  flotte  pour  le 
chaftiment  de  ces  voleurs , (î  le  Marquis  vouloir  promettre  que  Philippe  ac- 
corderait un  paflage  libre  fur  fes  mers  aux  armées  de  la  République  ; mais 
Spinola  refpondic  qu’onjic  luy  avoir  donné  aucune  puillânee  touchant  cet- 
te affaire.  Vne  bonne  partie  de  ces  brigands  eftoit  d’Angleterre  mclme. 
Et  par  une  avanture  allez  mémorable , quelques  uns  de  ces  voleurs  Anglois 
déguifez  en  marchands , cftant  entrez  dans  un  vailleau  Zclandois , s’en  ren- 
dirent maiftres , &r  firent  prilbnnicrs  tous  les  matelots  qui  le  conduifoient. 
Mais  comme  parmvlcs  Zclandois  il  fe  rencontra  un  marinier  Turc,  du 
nombre  de  ceux  à qui  l’on  avoit  donné  la  liberté  lors  que  l’Elclufc  fut  con- 
quilè , & lequel , depuis  ce  temps,  s’eftoit  habitué  en  Zélande  ; cet  homme , 
par  un  trait  de  hardiellè  qui  ne  tient  rien  de  la  bailefle  des  clclaves , voyant 
que  deux  Ibldats  Anglois , mis  en  lcntincllc  pendant  la  nuit  dans  le  vailfcau 
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çaptif,  s’cftoient  abpitis  à force  de  boire , IcSjtua  tous  dçnx , & délia  inconti-  i tf08. 
«en:  les  pnlbnnieA  {apres  Euoy  «s  captifs  délivrez  commençant  à cinglpr 
Vêts  lciir  patrie  ,“y  amenèrent  auln  leurs  ravitfcurs  j potfr  les  expofera-uhe 
jufte  punition. 

Çrt  Alcqugnq|s'cfl£ÿt  tcW un/T^nguÉflictt^à  Ratis&nn^cll^feçpafTa 
rouie  à délibérer  (ans  rien  rcfouure.  Mits  cependant  1 nmpcrcur , qui  un 
peu  auparavaru  avait  cy.du  tcrpps  de  reftç  pou{  fc  tncQcr  des  affaires  de  la 
République. Confonfcréé  i fc-vo<oic  iijf  le  ^cunt  a’eftrc  dcpckiillc  de  les  pro- 
pres terres  : parce  que  fon  frere  l’Archiduc  Matthias , qui  aymoit  mieux  la 
poflclliop  que  i’efper^n'ec  4e  IfCpurom*  ,r  ne  redqutojjt  pas  beaucoup 
l’humeur  parcfTcuic  de  Rodolphe , avoir  facilement  trouve  un  grand  nom 
bre  de  mécontcns  dans  l’Auliriche  &;  dai)s.la  Hongrie.  De  forte  qu’apres 
avoir  compofé  une  hguc  de  cés  deux  peuples  ,•  ernbrafez  de  haine  contre 
quelques  Alcmans , qui  regnoienrdans  l’Alcmagnc  fous  le  nom  de  l’Empd- 
reur,  il  leva  une  armée  qu’il  mena  incontinent  devant  Prague,  où  Rodolphe 
tenoit  (à  Cour.  Mais  parce  que  les  peuples  de  Bohême  confervoient  tous- 
jours  leur  ancienné  affe&ion  pour  leur  Prince,  il  fc  tint  une  conférence , qui 
fut  bien-toft  fuivic  d’un  traitté  de  paix  ; par  lequel  il  fut  arrefté , que  cette 
partie  de  la  Hongrie,  qui  fuit  la  Religion Cfircfticnne , demcureroit  dqs  i 
maintenant  en  la  poflcffion  de  Matthias , avec  les  Pnncipautcz  d’ Auftrichc  ni 

& de  Moravie , &:  que  la  Bohême  luy  appartiendrait  auifi  pout  l’avenir,  ch 
cas  que  Rodolphe  vint  à mourir  fans  laifler aucun  enfant  mafle.  Mais  par- 
ce que  Matthias , apres  avoir  obtenu  ce  qu’il  deiîtoit , commença  foudain  à 
changer  de  moeurs,  devenant  fevere  de  courtois  qu’il  eftoir  auparavant-,  & 
refufant  aux  I’rotc flans  le  libre  exercice  de  leur  Religion , fes  peuples , per-, 
dant  l’affcéfion  qu’ils  luy  avoicnt  portée,  tournèrent  leurs  armes  contre  luy-. 
meûne  ; tandis  que  d’un  autre  codé  ceux  de  Bohcrae  inquietoient  auflî 
l’Empereur  pour  une  pareille  occafion. 
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Les  Zelnndois  cèdent  oh  confentement  des  outres  Provinces.  On  diminue  les  difficulté!.  cpui  em- 
pefcboient  U conclu fon  de  U trêve.  On  nfftpnt  me  nouvelle  conférence  en  U vUI(  d Anvers.  La 
Députer.  Efpnonols  diffèrent  de figner  U minute  tjm  leur  4 efté  prtfentee.  Apres  de  Impies  dif- 
putes  formas  fur  plnjieurs  points , U trêve  ejl  enfin  conclue.  Articles  de  U traie  ; (S  fn  pu- 
Mention.  ' 

V commencement  de  cette  année , les  Zelandois , avec 
beaucoup  de  peine  & non  fans  menaces , ayant  efté  ran- 
1 gcz  à fuivre  le  confcntement  que  chacun  donnoit  pour 
une  trêve , toutes  les  Provinces  afin  de  mieux  rcünir  les 
cfprits  de  leurs  habitans, effarouchée  par  les  diverfes  con- 
certations qu’ils  avoient  eues  enfemblcA  d’oftor  la  crain- 
te que  l’on  pouvoit  avoir , que  les  affaires  ne  bradent  en- 
core en  longueur , s’entrepromirent  de  ne  conclurre  aucun  traitté  avec 
l’Efpagnol,  fila  liberté  qu’on  leur  avoir  accordée  de  parole , félon  les  termes 
que  les  Ambadadcurs  des  Rois  avoient  approuvez , ne  leur  eftoitaudî  ac- 
cordée d’effet  : & de  n’admettre  aucun  article  qui  luy  pût  eftrc  prejudicia- 
ble foit  en  matière  fâcrée,  ou  profane.  Que  fi  l’cnncmy  s’opiniaffroit  dans 
quelques  propofitions  contraires  à cette  refolution , on  ïuy  accorderait  feu- 
lement huit  jours  de  terme  : & ce  temps  padé  l'on  romprait  la  conférence 
pour  recommencer  la  guerre  avec  tous  les  efforts  pofliblcs.  Iufqu’icy  les 
Ambadadcurs  des  Rois,  demeurez  en  Hollande,  & les  Députez  du  Roy 
d’Efpagne  & d'Albert , retournez  chez  eux , avoient  tafehé , par  lettres , 
d'amoindrir  les  difïicultcz  des  articles  qui  tomboicnt  en  contedation  ; mais 
parce  que  cette  entreprife  alloit  alfez  lentement , fit  qu’il  eftoit  malaifé  que 
des  perfonnes  abfcntes  pûdcnt  demeder  tant  de  fufccs , onjugeaquelanc- 
gotiarion  avoit  encore  befoin  d’une  conférence , & elle  fut  adîgncc  en  la  vil- 
le d’Anvers  j non  feulement  parce  que  le  fejour  des  Efpagnols  dans  la  Hol- 
lande eftoit  odieux  à la  pluspart  des  Confcdcrez  ; mais  audi  parce  que  ceux 
qui  eftoient  venus  les  premiers  demander  la  paix,  tiraient  beaucoup  de  gloi- 
re de  ce  qu’il  fembloit  qu’on  la  leur  vint  demander  à leur  tour. 

Pour  accélérer  la  conférence , on  trouva  cet  expédient , qu’audï-toft  que 
le  Marquis  Spinola  ferait  arrivé  à Anvers, avec  ceux  qui  avoient  auparavant 
efté  à la  Haye  avec  luy , les  Ambadadcurs  des  Rois  fe  dévoient  rendre  en  la 
mcfmc  ville , où  ils  porteraient  une  minute  des  principaux  articles  du  trait- 
té  , que  les  Eftats , à la  prière  des  Ambadadcurs , avoient  approuvée , fans  y 
changer  que  fort  peu  de  chofe  : & incontinent  qu’elle  aurait  efté  fouferitte 
pat  les  Députez  Efpagnols , on  devoir  enfin  envoyer  à Anvers  les  Députez 
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des  Eftats , pour  arrefter  les  autres  articles  : ayant  auflï  cité  refolu , que  pen-  r 609. 
dant  ce  temps  les  Ellats  mclincs  feroient  leur  lejour  à Bergue  fur  Zom , afin 
que  s’il  le  rcncontroit  quelque  point  trop  difficile  > leurs  Députez  Aillent 
plus  proches  d’eux  pour  les  consulter.  Lors  qu’on  eut  fait  leélurc  de  la  mi- 
nute aux  Députez  Efpagnols , &:  qu’on  les  eut  conviez  de  la  ligner  comme 
un  eferit  qui  ne  contcnoit  pas  tant  les  propolïtions  de  leurs  adverlaires , que 
les  fenrimens  de  leurs  amis , ils  dirent  que  cette  façon  d’agir  avoir  quelque 
chofc  de  trop  impérieux  : & apjes  avoir  demande  qu’on  leur  accordait  pour 
le  moins  quelque  petit  cfpacc  de  temps  pour  délibérer,  ils  firent  en  forte  que 
la  ccfl'ation  d’armes  fut  prolongée  jufques  à la  fin  de  Février,  parce  qu’ils 
promcttoicnt  de  donner  leur  dernière  rcfponfc  dans  ce  terme,  les  Amballa- 
deurs  des  Rois  le  rendant  garcnds  de  cette  promefle. 

Lors  qu’on  eut  commencé  à lire  6c  examiner  les  articles , il  ne  fur  rien 
changé  dans  les  paroles  employées  pour  exprimer  la  liberté  des  Confede- 
rez;  mais  les  Députez  Elpagnols  ne  pouvant  iouft'rir  que  les  Eftats  prill’ent  la 
qualité  de  Hauts  ic  Puillans  Seigneurs , gagnèrent  ce  point  qu’on  leur  don- 
na feulement  celle  d’Illultres.  Les  Eltats  avoient  demandé  que  les  contri- 
butions julqu’icv  accordées  par  le  plat  pais , pour  s’exempter  des  ravages  de 
la  guerre,  fublïftaflcnt  tousjours  pendant  la  treve;  mais  cette  propofition  u Mu  t/l 
fut  rejettée  comme  pleine  d’hoftflité  Se  d’mjufticc , parce  que  la  pluspart 
des  terres  de  la  République  eftoient  à couvert , Se  ne  pavoient  aucun  tribut 
aux  ennemis:  au  lieu  que  fes  conqucftes  s’eftoient  e (tendues  bien  avant  dans 
le  Brabant  & dans  la  Flandre.  Les  Députez  Efpagnols  rafehoient  auflï  de 
faire  fupprimer  les  tributs  impofez  à caul'c  de  la  guerre , fur  la  navigation  de 
l’Efcaut , Se  de  quelques  autres  pareilles  rivières  ; parce  ( difoient  ils  ) que  ces 
impofitions  eftoient  des  relies  d’hoftilitc  qui  n’incommodoicnt  pas  feule- 
ment le  party  Efpagnol , mais  encore  la  France  Se  l'Angleterre  : toutefois 
ils  ne  peurent  obtenir  que  l’on  changeai!  aucune  chofc  de  ces  impofitions  ; 
les  Ambafladeurs  des  deux  Rois  s’eftant  apperccus  'qu’il  n’y  avoit  rien  que 
la  Zélande  craignift  davantage  qu’un  tel  changement.  On  crcut  neant- 
moins  que  pendant  la  trêve  les  marchands  de  chaque  party  devenus  amis, 
pourraient  adjufter  entre  eux  cette  affaire  ; veu  meune  que  les  Efpagnols  fc 
vantoient  de  pouvoir  faire  en  lorte , que  ces  tributs  tourneraient  au  propre 
dommage  de  ceux  qui  les  cxigcoient. 

Pour  ce  qui  conccrnoit  la  navigation  des  Indes , l’article  en  fut  débattu 
long-temps , Se  avec  beaucoup  de  chaleur  ; car  d’un  codé  les  Eftats  vou- 
loient  qu’il  fiat  expliqué  en  termes  clairs,  & que  l’on  nommai!  expreffement 
le  pais  des  Indes  : Richardot  au  contraire,  foûtenant  que  Philippe , pour 
pluficurs  raifons  qui  ne  rcgardoient  point  les  Confederez,  avoir  intereft  que 
l’on  n’en  uGii!  pas  de  la  forte  : parce  que  cette  nomination  exprefle  du  pais 
des  Indes  fournirait  aux  autres  nations  un  prétexte  de  demander  que  la  li- 
bre navigation  leur  en  fut  auflï  accordée  ; quoy  que  jufques  icy  les  François 
Se  les  Anglois  l’cuftcnt  feulement  ufurpéc  au  danger  de  leurs  vies , Se  non 
pas  comme  un  droit  dont  l’ufagc  leur  fut  permis.  Ainli  Richardot  n’em- 
pefehoit  pas  que  la  trêve  ne  le  conclul!  fans  aucune  exception  ; mais  il  vou- 
loir que  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  Elpagnols,  ne  comprift  point  d’autres 
terres  que  celles  que  Philippe  poflcdoit  en  Efpagne  & en  Italie  ; hors  les- 
quelles il  difoit  ne  pouvoir  accorder  aucun  commerce.  11  cl!  vray  qu’il  pro- 
mettoit  auflï  de  conlèntir,  que  cette  liberté  du  trafic  s’ellcndill  dans  tous  les 
autres  beux  qui  n’cftoicnt  point  fous  la  domination  de  Philippe  : toutefois  il 
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t 609.  foûtcnoit  que  ce  confcntemcnt  ne  devoit  point  eftre  couché  entre  les  con- 
ditions publiques  de  la  trêve , & qu’il  iuffiroit  qu’on  en  fift  un  article  fecret. 
Les  Ambaffadeurs  refpondirent , qu’ils  trouvoient  dans  cette  propofirion 
plufieurs  choies  que  la  République  Confédérée  n’approuveroit  jamais  ; ils 
difoient  que  c’cft  un  trait  d’hoftilité  manifefte  de  la  part  d’un  P rince, de  vou- 
loir interdire  l’accès  de  fes  terres  à qui  que  ce  foit  ; 8c  qu’enfin  fi  l’on  vouloir 
faire  une  treve  qui  retranchait  aux  Eltats  les  véritables  fruits  de  la  paix , ils 
fe  refoudroient  plus-toll , fans  doute , à difputer  la  poffeflion  des  Indes  par 
les  armes.  Ioint  qu’on  ne  pourroit  pas  fonder  une  grande  feureté  fur  des 
articles,  qui,  n’avant  cité  accordez  qu’en  fecret , ne  viendroient  point  à la 
connoiffancc  des  autres  peuples  : 8c  qu’apres  tout , l’étendue  de  l’Efpagnc  8c 
de  l’Italie , que  l’on  vouloir  donner  par  la  treve  à la  navigation  des  Confe- 
deicz,  fe  trouverait  trop  étroitte  : puisque , jufques  à ce  jour , l’EfpagnoI  n’a- 
voit  fermé  à perfonne  l’entrée  de  toutes  les  Ides  fituées  dans  le  détroit  de 
Gibraltar,  ny  celle  des  Iflcs  fortunées , & de  toute  la  coite  d’Afrique.  Les 
Efpagnols  repliquoient  à ces  raifons , que  durant  la  guerre  mcfmc , les  Con- 
férerez n’eftoient  jamais  entrez  dans  les  nouvelles  terres  de  la  domination 
de  Philippe,  8c  que  par  la  conférence  qui  s’eftoit  tenue  pour  la  paix , ils 
s’eftoient  rclafchcz  fur  ce  point  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
pour  eux  de  vouloir  attendre  d’une  treve , ce  qu’ils  n’avoient  pû  obtenir  par 
leurs  armes , & que  la  paix  mcfme  ne  leur  eut  jamais  accordé.  Que  ce  n’c- 
ftoit  point  l’intention  de  Philippe  d’abandonner  la  navigation  des  Indes  à 
l'effort  des  armes  par  une  treve  : &r  que  l’exemple  des  François  8c  des  An- 
glois,  allègue  par  les  Ambaflàdeurs,  n’avoit  aucune  conformité  avec  les  pre- 
* tendons  des  Eftats  ; puisque  ces  deux  nations  n’avoient  accoufhimé  d’en- 
treprendre la  navigation  des  Indes  qu’avec  peu  de  vaifleaux  à la  fois , qui 
n’alloicnt  mefmc  qu’à  la  dérobée  ; au  lieu  que  les  Confederez  partoient 
tousjours  de  leurs  ports  avec  des  flottes  complcrrcs. 

Au  reflc  il  y avoit  grande  apparence  que  les  Députez  Efpagnols  confèn- 
tiroienc  volontiers, qu’au  lieu  de  l’Elpagnc  8c  de  l’Italie,  l’on  nommait  par  le 
traitté  toute  l’Europe  ; mais  parce  que  les  Confederez  ne  vouloicnt  point 
que  l’article  de  la  navigation  fut  fecret , ccux-cv  déliraient , fi  on  le  rendoit 
public , qu’il  fut  conccu  en  forte , que  le  nom  des  Indes  ne  fe  trouvai!  point 
exprimé.  Enfin  apres  que  la  minute  de  cet  article  eut  efté  changée  une  in- 
finité de  fois , parce  que  les  uns  ou  les  autres  y trouvoient  tousjours  à redire , 
& apres  aufli  que  les  Députez  Efpagnols  eurent  confulté  de  nouveau  l’in- 
tention des  Archiducs  premièrement  par  Verreiken , & en  fuitte  par  Ri- 
chardot , qui  cftoient  allez  les  trouver  pour  cet  effet , on  tomba  d’accord  de 
part  8c  d’autre  d’exprimer  l’article  en  ces  termes  : Les  fujets  du  Roy  Philip- 
pe , des  Archiducs , & des  Eftats  entretiendront  cnfcmblc  pendant  la  treve 
toute  forte  d’amitié  & de  correfpondancc , fans  fe  reflouvenir  des  maux  qui 
ont  efté  faits  ou  foufferts  tant  par  les  uns,  que  par  les  autres  durant  la  guerre. 
Ils  pourront  aufli  voyager  8c  trafiquer  librement  les  uns  chez  les  autres  ; foit 
par  terre , par  mer,  ou  par  les  rivières  ; ce  que  neantmoins  le  Roy  d’Efpagnc 
entend  eftre  limité  8c  reftraint  aux  pais  qu’il  tient  en  l’Europe,  & aux  autres 
lieux  dont  l’accès  a efté  jufqu’icy  oilvcrt , de  fon  confcntemcnt , aux  peuples 
alliez  ou  amis  de  fa  Couronne  : mais  quant  aux  autres  pais , villes  & ports 
qu’il  tient  hors  des  limites  cy-dcflus  preferittes , il  entend  que  les  Cenfede- 
rez  n’y  pourront  exercer  aucun  trafic  fans  fa  permiflion  particulière.  Néant- 
moins  fi  les  Confederez  défirent  trafiquer  hors  de  ces  limites  avec  les  Rois 
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& les  peuples,  qui  le  leur  voudront  permettre , le  Roy  Philippe,  Ces  officiers  1 609. 
ou  fes  fujets , ne  pourront  s’y  oppofer  ny  apporter  aucun  trouble  dans  cette 
occafion , foit  aux  Confederez , (oit  à ceux  qui  leur  auront  accordé  la  liberté 
du  commerce  dans  leur  païs.  Les  Ambadadeurs  des  Rois  furent  d’advis 
qu’à  ces  paroles  l’on  adjoùtaft  cnc«re  ccllcs-cv  : Parce  qu’il  cd  befoittd’un 
a (Te  z long  efpacc  de  temps  pour  donner  ordre  que  ceux  qui  font  hors  des  li- 
mites cy-dciîus  mentionnées , foienc  advertis  delà  conclufion  de  la  treve, 
il  a cflé  accordé  tp’clle  n’y  commencera  que  d’aujourd'huy  en  un  an  : & 
neantmoins  fi  l’on  y en  peut  porter  la  nouvelle  avant  ce  temps , Ieshodili- 
tez  céderont  incontinent.  Que  fi  apres  l’an  quelque  hoflilité  y cft  commi- 
fc,  les  dommages  feront  réparez.  Les  Députez  Efpagnols  firent  toute  (brtc 
d’effort  pour  s’oppofer  à cette  addition  ; non  feulement  parce  que  les  paro-  ' 
les  qu’elle  contcnoit  delîgnoient  les  Indes  non  moins  clairement  que  fi  elles 
cuflcnt  elfe’  nommées  ; mais  au  (fi  parce  que  fi  d’un  code  ils  edoienc  bien 
aifes , que  l’on  fifl  red itution  dans  ces  régions  du  butin  qui  s’y  feroit  conquis 
âpres  la  treve,  & Qui  fc  trouverait  encore  en  nature  ; ils  craignoient  d’ail- 
leurs que  l'on  n’cxcrçad  le  chadimcftt  des  meurtres  & des  incendies  qui  y 
auroient  edé  commis  depuis  ce  temps  : edant  véritable  que  de  leur  natu- 
rel les  Efpagnols  fc  portcnc  fort  facilement  aux  cruautcz , au  lieu  que  les 
Hollandois  ont  plus  d’inclination  pour  la  proyc  que  pour  le  carnage.  A la 
fin  néanmoins  ces  Députez  (c  rendirent  ; mais  ce  fut  avec  un  vifage  & des 
paroles  où  il  cdoit  aifé  de  lire  qu’ils  croyoient  qu’on  leur  fid  une  injüdice. 

Lors  que  les  Ambadadeurs  eurent  terminé  cette  affaire,  & que  par  de 
prompts  couricrs  ils  eurent  auffi  fçeu  l’intention  des  Rois  leurs  Maidrcs , ils 
priçrcnt  les  Edats  de  fe  trouver  à Berguc  fur  Zom  ; où  apres  leur  avoir  ren- 
du compte  de  ce  qu’ils  avoient  desja  avancé , ils  les  conjurèrent  de  ne  s’at- 
tacher pas  trop  fcrupulcufcmcnt  aux  paroles  du  traitté , & de  fe  contenter 
des  effets,  où  leurs  advan rages  avoient  furpade  leurs  efperanccs , &:  les  affeu- 
rcrcnt  que  les  Rois  médiateurs  îpprouvoicnt  tellement  tour  ce  qui  s’edoit 
fait  ; qu’afin  qu’il  ne  manquad  rien  aux  fcurctez  de  la  République,  ces  deux 
Monarques  luy  promettoient  de  leur  chef,  que  fi  l’Efpagnol  ufoit  d’aucune  * 
voye  de  fait,  pour  la  traverfer  dans  le  commerce  des  Indes,  ils  en  pren- 
draient tous  deux  la  mcfme  vengeance,  que  fi  la  treve  avoit  edé  entière-' 
nient  violée.  Les  Edats,  apres  avoir  un  peu  confulté , envoyèrent  à Anvers 
de  leur  part,  les  mcfmcs  Députez  qui  avoient  desja  ede  choifis  pour  la 
négociation  de  la  paix , excepté  qu’au  lieu  de  Nicolas  Bcrk , la  province 
d’Vtrccht  nomma -Corneille  Rcnedc.  Ces  Députez  eurent  ordre  de  rra- 
vaillcr  inccd'ammçnt  aux  articles  qui  redoient  encore  à conclurrc , d’é- 
claircir , le  plus  qu’ils  pourraient , ce  qui  s’y  trouverait  d’obfcur.  D'abbord  i,s  mn~ 
les  Efpagnols  fc  firent  prier  pour  confcntir  que  la  treve  t^urad  douze  ans  : 
quant  à l’article  des  frontières,  de  peur  que  la  contedation  n’en  fut  trop  lon- 
gue , on  crcut  que  ce  (croit  adez  les  fpccifier , fi  l’on  arredoit  que  chacun  dc- 
meurad  faifÿ  tics  pais , villes  & places  qu’il  podedoit  prcfcntcmcnc  : & qu’a- 
vec chaque  ville  on  entendoit  audi  comprendre  tout  le  plat  païs  qui  en 
dependoit. 

' Touchant  le  commerce , outre  les  points  dont  nous  avons  desja  parle , il 
fut  conclu  que  les  uns  trafiquant  chez  les  autres,nc  payeraient  point  de  plus 
rudes  împods  que  les  propres  habitans , ou  les  alliez  les  moins  chargez;  &: 
afin  que  les  accuCmons  fur  le  fait  de  la  Religion , ne  troubladênt  plus  les 
Confederez  dans  les  païs  du  partv  contraire , il  fut  arredé  qu’ils  y jouiraient 
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d’une  liberté  pareille  à celle  qui  avoir  un  peu  auparavant  efté  accordée  aux 
Anglois , par  les  articles  fecrcts  du  traitté  que  Vclafco  Conncftable  de  Ca- 
ftille  avoir  fait  avec  eux. 

Il  fut  aufli  défendu , tant  pour  un  party  que  pour  l’autre , d’employer  par 
force,  les  navires  eftrangcrs  au  fèrvice  public  du  pais  où  ils  fe  trouveroient , 
& de  les  fâifir  fous  prétexté  de  debtes , fi  l’on  n’obfervoit  dans  ces  faiiies  les 
voyes  ordinaires  de  la  juftice.  On  fit  encore  touchant  l’intcreft  des  particu- 
liers , plufieurs  autres  rcglemens , en  fi  grand  nombre  ,T}u’ils  rcflcmbloient 
plus-toft  aux  articles  d’une  véritable  paix  qu’à  ceux  d’une  fimplc  trêve. 

Davantage  on  demeura  d’accord  que  tous  les  prilbnniers  de  guerre  fe- 
roient  rendus  fans  rançon. 

Que  le  temps  de  plus  de  quarante-deux  années , que  l’on  corrtptoit  de- 
puis la  guerre , ne  pourrait  induire  aucune  prefeription  contre  les  perfonnes 
qui  avoient  fuivy  des  partis  differens  : & que  lesjugcmens  donnez  contre 
ces  mcfmcs  perfonnes , fi  elles  ne  s’eftoient  point  défendues , ne  leur  pour- 
raient préjudiciel. 

Qu’il  ne  ferait  fait  aucune  reftitution  de  meubles  ny  de  fruits  perccus , 
ny  de  debtes  volontairement  abar  données  ; mais  que  quant  au  fonds  des 
héritages,  il  retournerait  à fes  anciens  maiftres , fans  excepter  de  ce  nombre 
les  Ecclefiaftiqucs  des  Provinces  de  l’Archiduc , aufquels  neantmoins  il  ne 
ferait  point  permis  d’aliener  ces  héritages. 

Que  de  tous  les  héritages  qui  fe  trouveroient  avoir  efté  vendus  par  le  fife, 
l’anqien  proprietaire  aurait  feulement  le  revenu  pendant  la  trêve  : & que 
quapt  à ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  efté  employez  à des  ouvrages  publics, 
le  proprietaire  ferait  payé  du  prix  de  fbn  héritage  en  deniers  comptans. . 

Que  quant  aux  héritages  qui  auraient  efté  vendus  pour  debtes , il  ferait 
permis  à l’ancien  poflefleur,  de  les  retirer  dans  un  an  en  payant  le  prix  de 
la  vente,  outre  lequel  on  devoir  aufli  avoir  égard  aux  ameliorations  que  l’hé- 
ritage aurait  rcceuës  : excepté  que  les  mail'ons  fituées  dans  les  villes  ne  fe- 
raient point  fujertes  à ce  droit  de  retrait,  qu’elles  demeureraient  perpé- 

tuellement acquifes  à l’achettcur. 

Que  les  particuliers , qui  auraient  à leurs  dépens  alléché  quelques  palus 
ou  marécages,  ne  pourraient  rien  prétendre  pour  leur rembourfement,'’ 
finon  la joüiflànce  des  revenus  que  le  terroir  affeché  pourrait  produire. 

Les  Princes  de  Naflàu  avoient  fi  courageufcment  contribué  par  leurs 
travaux  à la  liberté  de  la  République , que  là  propre  gloire  la  convioit  de 
pourvoir  particulièrement  à leurs  interefts  dans  ce  traitte  : c’eft  pourquoy  il 
fut  arrefte  par  un  article  exprès , non  feulement  qu’on  leur  reftitucroit  tous 
les  biens  qui  leur  appartenoient  ; mais  aufli  qu’ils  ne  pourraient  ellre  uiquie- 
tez  pour  les  debtes  que  le  Prince  d’Orange , leur  pere , avoir  contractées  de- 
puis le  temps  que  le  Duc  d’Albe  gouvernoit  les  Païs-bas. 

Il  fut  aufli  dit , que  les  fujets  de  chaque  party  pourraient  tefter  en  faveur 
les  uns  des  autres , & que  les  exhérédations , faites  en  haine  des  diviüons 
publiques,  demeureraient  nulles. 

Que  dans  les  villes  dont  la  jurisdiétion  devoir  eftre  reftituée  aux  Seigneurs 
particuliers  en  verni  du  prcfenc  traitté , les  Eftats  &:  les  Archiducs , chacun 
chez  fby,  créeraient  encore  les  Magiftrats  pour  l’advenir,  comme  ils  avoient 
fait  par  le  paffé. 

Davantage  on  ordonna  par  un  trait  de  grande  prudence , que  ceux , tant 
d'un  party  que  d’autre,  qui  avoient  abandonné  le  pais  Belgique , parla 
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crainte  des  armes,  pour  s’eftablir  en  des  païs  neutres, joüiroicnt  auflï  du  fruit 
de  Ja  trêve  : 8t  ce  fut  Oldcnbarncveld  qui  drefla  une  bonne  partie  de  ces 
fortes  d'articles  ; fe  rendant  mcrveillcuicmcnt  foigneux  de  bien  pefer  fes 
paroles  dans  toutes  les  cxpreflîons  ; tant  pour  talchcr  de  les  rendre  advan- 
tageufes  à la  patrie , que  pour  cmpclcher  qu'il  ne  s’y  gliflàft  quelque  fraude 
de  la  part  des  ennemis. 

Pour  entretenir  la  fcuretc  publique , on  adjoûta , aux  precedentes  condi- 
tions, ces  nouveaux  articles  : Que  les  navires  de  guerre  d’un  party  ne  pour- 
raient aborder  les  ports  ny  les  rades  de  l’autre , s’ils  n’en  avoient  pcrmiflion 
exprefle , ou  s’ils  n’y  eftoient  obligez  par  la  crainte  de  quelque  tempefte  : &i 
qu’on  ne  pourrait  auflï  ny  de  pan  ny  d’autre  conftruire  aucuns  nouveaux 
forts. 

Que  les  deux  partis  s’uniraient  cnfemble , pour  exterminer , d’un  com- 
mun effort,  les  pirates  fit  les  pillards , tant  par  mer  que  par  terre. 

Que  le  chaffiment  des  violences  commifes , au  préjudice  du  traîne , par 
les  particuliers , s’exercerait  contre  leurs  autheurs  ; ou  contre  les  lieux  qui 
leur  ferviroient  de  retraitte  : làns  que  pour  ce  ptetexte  il  fut  permis  de  rom- 
pre la  treve. 

Que  îes  Eftats  d’une  part , fit  les  Archiducs  & Philippe  de  l’autre  ; ceux- 
cy  tant  en  leur  nom  qu’en  ccluy  de  leurs  fucceflcurs , ratifieraient  le  prefent 
traitte,  fçavoit  les  Eftats  fit  les  Archiducs  dans  quatre  jours,  & Philippe 
dans  trois  mois. 

Qu’ils  promettraient  les  uns  aux  autres  refpeâivemcnt , de  ne  rien  faire , 
n’y  fouffrir  eftre  fait , au  préjudice  du  traitté , foit  dircâcmcnt  ou  indireéle- 
ment , fi t que  fi  quelqu’un  des  leurs  ofoit  y contrevenir , la  réparation  fit  la 
vengeance  feraient  exercées  fans  remife. 

Tous  les  articles  cy-deffus  eftoient  publics  i mais  parce  que  les  Députez 
Efpagnols  avoient  paflionnément  defiré , qu’entre  les  lieux  de  la  province 
du  Brabant , qui  dévoient  eftre  cedezaux  Eftats , ceux  où  la  Religion  Ro- 
maine avoit  tousjours  efté  fuivie  julqucs  icy , n’cprouvaflcnt  aucun  change- 
ment en  leurs  ceremonies  ; ce  point  fut  accorde  à la  follicitation  des  Fran- 
çois, 8t  paffa  pour  un  article  fecret. 

D’un  autre  codé  les  Députez  des  Eftats  tirèrent  des  Ambaflàdeurs  des 
deux  Rois  un  certificat,  portant  que  dans  la  conférence  tenue  pour  la  trêve, 
les  Députez  Efpagnols  eftoienc  plufieurs  fois  demeurez  d’accord  que  les 
Indes  (croient  comprifes  fous  l’article  du  commerce  : de  forte  que  fi  les 
Eftats  avoient  confenty  qu’elles  ne  fuflènt  pas  nommées , ils  n’avoient  don- 
né ce  confcntcmcnt  qu’à  la  prière  des  Ambaflàdeurs  qui  leur  avoient  pro- 
mis, que  ce  defaut  de  nomination  n’ofteroit  rien  à la  force  de  l’article. 

Le  certificat  contenoit  auflï  que  l’intention  des  Eftats , en  traittant,  avoit 
tousjours  elle  de  s’attribuer  contre  l’Efpagnol , dans  les  Indes , les  mefmes 
droits  qu’il  avoit  accouftumc  de  s’attribuer  contre  eux  : fie  que  fi  l’on  atta- 
quoit  les  alliez  de  la  République  qui  font  en  ce  païs-là  ; elle  les  pourrait  dé- 
fendre (ans  contrevenir  à la  trêve. 

Que  dans  l’étendue  de  la  jurisdi&ion  des  Eftats  on  avoit  entendu  com- 
prendre les  domaines  de  Breda , & de  Bcrgue  fur  Zom , fit  les  annexes  de 
Grave. 

Et  fur  une  demande  réciproque  qui  fut  faite  par  les  Ambaflàdeurs  Fran- 
çois aux  Députez  des  Eftats,  ccux-cy  leur  délivrèrent  auflï  un  certificat,  por- 
tant que  les  heritiers  du  Prince  d’Elpinoy , qui  avoit  autrefois  fuivy  la  fortu- 
x Q_q  111  ne 
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1 609.  ne  des  Confcdcrcz,eftoicnt  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  recouvrer  leurs 
anciennes  pofieflîons  : & que  fi  la  maifon  de  Ligne  refufoit  de  les  leur  refti- 
tuer.les  Eftats  dévoient  adjuger  en  efehange  aux  Princes  d’Eipinoy.lcs  terres 
de  la  Seigneurie  de  Waflenare , fituées  dans  la  Hollande,  qui  appartenoient 
aux  Princes  de  Ligne.  Ce  certificat  fut  accordé  principalement  en  confi- 
deration  du  Marquis  de  Rofny  ; parce  qu’il  cftoit  pour  lors  extrêmement 
puiilant  en  Erancc,ayant  en  main  l’adminiftrarion  des  finances  de  ce  royau- 
me, Si  que  fa  fille  avoir  efté  mariée  dans  la  famille  d’Efpinoy. 

Ce  fut  le  ncufviéme  jour  d’ Avril  que  l’on  arrefta  le  prefent  traitté,  & qu’à 
la  faveur  d’une  trêve  conclue  fous  l’cfpcrance  d’une  prochaine  paix , on  mit 
bas  des  armes , qui  apres  avoir  remply  de  leur  réputation  tous  les  climats  de 
l’Europe , commcnçoient  à pafl'cr  dans  le  nouveau  monde.  L’accord  fut 
Z*"  mconcmcnc  ratifié  par  les  Archiducs , & par  les  Eftats , & publié  dans  An- 
tmmZut.  vers,  Si  en  fuitte  dans  les  autres  villes  du  mcfme  party , avec  une  grande  ale- 
grc^"c  de  populace.  Mais  la  joye  des  Confcderez  ne  fut  pas  du  tout  fi 
ifim.  grande  ; & quoy  que  naturellement  ils  ne  manquafl'ent  point  d’amour  pour 
la  paix,  les  bons  & les  mauvais  fuccés  qu’ils  avoient  éprouvez  depuis  plus  de 
quarante  années  , embarraflbient  tellement  leurs  inclinations  qu’elles  ne 
peurent  pas  fi  toft  reprendre  leur  premier  train.  Quant  aux  eftrangers,k>rs 
que  la  renommée  leur  apprit  que  les  Hollandois  avoient  pû  arracher  d’un 
des  plus  pu îilans  Monarques  de  l’Vnivers  un  adveu  de  leur  liberté , & une 
bonne  partie  des  Indes , ces  deux  fuccés , qui  n’avoient  point  leur  exemple. 
Si  qu’on  avoit  jugez  impofiîbles  jufqu’à  ce  jour,  en  eftoient  d’autant  plus  ad- 
mirez. Chacun  loüoit  tantoft  le  courage , tantoft  la  prudence  de  la  Répu- 
blique Confédérée  : Si  il  eft  certain  que  depuis  ce  temps  beaucoup  de  Rois, 
de  Princes,  Si  de  nations  commencèrent  à délirer  fon  alliance. 
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anxiété  pour  la  necettité  des  financcs.3  26.  envoyé 
une  partie  de  fes  troupes  pour  fermer  les  pallâges 
d’Oftende.  3 yo.  divife  les  feditieux  unis  enfem- 


ble  à Grave.  376.  il  exhorte  les  Provinces  Vnies 
à la  paix.  392.  ordonne  à l’armée  de  fe  rendre 
aux  environs  de  la  Meufe  fous  la  conduitte  de 
François  de  Mcndoze^y.  fe  dcmetde  la  dignité 
de  Cardinal,  là  mtfmt.  alianr  en  Efpagnc  laifle  An- 
dré d’Auftrichc  Gouverneur  des  Pai  s-bas , là  mtf> * 
mt.  reçoir  nouvelles  de  la  mort  de  Philippe.  39 6. 
fon  mariage  avec  Ifabelle  dans  la  ville  de  rerrnre. 
399.  ayant  receu  une  efpée  benite  du  Pape,  re- 
tourne en  la  Belgique  avec  Ilabelle  4*  1.  trouve 
tout  en  confiifion  , là  mtfmt.  I es  Belges  s’offen- 
fent  des  habits  8c  mœurs  de  luy  8c  de  fon  elpou- 
fe.  4 y 2.  leur  réception là  mtfmt.  ayant  appris 
l’advenemcnt  du  Prince  dans  la  Flandre,  attcmble 
des  troupes  de  tous  coftez.  ±66.  fon  advenement 
efpouvanre  les  foldatsdu  Prince  Maurice.  467. 
quitte  l'armée.  477.  convoque  à Bruxellc  une  afi- 
/emblée  pour  les  fubfides.  480.  fa  harangue  pour 
obtenir  des  fubfides , 480.  relponfc  de  raflèm- 
blée , là  mtfmt.  fes  fujets  deselperant  de  faire  la 
paix  avec  les  Confederez , chcrctanr  des  fubfides 
pour  la  guerre.  481.  il  attiege  Oftende.490.  vtytx. 
Oftcnde.  fon  Edit  touchant  le  chaftiment  des  fè- 
ditieux  ett  méprifé.  C07.  fon  entreprife  inutile  fur 
un  boule  vart , que  le  Prince  Maurice  avoit  batty. 
527.  une  feinte  clemence  ne  luy  reüflît  pas.  y 31. 
donne  ordre  au  Comte  de  Battfigny  de  traiter  la 
paix  avec  les  Confederez , mais  il  n’cft  pas  admis, 
£3  3.  il  r appelle  les  mutins,  y 37.  tente  fans  effet 
Bcrgue  fur  Zom.  yy7.  défend  toute  hoftilité  con- 
tre les  Confederez.  609.  lès  ordres  fccrets  don- 
nez à Ridurdot  font  divulguez  parmy  le  peu- 
ple. 649 

Alcmararrefta  la  première  les  efforts  des  Efpa- 
gnols.  y4 

feigneur  de  S.  Aldegonde  donne  un  grand  luftre 
à l'Academie  de  Leydcn.  322.  famorr.  423.  il 
eftoit  en  grande  authorité  auprès  du  Prince  d’O- 
range.  y y 

Alemans  afliftent  le  Prince  d’Orange  de  gens  & 
d’argent.  40.  fe  préparent  à la  guerre  pour  venger 
leurs  frontières.  176.  convoquent  une  afTembîée. 
177.  envoyent  des  Députez  au  Duc  de  Parme 
pour  déduire  les  fujets  de  leurs  plaintes , là  mtfmt. 
qui  leur  refoond  avec  feverité  , là  mtfmt.  vont 
trouver  les  Confederez  avec  des  nretenfions  plus 
hardies , là  mtfmt.  refponfes  des  Confederez  , là 
mtfmt.  ont  ordre  de  fortir  d'Angleterre.  371.  d’où 
procédé  leur  difeorde.  370.  ils  s'cttablilfent  à 
Middclbourg.  372.  defeription  des  peuples  Ale- 
mans des  environs  du  Rhin,  voifins  des  Confede- 
rez. 404.  Alemagne  divifée  en  dix  cercles.  41  x. 
les  cinq  cercles  tardifs  à délibérer  la  guerre  con- 
tre les  Efpagnols.  431.  leur  armée  contre  les 
Efpagnols  fous  le  commandement  du  Comte  de 
I.ippe.  440.  ils  prennent  un  chatteau  proche  de 
Rhinbcrk,  là  mtfmt.  attaquent  Rhcze  inutilement, 
là  mtfmt.  ils  quittent  lâchement  le  fiege  de  Rheze. 
441.  Princes  Alemans  offrent  du  fecours  aux 
Ettats.  4^4.  requeftes  des  Alemans  aux  Ettats. 

Qjj  q q 3 Alcxan- 
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Alexandre  Famefe,  veytz.  Parme. 

Ambaffade  de  la  part  delEmpereun,  fufpettc 
aux  Confederez.  103.  narration  à ce  propos , U 
mefme.  . . 

Ambaffadenrs  de  Dannemarque  traitent  de  U 
paix  avec  les  Confederez.  341.  harangue  fevere 
de  l'Ambaffadcur  de  Pologne , veyee.  Pologne, 
ceux  d'Elifabeth  & du  Roy  d’Efpagne  affcmblez 
à Boulogne  pour  la  paix , (e  retirent  fansavancer 
l’affaire.  Y1  indignation  du  Roy  de  France  con- 

tre f AmbafTadeur  du  Roy  d'Efpagne.  j6^_  «f 
voyez  de  l'Empereur  demandent  aux  Elfats.qutls 
ayent  à rendre  les  places  qu'ils  «noient  en  Alc- 
magnc,8c  de  réparer  les  dommages.  462.  refpon- 
fe  des  Eflats.  463.  du  Roy  de  France  vers  les 
Eftars.  dtp  ayant  expofées  les  plaintes  de  la  part 
du  Roy, ils  prefenterent  ncantmoins  fon  afTiftancc 
aux  Confederez.  616.  des  Eflats  vers  le  Roy 
d'Angleterre.  fijJL.  du  Roy  d'Angleterre  vers  les 
Eflats , le  mefme.  du  Roy  de  Dannemarque , K 
d'autres  Princes  vers  les  Confédéré/.  624.  du 
Roy  de  Suède  aux  Eftars.  620.  rigueur  du  froid 
retarde  l'arrivée  des  Ambaflàdeurs  Efpagnols. 
f.t  leur  arrivée.  6?  3.  ils  déclarent  le  fuiet  de 
leur  députation.  perfonnes  eboifics  pour 

conférer  avec  eux, la  mtfme.  de  Philippe  aux  Rois 
de  France  & d'Angleterre.  6-lt-  cette  ambaffade  ; 
fufpcétc  aux  Confederez,  le  mtfme.  de  France  & 
d'Angleterre  exhortent  à une  trêve.  644.  d'Efpa- 
gne  prefentent  une  autre  condition  aux  Confcde- 
rez,  qui  cherchaient  leur  entière  liberté.  646 
Ambroife  Spinola  General  de  l'armée  devant 
Oftende.  s ?o.  fa  diligence  pour  l'avancement  de 
ce  fiege , U ttufmt.  Oftende  fe  rend  à lu».  <140. 
créé  chevalier  de  laToifond'or.  s -17-  il  fuit  par 
tout  le  Prince  Maurice,  qui  loge  Ion  camp  dans 
la  Flandre.  ; [o.  fon  conféil  de  mettre  fin  h la 
guerre  au  plus-toft.  jji,  il  prend  l'armée  du 
Comte  île  Buquoy.  yyz,  conduit  fon  armée  h la 
ville  de  fingcn.pCj.  prend  Oidenfele.p  y y.  ame- 
ge  Lingen  , U mefme.  laquelle  le  rend  , le  mtfme. 
fl  fortifie  Lingen  de  nouveau,  été,  fait  placer 
deux  forts  fur  chaque  rive  du  Rhin.  CMU  tire 
avec  beaucoup  de  peine  la  folde  de  fes  foldats  de 
Philippe.  cdS.  ayant  tenté  en  vain  le  fiege  de 
Swollc,  entreprend  la  prife  de  Grolle;  & commet 
celle  de  Nimegue  au  Comte  de  Buquoy. 478.  il 
aftiege  Rhinberk.  519 

Amérique,  fa  flotte  brûlée  par  les  Efpagnols. 

Amiens  farprifi:  de  Portocarrero  par  ftratage- 
nv. * Y-  l'Archiduc  donne  advis  à Philippe  de 
cet  heureux  fuccez,  & de  conférer  foigneufe- 
ment  la  ville,  U mtfme.  Henry  afifiege  la  vile 
d’Amiens^^gli.  continuation  du  fiege.  349.  la 
ville  rendue  au  Roy  , là  mefme. 

Amftcrdam  retarde  beaucoup  les  communes 
entreprifes  des  Hollandois  & des  Zelandoïc  p. 
fe  rend  aux  Confederez.^!}.  ayant  chafTéTés 
Magi (Irais  de  la  Religion  Romaine , ils  prennent 
feuls  la  conduira  des  affaires,  ce  qui  choque  le- 
fprit  des  aflociez,  U mtfme. 

André  Lieutenant  General  de  Flandre , préféré 
h toutes  fortes  de  ddfeins . d attaquer  1 Mc  de 
Bommel.  . . .-433 

Angleterre:  récit  de  la  conjuration  arrivée  en 
ce  royaume.  1 Ss9 
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ge.  149.  Us  ne  perdirent  pas  plus  de  cent  hom- 
mes , la  mefme.  ordonnent  de  rendre  grâces  h 
Dieu  apres  la  viéloire.  J f 0.  voulans  remettre  1a 
guerre  aux  Efpagnols,  reconduifent  Antoine  en 
Portugal,  mais  en  vain.  16  f.  ont  ordre  de  fortir 
d'Alemagnc,  & les  Alcmandsr d'Angleterre.  371- 
origine  de  leur  difcorde,v»j*i  Difcorde.  envoyant  - 
des  navires  aux  Indes,  dpi,  délibèrent  d occu- 
per la  Virginie , U mtfme.  ne  veulent  contraûer 
nouvelle  alliance  avec  les  Confederez , & pour- 
quoy.  *15 

duc  d'Anjou  offre  affiftance  aux  Belges.  6/- 
par  ordonnance  des  Eflats  cft  déclaré  proteétair 
de  la  liberté  Belgique,  éç.  prend  par  force  la  vil- 
le de  Binck.  74.  il  réfuté-  de  fe  joindre  4 formée 
des  Eflats , lëmefme.  permet  h fes  troupes  de  le 
joindre  h Montigny,  le  mtfme.  fe  retire  en  Fran- 
ce, accufant  les  Belges  d'ingratitude , le  mtfme. 
appelle1  à la  Principauté.  *7.  le  Roy  de  France 
ion  frere  y confént , & promet  de  le  fécourir , fi 
mefme.  fait  lever  le  fiege  de  Cambray,  & cft  falüé 
Prince  de  la  ville  qu'il  a délivrée , U mefme.  négo- 
cie inutilement  fon  mariage  en  Angleterre,  ffq. 
citant  retourné  aux  Pais-bas  il  en  accepte  la  Prin- 
cipauté. 90.  on  luy  preferit  des  loix , le  mtfme. 
prend  AloItT  91.  il  attend  vainement  du  fecours 
de  fon  frère,  çz.  raifons  pour  lefquelles  on  ne 
luy  en  envoyé  point,  le  mefme.  cela  luy  fait  pren- 
dre une  relolution  horrible.  93.  fes  autheurs  , 

le  mefme.  il  s'empare  de  plusieurs  villes , le  mefme. 
fes  foldats  chafiez  de  Bruges , le  mtfme.  il  tente 
malheureufement  la  prife  d'Anvers.  94.  s'enfuit 
avec  fes  troupes , le  mtrme.  plufieurs  ü entre  les 
Belges  fe  trouvent  effenfez.  ae  fon  entreprise , le 
mtfme.  le  Prince  d’ürange  eft  d'advis  qu  on  ne 
doit  point  le  quitter.  9e.  le  Roy  de  France  prend 
cette  affaire  à coeur  rtneefme.  on  travaille  dans 
Dunquerque  fl  quelque  accommodement  avec 
icefuv , te  mefme.  il  fait  plufieurs  plaintes,  96.  il 
fe  retire  de  Dunquerque  en  France , U-mefmt. 
prières  faites  par  les  Belges  au  Roy  fon  frere , le 
mefme.  fa  mort,  le  mtfme. 

Anne  de  Hove , foupçonnée  d'avoir  des  fenn- 
ments  contraires  à l'Eglifc  Romaine,  fut  enterrée 
toute  vive  à Bruxcllc.  *44 

Anvers  pillée  par  Hicrômc  de  Roda.  00.  -les 
habitans  pour  affeurer  leur  navigation  , cievcnt 
deux  forts.  1 02.  ils  implorent  le  fecours  de  leurs 
alfociez.  106.  les  peuples  voyfins  laiffent  paffer 
les  occafions  de  les  fécourir,  le  mefme.  leur  lefine 
pratiquée  hors  de  faifon.  111.  négligents  h rui- 
ner les  ouvrages  du  Duc  de  Parme , le  mefme.  fe 
rendent  au  mefme  Duc.  112 

Aquila,  veyex.  luan  d'Aquila. 

Armée  royale  prend  fa  marche  fur  la  defeente 
des  deux  bords  du  Rhin.  433.  ordre  de  1 armée 
du  Prince  Maurice.  qtîSr— te  de  celle  des  enne- 
mis.   . 4tf9 

Ardres  tombe  fous  la  puiflance  de  f Archiduc 
Albert.  . *94 

Arminius,  fon  opinion  conforme  aux  opunuas 
des  anciens  Chrefticns.  ^7 

le  duc  d’Arfchot  appelle  l'Archiduc  Matthias 
d'Auftriche  au  gouvernement.  6 3.  eftarrefté  pri- 
fonnicr.  f \.  s ellant  réconcilié  avec  le  Roy,  fert 
de  joüétaux  Efpagnols.  St.  fa  harangue  gcpe- 
reufe  dans  l'affcmbiée  dcBruxellc.  246.  qui  eft 


: royaume.  i-nrsltS-  recette  avec  merveillcufe  approbation  des  deux 

ssSctT.Ù»//™.  tayo.Flbttt.  leur  loüan-  Eflats.  247.  tousjours  fidèle  à fon  Prince, 8c  con- 
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ra  ire  aux  Efpagnols,  là  mtjmt.  caufes  de  faccroif- 
fcment  de  fa  haine  contre  les  Efpagnols , U mtfmt. 
il  s en  va  volontairement  en  exil  chez  les  Veni- 
riens.  2$2 

Arfen,  Secrétaire  des  Eftars, donne  connoiflan- 
cc  des  prefents  que  le  Pcre  Ney  luy  avoir  fait. <5 1 7 
Artelîens  den>eurcnt  fidèles  envers  l'Egide  Ko- 
maine  & le  Roy.  29.  refulènt  d'obeyr. 

Auftriche,  vtynTean  d’Auftriche , fié  Matthias. 
Axel  prifc  par  le  Comte  Maurice.  118 

B. 

B Aides  cft  détourné  du  pillage  d’Vtrecht.  $ 7 
Baleine  de  (eptantepieds  prifc  à Bcrkheidë 
dans  les  labiés  où  elle  eftoit  demeurée  engagée. 

368 

Balthazar  Moucheron,  là  témérité.  373 
Bannis  incitent  le  Prince  d'Orange  de  prendre 
les  armes.  : 8.  ceux  de  la  Flandre  & du  Brabant 
cheifiirent  lâHollande  pour  retraitte.  113 

Belges  tombent  fous  le  pouvoir  des  Ducsfclc 
Bourgogne  4.  failbn  extrêmement  propre  pour 
les  donner.  33.  tributs  inouys  leur  font  impo- 
fez  par  le  Du^d'AIbe.  42.  opprdfez  fongent  à 
fe  défendre  & à fc  vangei'.  47.  font  vidtorieux 
fur  mer. 4^.  fc  rcfolvent  dujèr  de  l’aftiftance  du 
Prince  dérange  pour  le  maintenir.  60.  ils  ne 
fçavent  à qui  rendre  obeyflànce.  106.  Refirent  la 
paix.  - 2^3 

Belgique  ancienne,  fa  fituation  & fes  limites.  2. 
eftat  de  1 une  & l’autre  Belgique.  4$5 

Berguc  fur  Zom  aftiegée  par  le  Duc  de  Parme, 
jyo.  htuarion  de  cette  ville,  U mtfmt,  donnée  au 
Comte  Maurice  par  les  Confédérés.  154 

Binck  prifc  par  force.  74 

Biron  envoyé  pour  s’oppolër  au  Duc  de  Par- 
me. 96.  fie  attaquer  l'Artois;  taille  en  pièces 
douzc~~comj»agnies , Se  prend  Varembon  avec 
d’autres  prilonniers.  323.  fait  de  grand  s ravages 
fur  l’Artois  fie  la  Flandre.  324.  met  en  fùitte  le 
Prince  de  Chimay  , li  mtfmt.  il  ateaque  la  ville 
d’Arras , mais  fans  effet.  338.  convaincu  d’avoir 
attenté  contre  l'Eftat,  eft  pony  de  mon.  { 43 

Bois-le-Duc  affiegée  par  les  Confederez  lans 
effet.  493 

Bommel,  defeription  de  la  ville  & de  ]'Iflc.43$. 
chafleau  dans  cette  Ifle  pris  par  les  foldats  Elpa- 
gnols.  600 

Bonne  prifc  par  Schcnk.  1 26.  fe  rend  au  Prin- 
ce de  Chimay.  i vtytz.  Ctïïmay. 

comte  de  Bollu  pille  Rotterdam  avec  beau- 
coup de  maflacre.  4 (5.  il  cft  fait  General  de  l’ar- 
mée des  Eftat?.  72 

duc  de  Bouillon  ravage  tour, 
princeirc  de  Bourbon  mariée  à Philippe  Prince 
• d’Orange.  $ oî.  Henry  de  Bourbon,  voyez  Henry, 
ducs  de  Bourgogne  tiennent  les  Belges  lous 
leur  puiflancc.  4.  ccrtc  Province  occupée  par 
l’armée  du  Duc  (le  Bouillon.  2$i.  fccourue  par 
Velafco  Conneftablc  de  Caddie,  ls  mtfmt. 
Bourlotte,  voyez  Claude. 

Brabançons  loùticnnent  que leftabliflêment de 
l’Inquifition  va  contre  leurs  privilèges.  23.  pa- 
yions qn’ils  (ont  avec  leur  Prince.  39:  com- 
met.cem  à fe  foulcver  contre  Requëfcns.  co. 
le  Prince  d'Orange  tafehe  fecrcttcmcnt  d’acqüc^ 
rir  leurs  affrétions.  $9.  Seigneurs  du  Brabant  ar- 
rêtent le  Sénat  fur  (on  tribunal  mefmc.do.appel- 
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lent  le  Prince  d’Orange  à la  dignité  de  Surinten- 
dant de  leur  pays.  6$.  ' ils  rompent  les  digues  de 
l’Efcaut , & inondent  la  campagne.  101.  obeyf- 
fànts  aux  Etats  prétendent  de  recouvrer  leur  an- 
cien droit  de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  alfem- 
blées  ; mais  inutilement.  641 

princes  de  Brandebourg  , & de  Nicubourg 
compétiteurs.  2$8.  délivrent  leur  Prince  de  ca- 
ptivité, 8 c mettent  la  Princeflê  en  lèure  garde , Ut 
mtfmt . le  Comte  de  Swarrfembonrg  leve  des 
ioldats  contre  eux,  U mtfmt.  vtyez  Electeur. 

Bre  iuté , fon  combat  contre  les  gens  de  Grob- 
bendonk.  477.  lalcheré  de  ceux  que  le  tuèrent. 

Breda,  fa  deferiptioni  s 69.  furprife  par  le  rtra- 
tageme  d’un  navire.  170.  narré  de  ce  qui  s’eft' 
p*  lié  en  ce  ft  ratage  me,  là  mtfmt. 

Brcdefon,  fon  fiege  fie  fa  prifc.  3 $6.  contrain- 
te par  le  Prince  Henry  de  fe  rendre.  $73 

Brederode  eft  challé  à force  d’armes.  33 
Brile , Fliflingue , fie  Zebourg  font  livrez  pour 
fcureté aux gamifons Angloifes.  113.  vtyn.  Port, 
comte  de  Brouk  tué  par  embulcfies.  600 
Bruges , grands  tumultes  en  cette  ville  fie  en 
d’autres  lieux.  79 

Brunfwic,broüilleries  de  ce  pays  appaifées.$70 
Bruxelle  refufc  de  payer  le  dixiéme.  43.  elle 
eft  deftinée  au  pillage.  $0 

comte  de  Buquoy  fait  conftruirc  des  forts  a 
Kcifcrswert.  $$2.  fon  armée  prifc  par  le  Mar- 
quis Spinola , U mtfmt • envoyé  pour  aftieger 
Wachtendonk.  $$o.  prend  la  forterclfe  de  Cra- 
cou.  $<$2.  envoyé  avec  une  armée  dans  le  terri- 
toire dëBetuwe.  $76 

Burglcy  incline  à la  paix.  381.  fur  le  pointée 
mourir  il  y exhorte  la  kcync.  386 


CAmbray  aftiegée  par  les  troupes  ennemies, 
eft  délivrée  par  le  Duc  d’Anjou.  S - . aftiegée 
par  le  Prince  de  Chimay.  237.  la  vil!ë“&  fa  cita- 
delle fe  rendfct  au  Comte  Je  Fuentes.  271.  f Ar- 
chevefquc  demande  en  vain  que  fon  ancien  droit 
luy  foitreftûué.272.  (à  perte  imputée  aux  Confe- 
derez. » 27$ 

Canarie , fa  forterefte  attaquée  par  la  flotte  des 
Hollandois.  <146.  les  habicans  de  l’Ifle  tafehent 
d'empefeher  labbord  , là  mtfmt.  de  la  Douze  y 
cft  bieflé,  U nu'tnt.  la  forteref le  fe  rend , U mtfmt. 
partie  des  Hollandois  accablez  par  une  multitude 
de  barbares , li  mtjmt.  Hollandois  fc  retirent 
ayant  mis  le  feu  à la  ville  8 e aux  forterellès , Ut 
mtfmt. 

Calais  aftiegée  nar  l’Archiduc  Albert.  292.  la 
ville  s’elbnt  rendue  la  garnifon  le  retire  dans  le 
etufteau.  293.  le  Roy  de  France  tient  conlcil  de 
fccourir  la  place,  mais  inutilement,  là  mtjmt.  pri- 
fc de  la  citadelle,  là  mtfmt. 

Calis , fituation  de  vette  ville.  309.  flotte  An- 
gloifc  fc  rend  devant  icelle,  k mtfmt.  flotre  Efpa- 

Siole  défaite  aux  environs.  300, 310.  Angîois  fié 
ollandois  s'emparent  de  la  ville.  311.  Duc  de 
Médina  Sidonia  désapprouvé  Je  traire  de  racheter 
le  pillage  de  In  ville,  « des  navires,  là  mtfmt.  c'eft 
pourquoy  la  ville  fut  pillée , là  mtfmt.  le  Comte 
a'Elfex  voulant  retenir  le  fruit  de  la  viétoirc,H<^- 
tfard  luy  rciîfte.  312.  icelle  eftant  reduitteen 
cendres,  les  vainqueurs  font  voile,  là  me,  mt. 

Caumir 
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CaGmir  envoyé  du  fecours  auxFlamens.  7 J* 
arrive  avec  Ton  armée  dans  les  Pais-bas.  TJ 
Catelet  articgéc  par  le  Comte  de  Fuentcs.  2^6 
Cccile  & Wiîkes  /ont  envoyez  en  France.  382 
Ceremonies  Komaines  bannies  des  Temples. 
C2.  ceux  qui  les  fuivent  ne  font  pas  receus  faci- 
lement dans  les  grandes  charges  , là  mefme.  dé- 
fendues dans  les  Provinces  de  Brabant.  84 
Charles  V.  cailles  de  Tapprebenfion,  qui  le  dé- 
tournèrent de  changer  le  gouvernement.  Z 

Charles  fils  du  Comte  d'Egmont  fe . jette  dans 
le  party  Efpagnol.  78.  cftant  artiegé  dans  Bruxel- 
le,cn  fort  (ain  & fauve  par  la  pitié  que  les  habitans 
ont  de  luy.  . 79 

Charles  de  Levin  de  Fajnars,  fa  mort.  201 
Charles  Comte  de  Mansfeld  envoyé  contre 
Hcufden.  içç.  il  tafehe  en  vain  de  la  lurprendre, 
non  plus  que  celle  dcBommcl,  U mefmt.  ayant 
commencé  d’attaquer  Tille  de  Voren , defifte  à 
Tadvcnement  de  Hohcnlo.  160.  envoyé  pour  af- 
fieger  Rhinberk.  161.  ferme  la  rivicre  de  Mcrk 
d’un  pont  & d’un  cGUfeau.  173.  en  vain  il  atta- 
que Nordam.  174.  envoyé  en  Hongrie  contre 
les  T urcs,  eft  cOnlümé  de  maladie.  2Ç2 

Chimay  range  fous  Tobeyirance  des  Efpagnol  s 
la  ville  doüruges.  101.  qui  eft  fuivie  de  plusieurs 
autres  , là  mefme.  eft  fait  Gouverneur  de  Bruges. 
99.  artiege  Bonne,  &Cambray.  237 
Claude  la  Bourlotte  perfuade  le  fiege  de  Hulll. 
296.  meine  contre  la  ville.  297.  & rraverfe  par 
la  négligence  des  foldats  Hollandois  , là  mefme.  il 
combat  de  nuit  contre  eux  avec  divers  fuccez, 
là  mefme.  fe  rend  maiftre  de  toutes  les  emincnces. 
298.  Albert  & Maurice  y accourent,  là  mefmt.  * 
le  Prince  Maurice  tafehe  en  vain  de  regagner* 
leurs  portes,  là  mefmt.  charte  julques  à Rhinberk 
les  navires  des  Hollandois.  403.  iceluy  & Stan- 
ley entrent  dans  Tille  deBotnmel.  436.  fon  en- 
tréprife  contre  Worcum , fans  effet.  439.  il  eft 
tué.  4?9 

Clement  Pontife  Romain  célébra  dans  la  ville 
de  Fcrrare  les  mariages  du  Roy  Philippe  111. 
avec  Marguerite,  & a Albert  avec  libelle.  399 
Clout  prend  le  chafteau  de  Cracow.  4oo 
Clurtus  Profcrtèur  en  l'Academie  de  Leyden. 
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. Cobbc  , Gouverneur  de  Lingen  , mis  en  prilün 
pour  avoir  rendu  trop  promptement  la  place,  y ^ 
Commerce  défendu  en  Elpagnc  & en  Flandre 
aux  Confédéré*.  443.  de  l’Europe , vejti  Euro- 
pe. des  Pais- bas,  ttyee.  Pais-bas. 

Compagnie  de  1 Inde  Occidentale  chez  les 
Confcderez.  602.  eft  retardée.  6of.  femain- 
tient  par  les  contributions  eftrangercs.  667 • f°o 
commencement,  voytt.  Inde. 

Confederez , leur  requefte  h la  Princertè  Mar- 
guerite. defeription  des  Provinces  Confédé- 
rées. 48T~ abandonnent  les  places  qu'ils  avoient 
occupées  dans  le  paisdeFrilê,  &d’Over-Yfel. 
48.  dans  leurs  infortunes  recherchent  en  vain 
Iainitié  des  Prince*  y8.  affiliez  fecrcttement 
d’Henry,  Roy  de  France,  là  mtfmt.  le  gouverne- 
ment transféré  au  Confeil  d’Eftat  du  Roy  apres  la 
mort  de  Requefcns , apporte  quelque  rcrtource 
aux  Confédéré*  , là  mtfmt.  ayant  cnalfé  les  Ma- 
giftrats  de  la  Religion  Romajne.ils  prennent  fèuls 
W conduit  te  des  affaires.  68.  ce  qui  choque  l’e- 
fprit  des  artociez,  là  mefmt.~nc  reçoivent  les  con- 
ditions de  paix , qui  leur  font  offertes  par  le  Ror. 


80.  grand  defaut  en  leur  Republique.  81.  leurs 
forces  periflent  par  leur  difeorde.  98.  "leur  cou- 
rageulc  j>erfcvérance.  105-.  leur  eftàT déplorable. 

1 07.  fe  Roy  de  France^  la  Rey ne  d’Angleterre 
les  confolcnt , là  mefmt.  ils  font  en  doute  auquel 
des  deux  royaumes  ils  fe  doivent  joindre , là  mtf- 
mt. ils  prercrent  ccluy  de  France.  ic8.  toute- 
fois à caufe  des  difeoraes  inteftines  ils  fonr  efeen- 
duits , là  mefme.  ils  ont  recours  à la  Rcyne  F.lifa- 
beth.  110.  plnfieurs  puiffàntes  villes  abandon- 
nent leur  pany , là  mtfmt.  ils  font  fourgonnez  par 
ceux  d'Anvers  de  leur  avoir  manqué  de  foy.  1 12. 
ceux  qu'ils  envoyent  en  Angleterre  pour  le  plain- 
dre  que  leur  gouvernement  eft  démembré , y font 
retenus  long-temps.  122.  les  commodité*  s ac- 
croiflcnt  che*  eux.  rzJTfaute  imputée  aux  Eftats, 
là  mefmt.  paV  quel  moyen  apres  tant  de  pertes,  ils 
ont  pû  derechef  relifter  à la  puiflànce  des  Efpa- 
gnols.  130.  Gouvernement  des  Provinces  Vmcs. 
131-  Revenu  d’icelles.  13?.  leur  milice  eft  de 
dîxhuit  mille  fantartins  avec  fort  peu  de  cavale- 
rie, là  mefme.  ils  artiegent  de  leur  flotte  les  ports 
de  Flandre.  144.  ordonnent  de  rendre  grâces  à 
Dieu  apres  lavïCtoire.  ifo.  leurs  plaintes.  jSo. 
attendent  Toccafion  favôïâble.  181.  envoyenfâû 
fecours  du  Roy  de  France.  19?.  défirent  d’aflîe- 
ger  Couyorden.  201.  ils  défendent  que  leurs  fu- 
jers  ne  foient  imbus  de  mauvaifes  opinions.  222. 
nouvelle  levée  de  foldats  faite  par  eux , là  mtfmt. 
ils  font  invitez  par  le  Roy  d’EfcolIê  au  Baptefme 
de  fon  fils  aifné.  236.  refpondent  à cet  honneur 
par  des  prefents  magnifiques,  là  mtfmt.  ce  qui  eft 
deplaifant  à la  Reyne  Elifàbeth.  237.  difeordes 
entre  eilx.  264.  ils  fonr  trêve  avec  les  feditieux. 
241.  les  promefles  de  l'Archiduc  leur  font  fu- 
lpcétes.  242.  les  inondations  leur  apportent  de 
grands  dommages.  243 w la  perte  de  Cambray 
leur  eft  imputée  par  lcKoy  de  France.  27$.  leur 
exeufe , U mefmt.  ils  luy  envoyent  bonne  lomme 
d’argent , là  mtfmt.  ce  qui  mefeontente  la  Reyne 
d’Angleterre,  là  mefme.  ils  eferivent  à Philippe 
Prince  d'Orange.  291.  leur  vigilance  contre  les 
embufehes  des  Iefuites,  là  mefme.  ils  ne  reçoivent 
les  députez  d’Efpagnc  pour  la  naix.  307.  Articles 
particuliers  accordez  avec  lé  Roy  de  France. 
319-  ils  envoyent  de  l’argent  au  Roy,  au  lieu  des 
regtmcns.  320.  députent  vers  le  Roy  de  Dannc- 
marque.  323.  union  d’armes  contre  les  F.fpa- 

fnols  n’cll  point  obtenue , là  mefme.  ’ ils  brûlent 
eux  navires  à Nicuport.  32?.  navigent  aux  pro- 
vinces les  plus  reculées  pour  y trafiquer , là  mefme. 
ils  exeufent  les  courtes , que  leurs  gens  avoient 
faites  dans  quelques  terres  vôifines.  34Ç.  chaficnt 
les  garnifons  Efpagnoles  du  pais  d Ovcr-Y fcl. 

3 Ço.  eferivent  aux  Princes  de  Brandebourg , & 
deNeubourg.  35-3.  toutes  chofçs  leur  font  fu- 
fpç&cs.  36 ^ . I.cüfs  pertes  fur  l’Océan.  3 74  en-  * 
voyent  des“AmbalIàdeurs  en  France,  & cîTÂhglc- 
terre.  376.  leur  harangue  à la  Reyne  Elifàbeth 
pour  la  continuation  de  la  guerre.  377.  font  plus 
endurcis.  392.  incitent  les  AJemans  contre  les 
£fpagnols.~4T2.  pluficnrs  chofes  leur  fuccedent 
heureufemenr.  43  3.  augmentent  les  finances  & 
les  forces,  contre  les  puiffants  efforts  de  Tcnncniv. 
437.  la  deux  eentiéme  partie  du  revenu  difficile 
à lever,  là  mefmt.  fafebeux  eftat  de  leurs  «flaires. 
4Ï3«  ils  rejettent  la  députation  de  la  part  de  l’Ern- 
percur  touchant  la  paix.  4^4.  leurs  lettres  aux 
Eftats  du  party  contraire.  463.  grand  danger  de 

leur 


leur  armé*  4 67.  ne  peuvent  entend  rc  à la  pai  r. 
481.  fôrmenrun  nouveau  dc.féin  d’attaquer  la 
Flandre.,  4 SV.  ils  a/Tiegent  Bois-le-Duc  , mais 
fansefict.  4:.';.  leurs  prifonniers  remis  en  liberté 
par  la  diligence  de  Mendoze.  yo2.  jjscnvoyent 
des  flottes  en  Orient  & en  Occident.  y 32.  aflic- 
au  Roy  d’An- 


ques 
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Anvers,  mais  fans  effet.  C47.  font  noyer  partie 
des  foldats,  qui  venoient  d’E/pagne.  yyo.  ils  font 
rudement  traitez  de ccux.de  Douvre.y  yi-  fe  con- 
tentent de  garder  leurs  frontières,  yfo.  envo- 
yent  une  flotte  contre  les  Efpagnols , lotis  la  con- 
duite de  Guillaume  Hautain.  472.  font  grand 
burin.  S73«  leurs  affaires  en  meilleur  effet  aux 
Indes  Orientales.  y8y.  ne  rcccvans  aucunes  let- 
tres des  Archiducs , different  l'affaire  de  la  paix. 
«çqS.  font  rafer  la  citadelle  de  G roningue.  y 99. 
commencement  & loix  de  leur  Compagnie  de 
l’Inde  Occidentale.  602.  tant  de  bouche  que  par 
eferît  louent  la  focicté  cffeblic  entre  eux.  603. 
plufieurs  en  parlent  au  contraire.  6c 4.  chofe  très- 
difficile  de  traiter  de  la  paix  avec  eux.  6c6.  quel- 
ques-uns abhorrent  la  paix.  609.  ils  exhortent 
les  Roys  & Princes  de  leur  donner  afîi/lance. 
616.  font  indignez  de  fe  voir1nocquc7.de  l’E- 
fpagnol.  6ig.  leurs  affections divifées.  611.  veu- 
lent rapponer  toute  l'affaire  de  la  paix  au  Confeil 
de  chaque  Province.  621.  ils  cfliment  chofe  dan- 
ccreufe  d’admettre  les  Ambaflâdeurs  au  colloque 
a la  Haye.  622.  demandent  avant  toutes  choies 
leur  liberté  dire  effetjlic  en  termes  manifcllcs,  fi 
mtfme.  ils  appaifenc  les  troubles  du  pais  d’Ernb* 
dcn.  628.  propofént  les  articles  fans  ambiguité. 
64 o-  fomment  les  Députez  ennemis  d’expedier 
loirs  demandes.  641.  certains  bruits  augmen- 
tent leur  foucy.  64;.  grandes  contcflarions en- 
tre iccux.  646 

Conférence  nouvelle  afTignéc  en  la  viîîe’d'Àn- 
vers.  670,  le  débat  cfl  grand  de  part  & d’autre. 

6zi 

Confiance  trop  grande  des  Anglois  & des  Con- 
fédéré/. *4? 

Conjuration  d’Angleterre. 

Confeil  falutairc  du  Marquis  de  faime  Croix, 
& du  Duc  de  Parme.  14$ 

Confeil  1 ers,  trois  ord  res  d’Iceu  x.  7 

Courtifans  fement  des  difeordes , &cxpofent 
à la  haine  du  peuple  les  principaux  des  Effets.  448 
Crevecorur  , ion  chaflcau  le  rend  à PETpagnoT. 

4SZ 

Couvorden , fes  fortifications  8c  fa  firuarion. 
201.  les  Confédéré/  défirent  de  l’aflîeger,  fi 
mtfme.  hiftoipc  du  fiege.  202.  fecours  du  Duc 
de  Parme  pour  les  afliegez,  fi  mtfme.  elle  fe  rend. 

. . 

D. 

DAnicl  Marquette  fuccede  au  gouvernement 
d'O/lcndc.  y 39 

Danois  a r relient  fept  cents  navires  des  Holland 
dois,  àcaufedeleur AmbafTadeur,  queccux-cy 
avoient  tué.  127 

David  de  Delft,  /es  opinions  injuricofes  à h 
puifTancc  de  Icfus  Chrifl.  10 

Dclphzile  prife  par  les  Confederez.  iS6«  atta- 
quée des  Efpagnols  fans  effet.  22; 
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Dénombrement  de  ceux  qui  font  en  âge  de  por- 
ter les  armes.  " 78 

Députez  de  part  & d’autre  s a/Temblent  à BredT 
pour  négocier  la  paix,  y 6.  ils  fe  retirent  fans  rien 
Faire , là  mefnu.  de  Cologne  8c  du  I.icge  vers  les 
Confederez.  >79.  refponîcs  des  inclines  Confé- 
déré/, làmtfmt.  envoyez  au  Prince  Maurice  de 
la  part  des  Grands  du  Pais-bas.  2 y 3.  leurs  paro-< 
les  au  Prince,  là  mefme . Rcfponfe  du  Prince.  2yq. 
Députez  font  renvoyez  fans  rien  faire.  2 y y.  Re- 
fponfc  du  Prince  entendue  di  vertement , là  me  fat. 
inquiétude  de  ceux  des  Effets.  478.  ont  ordre  de 
travailler  an  refte  des  articles.  673  • 

Deferretirs  des  monafleres  afTociezhla  Reli- 
gion Reformée.  28.  c’cfl  par  eux  que  les  Nobles 
Confederez  rafcfiënt  de  fe  fortifier,  là  mtfmt. 

Deventer  & b fortereffe  voifîne  deZutphen 
font  livrées  aux  Efpagnols  par  la  trahifon  de  quel- 
ques Anglois.  123.  fafituation.  3X3.  fon  Gou- 
verneur, là  mtfmu  Prince  Mauricëvîcnt  avec  fon 
armée  pour  la  prendre , là  mtfmt . aflauts  contre 
la  ville,  là  mtfme. 

Difeordes  entre  les  Grands  du  Pas-bas.  io* 
entre  ceux  de  la  Religion  Romaine  8c  les  Refor- 
mez. 70.  des  Belges , éloignent  leur  liberté  pro- 
chaîncTT^.  des  Friions.  104,  entre  les  AJcmans 
& les  AngTois. 

Domaines  & revenus  du  Prince  font  tournez 
au  profit  du  publie. 

I)ourlcns  reçoit  fecours  du  Duc  de  Bouillon. 
268.  B fpagnol  s attaquent  fil  citadelle , là  nu  fine. 
laquelle  ellant  prife,  ils  prennent  la  ville  en  incline 
temps,  là  mtfmt. 

la  Douze,  voyez  Pierre  de  la  Douze. 

Drak  prend  un  navire  de  Séville.  146.  fa  morr. 

2 78 

Dunkerque  depourveue  de  garnifon,  vient  enla 
puilTance  du  Duc  de  Parme.  97»  & cette  perte 
n’cll  pas  encore  capable  d’nfïbupir  les  difîcnlions, 
fi  mtfme.  les  pirates  de  ce  lien  exercent  de  gran- 
des cruautez  contre  les  pefeheurs  des  ConTede- 
rcz.  482.  chafliez  de  leur  audace.  486.  le  prin- 
cipal de  leurs  navires  fe  rend  auxContedcrez.fff^ 


EDit  temperé  en  ce  qui  conccmoit  le  tranfporc 
des  marchand ifes.  > _ 124 

Edfard  , Comte  du  pays  d’Embden , excitede 
nouveaux  troubles  dans  la  Frite  Orientale.  399. 
fans  effet.  400.  Gouverneur  de  Frife  envoyé  du 
fecours  contre  loy,  là  mtfme.  fes  plaintes,  là  mtfme, 
comte  d’Egmont,  Gouverneur  de  la  Flandre  & 
de  l'Artois.  0.  envoyé  en  Efpagne , y cfl  receu 
avec  difümulation.  22.  Philippe  loy  fait  c/perer 
quelque  tempérament  aux  Edits  qui  concernent 
la  Religion,  U mtfme.  retourné  devers  les  liens, ne 
leur  apporte  qu’une  vaine  efpcrancc.  23.  jure  de 
tenir  pour  fes  ennemis  ceux  que  le  Roy  aura  dé- 
claré les  liens.  3 1 . c/l  fait  prifonnier  hors  du  Bra- 
bant avec  le  Comte  de  Home.  3 6.  ilsfouflrcnt 
le  dernier  fupplice.  3 7.  ce  qui  paroiû  un  horrible 
fpeéfecle  aux  yeux  des  Belges.  ^8 

Elbert  Léonin,  fon  trespas. 

Eleéleur  de  Brandebourg  recherche  l’amitié 
des  Confederez.  2yç.  lefqucls  different  le  lè- 
cours,  là  mtfmt. 

Elifabeth  Reine  d’Angleterre  contraint  les  par- 
rifans  du  Prince  d’Orange  de  forcir  des  limites 
R r r r d’Aa- 
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d’Angleterre.  44.  commence  à favorilcr  les  Bel- 
ges. 66.  leur  promet  du  fecours  & de  l’argent , 
U mtfme.  ne  fouffre  pas  qu’ils  concluent  rien  fans 
Ton  confentement , là  mefmt.  elle  les  advertift  de 
ne  changer  nas  inconfidercmcnt  l’ancien  ulage  de 
la  Religion  Romaine  , là  mtfme.  elle  tafehe  par 
les  lettres  d’inc  iter  le  Roy  à la  pair,  là  me  fuse,  rc- 
fufe  la  Principauté  , que  les  Confedercz  luy  avoi- 
pM  offerte.  114  leur  promet  le  fccours  de  cinq 
mille  fantaflTnsX:  de  mille  chevaux  ,là  mtfme.  con- 
ditions du  traité,  U mtfme.  elle  n’approuve  pas 
les  honneurs  exccftifs  rendus  au  Comte  de  I.ice- 
ftre.  1 14.  la  Principauté  des  Païs-bas  luy  eft  of- 
ferte 71nais  en  vain.  122.  penche  du  collé  de  la 
raix.  12  y.  combat  les  rufes  de  Philippe  par  d'au- 
tres pareilles.  127.  elle  commande  avec  diflimu- 
lation  aux  Confedercz  de  rechercher  la  paix.  128. 
ce  qu’ils  rcfiifent , là  mefine . elle  envoyé  en  Flan- 
dre à deflein  de  faire  la  paix,  là  mtfme.  clic  couvre 
de  l0M.1t  s la.  rive  de  la  Tamife.  144.  la  Reync 
eft  trompée  par  de  faux  bruits.  144.  elle  rappelle 
fes  foldats.  201.  Portugais  envoyé  par  le  Roy 
d’Efpagnc  pour  l'cmpoifonner.  2^4.  fon  dcplaifir 
pour  les  pre/ents  faits  par  les  Confedcrez  au  jeu- 
ne Prince  d'Efcolfe.  237.  clic  demande  aux  Con- 
federcz une  partie  de  l’argent  qu’ils  luy  dévoient , 
là  mefmt.ion  mefeonrenrement  contre  lesConfcdc- 
rez.qui  ont  envoyé  bonne  fomme  d’argent  au  Roy 
de  France.  27  Ç-  fa  jaloufie  contre  les  François , 
là  mtfme.  elle  reproche  aux  Confedcrez  le  fecours 
ou’ils  ont  donné  au  Roy  de  France , là  mtfme.  & 
demande  devant  le  terme  preferit  la  fomme  qui 
luy  eft  dcuc.  2 76.  fc  rend  plus  équitable  envers 
fes  allicz,à  caulc  des  nouveaux  efforts  de  fes  enne- 
mis , là  nufmt.  elle  fe  porte  plus  ardemment  à la 
guerre.  2 78.  elle  remercie  Warmont.  >13.  trai- 
te alliance  avec  le  Roy  de  France.  31  y.  fes  pour- 
fuirtes,  fafcheufei  aux  Confedercz.  ^16.  articles 
de  l’alliance  entre  le  Roy  Henry  , & la  Reine  Eli- 
fàbeth.  318.  obfervation  de  ce  traité  jurée  de 
part  6c  if autre.  319.  & aufli  par  les  Confedcrez, 
là  mtfme.  elle  ne  veut  permettre  aux  Ambaflâdcurs 
des  Rois  de  Pologne  6c  de  Dannemarque  aucuns 
commerces  des  armes  avec  les  Efpagnols.  346. 
ce  qu'accordent  les  FftatS,  là  mtfme.  elle  refpond 
avec  tempérament.  381.  fes  principaux  Confeil- 
lcrs  contraires  aux ttollandois. 382.  diflimula- 
tion  des  Hollandois  en  fon  endroit.  384.  elle  ex- 
horte dereclief  les  Confédérée  k la  paix.  î8y. 
leur  déclare  que  la  paix  eft  ucccllaire  aux  Anglois. 
4y;.  fa  mort.  fif.  divers  difeours  touchant 
cette  Reync  apres  ïainort,  là  mtfme. 

Embden,  là  firuation.  2^9.  troubles,  là  mefmt. 
accroiffcmcnr  de  cette  ville.  260.  récit  des  trou- 
bles arrivez  en  icelle.  261.  Députez  du  Comte 
6c  de  ceux  d’Etnbdcn  vers  les  Confedercz,  là  mef- 
mt. qui  envoyent  du  fecours  à Embden.  262.  6c 
accordent  les  différends  entre  le  Comte  &lcs  ci- 
toyens. 2<$3.  articles  de  la  paix,  là  mtfme.  exhor- 
•tation  des  Confedercz  au  Comte  Seaux  citoyens 
de  ce  lieu.  * 264 

Emilie  ftrur  du  Prince  Maurice , fes  nopccs 
clandcftincs.  ^61 

Emmeric  tombe  fous  la  puiffance  des  Efpa- 
gnols.  432 

l’Empereur  veut  contraindre  par  les  armes  les 
Confedcrez  à faire  lapai*. 2^6.  fes  lettrcsad- 
drdîcesaux  Eftats.  624 

Erucft  d’Auflridic , Archiduc , eft  fait  Gouvcr- 
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neur  des  Pais- bas.  220.  il  eft  receu  avec  grand 
applaudiflcmcnt  des- Belges.  220.  Philippe  luy 
veut  donner  fa  fille  en  mariage.  221.  ilcftcm- 
nclchc  de  lever  des  foldats.  222.  & méprifé  par 
les  Belges.  223.  envoyé  des  Amballadeurs  vers 
les  Confedcrez  pour  traiter  la  paix.  234.  la- 
quelle ils  rejettent.  232.  fait  une  aftcmblée  k 
Bruxcllc.  24  y.  il  juge  à propos  de  confulter  le 
Roy.  248-~~Tà~mort.  2yi 

Erneit  de  Bavière,  Archevefque,  Eleéieiy-de 
Cologne,  & Evcfquedu  liege,  le  voyant  mefpri- 
fe  par  les  Confedcrez , va  ficgcr  la  ville  d’Hoyc. 
249.  laquelle  il  prend.  25-0.  bat  la  citadelle,  qui 
le  rend,  là  mtfme. 

F.mcft  de  Naflâu  s’oppofe  au  partage  de  Men- 
doze  dans  les  champs  ae  Tile.  438.  perd  huit 
cents  hommes.  408 

Enfeignc  prilê,  attachée  au  Temple  d»  Lcyden. 

Entreprifcs  inuriles  contre  Bois-le-Duc  &liü- 
ftricht.  • 22j 

l'Efclufc  aftiegée  par  les  Confédérés.  y^6. 
quelle  eft  fecourué  en  vain  par  le  Marquis  àpino- 
la.  y 38.  fâ  reddition,  là  mefmt. 

ElcôïTois  font  faifir  les  navires  des  Confedcrez. 
x fj.  injuftice  de  cette  aéb'on,  là  mtfme. 

Efpagnols, mœurs  d'iccux  font  prévoir  un  chan- 
gement en  la  République.  5^  different  de  mœurs 
avec  les  Belges,  là  mefmt.  ils  tafehenr  d’atti- 
rer les  Belges  fous  leurs  loix.7.  6c  de  ruiner 
trois  grands  rerfonnages.  io.  quand  leurs  der- 
niers projets  furent  reconnus.  42.  font  victorieux 
fur  terre,  6c  les  Belges  fur  mer.  47-  furprenncnc 
les  François , qui  ne  fc  tendent  pas  bien  fur  leurs 
gardes.  48.  leur  difeorde  empefehe  la  continua- 
tion de  leurs  fuccez.  54.  Efnagnol  mugoettant  U 
partie  fenellre  d'Hollande,  eft  a rrefté.  £7-  ils  f«* 
obligez  de  différer  pour  longtemps  !a  peur  qu’ils 
ont  envie  de  faire  fur  la  mer  aux  Confcaerez.  <7. 
préparent  une  puiflante  flotte  pour  fubjugucr  l’An- 
gleterre. 1 ad.  ils  fanent  des  propofitions  de  paix 
pour  dilhmnler  leur  delfein.  127.  voyez  Flotte, 
dépêchent  une  flotte  contre  les  Anglois.  141.  en- 
flez d’une  confiance  trompeufe , ils  fè  prometteur 
de  trop  grand  s avantages , là  mtfme.  defeription 
de  la  flotte  d’Efpagne.  142.  la  flotte  te  rend  à 
Lisbonne  fur  le  milieu  du  Printemps.  143.  faute 
commife  par  eux.  144.  exeufe  des  chcTsflà  mefmt. 
provoquez  par  les  Anglois,  fuient  le  combat.  14?. 
attendent  le  Duc  de  Parme  auprès  de  Calais.  1461 
on  envoyé  les  principaux  de  la  flotte  d’Efnagne 
pour  délibérer  avec  luy , là  mefmt . fontebaffez 
d’Othniarfe  par  le  Prioccd'ürange.  201.  pren- 
nent quelques  chafteaux  fur  la  frontière,  & la  ville 
deNoyon.  207.  calamités  en  leur  camp.  218. 
attaquent  Dclphzile  fans  effet.  223.  riebefles 
tfElpagnc  en  grande  déroute,  31^.  l'épargne  du 
Roy  eftant  aftiegée  par  les  créanciers , il  trouve 
un  moyen  de  fe  aegager,  qui  n’eftoit  pas  honnefte, 
là  mefmt.  leur  entreprife  contre  l'ifle  de  Grave- 
wart  & Stenwic  , fans  effet.  338.  leur  armée  ac- 
creuc  de  nouvelles  levées.  409.  rava^entla  cam- 
pagne, là  mefmt.  prennent  les  armes  les  uns  con- 
tre les  autres , 6c  contre  leurs  Capitaines.  410. 
principaux  de  l’armée  en  difeorde  enfetuble,  u 
mtfme.  grande  difcitcÆcfuittcs  frequentes  de  leurs 
foldats.  412.  infolcnces  de  l’armée  Efpagnolle  en 
Alemagnc.,42^.  leur  exeufe  parmy  les  Princes 
Al lemans.  429.  baftillent  un  fort  fous  le  nom  de 

S.  An- 
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$.  Ancîrc.  439.  leur  pauvreté  fècouruc  par  les  na- 
vires venants  d^T  Amérique.  f8y.  artifices  d'E- 
fpapic  découverts.  di8.  ils  cônTëntent  à la  liber- 
té des  Provinces  Vmes.d’d.  leur  facilité  liifpcéle, 
là  mefme.  demandent  que  les  Confcderez  s’ab- 
ftiennent  de  la  navigation  des  Indes,  là  mtfim.  fe- 
fufent  le  choix  qui  leur  eft  prefenté.  6 3 9 . " propo- 
fent  obfcuremcnt  les  articles,  là  meJmT  leurs  inT  . 
juftes demandes.  <541.  s’offenfent  de  la  demande 
des  Confcderez.  642.  veulent  que  les  Confédé- 
ré/. renoncent  4 b négociation  des  Indes,  8c  qu’ils 
accordent  à ceux  de  la  Religion  Romaine  l'ufage 
de  leurs  ceremonies.  (<43.  blâment  les  Eftats  en 
difant  Adieu.  648.  Oldenbameveld  refpond  au 
nom  des  Eftats  , /i  me/me.  le  bruit  court  que  l’E- 
fpagnol  ne  veut  approuver  la  trêve.  g y y.  Inigo 
envoyé  en  Efpagnc  pour  ce  fujet,  là  mêjrèîe.  Duc 
deLermc  donne  un  grand  pôids  aux  raifons  d’Ini- 
go.  . 656 

comte  d’ElTcx  conduit  b flotta  Angloife  ,'vaytz 
Flotte,  yfluë  malheureufe  de  fa  flotte.  247.  ilin- 
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fenr.  20.  les  Brabançons  fc  joignent  avec  eux,  là 
tntfm*.  8c  plufîcurs  des  anciens  Evclques,  U 

me 'me. 

Europe , relation  des  chofcs  qui  fc  font  palfécs 
en  icelle.  yç2.  autre  relation  de  ce  qui  s cft  pafié 
en  d'autres  endroits  de  cette  partie  de  l’Vni vers. 
<529.  débat  touchant  le  commerce  qui  s’y  fairi 

£40 

Exhortation  des  chefs  Espagnols  à leurs  fol- 
dats.  470.  les  Confédérés  font  le  mefme.  471. 
du  P trace  à fbn  frcrc’S:  aux  autres. 

F. 

FAélion  déclarée  ouvertement  par  des  marques 
publiques.  uj 

comte  de  Falkenftcin  envoyé  pour  délivrer 
Rhinberk , 8c  pourfuivy  de  Varembon.  a 6 3.  cft 
tué  contre  la  foy  publique.  182, 4 1 T 

b Fere  fe  rend  à Henry  de  Bourbon.  294 

Fernandez  Tello  Portocarrero  furprend  U 


cBne  à b pierre.  381.  il  eft  emprifônné.  > fa  ville  d ’Amicni  par  ftratageme.  336.  ileft  tué.  249 
fin  mifcrable  en  Angleterre.  49^  Fbmands  refufent  les  tributs  ordinaires  à Re- 


Eftars  des  Belges  maintiennent  les  droits  du 
peuple.  4.  ^ allcmblée  d'iceux  défendue  par  le 
Roy.  2(57“  l’union  d’armes  contre  les  Efpagnols 
cft  confirmée  par  leur  ferment.  61.  ilsdlaycnt 
d’adoucir lefprir  de  Philippe.^., lës]aloufîds  font 
grandes  parmy  eux  , là  mtfys.  leur  arfnée  , fon 
General,  Grand  maiftre  de  b cavalerie, Meftre  de 
camp.  72.  -Iean  d’Aqftrichc  fait  un  vain  effort 
contre  leur  camp  , là  mefme.  par  leurs  frequentes 
aflemblées  s’attribuent  la  connoiflànce  de  beau- 
coup île  chofçs.  1 20.  ont  à cœur  ladminiftration 
de  1 Erpargnc.;2f.  ils  rcfpondcntaux  accufaticms 
du  Comte  de  Liceftre  , là  mefme.  défendent  de 
porter  du  bled  en  Efpargne.  324.  -veyex.  Confie- 
rez. rendent  raifon  au  Roy  de  Dannemarque , 
touchant  le  refus  de  la  paix.  342.  défendent  le 
commerce  avec  les  Efpagnols.- 567.  ils  gratifient 
le  Prince  Maurice  , BC  le  Comte  Guillaume  de 
quelques  prefents.  368.  font  publier  une  Apolo- 

g’e , pour  fc  purger  aux  Alemans.  431.  font  dc- 
nfe  de  transporter  aucunes  marchandées  en 
Efpagne.  444.  ils  mettent  une  grande  flotte  en 
la  mer  fous  la  conduittc  de  Pierre  de  b Douze. 
444.  lèvent  une  grande  armée,  y 02.  -leurs  refpon- 
fes  genereufes  aux  demandes  de  l'Empereur.  ^46. 
offrent  aux  Archiducs  une  plus  longue  ceftâtion 
d’armes.  623.  ils  ne  veulent  d’autres  Ambafla- 
deurs  que  des  Belges.  623.  à quoy  les  Archiducs 
eftoient  contraires  , là  mefme.  ils  accordent  aux 
Archiducs  qu’il  foit  permis  de  nommer  quelque 
eftranger  entre  les  Députez.  <523.  contrarient 
nouvelle  allbnce  avec  la  France.  63  3.  ils  com- 
mencent avec  les  Députez  d’ El  pagne  par  les 
points  les  plus  difficiles , mais  iceux  retardent  les 
conclurions.  6 3 y.  ils  demandent  une  trêve , & 
les  Efpagnols  la  paix,  là  mefme . ne  veulent  quitter 
le  trafic  des  Indes.  9.  preflent  la  concluuon  de 
la  conférence , là  me/me.  offrent  certaines  condi- 
tions concernantes  les  Indes.  640.  lefqnelles  les 
Députez  d’E (pagne  rejettent.  640.  tranfigent 
avec  les  Anglois.  641.  font  refolus  de  mettre  fin 
à b conférence.  644.  perfiftent  dans  leur  premiè- 
re refolution.  646 

Evefques  par  ordre  de  Philippe  cftablis  de  riôÎT 
veau  dans  les  Pais-bas.  19.  ce  qui  eft  desapprou- 
vé de  b pluspart , làmtjmê . les  Abbez  s’y  oppo- 


qtic(ëns.y9.  reçoivent  des  foldats  de  Cafimir.73- 
réduits  en  extreme  difette.  124 

récit  de  l’crpcdition  de  Flandre.  463 

Florent  de  rabnt,  Comte  de  Ctdenbourg,  Ion 
trcfpas.  423 

Flotte  puiftante  des  Efpagnolspour  fubjugucr 
l’Angleterre.  i2d.  fon  arrivée  met  fin  à toutes 
les  diflimulations.  129.  defeription  d’iceîlc.  142. 
des  Anglois  fur  1a  nve  de  1a  Tamifc.  144.  Sei- 
more  commande  aux  moindres  vaifteaux , Hou- 
ward & Drak  aux  plus  grand  s , là  mefme.  provo- 
que de  loin  celle  des  Efpagnols.  145.  lefquels 
fuient  le  combat,  là  mefme.  caufes  du  malheureux 
fuccez  de  celle  d’Efpagne.  i,iy.  flotte  Angloife 
brife  celle  d’Efeagne  à coups  dé  smon.  146.  les 
navires  vomifïants  le  feu , la  flotte  des  Efpagnols 
fut  rcpouflcc.  147.  pavirc  de  Moncadc  pris  8c 
pillé  par  les  Angloi* , là  mefme.  on  butine  grande 
fomme  de  l’argent  du  Royflà  mefme.  navires  Efpa- 
gnols f ubmergez,  là  mefme.  elle  cft  repbeée  con- 
tre Gravclinguc,  là  mefme.  Efpagnols  délibèrent 
de  s’en  rerourner.  14$-  leur  grande  crainte,  là 
mefme.  ils  perdirent  plus  de  cent  mille  hommes* 
149.  grand  desaftre  en  fa  fuitte,  là  mefme.  grand 
deuil  en  Efpagne,  là  mefme.  celle  des  Confcderez 
enfonce  auprès  de  b Flie  par  1a  temnefte.  220.  des 
Anglois  contre  les  Efpagnols  fous  La  conduittc  da 
Comte  d’Effcr , 8c  de  Charles  Houward.  308* 
Confcderez  adjouftcnc  vingt-quatre  navires,  lous 
la  conduittc  deWannona,  là  mefme.  ferendà 
Calis.  309.  grande  flotte  Efpagnollc  auprès  do 
Calis,  là  mefme.  le  Comte  d’tflcx  brufle  a’impa- 
ticnce  de  l’aiTaillir  ; mais  Houward  l’empefcne. 
310.  ainfi  l’occaflon  fut  perdue,  là  mefme . défai- 
te de  b flotte  Ef pagnole , là  mefme.  cette  nouvel- 
le efpouvante  Philippe.  311.  flotte  de  l’Amérique 
brûlée  par  les  Efpagnols.  312.  flotte  du  Roy 
d’Efpagne  contre  les  Anglois,  derechef  avec  mau- 
vais yflhë.  3 2 y.  autre  Jottc  envoyée  vers  Calis. 
37Ï»  flotté  hlpagnolle  fuir  le  combat  au  port  de 
Corimia.  444.  dés  Confcderez,  attaque  les  Ifles 
fortunées.  44 y.  de  Philippe  repouffée  de  Tercc- 
re  par  1a  violence  des  vents.  ’ ayd 

Fon  dc  S.  Andrc  . 439.  auquel  le  Prince  Mau- 
rice oppofe  d autres  fbrrereflès.  442 

France  fc  prépare  à b guerrc.36.  apres  b mort 
Rrrr  2 . d’Hen* 
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d'Henry  I IT , joint  fes  armes  aux  deux  partis. 
j 66.  foupçon  des  François  contre  les  Anglois. 
a 10.  France  oflenfce  de  la  demande  des  Anglois. 

3«- 

François  Bandoüiiî , tres-fçavant  en  1 antiquité. 
2a.  mandé  par  le  Prince  d’Orange pour  modé- 
rer les  différends  de  la  Religion  j mais  fans  effet , 
là  mtfim. 

François.  Iunias  Pro(eflcur  en  l’Academie  de 
Leyden.  • 3-2 

Frédéric  Daim  fuccede  à Vere.  yoL 

Frédéric  de  Herenberg  .attaque  Othmarfc , & 
d’autres  lieux.  217.  eft  conftitué  fécond  chef  de 
l'armée  apres  Mendoze.  403.  eft  envoyé  à Hoch- 
ftrar  contre  les  lêditieux.  524.  qui  font  fccourus 
du  Prince  Maurice,  là  mefmt.  ne  veut  accepter 
la  bataille,  & fe  retire  à Hcrcntals.  y2y.  ilfc- 
court  Bois-le-duc  aflîegée  du  Prince  Maurice. 
y 2 6.  fait  un  fort,  qui  préjudice  à l’Efclufe.  ^62. 
vaine  efperancc  d’iccluy  fur  Ardenbourg.  600 
Frédéric  Spinola  ameine  fix  galcres  au  fècours 
des  Efpagnols  dans  les  Pais-bas.  4 y o.  elles  en- 
trent dans  l’Efclufe.  4Çi.  eau  fait  grande  ter- 
1 cur , là  mefmt.  elles  (ont  rudement  traittées  par 
les  navires  des  Hollandois , là  mefmt.  les  navires 
bru  ées  parle*  Anglois  & Hollandois.  yo8.  il 
cft  tué  en  bataille  navale  par  les  Hollandois.  52 $ 
Frifons  rafent  les  citadelles  à fleur  de  terre,  TTjT 
leurs  difeordes.  104.  pacifiées  par  Guillaume 
de  Nallau,  là  me/me.  Oncntaux , leurs  mœurs  & 
ouvememeut.  2ÇQ.  leurs  difeordes  au  fiijet 
es  tributs.  214.  nouveaux  mouvements  en  la 
Frife Orientale,  y 13.  pacifiezpar  les  Eftats.  y 21 
Frontières  des  Provinces  Confédérées , & de 
ccllqs  du  party  Ffpagnol.  jio 

comte  de  F uentes  prend  le  Catelet.  1 66.  alfieT 
ge  la  ville  de  Han , làmtfme . 8c  la  ville  de  Cam- 
bray.  269.  qui  fe  rend  à luy.  271.  contraint  les 
habita  ns  de  prefter  ferment  de  fidelité  à Philippe. 
272.  anthorité  du  Confeil  luy.  cft  confiée  , & à 
Jbarra.  207.  qui  Ion»  fufpeéts  en  Efpagnc.  208. 
fa  fcntcnce  horrible  eftant  entré  dans  le  Sénat. 
208.  il  attire  h fou  opinion  la  pluspart  des  Séna- 
teurs, quoy  que  les  autres  s’y  onpofent.  210.  les 
Confalcrcz  irritent  cette  ordonnance  en  lai  Tant 
une  Icmblable,  là  mefmt,  la  conduitte  des  affaires 
luy  eft  mile  entre  les  mains.  2y2.  Grands  du 
Pai  s-bas  a voient  peine  a le  fup porter , U mtfme. 
ion  foin  pour  les  troupes.  26 y.  cmpclchc  les 
feditieux  de  fervir  à l’ennemy,  ld  mtfme. 

G. 

GAbriclle  d’Eftrée  , maiftrefTe  du  Roy,  eft  efti- 
mée  luy  avoir  perfuadé  la  paix.  382 

Galères  de  Spinola , vejtz.  Frédéric  Spinola. 
Galère  faite  à Dordrecht.  482 

Gantois  rcfufenc  d’obeyr.  71*  ils  banniflent 
de  leur  ville  les  ceremonies  Romaines  & les  Pre- 
ftres,  U mtfme.  ils  travaillent  aux  fortifications 
de  leur  ville,  Umefme.  méprifent  les  ordres  des 
Eftats  & de  l’Archiduc , U mtfme.  & le  crédit  du 
Prince  d’Orange , U mtfme.  ceux  de  l’Artois  & 
du  Hainault  foûriennent , que  les  Gantois  doivent 
eftrcchafticzpar  les  armes,  U mefmt.  le  Prince 
d’Orange  s’y  oppofe.  72.  lèvent  des  troupes.  73. 
prétextés  de  leur  guerre^»  mefmt.  fe  joignent  aux 
Confcdcrez.  79.  prilonnicrs  de  Gand  remis  en  li- 
berté  par  le  Prince  d’Otange , là  mefmt,  icren- 


L E. 

dent  au  Duc  de  Parme,  xod.  on  reftablit  la  ci- 
tadelle. * 10(4 

Gelée  rigoureufe  & longue  dans  la  Patavie.240 
Gentils-hommes  Confederez  trahilfent  la  cau- 
fc  commune.  3 r 

Georges  Caflander  verfé  dans  l’antiquité , dF 
employé  pour  porter  les  chofes  à quelque  modé- 
ration. 24^ 

Georges  Eberard  Comte  de  Solms  met  en 
fuitte  ceux  qui  eftoient  envoyez  pour  prendre 
Tôle.  * iyx 

Gérard  le  Ieunedefend  vaillamment  le  chaftëau 
de  Cnodfenbourg. 

Gcnrudcnberg  aflîegée  par  le  Prince  Maurice. 
211.  fa  fituation  , U mefmt.  Hiftoirc  du  Siège , 
là  mefmt.  elle  le  rend  contre  le  gré  de  Mansfeld* 
216.  i/eytx.  Sédition. 

Gcvarts  envoyé  à la  Haye  pour  traiter  la  pair* 

Gomarus  & Arminius  difeordans  au  fait  delà 
Religion.  6)6.  aftes  de  leur  conférence  fup- 
primez  par  ordre  des  Eftats.  <5yS.  nouvelle  ma- 
tière de  conrrovcrfe  entre  iceux,  là  mefmt. 

Gomeron  Gouverneur  de  Han , ayant  vendu 
la  ville  aux  Efpagnols,  eft  arrefté  prifonnier.  2 67. 
8c  égorgé  par  le  commandement  du  Comte  dé 
Fucntcs,  Umefme. 

Gouvernement  fouverain  refufé  au  Prince 
d’Orange,  & au  Comte  d’Egmond.  3 6.  donné 
à l’Arcniduc  Matthias  d’Auftriçhe.  iTEI.  celuy 
des  Paîs-bas  donné  à la  Princefle  Marguerite 
parl’advisdu  Duc  d’Albc  &de  Granvelle.  37. 
celny  de  Flandre  donné  au  Prince  d’Orange.  79^ 
maniéré  de  gouverner  dans  les  Provinces  qui  font 
au  Roy  d’Efpagne.  13 y.  gouvernement  des  fe- 
ditieux. 21p.  HermâniieHercnberglcs^ppailc, 
Umefme. 

Grands  des  Pats- bas  prennent  un  merveilleux 
foin  des  affaires  apres  le  départ  de  Granvelle.  21. 
ils  s’attribuent  la  connoiflance  du  fait  des  finan- 
ces ,8c  de  celuy  de  la  jufticc.  22.  afleurent  qu’il 
cft  plus  aifé  de  perfuader  la  "Religion  , que  de 
l’cftablir  par  force,  U mefmt.  cependant  ils  n’aban- 
donnent point  les  ccrcmoines  de  la  Religion  Ro- 
maine , U mefmt.  prennent  foin  d’cftablir  une 
concorde  entre  les  Religions.  24.  sellant  retirer 
du  Sénat,  ils  en  aflocicnt  pluficürs  avec  eux;  8c 
font  une  alliance  contre  l’inquifition.  2y.  par  des 
lettres  furprilês  d’Efpagne  la  perte  ftê"  tous  les 
Grands  fe  trouve  refoluë.  30. . ils  deliberenc 
ce  ou’ils  ont  à faire , U mtfme.  fè  retirent  dans 
les  Royaumes  prochains.  33.  apres  leur  départ 
on  avoir  la  paix.  34 

Granvelle . fon  cxtraéHon , fes  mœurs  , & cm- 

Î>lois.  16.  la  force  du  gouvernement  eft  entre 
es  mains.  17-  les  bonnes  8c  imuvaifës  quali- 
tez.  17 . s’eftoit  attribué  l'inftruélion  des 
Ambâïïadcurs , le  chiffre  des  lettres , l'ouverture 
des  pacquets,  8cc.  18.  il  y avoir  de  vieilles  ini- 
miticz  entre  luy  8c  leTTômte  de  Horne  , U mtfme . 
le  Prince  d’Orange  émeut  Je  Comte  d'Egmont 
& autres  contre  iceluy , U mtfme.  il  aûbcie  avec 
luy  Barlaimonr  , Viglius  & autres  , là  mtfme. 
plaintes  des  Belges  contre  luy , 20.  le  Prince 
d’Orange , les  Comtes  d’Egmont  8c  de  Home 
s’efforcent  par  des  lettres  réitérées  de  perfuader 
au  Roy  , qu’il  ofte  à Granvelle  fon  odieufe 
puiflancc.  ï 1 . il  a ord re  de  fe  retirer , U mtfme . 
apres  fon“depart  les  Grands  commencent 

à prea- 


*à  prendre  un  merveilleux  foin  des  affaires,  là 

mtfmt. 

Grave  affiegée  par  le  Duc  de  Parme,  n 7.  on 
y envoyé  Hohenlo , qui  renverfe  les  fortifications 
des  affiegeans , là  mefmt.  Hcmert  rend  la  ville, 
1 18.  afliegée  par  le  Prince  Maurice.  504.  elle 
fe  rend.  yod,  baillée  pour  demeure  aux  fedi- 
tieux.  ^ y 28 

Grcthen , cette  famille  sert  acquis  le  droifdc 
décider  les  differens.  260 

# Grobbendonck  Capitaine  met  en  fuitte  cinq 
compagnies  Hollandoifes.  $23.  entreprend  inu- 
tilement fur  Grave,  y y 8.  fa  cavalerie  mile  en 
pièces.  <62 

' Groningue  fe  range  fous  la  puiiTance  du  Roy. 
84.  on  donne  ordre  à Barthélemy  Entes  de  laf- 
jïeger , là  mefmt.  le  courage  de  Martin  Schenk 
fait  lever  le  fiege.  84.  la  difficulté  des  chemins 
ne  permet  point  âuDuc  de  Parme  de  la  fecourir. 
187.  plainte  des  habitans.  106.  eft  afliegée  par 
le  Prince  Maurice.  22y.  fa"7ifüation  & foriginc 
de  ces  peuples  , là  mtfmt.  Hiftoirc  de  ce  fîege. 
228.  elle  fe  rend.  231.  difeorde  des  habitans  , 
& de  ceux  des  environs.  339.  qui. font  pacifiées 
par  arbitres  de  la  part  des  Eltats.  340.  leur  ré- 
bellion réprimée  par  ordre  des  Eflats.  mà6o 
Gneldrc  fief  de  l'Empire.  62f 

Guerre  s’allume  dans  la  Frife  par  l’inconftance 
de  Rcnncberg.  84.  entre  le  Roy  de  France , & 
le  Duc  de  Savoye.  483.  laquelle  eft  bien-toft 
terminée,  là  mtfmt.  appaifée  entre  le  Roy  Henry 
& le  Duc  de  Bôiiillon.  5^9 

Gueux,  origine  de  ce  nom.  2 y 

Guillaume  de  NafTau , Prince  d’Orangc,  ton 
extraction.  9.  fes  emplois,  là  mtfmt.  fespoflef- 
fiohs , là  mtfmt . fon  génie , là  mtfmt.  fes  mœurs 
& gouvememens , là  mtfmt.  il  émeut  le  Comte 
d’Egmont , & plufieurs  autres  Chevaliers  de  la 
Toilon  dot  contre  le  Cardinal  Granvcllc.  18. 
fa  difgrace  auprès  de  la  Princeflc  Marguerite , 
Gouvernante  des  Pais-bas.  29.  prie  le  Roy  de 
trouver  bon , qu’il  fe  demerte  de  lès  dignitez. 
20.  il  confeillc  par  lettres  au  Roy  de  permettre 
fexercice des  Religions,  que  les  Eftats  voyfins 
ont  receucs . là  mtfmt.  refufe  de  faire  te  ferment, 
auquel  la  Gouvernante  le  veut  obliger.  31.  fe 
retire  vers  fon  frère.  44.  fes  biens  lont  “confis- 
quez, fon  fils  eft  emmené  captif  en  Efpagnc.  28. 
il  reprefente  la  juftice  de  fa  caufe  par  un  maniïc^ 
fte.  39.  engage  fa  foy  & celle  de  fes  amis  pour 
le  fujêT  de  fon  expédition.  41.  il  alfemblc  fix 
mille  chevaux , & quatorze  mille  fantaflins , que 
je  Duc  d’Albe  furmontc  fans  les  combattre , 
là  mtfmt.  il  s'achemine  vers  la  France , là  mtfmt. 
demande  fecours  aux  Princes  Protcftans.  44-  le 
Dannemarc , & la  Suède  refufe  de  luy  endon- 
ncr  ; & la  Reine  d’Angleterre  n'ofe , là  mefmt. 
le  Roy  de  France  fait  femblant  de  le  fecourir , 
là  mtfine.  on  luy  envoyé  de  l’argent  Mes  inftru- 
éfcions.  44.  il  poflede  quelque  forte  de  com- 
mandement fur  ceux  qui  pillent  les  cofles  de  la 
mer , la  mtfmt.  part  d’Alemagne  avec  fon  ar- 
mée. 47-  avant  congédié  fon  armée  fc  retire  en 
Hollande.  48.  adjomc  douze  moindres  villes 
aux  fix  grandes,  qui  avoient  auparavant  accou- 
tumé de  délibérer  des  affaires.  41*  fon  arrivée 
débrouille  toutes  les  affaires,  y 1.  gouverne  tou- 
tes chofes  avec  lad  vis  des  Etats,  là  mefmt.  palfe 
dans  refprit  de  tous  pour  autheur  dé  la  liberté. 


B L Ë. 

dj.  efprouve  toutes  fortes  de  remedes  poüf 
ap^aiferlcs  diflênfions  des  Belges.  7 y.  maifen 
vain  , là  mefmt.  il  unit  dans  VtrccfïfTes  provin- 
ces d'un  lien  trcs-cflroit.  77.  perfuade  aux  Eftats 
d’élire  un  nouveau  ScnacTSy.  il  leur  perfuade 
aufli  de  dcpoflëder  Philippe dë"la  principauté  des 
Pais-bas , & de  la  donner  au  Duc  d’Anjou , là 
mtfmt.  fc  défend  par  un  manifefte.  8é.  fom- 
maire  des  deux  eferits , de  l’Efpagnorcôncre  le 
Prince  d’Orangc , & du  Prince  d’ürangc  contre 
l’Efpagnol.  fon  innocence  publiée  par  un 
tefmoignage“püblic  des  Ellats,  là  mtfmt.  mer- 
veillcufe  aficâion  du  peuple  en  fon  endroit.  91. 
fa  vie  perfècutée  par  les  attentats  EfpagnoIsT 
là  mtfmt.  fc  retire  en  Zelande.  97.  il  et  tué 
dans  la  ville  de  Delfr.  103.  pricre  pieufe , qu’il 
fit  en  mourant , là  mtfmt.  il  la  il  le  fes  affaires  do- 
meftiques  extrêmement  embrouillées , là  mefmt. 
fes  quatre  mariages,  là  mefmt.  fon  fils  Maurice 
luy  fuccede.  • * 104 

Guillaume  Louys  eftably  Gouverneur  de  Frife- 
104.  talche  de  chaflcr  1 cnncmy  hors  de  la  Fri- 
fe.  217.  il  munit  la  Bourtang , là  mtfmt.  prend 
Dcutecom.  441 

Guillaume  Comte  de  Heremberg , Gouver- 
neur de  Gueldre , fe  retire  vers  les  r.lpagnols& 
fes  fils  avec  luy.  99.  ravage  une  partie  de  la  Fri- 
fe. 

LL  • 

le  T TAinanlt  demeure  fîdele  envers  l’Eglife 
il  Romaine  & le  Roy.  29.  refufe  d’obeyr. 

71 

Haine  nrodigieufê  contre  les  Efpagnols* 

Han  afliegée  par  le  Comte  de  Fuentes.  26fu 
Gomeron  vend  la  ville  aux  Efpagnols , vtya. 
Gomeron.  Orvilliers  gardant  le  Chat  eau . eft 
fccouru  des  François.  267.  qui  tiennent  le  Cba- 
fteau , U mefmt.  # 

Harlem  eft  foilmifè  à Ta  cruauté  des  Efpa- 
gnols. y$ 

Harangue  genereufe  du  Duc  d’Arfchot.  voÿn. 
Arlchot.  du  Prefident  Ianin  pour  la  treve.  voyez 
Ianin.  # 

Hautain  Admirai , fon  expédition  infortunée 
fur  la  mer.  ^84 

Hcmert  Gentil-homme  Hollandois  rend"  la 
ville  de  Grave  aux  afTiegeans.  118.  & pour  ce 
fujet  il  eft  décapité,  là  mtfmt. 

Hcmskerk , lès  voyages  aux  Indes  r fes  con- 
queftes,  & fa  glôrieulè  entreprife  contre  les  Efpa- 
gnols. 009 

Henriette  fille  du  Marquis  d’Entragues , l’cn- 
treprife  quelle  a voit  projettée.  y4$.  obtient  lbn 
pardon  du  Roy,  là  mefmt. 

Henry  de  Bourbon  , Roy  de  France , affifte  fo- 
crettemcnt  les  Confcdcrez.  y 8.  fuccefteurd'Hen- 
ry  1 1 1 , 1 66,  Philip|>e  talchc  de  l’empclcher 
de  jouyr  du  royaume , là  mtfmt.  les  Anglois  Sc 
Confedcrez  luy  envoyent  du  fecours,  là  mtfmt , il 
réunit  fous  fa  puiffance  toutes  les  parties  de  fon 
royaume.  1 67.  eft  blcflé  dans  un  rencontre.  19 y- 
ayant  receu  la  Religion  Romaine , pacifie  heureu- 
fement  tout  fon  royaume.  221.  if  garde  alliance 
avec  les  Confédéré/.  222.  ilTomme  ceux  d'Ar- 
tois & de  Hainaut  de  faire  fort  ir  les  foldats  Elpa- 

Kiols.  2 38.  Edit  de  Philippe  de  pourfuivre  le 
oy  de  France  les  armes  à la  main , là  mtfmt. 

Rrrr  3 Henry 
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Hcfiryiugeà  propos  de  faire  la  guerre  dans  le 
Lfixenbourg.  239.  envove  le  Duc  de  Bouillon 
avec  une  année  dans  la  Bourgogne.  2f  1.  fait 
voir  à Elilàberh,auc  la  paix  luy  cft  neceilairc.  364. 
envoyé  Buzcnval  vers  les  Eftats  pour  ce  lujct,  là 
mtfme.  commence  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Savoye,  z-oyez  Guerre.  Ayant  répudiée  Margue- 
rite de  Valois,  efpoufc  Marie  de  Medicis.  4S4. 
guerre  entre  luy  & le  Duc  de  Bouillon  appauée. 

Henry  Fœdcric,  depuis  nomme  Frédéric  Hen- 
ry, Prince  d’Orange,  accompagne  fon  frere;  3^0. 
apres  avoir  pris  Aipen , ils  affiegent  Rhinberk. 

1.  contraint  Bredefort de  fc rendre.  5:73.  il 
entreprend  fur  l’Efclulè  avec  une  yflue  malhcu- 
reufe.  ^73.  tafehe  de  furprendre  Venlo,  lins  ef- 
fet. $8 1 ♦ ayant  pris  la  ville  d’Erkclens  d’alTaut, il 
fe  lailit  d'Henry  de  Herenbcrg.  600 

Herauger  Gouverneur  de  Breda  prend  la  ville 
d’Hoye  par  ftrattgeme.  248.  ayant  pris  Lire,  eft 
contraint  de  l'abandonner  derechef  à la  licence 
des  foldaw.  273 

ville  d'Herenbergue  exemptée  de  garnifons,  en 
faveur  de  la  tante  au  Prince  Maurice.  408 

Hcrenberg,x^y«t  Frédéric,  GuillaumejHerman, 
Louys. 

Herman  Comte  de  Herenberg  Gouverneur  de 
Deventcr.  183.  appaife  les  feditieux.  219 
Hcrcfic  , lccours  réciproque  entre  les  deux 
Couronnes  pour  l’extirpation  d'icelle.  23 

Hierômede  Roda  le  rend  chef  des  Efpagnôls 
qui  fortent  de  Hollande.  60.  il  pille  Mallricht  ; 
& puis  Anvers,  là  mefmt. 

Hohenlo , Lieutenant  en  Hollande  & en  la  Z e- 
lande  apres  la  mort  du  Prince  d’Orange.  104.  en- 
tre heureufement  dans  Bois-le-Duc.  112.  eft  for- 
cé de  l'abandonner.  113.  ne  permet  pas  que  le 
Comte  de  Liccftre  confonde  les  charges  de  la 
milice.  117.  il  dl  envoyé  au  ficgc  de  Grave , où 
• il  renverfe  les  fortifications  des  aftiegeans , làmef 
tnt.  ayant  défait  le  Comte  de  Haultcpcnne , le 
rend  maiftre  de  Crevecoeur.  124.  là  mort,  yçi 
Hogius  troublant  la  Hollande  par  la  hardiellc 
de  les  menfonges,  cft  puny  du  dernier  fiipplice.  98 
Hollandois  fcco^rcnt  les  bannis.  16.  leur  ne* 
ccffiré  extrême  de  finances.  £3.  dïverles  navi- 
gations par  lelqnellcs  s'eft  accreu  leur  bonheur. 
279»  Hiftoirc  admirable  de  la  navigation  qu’ils 
ont  entrepris  pour  la  troiftéme  fois  vers  le  Septen- 
trion. 32  y.  diflenfion  entre  iceux  & les  Zelandois 
toucbantTes  tributs.  340.  on  tombe  d'accord. 
341.  leurs  navires  retournent  des  Indes.  348. 
récit  touchant  l’Inde  & fes  peuples , U mtfme. 
commencent  le  trafic  des  efpiceries.  349.  année 
Hollandoife  pafte  le  Rhin.  3 74.  leurs  avantages 
s augmentent  par  les  malheurs  a autniy*  37 2.  ils 
efpàndent  leur  navigation  plus  au  large , là  me/m. 
font  attaquez  de  maladies  contagieules.  448  le 
poifon  de  fille  de  S.  Thomas  les  fui  voit  en  leur 
retour.  449.  ils  haftent  leur  retour,  là  mtfim. 
arrivent  en  leur  pais  plulicurs  cftant  morts.  4^0. 
doublent  la  taxe  de  leurs  revenus , mais  les  autres 
provinces  y apportent  difficulté.  4^4.  furpren- 
nent  huit  compagnies  des  ennemis.  506.  brü’enc 
les  navires  de  Spinola , là  mefmt.  leurs  commer- 
ces croilient  dans  les  Indes,  yog.  mettent  en 
fuitte  la  flotte  dcHurtado,  x*y«Hurtado.  le 
Roy  d’Achcm  incité  de  les  faire  mourir,  voyez. 
Achcai.  ils  prennent  une  caraquç  des  Portugais. 


fil.  defeription  des  geftes  dlccux  dans  l'Inde.* 
j$6.  ils  envoyent  des  navires  aux  Indes.  601. 
lurprennent  les  cavaliers  d’Albert  chargez  de 
leurs  montres.  (S 27.  lcichent  le  lacdcBemftre. 
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comte d’Hoochftrat refufe le  ferment,  auquel 
la  Gouvernante  le  veut  obliger. 

Hoppcr,  voyez  loachim. 
comte  de  Home  Admirai  des  mers.-  to.  yflii 
de  la  famille  des  Mohtmorancis,  là  mefmt.  fe  re- 
tire en  la  mailon.  30.  eft  fait  prifonmet  hors  d u 
Brabant , louft'rc  le  dernier  fupnlice  avec  le  Com- 
te d’Egmont.  37.  Ipeétacle  horrible  aux  yeux 
des  Belges.  ’ 38 

Houward  commande  aux  grands  vaiflcaux  de 
la  flotte  d'Angleterre.  144.  refifte  aux  déliions 
du  Comte  d'Ellcx.  3 10,  3 12.  les  advis  de  \V ar- 
ment rcicttez  par  le  ihelnie.  3 1 2 

Hugues  Do  ne  1 ProfelTeur  en  l’Academie*  de 
Leyden.  1Z1 

Flulft  prife par  le  Prince  Maurice.  189.  fafi- 
tuation , & les  forces.  29 y.  on  taj^he  de  diflua- 
der  le  liege  à l’Archiduc  Albert.  29 <$.  la  Bout-- 
lotte  le  periuade , làmefme.  lequel  mcinc  contre 
Hulft.  voyez  Claude  la  Bourlottc.  Zelandois 
conjurent  leurs  aflbciez.  298.  on  va  choifir  de 
vieux  foldats  en  Angleterre , là  mefmt.  hiftoire 
dufiege.  299.  cette  ville  fe  rend  à l’Archiduc* 
30 6.  la  perte  en  cft  falchculc  aux  Confédérée 
là  mefmt. 

Humeur  des  Anglois  & celle  des  Belges  font 
beaucoup  differentes.  * HÇ 

Hurtado  envoyé  avec  une  flotte  pour  cnipe- 
feher  le  commerce  des  Hollandois  dans  les  In- 
des. y 09.  mis  en  fuitte  par  iceux,  avec  perte  de 
deux  dëlès  navires.  510 

L ' 

T Acques  Roy  d’Efcoflc  demande  ouvertement; 
Aqu’on  luy  alTeure  la  fucceffion  du  royaume 
d’Angleterre.  3^6 

lanin  Prefident,chcf des  Ambafladeurs  du  Roy 
de  France.  61  y.  porté  à la  trêve.  643.  là  ha- 
rangue poêr  la  trêve , faite  dans  l’allembléc  des 
Eftats.  <$f o*  il  invcébvc  contre  les  Zelandois* 

Iean  d’Auftriche  Gouverneur  des  Pais-bas.  62* 
tandis  qu’il  fait  paroiftre  d’avoir  ordre  de  garder 
la  paix, on  furprend  des  lettres  qui  monftrcnt  qu’il 
a un  ordre  contraire,  là  mefmt.  le  Prince  d’Oran- 
ge tafehe  vainement  de  perfuader  aux  Belges  , 
qu’il  faut  poulicy  à bout  ce  nouveau  Gouverneur, 
U mtfme.  il  eft  receu  au  lôu verain  gouvernement. 
là  mefmt.  il  s’empare  de  Namur.  63.  follicite 
les  troupes  d’Alemagne  de  hiy  remettre  les  villes 
entre  les  mains.  U mefmt.  les  Eftats  le  prévien- 
nent , là  mtfme.  il  cft  accufé  par  les  Eftats  vers  le 
Roy  d’avoir  violé  la  paix  ; & celuy-cy  de  fa  parc 
accufe  le  Prince  d’Orange  , lequel  eft  appel  lé 
des  Brabançons  à la  dignité  de  Surintendant  de 
leur  pais,  là  nufmt.  on  déclare  la  guerre  à Iean 
d'Aultridic.  66.  il  défait  l'armée  des  Belges.  67. 
fruits  de  fa  viétôirc , là  mefmt.  interrompt  les  ne- 
gotiations  de  la  paix.  73.  eft  emporté  t»ar  la 
ioudaine  violence  d'une  maladie  74.  quelques- 
uns  croyent  au’il  cû  mon  de  nonuiv^  me  me. 

Iean  de  Naflau  <A  fait  Gouverneur  de  Guel- 
dres,  & Renncbcrg  de  Frilc.  68,  ayant  cftéélcu 

pour 


lotir  rcgir  & donner  le  paîsd'Over-Yfcl , fe  rend 
maiftre  des  villes  de  Campen  & de  Dcvemer.  69. 
fa  morr.  591 

IcanMarquis  de  Berlue  fur  le  Zoom  envoyîaïi  T Ac  de  Bcmdre  feicliO  par  les  Hollandois.  dag 
Roy.  -L-  Immoral,  voytz  Egnionr. 

Ican  de  1a  Douze , Curateur  de  l'Vnivcrlité  de  Landgrave  de  Hefle,&  le  Duc  de  Brunfwic  ar- 

I.eydcn.  jiz  dens  à perluader  une  prompte  expédition.  4;  2. 

. Jean  de  Jdomigny,  vtyn  Montigny.  ils  prétendent  l'un  Sc  l'autre  d'eftre  Generaux  de 

lean  Ncy  député-  pour  l'avancement  de  la  paix,  l'armée,  U mtfmt. 

<Q7.  eftant  inlfruit  par  le  Prince  Maurice  des  Lettrés  d p. Ipagne,  contenantes  la  perte  de  tons 

ditficultcz , qui  empefehoient  la  paix , il  apporte  les  Grands  des  Pais-bas , font  fùrprilès.  30.  du 
aux  LlUts  des  lettres  de  la  part  des  Archiducs , là  Comte  Maurice  aux  rebelles  dcGcrtrudcnberg, 

il  nrilmrr  .lllr  ( '<ln  Ii-rrr  nu'il  Ipv  1 pir-  . - , J..  A « 


mtfmt.  il  Promet  aux  Confedercz , qu’il  fera  ex- 
actement (atisfait  à leairs  requeftes.  608.  eftant 
h la  Haye  pour  prellêr  la  paix  , il  demande  qu’on 
rappelle  la  flotte  envoyée  en  Efpognc.  614.  rc- 
folution  des  Eftats.  6 1 y.  rafehe  par  prelents  de 
gagner  l'amitié  d'Arlcn  , Secrétaire  des  Eftats. 

517.  prelcnte  une  nouvelle  ratification  du  Roy 
4’Efpagnc.  620.  laquelle  ils  s’efforcent  de  faire 
accepter  des  Eftats,  là  mtfmt.  mais  elle  ne  corrc- 
fpondant  pas  aux  nromefTes  des  Archiducs.  621. 
il  cft  envoyé  en  Efpagnc  pour  informer  le  Roy  pereur  aux  Eftats.  <524. 
des  differends  touchant  le  commerce.  64 1 mtfn 

Ican  Bucold,  les  fentimens  feditieux. 


receués  comme  un  jouer.  1 y 7.  du  Marquis 
d’Havré  à Iacques de  Maillerav.  20.  Kelponfê 
de  Maillcray , là  mtfmt.  du  Roy  d Efpagnc  par- 
lant aux  Eftats  Belgique*  comme  s'ils  cuficnt  cfté 
encore  fes  fujets.  4 Sa.  de  l’Empereur  aux  Eftats 
pour  le  fujet  de  la  paix.  y reloonlc  des  Eftars, 
là  mtfmt.  envoyées  aux  Eftats  de  la  part  des  Ar- 
Üiiducs , & leur  contenu.  607.  refponfcs  & re- 
queftes des  Confedercz.  6 S.  apportées  d'E- 
(pagne , dcplaifantc  aux  Eftats.  61  g.-  de  l'Em- 
yefponfc  d'iccux  , là 


7— T.  J° 

Ican  Chaftel  pouffé  par  les  Icfuites , tafehe  de 
rycr le  Roy  de  France.  2^4 

Icfuites , leur  banniflement  de  la  France.  Tff 
defeription  de  cette  leéte,  là  mtfmt.  leur  retour 
en  France.  ^42 

Iæbifc  & Chimay  entreprennent  de  livreru 
Flandre  aux  Efpagnols.  99.  eft  rappellé  par  les 
Gantois , là  mtfmt.  punydu  dernier  lupplice  par 
les  Gantoi  s meftnes.  1 02 

Indiens , leurs  mœurs.  34S.  récit  des  navires 
Hollandois  touchant  l'Inde  ôc  fes  peuples.  348 
Inde,  commencement  de  la  Compagnie  des  ln^ 
des  Orientales  parmy  les  Provinces  Vnies.  y 12. 
geftes  des  Hollandois  en  icelle,  voyez.  HollaqdôisT 
Inquifition,  fon  origine,  fon  adminiftration , Sc 
fon  malheureux  fuccés  dans  les  Pais-bas.  10.  ab- 
horrée par  la  populace  du  Brabant.  23.  voyez. 
Brabançons,  alliance  des  Grands  conSéTInqui- 
fttion.  2y.  Louys  de  Naffau  l’un  des  principaux 
chefs  dccctte  alliance,  là  mtfmt. 

Ioachim  Hopper  de  grande  aothorité  parmy 


Leyden,  fon  fiege.  <[6.  campagne  inondée 
par  le  moyen  de  la  mer , en  fait  lever  le  fiege  0A 
mtfmt.  defeription  de  fon  Academie.  321.  fes 
Doéleurs.  321. 122 

Libelles  publiez  par  les  Confedercz.  6x6 
Liberté  enfeignée  par  les  anciens  Chrefticns. 
df7«  opinion  aArminius  conforme  à celle  des 
anciens , là  mtfmt.  S.  Auguftin  a cfté  le  premier , 
qui  a commencé  d’enfeigner  autrement , là  mtfmt . 
attirant  pluficurs  Orientaux  à fon  opinion , là  mtf- 
mt. conrroverfc  fur  ce  fujet  entre  les  familles  des 
moines.  6 y 7.  opinion  de  Luther,  Melanchthon, 
& Erafme , là  mtfmt.  Calvin  appuyé  l’opinion  de 
Luther  de  nouvelles  raifons.  6 y 8.  Bezc  augmen- 
te la  rigueur  de  l’opinion  de  Calvin.  658.  les 
difciplcs  des  fulilirs  rejettoiem  des  charges  Eo 
clefiaftiqnes  ceux  qui  eftoient  de  fêntiment  con- 
traire , là  mtfmt.  plaintes  frequentes  pour  ce  fu- 
jet, là  mtfmt. 

Comte  de  I.iceftre  Capitaine  General  du  fè- 
cours  d’Angleterre.  314.  fes  mœurs  & fafor- 
1 avec  des 


tune.  314.  reccua 


des  honneurs  cxceffifs,  là 


les  Efoagnols.  y»  mtfmt.  ce  qu’Èlifabcth  n’approuve  pas,  ny.  il 

lofeph  Scaligcr , ornement  de  1 Academie  de  afpire  à la  principauté.  11  y.  fes  plaintes  contre 
X^ydcn.  2,22  les  Eftats,  là  mtfmt.  les  flatteurs  l’incitent  à pour- 

Ipre  & Gand  fe  joignent  aux  Confedercz.  7 ; fui vre  la  Di&ature.  1 xtf.  afin  d'émouvoir  le  peu- 
Irlande  , fa  rébellion , dont  il  cft  fait  un  ample  pic,  ilprend  la  defenfc  de  l’épargne  pour  prétexté. 
récit.  276  31 6.  il  met deJ  bornes  h la  liberté  delà  naviga- 

, Ifâbelle , fon  marine , & les  raifons  & condi-  tion.  j 1 6.  les  Eftats  y trouvent  un  remede.  117. 
tions  pour  lefquellcs  Philippe  luy  avoir  tranfporté  par  unclmprodcnce  pareille  il  condamne  les 
la  feraveraineté  de  la  Bélgique.  388.  on  en  parle  <ft»mps  des  ennemis  à demeurer  en  friche.  1 17* 
di  vertement.  289.  elle  mande  à 1 Archiduc  de  Hohcolo  ne  permet  pas  qu’il  confonde  leschar- 
prendre  polTcftion  pour  elle  de  «ette  principauté,  ges  de  la  milice,  n 7.  il  met  des  traitres  Anglois 
391.  h force  de  prières  & de  promettes , arrefte  pour  Gouvemeursdâns  le  Vclaw  & dans  Dcven- 
IesToldars  feditieux.  ter.  110.  cft  prefié  de  beaucoup  de  plaintes , 

IftedeBommcl  fortifie  la  Hollande,  ci^  de-  119.  ü ne  fouffre  qu'avec  impatience  les  fre- 
feription  des  ifles  Fortunées.  44$.  defeription  de  quentes  aflemblées  des  Eftats.  320.  rafehe  de 
celle  de  S.  Thomas.  447  retrancher  la  populace  dif corps  delà  Rcpubli- 

Iflc  de  Canarie,  voyez.  Canarie.  . que.  120.  attire  à fon  parry  les  interprètes  de  la 

Don  luan  d’Aquila  donne  en  vain  du  fècours  fainéte  fclcrirnre.  121.  par  le  moyen  dcfquels  il 
aux  Yrlandois rebelles.  497  gagne aufti  i’afTcétion  du  peuple.  321.  il  depof- 

luftinian,  yoytz.  PorapcjoGiuftinianû  lede  de  leurs  dignitez  ceux  qui  TuivcntlaRcli- 

luftcde  Villicrseft  tué.  ï J7  gion  Romaine.  1 21.  commence  d’eftre  en  gran- 

Iuftus  Lipfîus,  voyez.  Lipfius»  • de  eftime  dans  les  Fîovinces  de  Frife  & d'V- 

• trecht.  121.  fc  promet  beaucoup  d’afliftcncc 

des 


des  £.t  mi  for,  s Anglojles,  & de  Sonoy  Gouver- 
neur de  U Frife  Occidentale.  12 1.  il  fc  pcrlua- 
dc  d’obtenir  la  fouveraine  domination  des  Pro- 
vinces. 122.  pour  ce  l'ujcc  fait  un  voyage  en 
■ ion  pays , U me  fat.  prétextés  contradictoires  de 
Ton  voyage.  122.  il  talche  de  s’emparer  par 
forccde  la  pluspart  des  villes.  126.  dans  Ixy- 
dcnccux  de  fa  cabale,  ayant  cite  découverts, 
font  punis  de  mort , là  mcfmt.  6c  luy  s en  retour- 
ne en  Angleterre,  où  il  meurt  apres  avoir  cité 
contraint  de  renoncer  à la  principauté  des  Pais- 
las.  • 

I.ingen , fon  lîcgc.  ayg.  elle  fè  rend.  361. 
affiegee  par  le  Marauis  Spmola . & fa  reddition. 
.5$ j.  le  Prince  Maurice  s’aclvcminc  trop  tard 
pour  faire  lever  le  fiege.  y y6.  le  Gouverneur 
mis  en  prifon  pour  avoir  rendu  trop  prompte- 
ment la  place.  S-iA 

Lipfius  cftd’ad vis  de  faire  une  treve.  2f2.  il 
eftoir  Profelleurcn  l’Acadcmic de  leyden.  i2Jf 
famorr.  59 1 

Lochctn  afHcgée  6c  prife  par  Erneft  de  Naflau. 

S*J 

l.opez  envoyé  en  Angleterre  par  Philippe  pour 
empoifonner  la  Reyne  hlilabcth , puny  de  mort. 

•-  . • 

I.ouys  de  Naflau  , l’un  des  principaux  Chefs  de 
l’alliance  faite  par  les  Grands  du  Pais-bas  f ont rc 
l’Jnquifirion.  2^  apres  avoir  deffait  le  Comte 
d’Arembergue  , cft  mis  en  fuitte  par  le  Due  d’Al- 
bc.  39.  on  luy  envoyé  du  lecours  de  France. 
47.  cft  rué  avec  Henry  fbn  frère.  5 5 

I.ouys  de  Naflau , neveu  du  precedent , a la 
jambe  emportée  d’un  coup*de  canon.  3y2.  fur- 
prend  NVachtcndonc.  4 y 7»  fa  mort.  542 

Louys  de  Hcrcmberg,  fa  morr.  * jqo 

Luxembourg  demeure . fidcle  envers  fEglilc 
Romaine  & le  Roy.  29.  ceux  de  Luxembourg 
icjcttcntlapaix  de  GarnH  4 ^ 

M. 

MAlines  eft  pillée  par  les  Anglais. 

Mansfcld,  voyez.  Charles,  Pierre. 
Marguerite  d’Auftrichc  Gouvemantedes  Pais- 
bas.j17.ccdc au  temps, 6c  fuit  le  confêil  des  Gratuls. 
29.  promet  aux  Gentils  hommes  Confederez . 
que  ce  qui  s’eft  pafTé  fera  mis  en  oubly.  29,  per- 
met les  prefe  lies  au  menu  peuple.  29.  ""ItrPrince 
d’Orange  tombe  en  fa  difgtace.  29.  cafjc  tous 
les  traitiez  miellé  a fait  s.  30.  oblige  les  Chefs 
de  jurer , qu’ils  tiendront  pour  leurs  ennemis  ceux 
que  le  Roy  aura  déclaré  les  liens.  31»  cftan| 
venue  pour  reprendre  le  gouvernement  des 
Pais- bas  . cft  renvoyée,  & retourne  en  Italie. 

J 81 


Marguerite  femme  du  Roy  Philippe  I I T. 
Marguerite  de  Valois  recommande  fon  frère. 
67.  eft  répudiée  par  Henry  de  Bourboq.  484. 
Mariages  d’Hohenlo  6c  du  Comte  de  SôUnf. 

Martin  de^adille.Wcçucilly  de  grand  malheur  , 
cft  demis  de  fâ  charge.  . _$±o 

Maftricht  pillé  par  Hieçômc  de  Roda.  00. 
affiegée  par  le  Duc  ac  Panne.  _£_£ 

Mateiif  retourne  des  Indes.  Orientales  avec 
heureux  fuccez  , les  victoires , conqucftcs , &‘c. 
y y 9.  & fewvuti,  il  va  aux  Indes  avec  dou/e 
navires»  . , .j 6± 


Mut kias  d’Auftrichc  appcllé  au  fouverain  gou- 
vernement des  Pais-bas.  03.  cft  renvoyé  avec 
honneur. 

Matthias  de  Helt,  fa  mort.  3 

Maurice  fils  de  Guillaume  Prince  d’Orange- 
fuccedc  h fon  père.  104.  portion  qui  luy  cft  laifi* 
fée  en  la  fucceflion.  104.  il  diffimule  la  gran- 
deur de  fon genie.  1 2TT~iç  fouverain  comman- 
dement des  amtées  Iüÿcft  donné.  1 23  accom-  • 
mode  quelque  difputc  dans  la  gamifonn  y 1 . for- 
çant les  retranchements  des  ennemis , “lècoure 
Hcufdcn.  jyp.  fc  fert  par  ftratageme  d* un  na- 
vire , qui  avüîl  accouftumé  de  porter  des  tour- 
bes à Breda.  1 70.  voyez.  Breda.  campant  de- 
vant Nimegue  faîTretirer  lcnncmy.  174-  veut 
cftablirun  camp  arrefté  devant  Nimepie.  17  y. 
en  i’abfencc  du  Duc  de  Parme  prend  plufieurS 
villes.  1 76.  vient  avec  une  année  & afTiege 
ZutpbenTTSi.  defeend  avec  fon  armée  pour 
prendre  Dcvêntcr.  283.  mcine  une  armée  en 
Frife.  j 8 y.  grandes  incomnjoditez  des  che- 
mins, fon  armée  fc  campe  devant 

Groninguc  , U mtfme.  quittant  Groningue  arta- 
que  les  fortcrcflcs  d’alentour.  î&d.  fecourt  les 
affiegez  au  chafteau  de  C’nodfenbourg.  1S7.  fait 
quitter  le^eeC  au  Duc  de  Parme.  jS8:  prend 
Hulft  ; & exige  contribution  de  la  terrede  Waes. 

3 89.  retournant  en  Hollande , il  y cft  receu  avec 
degrands appliudificmcnts.  192.  appaife  les  fe- 
ditieux  d’Vtrccht , & de  Zclaüïte;  39^.  afbege 
Stenwic.  J 97.,  il  cft  blcflé  d’uncoup'dc  moul- 

3uet.  200.—15tenwic  fe  rend  à luy,  la  mtûnt.  Mo- 
crationdu  vainqueur  H Véodroitdcs  vaincus,  Lt 
tne'mt.  afTiege  Gertrudenberg.  *2ix.  il  empe- 
fehe  Mansfcld  daflieger  CYc  vecteur.  21 6.  en- 
treprend fur  la  ville  de  Bruge , avec  finiflre  évé- 
nement. 218.  afTiege  Groninguc.  22  y.  afîàfîins 
achetez  parle  Roy  d’Efpag ne  pour  ruer  ce  Prince» 

23  3^  ilfoùrmt  du  canon  & de  la  cavalerie  à fes 
ennemis.  242,  il  eft  détourné  du  fiege  de  Grolle 
par  radvencmentdcMontdragon.  269.  fesfol- 
dats  entreprennent  de  nuit  contré  la  ville  de 
Meurs,  mais  fans  effet.  270.  il  taille  en  pièces 
quatre  mille  fantaffins  Elpagnols,  6c  cinq  com- 
pagnies de  cavalerie  à Turnhout.  321.  ncrctif- 
fit  pas  dans  le  deflein  dcVenlo.  330.  fcscaval- 
licrs  font  défaits.  330.  prend  1 antre  de  Meurs. 
2^4.  il  prend  aurfi  Othmarfe  & Oldenfele.  3 y 9. 
aloh  retour  il  eft  receu  avec  magnificence  j mais 
(apporte  à regret  les  nopccs  cLndcftines  défit 
focur  Emilie.  3^1.  il  campe  une  année  dans 
rifle  de  GuclfirëT  409.  fes  troupes  beaucoup 
moindres,  que  celles  de  lcnncmy,  U tntÇmc.  on  le 
remercie  d avoir  efpargné  les  peuples  voifins  en  « 
faifant  }a  guerre.  412.  fes  foldats  mis  en  fuitte 
par  ks  Êfpagnols.  430.  il  fc  fait  livrer  la  ville  de 
Scvcnarc,  & d’autres  places , là  mejuit.  voulant 
fermer  h l’cancmy  l’entrée  de  Weftphaîic  , campe 
auprès  de  Duisbourg.  421.  fe  retire  dans  Am- 
hern , 6c.  y fait  porter  les  préparatifs  de  guerre. 

42  ’.  Emmeric  luy  cft  mile  entre  les  mams  avec 
Severure.  423.  fês  foldats  vengent  la  mon  igno- 
minîcufc  qu  on  «voit  fait  foülfrir  à ceux  de  leur* 
party.  432.  fon  inquiétude.  434.  il  reprend 
ion  premier  pofte  de  rifle  de  (jùcrdrc  , pour  al- 
ler aü  devant  des  attaques  de  lcnnemy;  & for- 
tifie Gra vewart , U vufnu.  fon  anillcric  foudroie 

auantité  des  ennemis  , là  mejm.  il  ne  trouve  pas 
c meilleur  expédient , que  de  demeurer  où  il  cft, 

quoy 


quoy  qu'il  fur  adverty  de  prendre  garde  à l'Ifle 
de Bommel.  434.  il  entre  dans  J’Fflc  de  Bonv- 
mcl , 9e  relevc  le  courage des  citoyens.  4 ^.  fa 
prudence.  437.  il  fortifie  Voren  d'un  chafteau. 
438.  preriaXTrcvecceur,  & tue  cinq  cents  ca- 
- vaücrs  ennemis.  4^  8.  afliege  le  fort  de  S.  An- 
dréa làmtfmt.  les  aftiegez  fe  rendent.  4 ^6.  dis- 
pofition  de  fon  année.  468.  il  ordonne  à fes 
navires  de  faire  voile.  4%T~  commence  b ba- 
taille. 473»  remporte  Ja  viâoire.  477.  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  tuez  au  champ  de  bataille , 
là  cftant  retourné  au  lîege  de  Nieuport , 

il  en  retire  fon  armée.  479.  fait  voile  du  port 
d’OAehdc . là  mtfme.  Ion  cntrcprifc  fans  effet  fur 
le  fort  d'Jlabellc,  là  mefme.  afliege  Rhinbcrk. 
487.  & b ville  de  Meurs.  489.  meine  fon  ar- 
mée contre  l'cnnemy.  fo$.  afliege  Grave,  y 04. 
voyez.  Grave,  il  tente  derechef  le  liège  de  Bois-lc- 
düc.  s 2 6.  taille  en  pièces  deux  mille  des  enne- 
mis , là  mtfme . vange  la  cruauté  de  l'Archiduc  à 
l'endroit  des  prifonniers  de  guerre.  527.  fait 
palier  fon  armée  en  Flandre.  Ç34..  prend  quel- 
ques chaftcaux.  <>3  y.  fortific_JArdcnbourg , & 
met  Vcbfco  en  déroute,  né.  prend  Ja  fortc- 
refle  de  Woude.  ^49.  le  Marquis  Spinola  le  fuit 
par  tout , là  mefme.  fon  armée  extrêmement  de- 
lolée,  là  mtfme.  r'affeurc  par  de  nouvelles  gar- 
nifonslcs  places  les  plus  foibles.  «7.  fcslol- 
dats  perdent  une  grande  victoire  fur  le  Marquis 
Spinola  par  leur  crainte,  fyç.  tente  Gueldre 
(ans  effet.  562.  fortifie  les  villes  principales  à 
l'encontre  du  Marquis  Spinola.  s~77»  JLochcm 
fc  rend  à luy.  ^77.  munit  grands  clpaces  de  for- 
tifications, fe  voyant  attaqué  en  tant  d’endroits 
de  l'cnnemy.  y 77.  il  ouitte  le  fiegede  Grollcà 
ladvenement  de  Spinola.  $83.  perfuade  de  re- 
noncer à tout  colloque , quëTeftabliflêment  de  1a 
libmé  ne  fbit  obtenu.  622.  va  au  devant  des 
Ambaflhdcurs  du  party  cnncmy.^633.  s’eftudie 
en  vain  d'eviter  les  artifices  de  ceux  qui  veulent 
b paix.  643.  fes  lettres  addreflees  aux  villes 
d'Hollande  , qu'il  ne  faut  point  faire  de  treve. 
646  intciprctécs  di  vertement.  648 

Maximilien  Empereur  ayant  envoyé  Charles 
fon  frere  intercéder  pour  les  Belges  auprès  de 
Philippe , en  reçoit  une  rude  rcfponfe.  4 û 

Maximilien  Cochy  prcllc  les  Eftats  fur  les  de- 
mandes de  l'Empereur.  546 

duc  de  Médina  Celi , fa  flotte  ayant  eflé  prile , 
a bien  de  b peine  à s cfchappcr  luy-mefmc.  47 

duc  de  Médina  Sidoma  Admirai  de  b flotte 
d*E  (bagne.  143 

Mclcndes , malheureux  fucccz  de  fon  expé- 
dition maritime  contre  les  Confcdcrcz.  V7 
Mendoze  conduit  une  armée  contre  ceux  Hë 
C lèves  & de  Iuliers.  403.  fait  travailler  2 b for- 
tification d'Orfoy  fie  dcMulfcm.  408.  caufè 
grande  crainte  à toutes  ces  nations  ; mais  le  Prin- 
ce Maurice  y apporte  remede.  408.  afliege 
Rhinbcrk.  413.  il  met  garnifon  dans  b princi- 
pauté de  Clevcs.  41  f.  il  attaque  Rhinbcrk  , là 
me/me.  contraint  les  citoyens  de  Wczcl  d'admet- 
tre b Religion  Romaine.  418  , & 428.  fait  paf- 
fer  fon  armée  au  deb  du  Rhin  , fie  met  des  gar- 
nirons il  Rhcze  fie  F.mmeric.  419.  entre  dans 
Ifeibourg,  fie  maflâcre  les  bourgeois.  420.  bat 
1a  ville  de  Deutecom.  421.  prend  les  villes  de 
Calcar,  SrdeGog.  427.  ils'efhidiededes-unir 
les  Princes  Alemans.  429.  eft  fait  prilonnicr. 


478.  remet  en  liberté  les  prifonniers  du  party 
Confédéré.  402.  va  au  devant  de  l’armée  du 
Prince  Maurice  j mais  refufe  b bataille  qui  luy  cfl 
prefentée.  ^04.  place  fon  camp  au  dcfîous  de 
Grave,  & du  Prince  Maurice,  yof-  s'en  retour- 
ne en  Ef'pagne.  . . '507 

Meurs  nrife  par  le  Prince  Maurice. 
Middclbourg  retarde  les  communes  cntrcpri- 
fesdesHollandois&desZelandois.  £0; 
mife  fous  robeyfTance  des  Zebndois. 

Montdragon  reprend  tous  les  forts  aux  envi- 
rons de  Hulft.  189.  fa  mort.  270.  fes  louan- 
ges, là  mtfme. 

Montigny  envoyé  au  Roy.  26.  pafle  dans  b 
faétion  de  ceux  d’Artois.  73 . “Kit  la  paix.  76 
Monts  fc  rend.  4^ 

b Motte  fait  fa  paix  le  premier  , fie  cft  fuivy  de 
Montigny.fie  de  quelques  autres.  76* 

Moucheron,  voyez  Balrhazard. 

Mutiliane,  la  fortercflc  raféc.  3Ç3 

N. 

NAiré  fuccinâ  des  chofes  qui  fe  font  pafTéca 
en  France , Angleterre , Yrlandc,  Efpagne , 
& Mauritanie.  66#  , frfuivomu. 

NafTau  , voyez  Adolphe , Erncft , Guillaume , 
Iean,  1 ouys. 

Navire  de  Seville  eft  prife  par  le  General  Drak. 
14 <5.  de  Bifcavc  confumé  par  les  flammes, 
deux  Navires  Elnagnollcs  viennent  en  b puil- 
fance  des  Holhndois.  3 76 

Ncccflité  des  finances  tant  chez  les  Confedï> 
rez,  que  chez  leurs  ennemis.  8* 

Nimeguc  fe  rend  aux  Efpagnols.  113.  habi- 
tans  die  elle  penlênt  au  recouvrenienfdê  leur  li- 
berté. 188.  fiege.  190.  fie  description  de  la 
ville , Umëfme.  cftantpnfc  , le  Comte  Maurice 
luy  choifit  des  Magiftrats.  1 92 

Nobielle  Belgique , Ion  mécontentement  TM 
pourquoy. 

Noot  lucccde  en  la  place  du  Colonel  Dorp  au 
gouvernement  de  la  ville  d’Oftende.  C29 

la  Noué  levé  en  France  deux  mille  fmraffins 
contre  le  gré  d u Roy  d'Efpagne.  437.  charte  les 
ennemis  de  U ville  de  Nicnove , «HT  fait  prifon- 
nicr.  8 3 

comte  de  Nuenare  fuccede  h Guillaume  de 
Heremberg  au  gouvernement  de  Gueldres.  99.  le 
Comte  de  Nuenare  prend  la  ville  de  Nnys.  118. 
il  meurt  par  un  accident  inopiné. 

Nuys,  petite  ville  prile  par  llratagemc.  ilX 
bicn-toft  apres  elle  rentre  fous  la  puifTance"  TTü 
Duc  de  Parme.  j i& 

O. 

Cean  débordé  caufe  de  furicufès  pertes.  43 
\J  Oélavc  Comte  de  Mansfcld  bleflé  à mort. 

Oldenbarnevcld  dirtTuadc  la  paix  au  Roÿ~dc 
France,  mais  fans  effet.  383.  fes  reproches  con- 
tre Verreiken.  619,  renonce  à fh  charge  au  fu jet 
de  l'envie.  6jj7al  la  comirtueà  l’inftancc  des 

Erincipaux  , & fait  d'un  mefme  accord  toute 
1 Hollande  fie  les  autres  cinq  Provinces  , là 

mtfme. 

Oklenfele.  vtytz  Othmarfe. 

Olivier  de  Nôrt , fa  navigation , en  laquelle  il 
S ITf  ofe 
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ofc  pénétrer  ce  deftroit  que  l'on  nomme  Magel- 
lan i que. 

Omcrville,  fa  mort.  561 

prince  d’Orang©  , & d'autres  exhortcnflës 
Provinces  Vnies  à la  pair.  toi 

Oflende , defeription  de  la  ville.  489.  aüîe^ 
gte  par  l’Archiduc.  490.  hiftoirc  du  Siégé.  491. 
continuation  du  mefme.  499.  ferveur  d’iceluy. 
5’29«  voyez  Ambroife  Spinola.  vertu  des  aflie- 
gez.  y 30.  fa  reddition.  £38 

Othmarfe  & Oldcnfèle  prife  par  le  Pnncc 
Maurice.  359 

Over-Yflel , fes  habitans  qui  baiançoient , fait 
ralîcurez.  84 

P. 

PAcieco  Intendant  des  fortifications  du  Duc 
d’Albe,  mis  à mort  par  un  fupplice  public.  $6 
Padions  des  Brabançons  faites  avec  leur  Prin- 
ce. 39 

Palatin  , fon  ardeur  à perfuader  une  prompte 
expédition.  432 

Paix,  on  en  renouvelle  les  propofitions  à Gand. 
<So.’  fes  conditions.  61.  ceux  de  Luxembourg 
rejettent  la  paix  de  GânB.  61.  ceux  de  Frife  l'ac- 
ceptent, là  mefme.  Philippêcëdant  au  temps  con- 
firme le  traité.  62^  autres  propofitions.  72.  fes 
conditions.  72.  Agens  saflemblent  pour  ce  fu- 
jet.  7 y.  le  Prince  d'Orange  s'oppofe  fecrette- 
men xjà  mefme.  conditions  d'icelle.  76.  les  plus 
bénins  d’entre  les  ennemis  la  défirent.  2 y y.  Paix 
de  Vervins  entre  la  France  & l’Efpagnc.  3 84.  ar- 
ticles d’icelle  , là  mefme.  on  exige  le  ferment  de 
part  & d’autre.  ^8y.  faite  entre  les  Rois  d'Efpa- 
gne  & d’Angleterre.  541.  fes  articles , là  mefme. 
divers  raifonnements furce fujet.  y 44.  chofe tres- 
difficile  de  donner  commencement  aux  colloques 
d’icclle  parmy  les  Confedcrez.  606.  le  Prince 
Maurice  admet  les  Députez  , lk  mefme.  aufquels 
on  rcfpond  dans  l’aflèinblée  des  Eflats , U mefme. 
Iean  Ncy  député  pour  cette  affaire.  607 • diffé- 
rends en  quelques  articles  de  moindre  confequen- 
ce.  642 

Panne,  voyez.  Pierre  Panne. 

Pardieu,  voyez  Valentin, 
duc  de  Parme  fuccede  à Iean  d’Auftricheau 
gouvernement  des  Pai s-bas.  7y.  fesqua!itez& 
fa  conduitte , là  mefme.  il  enflamme  de  pins  en 
plus  les  diffcnfions  des  Belges.  7 y.  accorde  le 
paffige  libre  à la  cavalerie  de  Cafiimr,  pour  fa  re- 
traitte  : & puis  affiege  Maftrichr , là  mefme.  ex- 
horte les  Belges  à regagner  les  bonnes  grâces  du 
Roy.  76.  prend  Maftncht,  tandis  qu’on  negotic 
la  paix“5Xologne.  79*  gagne  la  ville  de  Mati- 
nes & quelques  autres-,  pour  avoir  congédié  les 
fbldats  effranger*.  80.  elles  luy  confirment  fon 
gouvernement.  80.  s'empare  de  quelques  peti- 
tes villes.  83.  prend  Audenardc,  & Lire.  91. 
il  offre  à toüsles  révoltez,  les  effets  de  la  cleraetw 
ce  du  Roy.  94.  prend  plufienrs  villes.  97.  il  fê 
fert  de  l'occaïïon  100.  le  pais  de  WaesT&  plu- 
fieurs  petites  villes  fc  rendent  à luy , là  mefme.  fes 
gens  le  campent  entre  Gand  & Bruges.  101.  il 
affiege  l’Efcaut.  102.  en  pourfuit  vivement  le 
fiege  par  luy  commencé  ; & prend  Tenermondc. 
loy.  Vilvorde,  & Gant.  106.  fa  diligence  pour 
combattre  ceux  d'Anvers  par  la  faim.  1 1 1.  le 
Roy  luy  donne  le  collier  de  la  Toifbn  d’or.  112. 


L E. 

il  reftablit  la  citadelle  d'Anvers,  là  mefme.  affiege 
Grave.  1^7.  combat  avec  un  mauvais  fuccez 
contre  le  Comte  de  l.iceffre.  118.  prend  l’Ef- 
caut.  124.  tient  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes dans  la  Flandre.  143.  il  cfl  enfermé  dans 
Dunquerque.  14^.  affiege  Bcrgue  far  le  Zora. 

1 yo.  entreprend  de  fermer  le  port  de  Berguc. 
ryi.  grande  vertu  des  aïïiegez , là  mefme.  il  ta- 
fche  d’achever  fon  deffein  par  trahjfon , mais  il  eft 
trompé.  iy2.  lève  le  liege  de  Bcrgue.  1 y^. 
grande  joye  dn  Duc  de  Parme,  la  ville  de  Gertru- 
denbergue  luy  eftant  livrée.  iy8.  il  veut  joindre 
à la  prife  de  Gcrtrudcnbcrg  celle  des  places  voifi- 
nés.  iy8.  haine  des  Efpagnols  contre  iceluy. 
160.  il  eft  accueilly  de  maladie,  là  mefme.  les  Ita- 
liens afieurent  que  les  Efpagnols  l'ont  empoifon- 
né.  160.  il  chaftie  un  certain  qui  le  blâmoit.  161. 
il  envoyé  Richardot  en  Efpagne  pour  fc  juftiher. 
\6i.  entreprend  fur  les  villes  de Cleves.  164- 
envoyé  en  France  la  Mothe  avec  des  troupes# 

1 66.  & auffi  Mansfeld  pour  recouvrer  la  ville 
de  Breda.  17  V reçoit  les  ordres  d’aller  faire  la 
guerre  en  France,  où  il  mcine  une  armée.  17  y.  • 
inquiété  de  plufieurs  chofcs,  & fedition  de  feslÔF 
dacs.  180.  envoyé  en  France  le  Prince  d’Alcoli 
avec  des  troupes.  181.  inveflic  le  chafteau  de 
Cnodfenbourg.  187.  indignation  de  ceux  de 
Nimegue  contre  Iüÿ7  188.  fa  maladie  venant  à 
s’aigrir,  il  s’achemine  aux  eaux  de  Spâ.  188.  il 
appaife  les  feditieux  Efpagnols  par  un  exemple 
dangereux,  là  mefme.  meme  derechef  des  trou- 
pes au  Duc  du  Maine.  194.  il  cft  bîeflé.  J9f* ' 
s'acheminant  une  fécondé  fois  en  France , meurt# 
2oy.  foupçons  touchant  fa  mon , fes  mœurs  8c 
éloges.  205 

Pavaofa,  ville  de  Tille  de  S.  Thomas , avec  la 
citadelle  fe  rend  à de  la  Douze.  448.  elleeft  cm- 
bralée  par  les  habitans  de Rfle,  là  mefme. 

Pays-bas , domination  d'iccux  paffe  en  la  Mai- 
fon  d Autriche,  c.  extrêmement  dépeuplés  par  le 
nombre  de  peuple  que  l’on  y mit  à morr.  3».  les 
autres  provinces  des  Pays-6as  ont  tousjoursjouv 
du  mefme  droit  que  celle  du  Brabant.  40.  af- 
faires d’iceluy  commîtes  à Mansfeld.  17  (ET  dif- 
férends fur  le  commerce  des  Pays-bas.  <$40 

Perenor,  voyez  Granvelle. 

Peuple  merveilleufemcnt  aflêdionné  au  Prince 
d'Orange. 

Philippe  II,  fon  efprit  & fes  mœurs.  8.  ta- 
fche  de  renverfer  les  loix  de  la  Belgique.  TT.  les 
Efpagnols  luy  perfuadent  d’aller  en  Efpagne#  9. 
prefle  rcftablifTcmcnt  de  l’inquifition.  ry.  fere- 
fout  malgré  les  loix  de  laifler  des  gamïïons  dans 
les  Pays-bas.  17.  caufes  de  fa  haine  irréconci- 
liable contre  lcsT5clgcs.  1 7.  il  arrive  en  Efpagne 
apres  avoir  perdu  fa  flotte/1/*  mefme.  confirme  à 
Bayonne  avec  le  Roy  de  France  un  fecours  réci- 
proque pour  l’extirpation  des  herefies.  23.  il 
n’approuve  pas  le  modelle , que  le  Sénat  des  Bcl- 
ges  luy  a envoyé  pour  le  tempérament  des  Edits. 
2 6.  il  défend  les  aflêmblées  aes  Eftats , là  mefme. 
plufieurs  lettres  tefm oignent, qu’il  doit  venir  avec 
une  armée.  32.  ufê  de  delais.  32.  le  fentiinent 
de  l'Empereur  touchant  les  affaires  du  Pays-bas, 
luydéplaift.  32.  les  nouvelles  d’Efpagne  ne  don- 
nent aucun  liëüU'efpercr  fa  clemcncc.  il:  plu. 
fietirs  chofès  refervées  à fa  difcrction.  42.  en 
toutes  chofes  on  1e  fêrt  dunomduRoÿ7~pour 
combattre  la  puiilànce  du  Roy.  y2.  il  foumet 
— derechcl 
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derechef  à fa  domination  plufiéurs  provinces  des 
Belges,  qui  s'eftoient  retirées  du  party  des  autres. 
77.  fc  rend  maiftre  du  Portugal  par  le  moyen 
dtT Duc  d'Albe.  8 2.  ce  qui  apporte  beaucoup  de 
dommage  aux  Cdnfederez.  82.  proferit  le  Prin- 
ce d’Orange,  & invite  des  âftaffins  à le  mettre  à 
mort.  86.  il  eft  privé  de  Ton  pouvoir.  86.  & 
on  luy  donne  le  nom  d ’cnnemy , là  mtfmt.  il  ren- 
voyé des  foldats  étrangers  au  Duc  de  Parme.  92. 
leur  nombre,  là  mtfmt.  il  negotie  avec  ElifabêtTn 
127.  donne  fecours  au  Duc  du  Maine.afin  d’em- 
pefeher  le  Prince  de  Bearn  de  jouyrdu  royaume. 
j 66.%  eîcve  aux  dignitez  les  Grands  des  Pays- 
bas.  207.  Ton  efperance  fur  Cleves  & lulicrs. 
30 7-  elpouvanté  de  la  défaite  de  la  flotte  Efpa- 
gnôle  auprès  de  Calis  , demande  du  fecours  de 
touscoftcz.  310.  trouve  un  moyen  de  le  déga- 
ger de  fes  créanciers , qui  n’efloit  pas  hormefte. 
2 1 3.  il  repare  les  defauts  ou’il  a commis  contre 
la“ï5y  publique.  >14.  eft  plus  enclin  à la  paix , 

Î|ui  continuer  la  guerre.  62.  il  commence  par 
a France.  363.  on  traite  la  paix  entre  luy  & 
Henry  de  Bourbon.  363.  tente  les  Con fédérez 

Er  un  nouvel  -«ppaft.  ;6ÿ.  promet  fa  fille  à Al- 
ix. ;6y.  luy  aftignanTla  Bourgogne  & la  Bel- 
gique pour  dor.  365’.  refponfe  des  Belges  du 
party  royal  aux  lettres  de  Philippe,  là  mtfmt. 

Pnilippe  1 1 efpoolc  Marguerite  dans  la  vil- 
le de  rerrare.  309.  fes  forces  tres-puiïïhnres. 
403.  fes  lettres.dans  lefquelles  il  parle  aux  Eftats 
Belgique*  comme  s'ils  euflent  efté  encore  lès  fu- 
jets.  482.  il  envoyé  des  Ambafladeurs  en  An- 
gleterre. y 40.  defend  que  pas  tin  eftranger  ne 
navigeanx  Indes.  $64.  d relié  des  embufehes  au 
Rov  de  France  par  Ion  Ambafîâdeur,  là  mtfmt. 

Philippe  de  Naflàu , ayant  oblige  les  frontières 
de  la  Belgique  aux  contributions,  retourne  charge 
de  butin.  210.  envoyé  pour  fecourir  le  Roy  de 
France.  239.  retourne  avec  fes  troupes  vers  les 
ConfcderezT  26 y-  furpris  des  cmbulches  de  fes 
ennemis,  eft  tue.  269 

Philippe  Prince  d’Orange  reçoit  des  lettres  de 
lanartdesConfederez.  291.  fa  refponfe.  291. 
le  Prince  Maurice  & fa  Jœur  luy  offrent  des  pre- 
fents  & de  l’argent , là  mtfmt.  vient  en  Hollande. 
6ç6  reconcilie  la  Maifon  de  Naflàu  avec  Ema- 
Biiel  de  Portugal,  là  mtfmt. 

Pierre  de  la  Douze  conduir  la  flotte  des  Eftats. 
444.  attaque  les  ifles  Pommées.  444.  6c  la 
fortercflê  de  Canarie.  446.  où  il  clt  blc/Té  , là 
mtfmt.  il  renvoyé  en  Hollande  une  partie  de  fes 
vaiflèaux  & avec  le  refte  s’en  va  au  Brcfil.  447. 
choifit  l’dle  de  S.  Thomas  pour  refraifehir  les 
troupes,  là  mtfmt.  fa  mort.  44^ 

Pierre  de  Mansfcld  Gouverneur  General.  207. 
fa  mort.  *43 

Pierre  Melendcs,  ityez  Melendes.  

Pierre  Panne, aflaftin  du  Comte  Maurice.  392. 
fon  fupplice,  là  mtfmt. 

Pierre  Verhouf  retourne  des  Indes  avec  treize 
■avires.  628 

Pirates  de  Dunkerque  feverement  chaftiez. 
482.  vtytz  Dunkerque. 

Plaintes  de  l’Ambafladeur  de  l’Empereur  aux 
Eftats.  f22.  modefte  refponfe  des  Eftats.  y 22. 

Plaifance , fa  citadelle  eft  rendue  au  Doc  de 
Parme.  . 111 

Pologne,  harangue  fevere  de  fon  Ambaflàdeur. 
331.  refponfe  modefte  des  Eftats , là  mtfmt.  le 


Polonois  répliqué  avec  beaucoup  de  fierté.  34g. 
modefte  & gynereufe  refponfe  des  Eftats.  :4  a 
Pompejo  Giuftinianieft  empefehé  par  du  Bois 
de  conduire  fes  foldats  par  le  Vahal.  y 77 

Port  de  Brile  pris  par  vingt-quatre  petits  navi- 
res. • 4$ 

Portocarrcro,  vtyn.  Fernandez. 

Portugais , leurs  prières  faites  à Philippe  pour 
la  paix  avec  les  Eftats  Con  fédérez,  yoy.  inci- 
tent le  Roy  d’Achem  contre  les  Holland  ois,  wytz 
Achem. 

Poudre  à canon,  fa  defeription.  199 

Prières  ordonnées  à certains  jours  par  les 
Eftats.  » 

Puritains , leurs  requeftes  rejettées  par  Iacques 
Roy  d’Angleterre.  y 20 

R. 

RAphelengius  Proféffcur  en  l'Academie  de 
I eyden.  322 

Reformez,  leur  requefte.  60.  admife parlés 
Eftats.  70.  fc  rendent  les  plus  forts  dans  An- 
vers. 7fc~  ce  qui  eft  imputé  au  Prince  d’Orange, 
là  mtfmt.  plufiéurs  en  prennent  occafion  de  fe  jet- 
ter  dans  le  parry  Efpagnol .entre  lefquels  eft  Char- 
les, fils  du  Comte  d’Egmont.  78.  perfecution 
d’iceux  en  la  ville  d’Aix  la  ChapeUëi  y64 

Régnier  Nicolai  fait  paroiftre  fon  courage  dans 
une  proüefle  fignalée. 

Religion,  il  eft  plus  aifé  de  la  perfuader , que  de 
l’eftabhr  par  forcer  22.  on  add  refte  au  Roy  un 
fommaire  de  celle  que  l’on taxoit d’herefic.  23. 
Religion  de  Geneve  publiquement  reccuè,  en  for- 
te ncantmoins  que  toutes  les  loix  qui  veulent  efta- 
blir  l'uniformité  de  Religion , font  deteftées  fous 
le  nom  d’inquifirion.  y 2.  la  Romaine  s’empare 
de  Bois-le-Duc.  z£ 

Rencontres  plus  cruels  fur  la  mer.  x6y 

Renichon  & du  Four  achetez  du  Roy  & dest 
Grands  d'Efpagne  pour  aftàftincr  le  Prince  d’O-’ 
range , & plufiéurs  perfonnes  confidcfables  d’en- 
tre les  Belges. 

Renneberg  meurt,  apres  avoir  efté  contraintde 
lever  le' fiege  de  Sfcnwic.  84 

République,  fa  première  forme  defignéc  en  la 
ville  de  Dordrecht.  47.  embrouillée  de  toutes 
parts.  62 

Requefens  fuccede  au  Duc  d'Albe.  yd.  fait 
ofter  la  ftatué  d’iccluy.  tafehe  d'accabler  fes 

adverfaires  lors  quüs  ne  penfent  plus  à la  guerre. 

Refticution  des  biens  caufc  de  nouvelles  diffi- 
culrez  dans  les  articles  de  la  paix.  641 

Revenu  des  Confcderez.  13  y.  ccluy  du  party 
Efpagnol  eft  beaucoup  plus  grand,  /*  mtfmt. 

Kcyne  d’Efcofle  endure  le  dernier  hipplice.12  3 • 
Rhinbcrk  aïïiegée  par  le  Comte  de  Mansfcld. 
161.  Comte  de  Falkenfteyn  envoyé  pour  la  dé- 
livrer. 163.  Va  rem  bon  le  pour  fuit,  là  mtfmt.  qui 
eft  défait  par  François  Vcrc.  364.  les  viélorieux 
y menèrent  du  fecours.  164.  fe  rend  au  Duc  de 
Parme,  là  mtfmt.  fiegée  par  le  Prince  Maurice, 
jyi.  fe  rend.  3 y2.  l'Archcvcfque  de  Cologne 
la  redemande  auxTIïats.  ^2.  leur  refponfe , là 
mtfmt.  aftiegée  par  Memloze.  413.  affligée  de 
pefte.  414.  trois  compagnies  envoyées  pour  dé- 
fendre idle  voifinc,  font  repoufTécs.  41  y.  Espa- 
gnols attaquans  l’un  des  boulevards  font  aufti  rc- 
S f f f 2.  pouffez. 


B 


pouffez.  il 6.  prife  de  cette  ville , là  mefme.  af- 
liegée  par  Je  Marquis  Spinola.  779.  Henry  de 
Nallau  donne  du  fecours  à la  ville,  7 80.  le  Sieur 
de  Soubizc  & pJufîeurs  jeunes  Seigneurs  s'enfer- 
ment dans  icelle,  là  mtfmt.  le  Prince  Mauri- 


cexS.  des  foldats  Alemans  fous  l'Archiduc.  324. 
des  foldats  de  l’Archiduc.  486.  infolcnce  des  fe- 
ditieux  contre  les  Alemans.  734.  des  foldats  du 
Marquis  Spinola.  582.  luftin  de  Nailâu  leur 
donne  des  vivres  & des  armes , & mefme  , efpe- 


ce  conclud  en  foy  mefme  de  confumcr  cette  cam-  rance  de  fecours  s'ils  eftoient  attaquez  , là  mefme. 


pagne  dans  la  feule  perte  de  cette  ville , là  mtfmt, 
fa  reddition.  781 

Rbezc  a/fiegée  par  les  Allemans.  44a  voytx 
Alemans. 

le  Rhofnc,  General,  fa  mort.  300 

Richard  Spenfer , 6c  Rudolphe  Winwod,  Am- 
baifadeurs  du  Roy  d'Angleterre  vers  lesEftars. 

618 

Richardot,  fa  dextérité.  lod 

Riche/Icsd’Efpagnc,  -voytx.  Efpagne. 
Rotnanifies  tafenent  en  vain  d élever  fur  le 
thrône  d'Angleterre  une  jeune  fille  de  fang  royal. 
520.  leurs  requeftes  rejettées  par  le  Roy  laques, 
là  mtfmt . 

Rotterdam  pillée  par  le  Comte  de  Bofiii.  46 
Roy , fa  prefencc  cft  un  excellent  remede  pour 
diffiper  les  troubles.  22 

Roy  d’Angleterre  exige  nouveau  ferment  de 
délité  de  fes  lujets.  £71 

Roy  d’Efcoflc  invite  les  Confederez  au  Bnptel- 
me  de  fon  fils  aifné.  27,6.  prend  pollcffion  de  la 
Couronne  d'Angleterre,  y 18.  les  F ftats  Confe- 
derez le  félicitent , là  mtfmt.  il  encline  à la  paix. 
<19.  pardonne  à Tir  on.  720.  rejette  les  reque- 
ftësUes  Puritains  6c  Romani  lies.  y 20 

Roy  de  Suède  recherchant  l'alliance  des  Fro- 


Scditieux  de  Dieft , fuivant  le  confeil  d' Y barra, 
font  contraints  de  quitter  les  terres  des  Archi- 
ducs. » 628 

Servitude  jettéc  à bas  apres  avoir  demoly  les 
citadelles.  dx 

Sevenberguc  pillée  par  Mansfeld.  17? 

Sibylle  Princcflc  de  Cleves  exhorte  d’Mlctn- 
bler  au  fecours  de  toutes  pans  contre  ftfpa- 
gnol.  4x1 

Sidenbourg  Gouverneur  livre  la  fortereifc 
d’Helc  à Mansfeld  par  une  reddition  précipitée. 

Sidney , jeune  Seigneur  Anglois , tué  dans  le 
combat.  1x9 

Soldats  Efpagnols  s cftant  mutinez  contre  leurs 
Chefs,  tirent  de  la  ville  d'Anvers  quatre  cents 
mille  florins,  Requefens  le  permettant.  77 . cet 
outrage  acquiert  mcrvcilleufemcnt  l'affèéfiôn  des 
peuples  au  Prince  d'Orangc.  77.  font  publique- 
ment  déclarez  par  le  Sénat , ennemis  de  la  patrie 
& du  Roy.  £9.  ils  s'emparent  de  la  ville  d’Aloft, 
6c  pillent  tous  les  pays  d’alentour.  £9.  s’allient 
avec  les  autres  contre  les  EfpagnoIsTdo.'*  Sol- 
dats Efoagnols  favorifent  par  leur  fcdition  le  def- 
fein  du  Prince  d’Orangc.  preftent  ferment  au 
nom  des  Ellats.  1 2 3 . IcuFficence  feditieufe.  187, 


vinces  Vnies , la  Republique  luy  offre  fon  ami-  197.  ceux  de  la  garnifon  de  Snaskerquc  font  tuez 


tié. 


m 


S^ÏFles  Efpagnols.  467. 
autre. 


congédiez  de  pan  & 

617 


SApcna  meurt  de  blefliire.  478 

Schcnk  fortifie  Gratrweerd.  3 18.  deman- 
j\c  fecours  des  Princes  d’Alemagne , mais  on  luy 
rend  une  refponfc  inopinée.  173.  conduit  lés 
troupes  à Rlunberk.  162.  & ayant  défait  les  en- 
nemis , il  les  contraint  d'abandonner  la  folde 

3u‘ils  portoient  en  Frife , là  mtfmt.  il  a le  délit  in 
c prendre  Nimegue , là  mtfn9.  eftant  rcpoullë 
de  ceux  de  la  ville , il  fut  noyé  dans  la  rivière  avec 
les  liens.  163.  fon  naturel , & fes  louanges  , là 
mtfmt. 

Sebald  de  Werd  tué  par  la  trahifon  du  Roy  de 
Candie.  763 

Seéfcs  de  trois  fortes  dans  les  Pais-bas , qui  ne 
reconnoiffent  point  la  puiflance  du  Pape,  les  Ana- 
baptifles , I utneriens , 6c  Cal  vinifies.  27.  ceux- 
cy  6c  les  precedens  trouvent  les  nouveaux  edits 
trop  rigoureux.  28.  célèbrent  les  aéfes  de  Reli- 
gion avec  de  nouvelles  ceremonies.  2& 

Sédition  de  la  garnifon  de  Gcrrrudenberg.  177. 
laquelle  cftant  foilicitée  de  trahifon  , ne  l'abhor- 
roit  pas.  176.  iis  ne  peuvent  fe  fier  aux  Confe- 
derez, qui  leur  offrent  impunité  , là  mtfmt.  on 
doute  fi  on  doit  employer  la  force  contre  ces  re- 
belles , là  mtfmt.  le  Comte  Maurice  y mené  les 
troupes.  177.  les  rebelles  fe  défendent , là  mtfmt . 
Wincfeld  perfuade  la  trahifon,  làmtfhu.  lettres 
du  Comte  Maurice  aux  rebelles , reccuës  comme 
un  joiiet.  177.  Sédition  d'Vtrecht,  & auifi  de 
Zelande.  19 <6.  des  foldats  du  Roy.  219-  Gou- 
yemement  des  feditieux , là  mtfmt.  autre  Sédi- 
tion des  foldats  E fpagnols.  160 , 239,  362, 393 , 


Spenfer,  voytx.  Richard  Spenfer. 

Spinola,  voytx  Ambroife,  Frédéric. 

Stcnwic , ion  fîegc.  197.  firuation  6c  forces 
de  cette  ville , là  mtfmt.  les  affregez  font  en  grarid 
nombre , 6c  leur  refolntion , là  mtfmt.  Verdugo 
leur  envoyé  du  fecours.  199.  elle  fe  rend  au 
Comte  Maurice.  200 

Stratagème  du  Prince  Maurice  en  la  furprifè 
de  Breda  , voytx  Brcda.  de  François  Vcre , voytx 
Vere.  de  Portocarrero,  voytx  Fernandez. 

Subfidcs  nouveaux  cftablis  parmy  les  Hollan- 
dois,  ne  font  pas  admis  Par  les  citoyens.  31 4. 
différons  for  ce  fujet  appaifez  en  Frife.  401 

'T. 

TAflis  prend  la  ville  de  Zutphcn.  98.  rccet» 
froidement  du  Roy  de  Dannemarqüé.  322 
Temples  violez  dans  tous  les  Pais- bas.  28 
Tcncnnonde  prife  par  le  Duc  de  Panne. 

107 

duTcrrail  prend  Brcdefort. 

Théodore  de  Vcrdous , portant  à Anvers  une 
déclaration  (ignée  de  la  part  des  Eftars , fut  hon- 
noré  d’un  collier  d’or.  608.  il  retourne  à la  Haye 
avec  le  Pcre  Ney,  là  me/mt. 

Tôle , fuitte  de  ceux  qui  eftoient  envoyez  pour 
la  prendre.  171 

Tournay  fe  rend  au  Duc  de  Parme. 

Traiftres  , malheureux  fuccez  d’iceux.  2 23. 
leur  punition.  216 

Traîné  de  paix  entre  la  France  6c  l’Efpagne, 
voytx  Paix,  nouveau  traîné  d’alliance  entre  les 
Anglois  6c  les  Provinces  Vnies. 

Très- 
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Trespas  de  quelques  pcrfonnes  illuftres  dans 
les  Provinces  Confédérées.  423 

Treve  propoféepar  quelques-uns.  2 y<5.  voyez 
Amba  (fadeur  s , C on  fédérez,  libelles  fans  au- 
theurs  contre  la  Treve.  caufes  pourlef* 

Zuelles  les  Confédérée  cftoicnr  enclins  à la  treve, 
i mefmt.  lettres  du  Prince  Maurice,  qu'il  ne 
faut  point  faire  de  treve  , addreflée  aux  villes 
d’Hollande.  645*.  lettres  de  Iuftus  Lipfius  tou- 
chant ce  fujet.  648.  ‘Ambafladeurs  de  France  & 
d’Angleterre  en  conçoivent  le  ddTein.  649.  ha- 
rangue du  Prefident  lanin  fur  cette  affaire.  6yo. 
Winwod  la  perfuade  auffi.  <5y 2.  laquelle  fc  trai- 
te avec  ferveur  parmy  les  Confédérée  df  3.  les 
fculs  Zclandois  la  refiifent,  U mefmt. 

Tributs,  divers  noms  de  tributs  inventez.  {3. 
corrompent  le  commerce  permis  derechef  dans 
l’Efpagnc  aux  Hollandois.  531.  voyez  Subfides, 
Difcordes,  Diflénfions. 

Trivulce,  fa  mort.  * ydi 

Troubles  fafeheux  paçmy  certaines  Provinces 
du  Pais- bas.  78.  coinparaifon  des  troubles  de 
France  avec  ceux  du  Pai  s-bas.  id7.  àraifondes 
principautez  de  Cleves  & de  Iuliers.  2y8.  d’Em- 
dcn.  259.  entre  le  Pape  & les  Vénitiens.  f7* 
Troupes  du  Roy  font  taillées  en  pièces  par  les 
payfans  dans  la  Frifé  occidentale.  yô.  des  Eftats 
extrêmement  puillanres.  92.  d’Efpagne  fort 
nombreufes.  2éy 

Truchfes , Archevefque  de  Cologne , fon  ma- 
riage , caufe  de  la  guerre  dans  l’EleSorat  de  Co- 
logne. 98.  ayant  eflé  chaffé  par  fés  ennemis.il  le 
réfugié  vers  le  Prince  d’Orange , U mefme.  il 
quitte  la  guerre.  id3 

Tumultes,  bien  grands  à Bruges  & en  d’au- 
tres lieux.  79 

V. 

VAincus  tentez  par  efperance  de  paix.  67.  re- 
fufent  les  conditions  qu’on  leur  prefente , U 
mtfmt. 

Valentin  Pardieu,  Comte  de  la  Motte,  voulant 
reconnoiftre  les  fortifications  de  Cambray , eft 
tué.  2d8.  fes  cloges,  U mefmt. 

Varembon  cflant  envoyé  pour  affieger  Rhin- 
ber  k , prend  la  fo rterefle  de  Blidcbeque.  idi. 
pour  fuit  le  Comte  de  Falkenftein  envoyé  pour 
délivrer  Rhinbcrk.  163.  eft  défait  par  François 
Vere.  1 64 

Velafco  fécourt  la  Bourgogne,  açi.  faifant 
une  fortie  contre  le  Prince  Maurice , eft  mis  en 
déroute.  «d 

Vénitiens  chaflènt  les  Iefuites  des  limites  de 
l’Eftat.  y72*  grands  troubles  entre  le  Pape  & 
ceux  de  cette  République,  voyez  Troubles. 

Venlo  fuit  la  melme  fortune  de  la  ville  de  Gra- 
ve. xi8 

Verdous,  voyez.  Théodore  de  Verdons. 


vain 

deStenwïc.  92.  ouvre  un  paftàge 
pour  aller  de  la  Weftphalicen  laBourtang.  i8d. 
attaque  le  camp  de  ceux  qui  affiegeoient  Couvor- 
den.  203.  eftrcponffé.  204.  il  quitte  la  Bour- 
tang  , &c  affiege  Couvôrdcn.  217.  levelefiege 
de  Couvorden  à l'advencmentdu  Prince.  224.  fa 
mort.  2dd.  fes  éloges,  U mefmt. 


Vere  prrnd  par  ftratageme  la  fortereflé  qui  eft 
vis  à vis  de  Zurphen.  181.  eftably  Gouverneur 
d’Oftendc.  491 

Vcrrci  îen  eftant  arrivé  vers  les  Eftats , les  arti- 
fices d’Einagne  furent  découverts.  di8 

Vervirfs,  voyez  Paix.  • 

Villars  tué  avec  plufîeurs  autres.  2d8 

Ville,  ignorancéde  forcer  les  villes  eft  commu- 
ne aux  Confedcrez  avec  les  Efpagnols.  y 2.  on 
tafehe  de  furprendre  des  villes  de  pan  & d autre, 
mais  fans  effet.  193.  excellente  maniéré  dc^ie- 
fendre  les  villes.  4*0 

Vilvorde  prife  par  le  Duc  de  Parme.  ic6 

Vlderic  eft  créé  Comte  de  Frifé.  260.  il  pof- 
fede  aufli  Groningue,  U mefme.  4 

Vnion  des  Provinces  faite  dans  Vrrecbt.  77 * 
le  fommaire  d’icelle,  U mefme. 

Vtrechr  fief  de  l’Empire.  <fcy.  on  appaifeles 
troubles  de  ceux  d’Vtrccht  à raifon  des  tributs. 

371.  voytx.  Vnion. 

Vulcanius  Profdfcur  en  l’Academie  de  Leyden. 

i22 

W. 

WAchtcndonc  eft  prifé.  1 ^4.  elle  eft  gaignée 
& perdue  par  l’Éfpagnol.  y 22.  afliegéepar 
JeComtedeBuquoy.  f Ç9.  fa  reddition."  ydl 
Waes , ce  pais  & plulieurs  petites  villes fe  ren- 
dent au  Duc  de  Parme.  100 

Walons  reconciliez  font  la  principale  force  du 
party  du  Roy.  76 

Warr,  voyez  Sebald. 

Warwic,  voyez.  Wibrand. 

Wefel , les  citoyens  de  cette  ville  ayant  foumy 
des  grains  & la  lolde  de  fon  armée  à Mendoze, 
font  contraints  d’admettre  la  Religion  Romaine. 

418  , & 428.  apres  la  retraite  de  Mendoze  , ils 
recouvrent  leur  liberté  , & l’exercice  de  leur  Re- 
ligion. 428 

Weftphalie,  Gouverneur  de  fon  cercle,  déclaré 
Capitaine  General.  * 432 

Wibrand  de  Wanvic  retourne  des  Indes  avec 
deux  navires.  628 

Wincfcld  perfuade  .la  trahifon  aux  troupes  fc* 
ditieufes  de  Gertnjdenberg.  if7 

Winwod  perfuade  la  treve.  6 y 2.  voyez  Ri- 
chard Spenfer. 

Witrenhorft  s’achemine  h la  Haye  de  la  part  de 
leurs  Alteffes  pour  traiter  de  la  paix.  798.  il 
eftoit  accompagné  de  Gucvarts.  ^98 

Womis  voulant  trahir  la  ville  de  Vere  eft  puny 
démon.  324 

Wouden , on  tafehe  de  furprendre  cette  ville, 
mais  firns  effet.  369 


y Elandois  perfuadent  de  renoncer  à tout  col- 
"loque,  fi  auparavant  on  n'obtient  parole  de 
reftabliflèment  de  la  liberté.  <522.  féuls  refulént 
la  treve.  653.  le  Prefident  lanin  inveétive  con- 
tre eux.  634.  ils  prétendent  l’union  d’Vtrecht, 
Ià  mefme,  Spcqfer  fait  le  femblable,  là  mefmt.  con- 
fénrehr  avec  les  autres  Provinces.  670 

Zicri czee  prife  par  les  foldats  de  Requefens.y/ 
Zurpheo  prife  par  Taflis.  98.  fe  rend  au  Prin- 
ce Maurice.  181,182.  faficuation.  183 
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